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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


fSXLXS  VfticHt  bUNHWG  1 

BEpUEST 
UNIVERSITY  orMlCHIGAN^ 

GEKERAL  LIBRARY        j 


m 


^fT 
^'j<'^ 


4-'. 


1  „  p.- 


'••r 


I 


I 


1879  P« 
—  Jauu 

né. 
àl 

1880  D'Ard 

1881  Vialett 

la  pr 
883  Railhac 


>** 


PROCÈS-VERBAUX 


DES   SÉANCES 


DE  LA 


Société  des  Lettres,  Sciences  &  Arts 

de  l'Aveyron 


'■      JS}       Du  16  Juin  1900  au  28  Mai  1903       ^2- 


»    • 

4         « 


"RODEZ 

IMPRIMERIE   E.   CARRÈRE 

1903 


wv-.-8v-rS- 


>âi>±^ây&>±Aish 


LISTE  DES  MEMBRES 


DE   LA 


Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts 

DE  L  AVEYRON 


28   KAI   1903 


BUREAU  DE  LA  SOCIÉTÉ 
MM. 

N.  Maisonabe,  président. 

Pons,  vice-président. 

F.  Galy,  secrétaire. 

M.  CoNSTANS,  vice- secrétaire. 

Brunet,  Andrieu  et  Tabbé   Vaylet,     conservateurs  du 
Musée. 

L'abbé  Vialettes,  bibliothécaire-archiviste. 

Combes  de  Patris,  trésorier. 


* 


MM. 


BUREAUX  DE.S  SECTIONS 


Lempereur,  président,  et  Tabbé  Verlaguet,  secrétaire  de 
la  section  cfes  lettres. 

BoNNEFÉ,  président,  et  Brunet,  secrétaire  de  la  section 
des  sciences. 

Cabrol  (Elle),  président,  et  L.  Loup,  secrétaire  de  la  sec- 
tion des  arts. 

Les  membres  du  bureau  de  In  Socicté  e(  les  présidents  des  sections 
forment,  avec  M.  l'Inspecteur  d'acudémie,  un  COBOTÉ  PERMANENT 
qui  s'occupe  de  tout  ce  qui  a  rapport  aux  intérêts  moraux  et  matériels 
de  la  Société  et  de  la  surveillance  de  ses  publications. 

}       ^asson,   agent  de  la   Société,  surveillant   général  du 
Musée,  conservateur  nommé  par  M.  le  Préfet. 


{ 


—  n 


Liste  des  membres  de  la  Société 
par  ordre  d'admission. 


MEMBRES  HONORAIRES 
MM. 

1885  (1)  De  Barthélémy  ^,  membre  de  Tlnstitut  (Acadé- 

mie des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  ti- 
tnlaire  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scien- 
tifiques, 9,  rue  d*Anjou-Saint-Honoré,  à  Paris, 

1886  Héron  de  Villefosse  O  *,  membre  de  l'Institut  (Aca- 

démie des  inscriptions  et  belles-lettres),  conserva- 
teur du  département  de  la  sculpture  grecque  et 
romaine  au  musée  du  Louvre,  15,  rue  Washington, 
à  Paris. 

1893  de  Lasteyrie  (Le  comte)  ^,  membre  de  l'Institut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  secré- 
taire du  Comité  des  travaux  historiques  et  scienti- 
fiques, inspecteur  des  musées  nationaux,  profes- 
seur à  TEcole  des  Chartes,  ancien  député,  10  bis^ 
rue  du  Pré-aux-Clercs,  à  Paris. 

1897  Germain  (Mgr)  i^,  archevêque  de  Toulouse. 

MEMBRES  TITULAIRES 

MM. 

1837  Guirondet,  ancien  magistrat,  avocat  au  tribunal  ci- 
vil de  Mx)ntauban. 

1846  Affre  (Henri),  archiviste  du  Département  en  retraite, 
à  Ëspalion. 

1857  Boubal,  ancien  maire  de  Rodez,  à  Manson,  prés 
Palmas. 

1860  Maruéjouls  O  iff,  député  du  Département,  ministre 

des  Travaux  publics,  président  du  conseil  général 
de  TAveyron,  à  Paris. 

1861  Fabre,  pharmacien,  maire  de  Villefranche. 

1863  Marcorelles  (L'abbé),  chanoine  honoraire,  directeur 
de  l'institution  Sainte-Marie,  à  Rodez. 


(1)  Le  mUlésime  indique  l'année  où  le  membre  a  été  admis  dans  la 
Société,  quand  même  il  l'ait  été  dans  une  autre  catégorie  que  celle  où  il 
figure  ai^ourdliui. 
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18&t  Lacombe,  docteur  en  droit,  ancien  sénateur,  avocat 
au  tribunal  civil  de  Rodez,  à  Paris. 

—  d'Armagnac  (Le  comte),  A  Saint-Côme. 

1865  Maisonabe  (Noël),  docteur  en  droit,  avocat  au  tribu- 

nal civil  de  Rodez. 

1866  de  Casteinai  .  ,  

au  tribunal  divil  de  Saint-AfTrique. 

—  Cartailhae  A,  correspondant  de  llnstitul,  5,  me  de 

la  Chaîne,  à  Toulouse. 

1867  Alazard  (L'abbé),  ciianoine  honoraire,  aumônier  du 

noviciat  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  rédac- 
teur de  la  Revue  religieuse,  à  Rodez. 

1869  De  Benoît,  ancien  juge  au  tribunal  civil  de  Rodez, 
ancien  député,  à  La  Salle,  près  Saint-Gcniez. 

1871  Touzcry  (L'abbéi,  chanoine  titulaire  et  vicaire  géné- 
ral honoraire,  à  Rodez. 


1876  Galy  (François),  pharmacien  honoraire,  A  Rodez. 

—  Cabrol  (Urbain),  directeur  des  Postes  etTéléuraphes, 

à  Rodez. 

—  Bessou  (L'abbé),  curé  de  Satnl-André-de-Najac. 

1878  Loup  (Louis),  iniprimenr-lithographe,  à  Ro<tez. 

—  Constans  (I^^opold),  professeur  à  la  faculté  des  lettres 

d'Aixet  à  lalacultédes  sciences  de  Mnrseillc.à  Aix. 

—  Delpecb,  banquier,  Ji  Villcfranche. 

1879  Pons,  architecte  du  département,  à  Rodez. 

—  Bevel,  médecin-vétérinaire,  à  Rodez. 

—  Bogery,  docteur  en  droit,  professeur  de  rhétorique 

au  Lycée  I^kanal,  près  Bourg-la-Reine  (Seine-et- 
Oi-se). 

1879  Pechdo,  docteur  en  médecine,  à  Villefranche. 

—  Jaudon  Ht,  docteur  en  droit,  membre  du  conseil  gé- 

néral de    l'Aveyron,   procureur  de  la  République, 
à  Toulouse. 

1880  D'Ardenne,  àRéquista,  près  I.abaslidc-1'Evèquc. 

1881  Vîalettes  (Labbé),  chanoine  prébende,  aumônier  de 

la  prison  de  Rodez. 
1883  Railfaac.percepteurdes  Contributions  directes, à  Aix 


—  IV  — 

1884  Mazenq  (L'abbé),  chanoine  honoraire,  aumônier  de 

Thôpital  de  Rodez. 

—  Visseq  (L'abbé),  curé  de  Nauviale. 

—  Lempereur,  archiviste  du  Département,  à  Rodez. 

1885  Âifre  (Maurice),  président  du  conseil  d'arrondisse- 

ment d'Espalion,  avocat  au  tribunal  civil. 

—  Boisse  O  ^,  capitaine  de  vaisseau,  à  Toulon. 

1886  Guibert  (L'abbé  Régis),  curé  de  Vimenet. 

—  Bompaire,  docteur  en  médecine,  président  de  l'As- 

sociation des  médecins  du  Département,  à  Millau. 

^    Andrieu,  architecte  des  hospices  de  Rodez,  inspec- 
teur des  édifices  diocésains,  à  Rodez. 

1887  Coste  (L'abbé),  chanoine  honoraire,  curé  de  Saint- 
Paul-des-Fonts. 

888  Cardonnel-Bessonies,  à  La  Griifoulière,  prés  Fla- 
gnac. 

—  Couderc,   conservateur-adjoint    de    la  Bibliothèque 

nationale,  20,  rue  de  Harlay,  à  Paris. 

—  Bouzat  (L'abbé),  curé  de  Connac. 

—  Serpantié,  artiste  peintre,  à  Saint-Geniez. 

1889  Bastide,  pharmacien  honoraire,  négociant  à  Rodez. 

—  de  Valady  (Le  comte  C),  à  Combret,  près  Marcillac. 

—  Massip  (Lucien),  pharmacien,  à  Cancon  (Lot-et-Ga- 

ronne). 

—    Brévier  (L'abbé),  curé  de  Saint-Denis  de  Cougousse, 
près  Salles-la-Source. 

—  Cassagnes,  (L'abbé),   chanoine  honoraire,  mission- 

naire apostolique,  aumônier  du  Carmel,  à  Rodez. 

—  Marcilhacy  (Albert^  docteur  en  droit,  administra- 

teur délégué  de  la  Société  anonvme  des  spéciali- 
tés mécaniques,  25,  rue  Saint- Ambroise,  à  Paris. 

—  Âgrifoul  (L'abbé),    ancien  curé  de  Banc-Anglars,   à 

Montrozier. 

18d0  De  Pomairols,  à  la  Péze,  près  Savignac. 

—  de  Bonald  (Le  vicomte),  à  Las  Ganals,  près  Nuces- 

Valady. 

1890  De  Barrau,  rédacteur  au  Journal  de  VAvegron^  à  Ro- 

dez. 

1891  Verlaguet  (L'abbé),  curé  de  Notre-Dame  de  Vanc, 

près  Salles-la-Source. 

—  Bonnefé,  docteur  en  médecine,  à  Rodez. 

—  Hermet  (L'abbé),  curé  de  l'Hospitalet. 

—  De  Courtois,  57,  boulevard  Malesherbes,  à  Paris. 

1892  Cabrol  (Elie^,  4,  rue  Paul-Baudry,  à  Paris. 

—  Deltour  (L'abbé),  curé  de  Villecomtal. 
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'alotis,  ancien  greEBer  du  tribunal  civil  d'Espalion, 

à  Rodez, 
joulouts  (L'abbé),  ancien  professeur  de  sciences  au 

petit  séminaire  de  St-Plerre. 
^ugé.  docteur  en  médecine,  à  Rode?.. 
1,,  Bonnefous,  docteur  en  médecine,  à  Rodez, 
Uassip  tEmmanuel),  pharmacien,  au  Fousseret  (Hte- 

Garonoe). 
le  Montéty  (L'abbé  Octave),  aumônier  du  pensionnat 

St-Joseph,  à  Rodez, 
'oolenc,  pharmacien,  19,  rue  des  Archives,  à  Paris. 
Zaïrère,  imprimeur-éditeur,  à  Rodez, 
taynaldy,  avocat  au  tribunal  civil  de  Rodez, 
irunet,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de 

Rodez. 
?uech,  docteur  en  médecine,  à  Rodez. 


)omergue,  géomètre  principal  de  l'Etat  en  retraite, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publi- 
que, àSaint-Geniez. 

krtièr es,  imprimeur-éditeur,  à  Millau. 

iaujac,  caissier-comptable  des  mines  de  Gages,  à 
Rodez. 

Camboulas,  ingénieur  civil,  à  Saint-Geniez. 


ioninfaure,  imprimeur,  à  Ëspalion. 

'îgarié,  conseiller  général,  juge  du  paix  du  canton 
de  Réquista,  maire  de  Laissac. 

^assal,  receveur- buraliste,  &  Toulon. 

>elmas,  docteur  en  médecine,  à  Millau. 

fassabuau,  député  du  Département,  avocat  au  tribu- 
nal civil  d'Espalion,  à  Paris. 

ialmet  (L'abbé),  chapelain  de  Saint-Louis  des  Fran- 
çais, à  Rome. 

ulhe,  ancien  pharmacien,  au  M ur-de- Barrez. 

le  Gissac  (Le  vicomte  P.),  à  Laborde,  près  Castelja- 
laux{Lot-et-Garonne). 

trzozowski,  chef  de  division  honorarc  de  la  Préfec- 
ture, à  Rodez. 

toc,  entrepreneur  de  travaux  publics,  â  Rodez. 

lartel,  docteur  en  droit,  vice-président  du  tribunal 
civil  de  Rodez. 


—  VI   — 

1898  Lunet  de  la  Malène,  président  de  la  Société  d'agri 

culture  de  TAveyron,  à  Hodez. 

—  De  Masars-Camarès,  libraire  à  Brème  (Allemagne). 

1899  Baduel  (d'Ouslrac),  attaché  au  ministère  des  affaires 

étrangères,  61,  rue  d'Anjou-St-Honoré,  à  Paris. 

1900  Rey,  architecte,  à  Millau. 

—  Ricard  (Mgr),  évêque  d'Angoulême. 

—  Francqueville  (Mgr),  évêque  de  Rodez. 

—  Maisonabe  (Edouard),  docteur   en   droit,   avocat  au 

tribunal  civil  de  Rodez. 

—  Landes,  architecte,  à  Rodez. 

—  De  Chaliès,  à  Sévérac-le-Château. 

—  Suquet  (L'abbé),  vicaire-régent  de  Saint-Clair,  près 

Cajarc  (Lot). 

—  Colrat,  ingénieur  civil,  à  Montrozier. 

1901  Roquejoffre,   chef  de  division  à  la   Préfecture,  Ro- 

dez. 

—  Galy  (Charles),  docteur  en  droit,  avocat  au  tribunal 

civil  de  Rodez. 

—  Talon,  avocat  du  ministère   des  Postes  et  Télégra- 

phes, 8,  rue  des  Saints-Péres,  à  Paris. 

—  Albespy  (Louis),  pharmacien,  à  Rodez. 

—  Combes  de  Patris,  docteur  en  droit,  avocat  au  tribu- 

nal civil  de  Rodez. 

—  Benoît,  greffier  du  tribunal  civil  de  Rodez. 

—  Anglade,  docteur  en  droit,  inspecteur  de  la   Société 

Générale,  54,  rue  de  Provence,  à  Paris. 

—  Salcsses  *î^,  capitaine  du  Génie,  directeur  du  chemin 

de  fer  de  KonaRrj^  au  Niger  (Guinée  française). 

—  Teissicr  (L'abbé),  chanoine  honoraire,  directeur  de 

l'école  libre  Saint-Gubriel,  à  Saint-Affrique. 

--    Molinié,  docteur  en  médecine,  à  Sévérac-le-Château. 

—  Pouget  (L'abbé),  aumônier  de  la  Providence,  à  Rodez. 

—  de  Valady  (Le  marquis   L.),   ancien    capitaine    de 

cavalerie,  membre  du  Conseil  général,  a  Rodez. 

—  de  Gissac   (le  baron  J.),  inspecteur  de  la  Nationale- 

Vie,  3,  place  Saint-Etienne,  à  Toulouse. 

—  Marie  ^;,  préfet  de  TAveyron. 

1902  Hèbles  (L'abbé),  curé  de  Saint-Cyrice,  près  Brousse, 

—  Descrozaille  ^,  notaire  honoraire,  maire  d'Aubin. 

—  Albespy  (Daniel),  docteur  en  médecine,  à  Rodez. 

—  Loiret,  ingénieur  ordinaire  des  Mines,  à  Rodez. 

—  Froment,  maître  de  chapelle,  professeur  de  musique. 

à  Rodez. 


1992  De  Bancarel,  à  Hyars. 
1903  Bugard,  à  Hodez. 


Alboui,  pharmacien,  8,  rue  Favart,  à  Paris. 
De Turenne, agent  généralde  la  Af«/He//e-V/e,  àRodez- 
Austry,   directeur  de   la  Société  générale,  à  Ville- 
franche. 
Géze,  professeur   spécial  d'agriculture,  à  Vîllefran- 

che. 
Serin,  rédacteur  à  l'Union  Catholique,  Rodez. 
BoDnafé,  avocat  au  tribunal  civil  de  Rodez. 


MEMBRES  TITULAIRES  DE  DROIT 

MM. 
Perroud  *,  recteur  de  l'Académie  de  Toulouse. 


MEMBRES  CORRESPONDANTS 

MM. 

861  Vaîsse,  ingénieur  civil,  agent-voyer  cantonal. 

862  de  Rivières(Lebaron).àRivicres,prèsGaillac(Tarn). 

863  Fau,  pharmacien,  42,  rue  Lazare-Carnol,  à  Toulouse. 

—  Soucaitlc,  ancien  professeur  de  rhétorique,  à  Béziers. 

—  Terrayl,  négociant,  à  Oran-Miramar  (Algérie). 

864  Advietle,  28,  passage  Dauphine,  â  Paris. 

867  Cazalis  de  P'ondouce,   ingénieur   civil,  18,  rue    des 

Etuves,  à  Montpellier. 

868  d'Apiilhon  (Madame),  à  Fenayrols,  près  Saint-Anto- 

nin  (Tarn-et-Caronne). 

—  Potlier  (l'abbé),  chanoine,    président  de  la   Société 

archéologique  de  Tarn-et-Garonne,   à  Montauban. 
871  Laporte,  peintre.  Inspecteur  de   l'enseignement  du 
dessin,  21,  quai  Bourbon,  à  Paris. 

—  Lachaize,  peintre-verrier,  à  Cl erm ont-Fer rand. 

875  Allaire,conlr6teur  des  Contributions  directes,  à Albî. 
879  Hagne,   agent-voyer    d'arrondissement,    à    Mantes 
(Seine-et-Oise). 
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1880  de  Labonnefon  (L'abbé),  curé  de  Cercoux  (Charente- 
Inférieure). 

—  Estienne,  archiviste  du  Morbihan^  à  Vannes. 

1882  Cassagnou  'f^,  médecin  principal  dans  le  corps   de 

santé  des  Colonies,  à  âaïgon. 

—  Powell,  director  of  the  Bureau  of  ethnology,  à  Was- 

hington. 

1883  Viala,  négociant,  à  Paulhaguet  (Haute-Loire). 

1886  Flotard,  receveur  de  l'Enregistrement,  à  Saint-Julien 
(Haute-Savoie). 

—  Gassaud,  docteur  en  droit,  juge  au  tribunal  civil  de 

Béziers. 

—  «Loup  (Eugène),  peintre,  25,  rue  Vaneau,  à  Paris. 

1889  DHérail  de  Brizis,  à  Albi. 

1890  Fabié  ^,  directeur  de  l'École  Colbert,  à  Paris. 

1893  Saillat  (L'abbé),  6,  rue  de  Siam,  à  Paris. 

1894  Béchis,  professeur  de  dessin  au  lycée  de  Tunis. 

1898  Creisscls,  docteur  en  droit,  substitut  du  procureur  de 
la  République,  à  Perpignan. 

1900  Horluc,  professeur  de  première  au  lycée  de  Carcas- 

sonne. 

1901  De  Brun,  receveur  de  l'Enregistrement,  à  Belle-Isle- 

en-Tcrre  (Côtcs-du-Nord), 

—  Salesse,  directeur  de  l'Enregistrement,  à  Cahors. 

1903  Conil,  lieutenant  au   4^   régiment  d'infanterie  colo- 
niale, à  Toulon. 


Liste  des  membres  de  la  Société 
par  ordre  alphabétique. 


Membres  honoraires  et  titulaires. 

MM. 

H.  AfTre,  M.  AlTre,  Agrifoul,  Alazard,  1).  Albespy,  L- 
Albcspy,  Alboui,  Andrieu,  Anglade,  d'Ardenne,  d'Arma- 
gnac, Artières,  Auge,  Austry. 

Baduel,  de  Bancarel,  de  Barrau,de  Barthélémy,  Bastide, 
Benoît,  de  Benoît,  Béquignon,  Bessou,  Boisse,  Bompaire, 
de  Bonald,  Bonnafé,  Bonnefé,  Bonnefous,  Boubal,  Bou- 
louis,  Bouzat,  Brévier,  Brunet,  Brzozowski,  Bugard. 
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É^mbTs'  ?^«t  t'  ?'''^«°*^'''  <^«  Castelnau,  de  Chaliès 

Delmas  Delpech.  Deltour,  Descrozaille,  Domergue 

Fabre,  Forestier,  Francqueville.  Froment.         ^ 

C.  Galy,   F.  Galy,  Germain,  Gèze,  J.  de  Gissac  P    H. 

Hebles,  Hermet,  Héron  de  Villefosse. 
Jaudon,  Julhe. 

E.  Maisonabe    N.  Maisonabe,  A.   Marcilhacy,  C    Mar- 
cilhaoy.  Marcorelles  Marie.Marre,  Maruéjouls/de  Masar» 
Massabuau,E.  Mass.p,  L.  Massip,  Mazenq,  Molinié,  L  dé 
Montéty,  O.  de  Montéty.  .  ^.  ue 

Naujac. 

Salesses,  Serin,  Serpantié,  Suquet. 
Talon,  Teissier.  Touzery,  de  Turenne. 

vuM.:JCSéf«i  .r""'  "-"■  "•''«■  '=*«"«. 


*        * 


Membres  correspondants, 
MM. 

Advielle,  Mme  d'Aguilhon,  AUaire. 
Béchis,  de  Brun. 

Ellienn^  ^''^^"'  "*"  ^ondouce.  Conil,  Creissels. 

Fabié,  Fau,Flolard. 

Gassaud. 

D'Hérail  de  Brisis,  Horluc. 

De  Labonnefon,  Lachaize,  Laporte,  E.  Loup. 
Magne,  Moyzen.  ^ 

Pottier,  Powell. 

lillat,  Salesse,  Soucaille. 
errayl. 

alsse,  Viala. 
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Gard Académie,  à  Nimes. 

Société  des  sciences  naturelles  de  Nî- 
mes. 

Société  scientifique,  à  Alais. 
Garonne  (Hauts-)  Académie,  à  Toulouse. 

Académie  des  Jeux  floraux,  à  Toulouse. 

Société  archéologique,  à  Toulouse. 

Société  d'histoire,  à  Toulouse. 
Gironde Académie,  à  Bordeaux. 

Société  archéologique,  à  Bordeaux. 

Hérault Académie,  à  Montpellier. 

Société  des  langues  romanes,  à  Mont- 
pellier. 

Société  archéologique  de  Montpellier. 

Société  archéologique  de  Béziers. 

Société  des  sciences  à  Béziers. 
Ille-et- Vilaine..  Société  archéologique,  à  Rennes. 
Isère — . , Académie,  à  Grenoble. 

Société  de  siatistique,  à  Grenoble. 

Landes Société  de  Borda,  à  Dax. 

Loire Société  d'agriculture,  à  St-Etienne. 

La  Diana,  à  Montbrison. 
Loire  (Haute-)  . .  Société  d'agriculture  du  Puy. 
Loire-Inférieure  Société  archéologique,  à  Nantes. 

Société  des  sciences,  à  Nantes. 

Loiret Société  archéologique,  à  Orléans. 

Lot Société  des  études,  à  Cahors. 

Lot-et-Garonne.  Société  d'agriculture,  à  Agen. 

Lozère Société  d'agriculture,  à  Mende. 

Marne Société  d'agriculture,  à  Châlons. 

Société  des  sciences  de  Vitry-le-Franç. 
Meurthb-et-Mos.  Société  de  médecine,  à  Nancy. 

Morbihan Société  polymathique,  à  Vannes. 

Nord Société  des  sciences,  à  Dunkerque. 

Oise Comité  archéologique  de  Senlis. 

Pas-de-Calais.  ..  Société  académique,  à  Boulogne. 
Puy-de-Dôme  —  Académie,  à  Clermont-Ferrand. 

Société  de  l'Université,  à  Clermont-F. 
Pyrén.-Basses.  ..  Société  des  sciences  de  Pau. 
Pyrén.  Orient...  Société  agricole,  à  Perpignan. 
Rhône Académie,  à  Lyon. 

Société  littéraire  de  Lyon. 
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>AÔNE-ET-LoiRB. .  Sociélë  EdueDHC,  à  Autun, 

Société  d'histoire  d'Autan. 

Société  d'histoire  de  Chalon. 

Société  des  sciences,  à  Chalon. 

Soeiété  d'histoire  de  Mâcon. 
Ieine Société  de  médecine,  à  Paris. 

Musée  Gnimet  (Le  conservateur  du),  à 
Paris. 

Société  des  antiquaires,  à  Paris. 

Société  de  spéléologie,  à  Paris. 
lEiMB-BT-OiSE Société  def  sciences   morales,  ft  Ver- 
sailles. 
lEiNB- Inférieure  Société  d'études,  au  Havre. 

Commission  des  antiquités,  à  Rouen. 
lOHHB Société  des  antiquaires,  à  Amiens. 

Académie  d'Amiens. 

'abn Société  des  sciences,  àAlbi. 

'utH-BT^ARONMB  Académie,  à  Hontauban. 

Société  archéologique,  à  Montaaban. 

'ah Académie,  à  Toulon. 

lENNB Société  des  antiquaires,  à  Poitiers. 

iBNiiE  (Haute-)    Société  archéologique,  à  Limoges. 

Société  des  sciences,  à  Rochechouart. 
j,a£iUE Société  archéologique  de  Constantine. 

Académie,  à  Bâoe. 
I.SACB  (Basse-).  Société  des  sciences,  à  Strasbout^. 

ORRAiNE Académie  de  Metz. 

uissE Société  de  géographie,  à  Neufchâtel. 

UÈDB Académie  des  antiquités,  à  Stockholm. 

Geological  Institution,  à  Upsal. 
tats-Unis Smithsonian  Institution  (Direction),  Bu- 
reau  (les  échanges,  Bibliothèque,  i 
Washington. 

—  Geological  Survey,  à  Washington. 

—  Bureau  ofethnology,  à  Washington. 

—  Lloyd  Library,  à  Cincinnati. 

■  Canada Society  of  numismatic  de  Montréal. 

tooinAROENTiNB.  OniveTSité  nationale  de  Buénos-Aires. 
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m. 


Administrations,    fonctionnaires,    établisse- 
ments auxquels  sont  adressées  tout  ou  par- 
'  tie  des  publications  de  la  Société. 


Le  ministère  de  l'Instruction  publique  (cinq  exemplaires) . 
~-  La  direction  des  Beaux-Ârts,  Bureau  de  l'Enseigne- 
ment. 
MM.  les  conseillers  généraux  de  l'Aveyron. 
M.  le  maire  de  Rodez. 

Archives  départementales  (deux  exemplaires). 
Bibliothèque  de  Rodez. 
Bibliothèque  de  Tévêché  de  Rodez. 
Bibliothèque  de  Montpellier. 
Bibliothèque  universitaire,  à  Toulouse. 
La  Tradition,  60,  quai  des  Orfèvres,  à  Paris. 
Imprimerie  E.  Carrère,  à  Rodez. 
Imprimerie  veuve  Virenque,  à  Rodez . 
Imprimerie-lithographie  L.  Loup,  à  Rodez . 
Impri  merie  catholique,  à  Rodez. 
Le  Narrateur,  à  Villefranche. 
Bulletin  (TEspalion. 
Messager  de  Millau. 


Publications  reçues  du  ministère 
de  rinstruction  publique. 


Bulletin  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifi- 
ques à  Paris,  1,  archéologique,  2,  historique  et  philologique, 
3,  des  sciences  économiques  et  sociales. 

Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques  :  Comptes 
rendus  du  Congrès  des  Société^  savantes  de  Paris  et  des  dé 
parlements,  Secti ondes  sciences. 

Bulletin  du  Comité  des  sociétés  des  Beaux-Arts  des  dépar . 
*■  ements. 


0 
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Bibliographie  des  travaux  scientipqiies  publiés  parles 
Sociélés  louantes  de  ta  France. 

Bibliographie  des  travaux  historiques  et  archéologiques 
publiés  ià. 

Annuaire  des  Bibliothèques  et  des  Archives. 

Annuaire  des  Musées  scientifiques  et  archéologiques. 


Autres  publlcationB  reçues  de  diverses 
administrations 


Conseil  général.  Rapports  du  Préfet,  de  la  Commission 
départementale  et  Procès-uerbaux  des  séances. 

Budget  et  Compte  des  recettes  et  des  dépenses  départe- 
mentales, Aveyron. 

Recueil  des  actes  administratifs  de  la  Préfecture. 

Annuaire  du  Département. 

Bulletin  municipal  de  la  ville  de  Rodez. 

Budget  et  Compte  administratif  de  la  commune  de  Rodez. 

Catalogue  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Rodez. 

Résultat  des  conférences  ecclésiastiques.  Rodez. 

Publications  pastorales,  évêché  de  Rodez. 

Ordo  du  diocèse. 

Observations  météorologiques  faites  à  Vécole  normale  de 
Rodez  (ras). 

Bulletin  mensuel  de  rinstruclion  primaire.  Rodez. 

Société  des  médecins  de  FAvegron,  Compte  rendu.  Rodez. 

Société  des  pharmaciens  de  FAvegron,  Bulletin,  Compte 
rendu.  Rodez. 

Société  de  Saint-Vincent-de-Paul,  Rodez,  Assemblée. 

Annuaire  du  petit  séminaire  de  Saint-Pierre. 

Annuaire  de  FAssociation  amicale  des  anciens  élèves  du 
lycée  de  Rodez. 

Echos  et  nouvelles,  Revue  de  FAssociation  amicale  des  an- 
ciens élèves  dapensionnat  Saint-Joseph,  Rodez. 

Association  de*  anciennes  élèves  du  couvent  de  la  Provi- 
dence, Rodez. 
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Association  des  anciennes  élèves  du  couvent  de  Notre-Dame 
à  Rodez. 

Compte  rendu  des  aumônes  recueillies  dans  le  diocèse  de 
Rodez  pour  V œuvre  de  la  Sainte-Enjance^ 

Catalogue  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Montpellier, 

Publications  de  l'Université  de  Toulouse. 

L'Intermédiaire  des  bombyculteurs  et  entomologistes , 
Cercoux  (Charente-Inférieure). 

La  Tradition,  Paris. 

Journal  de  rAvegron,  Rodez. 

Revue  religieuse  du  diocèse  cte  Rodez. 

Le  Rouergue  illustré. 

Le  Courrier  de  VAvegron,  Rodez. 

UAveyron  républicain,  Rodez. 

L* Union  catholique,  Rodez. 

La  Croix  de  VAvegron,  Rodez. 

L Education  catholique.  Rodez. 

Le  Narrateur,  Villefranche. 

Bulletin  d'Espalion, 

Messager  de  Millau. 

Palmarès  du  Lycée,  du  petit  séminaire  de  Saint-Pierre, 
de  racole  libre  Saint-Gabriel,  de  l'institution  Sainte-Marie, 
du  pensionnat  Saint-Joseph. 


RODEZ,   IMPRIMERIE  E.  GARRÈRE. 


Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts 


OE     U'AVEVRON 


PROCÈS-VERBAL 

DE  LA 

Séance  du  15  Juin  1900 


««W»««^^/»^»W«^^»»^^^^^>^«»W^^<<W«/MWW<^ 


Présidence  de  M.  MAISONABE,  président 


■«»^^<»«^<^WM»W^<^^^^^<^»^»^^^^»>^<»»»« 


Etaient  présents  :  MM.  Maisonabe,  Mourlot,  l'abbé 
Ricard,  Pons,  Tabbé  Touzery,  Tabbé  Alazard,  Nau- 
JAC,  Fraysse,  l'abbé  Cassagnes,  Tabbé  Vialettes, 
Tabbé  Vaylet,  Ja\jdon,  Couderc,  Andrieu,  Creis- 
sels,  Puech^  Lempereur,  Horluc,  Constans  (Màrius), 
vice-secrétaire. 

Se  sont  excusés  :  MM.  Bonnefé,  le  vicomte  de 
Bonald,  Raynaldy  et  Marcilhacy  (Camille). 


La  séance  est  ouverte  à  cinq  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  18  février  qui  a 
été  publié  est  adopté  sans  observations. 


M.  le  Président  annonce  en  ces  termes  la  mort 
de  deux  membres  de  la  Société. 

«c  Je  suis  obligé  de  débuter,  comme  presque  tou- 
jours, messieurs,  par  un  hommage  funèbre. 

»  M.  Fabbé  Durand,  curé  de  Marcillac,  a  succombé, 
peu  de  jours  après  notre  séance  de  février,  au  poids 
de  ses  quatre-vingt-quatorze  ans.  Le  doyen  d'âge  de 
notre  société  comme  il  Tétait  du  clergé  aveyronnais, 
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et  même  l'un  des  doyens  du  département,  bien  qu'il 
ne  le  fui  pas  de  la  ville  de  Marcillac,  qui  s'honore  de 
compter  parmi  ses  citoyens  un  centenaire  très  au- 
thentique et  très  bien  porlîint  ;  profondément  res- 
feclabie  par  son  caractère  et  ses  vertus  sacerdotales, 
I.  le  curé  de  Marcillac  avait  un  esprit  des  plus 
piquants  et  une  mémoire  pleine  des  choses  classi- 
ques, dont  l'enseignement  avait  occupé  plusieurs 
années  de  sa  jeunesse.  On  le  tenait  pour  un  des  meil- 
leurs latinistes  de  ce  pays.  Il  appartenait  à  la  Société 
depuis  1867,  Un  de  nos  anciens  collègues,  son  homo- 
nyme, lui  a  consacré,  dans  une  revue  locale,  des  arti- 
cles biographiques  pleins  d'intérêt. 

s  M.  Ferrik,  notre  collègue  depuis  1388,  s'était 
depuis  assez  longues  années  lixé  à  Rodez  comme 
photographe.  Travailleur  modeste,  consciencieux, 
s'elTorçant  de  donner  un  caractère  artistique  aux 
produits  de  son  atelier,  il  y  avait  souvent  réussi. 
Nous  l'avions  toujoui-s  trouve  empressé  à  mettre  sa 
main  et  son  talent  au  service  de  notre  musée,  s 


II  est  procédé  au  scrutin  pour  l'admission  de  deux 
'membres  titulaires,  îx  la  demande  desquels  le  Comité 
adonné  un  avis  lavorable  :  MM.  Landes,  architecte, 
et  Edouard  Haisonabe,  avocat,  qui  sont  proclamés 
admis.  M.  E.  Maisonabc  avait  envoyé  à  I  appui  de 
sa  demande  un  ouvrage  qu'il  vient  de  publier  :  La 
Doctrine  socialiste,  cl  doi\\.  M.Jaudon  a  bien  voulu 
se  charger  de  présenter  un  compte  rendu. 

M.  le  Président  propose  l'admission  comme  mem- 
bre titulaire  de  MgrFrancqueville,évèque  de  Rodez, 
qui  est  admis  sans  scrutin  et  par  acclamation,  sui- 
vant l'usage. 

Il  annonce  il  l'occasion  de  cette  admission  que  la 
Société  a  reçu  quinze  volumes  des  Mémoires  de 
l'Académie  dès  Sciences,  Lettres  et  Arts  d'Amiens, 
dont  Mgr  Francqueville  a  été  successivement  di- 
recteur, chancelier,  archiviste  et  secrétaire  perpé- 
tuel, qui  contiennent  plusieurs  travaux  de  noire 
nouveau  collègue. 

11  propose  ensuite  de  conférer  le  titre  de  membre 
honoraire  à  Mgr  Germain,  archevêque  de  Toulouse, 
et  l'assemblée  ratifie  cette  proposition. 


M.  le  Président  fait  connaître  le  résultat  de  l'é- 
lection à  laquelle  la  section  des  sciences  a  procédé 


le  8  avril  dernier  pour  remplacer  M.  Albesvy,  son 
président,  décédé. 

M.  Bonnefé,  secrétaire,  a  été  élu  président,  et  M. 
Brunetl'a  remplacé  comme  secrétaire. 


11  est  procédé  à  l'élection  d'un  conservateur  du 
Musée,  en  remplacement  de  M.  l'ablié  Jalbeht,  dé- 
cédé, conforméDient  à  l'avis  donné  dans  la  lettre  de 
convocation. 

Un  premier  tour  de  scrutin  donne  sur  14  votants, 
à  M.  rabbé  Vaylet  7  vois,  à  M.  Naujac  5,  à  M. 
Mahoux  1,  â  M.  l'abbé  AlazardI. 

La  majorité  absolue  de  8  voix  n'étant  pas  atteinte, 
il  est  procodé  à  un  deuxième  tour  qui  donne  le  résul- 
tat suivant,  sur  17  votants. 

MM.  l'abbé  Vaylet.  . .     12  voix. 

Naujac 2    — 

Mahoux 2    — 

Pons 1    — 

M.  l'abbé  Vaylet  est  proclamé  conservateur  du 
Musée.  Présent  a  la  séance,  il  adresse  ses  remercie- 
ments à  la  Société. 

M.  le  Président  rappelle  que  la  Société  était  re- 
présentée au  Congrès  des  Sociétés  savantes  de  1900 
par  trois  de  ses  membres,  MM,  l'abbé  Cassagnes, 
CREISSELSet  Galy. 

M.  l'abbé  Cassagnes  a  présenté  le  9  juin  un  mé- 
moire sur  les  souterrains  refuges,  appelés  dans  le  pays 
<  caves  des  Anglais  ». 

Le  Journal  Officiel  publie  de  ce  travail  le  résumé 
suivant. 

«  Il  (M.  l'abbé  Cassagnes)  donne  la  descrijitîon  dé- 
taillée du  souterrain  ue  Florenlin,  canton  île  Saint- 
Amans,  galerie  creusée  dans  le  tulgranitique.  L'anpcl- 
latton  populaire  ne  doit  pas  être  prise  en  consiucra- 
tion  pour  déterminer  l'origine  de  ces  souterrains;  car 
dans  le  Rouergue  on  attribue  aux  Anglais  tout  ce  qui 
est  extraordinaire. 

>  Cependant  il  est  possible  que  ces  souterrains 
aient  été  creusés  pour  servir  de  rel'ugesaux  paysans 
contre  les  routiers  des  xiv  et  xv  siècles.  La  question 
d'origine  est  difficile  à  déterminer  en  l'absence  de 
toute  trouvaille  d'objets.  II  est  notable  cependant  que 
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la  plupart  de  ces  galeries  aboutissent  à  des  églises 
souvent  fortifiées  et  à  des  châteaux. 

»  M.  Chauvet  présente  quelques  observations  sur 
les  dénominations  «  caves  des  Anglais,  d  «  camp  des 
Anglais  is>  qui  se  retrouvent  dans  la  Charente  et  là 
n'ont  aucune  signification.  y> 

Sur  la  demande  de  M.  le  Président,  M.  Tabbé 
Cassagnes  dépose  son  mémoire  sur  le  bureau  et 
raconte  ensuite  les  impressions  qu*il  a  rapportées  du 
Congrès.  Il  dit  notamment  qu*il  a  remarqué  surtout 
un  travail  de  M.  de  Rochemonteix  sur  les  caractères 
qui  distinguent  les  églises  romanes  des  arrondisse- 
ments de  Saint-Flour  et  de  Murât  des  églises  romanes 
de  Tarrondissement  de  Mauriac.  Dans  une  étude  dé- 
taillée des  caractères  architeclonigues,  du  plan,  de 
Tornementation  des  églises,  il  établit  que,  tandis  que 
celles  de  Tarrondissement  de  Mauriac  ont  subi  Tm- 
fluence  direcle  de  l'école  auvergnate,  légèrement  mo- 
difiée par  le  mode  de  batir  limousin,  celles  des  arron- 
dissements de  Saint-Flour  et  de  Murât  ne  relèvent 
quelles  peu  de  cette  école  et  ont  subi  rinfluence  des 
monuments  du  Velay  et  du  midi  de  la  France.  • 

A  une  observation  de  M.  Tabbé  Cassagnes,  disant 
qu'on  trouve  le  caractère  auvergnat  dans  Téglise  de 
Conques,  en  Rouergue,  mais  sur  les  confins  de  TAu- 
vergne,  M.  de  Rochemonteix  a  répondu  qu'en  etTet  ce 
caractère  est  très  prononcé  dans  cette  remarquable 
basilique,  et  que  dernièrement  il  est  allé  s'inspirer  à 
Conques  pour  son  travail. 

En  terminant,  M.  l'abbé  Cassagnes  dit  que  son  rap- 
port fait  mention  de  43  galeries  dans  le  Rouergue, 
dont  29  dans  l'arrondissement  d'Espalion,  et  il  émet 
l'opinion  que  ces  souterrains  ont  été  creusés  à  Tépo- 
gue  des  invasions  des  Anglais,  des  Albigeois,  des  ^ 
Sarrasins  ou  des  Normands,  et  qu'ils  ne  remontent 
pas  aux  époques  néolithiques  et  même  gallo-romai- 
nes, comme  quelques  savants  le  supposent  pour  des 
galeries  semblables  trouvées  dans  d'autres  contrées. 

M.  Creissels  a  présenté  au  Congrès  un  rapport 
sur  les  Résultats  obtenus  à  Toulouse  pour  la  conser- 
vation des  vieilles  archives  notariales. 

Après  avoir  rappelé  la  lecture  que  fît  M.  Creissels 
au  Congrès  de  Toulouse  et  le  vote  du  Conseil  général 
de  la  Haute-Garonne  qui  sanctionna  son  vœu  ,  le 
Journal  Officiel  s'exprime  ainsi. 

<iL  II  (M.  Creissels)  rappelle  d'abord  les  améliorations 
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matérielles  apportées  au  local  qui  abrite  le  dépôt; 
puis  il  indique  la  classilt cation  adoptée  et  recherche 
enlin  s'il  a  été  visité  et  utilisé. 

B  De  mai  à  décembre  189i)  il  y  a  été  fait  87  recher- 
ches, dont  69  ayant  un  intérêt  historique  et  18  faites 
dans  un  intérêt  privé.  Pendant  les  seuls  mois  de 
janvier  et  février  1900,  69  recherches  ont  eu  lieu 
dans  les  anciennes  archives  notariales:  43  historiques 
et  20  dans  un  intérêt  privé.   , 

»  Ces  recherches  ont  été  fécondes.  Elles  avaient 
précédemment  révélé  bien  des  faits  nouveaux  :  elles 
ont  permis  d'en  rectifier  d'autres,  tels  que  la  date 
de  la  mort  d'Hector  de  Bourbon,  archevêque  de  Tou- 
louse, ainsi  que  de  Gntian  du  Faur,  président  au 
Parlement  de  Toulouse,  et  de  son  lils  Pierre  du  Faur, 
évêque  élu  de  Lectoure. 

»  Les  particuliers  y  ont  aussi  fait  de  très  intéres- 
santes découvertes  et  M.  le  comte  de  Pibrac  notam- 
ment^'a  puisé  d'utiles  renseignements  pour  la  re- 
constrtulion  de  son  chàleau. 

»  M.  Creissels  souhaite  que  l'exemple  donné  à  Tou- 
louse pour  résoudre  pratiquement  la  question  des 
anciennes  archives  notariales  soit  imite,  et  il  rend 
hommage  à  ceux  qui  ont  contribué  il  obtenir  cet 
heureux  résultat.  » 

M.  Creissels  demande  la  parole  pour  remercier 
la  Société  au  nom  de  ses  trois  délégués.  Il  annonce 
qu'il  déposera  sur  le  bureau  son  travail  et  raconte 
ensuite  qu'à  la  soirée  qui  (ut  offerte  par  le  Ministre 
aux  membres  du  Congrès  il  a  eu  la  joie  d'entendre 
chaleureusement  applaudir  des  poésies  de  notre  émi- 
nent  collègue,  M.  François  Fabié,  dites  par  le  grand 
.  iraeédien  AI.  Silvain.  Il  tient  à  porter  à  la  Société 
l'éclio  de  CCS  applaudissements  comme  une  marque 
de  l'estime  du  monde  littéraire  pour  le  poêle  qui  fio- 
nore  l'Aveyron.  Il  parle  ensuite  de  radmiration'que 
provoquent  chez  tous  les  visiteurs  du  Petit-Palais 
des  Beaux-Arts  le  trésor  et  la  riche  statue  de  Sainte 
Foy  de  Conques  qui  y  occupe  une  place  d'honneur, 
et  les  divers  objets  que  la  Société  y  a  exposés. 

M.  Advielle,  notre  collègue,  à  la  réunion  des 
Sociétés  des  Beaux-Arts,  s'est  occupé  d'un  portrait 
attribué  h  Mignard  sur  le  livret  du  musée  du  Prado  et 
dans  lequel  on  se  plaît  à  voir  Mlle  de  Fontanges. 

Le  Journal  Officiel  dit  :  «  Supposition  plausible. 
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Nicolas  Bailly,  en  1710,  enregistre  une  peinture  dans 
laquelle  Mlle  de  Fontanges  est  représentée  tenant  des 
roses  et  une  anémone.  L  œuvre  est  de  Mignard.  D'au- 
tre part  le  biographe  du  peintre  mentionne  Mlle  de 
Fontanges  au  nombre  des  modèles  aui  ont  posé  de- 
vant Mi^nard.  A  la  vérité  la  jeune  auchesse  dans  le 
tpbleau  de  Madrid  tient  un  éventail  et  non  des  fleurs. 
Mignard  Taurait  donc  peinte  deux  lois  ?  Pourquoi 
non  ?  Comment  celte  toile  a-t-elle  passé  en  Espagne  ? 
Le  livret  de  Madrid  nous  apprend  qu'elle  a  fait  partie 
de  la  collection  de  Philippe  V.  » 

M.  le  Président  annonce  (|ue  l'Académie  française 
a  décerné  dans  sa  séance  d'hier  à  notre  collègue,  M. 
l'abbé  Ricard,  pour  son  ouvrage  sur  Joseph- Auguste 
Ségurety  le  jeune  martyr  du  Laos,  une  partie  (500  fr.) 
du  prix  Juteau-Duvigneau,  destiné  aux  auteurs  des 
ouvrages  de  morale  religieuse.  Il  adresse  à  M.  l'abbé 
Ricard  les  félicitations  de  la  Société  pour  celte  flat- 
teuse distinction. 

Le  dépouillement  de  la  correspondance  amène  les 
communications  suivantes. 

MM.  Horluc,  l'abbé  Ricard  et  Rey  envoient  des 
remerciements  à  la  Société  pour  leur  récente  admis- 
sion. 

M.  l'abbé  Ricard  ofi're  trois  sceaux,  de  Mgr  Delauro, 
évêque  de  Vabres,  de  Mgr  Delalle,  évéque  de  Rodez, 
et  du  cardinal  Bourret. 

M.  Rey  envoie  un  chapiteau  du  moyen  âge,  trouvé 
dans  la  démolition  d'une  maison  de  Millau,  rue 
Droite,  et  provenant  vraisemblablement  d'un  des 
monastères  qui  furent  détruits  sous  les  Anglais  bu 
pendant  les  guerres  de  religion. 

M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et 
des  Beaux-Arts  accuse  réception  des  documents  et 
objets  envoyés  par  la  Société  pour  figurer  à  l'Exposi- 
tion universelle,  énumérés  dans  le  procès-verbal  de 
la  dernière  séance. 

M.  le  Ministre  du  Commerce  communique  le 
programme  du  3^  Congrès  ornilhologique  internatio- 
nal qui  se  tiendra  à  Paris  du  26  au  30  juin  1900. 

La  Société  française  d'archéologie  envoie  le 
programme  de  son  congres  annuel  qui  se  tiendra 
cette  année  à  Chartres  et  nous  invite  à  prendre  part 
à  ses  travaux. 
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M.  Affre  (Henri),  remercie  la  Société  de  l'accueil 
fait  à  son  Dictionnaire  des  institutions,  mœurs  et 
coutumes  du  Rouergue,  dont  elle  a  voté  Timpression. 
A  propos  du  cardinal  Carrier,  dont  il  a  été  lait  men-> 
tion  à  Tavant  dernière  séance,  il  fait  remarquer  qu'on 
Ta  toujours  appelé  Carrière. 

M.  Constans  répond  qu'un  document  en  langue 
vulgaire  des  archives  départementales,  cité  par  M. 
Valois,  le  nomme  bien  Carrier,  qui  est  la  véritable 
forme  de  son  nom.  (Arch.de  TAvey.  C  1349,  f^  113  r»). 

M.  H.  Affre  envoie  une  liasse  de  notes  relatives  à 
l'histoire  de  la  Ligue  en  Rouergue  et  le  cliché  du  sceau 
de  la  ville  de  Rodez  dont  il  s  est  servi  pour  orner  le 
frontispice  de  ses  Lettres  sur  Rodez. 

M.  Advielle  adresse  une  note  sur  Salmier,  sei- 
gneur de  Vezin  (xvi°  siècle),  lequel  pourrait  avoir 
quelque  rapport  avec  la  famille  aveyronnaise  de  Ve- 
zins. 

M.  le  vicomte  de  Bonald  fait  connaître  l'état  du 
travail  dont  il  s'est  chargé  pour  compléter  ou  rectifier 
les  documents  généalogiques  de  H.  de  Barrau  et  qui 
sera  bientôt  terminé.  lia  adopté  Tordre  alphabétique 
qui  lui  semble  le  plus  simple  pour  ce  volume  com- 
plémentaire. L'assemblée  parait  approuver  ce  plan, 
mais  réserve  son  opinion  jusau'au  moment  où  le 
manuscrit  lui  sera  présente.  M.  l'abbé  Vialettes 
signale  Texislence  chez  M.  d'AROENNE  de  nombreuses 
généalogies  qu'il  pourrait  être  utile  à  M.  le  vicomte 
de  Bonald  de  compulser. 

M.  Forestier  vient  de  publier  un  volume  intitulé  : 
Curiosités  patoises  recueillies  dans  un  coin  du  Rouergue 
et  dont  quelques  chapitres  se  rapportent  à  l'enquête 
entreprise  par  la  Société. 


M.  le  Président  annonce  l'envoi  de  plusieurs  ré- 
ponses à  Tenquêle  sur  le  Folk-lore  et  donne  la  parole 
a  M.  M.  Constans  pour  la  lecture  du  rapport  suivant. 

Rapport  sommaire  sur  les   réponses 

à   l'enquête. 

«Depuis  sa  dernière  séance,  la  Société  a  reçu  de 
nouvelles  réponses  à  renquêle  sur  le  Folk-lore  rouer- 
gat  qui  témoignent  de  l'intérêt  que  notre  entreprise 
offre  à  beaucoup  d'esprits  cultives  et  de  l'empresse- 
ment que  les  amis  des  traditions  locales  mettent  à 
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nous  éclairer  de  leurs  lumières.  Je  dois  vous  les  faire 
connaître  sommairement  aujourd'hui,  en  attendant 
le  jour  prochain  où  nous  pourrons  les  juger  plus 
complètement  et  proclamer  plus  hautement  le  mérite 
de  ces  collaborateurs  dévoués  en  leur  témoignant 
notre  reconnaissance. 

»  M.  Hippolyte  Bonnefous,  d'Arvieu,  notre  'collè- 
gue, nous  livre  Texpérience  et  le  savoir  de  ses  quatre- 
vingts  ans. dans  un  cahier  de  quarante-trois  pages, 
grand  format,  qui  contient  ses  observations  person- 
nelles sur  les  choses,  les  lieux  et  les  personnes  de  sa 
commune.  II  répond  à  la  plupart  des  questions,  habi- 
tation, ameublement,  éclairage,  agriculture,  salaires, 
vêtements,  étapes  de  la  vie  humaine,  occupations, 
fêtes,  veillées  et  croyances.  Il  y  ajoute  un  supplé- 
ment, qui  pourra  être  utilisé  ailleurs,  sur  l'histoire  de 
la  paroisse  et  une  généalogie  qui  complétera  sur  un 

Eoint  les  documents  de  M.  de  Barrau.  La  nouveauté 
eureuse  de  ce  travail  consiste  en  des  dessins  bien 
faits  dont  la  reproduction  pourrait  servir  à  illustrer 
notre  volume. 

n  M.  Pons  d'HAUTERivE,que  son  grand  âge  n'empê- 
che pas  d'être  toujours  notre  dévoué  et  actif  collè- 
gue, ajoute  aujourd'hui  à  son  premier  envoi  un  deu- 
xième cahier  de  chansons  patoises  et  un  troisième 
consacré,  comme  celui  de  M.  Bonnefous,  à  traiter  les 

auestions  énumérées  plus  haut,  en  les  accompagnant 
e  jolis  dessins  très  expressifs. 

D  Le  deuxième  fascicule  contient  une  ballade,  onze 
chansons,  une  fable  en  chanson,  une  histoire,  un 
conte  et  des  couplets  pour  chansons  auvergnates  a 
danser.  Il  serait  à  souhaiter  que  les  airs  de  ces"  chan- 
sons pussent  être  notés  et  que  quelques-unes  d'entre 
elles  eussent  un  caractère  plus  général  ou  plus  popu- 
laire ou  fussent  moins  altérées. 

»  A  ces  fascicules  il  joint  un  conte  patois,  inti- 
tulé :  Moussu  Sarropiastros  et  Jonet  Birobragos  ou  Mes- 
tre  et  Beulet,  et  il  annonce  l'envoi  ultérieur  d'une 
longue  fégende  en  français  qui  se  rapporte  à  trois 
anciennes  familles  de  la  plus  haute  noblesse  du  Rouer- 
gue  (1). 

»  M.  Bousquet,  instituteur  à  Sl-Sever,  a  recueilli 
dans  un  cahier  de  soixante-dix  pages,  pour  les  can- 
tons de  St-Sernîn  et  Belmont  et  en  particulier  pour 
les  communes  de  Montfranc  et  de  St-Sever,  à  peu  près 

(1)  p.  s.  Cette  légende  «  lou  Pouon  trinquai  et  lo  Copélo  del  douoi  » 
nous  est  par\'enue  quelques  jours  après  la  séance. 


les  mêmes  documents  que  M.  Bontiefous  sur  l'habi- 
tation etses  dépendances,  le  mobilier,etc.,  les  travaux 
et  les  usages  agricoles,  vêlements,  jeux,  mariage,  veil- 
lées, croyances,  superstitions.  A  ces  rensei(;nements 
il  joint  quelques  dessins.  Celle  première  partie  du 
travail  se  complète  par  des  danses  notées,  des  paa- 
lourelles,  une  aoondnnle  provision  de  proverbes,  dic- 
tons et  devinettes. 

D  Ces  trois  envois  importants,  qui  ne  sont  pas  les 
derniers  (car  un  certain  nombre  d'autres  nous  ont 
étépromis),  seront  joints  aux  précédents  pour  prendre 
part  au  prochain  concours.  Ce  que  nous  avons  reçu 
déjà  et  ce  que  nous  attendons  encore  nous  laisse  pré- 
sager que  les  prix  seront  chaudement  disputés  et  que 
les  récompenses  seraient  inférieures  à  la  valeur  réelle 
des  travaux  si  elles  n'élaient  accompagnées  de  notre 
vive  reconnaissance  et  rehaussées  dans  l'esprit  des 
concurrents  par  la  satisfaction  d'avoir  apporté  une 
collaboration  éclairée  à  une  œuvre  éminemment  utile. 

i>  Je  rappelle  en  terminant  que  la  Société  a  précé- 
demment décidé  de  prorof^er  la  date  de  son  concours 
et  qu'elle  recevra  toutes  les  réponses  à  l'enquête  jus- 
qu'au l"  janvier  pn)chain.  Elle  désirerait  recevoir  en 
plus  grand  nombre  les  chansons  populaires  les  plus 
répandues  telles  que  chansons  des  conscrits,  des  mois- 
sonneurs, de  la  Saint-Jean,  du  Carnaval,  etc.  « 


Madame  Malaval  envoie  pour  le  Folk-lore  deux 
charmantes  légendes  de  Roquefort  qui  accompagnent 
une  lettre  décrivant  un  écusson  britannique  d'une 
maison  de  Pousthomy. 

M.  Mahoux  oITre  au  musée  de  la  Société  une 
collection  de  ses  médaillons  en  céramique  et  en  plâtre 
figurant  des  personnages  de  divers  états  dont  plu- 
sieurs ont  élé  nos  collègues.  Des  remerciements  sont 
adressés  à  M.  Mahoux  dont  l'envoi  prendra  place 
tlans  les  galeries  du  Musée.   , 

M.  Couderc  a  bien  voulu  accepter  de  servir  de 
correspondant  à  la  Société  pour  l'exposition  rétros- 
pective de  l'Art  français. 

M.  le  Président  présente  le  magniliqiie  ouvrage 
de  MM.  les  abbés  Bouillet  et  Servicres  sur  SainfeFoy. 
édile  et  offert  à  la  Société  par  M.  Carrère.  C'est 
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un  monument  bibliographique,  historique  et  artis- 
tique de  haute  valeur  qui  fait  honneur  aux  auteurs 
et  à  rédîteur. 

M.  Tabbé  Vaylet  est  chargé  d'écrire  un  compte 
rendu  de  cet  ouvrage. 

M.  le  Président  signale  un  volume  sur  V Hérault 
dans  les  temps  préhistoriques  offert  par  Fauteur  M. 
Cazalis  dePondouce. 

M.  Fabbé  Herxnet  sera  prié  de  faire  un  rapport 
sur  ce  livre. 

M.  Heriuet  a  envoyé  un  opuscule  sur  les  Statues- 
Menhirs  de  PAveyron  et  du  Tarn^  dont  il  est  Fauteur  et 
publié  par  l'Imprimerie  nationale. 

M.  le  Président  signale  encore  deux  numéros  du 
Courrier  de  VAveyron  (7  et  8  juin  1900),  contenant 
un  article  de  M.  M.  Constans,  Un  peu  de  Moliérisme^ 
relatif  auxori^inaux  duTartufede  Molière  et  à  Charpy 
de  Sainte-Croix,  prieur  de  N.-D.  de  Lespinasse  de 
Millau. 

Puis  il  fait  remarquer  un  moulage  du  masque  de 
gladiateur  romain  que,  avec  son  autorisation,  M. 
Gabrol  (Elie)  a  fait  exécuter  par  M.  Oliveri,  et  des 
photographies  du  même  masque.  Un  exemplaire 
en  est  offert  à  la  Société  par  M.  E.  Cabrol. 


M.  le  Trésorier  présente  le  projet  de  budget  pour 
Fannéel900  et  les  comptes  de  Fanneel899. 

Le  projet  est  approuvé  et  Fexamen  des  comptes 
renvoyé  à  M.  Brunet. 

La  parole  est  ensuite  donnée  aux  membres  qui 
ont  des  communications  à  faire. 

M.  Naulac  lit  un  sonnet  c(  les  deux  sœurs  d  qu'il 
a  compose  à  l'occasion  de  la  récente  inauguration 
des  eaux  du  Levézou  à  Rodez. 


A  propos  de  l'adduction  des  eaux,  M.  le  Prési- 
dent donne  lecture  d'une  note  de  M.  Gally,  ancien 
employé  de  la  mairie  de  Rodez,  sur  la  généalogie  de 
son  cousin  François  Gally  qui  a  laissé  à  notre  ville 
un  legs  important  pour  l'amenée  des  eaux  de  Vors. 
D'après  cette  note,  Galli  (il  ne  substitua  Vij  à  1/ qu'en 
1814),  le  père  du  bienfaiteur,  né  à  Bassano,  près  de 
Milan,  était  venu  avec  son  frère  avant  la  Révolution 
s'établir  à  Rodez  comme  plâtrier,  peintre,  mouleur, 
il  s'y  maria  en  1794  avec  Thérèse  Panassié.  Sa  pro- 
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fession  et  son  mariage  lui  donnèrent  une  petite  for- 
<tune.  Il  mourut  en  1838.  Son  fils  François  Gally,  né 
à  Rodez  en  1796,  fut  banquier,  puis  agronome.  Il 
acquit  une  fortune  considérable  qu'il  légua  à  la  ville 
de  Rodez  à  sa  mort,  en  1855. 

Celte  note  est  accompagnée  de  la  notice  de  M.  de 
Labonnefon  sur  Gally,  publiée  en  1855. 

M.  le  Président  constate  à  l'occasion  de  cette  lec- 
ture que  rémigration  qui  amène  encore  souvent  de 
la  haute  Italie  des  ouvriei's  du  bâtiment,  particuliè- 
rement des  peintres  et  plâtriers,  vers  Rodez,  où  Ton 
en  compte  actuellement  plusieurs,  remonte  au  moins 
à  la  fin  du  xvin«  siècle. 


I 

■ 

I 


M.  Couderc  offre  une  brochure  contenant  des 
Documents  inédits  sur  GaUlaiime  Fichet,  l'introduc- 
teur de  la  typographie  à  Paris  et  en  France,  et  sa 
famille^  et  une  note  sur  le  Bréviaire  des  Bretons  de 
P.  Lebamiy  dont  il  est  l'auteur. 

II  dépose  en  outre  sur  le  bureau  des  photographies 
de  l'église  de  N.-D.  de  Ceignac  et  de  N.-D.  du  Passet, 
d'après  des  dessins  du  xvii»  siècle,  accompagnant 
des  notices  descriptives.  Le  manuscrit  d'Avignon 
(no  1448)  d'où  elles  sont  tirées  est  intitulé  :  Des- 
cription des  églises  et  chapelles  consacrées  à  N.-D. 
par  le  dominicain  Vincent  Laudun  (composé  vers 
1650).  Voici  ces  notices. 

NOTRE-DAME  DU  PASSET 

On  rappelle  autrement  Notre-Dame  de  la  Paix.  Cest 
un  prieuré  dans  la  ville  de  Rhodes,  au  milieu  de  la  ville, 
qui  la  divise,  où  riiôpital  est  annexé,  entretient  12  pres- 
Ires  présentement  ;  le  prieur  a  rang  parmi  les  chanoines 
de  la  grande  église  (fo  54).  • 

NOTRE-DAME  DU   PASSET,   RHODES 

A  Rhodes,  ville  épiscopale,  où  4  des  chanoines  sont 
mitres,  c'est-à-dire  qu'ils  portent  milres  en  teste  quand 
il  y  a  office  aux  grandes  solennités  il  y  a  une  image  de 
Notre-Dame  appelée  du  Passet,  laquelle  on  a  voulu  sou- 
vent transporter  ailleurs,  mais  elle  est  toujours  retournée 
en  son  premier  lieu.  Cette  ville  est  en  Houergue  ;  il  y  a 
un  solier  de  Notre-Dame. 

L'église  cathédrale  de  Rodes  est  dédiée  à  Notre-Dame 
(f"  93). 

NOTRE-DAME  DE   CYGNAC 

Notre-Dame  de  Cygnac  c'est  l'église  parrochiale  du 
village  ù  2  lieues  de  Hhodès.  Il  y  a  une  image  de  la  Ste- 
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Vierge  qui  faict  de  très  grands  miracles,  au  bruit  desquels 
un  comte  palatin  y  étant  allé  par  dévotion  et  pour  y 
demander  à  Dieu  par  les  intercessions  de  sa  sainte  mère 
de  recouvrer  la  veue  dont  il  estoit  privé,  Dieu  la  luy 
accorda,  car  comme  il  attendoit  son  train  et  ses  gens  à 
la  porte  de  ladite  église  il  les  vit  tous  clairement  comme 
si  jamais  il  n*eut  esté  aveugle. 

Le  chappitre  de  Notre-Dame  de  Rhodes  y  va  tous  les 
ans  en  corps  et  en  procession  le  jour... 

Geste  église  est  belle  avec  huict  chapelles,  chascune 
ayant  son  autel  de  charpenterie,  le  clocher  beau  et  garni 
d  une  fort  bonne  sonnerie,  etc.  (f"  54). 


M.  Horluc,  rappelant  le  Mystère  de  Notre-Dame 
qui  a  été  publié  au  tome  IV  des  Mémoires,  par  B.  Lu- 
net,  complète,  d'après  le  manuscrit  que  possède  la  Bi- 
bliothèque de  la  Ville,  plusieurs  passages  que  n'avait 
pas  transcrits  le  premier  éditeur,  rectifie  des  leçons 
îaulives,  interprète  plusieurs  morceaux  obscurs  et 
fait  d'ingénieuses  remarques  sur  le  rythme  curieux 
d'une  tirade  qui  charme  1  oreille. 

Les  corrections  et  additions  de  M.  Horluc  sont  ren- 
voyées au  comité  pour  les  Mémoires. 


M.  M.  Constans  donne  lecture  d'un  mémoire  com- 
plémentaire sur  les  familles  des  Assézat  et  des  Del- 
Eech,  espalionnais  du  xvf  siècle,  qui  allèrent  s'éta- 
lir  à  Toulouse  pour  y  exercer  le  commerce  du  pastel 
et  y  acquirent  une  grande  fortune.  L'un  des  Assézat 
parvint  aux  honneurs  du  capitoulat,  fut  élu  prieur  de 
la  bourse  des  marchands  devint  seigneur  de  Dussède 
et  trésorier  d'Kléonore  d'Autriche,  reine  douairière  de 
France.  L'autour  fait  la  généalogie  des  Assézat  et  des 
Delpccla,  établit  les  liens  de  parenté  qui  unissent  ces 
deux  familles,  analyse  leurs  testaments  qui  contien- 
nent des  legs  à  riiôpital  et  à  l'église  crEspalion  et  des 
dotations  à  des  jeunes  filles  pauvres  d'Kspalion,  et  il 
conclut  par  les  considérations  suivantes. 

i(  Ces  renseignements  sont  assez  intéressants  pour 
nous  faire  soupçonner,  s'il  en  était  besoin,  l'impor- 
tance des  archives  notariales  au  point  de  vue  de  l'his- 
toire privée  et  de  l'histoire  générale,  de  l'esprit  d'un 
temps  et  d'un  pays.  Avec  quelques  détails  sur  l'exis- 
tence des  assurances  maritimes  et  le  commerce  du 
pastel  au  xvi«  siècle,  les  documents  que  je  vous  ai  sou- 
mis nous  permettent  d'en  tirer  des  conclusions  qui 
intéressent  l'Aveyron  et  Toulouse. 


^ 


-  là- 

»  Ainsi  le  mouvement  d'émigration  qui  entraine  au- 
jourd'hui les  riverains  du  Lot  et  les  habitants  de  nos 
montagnes,  à  tenter  la  fortune  dans  les  rangs  des  vil- 
les et  par  où  se  révèle  leur  esprit  entreprenant  et  in- 
dustrieux, leur  activité  hardie  qui  n'exclut  pas  la  pru- 
dence, ne  date  pas  seulement  de  notre  siècle  :  en  re- 
montant à  quatre  cents  ans  en  arrière,  on  retrouve 
chez  les  montagnards  du  Rouergue  le  même  caractère 
résolu,  ouvert  aux  vastes  entreprises,  demandant  la 
fortune  aux  grandes  afîaires,  sachant  l'acquérir  par 
le  génie  de  Tinitiativc  et  la  conserver  par  la  sagesse  de 
l'économie.  On  constate  que  le  mouvement  d'émigra- 
tion actuel  n'est  gne  la  continuation  d'un  mouvement 
qui  emportait  déjà  au  xvi«  siècle  des  familles  entières 
vers  la  grande  ville  ;  mais  ce  n'était  point  Paris 
comme  aujourd'hui,  c'était  Toulouse  qui  exerçait 
alors  sur  nos  compatriotes  le  plus  puissant  attrait. 

»  C'est  que  Toulouse  était  une  ville  plus  rappro- 
chée de  nous  à  Tépoque  des  communications  diffi- 
ciles ;  c'est  surtout  qu'elle  était  prospère  et  éminem- 
ment commerçante  au  xvi«  siècle.  Sa  situation  au 
milieu  d'une  région  fertile,  à  l'ouverture  des  vallées 
des  Pyrénées,  entre  les  Deux  Mers,  sur  le  bord  d'un 
grand  fleuve  qui  reliait  vallées  et  plaines  à  TOcéan 
et  facilitait  Técoulemënt  de  leurs  produits,  lui  don- 
nait ce  privilège.  Aussi  y  vit-on  accourir  des  négo- 
ciants de  toutes  les  nations  et  de  toutes  le^  parties 
de  la  France  qui  venaient  exploiter  les  produits  du 
sol,  principalement  le  blé  et  le  pastel  et  oui,  par  suite 
des  communications  directes  entre  Toulouse  et  Bor- 
deaux, y  trouvaient  des  débouchés  très  commodes 
pour  expédier  leurs  marchandises  à  l'étranger,  en 
Angleterre,  dans  .les  Flandres,  en  Espa^^ne,  etc.  Leurs 
vaisseaux,  en  créant  leur  fortune,  portaient  au  loin  le 
pavillon  français  et  faisaient  rayonner  partout  le  nom 
de  la  France. 

»  Voilà  comment  les  documents  des  archives  nota- 
riales, cjui  paraissent  d'un  intérêt  médiocre  et  très 
1)articulier  au  premier  abord,  prennent  en  nous  révé- 
anl,  par  les  faits  et  les  hommes  qui  passent,  l'esprit  qui 
reste,  un  intérêt  élevé  et  général  et  nous  permettent 
aujourd'hui  démarquer  plus  fortement  quelques  traits 
anciens  et  persistants,  on  pourrait  dire  inaltérables, 
du  caractère  aveyronnais.  » 

Ce  travail  est  renvoyé  au  Comité  pour  les  Mémoires. 

r  Puis  M.  le  Président  résume  une  lettre  de  M. 

Julhe  relative  aux  dessins  d'anciens  châteaux,  peu 


M 
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exacts  et  trop  fantaisistes,  que  contient  le  manuscrit 
de  M.  Denisy  sur  l'histoire  du  Rouergue,  et  enfin  il 
donne  lecture  d'une  importante  communication  du 
même  M.  Julhe  sur  des  découvertes  archéologiques 
récemment  faites  près  de  Mur-de-Barrez.  Ce  travail 
est  renvoyé  au  Comité  cour  les  Mémoires  ;  mais,  comme 
il  peut  onrir  de  Tintérét  aux  archéologues,  il  convient 
de  le  faire  connaître  sommairement  et  voici  comment 
il  peut  se  résumer. 

D*abord  à  Passevanneau,  les  fouilles  opérées  dans 
le  champ  de  M.  Carrier,  mirent  à  découvert  les  ves- 
tiges d'une  riche  habitation  gallo-romaine  :  on  y 
trouva  une  première  fois  des  monnaies,  des  bijoux  en 
or,  des  fragments  de  statues  taillées  dans  des  blocs 
de  basalte;  puis,  Tautomne  dernier,  la  charrue  sou- 
leva dans  le  même  champ  une  grande  quantité  de 
briques  à  rebords  et  fragments  de  poteries.  C'est  une 
preuve  que  l'occupation  au  Rouergue  par  les  Romains 
s'étendit  au  Barrez.  Elle  est  corroDoree  d'ailleurs  par 
la  persistance  de  certains  noms  romains  de  personnes 
et  ae  lieux  dans  la  région  (Publius,  Montmayoux,  Ma- 
nhaval  {mauna  vallis)  et  par  la  découverte  antérieure 
de  pièces  (for  à  l'effigie  d'Honorius  et  d'Arcadius 
dans  la  propriété  de  M.  Pailhès  à  Cuernègre. 

A  Passevanneau,  on  avait  déjà  trouvé  deux  vases  de 
terre  renfermant  des  ossements  humains  et  fouillé  de 
nombreux  tumuli  gaulois  remplis  de  petits  ossements. 

Ensuite  vient  une  découverte  plus  curieuse  faite 
dans  le  courant  de  l'été  de  1899,  près  de  Mur-de- 
Barrez,  et  qui  se  rapporte  aux  âges  préhistoriques. 

Disséminées  dans  des  marnes  de  couleurs  variées, 
étaient  enfouies  des  pierres  laviques  et  calcaires  :  à 
trois  mètres  de  profondeur  on  rencontra  un  chêne 
presque  entièrement  pétrifié  dont  le  centre  contenait 
un  terreau  très  fin  et  non  loin  de  là  des  ossements 
qui  malheureusement  n'ont  pas  été  conservés.  En- 
suite on  a  trouvé  une  excavation  conique  en  forme 
de  ruche  :  au  milieu  et  au  bas  de  cette  excavation 
subsistent  des  vestiges  d'un  foyer  avec  traces  de  cen- 
dres et  de  charbons  :  en  haut,  pour  le  passade  de  la 
fumée,  une  ouverture,  revêtue  d'une  suie  épaisse.  Ce 
foyer  souterrain  doit  être  l'œuvre  des  hommes  de  l'âge 
préhistorique. 

Il  est  vrai  qu'on  n'y  a  pas  trouve  d'armes  de  silex 
ni  de  cornes  travaillées  comme  au  Puy  de  la  Justice  ; 
mais  on  ne  croit  pas  impossible  de  trouver  un  jour  la 
caverne  où  se  logeait  cette  famille  de  troglodytes. 
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Avec  ces  documents,  M.  Julhe  a  envoyé: 

1^  Un  moi*ceau  du  chêne  pétrifié  de  Mur-de-Bar- 
rez; 

t9  Un  échantillon  de  la  suie  recueillie  dans  la  che- 
minée susmentionnée  ; 

3°  Un  morceau  du  conglomérat  traversé  par  ladite 
cheminée  et  dans  lequel  on  voit  les  fissures  en  partie 
comblées  par  la  suie  ; 

4«  Des  débris  des  poteries  trouvées. 


A  la  fin  de  la  séance,  M.  M.  Constans  signale  dans 
les  Annales  du  Midi  (numéro  d'avril  1900)  Tanalyse 
sommaire  du  dernier  fascicule  du  tome  XV  de  nos 
Mémoires  accompagnée  d'appréciations  flatteuses  sur 
l'importance  de  quelques-uns  des  travaux  et  docu- 
ments qui  y  sont  insérés  et  de  félicitations  à  la  So- 
ciété qui  les  a  provoqués  ou  accueillis. 


L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
sept  heures. 


ACQUISITIONS 
Echange 

Des  SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES,  la  suitc  de  leurs 
publications  (1). 

(1)  I^es  volumes  XXXI  à  XLV  des  Mémoires  de  TAcadémie  des  sciences, 
dirs  letlres  et  des  arts  d'Amieiïs  renferment  les  travaux  suivants  de  M. 
l'aiibc  Francqueville aujourd'hui  évéque  de  Rodez. 


leur^  sa  direction,  ses  victoires.  Dans  sa  réponse.  M.  Moullart,  d 
de  l'Académie,  parle  de  ce  livre  et  d'un  autre  :  la  Famille  et  l'Egli 


directeur 
ise  catho- 
lique, ou  influence  de  Jésus-Christ,  de  l'Eglise  et  de  la  Grâce  sur  la  société 
humaine. 

Etude  sur  Léopardi,  lue  dans  les  séances  des  27  mars  et  10  avril  1883. 
Discours  prononcé  le  30  avril  1886  sur  la  tombe  de  1  abbé  Jules  Corbclel. 
Discours  prononcés  en  qualité  de  directeur  les  11  mars  et  13  niai  1887 
pour  la  réception  de  MM.  Badoureau  et  Lor^nier  :   le  premier  est  une 
étude  encyclopédique  sur  les  sciences,  le  second  une  étude  sur  le  bar- 
reau et  son  histoire. 
Discours  suiTorf  et  le  goût,  prononcé  le  18  décembre  1887.  , 

Discours  prononcé  en  qualité  de  chancelier,  a  la  réception  de  M.  Léon 
Macque,  le  2a  octobre  18Ô9.  sur  Pamiral  Courbet.  i   «o  r  • 

Elude  sur  les  poésies  de  M.  Le  Vavasseur,  poète  normand,  lue  le  28  fe- 
•  Trier  1890. 

;  Le  Respect  de  t homme  et  l'école  naturaliste,  lecture  faite  le  9  mars  1890 

,  (elle  concerne  surtout  l'œuvre  littéraire  du  romancier  Zola). 
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De  M.  Artières,  un  exemplaire  cart.  perc.  de  ses 
Annales  de  MillaUy  en  échange  des  feuilles  par  lui 
précédemment  données. 

Dons  divers 
Pour  la  Bibliothèque  et  les  Archives 

De  M.  Carrère  :  Sainte  Foy  ,  vierge  et  martyre,  par 
A.  Bouillet  et  L.  Servières,  dont  il  est  l'éditeur,  1900. 
Vol.  in-4<>  illustré.  —  Des  dons  et  leas  faits  aux 
fabriques.par  J.  Roquejoffre,  dont  il  est  1  éditeur,  1900, 
Vol.  in.l2. 

De  M.  Cazalis  de  Fondouce  :  L'Hérault  dans  les  temps 
préhistoriques,  dont  il  est  Tauteur.  Montpellier,  1900. 
Vol.gr.  in-8o. 

De  M.  Edouard  Maisonabe  :  La  Doctrine  socialiste, 
dont  il  est  l'auteur.  Paris,  1900.  Vol.  in-12. 

De  M.  Tabbé  Hermet  :  Statues-Menhirs  de  VAveyron 
et  du  Tarn,  dont  il  est  lauteur.  Extrait  du  Bulletin 
archéologique.  Paris,  1899.  Br.  in-8°,  avec  un  feuillet 
supplémentaire. 

De  M.  Couderc  :  Documents  inédits  sur  ^Guillaume 
Fichet  et  sa  famille,  dont  il  est  l'auteur.  Extrait.  Paris, 
1900.  Br.  in-8o.  — .  Le  Bréviaire  des  Bretons  de  P.  Le- 
baud.  Extrait,  1900,  Tract  in-8".  —  Ameublements 
historiques.  Notice  sur  les  meubles  sculptés  du  château 
de  G.  . .  as,  par  Grouét,  où  il  est  question  de  la  Chasse 
de  l'abbaye  d'Aubrac.  Paris,  1845.  Br.  in-8**.  Tiré  à 
100  exemplaires.  —  Une  photographie  d'un  dessin 
du  xviP siècle  de N. -Dame  du  Passet, Rodez;  une  autre 
id.  de  N.'Dame  de  Cygnac, 

De  M.  M.  CoNSTANS,  deux  numéros  du  Courrier 
de  VAveyron,  7  et  8  juin  1900,  contenant  un  article 


Compte  rendu  des  travaux  de  l'année  1890,  fait,  en  qualité  d'archiviste 
remplaçant  le  secrétaire  perpétuel,  le  18  janvier  1891. 

Compte  rendu  des  travaux  de  l'année  1892.  fait,  en  qualité  de  secrétaire 
perpétuel,  le  23  «lécembre  1892. 

Compte  rendu  des  travaux  de  l'année  1893,  fait,  en  qualité  de  secrétaire 
perpétuel,  li'  17  décembre  1893. 

Compte  rendu  des  U*avaux  de  l'année  1891,  tait,  en  qualité  de  secré- 
taire perpéluel,  le  23  décembre  1894. 

Notice  sur  l'abbé  Augustin  Crampon,  mort  le  14  août  1894. 

Compte  rendu  des  travaux  de  l'année  1895,  fait, en  qualité  de  secrétaire 
perpétuel,  le  29  décembre  1895. 

Compt»'  rendu  des  travaux  de  l'année  lf^96,  fait,  en  qualité  de  secrétaire 
perpétuel,  le  27  décembre  18î)6. 

Compte  rendu  des  travaux  de  l'année  1897,  fait,  en  qualité  de  secrétaire 
perpétuel,  le  26  décembre  1897. 

Compte  rendu  des  travaux  de  l'année^  1898,  fait,  en  qualité  de  secré- 
Uire  perpétuel,  le  29  décembre  1898. 


-  il  — 

dont  il  est  Tauteur  :  Un  peu  de  Moliérisme.  Les  origi- 
naux du  Tartufe  de  Molière. 

De  M.  l'abbe  Alazard  :  Cantate  aueyronnaise^  pa- 
roles du  comte  B.  cI'Armagnac  (1900).  Tract  în-S®. 

Des  éditeurs  de  M.  E.  A.  Martel:  La  Spéléologie  ou 
Science  des  cauernes^  dont  il  est  Fauteur.  Plaq.  in-8o. 

De  M.  Toulouse,  instituteur  à  Bertholène  :  De 
remploi  des  engrais  chimiques,  dont  il  est  l'auteur. 
Loup,  1899.  Br.  in-S*». 

De  M.  C.  Marcilhacy  :  Association  française  pour 
Tavancemeni  des  sciences.  28^  session  ,  Boulogne-sur- 
Mer,  1899,  1™  partie  (Suite  de  la  collection  précé- 
demment donnée).  —  Exposition  universelle.  1900. 
Société  d* encouragement  pour  le  commerce  français 
d'exportation,  Paris.  Vol.  gr.  in-8<*.  —La  Géographie, 
Bulletin  de  la  Société.  1900.  N  «  1-5.  Gr.  in-8^ 

De  mesdemoiselles  Rozier  :  Le  bienheureux  J,B, 
de  La  Salle,  fondateur  de  V institut  des  frères  des  Ecoles 
chrétiennes,  par  Armand  Ravelet.  Introduction,  par 
Mgr  d'Hulst.  Toui-s,  1898.  Vol.  in-4o  illustré,  dem.-rel. 
nerv,  tr.  d.  —  Une  série  d'anciennes  gravures,  pour 
stéréoscope.  —  Deux  anciennes  gravures  dites  an- 
glaises :  Tragedy,  Comédie. 

De  M.  Gally,  ancien  caissier  de  la  caisse  d'é- 
pargne de  Rodez  :  Un  mot  sur  M.  Gally  (bienfaiteur 
de  la  ville  de  Rodez).  Tract  in-8". 

De  M.  Galy  :  Proprium  sanctorum  diœcesis  ruthe- 
nensis  de  Luzi^nen.  A.  Devic,  1745.  —  Exposition 
universelle  à  Melbourne  en  1880.  France.  Notice  sur 
les  dessins,  etc.  relatifs  aux  services  des  Ponts  et  Chaus- 
sées, etc.  Paris,  1880.  Vol.  in-8^. 

De  madame  Tuzet  :  Catéchisme  de  Rodez  de  Col- 
bert,  avec  mandement  de  Grimaldi.  M.  Devic,  1786. 

De  M.  Tabbé  Bouzat  :  Décret  de  la  Convention 
nationale,  du  4*'  jour  de  frimaire,  an  second  de  la  Répu^ 
blique  française  sur  thre,  le  commencement  et  l  or- 
ganisation de  V Année,  etc.,  suivi  d* Annuaire  ou 
Calendrier  pour  la  seconde  année  de  la  République, 
In-4*\ 

De  M.  Sabathier,  notaire  i\  Millau,  une  collection 
de  lettres  de  part  de  familles  aveyronnaises. 

De  M.  JuLHE,  deux  pièces  manuscrites  originales 
(xvir  siècle),  1  une  qui  est  un  sonnet  :  Plaintes  d'un 
pasteur  au  P.  La  thaize,  l'autre,  une  harangue,  en 
jeux  de  mots,  à  un  lieutenant  général  de  France  en 
Piémont. 

De  M.    E.    Cabrol,  une    photographie,  grandeur 
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naturelle,  du  masque  de  gladiateur  romain  du  Musée. 

De  madame  Meuhisse,  un  autre  exemplaire  de  la 
même  pliotoi;raphie. 

PouK  LE  Musée 

De  M.  Mahoux,  92  médaillons,  dont  il  est  question 
au  procès- verbal,  parmi  lesquels  ceux  de  la  comtesse 
de  Fontanges;le  général  de  Barbeyrac  Saint-Maurice  ; 
l'abbé  Abbal,  vicaire  général,  représentant  du  Peuple  ; 
Gascheau,  jii'ofesseur  ù  la  faculté  des  sciences  de 
Toulouse  ;  Puech,  protesseur  au  Lycée  ;  le  baron  de 
Sambucy  ;  Viallet,  docteur  en  médecine  ;  Valadier 
père,  conseiller  général  ;  François  Mazenq,  conseiller 
général   ;  l'abbé  Taphanel,  curé  de  Rivière  j  Peyras, 

{trofesseur  au  Lycée  ;  Briguibout,  vice- président  du 
ribunal  civil  de  Rodez;  le  général  Séjourné  ;  Tabbé 
Vidal,  vicaire  k  la  Cathédrale  ;  Malleviale,  député  ; 
Palangîé,  maire  de  Saint-Geniez;  Mgr  Germain,  évé- 
que  de  Rodez  ;  MarLatieule,  évêque  de  Vannes  ;  M. 
Moussard,  prélel  tfe  l'Aveyron,  etc. 

De  M.  Rey,  le  cliapiteau,  orné  de  sept  ligures  ou 
têtes,  dont  il  est  question  au  procès- verbal. 

De  M.  E.  Cabhoi,  ,  un  moulage  du  masque  de 
gladiateur  romain. 

De  M.  Olivehi,  un  autre  moulage  et  le  moule  du 
même  masque. 

De  mesdemoiselles  RoziE»,  un  brûlc-parlums  en 
bronze,  provenant  de  l'Annam.  —  Un  imcien  stéréos- 
cope. 

De  M.  l'abbé  Ricahd,  trois  sceaux  dont  il  est  ques- 
tion au  ]>rocès- verbal. 

De  M.  H.  Akfke  le  cliché  dont  il  est  queslion  au 
procès-verbal. 

De  M.  U.  Cabkoi.,  un  carreau  (brique)  vernissé  du 
château  de  Mazères  (Gers),  ancienne  résidence  d'été 
des  archevêques  d'Auch. 

De  M.  Jct.HE,  les  objets  dont  il  est  question  au 
procès-verbal. 

'  divers 

ents  ;i 


Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts 

DE   i_'ave:yron 


PROCÈS-VERBAL 

DE   LA 

Séance  du  18  Novembre  1900 


Présidence  de   M.  MAISONABP]  (Noél),   président 


^A'^MM^^^IMtf«#«^^^r^^«^PMWW^^ArfX/\/VW^^'^ 


Présents  :  MM.  Maisonabe  (Noël),  Tabbé  Alazard, 
Vaïsse,  Tabbé  Vaylet,  Cabrol (Urbain),  Pons,  l'abbé 
Vialettes,  Constans  (Marins),  Lempereur,  Andrieu, 
l'abbé  Hermet,  Brunet,  Guibert,  Naujac,  Horluc. 
Maisonabf  (Edouard),  Galy,  secrétaire. 

Excusés:  MM.  Tabbé  Ricard,  Tabbé  Verlaguet, 
Jaudon,  Loup  (Louis),  le  vicomte  de  Bonald,  Railhac, 
Landes. 

La  séance  est  ouverte  à  cinq  heures. 


Le  procès- verbal  de  la  séance  du  i5  juin,  qui  a  été 
publié,  est  adopté  sans  observations. 


M.  le  Président  annonce  en  ces  termes  la  mort 
d'un  membre  de  la  Société  : 

«  La  Société  a  perdu  le  16  octobre  M.  le  docteur 
Adrien  Planche,  m.  Planche  tenait  à  l'Aveyron  par 
sa  femme.  Il  exerçait  habituellement  sa  profession 
à  Balaruc,  assez  près  de  notre  département,  et  il  nous 
a  à  plusieurs  reprises  adressé  des  travaux  scientifi- 
ques publiés  par  lui,  qui   révélaient  un  esprit  stu- 
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dieux,  très  préoccupé  de  tous  les  problèmes  médi- 
caux. » 


Au  nom  du  Comité  permanent,  M.  le  Président 
propose  l'admission  en  qualité  de  membres  titulaires 
de  MM.  Jean  de  Chaliès,  de  Sévérac-le-Chàteau, 
l'abbé  Suquet,  vicaire  à  cette  viile,  et  Paul  Colrat, 
ingénieur  civil,  de  Montrozier. 

Il  est  procédé  à  trois  scrutins  successifs  à  la  suite 
desquels  MM  Jean  de  Chaliès,  l'abbé  Suquet  et 
Paul  Colrat  sont  proclamés  admis. 


MM.  Rey,  Landes  et  Maisonabe  (Edouard)) 
.récemment  admis,  ont  remercié  la  Société  et  de- 
mandé leur  inscription,  MM.  Rey  et  Landes  à  la 
section  des  Arts  et  M.  Ë.  Maisonabe  à  la  section 
des  Lettres.  _______ 

M.  Léon  Creissels  qui  a  quitté  Rodez  a  été  ins- 
crit sur  sa  demande  comme  membre  correspondant. 

Dans  sa  lettre  M.  Creissels  remercie  la  Société 
du  bienveillant  accueil  qu'elle  lui  a  fait  et  du  témoi- 
gnage d'estime  qu'elle  fui  a  donné  en  le  désignant 
comme  délégué  en  divers  congrès  et  il  ajoute  : 

a  En  m'en  allant,  prometlez-moi  d'offrir  à  la  So- 
ciélé,  pour  la  galerie  aveyronnaise  du  Musée,  un 
médaillon  qui  reproduit  fidèlement  les  traits  du  poète 
aveyronnais  Auguste  Creissels.  A  raison  de  sa  mo- 
destie, sa  notoriété  ne  Fut  pas  grande  en  dehors  d'un 
cercle  de  fins  lettrés  parisiens  chez  lesquels  il  fré- 
quentait ;  il  n'en  fut  pas  moins  un  bon  poète,  un 
sonnettiste  tendre  et  viril  à  la  fois,  un  critique  d'art 
remarquable  et  un  aveyronnais  très  attaché  au  sol 
natal.  A  ces  différents  litres,  vous  jugerez  peut-être 
qu'Auguste  Creissels  est  digne  de  prendre  place  dans 
la  galerie  de  ceux  qui,  dans  des  conditions  diverses, 
illustrèrent  ou  chantèrent  noire  beau  pays.  Veuillez 
donc  accepter  la  remise  du  médaillon  dans  lequel  un 
artiste  de  grand  talent  a  fait  revivre  ses  traits.  « 

M.  Auguste  Creissels  a  publié  un  volume  de  poé- 
sies sous  le  titre  de  h  Tendresses  viriles  n  dil'licile  à 
trouver  aujourd'hui.  Notre  collègue  n'a  pu  en  offrir 
un  exemplaire  à  la  Société. 

M.  Jaudon,  en  s'excusant  de  ne  pouvoir  assister  à 
la  séance,  offre  à  la  Société  son  dernier  discours  pro- 


nonce  à  ta  rentrée  de  la  Cour  de  Toulouse,  sur  Port- 
Royal  à  Touloase  oa  le  Jansénisme  aa  Parlement. 

«  Ce  travail,  écrit-il,  m'a  fourni  l'occasion  de  re- 
cueillir dans  les  archives  du  Parlement  de  Toulouse 
et  dans  celles  de  l'Ariège  des  renseignements  inédits 
sur  notre  compatriote  Jean  Cerle,  originaire  d'Aubin, 
qui  fut,  à  Pamiers,  le  bras  droit  de  François  de 
Caulet.  A  la  ténacité  rouercatc,  Jean  Cerle  unissait 
l'énergie  qu'il  avait  puisée  dans  ce  pays  de  l'Ariège, 
si  semblable  au  nôtre,  sur  cetle  terre  7111  produit  des 
hommes  et  du  fer.  Ce  fut  un  caractère,  qui  mérite 
plus  qu'une  simple  mention  biographique. 

»  J  aurai  l'honneur  d'envoyer  a  la  Société  les  notes 
que  j'ai  recueillies  sur  ce  compatriole  qui  n'ont  pu 
trouver  place  dans  mon  discours.  » 

M .  RaUbac  écrit  : 

«  Aix,  le  16  novembre  1900. 
»  Mon  cher  Président, 

»  J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer,  sous  ce  pli,  avant 
de  les  livrer  à  la  publicité,  et  avec  un  sonnet  que 
m'inspirait,  il  y  a  six  ans,  un  autre  sonnet  écrit  en 
langue  d'oc  que  m'adressait — le  30  décembre  1894  — 
notre  refjrelté  compatriote,  le  félibrc  Villiers,  les 
strophes  intitulées  Si.r  ons  après,  composées  ces  jours 
derniers  pour  honorer  la  mémoire  d'un  poète  et  per- 
pétuer son  souvenir. 

>  Antoine  Villiei-s,  dont  la  verve  poétique  était  in- 
comparable, est  mort  le  19  mars  dernier,  à  l'âge  de 
soixante-deux  ans,  dans  cette  jolie  petite  ville  de 
Saint-Geniez,  qui  a  donné  à  noire  Rouergue  quelques 
illustrations  de  premier  ordre  et  beaucoup  d'hommes 
de  talent. 

B  II  y  a  suivi  de  quelque  dix  ^ours  dans  la  tombe 
la  digne  femme  qui,  pendant  près  de  quarante  ans, 
fut  la  modeste  et  dévouée  compagne  de  sa  vie.  trappe 
au  cœur,  l'homme  de  bien,  le  féubre  que  nous  avons 
tous  affectionné,  est  mort  de  sa  blessure  ! 

»  Je  dirai,  sans  trop  tarder,  si  la  Providence  m  en 
laisse  le  temps,  ce  que  fut,  ce  qu'était  le  poète  patois 
dont  le  public  aveyronnais  ne  connaît  encore  que  les 
joyeuses  chansons  ou  les  bumonstîques  bluettes. 

«  Us  qualités  du  félîbre  Villiers,  qui  vient  de  mou- 
.  rir,  a  dit  VAueyron  Républicain,  le  .2o  m«^„^""'«f  • 
.  l'avaient   fait   remarquer   de    plusieurs  Académu-^ 
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»  qui  lui  décernèrent  quatorze  médailles  de  vermeil, 
»  a'arçent  ou  de  bronze.  Il  mérilera  d'être  cité  parmi 
D  les  illustrations  littéraires  de  notre  pays.  »  Je  par- 
tage ceîsentiment,  et  si  .Villiers  jouissait  de  l'estime 
et  des  sympathies  publiques,  comme  on  l'a  encore 
écrit  dans  le  Courrier  de  VAveyron  au  lendemain  de 
sa  mort,  c'est  qu'il  n'était  pas  seulement  un  Félibre 
convaincu,  épris  des  beautés  et.de  la  richesse  de 
notre  langue  patoise,  mais  bien  encore  un  honnête, 
un  chercheur,  un  travailleur  et  un  sage. 

»  Ses  œuvres,  —  qu'une  trop  petite  aisance  ne  lui 
permettait  pas  de  publier  lui-même,  —  sont  plus 
miportantes  qu'on  ne  l'a  dit. 

D  Elles  ont  une  valeur  réelle,  au  point  de  vue  psy- 
chologique et  local. —  Elles  ne  manquent  ni  de  cette 
originalité  qui  est  la  carastéritique  du  talent,  ni  de 
cette  gaité  gauloise  qui  fut  l'apanage  de  nos  ancêtres, 
ni  de  cet  esprit  primcsautier  qui  enlumine  et  séduit. 

»  J'ai  pensé,  mon  cher  Président,  que  je  pouvais  ne 
pas  attendre  l'impression  des  poésies  patoises  d'An- 
toine Villiers  pour  parler  de  ce  Jasmin  rouergat, 
qui  fut  à  la  fois  facteur  des  postes  et  distingué  poète. 

»  J'ai  pensé  que  la  Société  des  Lettres,  Sciences  et 
Arts  de  l'Aveyron,  qui  honore  le  talent,  qui  accueille 
avec  tant  de  bienveillance  les  œuvres  de  ceux  qui 
ont  aimé  le  Rouergue,  étudié  sa  langue,  chanté  ses 
montagnes  et  ses  vallées,  recherché  ses  antiquités, 
écrit  son  histoire,  ferait  également  bon  accueil  à  ma 
modeste  communication,  et  me  permettrait  de  jeter, 
en  sa  présence,  quelques  fleurs  sur  la  tombe  de  ce 
disparu,  de  cet  humble,  que  son  œuvre  fera  revivre, 
et  qui  a  bien  mérité  que  Ton  inscrive  son  nom  dans 
nos  Procès-verbaux  ou  nos  Mémoires. 

»  Edmond  Railhac.  » 

Le  Secrétaire  donne  lecture  des  deux  poésies 
envoyées  par  M.  Railhac.  Elles  sont  renvoyées  au 
Comité  pour  les  Mémoires, 

M.  le  Président  constate  que  les  lettres  qui  vien- 
nent d'être  communiquées,  font  connaître  trois  nou- 
velles illustrations  aveyronnaises.  Il  exprime  des  re- 
merciements à  nos  collègues  L'Assemblée  s'y  associe. 


M.'Mahoux  a  offert  un  buste  très  ressemblant  du 
poète  Fabié,  accompagné  de  la  lettre  suivante. 
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«  Le  vieux  sculpteur  vient  offrir  à  la  Société  une 
rie  ses  dernières  œuvres, 

»  le  busie  de  François  Fabié. 

»  Je  ne  sais  quels  sont  ses  mérites  ;  j'y  ai  mis  toute 
ma  sympathie  pour  Thomme ,  toute  ma  fervente 
admiration  pour  le  poète. 

»  Si  vous  daignez  Taccueillir,  celte  œuvre  prendra 
son  modeste  rang  assez  loin  de  celle  du  poète  plus 
jeune  qu'a  donnée  le  grand  statuaire  Denys  Puech, 
mon  ancien  élève  et  mon  ami,  Forgueil  de  ma  vie  ! 

»  F.  Mahoux.  » 

M.  Paul  Artus  offre  pour  le  Musée  un  portrait 
déjeune  homme,  en  pied,  au  fusain,  œuvre  remar- 
quable de  M.  Eugène  Loup,  qui  est  exposée  dans  la 
salle,  ainsi  que  celle  de  M.  Mahoux. 

A  côté  de  ces  œuvres,  M.  le  Président  fait  remar- 
quer un  bon  çortrait  de  M.  Fehrié,  notre  regretté 
collègue,  donne  par  sa  famille.  Il  a  été  dessine  aux 
deux  crayons,  noir  et  blanc,  par  le  Frère  Isaac,  du 
pensionnat  Saint-Joseph. 

La  Société  accueille  avec  reconnaissance  ces  trois 
œuvres  d'art  dont  elle  apprécie  les  mérites,  et  elle 
remercie  les  donateurs. 


M.  le  ministre  de  rinstruction  publique  et 
des  Beaux- Arts  a  adressé  à  la  Société,  en  dix  exem- 
plaires, le  programme  du  prochain  Congrès  des  So- 
ciétés savantes  qui  s'ouvrira  le  9  avril  1901  à  Nancy. 

Ce  programme  est  mis  à  la  disposition  des  mem- 
bres qui  voudraient  le  consulter  et  sera  communiqué 
aux  journaux  de  la  localité. 

La  circulaire  qui  les  accompaf^ne  fixe  au  20  janvier 
prochain  le  terme  du  délai,  passe  lequel  les  mémoires 
ne  seront  plus  acceptés. 


M.  le  Président  fait  connaître  en  ces  termes  un 
nouvel  envoi  de  M.  Artières  : 

«  M.  Artières  nous  transmet  un  document  impor- 
tant. C'est  le  cahier  des  doléances  de  la  communauté 
de  Millau,  dressé  le  9  mars  1789  en  vue  de  la  réunion 
des  Etats  Généraux.  Il  y  joint  deux  procès-verbaux 
des  délibérations  relatives  à  la  formation  de  ce  cahier 
ou  à  l'élection  des  députés.  Ces  documents  provien- 
nent de  la  famille  Aigoin-Despradels,  dont  un  des 
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auteurs  parait  avoir  eu  une  grande  part  aux  opéra- 
tions électorales  de  cette  époque. 

D  M.  Artières  ne  nous  adresse  pas  les  originaux,  se 
réservant  d'en  faire  don  aux  archives  municipales  de 
Millau  ;  mais  il  nous  assure  que  toutes  les  signatures 
relevées  par  lui  sont  authentiques,  ainsi  que  la  léga- 
lisation donnée  par  M.  de  Bonald,  alors  maire  de  la 
ville  de  Millau,  qui  a  présidé  les  deux  délibérations. 

»  M.  Artières  exprime  le  désir  que  la  publication 
de  ces  documents  prenne  place  dans  nos  Mémoires  à 
la  suite  de  ceux  mentionnés  en  la  séance  du  28  juin 
1899  et  qui  concernent  l'histoire  de  Millau.  Le  Comité, 
auquel  vous  voudrez  sans  doute  renvoyer  la  nouvelle 
et  très  intéressante  communication  de  notre  collègue, 
aura  à  voir  s'il  convient  de  faire  droit  à  son  désir,  ou 
s'il  n'y  aurait  pas  lieu  de  grouper  ensemble  tout  ce 
que  nous  possédons  déjà  ou  oui  pourrait  nous  arriver 
conrernant  le  mouvement  de  1/89.  Il  se  trouve  des 
documents  de  cet  ordre  un  peu  partout,  chez  les 
notaires,  dans  les  greffes  peut-être,  et,  comme  à  Mil- 
lau, chez  les  particuliers.  Je  ne  saurais  trop  vous 
engager  à  les  recliercher  et  h  les  faire  parvenir  à  la 
Société.  » 

En  même  temps  que  les  documents  dont  il  vient 
d'être  parlé,  M.  Artières  a  adressé  une  carte  de 
France  éditée  en  Allemagne,  à  Gotha,  en  1870.  Cette 
carte  fut  trouvée  entre  les  mains  d'un  officier  alle- 
mand tué  sur  le  champ  de  bataille  et  elle  porte  plu- 
sieurs éclaboussures ,  dont  une  très  grosse,  de  son 
sang.  Elle  porte  aussi  le  nom  de  Von  aer  Thann.  On 
ignore  si  c'est  là  le  nom  de  ToHicier  tué.  Elle  fut 
donnée  en  Bourgogne  à  un  frère  de  notre  collègue, 
qui  suivait  alors  les  grandes  manœuvres  dans  cette 
région  en  Qualité  de  sous-officier  et  oui  est  mort 
depuis  peu  a  Paris,  commis  principal  des  Postes  et 
Télégraphes.  C'est  en  son  nom  que  M.  Artières  offre 
cette  carte  à  la  Société. 


Un  entrefilet  d'un  journal  parisien,  rendant  compte 
assez  inexactement  d'une  communication  faite  à 
notre  Société  le  26  novembre  1899,  a  attiré  l'attention 
de  la  Société  archéologiaue,  scientifique  et  littéraire 
du  Vendômois.  Il  y  esfait  qu'une  cuirasse  en  acier 
forgé  a  été  découverte  dans  un  sarcophage,  non  loin 
de  Montlauret  qu'il  y  a  lieu  de  conjecturer  que  cette 
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nnnure  avait  appartenu  à  Bouchard,  cointe  de  Ven- 
dôme, vainaueur  des  Anglais. 

Madame  Malaval, auteur  de  la  communication,  a 
b  en  voulu  répondre  elle-même  à  la  demande  de  ren- 
seignements faite  par  cette  Société  en  rectifiant  les 
inexactitudes  du  journaliste  qui  attribue  gratuitement 
au  comte  de  Vendôme  la  cuirasse  découverte. 

Dans  la  correspondance  échangée  à  cette  occasion 
entre  notre  collègue  et  le  secrétaire-archiviste  de  la 
Société  du  Vendômois,  il  est  demandé  des  renseigne- 
ments sur  la  situation  de  Tabbaye  de  Belle-perche  ou 
de  Belle-pesche  qui  a  été  l'objet  d'un  legs  important 
du  comte  Bouchard,  ainsi  que  l'établit  un  testament 
récemment  découvert,  daté  du  château  de  Lavardin 
le  15  novembre  1371 .  On  croit  que  cette  abbaye  devait 
appartenir  à  notre  région . 

M.  U.  Cabrol  pense  que  ce  legs  devait  s'appliquer 
à  l'abbaye  de  Belle-perche,  Belta  pertica.  canton  de 
Castelsarrazin,  qui  était  çn  effet  non  loin  du  Rouergue 
et  avait  une  assez  crande  importance. 

Madame  Malavai  fait  ressortir  dans  sa  lettre  que  la 
découverte  de  ce  testament  confirme  son  assertion 
que  le  comte  Bouchard  avait  survécu  à  la  bataille  de 
Montlaur  et  aux  combats  de  Camarès.  Elle  renou- 
velle sa  promesse  d'envover  pour  notre  musée  la 
cuirasse  en  question  et  elle  donne  un  croquis  du 
sarcophage  dans  lequel  cet  objet  a  été  trouvé. 

M.  Advielle  communique  le  dessin  d'un  poids  de 
la  ville  de  Rodez  en  bronze,  forme  cloche,  avec  poi- 
gnée fer,  pesant  1  k.  175  grammes  et  maraué  3  livres. 
Ce  poids  fait  partie  de  sa  collection  ;  il  fut  recueilli 
par  lui  à  Rodez  en  1865 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Advielle 
donne  une  note  sur  les  poids  du  Midi  et  sur  quelques 
spécimens  des  poids  de  Kodez  et  de  Saint-Affnque  cjui 
setrouvaientdansdiversescollections.Elle  est  extraite 
de  la  Numismatique  du  mouen  âge  et  moderne^  par 
Blanchet.  Paris,  Roret,  1890,  T.  Il,  2™«  partie,  pages 
472  et  473.  

M  ^dvielle  signale  aussi  des  lettres  patentes  dont 
la  minute  est  aux  Archives  nationales. 

Elle  sont  ainsi  mentionnées  : 

«  7  mai  1784.  Lettres  de  survivance  de  l'un  à  l'autre 
et  de  retenue  de  service  de  l'office  de  receveur  parti- 
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exercices  pairs  en  faveur  du  sieur    Joseph-Antoine 
Guirbaidv  et  du  sîeur  Azémar.  « 
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Slusieursde  ses  membres  est  relativement  importante 
ans  rénumération  de  ces  travaux. 


M.  M.  Gonstans  ajoute  que  le  numéro  de  juillet 
des  mêmes  Annales  contient  la  note  suivante,  offrant 
pour  le  Rouergue  un  intérêt  particulier. 

«  Les  archives  du  Vatican  possèdent  des  schedœ  ou 
fiches  sur  lesquelles  plusieurs  érudits  et  archivistes 
du  xviiie  siècle  ont  inscrit  le  résumé  de  leurs  recher- 
ches dans  les  archives  romaines.  Ces  fiches  sont 
maintenant  groupées  par  diocèses  en  une  centaine 
de  volumes  in-f®.  M.  Tabbé  de  Surrel  de  Saint-Julien 
vient  de  publier  la  partie  relative  au  Velay,  à  l'Auver- 
gne et  au  Rouergue. 

*  Les  Analecta  ecclesiastica  ont  donné  les  schedœ 
des  diocèses  de  Rodez  et  de  Saint-Flour .  » 


M.  Leznpereur  signale  une  publication  récente, 
qui  présente  aussi  un  intérêt  tout  particulier  pour 
les  érudits  de  notre  région.  Elle  a  pour  titre  :  Docu- 
ments historiques  relatifs  à  la  vicomte  de  Cariât^  re- 
cueillies par  ordre  de  È.  A.  S.  le  prince  Albert  I"^^ y  par 
Gustave  Saige  et  le  comte  de  Dîenne.  Imprimerie  de 
Monaco,  1900,  2  vol.  in-4«.  ' 

Cet  ouvrage  constitue  une  véritable  histoire  de  la 
vicomte  de  Cariât  qui  s'étendait  sur  une  partie  du 
Rouergue  et  fut  un  des  fiefs  de  l'importante  maison 
de  Grimaldi.  Les  documents  renfermes  dans  ces  volu- 
mes viennent  pour  la  olupart  des  archives  de  la  prin- 
cipauté de  Monaco.  Quelques-uns  ont  été  tirés  des 
Archives  nationales  et  de  la  Bibliothèque  nationale. 


M.  M.  Gonstans  appelle  l'attention  de  la  Société 
sur  un  entrefilet  du  Courrier  de  VAveuron  du  17  no- 
vembre dans  lequel  est  signalée  la  découverte  d'un 
turaulus  à  Veyreau,  près  de  Peyreleau. 

Un  autre  membre  parle  d'une  note  parue  le  16  no- 
vembre, dans  r-4  yeyron  Républicain,  dans  laquelle  il 
est  question  de  dolmens  ou  tombeaux  découverts  aux 
Combets,  commune  de  Millau,  sur  le  Larzac,et  dans 
l'un  desquels  on  aurait  trouvé  une  armure. 

M.  le  Président  dit  qu'il  serait  désirable  que  des 
membres  de  la  Société  s'assurent  de  l'importance 
de  ces  découvertes. 

M.  l'abbé  Hermet  répond  qu'en  passant  à  Millau, 
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il  se  concertera  avec  MM.  Rey  et  Artières  pour  pren- 
dre telles  mesures  gue  les  circonstances  exigent  et 
transmettra  à  la  Société  les  renseignements  qu  il  aura 
recueillis. 


M.  Tabbé  Herznet  demande  la  parole  pour  rendre 
compte  à  la  Société  d'un  rapport  par  lui  présenté  au 
Congi'ès  international  d'Archéologie  et  d'Anthropolo- 
gie préhistoriques  qui  s'est  tenu  à  Paris  du  18  au  25 
août. 

Ce  rapport  avait  pour  objet  la  découverte  de  onze 
sculptures  anthropoïdes  que  l'inventeur  a  dénom- 
mées a  statues-menhirs,  »  parce  qu'elles  tiennent  à 
la  fois  de  la  nature  des  statues  et  des  menhirs. 

M.  Hermet  rappelle  que  les  premiers  monuments 
de  ce  genre  qu'il  a  découverts  ont  été  ofiFerts  par  lui 
au  musée  de  Rodez  et  décrits  dans  le  XIV«  volume  des 
Mémoires  de  la  Société  en  1893,  sous  ce  titre  :  Sculptu- 
res préhistoriques  dans  les  cantons  de  Saint-Affrique 
et  de  Saint-Sernin, 

En  1898,  il  a  fait  paraître  dans  le  Bulletin  archéolo- 
giquey  publié  par  les  soins  du  Ministère  de  l'Instruc- 
tion publique,  un  second  mémoire  intitulé  :  Statues- 
menhirs  de  VAueyron  et  du  Tarn  (1),  où  il  étudie  six 
statues  primitives  trouvées  au  Mas-Capelier,  à  Serre- 
Grand  et  à  Nougras  dans  l'Aveyron,  à  Puech-Réal, 
àLacaune  et  aux  Vidais,  dans  le  Tarn. 

Depuis  cette  publication,  M.  Hermet  a  découvert 
onze  nouvelles  statues-menhirs  savoir  :  quatre  dans 
l'Aveyron,  à  la  Rafflnie,  commune  de  martrin,  à 
Saint-Julien,  commune  de  Belmont,  et  deux  au  Mas- 
d'Azays,  commune  de  Montlaur  ;  cinq  dans  le  dépar- 
tement du  Tarn  :  aux  Arribats,  à  Labessière,  à  Plos, 
commune  de  Murât,  à  Rieuviel,  commune  du  Moulin- 
Mage,  et  à  Triby,  commune  de  Nages  ;  enfin,  deux 
dans  l'Hérault,  a  Cambayssi  et  à  Picarel,  commune 
de  Fraysse,  canton  de  la  Salvetat. 

Ces  trois  séries  forment  un  ensemble  de  vingt  deux 
sculptures  qui  sont  du  même  type,  de  la  même  épo- 
que et  de  la  même  civilisation.  Malheureusement  on 
n'a  trouvé  aucun  indice  permettant  d'assigner  une 
date  à  ces  sculptures. 

Mais  l'une  d'elles,  au  Mas-d'Azays,  était  plantée  sur 
un  tombeau  formé  de  quatre  dalles  placées  de  champ 
et  renfermant  des  ossements  humains.  C'est  là  un 


(1)  Tirage  à  part  in-8*, .%  pp.,  iv  planches.  Imprim.  Nationale,  1899. 
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fait  nouveau  et  digne  d'attention,  car  il  donne  une  * 
précieuse  indication  sur  la  destination  des  monu- 
ments cfe  cette  espèce.  Néanmoins,  avant  de  pouvoir 
établir  en  thèse  générale  que  toutes  les  statues-menhirs 
étaient  érigées  sur  des  tombeaux,  il  faut  attendre 

Patiemment    que    d'autres   découvertes   viennent  à 
appui  de  celte  assertion . 
Tous  les  congressistes,  dit  M.  Hermet,  parmi  les- 

3uels  figuraient  les  archéologues  les  plus  éminents 
es  principales  contrées  d'Europe  et  d'Amérique,  ont 
été  unanimes  à  proclamer  que  ces  découvertes  sont 
du  plus  haut  intérêt,  et  uniques  en  leur  espèce, 
puisque  jusqu'ici  on  n'a  rien  trouvé  de  semblable 
nulle  part.  Seul,  M.  le  comte  de  Bobrinskoî,  de  Saint- 
PéterM)ourg,  délégué  ofQciel  de  Sa  Majesté  le  Czar, 
fit  remarquer  qu'en  Russie  on  trouvait  dans  la  terre 
de  grossières  statues,  diles  Babas  (femmes),  qui 
avaient  certaines  ressemblances  avec  les  statues  de 
l'Aveyron,  comme  on  pouvait  s'en  convaincre  par 
les  deux  échantillons  qui  figuraient  à  l'Exposition 
(pavillon  de  la  Russie)  :  mais  il  fit  iustement  observer 
que  le  type  était  diCFérent  et  que  d  ailleurs  les  archéo- 
logues russes  sont  aussi  peu  fixés  sur  l'âge  et  la 
destination  des  babas  que  M.  Tabbé  Hermet  sur  les 
statues-menhirs  de  l'Aveyron. 

Le  rapport  de  M.  Hermet  fut  suivi  d'une  discussion 
qui  porta  principalement  sur  l'époque  à  laquelle  il 
convient  aattribuer  ces  curieux  monuments.  Les 
sentiments  furent  divisés.  Les  uns,  avec  M.  Adrien  de 
Mortillet,  s'appuyant  sur  les  analogies  qui  existent 
entre  les  sculptures  aveyronnaises  et  les  pierres  de 
Ck)llorgues  (Gard),  se  prononcèrent  pour  fàge  de  la 
pierre  polie.  D'autres,  avec  M.  Salomon  Reinach, 
penchèrent  pour  l'âge  du  bronze  et  l'époque  dite 
mycénienne.  Mais  comme  on  ne  put,  ni  d  un  côté  ni 
de  l'autre,  apporter  des  arguments  décisifs,  il  y  a 
lieu  de  répéter  le  vieil  adage  :  Adhuc  sub  judice  lis 
est^  jusqu'à  ce  que  de  nouvelles  découvertes  permet- 
tent de  donner  une  solution  certaine. 

Les  statues-menhirs  du  Mas-Capelier,  de  Serre- 
Grand,  de  Puech-Réal,  et  du  Mas-d'Azays  qui  ont 
figuré  à  l'Exposition  seront  conservées  au  Musée  des 
antiquités  nationales  de  Saint-Germain-en-Laye,  à 
côté  des  moulages  des  statues  de  Saint-Sernin,  des 
Maureis  et  des  deux  de  Pousthoniy  dont  l'original  est 
au  musée  de  Rodez.  Cependant  M.  Hermet  a  obtenu 
pour  le  musée  de  la  Société  la  promesse  d'  un  mou- 
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lage  gratuit  des  sculptures  qu'il  cède  à  celui  de  Saint- 
Germain. 

On  apprendra  avec  plaisir  que  la  reproduttion  de 
la  statue  de  Saint-Sernin  a  été  placé  au  Musée  de 
sculpture  comparée  du  Trocadéro,  sous  le  N"  1,  comme 
étant  la  sculpture  en  ronde-bosse  la  plus  ancienne 
que  Ton  ait  recueillie  à  ce  musée.  Le  catalogue  ofTi- 
ciel  de  1900  débute  ainsi  :  «  No  1.  A.  STATUE  primi- 
tive trouvée  à  Saint-Sernin  (Aveyron).  Grès.  H'  1™20, 
larg.  0"'70  (Musée  de  Rodez),  » 

Pour  répondre  au  désir  qui  lui  en  a  été  exprimé 
par  plusieurs  membres  de  la  Société,  M.  Hermet 
annonce  qu'il  fera  pour  les  Mémoires  un  comnte  rendu 
de  toutes  ses  découvertes,  qui  résumera  sa  orochure 
de  1899  et  le  rapport  qu'il  a  fait  cette  année  au  Con- 
grès international  d'Archéologie  et  d'Anthropologie 
préhistoriques.  Mais  il  ne  pourra  livrer  ce  travail 
qu'après  la  publication  du  compte  rendu  du  Congrès. 

M.  Cartailhac  a  promis  de  prêter  à  la  Société  les 
clichés  gui  auront  servi  à  l'illustration  du  Congrès 
international. 

L'assemblée  accepte  volontiers  la  proposition  qui 
lui  est  faite  et  remercie  d'avance  M.  Cartailhac. 

M.  l'abbé  Alazard  fait  observer  qu'il  serait  bon 
d'étudier  si  quelqu'une  de  ces  statues  ne  représente- 
rait pas  l'image  invoquée  à  Chartres  sous  le  titre  de 
Virgini  pariturœ, 

«  Il  serait  possible,  ajoute  t-il,  que  cette  dévotion, 

3ui  faisait  partie  des  croyances  druidiques,  eût  laissé 
es  traces  dans  les  lieux  sacrés  où  les  Druides  of- 
raient  des  sacrifices  et  enseignaient  leurs  doctrines.  )> 

M.  Hermet  répond  que  la  question  mérite  d'être 
étudiée  ;  mais  que  jusqu'à  présent  il  ne  voit  aucune 
analogie  entre  les  statues-menhirs  et  les  vierges- 
mères  des  Gaulois. 


En  son  nom  et  au  nom  de  la  Sous-Commission  des 
monuments  mégalithiques,  dont  il  a  été  nommé  cor- 
respondant par  arrêté  ministériel  du  15  octobre,  M. 
l'abbé  Hermet  invile  tous  les  amateurs  de  l'anti- 
quité et  particulièrement  les  membres  de  la  Société  à 
user  de  toute  leur  influence  pour  empêcher  la  des- 
truction des  dolmens  et  des  menhirs.  Il  ajoute  que  le 
ministère  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts, 
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en  vue  d'un  inventaire  général  des  monuments  mé- 
galithiques de  France,  Ta  invité  à  réviser  et  à  com- 
pléter pour  TAveyron  les  inventaires  précédents.  Mais^ 
comme  il  ne  peut  pas  entreprendre  seul  ce  travail, 
il  verrait  avec  plaisir  que  ses  collègues  lui  fournissent 
les  renseignements  qu^ils  possèdent  ou  ceux  qu*ils 
pourront  se  procurer. 

M.  l'abbé  Vialettes  dit  alors  qu'il  met  à  la  dispo- 
sition de  M.  Hermet  la  copie  des  fiches  du  Ministère 
relatant  les  détails  que  Ton  connaît  à  Paris  au  sujet 
des  monuments  mégalithiques  de  notre  département. 


Passant  à  un  autre  sujet,  M.  Tabbé  Hermet  dit: 

«  Le  département  de  TAveyron  possède  un  certain 
nombre  d  inscriptions  intéressantes  pour  l'histoire 
locale.  Beaucoup  d'entre  elles  ont  été  publiées,  tant 
bien  que  mal,  et  sont  disséminées  dans  divers  ouvra- 
ges ou  mémoires.  D'autres  sont  inédites  et  tendent  à 
disparaître  chaque  jour.  Pour  donner  plus  de  relief  à 
ce  qui  est  ^dispersé  et  surtout  pour  sauver  du  naufrage 
ce  qui  est  exposé  à  périr,  M.  labbé  Hermet  se  pro- 
pose de  réunir  en  un  corps  toutes  les  inscriptions 
de  TAveyron  et  même  celles  du  dehors  concernant 
des  aveyronnais,  depuis  l'époque  gauloise  (s'il  en 
existe)  jusqu'au  xix«  siècle  inclusivement  :  les  inscrip- 
tions modernes,  si  elles  n'ont  pas  d'intérêt  mainte- 
nant, peuvent  en  acquérir  plus  tard,  et,  d'une  ma- 
nière générale,  on  a  tort  d'attendre  pour  recueillir  les 
choses  contemporaines  qu'elles  soient  passées  à  l'état 
d'antiquités,  c  est-à-dire  enveloppées  d'ombres  sou- 
vent impénétrables.  » 

M.  l'abbé  Hermet  pour  mener  son  œuvre  à  bonne 
fin  a  besoin  de  nombreux  concours  et  il  se  permet 
de  tracer  quelques  règles  à  ceux  qui  accepteront  de 
collaborer  avec  lui. 

1®  Chercher  un  peu  partout  :  édifices  civils  et 
religieux,  publics  ou  privés,  églises,  cimetières,  clo- 
ches, anciennes  croix,  bénitiers,  etc.  etc.,  inscrip- 
tions grecques,  latines,  françaises,  patoises  ; 

2'  Relever  exactement  ces'  inscriptions  au  moyen 
de  l'estampage,  de  la  photographie,  ou  du  moins  don- 
ner des  fac-simile  reproduiduisant  la  forme  des  let- 
tres et  tous  les  détails  de  l'original,  tels  que  figures, 
écussons,  ornements  ;  .         i- 

3-  Transcrire,  tout  au   moins,  l'inscription,  ligne 
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par  ligne,  avec  les  abréviations 
rien  suppléer  ; 

4°  Indiquer  la  matière  sur  lac 
cription  (pierre,  marbre,  bois,  i 
peinte,  gravée  en  creux  ou  e 
dimensions  ; 

5<*  Paire  connaître  l'endroit  oi 
lement  et  d'où  elle  provient,  s'il 

a^  Ajouter  tous  les  reuseig 
certains  ou  hypothétiques,  poui 
bonne  interprétation  ; 

7»  Indiquer  si  l'inscription  a  ' 
par  qui  ; 

8°  Signaler  même  les  inscri 
dont  l'existence  est  certaine,  les 
ou  à  moitié  efTacées. 


M,  l'abbé  Hermet,  en  ter 
signaler  à  la  Société  l'état  de 
lequel  se  trouve  le  magnifique 
classé  parmi  les  monuments  lii 
ment.  La  flèche  présente  une  1 
quelle  les  eaux  s'infiltrent  à 
urgent  qu'un  homme  de  l'art  se 
lézarde  provient  d'un  tassemeni 
occasionné  par  la  foudre  qui  t 
monument.  En  outre,  des  viol 
ont  pris  racine  çà  et  là  sur  les 
forts,  ce  qui  est  de  nature  à  nt 
de  ce  bel  édifice, 

M.  Pone,  architecte  déparle 
Conservation  des  monuments  h 
de  l'observation  de  M.  Hermet. 


La  parole  est  ensuite  doiinét 
pour  lire  son  rapport  sur  l'ou'i 
d'rtHMAGNAC  :  L'Iaeat  du  chrélie 

Ce  travail  sera  publié  à  la  si 


M.  l'abbé  Violettes  dépose 
quelques  fragments  sur  diverse 
vers  qu'il  a  découvertes  dans  1 
roisse  de  Sai  nte-Radegonde,  pi 
sont  écrites  en  l'honneur  de  li 
cette  paroisse.  M.  l'abbé  Vialet 


—  33  — 

Damonteil,  Jésuite,  auteur  d'une  vie  de  cette  sainte 
publiée  en  1627 . 

n  dépose  aussi  une  lettre  non  signée,  trouvée  dans 
les  papiers  de  Tabbé  Cérès  et  qui  paraît  être  de  son 
écriture.  Ellle  contient  une  description  de  Téglise  de 
Livinhac-le-Haut  et  une  appréciation  sur  les  restau- 
rations ou  modifications  dont  elle  pourrait  être 
Tobjet.  

M.  M.  Constans  donne  lecture  du  rapport  sui- 
vant : 

Rapport  sommaire  sur  la  marche  de  Tenciuête 

relative  au  Folk-lore. 

A  mesure  au*approche  le  terme  où  les  réponses  à 
Tenquéte  sur  le  Folk-lore  doivent  nous  être  remises^ 
leur  nombre  s'accroit  et  leur  importance  va  aussi 
grandissant. 

Ceux  qui  les  premiers  nous  ont  donné  les  preuves 
de  l'intérêt  qu'ils  portaient  à  notre  entreprise  parais- 
sent s'attacher  chaque  jour  davantage,  en  le  goûtant, 
au  plaisir  d'en  être  les  assidus  collaborateurs.  II  en 
est  dont  la  verte  vieillesse  se  complaît  à  revivre  et  à 
recueillir  pour  nous  les  heureux  souvenirs  d'antan. 

Pourquoi  s'en  étonner?  En  avançant  sur  ce  terrain, 
on  y  découvre  à  chaque  pas  avec  émotion  et  ravis- 
senîent  des  curiosités  insoupçonnées,  des  trésors 
qu'on  est  heureux  d'exploiter  à  la  fois  pour  soi-même 
et  pour  les  autres.  Le  champ  est  immense  :  il  y  a 
plaisir  personnel  à  en  explorer  un  coin,  à  y  récouer 
une  abondante  moisson,  plaisir  et  profit  pour  les 
autres  à  s'enrichir  des  gerbes  que  le  moissonneur 
partage  aveceux  si  généreusement. 

C'est  une  manière  aussi  agréable  qu'utile  de  faire 
œuvre  de  solidarité  avec  les  générations  nouvelles 
ou  futures  qiie  de  leur  transmettre  pour  les  empê- 
cher de  périr  ces  antiquités  injustement  dédaignées 
où  vibre  et  s'épanouit  l'àme  toujours  jeune  de  notre 
\4eille  France. 

Ce  souci  de  reconsti'tution  d'un  passé  qui  s'efiace 
peu  à  peu  sera,  il  semble,  le  trait  commun  entre  le 
siècle  qui  finit  et  celui  qui  commence.  L'élan  de  ce 
filial  amour  est  donné  par  le  xix®  siècle  ;  le  xx«  le 
soutiendra.    Sans   rappeler  d'autres    manifestations 

(>lus  certaines,  j'en  trouve  la  preuve  et  l'augure  dans 
a  tenue  récente  du  Congrès  des  traditions  populaires 
où  se  sont  agitées  les  diverses  questions  obnt  nous- 

3 
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mêmes  nous  préoccupons.  C'est  ainsi  que  pendant  ' 

Êlusieurs  jours,  au  mois  d'août  dernier,  le  Palais  des 
ongrès,  dans  l'enceinte  de  l'Exposition  universelle, 
sous  la  présidence  de  M.  Ch,  Beauquier  et  par  les 
soins  de  M.  Paul  Sébillot,  s'est  ouvert  aux  esprits 
curieux  des  choses  du  passé  :  contes,  légendes,  cnan- 
sons,  jeux,  musique,  danses  et  poésie  populaires, 
croyances,  superstitions,  coutumes,  etc.  On  y  a 
échangé  des  communications,  émis  des  vœux,  notam- 
ment en  faveur  de  la  périodicité  du  congrès.  On  y  a 
frouvé  enfin  que  du  Nord  au  Midi  de  notre  pays,  de 
Est  à  l'Ouest,  est  général  ce  mouvement  auquel 
notre  province  n'a  pas  vouli;  rester  étrangère.  Par- 
tout se  font  Jour  les  mêmes  sentiments  d'amour,  le 
même  culte  pieux  pour  les  premiers  balbutiements  et 
les  manifestations  spontanées  de  l'àme  naïve  de  notre 
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.Le  Frère  Ingène-Marie,  de  Rodez,  nous  offre  d'a- 
bord un  cahier  (73  p.)  sur  les  jeux  des  jeunes  garçons 
de  Rodez.  Ces  40  leux  anciens,  toujours  nouveaux 
pour  les  jeunes  générations  et  bien  français  aussi, 
sont  décrits  avec  clarté  et  accompagnés  de  figures 
qui  suffiraient  à  les  expliquer  sans  recourir  à  la  des- 
cription. On  y  remarquera  la  fidélité  des  expressions, 
Sour  ainsi  parler,  techniques,  je  veux  dire  rexactitu- 
e  dans  la  reproduction  du  langage  des  joueurs. 
Il  y  joint  pour  répondre  à  une  question  posée  spé- 
cialement dans  le  programme,  un  cahier  sur  les  Fro- 
mageries de  LaguioUy  où  il  définit  par  ordre  alphabé- 
tiaue  les  motspatois  désignant  tout  ce  qui  se  rattache 
à  rindustrie  fromagère  de  la  montagne ,  hommes , 
animaux,  instruments  et  opérations.  Od  dictionnaire, 
accompagné  de  nombreuses  figures  est  suivi  d'une 
explication  succincte  de  la  falfcrication  du  fromage. 
Cest  un  manuel  qui  paraîtra  aussi  complet  qu'inté- 
ressant. 

Le  Frère  Isfrid-Bertin  a  déposé  un  cahier,  fruit 
d'un  long  travail  et  d'une  minutieuse  patience,  où  il 
reproduit  44  chansons  populaires,  avec  leurs  airs  soi- 

Sneusement  notés,  appartenant  à  tous  les  genres, 
epuis  les  berceuses  jusqu'aux  danses,  chansons  sen- 
timentales, chants  professionnels  et  bachiques,  sans 
oublier  les  pastorales,  noêls  et  chansons  locales. 

Le  meilleur  éloge  à  en  faire  pour  le  moment,  c'est 
que  ce  travail  comble  heureusement  une  lacune  des 
plus  graves  dans  tout  recueil  de  Folk-lore. 

M.  l'abbé  Cayla,  curé  de  Combes,  nous  annonce 
l'envoi  prochain  d'un  manuscrit  qui  parait  devoir 
être  considérable. 

Je  n'ai  garde  d'oublier  en  finissant  la  promesse  d*un 
travail  dont  il  m'a  été  donné  de  voir  les  éléments 
recueillis  par  M.  Jullien,  instituteur  public  à  Ville- 
neuve, et  qui  par  son  étendue,  par  la  variété  des 
questions  qui  y  sont  traitées  et  le  soin  avec  lequel  il 
est  illustré  dénote  un  esprit  avisé,  attentif  et  persévé- 
rant qui  ne  se  laisse  pas  rebuter  a'abord  par  les  diffi- 
cultés auxquelles  se  heurte  tout  chercheur  pour  re- 
cueillir des  documents  scrupuleusement  contrôlés, 
puis  [)our  lejs  exposer  avec  exactitude.  Il  n'y  a  guère, 
je  crois,  dans  ce  recueil  important,  de  point  du  ques- 
tionnaire qui  ne  soit  abordé  ou  même  abondamment 
traité. 

Les  renseignements  que  je  viens  de  vous  donner 
nous  permettent  de  proclamer  que  notre  appel  a  été 
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avait  rien  à  changer  aux  pages  magistrales  i»  écrites 
sur  ce  sujet,  dès  1852,  par  Èlie  de  Beaumont. 

»  D'autre  partj'ai  combattu,  avec  force  arguments, 
la  théorie  des  affaissements  et  j'ai  le  plaisir  de  voir  se 
multiplier,  de  jour  en  jour,  le  nomore  de  ceux  qui, 
séduits  au  début  par  cette  doctrine,  Tabandonnent 
en  présence  des  résultats  de  l'observation. 

»  Tout  récemment  encore,  dans  les  comptes  rendus 
de  rinstitut,  M.  Geangeaud,  faisait  voir  que  le  bord 
sud-ouest  du  Plateau  central  abonde  en  bourrelets  et 
dômes  de  soulèvement,  dont  quelques-uns  se  sont 
résolus  en  failles,  et  qui  attestent  la  poussée  que  les 
terrains  sédimentaires  ont  subie  contre  le  massif  cris- 
talin. 

»  Je  vous  serai  donc  reconnaissant,  puisque  sans 
le  vouloir  vous  avez  inexactement  reproduit  ma  pen- 
sée, de  faire  savoir  à  vos  honorables  collègues  de  la 
Société  de  l'Aveyron  que  «  plus  que  jamais  M.  de 
Lapparent  reste  fidèle  au  principe  de  la  théorie  des 
soulèvements,  tel  qu'il  a  été  exposé  par  Elie  de  Beau- 
mont.  » 

Vous  n'attendez  pas  de  moi,  dit  M.  Vaïsse,  que  je 
vienne  instituer  ici  une  controverse  sur  une  question 
aussi  ardue  et  prendre  parti  pour  M,  Suess  contre  M. 
de  Lapparent,  pour  Constant  Prévôt  contre  Elie  de 
Beaumont.  Je  tiens  seulement  à  maintenir  que  les 
observations  par  moi  faites  entre  les  Patauges  et  Au- 
brac  semblent  indiquer  dans  ces  parages  un  alTaisse- 
ment  bien  marqué. 

Mon  but,  dans  la  communication  que  je  viens  vous 
faire  aujourd'hui,  est  d'entretenir  la  Société  de  quel- 

aues  découvertes  récentes,  qui  ne  sont  pas  le  résultat  • 
e  mes  propres  recherches,  mais  qui  m  ont  été  signa- 
lées par  diverses  personnes  auxquelles  j'adresse  mes 
plus  vifs  remerciements,  en  souhaitant  que  leur  exem- 
ple soit  suivi,  pour  le  plus  grand  avantage  de  notre 
réfiion. 

Lorsque  s'exécutait  le  sondage  de  Rouilhouse,  je 
faisais  insérer  dans  le  Bulletin  d'Espalion  des  notes 
relatives  à  l'avancement  des  travaux  et  aux  diverses 
circonstances  qui  se  présentaient.  Dans  l'une  d'elles, 
le  16  janvier  1897,  j  annonçais  que  la  sonde  avait 
ramené  au  jour  des  fragments  de  calcaire  spnthîquc 
et  j'émettais  l'espoir  de  rencontrer  des  filons  de  mi- 
nerai de  fer.  Or,  précisément  au  nord  d'Espalion,  un 
peu  avant  le  four  à  chaux  Albenque,  la  route  a  mis  à 
jour  un  beau  filon  de  calcaire  spathique  mélangé  de 


barytîne.  J'ai  pu  suivre  ce  flion  dans  les  deux  sens, 
et  vers  l'ouest  jusqu'au-dessous  du  villaee  d'AJayrac, 
où  il  offre  le  phénomène  remarquable  de  stries  très 

firofondes  et  verticales  qui  sont  la  conséquence  des 
rottenients  énergiques  des  deux  lèvres  de  la  faille  et 
ne  peuvent  être  confondues  avec  celles  que  produi- 
rait le  ruissellement  des  eaux  pluviales.  Notons  en 
passant  qu'il  y  a  là  l'indication  d'un  effort  de  com- 
pression excessive,  provenant  d'une  poussée  dans  un 
sens  ou  dans  l'autre.  Or,  il  est  facile  de  concevoir 
l'existence  de  pareilles  forces  composantes  liorizon- 
tales  dans  l'hypothèse  d'un  affaissement  qui  ohlise 
les  couches  à  se  placer  dans  un  secteur  conservantle 
même  angle,  mais  à  une  distance  plus  rapprochée  du 
centre  deHa  lerre.  En  admettant  un  soulèvement  des 
masses  adjacentes  à  la  faille,  on  ne  voit  pas  bien  com- 
ment cette  force  verticale  centrifuge  a  pu  développer 
des  composantes  horizontales  capables  de  donner 
naissance  à  des  slries  profondes  et  multipliées. 

Ne  pouvant  disposer  que  de  très  peu  de  temps,  je 
n'avais  pas  pu  encore  rechercher  la  continuation  du 
ttlon  vers  l'ouest  ;  mais  un  jour  un  chasseur  me  mon- 
tra un  petit  morceau  de^minerai  de  fer  et  me  dit  que 
l'on  en  trouvait  des  quantités  dans  une  vigne  nouvel- 
lement défoncée,  au  nord  d'Alayrac,  appartenant  à 
M.  Neyraguet. 

L'aspect  de  cet  échantillon  et  son  emplacement  me 
firent  juger  que  ce  n'était  là  que  le  prolongement  du 
filon  dont  je  viens  de  parler,  et  la  visite  des  lieux  me 
confirma  entièrement  dans  ces  premières  apprécia- 
tions. Sur  une  tongeur  de  3  à  500  mètres  et  une  largeur 
de  30  mètres  environ,  la  terre  est  absolument  compo- 
sée de  débris  de  tonte  grosseur  de  minerai  de  fer. 

Nulle  part,  on  ne  voit  de  rocher  in  silii.  On  ne 
foule  aux  pieds  que  de  la  terre,  qui  produit  une  végé- 
tation des  plus  actives.  Evidemment  le  filon  est  en 
dessous,  et  il  suffirait  d'une  tranchée  dirigée  du  nord 
au  sud  pour  le  mettre  à  découvert.  De  ce  point  à,  la 
future  gare  d'Espalion,  la  distance  n'est  que  de  4 
kilomètres  environ ,  et,  comme  la  teneur  en  fer  est  de 
58  pour  cent  et  l'exploitation  facile,  cette  dernière 
pourrait  être  rémunératrice.  Je  souhaite  que  ces  ren- 
«ejuiements  soient  pris  enconsidéralion  par  quelques 
iodiifitiîfljs  «t  que  la  ville  d'Espuliisa  puisse  ainsi  jouir 
d'un  aeeroioêemenl  de  revenus.  li  ue  servit  pas  im- 
possible que  ce  ftlon  jiif  élé  exploité  sutrefois,  car  le 
Vi«#K  diimfo  qui  eoadnit  à  Àlayrac,  e'esl  M-  Henri 
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Affre  qui  m'a  donné  ce  renseimement,  s'appelait 
comi  de  lo  ferrière.  Il  est  probable  que  ce  gisement 
est  une  des  failles  nourricières  de  la  couche  ferrugi- 
neuse située  entre  le  Bathonien  et  le  Bajorien  et  qui 
près  de  Veuzac  et  de  Montbazens  a  été  assez  riche 
pour  être  exploitée. 

Je  vous  présente  maintenant  un  minerai  très  cu- 
rieux qui  a  été  trouvé  en  plein  granité,  non  loin  du 
pont  de  la  Cadène,  dans  la  commune  de  Sainte-Gene- 
viève. Sa  partie^rillante  n'est  que  de  la  vulgaire 
pyrite  de  fer  ;  mais  la  partie  terne  renferme  un  métal 
rare,  sur  la  nature  duquel  je  ne  suis  pas  bien  encore 
fixé.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  une  découverte  très 
intéressante,  et,  ne  pouvant  moi  même  aller  visiter 
les  lieux,  j'ai  envoyé  les  indications  nécessaires  pour 
faire  les  prospections.  Qui  sait  si  ce  ne  serait  pas  le 
minerai  de  tellure  dont  parle  M.  Boisse  à  la  page  55 
de  son  bel  ouvrage  qu'il  a  intitulé  modestement 
Esquisse  Géologique  du  département  de  VAveyroiiy  et 
où  il  écrit  ceci  :  «  Nous  mentionnons  notamment  le 
Tellure  natif  signalé  par  M.  Marcel  de  Serres  dans  les 
granités  des  environs  d'Entraygues  et  l'Urane  phos- 

f)haté  de  la  même  localité.  »  (Mémoire  présenté  à 
'Académie  royale  de  Bruxelles  par  M.  Marcel  de 
Serres  dans  la  séance  du  3  février  1844,  page  22.) 

Dans  tous  les  cas,  actuellement,  le  Tellure  et  l'Urane 
ont  une  certaine  valeur  commerciale,  et  ceux  gui 
habitent  ou  parcourent  cette  localité  devraient  bien 
rechercher  ces  filons  et  les  faire  connaître.  Pour  ma 
part  je  serai  très  heureux  de  recevoir  quelques  échan- 
tillons. 

La  troisième  découverte  est  encore  plus  importante, 
car  il  s'agit  d'une  source  d'eau  sulfureuse  qui  pour- 
rait bien  un  jour  rivaliser  avec  celles  de  Barèges, 
Luchon,  Cauterets,  etc. 

Cette  source  est  cependant  connue  depuis  long- 
temps, et  des  rhumatisants  ont  été  guéris  radicale- 
ment par  l'emploi  de  ces  eaux.  Il  est  donc  extraordi- 


ment  ignoré  l'existence. 

Elle  se  trouve  près  d'Espeyrac,  à  un  kilomètre 
environ  en  amont,  dans  le  ht  même  du  ruisseau  de  la 
Daze ,  et  c'est  probablement  cette  malencontreuse 
situation  qui  fait  qu'on  la  connaît  si  peu.  Ce  n'est  en 
eflFet  que  dans  l'été,  lorsque  le  ruisseau  est  presque 
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Lldéal  du  chrétien  dans  les  divers  états, 

Par  M.  le  comte  d'Armagnac. 

Messieurs, 

M.  le  comte  d'Armagnac  s'est  fait  un  point  d'hon- 
neur d'ajouter  le  mérite  personnel  aux  titres  qu'il 
lient  de  ses  ancêtres. 

Il  écrit  des  livres. 

Les  lettres  sont  du  reste  d'assez  grandes  dames 
pour  qu'un  cousin  des  rois  de  France  puisse  les 
épouser  sans  se  mésallier. 

L'auteur  a  fait  hommage  à  notre  Société  de  ses 
divers  écrits. 

Vous  savez,  messieurs,  quelle  place  honorable  M. 
le  comte  occupe  dans  la  république  des  lettres. 

Son  dernier  ouvrage  a  pour  titre  V Idéal  du  chrétien 
dans  les  divers  états. 

Ce  livre  nouveau  va  ajouter  à  sa  réputation  et  à 
son  mérite,  sans  changer  d'ailleurs  sa  physionomie 
d'écrivain. 

C'est  toujours  le  gentilhomme  curieux  de  belles- 
lettres,  qui  manie  la  plume,  comme  ses  aïeux  ma- 
niaient 1  épée,  avec  la  plus  grande  aisance. 

C'est  l'honnête  homme  et  le  chrétien,  qui  parle  du 
bien  comme  d'une  vieille  habitude  et  de  la  religion 
comme  d'une  pratique  journalière. 

C'est  un  écrivain  distingué,  d'une  belle  langue 
claire,  noble  et  simple,  et  qui  a  su  ajouter  à  ces 
qualités  des  époques  classiques,  le  souci  de  vérité 
propre  à  notre  temps. 

Car  ce  livre  sur  Vidéal  a  bien  la  note  positive  de 
cette  fin  de  siècle,  et  le  lecteur,  qui  a  le  goût  du  jour, 
sera  surpris  d'y  trouver  l'impression  des  choses  vues, 
des  tranches  de  pie  réelle,  des  états  dame  sincères,  la 
nature  enfin. 

Vidéal  du  chrétien  est  le  pendant  du  Poème  de  la 
femme  chrétienne  du  même  auteur 

C'est  le  monument  en  l'honneur  du  sexe  à  barbe, 
après  le  monument  en  l'honneur  du  beau  sexe. 

L'auteur  fait  défiler  devant  nous  une  série  de  per- 
sonnages tous  plus  aimables  les  uns  que  les  autres. 

Le  prêtre  ouvre  la  marche.  Il  occupe  la  place 
d'honneur  ;  c'est  une  tradition  chez  les  nobles  familles 
chrétiennes. 
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Il  est  dépeint  avec  une  complaisance  manifeste  et 
rendu  avec  un  sens  chrétien  qu'on  trouve  rarement 
sous  une  plume  laïque,  sauf  celle  de  Veuïllot. 

Le  fond  même  du  cœur  du  bon  prêtre  est  mis  à  nu. 
L'amour  est  le  mobile  de  sa  vocation,  cet  «  amour 
qui  remplit  un  cœur  détaché  de  toute  autre  affection, 
le  cœur  d'une  vierge,  le  cœur  d'un  prêtre,  le  cœur 
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glorieuses  expéditions,  d'Afrique,  en  1846,  rencontre 
un  prêlre  sur  son  chemin.  Aussitôt  il  fait  faire  halte 
à  sa  colonne,  descend  de  cheval,  s'agenouille  au  pied 
d*un  arbre  et  se  confesse.  Puis  se  tournant  vers  ses 
braves  :  «  Mes  enfants,  leur  dit-il,  dans  quelques  jours 
»  nous  reparaîtrons  devant  l'ennemi  ;  si  quelqu'un 
>  de  vous  veut  mettre  ordre  à  sa  conscience,  qu'il 
Il  sorte  des  rangs  et  fasse  comme  moi.  »  (Mgr  de 
Sérar.) 

Le  général  de  Sonis,  un  héros  et  un  saint,  avait 
coutume  de  se  recommander  à  Dieu  avant  l'action  et 
il  se  précipitait  ensuite  comme  un  lion  dans  la  mê- 
lée. Après  la  bataille  il  allait  visiter  les  blessés,  «  les 
félicitait  de  leur  courage  en  soldat,  les  animait  à  la 
patience  et  à  la  confiance  en  chétien,  et  leur  remettait 
en  mémoire  les  prières  qu'ils  faisaient  autrefois  quand 
ils  étaient  enfants,  et  qu'ils  avaient  sans  doute  ou- 
bliées depuis.  I) 

On  sent  que  l'auteur  aime  le  soldat,  comme  il  aime 
le  prêtre  ;  et  comme  il  aime  le  paysan  qu'il  nous 
montre  aussitôt  après. 

Le  paysan  de  M.  d'Armacnac  n'est  pas  la  «  bête  fé- 
roce ]ft  sans  idéal,  et  sans  religion,  dont  parle  Chateau- 
briand, c'est  le  paysan  chrétien,  le  bon  paysan  de 
chez  nous  que  nous  connaissons  bien. 

Les  aimables  tableaux  qui  sont  mis  sous  nos  yeux  ! 

Les  braves  gens  de  nos  campagnes,  se  hâtent  d'aller 
aux  offices  de  la  paroisse  quand  sonne  la  cloche,  les 
dimanches  et  les  jours  de  fêtes  ;  et  dans  la  semaine 
ils  donnent  l'effort  de  leurs  bras,  leur  cœur  et  leur 
sueur  à  la  culture  de  la  bonne  terre,  la  vieille  nour- 
rice toujours  féconde . 

N'allez- vous  pas  rêver  de  la  vie  saine,  libre  et  pure 
des  champs  ?  Voyez  arriver  au  milieu  du  jour  la  fille 
du  laboureur.      ^  / 

. . .  maintenant  sur  sa  hanche. 

De  son  bras  arrondi, 
Un  panier  recouvert  d'une  serviette  blanche 

Et  portant  vers  midi 
Aux  laboureurs  halés  dans  les  champs  sans  ombrages 

Le  vin  frais,  le  pain  bis 
Les  crêpes  de  blé  noir  et  les  petits  fromages 

Faits  du  lait  des  nrebis. 

Ces  pages  font  aimer  le  paysan,  le  prêtre  et  le  sol- 
dat. Tant  mieux  !  L'armée,  le  clergé  et  la  classe 
laborieuse  qui  produit  le  pain  sont  des  organes  sains 


encore  dans  ce  f;rand  corps  tourmenté  de  fièvre  qu'est 
la  France.  Cela  permet  les  longs  espoirs. 

Les  autres  personnages  du  livre  sont  aussi  fort  in- 
téressants à  connaître. 

Le  docteur  Bonamy  est  de  l'école  d'Ambroise  Paré. 
Il  court  de  jour  et  de  nuit  auprès  de  ses  malades  ; 
les  console  toujours  ;  les  soulage  souvent  ;  leur  parle 
de  l'àtne  quand  il  a  traité  le  corps  ;  et  s'il  est  assez 
heureux  pour  leur  rendre  la  santé,  il  répète  modeste- 
ment le  mot  du  vieux  maitre  : 

Je  le  soignni,  Dieu  le  guérit. 

L'artiste  a  pris  pour  devise  la  belle  maxime  de 
Frédéric  Osanam  : 

a  Le  vrai  progrès  pour  chacun  de  nous  consiste  à 
s'arracher  à  son  imperfection  présente  pour  chercher 
la^rfection  ;  au  réel  pour  s'approcher  de  l'idéal  ;  à 
soi-même  pour  s'élever  à  ce  qui  vaut  mieux  que  soi,  » 

L'homme  de  loi,  Armand  Lesage,  qui  porte  si  bien 
son  nom,  était  encore  étudiant  qu'il  était  déjà  mûr 

Eour  la  sagesse.  Au  quartier  latin  il  se  conformait  aux 
ons  conseils  que  Chateaubriand  donnait  au  même 
Osanam,  à  propos  des  théâtres,  à  savoir  qu'un  jeum 
homme  doit  en  penser  ce  qu'en  pense  sa  mère,  et  le 
éviter  comme  un  danger. 

Un  étudiant  qui  s'engage  ainsi  dans  le  bon  chemii 
n'en  sort  plus. 

L'homme  de  génie  de  M.  d'Armagnac  rappelle  le 
plus  grands  noms  :  Christophe  Colomb,  Newton 
Ampère,  Pasteur,  tous  grands  croyants. 

Le  maitre  d'école  aurait  tous  vos  suf-  frages,  quoi 
que  l'auteur  en  fasse  un  infirme,  ce  que  je  regrette. 

C'est  un  instituteur  modèle  qui  aime  la  lumière,  e 
la  répand,  et  prêche  d'exemple. 

Il  chante  au  lutrin  ;  mais  il  n'en  fait  pas  moin 
bien  sa  classe. 

Il  est  l'ami  des  paysans  et  a  leur  estime.  Il  se  mêl 
à  eux  dans  les  reunions  ;  leur  donne  de  bons  con 
seils  ;  les  initie  fi  tous  les  progrès  et  les  fait  bénéficie 
de  ce  qu'il  sait. 

L'artisan  ne  vous  inspirerait  pas  la  moindre  dé 
fiance. 
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Ce  n*est  ni  un  alcoolique,  ni  un  gréviste.  De  ses 
économies  il  a  pu  acheter  une  vigne  qu'il  célèbre  en 
vers  ;  car  Fauteur,  on  Fa  vu,  se  souvient  de  temps  à 
autre  qu'il  est  poète,  et  nous  donne  dans  ce  volume 
trois  ou  quatre  poésies  très  bien  venues. 

Mo  bigno  qu'eros  ^raciouso, 
Quand  sul  la  récolte  nioustouso, 
Et  la  feillo  que  lusissio, 
Un  bel  soulel  s'espandissio  ! 

Le  gentilhomme  fait  penser  à  Fauteur  ;  ceci  soit  dit 
sans  l'ombre  de  flatterie.  Il  ferait  vite  la  conquête  du 
démocrate  le  plus  intransigeant.  Car  il  n'appartient 
pas  à  cette  noblesse  qui  a  plus  de  prétentions  que  de 
mérite,  c  noblesse  de  parade,  oublieuse  de  son  origi- 
ne et  de  sa  raison  d'être,  amoureuse  de  bruits  et  de 
plaisir,  i>  mais  à  cette  noblesse  demeurée  inviolable- 
ment  fidèle  au  devoir  et  à  l'honneur,  à  Dieu  et  à  la 
patrie. 

Enfin  il  n'j  a  pas  jusqu'à  son  mendiant  ^ui  ne  nous 
séduise  par  je  ne  sais  quel  charme,  ce  desillusionné 
content  de  la  vie,  ce  philosophe  en  haillons  «  doutant 
que  sa  prospérité  passée  valut  mieux  nue  sa  misère 
actuelle,  et  que  la  privation  des  biens  de  ce  monde 
nous  rendit  plus  malheureux  que  leur  possession.  j> 

Oh  les  braves  ^ens  !  On  les  quitte,  comme  on  quitte 
une  bonne  société  et  Fon  se  sent  plus  ami  du  bien. 
Car  ces  pages  sont  vraiment  belles  et  bonnes.  Elles 
peuvent  se  comparer  aux  eaux  du  Lot,  que  notre  au- 
teur connaît  bien.  Elles  sont  pures  ;  elles  coulent 
doucement  entre  de  belles  et  pittoresques  rives  ;  elles 
reflètent  le  ciel  et  les  paysages  du  terroir,  les  clochers 
du  bourg  et  des  villages.  Elles  ont  un  charme  profond. 

Un  pareil  livre  devrait  faire  le  régal  des  lecteurs.  Il 
ne  lui  manque  pour  plaire  à  la  foule  que  le  piment 
du  scandale. 

Mais  rassurez-vous  ;  Fauteur  ne  lui  donnera  pas  ce 
goût  là.  Il  aime  mieux  (|ue  son  livre  soit  moins  lu, 
comme  les  livres  honnêtes. 

L'attitude  politique  de  M.  le  comte  demanderait 
sans  doute  quelques  réserves.  Nous  ne  voudrions 
pourtant  pas  mettre  le  pied  sur  ce  terrain  de  discorde, 
où  les  adversaires  les  plus  doux  ont  vite  oublié  qu'ils 
sont  frères. 

M.  le  conit^  n'est  pas  un  rallié  et  il  ne  s'en  cache 
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pas.  Dans  sa  poursuite  de  l'idéal  il  se  tourne  vers  le 
passé  et  nullement  vers  l'avenir. 

Son  attitude  se  comprend  bien. 

N'allez  pas  demander  à  un  homme  déjà  mûr,  qui  a 
perdu  une  épouse  chérie  de  convoler  à  de  nouvelles 
noces.  Hélas  !  tout  son  cœur  est  dans  le  tombeau  avec 
celle  qui  n'est  plus.  Ainsi  les  royalistes  dont  les  che- 
veux blanchissent,  pleurent  la  royauté  ;  mais  la  jeu- 
nesse ne  peut  pas  mettre  son  espérance  en  une  morte. 

L'auteur  est  frappé  du  triomphe  du  bien  autrefois, 
et  du  triomi)he  du  mal  aujourd'hui. 

On  pourrait  répondre  peut-être  que  la  religion  de 
Jésus-Christ  a  sauvé  le  passé  et  tait  régner  le  bien 
sous  l'ancien  régime,  malgré  les  abus,  et  qu'elle  sau- 
vera l'avenir  et  maintiendra  le  bien  dans  les  temps 
nouveaux,  malgré  les  excès. 

L'Eglise,  espérons-le,  baptisera  la  démocratie, 
comme  elle  a  oaptisé  la  chevalerie  :  Léon  XIII  sera 
le  parrain. 

Nous  traversons  des  jours  de  tempête  ;  mais  le  ciel 
était-il  plus  serein  au  temps  du  comte  Bernard  VII 
d'Ârmagnac  et  des  victoires  anglaises  et  quand  se 
leva  Jeanne  d'Arc  :  ou  encore  à  l'époque  de  la  ligue 
et  des  guerres  de  religion  ? 

L'auteur  critiaue  avec  raison  certaine  littérature 
contemporaine,  le  naturalisme  <{  avilissant  »  de  Zola 
oui  c  considère  la  laideur,  comme  l'état  normal  de 
1  humanité,  »  et  même  le  psychologisme  plus  élevé  de 
Bourget,  «  où  le  bien  fait,  dit  il,  quelques  timides 
apparitions,  mais  où  le  mal  s'étale  avec  complai- 
sance. D 

Mais  la  littérature  des  temps  passés  est-elle  sans 
tache?  L'auteur  a  entendu  parler  comme  nous, 
d'écrivains  et  d'oeuvres  qui  ne  sont  pas  précisément 
de  nature  à  édifier  les  âmes  et  à  relever  les  mœurs. 
Boccace,  l'Arétin,  chez  les  Italiens  ;  chez  nous,  Ra- 
belais, Brantôme,  le  Lafontaine  des  contes,  l'auteur 
de  la  Fucelle,  Crébillon  fils  ont  fleuri  sous  l'ancien 
régime. 

Hélas  !  la  licence  en  littérature  ne  date  pas  de  nos 
jours. 

Enfin  la  France  chrétienne  à  l'àme  si  haute,  la 
France  des  croisades,  la  France  des  cathédrales,  la 
France  de  la  civilisation,  n'est  pas  encore  enterrée, 
grâce  à  Dieu. 

n  Quand  un  peuple,  disait  naguère  le  cardinal 
Mathieu,  dans  la  capitale    du    monde    catholique, 


^ 
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quand  un  peuple  entretient  une  armée  de  plus  de 
Quarante  n^ille  prêtres  consacrés  au  ministère  des 
âmes,  dans  les  rangs  du    clergé  séculier  ou  régulier, 

Suand  il  présente  aux  regards  des  anges  une  parure, 
e  plus  de  cent  mille  religieuses  ({ui  sont  leurs  véri- 
tables sœurs,  et  qui  ont  renoncé  à  tout  pour  se  don- 
ner aux  pauvres,  aux  vieillards,  aux  malades,  aux 
infortunés  de  toute  sorte  ;  quand  à  lui  seul  il  verse 
chaque  année  plusieurs  millions  pour  la  propagation 
de  la  foi  ;  quand  sur  toutes  les  plages  du  monde 
depuis  le  continent  noir  jusqu'aux  glaces  du  pôle, 
ses  missionnaires  s*en  vont  semer  TEvangile  avec  lin 
dévouement  qui  est  allé  souvent  jusqu'au  Imartyre  ; 
quand  depuis  le  commencement  du  siècle  ce  peuple 
a  donné  pour  Jésus-Christ  et  pour  tout  ce  qui  repré- 
sente Jésus-Christ,  son  or,  ses  travaux  et  son  sang 
avec  une  générosité  toujours  grandissante  ;  quand 
enfin  la  sainte  Vierge  a  daigné  lui  parler  en  personne, 
et  lui  demander  des  hommages  éclatants  comme 
ceux  qu'elle  reçoit  chaque  année  à  Lourdes,  il  me 
semble  que  ce  peuple  a  le  droit  de  se  proclamer. ca- 
tholique, et  d'amrmer  qu'il  n'est  pas  abandonné  de 
Dieu  !  Et  pour  aller  jusqu'au  bout  de  ma  pensée  je 
crois  que  ce  peuple  a  le  droit  de  répondre  aux  pha- 
risiens qui  le  signalent  au  mépris  ae  l'Europe  avec 
des  airs  scandalisés  et  des  gestes  pudiques  :  Avant  de 
m'accuser,  faites-en  donc  autant  !  et  que  celui  d'entre 
vous  c^ui  n'a  jamais  péché  contre  l'Elglise  me  jette  la 
première  pierre  I  y»  (Discours  prononcé  à  Rome  le 
25  juin  1890.) 

La  Société  des  Lettres  n'a  pas  le  goût  des  discus- 
sions irritantes,  et  redoute  jusqu'à  l'ombre  de  la 
politque.  Elle  est  sage.  Elle  ne  va  donc  pas  susciter 
un  contradicteur  de  plus  à  M.  le  comte  d'Ârmagnac. 
Nous  aimons  mieux  le  mettre  en  présence  d'autres 
autorités,  devant  lesquelles  il  s'incline,  et  nous  lui 
laissons  le  soin  de  concilier  ses  tendances  politiques 
avec  ses  convictions  religieuses. 

M.  le  comte  se  doute  bien  qu'il  met  contre  lui  les 
évèques  et  le  pape. 

C'est  là,  n'en  doutez  pas,  son  cauchemar. 

II  doit  entendre  résonner  encore  à  ses  oreilles  les 
fanfares  du  grand  cardinal  africain,  qui  ont  fait  éva- 
nouir tant  de  rêves. 

Le  cardinal  Mathieu,  qui  ne  se  laisse  pas  prendre 
pour  un  abbé  démocrate  en  robe  rouge,  s'écrie  à  son 
tour. 


f 
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e  Pourquoi  reculer  devant  le  nom  de  démocratie, 
quand  la  chose  vous  saute  aux  yeux  ?  Doutez-vous 
que  vous  êtes  sur  mer  quand  vous  dansez  sur  les 
vacues  ?  »  (Discours  prononcé  à  Rome  le  26  mai  1900.) 

C'est  bien  là  la  voix,  de  l'épiscopat  français  et 
rillustre  prélat  américain  Mgr  Ireland  a  fait  écho  avec 
éclat. 

«  Vous  pouvez,  dit-il,  regretter  tant  que  vous  vou- 
drez le  monde  des  autres  siècles,  il  ne  reviendra  pas.  » 
(Discours  de  Bellev,  septembre  1900.) 

Le  pape  Léon  aIII  est  Tàme  de  cette  évolution.  Il 
se  dégage  hardiment  de  toute  attache  et  lance  la 
barque  de  Pierre  dans  les  courants  modernes  pour 
faire  entendre  sa  voix  aux  foules,  à  l'exemple  du 
divin  Maitre  :  Docebat  de  navicula  turbas. 

Pie  IX  lui-même  serait  loin  d'approuver  l'intransi- 
geance royaliste  ;  car  recevant  un  cnampion  du  trône 
et  de  l'autel  qui  se  recommandait  de  sa  aevise  :  Catho- 
lique avec  le  pape  et  royaliste  avec  le  roi,  il  donna  cette 
réponse  décisive  :  ce  Le  pape  seul  suffît.  y> 

Ënfln  l'Evangile  lui-même  ne  semble-t-il  pas  con- 
damner certaine  politique  par  ces  paroles  du  divin 
Maitre  :  «  Mon  royaume  n'est  pas  de  ce  monde  ?  » 

Devant  de  telles  autorités,  tout  le  monde  en  con- 
viendra, même  sans  doute  M.  le  comte,  on  peut  avec 
honneur  amener  son  pavillon.  Un  vrai  chrétien,  un 
bon  Français  ne  saurait  bouder  l'Eglise  et  la  France. 
Il  y  a  mieux  à  faire,  c'est  de  les  servir. 

L'abbé  Vaylet. 
«      * 
ACQUISITIONS 

Abonnements 
La  suite  de  la  Reuue  des  Pyrénées. 

Echange 

La  suite  des  publications  ordinaires,  notamment 
V Annuaire  des  musées  scientifiques  et  archéologiques  des 
départements^  29  année,  1900. 

Dons  divers 
Pour  la  Bibliothèque  et  les  Archives 
De  M.  Cazalis  de  Fondouce  :  La  Cachette  de  fon- 
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deur  de  Launac,  dont  il  est  l'auteur.  Montpellier,  1900. 
Gd  in-8o. 

De  M.  Jaudon  :  Cour  d'appel  de  Toulouse.  Audience 
solennelle  de  rentrée  de  1900.  Port-Royal  à  Toulouse 
ou  le  Jansénisme  au  parlement.  Discours  qu'il  a  pro- 
noncé. Toulouse,  1900.  Gd  in-8^ 

De  M.  CouDERC  :  Journal  d'une  mission  militaire  en 
Perse  (1839-40) par  Pichon,  communication.  1899-1900. 
Paris/ Auxerre.  Gd  in-8<*.  —  Œuvres  inédites  de  Pierre 
de  Blarru  et  documents  sur  sa  famille,  dont  il  est  l'au- 
teur. Besancon,  1900. 

De  M.  l'abbé  Alazard  :  Labbé  Henri  Marty^  cha- 
noine honoraire,  dont  il  est  l'auteur.  Carrère  (1900). 
Pt  in-8^ 

De  M.  Advielle  :  Une  allégorie  pour  Marie-Antoi- 
nette par  le  chevalier  Du  Flos,  1776.  1900.  Paris.  —  Les 
numéros  8-9,  août-septembre  1900  du  Journal  de  la 
Société  contre  Vabus  du  tabac,  contenant  VHistorique 
du  tabac,  dont  il  est  l'auteur. 

De  M.  Creissels  :  Mesures  prises  à  Toulouse  pour 
assurer  la  conservation  des  vieilles  minutes  notariales 
et  en  faciliter  les  communications  demandées  en  vue  de 
travaux  historiques,  dont  il  est  l'auteur,  1899.  Paris, 
1900.  Br.pt  in-8û. 

De  M.  M.  CoNSTANS,  un  extrait  factice  des  Annales 
du  Midi,  contenant  Livres  annoncés  sommairement 
(concernant  notamment  l'Aveyron). 

De  M.  Jean  de  Chaliès  :  voyage  sentimental  dans 
les  gorges  du  Tarn,  par  Dominique  de  Saint-Léons. 
Paris,  1898/Millau  Vol.  pt.  in-12. 

De  M.  Mahoux,  de  la  part  de  M.  Louis  Virenque  : 
Une  fête  de  Vart  à  Rodez,  dont  ce  dernier  est  l'auteur. 
Vve  Virenoue,  1899.  Br.  in-8o. 

De  MM.  Ernest  et  Gustave  Cord  et  Viré.  Collection 
publiée  sous  la  direction  de  M.  Boule.  La  Lozère, 
Causses  et  aorges  du  Tarn,  guide  du  touriste,  du  natu- 
raliste et  ae  tarchéologue,  dont  ils  sont  les  auteurs. 
87  dessins  et  photographies,  4  cartes  en  couleurs. 
Paris,  1900.  Vol.  in-16  cart.  perc. 

De  M.  Marre  :  La  greffe  Lafleur,  —  Expériences 
d'application  d engrais  potassiques.  1900.  2  br.  in-8", 
dont  il  est  Tauteur. 

De  M.  l'abbé  Hermet  :  L Hirondelle  ou  la  petite 
messagère  de  Notre-Dame,  paraissant  tous  les  deux 
mois  :  2<^  année,  janvier,  luillet,  décembre  1898  ; 
3^  année,  mai,  août,  décembre  1899  ;  4^  année,  mars 
1900.  Tournemire,  imprimerie  Notre-Dame. 
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De  M.  Albenque,  une  collection  de  VAvegron  ca- 
tholique, 18ïil. 

De  M.  C.  Marcillacy,  la  suite  de  la  GéographiCy  1900. 

De  l'éditeur  :  Le  Père  de,  la  zoologie  française.  Pierre 
Gilles  d'Albi,  par  Hamy.  1900.  Br.'in-4". 

De  M.  Artiéres  :  Frankreich  in  IV  Blatlern,  bear- 
beitet  von  Friedrich  v.  Stûlpnagel.  Gotha  :  Justus 
Perthes,  1870. 

De  M.  le  vicomte  de  Bonald,  une  collection  consi- 
dérable de  lettres  de  part  de  familles  aveyronnaises. 

De  divers,  un  certain  nombre  d'autres  lettres  de 
part  de  familles  aveyronnaises. 

De  M.  N.  Maisonabe,  trois  pièces,  dont  deux  sur 
parchemin,  relatives  à  la  municipalité  de  Conques, 
xviP  et  xviii«  siècles. 

Poi'R  LE  Musée 

De  M.  Paul  Artus  un  portrait  de  jeune  homme  en 

Eied  (d'après  nature),  au  fusain,  sur  toile,  par  M.  E. 
oup.  H.  1.70  ;  L.  0.90.  Encadré. 

De  madame  veuve  Ferrie,  le  portrait  en  buste,  aux 
deux  crayons,  de  M.  Ferrie,  par  le  F.  Isaac,  du  pen- 
sionnat des  Ecoles  chrétiennes.  H.  0.90  ;  L.  0.70.  En- 
cadré sous  verre.  —  Quelques  vieilles  monnaies  et 
jeton. 

De  M.  Mahoux,  le  portrait  en  buste,  plâtre,  gran- 
deur naturelle,  de  M.  Fabié,  dont  il  est  1  auteur. 

De  M.  Creissels,  le  portrait,  en  médaillon,  plâtre, 
encadré,  de  son  oncle,  le  poète  Auguste  Creissels,  de 
Millau. 

De  M.  l'abbé  Hermet,  deux  exemplaires  d'une 
médaille  récente  de  Notre-Dame  d'Orient  (Aveyron). 

De  M.  Lavergne,  entrepreneur,  quelques  fragments 
de  poteries  samiennes,  quelques-uns  avec  sigles,  trou- 
vés en  creusant  pour  les  fondations  de  la  maison  en 
construction  sur  l'emplacement  de  celle  de  Gally,  en 
face  la  tour  Mage. 

De  M.  Vaïsse,  les  échantillons  minéralogiques  dont 
il  a  parlé  au  cours  du  procès- verbal. 

La  Société  accepte  avec  reconnaissance  ces  divers 
dons  et  vote  des  remerciements  à  leurs  auteurs. 

Le  Secrétaire  de  la  Société, 
F.  GALY. 


\ 


Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts 

De     l-'AVEYRON 


PROCÈS-VERBAL 


Séance  du  20  Janvier  1901 


Présidence  de  M.  MAISONABE  (Noël),  président 


Etaient  présents:  Mgr  Francqueville,  évêque  de 
Rodez,  MM.  Maisomabe  (Noël),  Pons,  l'abbé  Viai.et- 
TES,  l'abbé  Ricard,  Cabrol  (Urbain),  l'abbé  Vaylet, 
CoNSTANS  (Marius),  Naujac,  Colrat,  Maisonabe 
(Edouard),   Landes,  Galy,  secrétaire. 

Excusés:  MM.  le  vicomte  de  Donald,  deCHALii 
Fhaysse.  Makoux,  Marcilhacv  (Camille),  l'ab 
SuQL'ET,  l'abbé  Hermet. 


La  séance  est  ouverte  h   cinq  heures. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  18  novembre  19( 
qui  a  été  publié  dans  les  journaux,  est  adopté  sa 
observations. 


M.  le  Président  souhaite  en  ces  termes  la  bit 
venue  à  Mgr  Francquevii.le  : 

»  Je  suis  heureux,  messieurs,  de  s:duer,  en  ouvn 
cette  séance,  la  présence  parmi  nous  de  Mgr  l'évêq 
de  Rodez. 

Vos  prédécesseurs,  monseigneur,  depuis  le  Tul 
cardinal  Giraud,  ont  toujours  accepté  la  qualité 


lembre  de  notre  Société,  et  quelcfues-uns,  notam- 
lent  Mgr  Delalle  plusieurs  fois,  Mgr  Bourret  au 
loins  une  fois,  soot  venus  prendre  part  à  nos  réu- 
ions. 

Dès  votre  nomination,  nous  avons  espéré  beau- 
lup  du  distingué  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
Amiens.  Les  rapports  que  vous  y  présentiez,  les 
iscours  que  vous  y  prononciez,  ont  lait,  nous  écri- 
lit-on,  le  charme  de  tous  les  lettrés  de  cette  petite 
ipitale.  Nous  avons  pu  en  lire  la  plus  grande  partie 
,  admirer  ce  qui  s'y  montre  d'intelligence  étendue  et 
iriée.  Vous  savez  traiter  les  sujets  historiques  et 
^ientiflques  aussi  bien  ceux  de  pure  littérature.  Vous 
tez  une  fois,  et  vous  ne  trouverez  pas  étonnant  que 

m'y  sois  arrêté  particulièrement,  écrit  une  étude 
es  complète  sur  le  barreau. 

»  Ici  aussi,  nous  embi-assons  tous  les  genres  de 
)nnaissances,  avec  une  préférence  particulière  pour 
;  qui  se  rattache  fi  notre  Rouergue.  Nous  nous  effor- 
ins  de  l'étudier  dans  son  sol,  dans  sa  langue,  dans 
'S  institutions,  dans  ses  monuments  de  tous  les  âges. 
es  institutions  religieuses  et  les  monuments  chré- 
ens  occupent  une  grande  place  dans  ce  passé  de 
3tre  pays,  que  nous  appliquons  notre  soin  a  mettre 
1  jour,  et  par  là,  aussi  bien  que  par  les  tendances 
uilieuses  qui  distinguent  un  grand  nombre  de  ses 
icmbres,  le  clergé  aveyronnais  a  toujours  été  attiré 
!rs  nous.  Il  le  sera  encore  à  l'avenir,  monseigneur, 
ir  voire  exemple  et  par  le  goût  que  vous  lui  inspi- 
irez  de  plus  en  plus  de  l'instruction  solide  et  des 
rtes  études,  b 


Monseigneur  prend  la  parole  et  remercie  M.  le 
RÉSIDENT  des  paroles  aimables  qu'il  vient  de  lui 
Iresser.  Il  se  déclare  très  heureux  de  faire  partie  de 
Société  qui  lui  a  fait  l'honneur  de  l'admettre  au 
ambre  de  ses  membres.  Il  apprécie  cet  honneur,  car 
;puis  longtemps  il  connait  ces  sociétés  savantes  qui 
;  sont  constituées  un  peu  partout  pour  favoriser  Je 
•veloppement  des  lettres  et  des  sciences  et  stimuler 
us  ceux  qui  ont  le  goût  de  ces  études. 
A  Abbeville  d'abord,  à  Amiens  ensuite  il  a  parti- 
pé  aux  travaux  de  ces  sociétés  où  il  a  compté 
illustres  amis  et  il  se  rappelle  avec  une  douce  émo- 
on  ces  réunions  de  savants  auxquels  il  était  heureux 
;  prêter  son  faible  concours. 
Ce  concours  il  ne  pourra  pas  le  donner  au  même 
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degré  à  la  Société  de  Rodez,  à  cause  des  nombreuses 
sollicitudes  qu'impose  Tadministration  d*un  grand 
diocèse  ;  mais  il  suivra  ses  travaux  avec  le  plus  vif 
intérêt  et  il  promet  à  la  Société  et  à  ses  membres  toute 
sa  sympathie. 

MM.  Colrat,  de  Chaliès  et  Tabbé  Suquet  ont 
remercié  la  Société  à  Toccasion  de  leur  récente 
admission  et  demandé  à  être  inscrits  :  M.  Colrat  à  la 
section  des  Sciences,  M.  de  Chaliès  et  Tabbé  Suquet  à 
la  section  des  Lettres. 


Le  ministre  de  rinstruction  publique  et  des 
Beaux-Arts  a  envoyé  un  nouvel  avis  relatif  au 
Congrès  des  Sociétés  savantes  qui  s'ouvrira  cette 
année  à  Nancy  le  9  avril.  Aucun  membre  n'ayant  en- 
core fait  connaître  son  désir  d'y  être  délégué,  le 
Comité  reste  chargé  de  désigner  les  membres  qui  de- 
vront y  représenter  la  Société. 

Le  même  ministère  a  également  avisé  la  Société  de 
l'expédition  des  volumes  qu'elle  avait  envoyés  à  l'ex- 
position des  travaux  des  Sociétés  savantes  et  des  objets 
du  Musée  qui  ont  figuré  à  l'exposition  des  arts  rétros- 
pectifs. Ces  livres  et  objets  sont  arrivés  en  parfait 
état  et  il  en  a  été  accusé  réception. 


M.  Cartailhac  a  adressé  la  lettre  suivante  à  M.  le 
Président. 

a  Toulouse,  le  19  janvier,  1901. 

D  Monsieur  le  Président, 

D  J'ai  l'honneur  de  demander  à  la  Société  des 
lettres,  sciences  et  arts  de  TAveyron  de  vouloir  bien 
examiner  les  propositions  suivantes. 

B  La  Société  pour  mieux  atteindre  son  but,  mettant 
à  profit  les  facilités  de  communication  qui  transfor- 
ment aujourd'hui  sa  région,  décide  de  porter  elle- 
même  son  action  utile  sur  divers  points  de  son 
département. 

B  Ces  réunions  seront  annuelles  ;  un  essai  sera 
tenté  dès  cette  année.  Les  membres  de  la  Société  de 
la  région  désignée  seront  invités  à  s'entendre  avec  les 
autorités  locales  et  à  préparer  la  réunion. 

»  Celle-ci  comprendra  une  séance  du  matin  occu- 
pée par  deux  brèves  allocutions,  l'une  du  président 
de  la  Société,  l'autre  d'une  personne  de  la  localité,  — 
puis  de  diverses  communications  littéraires,  scienti- 
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fiques  ou  artistiques  qui  ne  pourront  durer  plus  d'un 
quart  d'heure  chacune. 

»  Un  déjeuner  en  commun. 

»  Une  promenade  industrielle  ou  scientifique  ou 
archéologique  en  ville.  La  visite  de  la  bibliothèque  et 
des  archives  municipales. 

»  Dans  la  soirée  une  conférence  serait  faite  en 
public  avec  projections  photographiques. 

n  Je  m'offre  pour  la  aite  conférence  et  je  montre- 
rai les  monuments  et  les  sites  des  divers  arrondis- 
sements. 

»  J'insiste  sur  ce  point  que  la  Société  doit  avant 
tout,  soit  directement  soit  par  l'intermédiaire  d'un 
comité  local,  se  mettre  en  parfait  accord  avec  les 
autorités.  Il  s'agit  d'une  œuvre  étrangère  à  tout  ce  qui 
nous  divise,  ayant  au  contraire  un  rôle  d'harmonie 
et  d'union  à  remplir. 

D  Je  suis,  monsieur  le  Président,  votre  très  humble 
et  dévoué  serviteur  et  confrère, 

»  Emile  Cartaillac.  » 

Après  une  courte  discussion,  la  proposition  de  M. 
Cartailhac  est  acceptée  en  principe;  et  le  Comité  est 
chargé  d'étudier  les  voies  et  moyens  pour  la  réaliser. 

Madame  Malaval  continue  ses  communications. 
Elle  transmet  des  renseignements  sur  une  famille 
établie  dans  l'Aveyron  et  qu'elle  croit  pouvoir  rat- 
tacher au  poète  anglais  Byron  Elle  se  propose  d'en 
faire  l'objet  d'une  étude  complète  qu'elle  aaressera  à 
la  Société. 

Dans  la  même  lettre,  notre  collègue  nous  fait  part 
de  l'honneur  qui  vient  de  lui  être  lait  par  la  Société 
archéologique  du  Vendômois.  Celle-ci  lui  a  décerné 
le  titre  de  membre  correspondant  à  l'occasion  de  ses 
communications  relatives  aux  comtes  de  Vendôme, 
qui  seront  insérées  dans  le  Bulletin  de  cette  société. 


M.  l'abbé  Hermet  a  fourni  les  renseignements 
suivants  sur  deux  découvertes  dont  il  fut  parlé  à  la 
séance  précédente. 

a  La  vérité  sur  la  grotte  de  Pailhès,  commune  de 
Veyreau.  Cette  grotte  a  été  découverte  il  y  a  sept  ou 
hjint  ans  et  non  pas  récemment  comme  les  journaux 
l'ont  répété  à  satiété. 

^  C'est  une  grotte  de  la  dimension  d'un  four  ordi- 


^ 
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naire,  avec  une  ouverture  ressemblant  tout  à  fait  à 
celle  d'un  four,  mais  à  arc  un  peu  surbaisse.  Elle  est 
au  ras  du  sol,  dans  un  roc  qui  se  dresse  isolé  au  fond 
d'un  ravin  planté  de  pins.  ^ 

»  L'ouverture  était  obstruée  par  un  tas  de  pierres. 
Un  chasseur,  poursuivant  un  lapin  qui  s'était  blotti 
dans  les  pierres,  en  fit  la  découverte. 

1»  On  y  trouva  beaucoup  d'ossements  humains  :  il 
reste  encore  un  tas  de  tibias  et  de  vertèbres  de  toutes 
dimensions,  qui  dénotent  une  très  haute  taille,  chez 
quelques-unes  des  personnes  qui  y  furent  ensevelies, 
n  ne  reste  que  des  débris  insigniliants  de  crânes. 
L'histoire  de  l'urne  tombée  en  poussière  est  une 
fable. 

»  Au  reste  les  amateurs  l'ont  fouillée  depuis  long- 
temps et  n'y  ont  trouvé  quç  des  ossements,  pas  la 
moindre  monnaie... 

>  Il  y  a  dans  la  grotte  une  terre  très  friable,  mêlée 
h  de  grosses  pierres  informes  ;  mais  le  tout  a  été  telle- 
ment bouleversé  qu'il  est  impossible  de  reconnaître 
la  position  primitive  des  cadavres. 

»  Tous  ces  détails  rectificatifs  m'ont  été  fournis  par 
mon  excellent  ami,  M.  l'abbé  Molinier,  curé  de  Vey- 
reau. 

ù  Quant  à  la  découverte  de  tombeaux  sur  le  Lar- 
zac,  aux  Combets,  commune  de  Millau,  elle  n'offre  pas 
plus  d'intérêt.  Le  bruit  avait  couru  qu'on  y  avait 
trouvé  une  armure  portant  une  inscription  et  que 
cette  armure  avait  été  vendue  à  des  étrangers  pour  la 
modique  somme  de  cinq  francs.  Le  fermier  des  Com- 
bets, M.  Auglans,  a  dit  qu'ils  avaient  été  découverts, 
il  y  a  deux  ans,  par  deux  de  ses  domestiques,  qui 
depuis  ont  quitté  le  pays,  et  qu'il  ignorait  ce  que 
renfermaient  ces  tombeaux.  » 


M.  Bonnefous  (Hippolyte),  a  adressé  une  notice 
sur  la  famille  de  Vigouroux  d'Arvieu,  suivie  d'une 
biographie  du  baron  François- Victor  de  Vigouroux. 
Ces  documents  qui  pourront  trouver  place  dans  le 
supplément  en  préparation  de  l'ouvrage  d'Hippolyte 
de  Barrau,  seront   transmis  à    M.    le  vicomte  de 

BONALD. 


M.  C.  Marcilhacy  envoie  la  suite  des  publications 
dont  il  fait  don  à  la  Société  :  ce  sont  sept  bulletins  de 
la  Société  de  Géographie  et  les  comptes  rendus  des 
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28™«  (2«  partie),  et  29°»^  (ire  partie)  sessions  des  Con- 
grès de  FAssociation  française  pour  Tavancement  des 
sciences.  / 

M.  le  Président  signale  les  ouvrages  suivants 
offerts  par  des  membres  de  la  Société  qui  en  sont  les 
auteurs  : 

De  M.  Poulenc,  les  Nouveautés  chimiques  des 
années  1896  à  1900  (5  volumes)  ; 

De  M.  Tabbé  Ricard,  Œuvres  choisies  du  cardinal 
Bourret  ; 

De  M.  Railhac,  un  volume  de  poésies,  En  Rouer- 
gue. 

Les  ouvrages  de  M.  Poulenc  sont  renvoyés  à  M. 
Col  rat,  qui  se  charge  d'en  rendre  compte. 


.  le  Trésorier  a  déposé  les  comptes  de  Tannée 
)et  le  projet  de  budget  pour  Tannée  1901.  L*as- 


M. 

1900 

semblée  après  en  avoir  entendu  la  lecture  approuve 

ce  budget  et  renvoie  les  comptes  à  Texamen  de  M. 

Brunet. 


M.  Tabbé  Vaylet  signale  un  entrefilet  paru  ré- 
cemment dans  plusieurs  journaux  de  Rodez. 

Il  y  est  dit  qu  en  creusant  pour  Tétablissement  d'un 
lavoir,  dans  un  jardin  situé  rue  de  TAbaltoir,  on  a 
découvert  un  joli  pied,  en  bronze  jaune  ciselé,  recou- 
vert par  parties  de  patine  et  d'agglomérats,  pied 
droit  d'une  statue,  grandeur  naturelle,  apparemment 
romaine.  Le  pied  chaussé  de  la  solea  (sandale),  parait 
celui  d'une  jeune  femme,  peut-être  de  Diane  la  chas- 
seresse, divinité  sans  doute  en  honneur  dans  notre 
pays  accidenté. 

Il  rappelle  le  pied,  pied  droit  aussi,  nu,  en  marbre, 
d'homme,  grandeur  naturelle,  de  statue  romaine,  qui 
fut  trouvé  en  1882  dans  les  mêmes  parages  et  qui 
figure  au  Musée  dans  Tescalier  des  combles,  sous  le 
numéro  267  du  catalogue  ou  Guide. 

Une  difi*érence  à  noter  entre  le  pied  en  marbre  et 
le  pied  en  bronze,  c'est  que  le  premier  est  adhérent  à 
une  base,  tandis  que  le  second  ne  Ta  jamais  été. 

Il  a  été  trouve  encore,  après  le  pied  d'airain,  un 
petit  bloc  qui  semblerait  un  minerai  de  cuivre,  mais 
qui  ne  doit  être  qu'un  agglomérat  plus  considérable, 
fortement  imprégné  de  métal  à  son  contact. 

D'autres  onjets  ou  débris  d'objets,  plus  ou  moins 
anciens,  ont  été  aussi  recueillis  ou  observés. 


% 
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M.  Vaylet  ajoute  qu'il  sera  fait  un  rapport  à  la 
Société  sur  cette  découverte  dans  une  prochaîne 
séance. 

M.  l'abbé  Vialettes  dit  à  ce  sujet  que  lors  de  la 
réparation  faite  par  son  père  d'une  maison  apparte- 
nant à  sa  famille,  dans  la  rue  de  la  Paix,  et  aussi 
dans  les  fouilles  auxquelles  donna  lieu  la  construc- 
tion du  réservoir  des  eaux  de  la  ville,  il  fut  trouvé 
plusieurs  blocs  de  bronze,  ce  qui  permettait  de  sup- 
poser qu'une  fonderie  avait  existe   dans  ce  quartier. 

Des  déblais  provenant  de  cette  fonderie  et  de  tous 
les  travaux  exécutés  ont  pu  être  port  s  dans  les  ter- 
rains situés  en  contre  bas.  où  ont  été  découverts  les 
objets  dont  il  vient  d'être  question.  Leur  découverte 
s'expliquerait  ainsi  facilement. 


M.  l'abbé  Vialettes  communique  ensuite  le  pas- 
snge  suivant  d'une  lettre  qni  lui  a  été  adressée  de 
Notre-Dame-de-Ségonzac. 

«  Sur  la  paroisse  de  Ruffières  se  trouvent  les  débris 
d'une  poterie  fort  ancienne.  On  y  voit  des  anses,  des 
fonds  el  des  bonis  d'ampbores.  (^cs  débris  sont  mêlés 
à  des  matières  noires,  ressemblant  à  du  cliarbon. 
Etait-ce  là  la  place  d'une  rid>rique  '?  On  ne  peut  guère 
le  croire,  il  n'y  a  pas  trace  de  construction.  Il  semble 
plus  probable  que  c'était  le  dépôt  de  matières  trans- 
portées d'ailleurs,  après  un  incendie  par  exemple. 

»  Un  de  mes  amis  avait  trouvé  dans  ces  mêmes 
parages,  une  pièce  romaine  à  l'elfigie  de  César,  des 
flèches  en  silex  semblables,  dit-on,  i\  d'autres  trou- 
vées en  Afrique  ;  ces  objets  sont  entre  lesmaiusde 
personnes  qui  ne  veulent  pas  s'en  dessaisir,  n 

Le  même  correspondant  ajoute  qu'il  a  en  sa  posses- 
sion une  baïonnette  portant  sur  le  côté  une  fleur  de  lis 
qui,  d'après  lui,  peut  remonter  à  la  (In  du  xviii*  siè- 
cle. II  l'olTrirait  volontiers.  Klle  fut  trouvée  dans  des 
fouilles  faites  au  château  du  Saize,  paroisse  de  Saint- 
Izaire,  qui  appartient  aujourd'hui  à  M.  Trémoulet,  de 
Saint-Amique. 

M.  U.  Cabrol  dit  qu'il  s'était  proposé  d'écrire  une 
noie  sur  un  autel  votif  qui  se  trouve  au  musée  d'Auch 
et  (|uî  provient  ries  thermes  de  [.uchon.  Ce  qui  le  rend 
particulièrement  inléressmit  pour  nous,  c'est  qu'il  fut 
érifié  par  un  ruthène,  guéri  dans  cette  station  ther- 
male, en  l'honneur  des  nymphes  du  lieu. 


La  description  qu'en  donnent  les  Inscriptions  anti- 
ques des  Pyrénées  rend  inutile  celle  qu'il  se  proposait 
d'écrire;  mais  il  demande  qu'elle  soit  reproduite  in 
extenso  au  procès-verbal  de  la  séance.  Cette  proposi- 
tion est  adoptée. 


Inscriplio 


is  antiques  des  Pyrénées, 
par  Julien  Sa  oie. 


332.  —  Découvert  par  Bayen  et  Richard  dans  les 
anciens  thermes  de  Luchon,  cet  autel  appartint 
d'abord  à  M.  de  Saint-Amans,  puis  à  M.  d'Orbessan 
qui  en  a  été  le  premier  éditeur.  La  partie  gauche  de 
I  autel  a  beaucoup  souffert;  plusieurs  lettres  sont 
mutilées  ou  ont  disparu  en  totalité,  mais  celles  qui 
restent  sont  très  faciles  à  lire.  A  Auch,  au  Musée.  — 
Hauteur,  0"275;  largeur,  O""  10.  Nam  [phis],  Manu 
[tia]  Sacra,  Rutaen  (o),  o(olum)s{olvi!)  l(ibens)  m(erito). 

«Aux  Nymphes,  Manutia  Sacra,  Butène,  avec  une 
juste  reconnaissance,  en  accomplissement  d'un  vœu.» 


Manutia  Sacra  nomme  le  pays  de  son  origine. 

Les  fiu/enj,  dont  la  ville  principale  était  Segodanam 
(aujourd'hui  Bodez),  Civilas  Rutenorum,  Segodunum, 
figuraient  au  nombre  des  quatorze  peuples  f^aulois 
ajoutés  par  Auguste  aux  Ibéro-Aqintains  pour  lormer 
la  province  politique  d'Aquitaine  ;  ils  sont  mention- 
nés dans  César,  Pline,  Strabon,  Ptoléinée  et  la  Notice 
des  Provinces.  MM.  Onmège  et  Chaudruc  île  Crazannes 


onl  lu  :  NvMiNi  |  matrvm  |  rvtaenvs  [  vsi/  ;  M,  Cas- 
tillon  d'Aspet  et,    d'après  lui,  M.  le  D'  Garrigou  : 

NyMPHIS  1  NVMIN    1     MANU   |  SACHA     |     RULA  |    V    S"    L'    H. 

D'Orbessan  :  Niimini  Manulia  Sacra  Rutaena,  v.  s.  l,  m. 
et  Millin,  Nuinini  mairum  sacrum. 


M.  M.  Constans  demande  la  parole. 

a  La  Société,  dit-il,  a  reçu  depuis  sa  dernière 
séance  plusieurs  envois  relatiïs  à  son  enquête  sur  le 
Folk-lore.  En  voici  l'énuinération.  D'abord  un  deu- 
xième cahier  de  chants  locaux  (75  p.)  de  toutes  sor- 
tes, dont  quelques-uns  sont  notés.  Ils  ont  été  recueil- 
lis par  le  F.  Isfrid-Bertin  qui  complète  ainsi  le  pre- 
mier envoi  déjà  signalé. 

■»  Puis  un  deuxième  cahier  (40  p) de  contes  patois  et 
de  monologues  rédigés  par  le  F.  Ingéne-Marie  de 
Rodez  qui  a  précédemment  envoyé  un  cahier  de  jeux 
d'entants. 

u  M.Ponsd'Hauterive  uousadresseunderniercahier 
contenant  des  chansons  locales  dont  quelques-unes 
sont  en  français,  d'autres  mi-françaises  et  mi-patoi- 
ses  et  les  autres  patoiscs  :  elles  sont  plus  spéciales  à  la 
région  septentrionale  du  dé|)artement. 

»  Enfin  M.  H.  Bonncfous  a  fait  aussi  quelques  addi- 
tions à  son  travail. 

R  Ces  divers  envois  très  intéressants  sont  tout  à  fait 
dignes  des  précédents  et  leurs  auleurs  ont  droit  il  la 
reconnaissance  de  la  Société.  » 


M.  M.  Constans  donne  continue  par  un  rapport 
sur  les  Cariosiléx  i)atoises  de  M.  Forestier. 

Une  courte  conversation  s'engage  à  ce  propos  entre 
plusieurs  membres  sur   les  origines  de  divers  mots 

fiatois  et  sur  les  traces  que  les  langues  grecque,  la- 
ine, celte  et  anglaise  oht  laissé  dans  les  idiomes  de 
nos  contrées. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  d'un  rapport  de  M. 
l'ahbé  Hermet  sur  un  ouvrage  de  M  CAZALisde 
FoNDOUCE  :  L'HéraiiU  aux  temps  préliislon'ques. 

Ces  rapports  seront  publiés  a  la  suite  du  procès- 
verbai.  ____^ 

Le  Secrétaire  demande  la  parole  pour  signaler, 
parmi  les  ouvrages  inscrits  à  la  liste  des  dons  du  der- 
nier procès- verbal,  un  petit  livre  qui  lui  parait  méri- 
ter une  mention  particulière.  Il  a  pour  titre  :   La 


-ci- 
rait de  la  collaboration  de  quelques  personnes  com- 
{létentes  pour  les  résumer  en  quelques  chapitres  et 
aire  une  œuvre  utile  et  intéressante. 


M.  M.  Constans  fait  la  proposition  suivante. 

Dans  la  chapelle  des  reliques  de  Téglise  de  Saint- 
Amans  se  trouve  une  peinture  ancienne  sur  les  portes 
d'une  armoire.  On  y  voit  une  vue  de  la  ville  de  Rodez 
prise  du  côté  du  couchant,  tandis  que  celle  qui  figure 
au  bas  du  tableau  votif  de  Ceignac  est  prise  au  midi. 
M.  Pons  a  relevé  déjà  dans  un  dessin  qui  se  trouve  au 
Musée  cette  dernière  vue  ;  il  serait  intéressant  pour 
l'histoire  locale  de  la  compléter  par  le  dessin  de  celle 
de  l'église  Saint-Amans.  Malheureusement  l'obscurité 
de  cette  chapelle  empéchede  distinguer  nettement  les 
détails  de  la  peinture  ;  aussi  notre  collègue  propose 
à  la  Société  de  faire  faire  une  démarche  auprès  du 
curé  de  cette  paroisse  pour  obtenir  l'autorisation 
d'enlever  les  portes  de  l'armoire  des  reliques  pendant 
le  temps  qui  serait  nécessaire  à  la  reproduction  par 
le  dessm  ou  la  photographie  de  la  vue  en  question. 

M.  Pons  donne  quelques  détails  sur  la  peinture 
dont  vient  de  parler  M.  M.  Constans  ;  elle  représente 
un  miracle  de  saint  Amans  et  pourrait  remonter,  à  en 
juger  du  moins  par  les  détails  accessoires  et  le  cos- 
tume des  personnages,  au  xvii«  siècle,  antérieurement 
à  la  reconstruction  de  l'église.  Il  s'associe  à  la  pro- 
position de  M.  M.  Constans.  Cette  proposition  est 
adoptée. 

La  séance  est  levée  à  six  heures. 


Rapport  sur  les  «  Curiosités  patoises  » 

de  M.  Forestier 

Messieurs. 
Sous  le  titre  modeste  de  Curiosités  patoises  recueillies 
dans  un  coin  du  Rouergue^  notre  collègue  M.  J.-J. 
Forestier  nous  adresse  un  petit  livre  (117  pages)  inté- 
ressant pour  nous  à  plus  d'un  égard  :  d'abord  parce 
qu^il  traite  de  points  se  rapportant  à  l'histoire  de 
notre  pays  et  ensuite  parce  qu'il  semble  avoir  voulu 
répondre  d'avance  à  plusieurs  des  questions  les  plus 
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importantes  de  notre  Enquête  sur  le  Folk-Iore.  Cest 
pour  ce  double  motif  cju  il  m'a  paru  bon  de  vous 
en  entretenir  q^uelques  instants. 

Divisé  en  vingt  chapitres,  cet  ouvrage  raconte 
divers  faits  relatifs  à  Thistoire  de  Sévérac,  pays  natal 
de  l'auteur,  avant  et  pendant  la  Révolution  ;  puis  il 
fixe  le  souvenir  de  croyances,  de  superstitions,  légen- 
des, contes,  jeux,  devinettes,  expressions  populaires, 
chansons  et  cantiques  dont  Torigine  se  perd  dans  les 
•siècles  précédents  et  dont  la  transmission,  qui  s'est 
assurée  jusqu'à  notre  génération,  risquerait  fort 
d'être  compromise  par  les  habitudes  nouvelles,  les 
goûts  différents  de  notre  temps  et  la  diffusion  de  plus 
en  plus  grande  du  français  au  détriment  du  patois. 
Enfin  il  traite  plus  longuement  de  divers  points  de 
phonétique  et  ae  linguistiaue  rouergates. 

Ce  sommaire  ne  répond  pas  absolument  à  l'ordre 
adopté  par  l'auteur  :  ainsi  ta  partie  que  j'ai  citée  la 
première  se  trouve  enclavée  dans  les  pages  relatives 
aux  anciens  usages  ;  mais  c'est  là  un  détail  assez  peu 
important,  parce  qu'en  réalité  les  faits  rapportés  dans 
les  chapitres  qui  se  rattachent  à  l'histoire  par  le  titre 
sont  plutôt  des  souvenirs  personnels  qui  évoquent  des 
événements  connus  de  tous  et  qu'en  outre  le  lien  qui 
unit  les  divers  chapitres  est  assez  lâche  pour  permet- 
tre sans  un  grave  inconvénient  l'insertion  dfe  pages 
consacrées  à  des  idées  dont  la  difïérence  est  plus 
apparente  que  réelle.  L'auteur  a  bien  vu  et  il  fait 
remarquer  lui-même  cette  digression  dont  il  n'y  a 
pas  lieu  de  lui  tenir  grande  rigueur.  «  Il  est  bon,  ait- 
il,  de  s'arrêter  un  moment  en  route,  à  condition  de 
ne  pas  s'égarer  et  de  ne  pas  s'endormir.  » 

C  est  de  la  partie  touchant  au  Folk-lore  que  je 
voudrais  vous  parler  d'abord  et  ici  il  est  juste  de 
remercier  M.  Forestier  de  la  bonne  idée  qu'il  a  eue  de 
nous  raconter  ces  charmants  souvenirs.  C'est  une  ma- 
nière aussi  agréable  qu'utile  de  faire  œuvre  de  soli- 
darité avec  les  générations  nouvelles  ou  futures  que 
de  leur  transmettre  pour  les  empêcher  de  périr  ces 
antiquités  injustement  dédaignées  où  vibre  et  s'épa- 
nouit l'àme  toujours  jeune  de  notre  vieille  France. 
Ce  souci  de  reconstitution  ou  de  conservation  d'un 
passé  qui  dsparaît  peu  à  peu  sera  sans  doute  le  trait 
commun  entre  le  siècle  qui  vient  de  finir  et  celui  qui 
commence.  L'élan  de  ce  filial  amour  donné  par  le 
xix^  siècle  se  continuera  pendant  le  xx®. 

Partout  en  effet  se  font  jour  les  mêmes  sentiments, 
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le  même  culte  pour  les  premiers  balbutiements  et  les 
manifestations  spontanées  de  l'àme  naïve  de  notre 
chère  patrie.  Obéir  à  cette  impulsion  du  cœur,  se 
laisser  entraîner  par  ce  mouvement  contemporain, 
c'est  faire  œuvre  utile  au  point  de  vue  historique 
parce  que  l'histoire  générale  moderne,  aussi  attachée 
a  la  peinture  des  mœurs  qu'au  récit  des  grandes 
actions  des  hommes,  est  faite  après  tout  de  l'ensemble 
de  ces  détails  particuliers.  Chacun  de  ceux-ci  a  donc 
son  importance  puisqu'il  concourt  à  l'élaboration  des 
théories  et  des  lois  que  les  savants  doublés  de  penseurs 
établissent  ensuite  par  déduction  sur  ce  soliae  fonde- 
ment. 

M.  Forestier  n'a  pas  la  prétention  d'être  rangé  par- 
mi ces  derniers.  Il  est  satisfait  d'appartenir  à  la  classe 
plus  modeste  de  ces  ouvriers  qui  recueillent,  prépa- 
rent et  apportent  les  matériaux,  menus  peut-être, 
mais  indispensables  à  la  construction  du  vaste  édi- 
fice. Le  rôle  de  chacun  des  collaborateurs,  si  humble 
soit-il,  a  son  utilité.  A  chacun  de  le  bien  remplir.  M. 
Forestier  n'y  manque  pas.  Ainsi  il  nous  crayonne  de 
jolis  petits  tableaux  de  fêtes  familiales,  des  réjouissan- 
ces et  des  cérémonies  particulières  à  chacune  des 
grandes  fêtes  de  l'année  ;  il  raconte  quelques  fabliaux 
spirituels  ou  piquants  qui  n'atteignent  pas  tout  à  fait 
les  bornes  où  la  liberté  gauloise  deviendrait  la  licence 
grossière  ;  il  s'attache  a  quelques  jeux  auxquels  lui- 
même  s'est  assurément  livré  dans  son  enfance  et  enre- 
gistre pieusement  ces  formules  inintelligibles  peut- 
être  et  d'apparence  cabalistique,  mais  fidèlement 
conservées  dans  le  dépôt  des  âges  par  les  mémoires 
enfantines  parce  que  leur  rythme  sautillant  et  cares- 
sant en  a  assuré  la  perpétuité  ;  puis  il  donne  un 
recueil  assez  important  de  chansons,  de  danses,  de 
noêls  et  de  cantiques  dont  les  variantes  sont  nom- 
breuses suivant  les  régions,  mais  qui  du  nord  au 
midi,  de  la  montagne  au  vallon  roulent  sur  le  même 
sujet  et  sont  portées  à  travers  l'espace  par  les  mêmes 
airs  et  soutenues  par  le  même  rythme. 

Voilà  le  sujet  de  la  première  partie.  M.  Forestier 
nous  dit  sans  prétention  ce  qu'il  sait  :  il  laisse  à  d'au- 
tres le  soin  de  compléter  :  car  le  champ  est  immense 
et  un  même  ouvrier  n'en  peut  cultiver  qu'une  petite 
étendue.  L'auteur  n'a  pas  voulu  faire  un  grand 
ouvrage  :  il  a  voulu  seulement  dérouler  au  courant  de 
la  plume  des  souvenirs  et  des  impressions  d'antan. 
Témoin  d'un  passé  que  le  temps  cnaque  jour  efface, 
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il  nous  rapporte  ce  qu'il  a  vu  ou  entendu  :  dépositaire 
d'un  héritage  où  apparaissent  Tàme  d'un  pays  et  le 
cœur  d'une  race,  il  nous  le  transmet  parce  qu'il  le 
juge  capable  d'enchanter,  de  réconforter,  ou  de  con- 
soler les  vivants  par  le  souvenir  des  morts. 

«  Le  soir,  à  la  veillée,  nous  dit-il,  même  le  jour, 
pour  égayer  le  temps  sombre,  on  chantait  de  vieux 
airs,  cantiques  et  chansons,  on .  dansait  quelquefois, 
l'hiver,  des  rondes,  des  bourrées  ;  quelquefois  sur 
le  foin,  dans  une  grange  ou  sur  les  marclies  froides 
d'un  escalier  extérieur,  sous  le  pignon,  un  jour  de 

{)luie,  ou  dans  un  pré,  à  l'ombre,  pendant  la  fenaison, 
es  enfants  réunis  écoutaient  et  racontaient  tour  à 
tour.  Je  retenais  assez  bien  les  récils  et  les  airs,  je  les 
répétais  à  mon  tour,  sans  les  bien  comprendre  sou- 
vent, ne  cherchant  jamais  que  l'impression  fugitive 
que  je  ressentais  au  récit  entendu  ou  répété.  »  Les 
réflexions  ne  sont  venues  que  plus  tard,  quand  s'est 
débrouillé^  non  sans  labeur,  le  petit  écheveau  ainsi 
composé. 

»  Alors  j'ai  osé,  si  paroa  licei  componere  magnis, 
rapprocher  les  légendes  de  l'histoire  et  plus  d'une 
fois  celle-ci  m'a  expliqué  celle-là  ;  telle  poésie  dont 
le  sens  m'échappait,  telle  mélopée  dont  le  rythme 
avait  bercé  tristement  ou  joyeusement  mon  enfance, 
se  révélaient  alors  à  moi  avec  une  expression  bien 
différente...  Ce  sont  ces  échos  lointains  affaiblis,  ces 
débris  plus  ou  moins  mutilés,  que  je  soumets  aujour- 
d'hui à  quelques  lecteurs  attentifs.  Il  n'a  pousse  sur 
notre  sol  et  en  patois  que  quelques  fleurs  ^sauvages, 
jets  spontanés,  épars,  ne  manquant  pas  toujours  de 
grâce,  mais  cultivées  sans  art,  ce  qui  n'est  pas  un 
moindre  mérite  pour  celui  qui  cherche  à  connaître 
et  qui  goûte  avant  tout  les  œuvres  de  la  nature 
(p.  VI,  vu).  D 

Ce  c(  modeste  tribut  n  de  M.  Forestier  est  pardessus 
tout  un  hommage  de  piété  filiale  qu'il  offre  au  pays 
natal.  Je  suis  persuadé  que  telle  fut  la  pensée  qui  ins- 
pira à  l'auteur  ce  petit  livre.  Cependant  M.  Forestier 
ne  s'est  pas  contenté  d'être  un  observateur  fidèle  et  un 
narrateur  exact.  A  ses  constatations  se  mêlent  des 
réflexions  ;  des  faits,  il  tire  des  déductions  morales  et 
générales.  Les  mots  surtout  lui  ont  parlé,  «  médailles 
ineffaçables,  dit-il,  sur  lesquelles  les  années,  les  siè- 
cles n  ont  point  de  prise  »  (p.  vii).  C'est  ainsi  qu'à  ces 
Sremiers  échos  que  je  viens  de  vous  rappeler,  il  joint 
es  notes  personnelles  où  il  y  a  de  l'ingéniosité,  ose- 
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rai'je  dire  même  un  peu  de  fantaisie?  Ici  je  sonçe  uni- 
auement  à  la  deuxième  partie  du  livre,  celle  que 
Fauteur  juge  peut-être  la  plus  importante  parce 
qu'elle  a  demandé  plus  de  labeur  et  de  temps  et  qu'il 

Î^  a  mis  moins  de  souvenirs  et  plus  de  réflexions.  Après 
e  folk-loriste  vient  le  philologue  qui  étudie  Torigine 
du  patois,  son  çénie,  ses  défauts,  ses  particularités 
d'accent  et  d'orthographe  et  enfin  l'origine  grecque 
de  quelques  mots. 

M.  Forestier  a  un  goût  très  marc[ué  pour  les  ques- 
tions de  linguistique  ;  l'étymologie  l'intéresse  et  on 
ne  peut  que  louer  son  intention  de  projeter  quelque 
lumière  sur  les  ténèbres  qui  enveloppent  encore  cette 
science  et  où  l'imagination  risque  si  souvent  de  nous 
égarer.  Le  champ  de  l'hypothèse  n'a  pas  de  bornes  : 
celui  de  la  certitude  est  si  restreint  !  a  Les  mots,  dit-il, 
1  sont  les  miroirs  des  choses  :  bien  analysés,  bien 
^  interprétés,  ils  éclairent  parfois  des  choses  obscu- 
»  res  »  (p.  80).  Après  de  justes  considérations  sur  le 
génie  du  patois,  suit  une  énumération  de  noms  de 
personnes,  dérivés  ou  composés  des  noms  de  plantes 
et  d'animaux  et  de  mots  étrangers  ;  puis  des  noms  de 
lieux  qui  rappellent  l'aspect  du  site  qu'ils  désignent 
ou  évoquent  aivers  souvenirs.  Sur  quelques-uns  l'éty- 
mologie parait  discutable  ou  en  désaccord  avec  l'opi- 
nion admise  jusqu'ici  et  parfois  plus  vraisemblable. 
Ainsi  Millau  (p.  85),  ne  viendrait  pas  de  Amîgliavum, 
comme  l'explique  M.  Durand  de  Gros,  mais  tirerait 
d'après  M.  Forestier  son  nom  de  sa  situation  au  milieu 
des  hauteurs  et  devrait  s'écrire  avec  un  A.  De  même 
encore  (p.  86)  les  noms  à  désinence  en  uéjoiih  comme 
Cornuéjouls,  Cruéjouls,  Mostuéjouls  sont  décompo- 
sés à  tort,  je  crois,  de  manière  à  y  trouver  le  mot 
jovialis  précédé  d'un  mot  latin  comme  Cornu,  cruor, 
mustum.  Mais  cette  décomposition  ne  s'accorde  pas 
avec  les  lois  de  la  phonétique  et  fait  supposer  la 
violation  flagrante  des  règles  de  l'accent  tonique. 
M.  Durand  explique  plus  vraisemblablement  ces  dési- 
nences par  la  déîormation  d'une  désinence  romane 
oiolam  qu'on  trouve  dans  les  chartes  anciennes,  rap- 
portées dans  le  Dictionnaire  topographique  du  Gard 
i)ar  Germer  Durand.  Dans  le  nord  de  la  France,  la 
orme  aéjouls  a  pour  équivalent  euil  et  ca/,  corres- 
pondant au  suffixe  latin  olus  et  aussi  à  la  forme  latine 
mérovingienne  oiolum.  Ainsi  la  forme  latine  pure 
olus  et  la  forme  latine  barbare  oiolus  se  confondent 
en  français,  mais  en  patois  elles  restent  distinctes 
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dans  le  type  connu  chez  nous  de  Brael  et  de  Brui- 
joulSy  venant  de  Brochiolum  et  de  Brocoiolum  (1). 

II  est  vrai  de  dire  que  M.  Forestier  donne  ces  expli- 
cations non  pas  comme  définitives,  mais  simplement 
comme  une  hypothèse  à  abandonner  quand  on  en 
trouvera  une  plus  satisfaisante. 

Pour  l'origine  du  patois  il  admet  comme  bien 
prédominant  l'élément  latin  (p.  93)  ;  seulement  il 
parait  dire  qu'on  devrait  faire  au  celtique  et  surtout 
au  grec  (p.  94-95)  une  place  plus  importante  dans  la 
formation  des  mots  et  c'est  notamment  pour  le  grec 
que  son  énumération  prête  le  plus  à  la  discussion. 

De  ce  que  quelques  vocables  patois  ressemblent  au 
premier  abord  à  des  mots  grecs  pour  la  forme  ou  le 
sens,  il  ne  s'ensuit  pas  au  ils  dérivent  directement 
du  grec.  Comment  ae  telles  ressemblances  n'existe- 
raient-elles pas  quand  on  sait  que  le  grec  et  le  latin 
sont  deux  langues  sœurs,  émanant  d'une  même  sou- 
che ?  On  retrouve  bien  chez  les  enfants  d'une  même 
famille  des  traits  de  ressemblance  avec  leurs  ascen- 
dants ou  leurs  collatéraux.  Mais  ce  n'est  pas  du  grec 
que  les  mots  populaires  sont  passés  directement  oans 
les  langues  romanes  à  moins  c[ue  certains  de  ces  mots 
patois  ne  soient  dus  à  l'imitation  de  mots  français  for- 
més par  une  dérivation  artificielle  postérieure  au  xvi« 
siècle. 

Le  grec  en  effet  n'était  pas  connu  des  Celtes,  comme 
le  conjecture  (p.  94)  M.  Forestier  d'après  une  expres- 
sion mal  interprétée  de  César  a  Graecis  litteris  ».  G. 
des  Gaules,  L.  VI,  14  et  L.  1, 29.  Quand  l'historien  latin 
emploie  ces  mots  il  entend  des  caractères  grecs,  un 
alphabet  dont  les  Gaulois  se  servaient  pour  écrire, 
mais  en  langue  celtique,  leurs  actes  officiels  et  pri- 
vés. Qu'était  au  juste  cet  alphabet  ?  On  ne  peut  trop 
Sréciser  ;  cependant  on  aura  quelques  indications 
'après  les  monnaies  ou  les  inscriptions  gauloises  pri- 
mitives trouvées  en  assez  grand  nombre  dans  le  Midi 
et  c'est  par  les  Massaliotes  que  les  Gaulois  l'avaient 
connu.  Peut-être  était-ce  une  sorte  d'alphabet  phéni- 
cien qu'en  raison  d'une  vague  ressemnlance  avec  le 
grec  primitif  César  a  appelé  grec.  En  tous  cas,  il  s'agit 
de  l'écriture,  et  non  de  la  langue.  C'est  de  cette  erreur 
d'interprétation  que  découlent  certaines  hypothèses 
ingénieuses  et  séduisantes   de  M.   Forestier  :  ainsi^ 


(1)  V.  Durand  de  Gros  :  Etudes  de  philologie  et  UnguUtiqae  aœyron- 
naise,  p.  26.-29. 


pour  n'en  citer  que  quelques-unes,  il  rapproche  Of)^, 
opopé,  du  grec  Sn-uTr»,  au  lieu  de  l'identifier  avec  obe  et 
cle  le  faire  venir  de  hoc  be(ne).  (Cf.  ocopé,  de  hoc,  hoc 
be(ne)  ;  suquo,  de  i|iuzn  ;  pauco,  de  irtmaxa,  etc.) 

Dans  le  domaine  de  l'étymologie,  l'imagination  est 
une  aide  à  laquelle  on  doit  recourir  modérément  et 
qu'il  faut  régler  d'après  des  lois  phonétiques  solide- 
ment établies. 

Malgré  ces  quelques  réserves,  l'œuvre  de  M.  Fores- 
tier est  dans  son  ensemble  intéressante  et  curieuse 
pour  des  aveyronnais. 

Elle  dénote  un  long  travail  d'observation  et  de 
réflexion  et  elle  est  écrite  dans  un  style  élégant  et 
souvent  coloré.  J'aurais  eu  plaisir  à  faire  ici  quelques 
citations  si  je  n'avais  craint  de  trop  allonger  ce  rap- 
port. Ceux  qui  voudront  lire  ce  livre  ne  peuvent  qu  y 
prendre  un  vif  intérêt.  Les  esprits  curieux  trouveront 
toujours  du  charme  dans  l'évocation  de  ces  souvenirs 
où  revit  un  passé  cher  à  tous  les  aveyronnais.  De  cet 
hommage  d'amour  (ilial  notre  pays  doit  être  recon- 
naissant à  l'auteur  et  notre  témoignage  d'estime  et  de 
gratitude  ira  cerlainement  le  plus  droit  au  cœur-de 
notre  distingué  collègue  et  compatriote. 

M.    CONSTANS. 


Compte  rendu  de  l'ouvrage  de  H.  Cazalls  de 
Fondouce  «  L'Hérault  aux  temps  préhisto- 
riques. » 

UHéraall  aux  temps  préhisloriques{l),  tel  est  le  titre 
d'un  volume  paru  cette  année  à  Montpellier  et  dû  à  la 
plume  de  l'un  de  nos  plus  distingués  correspon- 
dants, M.  Cazalis  de  Fondouce. 

Le  seul  titre  en  indique  nettement  le  sujet.  Il  s'agit 
de  l'époque  préhistorique,  comprenant  la  période  pré- 
historique proprement  dite,  pour  la  connaissance  de 
laquelle  les  documents  écrits  font  complètement 
déiaut  et  où.  on  est  réduit  à  examiner  et  à  interpréter 
les  données  fournies  par  l'archéologie,  et  la  période 
protohisloriqae,  pour  laquelle  quelques  passages  des 

(1)  Monipeltler,  Imprimerie  Ricard  Frères,  1300,  1d-S-,  197  pp.,  VIU  plan- 
ches et  1  curie. 
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divisée  elle-même  en  période  paléolithique  ou  de  la 
pierre  taillée  et  période  néoliihique  ou  de  la  pierre 

f)olie,  quelques  rarissimes  vestiges  trouvés  principa- 
ement  dans  la  grotte  du  col  de  Gigean,  entre  Cette 
et  Montpellier,  aes  éclats  de  silex,  un  grattoir  et  des 
pointes  de  flèches  ou  de  lances,  du  type  dit  mousté- 
rien,  révèlent  la  présence  de  l'homme  à  la  période 
paléolithiçiue  caractérisée  par  rnie  température  très 
froide,  voisine  de  celle  de  la  Sibérie  et  par  la  présence 
dans  les  pays  méridionaux  d'espèces  animales  relé- 
guées aujourd'hui  dans  les  contrées  du  Nord. 

L'industrie  mpustérîenne  et  magdalénienne  qu'on 
a  signalées  danis  les  départements  du  Gard  et  de 
TAiide  font  préçumer  avec  vraisemblance  que  l'Hé- 
rault, situé  entre  les  deux,  a  vu  fleurir  la  même  indus- 
trie, mais  les  preuves  absolument  décisives  sont  en- 
core à  découvrir. 

La  période  néolithique  sera-t-elleplus  riche  en  docu- 
nients  relatifs  à  l'histoire  de  l'humanité  primitive? 
Examinons-le. 

La  période  néolithique  qui  succède  à  la  période 
paléolithique  voit  s'opérer  de  notables  transforma- 
tions dans  le  climat,  la  faune  et  la  civilisation.  Au 
climat  glacial  de  l'époque  précédente  succède  une 
température  plus  adoucie,  voisine  de  la  nôtre  ;  aussi 
les  animaux  des  régions  hyperboréennes  disparais- 
sent-ils complètement  du  Miai  pour  remonter  vers  le 
Nord  et  on  ne  trouve  plus  chez  nous  que  les  animaux 
des  temps  actuels.  L'industrie  de  la  pierre  se  perfec- 
tionne, on  polit  les  outils  de  pierre,  la  poterie  fait 
son  apparition.  Les  habitants,  de  chasseurs  qu'ils 
étaient,  Reviennent  pasteui*s  et  agriculteurs.  Les  ves- 
tiges de  cette  époque  et  de  cette  civilisation  abondent 
dans  l'Hérault.  Les  grottes  des  Baumeltes,  canton  de 
Ganges;  de  la  Madeleine,  canton  de  Frontignan;  de  la 
Vézelte,  de  Campa  frauda  de  Poussaroa,  de  Cauda-- 
nières,  toutes  les  quatre  dans  le  canton  d'Olargues; 
celle  du  Pountil,  à  Saint-Pons-de  Thoinières  ;  celles 
enfin  du  Rec  des  Balmes  et  de  YAbeuradoUj  canton 
d'Olonzac,  et  plusieurs  autres  ont  fourni  de  nom- 
breux échantillons  de  l'industrie  néolithique  :  haches 
en  pierre  polie,  poterie  grossière  quelque  peu  orne- 
mentée, pesons  de  fuseau  en  terre  cuite,  etc. 

Progrès  dans  riiabilation  :  les  cavernes  sont  déser- 
tées peu  à  peu  par  les  vivants  et  deviennent  un  lieu 
de  sépulture  pour  les  morts,  comme  le  prouvent  les 
débris  de  poteries  et  d'instruments  néolithiques  asso- 

5* 
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cîés  à  des  squelettes  humains  dans  les  cavernes  des 
environs  de  St-Pons,  d'Orlagues  de  St-Chinian,  de 
Roujan,  de  Lodève,  de  Castnes  et  de  Ganges.  Les  ci- 
devant  troglodytes  vont  habiter  des  huttes  de  bran- 
chages dont  les  traces  subsistent  encore  dans  les 
fonas  de  cabanes  que  l'on  rencontre  non  loin  de  Mont- 

Sellier  et  de  Frontignan  et  où  Ton  trouve  des  cendres, 
es  os  et  des  débris  d'armes  ou  d'instruments. 
Enfin  la  période  néolithique  voit  surgir  les  dolmens 
et  les  menhirs. 

Tous  les  archéologues  s'accordent  aujourd'hui  à 
voir  dans  les  dolmens  des  caveaux  funéraires  et  non 
des  autels  à  sacrifices  ;  mais  les  sentiments  sont  par- 
tagés sur  les  populations  qui  les  ont  érigés.  Beaucoup 
avec  M.  Bertrand,  Téminent  conservateur  du  mus^ 
de  Saint-Germain,  y  voient  l'œuvre  d'une  race  enva- 
hissante, venue  de  1  Asie,  qui  aurait  pénétré  en  Gaule 
à  travers  le  nord  de  la  Germanie  et  la  Belgique.  Notre 
collègue,  au  contraire,  croit  ^u'il  faut  les  attribuer 
aux  mêmes  populations  qui  ensevelissaient  leurs 
morts  dans  les  grottes  sépulcrales,  et  il  base  sa  théo- 
rie sur  la  ressemblance  entre  le  mobilier  funéraire 
des  dolmens  et  celui  de  plusieurs  grottes  sépulcrales. 
Les  dolmens  abondent  dans  le  département  de 
l'Hérault,  où  on  en  compte  171  (1).  Ils  sont  disséminés 
principalement  dans  les  deux  arrondissements  mon- 
tagneux de  Saint-Pons  et  de  Lodève,  tandis  qu'ils 
sont  rares  sur  le  littoral,  circonstance  qui  porte  à 
croire  avec  vraisemblance  que  les  populations  méga- 
lithiques auraient  été  refoulées  dans  les  montagnes 
par  une  race  étrangère  venue  par  mer  et  apportant 
avec  elle  l'industrie  du  bronze. 

Si  les  dolmens  sont  nombreux  dans  le  départe- 
ment de  l'Hérault,  les  menhirs  au  contraire  y  sont  très 
clairsemés.  M.  Cazalis  n'en  mentionne  que  onze  les- 
q^uels  se  réduisent  à  neuf  (2).  Trois  de  ces  menhirs 
situés  à  Cambayssi,  à  Picarel-le-Haut  (Hérault)  et  à 
Triby  (Tarn),  méritent  une  attention  toute  particulière 


(1)  L'Aveyron,  avec  ses  435  dolmens  est  le  département  de  France  le  plus 
riche  en  oe  genre  de  monuments  Les  dolmens  de  l'Hérault,  de  l'Avey- 
ron,  de  la  Lozère,  du  Gard  et  de  i'Ardèche.  forment  le  groupe  important 
des  dolmens  Cévenols. 

(2)  M.  CaxiilisCp.  118)  place  quatre  menhirs  dans  la  commune  de  Pralsse. 
En  réalite  il  n'y  en  ague  deux. 

Le  menhir  appelé  M.  de  Fabié  par  M.  deMortillet,  est  situe  dans  la  com- 
mune de  Nnges  (Tarn).  Il  n'est  pas  distinct  de  celui  que  M.  J.  Miquel 
appelle  M.  des  Landes.  Encore  cette  dénomination  est-elle  impropre.  Il 
faut  l'appeler  menhir  de  Triby,  domaine  appartenant  Jadis  au  sieur 
Fabié. 
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f)arce  qu'ils  portent  des  traces  de  sculptures  pareil- 
es  aux  sculptures  qui  se  trouvent  sur  les  statues- men- 
hirs de  1  Aveyron.  Le  premier  de  tous,  M.  Adrien 
de  Mortillet,  en  1892,  fit  remarquer  les  liens  d'étroite 

f)arenté  qui  rattachaient  les  menhirs  sculptés  de 
'Hérault  a  ceux  du  Rouergue  (1).^ 

Je  puis  ajouter  que  cette  assimilation  a  été  pleine- 
ment confirmée  et  corroborée  par  les  constatations 
que  j*ai  faites  moi-même  au  cours  d'une  excursion 
archéologique  entreprise  au  mois  de  juillet  dernier 
dans  Tarrondissement  de  Saint-Pons-de-Thomières. 

A  la  civilisation  de  la  pierre  polie  vient  s'ajouter 
plus  tard  celle  des  métaux,  le  bronze  d'abord  et 
ensuite  le  fer.  Ce  n'est  pas  sans  dessein  que  j'emploie 
le  mot  s'ajouter  au  lieu  de  succéder. 

En  effet,  les  nombreuses  découvertes  archéologi- 
ques si  bien  résumées  par  M.  Cazalis,  permettent  de 
constater  avec  certitude  que  les  importateursdu  bronze 
venus  de  l'Orient  par  la  Méditerranée,  n'ont  pas 
anéanti  les  peuplades  néolithiques  qui  occupaient 
précédemment  la  région  de  rHérault,maisse  sont  con- 
tentés de  les  refouler  dans  les  montagnes,  se  réser- 
vant pour  eux-mêmes  le  littoral  et  les  vallées  de  la 
Vidourle,  de  l'Hérault,  de  l'Orb  et  de  l'Aude.  Pen- 
dant que  les  nouveaux  venus  employaient  les  métaux, 
à  côté  d'eux  les  néolithiques  continuèrent  à  se  servir 
des  armes  et  des  instruments  de  pierre  polie  et  con- 
servèrent l'usage  d'ensevelir  leurs  morts  sous  les  dol- 
mens. Néanmoms,  par  suite  d'un  contact  prolongé,  les 
hommes  de  la  pierre  subirent  insensiblement  l'in- 
fluence des  envahisseurs.  Cette  influence  se  mani- 
feste :  1°  par  des  modifications  importantes  dans 
l'art  de  construire  les  dolmens  :  on  n'emploie  pas 
seulement  pour  former  la  chambre  sépulcrale  desdalles 
placées  de  champ,  mais  on  adopte,  partiellement  du 
moins,  la  disposition  cyclopéenne  par  assises  su- 
perposées ;  2"  par  la  tendance  à  remplacer  l'inhu- 
mation par  la  crémation  dans  les  rites  funéraires  ; 
30  par  l'introduction,  dans  le  mobilier  des  dolmens, 
d'objets  de  provenance  étrangère  comme  sont  les  pa- 
rures de  jadéïte,  de  callaîs,  d'ambre,  d'ivoire  et  de 
verre  ;  4^  par  les  poteries  faîtes  au  tour,  plus  fines 
et  couvertes  d'ornements  plus  variés  et  plus  compli- 
qués ;  5^  par  l'adoption  de  quelques  objets  de  cuivre 
ou  de  bronze  achetés  à  leurs  voisins.  Il  faut  ajouter 


(1)  Bulletin  de  VBcolt  dtanlhropologie,  août  18B0. 
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que  l'or  ne  se  montre  pas  dans  les  dolmens  et  que 
1  argent  n'est  signalé  qu'une  fois,  dans  la  grotte  du 
Pountil  à  Saint-Pons-de-Tliomières. 

Pendant  que  les  néolithiques  marchent  ainsi  dans 
la  voie  du  progrès,  les  envahisseurs  ne  demeurent  pas 
stationnaires.  Les  objets  de  bronze,  primitivement 
importés  de  l'étranger,  se  fabriquent  ensuite  dans  le 
pays.  En  effet  les  riches  cachettes  de  fondeur  décou- 
vertes à  Vacquières,  à  Loupian,  à  la  Boissière,  à  Bau- 
tarès-Péret  et  tout  récemment  encore  à  Launac  (1), 
révèlent  une  industrie  certainement  locale.  «  Cet  en- 
semble d'objets,  les  uns  brisés,  usés  ou  déformés, 
réunis  pour  être  passés  au  Creuset,  d'autres  portant 
encore  les  traces  de  bavures  qui  montrent  qu'ils 
venaient  de  sortir  du  moule  et  attendaient  de  rece- 
voir une  dernière  œuvre  pour  acquérir  leur  aspect 
définitif,  d'autres  enfin  complètement  terminés  ;  la 
présence  au  milieu  de  lingots,  de  marteaux,de  ciseaux, 
de  valves  de  moules,  prouvent  bien  que  les  objets 
de  bronze  n'étaient  pas  importés  d'un  pays  étranger, 
mais  qu'ils  étaient  coulés  et  travaillés  sur  place. 
L'existence  de  types  prédominants,  tels  que  les  ha- 
ches à  douille  carrée  et  les  talons  de  lance  coniques, 
étrangers  à  la  vallée  du  Rhône  et  au  centre  de  la 
France,  montrent  également  qu'il  y  avait  alors  une 
industrie  méditerranéenne  bien  caractérisée.  » 

Cette  industrie  locale  du  bronze  va  toujours  se 
perfectionnantjusqu'au  moment  de  l'arrivée  des  hom- 
mes de  l'âge  au  fer  qui,  venus  par  la  vallée  du  Da- 
nube, paraissent  avoir  pénétre  dans  la  région  de 
l'Hérault  à  travers  les  montagnes  des  Cévennes.  Ce 
qui  caractérise  ces  nouveaux  immigrants  c'est  :  1«  l'u- 
sage des  armes  de  fer  employées  concurremment 
avec  le  bronze  ;  2®  le  rite  funéraire  de  l'inhumation 
sous  tumulus,  succédant  à  la  crémation  usitée  pen- 
dant la  période  du  bronze  ;  3^  enfin  par  de  nom- 
breuses enceintes  circulaires  dont  la  destination  n'est 
pas  encore  bien  connue  et  par  les  oppida  ou  camps 
retranchés  construits  sur  les  hauteurs  pour  servir 
de  lieu  de  refuge  et  de  défense  contre  l'invasion  ro- 
maine qui  ouvre  pour  l'Hérault  comme  pour  la 
Gaule  la  période  historique. 

Dans  un  dernier  chapitre  l'auteur  examine  à  quel 
type  appartenaient  les  populations  primitives  de 
l'Hérault,  et  il  donne  comme  conclusion  que  le  fond 

(1)  Voir  Cazalis  de  Pondoucb  :  La  cachette  du  fondeurde  Launac,  in-8*,40 
pp.,  XI  planches,  Montpellier,  Mortel,  1900. 
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de  cette  population  était  formé  c  par  les  vieilles  races 
paléolithiques,  dolichocéphales  etl)i-achycéphales,  for- 
tement mélangées  dès  Tépoque  néolithique,  métissées 
ensuite  par  les  apports  successifs,  mais  en  plus  petit 
nombre,  des  Ligures,  des  Ombro-Latins  et  des  Volces. 
Plus  tard  les  Romains  et  les  Barbares  ne  vinrent  y 
mêler  que  des  éléments  de  peu  d'importance,  d 

Telle  est  en  substance  Tceuvre  que  nous  présente 
M.  Cazalis  de  Fondouce.  Si,  comme  le  reconnaît  l'au- 
teur lui-même,  on  peut  faire  des  réserves  sur  des 
conjectures  plus  ou  moins  probables  que  l'avenir  se 
chargera  d'éliminer  ou  de  confirmer,  on  doit  rendre 
hommage  à  l'exactitude  des  laits  qu'il  analyse.  Nous 
ne  pouvons  qu'applaudir  à  ce  travail  synthétique, 
offrir  à  son  auteur  nos  plus  sincères  félicitations  et 
faire  des  vœux  pour  que  son  exemple  suscite  chez 
nous  quelqu'un  qui  nous  donne  le  pendant  de  V Hé- 
rault aux  temps  préhistoriques  y  c'est-à-dire  Le  Rouer- 
gue   préhistorique. 

L'abbé  Hermet. 


DonB  divers. 
Pour  la  Bibliothèque,  les  Archives,  le  Musée 

De  M.  Railhac  :  En  Rouergue,  Les  Chants  du  Sou- 
venir ydoni  il  est  l'auteur.  Aix,,1900.  Vol.  in-12. 

De  M.  Poulenc  :  Les  Nouveautés  chimiques  de  Van- 
née, 1896-1900.  Cinq  vol.  in-8^ 

De  M.  l'abbé  Ricard  :  Cardinal  Bourret.  Œuvres 
choisies,  mises  en  ordre  et  publiées  par  l'abbé  Ricard. 
E.  Carrère.  Vol.  in-8». 

De  M.  C.  Marcilhacy,  la  suite  des  publications 
de  l'Association  française  pour  l'avancement  des 
sciences,  1899  et  1900,  et  de  la  Société  de  Géogra- 
phie, 1900  et  1901. 

De  M.  l'abbé  Marcorelles  :  Histoire  anonyme  de  la 
guerre  des  Albigeois,  nouvelle  édition  par  un  indigène. 
Toulouse,  1863.  In-8'^.  —  Recherches  el  appréciations 
sur  r ancienne  coutume  de  Toulouse,  Mémoire,  par  Astre. 
Toulouse,  1853.  In-S^. 

De  M.  Galy,  deux  mandements,  l'un  de  l'évêque 
de  Chartres,  1839,  l'autre  des  vicaires  généraux  capi- 
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tulaires  k  l'occasion  de  la  mort  de  Mgr  de  Gua 
chevëque  d'Albi,  1842,  manijuant  à  la  collecti* 
mandements  des  évéques  originaires  de  l'Avey 

De  M.  l'abbé  Haon,  VOrao  diocésain  pou 
(suite  de  la  collection). 

De  divers,  des  lettres  de  part  de  lamïUes  avi 
naises. 

De  M.  Mahouk,  un  jeton,  en  laiton.  Avers  : 
CVS  iiii  GALLif  ET  NAVA.  REX  ;  HeuH  IV,  armi 
glaive,  achevai,  caparaçonné,  galopant  surdi 
phées.  Revers  :  ounis  Victoria  a  uno,  1596 
d'Amiens)  ;  armoiries  de  France  et  de  Navarre 
rées  par  un  gtatve  surmonté  d'une  couronne 
entre  deux  ûranches  de  laurier,  le  tout  sut 
d'une  couronne  de  laurier  rayonnante,  d'où  [ 
deux  branches,  l'une  de  laurier,  l'autre  de  pe 
renversée. 

De  madame  veuve  Billoin,  une  collection  d< 
les  et  autres  curiositésdu  règne  minéral, proven 
cabinet  de  son  père,  M.  Valadier. 

De  M.  PouGET,  sculpteur,  deux  fragments  d'i 
nite,  trouvée  dans  de  la  pierre  d'Angouléme. 

La  Société  accepte  ces  divers  dons  et  comm 
tiens  et  vote  des  remerciements  à  leurs  auteu 


Le  Secrétaire  de  la  Soci 
F.  GALY. 


Imprimerie  brevetée  E.  CARRÈRE,  Rodei. 
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Etaient  présents  :  M.  Maisonabe  (Noël)  ;  Mgr 
Ricard  ;  MM.  Tabbé  Alazard  ;  l'abbé  Vaylet  ;  Ca- 
BROL  (Urbain)  ;  Pons  ;  Tabbé  Vialettes  ;  Constans 
(Marins)  ;  l'abbé  Mazenq  ;  Tabbé  Cassagnes  ;  Tabbé 
Verlaguet  ;  Brunet  ;  Puech  ;  Guibert  (Augustin)  ; 
LuNETde  la  Malè'ne;  Horluc  ;  Maisonabe  (Edouard); 
Landes  ;   de  Chaliès  ;  Colrat  ;  Galy,  secrétaire. 

Se  sont  excusés  :  MM.  Naujac  ;  de  Valady  ;  Tabbé 
Hermet  ;  Baduel  ;  l'abbé  Suquet. 


La  séance  est  ouverte  à  cinq  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  20  janvier,  qui  a 
été  publié,  est  adopté  sans  obser\'ations. 


M.  le  Président  annonce  en  ces  termes  la  mort  de 
plusieurs  membres  de  la  Société. 

«  Nous  avons  encore  perdu  trois  membres  depuis 
la  dernière  séance. 

»  Elève  de  la  grande  école  polytechnique,  M. 
Emile  Douziech  occupait  un  em()loi  important  au 
siège  de  l'administration  du  chemin  de  fer  d'Orléans, 
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à  Paris.  Cest  là  que  la  mort  Ta  surpris,  jeune  encore. 
Plusieurs  d'entre  nous  ont  pu,  ici  même,  où  sa 
famille  a  fait  transporter  ses  restes,  lui  rendre  le  23 
février  les  derniers  devoirs.il  nous  appartenait  depuis 
1893  et  nous  était  très  attaché,  comme  à  tout  ce  qui 
touchait  à  son  pays  d'origine. 

»  Le  4  avril  est  ^mort  M.  Mahoux.  Peu  d'hommes 
étaient  aussi  connus  à  Rodez,  et  peu  se  survivront 
autant  par  leurs  œuvres.  Les  médaillons  et  les 
bustes  dans  lesquels  il  a  sculpté  les  traits  d'hommes 
et  de  femmes  de  toutes  les  familles  du  pays  sont,  on 
peut  le  dire,  innombrables.  Nos  églises,  tous  nos 
monuments,  nos  cimetières  sont  remplis  des  pro- 
duits de  sa  main. 

D  M.  Mahoux  avait  commencé  à  travailler  de 
bonne  heure,  et  il  a  travaillé  jusqu'au  dernier  jour, 
formant  des  élèves  dont  la  renommée  ne  contribue 
pas  peu  à  assurer  la  sienne.  Quand  on  parle  des  élèves 
de  M.  Mahoux,  un  nom  vient  sur  toutes  les  bouches, 
celui  de  M.  Denys  Puech,  qui  a  tenu  à  témoigner,  sur 
la  tombe  de  son  vieux  maitre,  de  ses  sentiments  de 
reconnaissance.  D'autres  marchent  sur  ces  belles 
traces  vers  un  avenir,  que  je  leur  souhaite  glorieux. 

»  En  1899,  les  amis  et  les  admirateurs  de  M.  Ma- 
houx lui  ont  donné  une  fête,  à  laquelle  beaucoup 
d'entre  vous  ont  pris  part.  Ils  voulaient  faire  quel- 
que chose  de  plus  :  lui  procurer  un  atelier,  où  il  pût, 
à  l'abri  des  soucis  du  lendemain,  passer  en  paix  ses 
dernières    années,    car    ce    n'est   un    mystère  pour 

f personne  cjue  l'art  n'avait  point  enrichi  noire  collègue. 
1  n'a  joui  qu'en  espérance  de  cet  hommage  délicat, 
dont  sa  famille  conservera  avec  honneur  le  souvenir. 
»  Au  mois  de  juin  dernier,  cependant,  l'artiste 
aimé  de  tous  offrit  à  notre  musée,  déjà  riche  de 
plusieurs  de  ses  œuvres,  une  collection  importante, 
que  l'exiguité  de  notre  local  nous  a  forcés  de  laisser 
en  dehors  des  salles,  mais  qui,  là  où  elle  est,  attire 
justement  l'attention  des  visiteurs.  En  novembre  il  y 
ajoutait  un  buste  de  François  Fabié,  un  de  ceux  aux- 
quels il  a  travaillé  avec  le  plus  d'intérêt  et  le  plus  de 
succès.  Quatre  autres  bustes  de  compatriotes  ou 
d'aveyronnais  d'adoption,  que  vous  voyez  en  ce 
moment  déposés  sur  notre  cheminée,  sont  venus,  à  la 
veille  même  ou  au  lendemain  de  sa  mort,  compléter 
cet  ensemble,  et  j'exprime  à  madame  Mahoux  la 
gratitude  de  la  Société  pour  le  zèle  qu'elle  a  mis  à 
exécuter  les  intentions  clu  regretté  défunt. 
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-6  C'est  le  4  avril  aussi  qu'est  mort  un  de  nos  doyens, 
M.  Léopold  Pons  d'HAUTERivE.  Retiré  dans  son  ma- 
noir de  campagne,  il  y  menait  une  vie  des  plus  stu- 
dieuses. Les  sciences  naturelles  Tavaient  toujours 
particulièrement  occupé,  et,  en  outre  de  collections 
zoologiques  lentement  amassées,  il  laisse  un  ouvrage 
manuscrit  important  sur  la  faune  du  département. 
Cet  ouvrage  sera  certainement  utilisé  lorsque  quel- 
qu'un voudra  donner  au  pays,  dans  cet  ordre,  un 
travail  définitif  qui  lui  manque. 

T)  M.  Pons  d'Hauterive  avait  aussi  pris  très  à  cœur 
notre  Folk-lore,  et  notre  excellent  '  collège  M. 
Constans  vous  a  dit  quelle  riche  contribution  il  y 
a  apporté.  Celait  un  rouergat  de  cœur,  comme 
Tétaient  tous  nos  anciens  et  comme  nous  le  sommes 
aussi,  je  Tespère.  » 


M.    le  Président  propose    au  nom  du    Comité 

Ï>ermanent  l'admission  en  qualité  de  membres  titu- 
aires  de  MM.  Pierre  Benoit,  greffier  du  tribu- 
nal civil  de  Rodez  ;  Louis  Albespy,  pharmacien 
à  Rodez  ;  Julien  Roauejoifre,  licencié  en  droit, 
secrétaire  greffier  du  Conseil  de  préfecture  de  TAvey- 
ron,  auteur  de  trois  ouvrages  de  droit  adminis-* 
tratif  qui  ont  été  bien  accueillis  du  public  ;  Jacques 
Talon,  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris,  gui  s'est 
occupé  de  recueillir  les  cliansons  patoises  du 
Rouergue  ;  Charles  Galy,  docteur  en  droit,  avocat  à 
la  Cour  d'appel  de  Paris,  qui  fait  hommage  de  la 
thèse  qu'il  a  soutenue  récemment  devant  la  Faculté 
de  droit  de  Paris  sous  ce  titre  :  La  famille  à  V époque 
mérovingienne  ;  Maurice  Anglade,  docteur  en  droit, 
qui  fait  également  hommage  de  la  thèse  qu'il  a  sou- 
tenue devant  la  Faculté  de  droit  de  Pans  sous  ce 
titre  :  De  la  sécularisalion  des  biens  du  clergé^  travail 
composé  en  grande  partie  à  l'aide  de  documents  re- 
cueillis dans  les  archives  du  département  de  TA- 
veyron  et  des  départements  voisins,  et  présentant  un 
intérêt  spécial  pour  notre  pays  ;  Combes  de 
Patris,  docteur  en  droit,  avocat  et  juge  suppléant 
au   tribunal  civil  de  Rodez. 

Il  est  procédé  à  sept  scrutins  successifs  à  la  suite- 
desquels  MM.   Benoit,  Albespy,  Roquejoffre,  Ta- 
lon, Charles  Galy,  Anglade  et  Combes  de  Patris  sont 
proclamés  admis. 
M.  Edouard  Maisonabe  est  chargé  de  faire  à  la 


—  78  — 

prochaine  séance  un  rapport  sur  les  thèses  de  MM. 
ÂNGLADE  et  Charles  Galy. 


M.  le  Président  annonce  que  le  complément  de  la 
Flore  du  Sud-Ouesty  travail  de  M.  Tabbe  CosxE.et  le 
XVIIIe  l'ascicule  des  Procès-verbaux  ont  été  distri- 
bués. Les  membres  qui  n'auraient  pas  reçu  les  exem- 
plaires qui  leur  sont  destinés,  sont  invités  à  les  ré- 
clamer au  Secrétariat. 

Ace  sujet  M.  le  Président  dit<jue  le  résumé  des 
observations  météorologiques  faites  a  Fécole  normale 
de  Rodez  inséré  à  la  fin  du  volume  des  Procès-verbaux 
a  été  rédigé  par  M.  Vigarié,  qui  a  bien  voulu  se 
charger  de  ce  travail  sur  la  demande  de  M.  Brunit, 
trop  occupé  pour  le  faire  lui-même. 


Le  dépouillement  de  la  correspondance  amène  les 
communications  suivantes. 

1°  La  Société  française  d'archéologie  a  adressé 
le  programme  du  Congrès  archéologique  qui  sera 
tenu  à  Agen  et  à  Auch  du  11  au  18  juin  prochain. 
Elle  invite  les  membres  de  la  Société  à  prendre  part 
à  ses  travaux. 

2»  M.  le  comte  de  Valady  communique  une  let- 
tre adressée  à  M.  de  Viguier,  syndic  du  diocèse  de 
Rodez,  son  arrière  grana-oncle,  par  Monteil,  père 
deThistorien.  Cette  lettre,qui  a  un  tour  assez  piquant, 
contient  le  passage  suivant  donnant  la  description 
des  armoiries  que  la  famille  Monteil  possédait^  comme 
beaucoup  de  familles  bourgeoises  de  Tépoque. 

«  Je  vous  rends,  monsieur,  mil  actions  de  grâces 
de  la  bonté  que  vous  avés  eu  de  m'acheter  des  bou- 
cles que  je  recevrais  sans  doute  bientôt  et  de  la  com- 
{>laisance  que  vous  voulez  encore  avoir  de  me  faire 
aire  un  cachet,  que  je  vous  prie  de  ne  pas  oublier. 
Mes  armes  sont  ou  représentent  un  mont  sur  lequel 
sont  trois  tilleuls,  ce  sont  des  arbres  que  vous  connais- 
ses, une  couronne  de  comte  et  elles  sont  soutenues  et 
portées  par  un  lion.  C'est  toute  Texplication  que  je 
puis  y  donner,  je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  autre  chose.  » 

3^  Madame  Malaval  entretient  la  Société  des  grot- 
tes de  Valencas,  près  le  Viala-du-Tarn  ,  appelées 
cambrettos  (chambrettes)  dans  le  pays. 

«  Elles  ont  été  visitées,  écrit-elle,  il  y  a  quelques 
vingt  ans,  par  M.  de  Sambucy   et   d'autres  membres 
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de  notre  Société,  qui  malheureusement  n'ont  pas  été 
d'accord  sur  Tàge  qu'il  faut  leur  attribuer. 

^  Elles  sont  cependant  fort  intéressantes,  avec  des 
excavations  qui  (levaient  servir  d'armoires  ou  de  dé- 
pôts de  provisions  et  pourvues  de  trois  ouvertures 
pour  les  cinq  chambres  d'une  dimension  ordinaire. 
Comme  avec  les  siècles  ces  grottes  en  bouche  de 
four  se  sont  ensablées,  il  n'est  pas  très  commode  de 
les  mesurer  avec  exactitude.  Elles  m'ont  paru  de  la 
grandeur  d'une  belle  chambre  moderne.  )i> 

Madame  Malaval  ajoute  qu'elle  a  trouvé  en  creusant 
le  sol  autour  de  ces  grottes,  un  sou  tournois  d'argent 

Ïortant  trois  fleurs  de  lis  et  rinscri|3tion  Carolus  rex 
'rancorum.  Elle  croit  pouvoir  en  tirer  la  conclusion 
que  les  grottes  ont  été  habitées  à  l'époque  de  l'occu- 
pation anglaise  ou  des  routiers. 

La  tradition  locale  veut  qu'elles  aient  servi  de 
refuge  pendant  la  Révolution  à  des  prêtres  insermen- 
tés et  notamment  à  l'évéque  de  Lodève,  Jean-Jac- 
ques-Gabriel de  Vezins,  marquis  de  Vezins.  Entout 
cas  madame  Malaval  croit  pouvoir  affirmer,  d'après 
des  documents  et  des  lettres  en  sa  possession,  que  ce 
prélat  a  habité  pendant  cinq  mois,  en  1793,  la  maison 
u'elle  a  achetée  au  Viala-du-Tarn  des  descendants 
e  la  famille  de  Vigouroux  d'Arvieu. 

4>  M.  l'abbé  Herinet  communique  l'empreinte 
d'un  petit  sceau  qu'on  lui  a  donné,  tl  représente  un 
cavalier  armé  d'un  cimeterre  terrassant  un  crocodile. 

«  Ce  sceau  a  été  jadis  recueilli  par  M.  Albert 
Ancessy  de  Saint-AfTrique  qui  prétendait  qu'il  avait 
été  trouvé  aux  environs  de  Gozon  et  qui  présumait 

Ïue  c'était  le  sceau  des  Gozon  (allusion  historique  à 
^ieudonné  terrassant  le  Dragon).  ]> 
Noire  collègue  pense  que  cette  interprétation  est 
peu  probable;  il  demande  si    la    Société  peut  lui 
donner   quelques   éclaircissements    à  ce    sujet.   Ce 
sceau  est  nxé  à  l'anneau  d'un  vulgaire  tire-bouchons. 

50  Le  24  janvier  dernier,  à  l'Institut  Rudy,  à  Paris, 
M.  Charles  Fuster  a  fait  une  conférence  à  laquelle  il 
avait  donné  ce  titre  :  Un  poète  de  la  grande  et  de  la 
petite  patrie^  M.  Edmond  Railhac  et  a  En  Roueraue  ». 

M.  Advielle  en  nous  signalant  cette  conférence 
ajoute  que  «  l'éminent  conférencier  a  détaillé  avec 
un  rare  bonheur  d'expression  les  principales  pièces 
de  l'ouvrage  de  M.  Railhac. 

»  Plusieurs  aveyronnais  assistaient  à  cette  agréable 
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conférence  où  les  bravos  n*ont  pas  été  ménagés  à 
l'auteur  et  à  son  brillant  interprète.  » 

6»  M.  de  Labonnefon,  curé  de  Cercoux  (Charente- 
Inférieure),  a  adressé  les  premiers  numéros  d'une 
revue  qu'il  publie  sous  ce  titre  r Intermédiaire  des 
bombyculieurs  et  entomologistes.  Il  promet  de  con- 
tinuer l'envoi  de  cette  publication  à  notre  Société. 

M.  Tabbé  Vialettes,  communique  une  lettre  de 
M.  EspÉRANDiEU,  directeur  de  la  Revue  épigraphique^ 
qui  offre  de  faire  le  service  de  celte  revue  à'  la  Société 
en  échange  de  ses  publications.  Cette  proposition  est 
adoptée.  

M.  M.  Constans  signale  Tenvoi  fait  par  le  Frère 
Isfrid-Bertin  d'un  troisième  cahier  contenant  six 
chansons  patoises  du  Rouergue.  Ce  nouveau  recueil 
sera  joint  au  dossier  de  l'enquête  du  Folk-lore. 


Sur  le  rapport  de  M.  Brunet,  les  comptes  du 
Trésorier  pour  l'année  1900  sont  adoptés. 

M.  le  Président  rend  compte  de  la  suite  donnée 
par  le  Comité  à  la  proposition  de  M.  Cartailhac  de 
tenir  une  séance  dans  un  chef-lieu  d'arrondissement. 

Le  Comité  a  désigné  Villefranche  et  décidé  que  les 
personnes  étrangères  à  la  Société  pouvaient  y  être 
admises.  Enfin  il  a  invité  les  membres  de  la  Société 
qui  habitent  habituellement  Villefranche  ou  les  envi- 
rons à  former,  avec  M.  Cartailhac,  un  Comité  local 
chargé  de  l'organisation.  MM.  Fabre,  maire  de  Ville- 
franche,  Pechdo,  Delpech,  de  Pomairols,  d'Ar- 
denne  et  l'abbé  Bessou  ont  bien  voulu  accepter 
d'en  faire  partie.  A  la  suite  de  la  correspondance 
échangée  avec  eux  la  date  de  l'excursion  a  été  fixée 
au  15  juillet  prochain.  ♦ 

M.  U.  Cabrol  fait  observer  que  la  date  choisie 
présente  de  sérieux  inconvénienls  :  il  demande  qu'elle 
soit  reportée  aux  premiers  jours  d'août.  D'autres 
membres  objectent  que  cette  dernière  date  présente 
des  inconvénienls  aussi  grands  que  le  15  juillet  et 
que  de  plus  il  sera  beaucoup  plus  difficile  de  réunir 
les  memnres  de  la  Société  en  août  ou  en  septem- 
bre. 

L'assemblée  décide  de  laisser  au  Comité  le  soin  de 
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fixer  définitivement  la  date,  d'arrêter  le  programme 
et  d'en  aviser  les  membres  en  temps  utile. 


La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Tabbc  Mazenq 


L#  I»  _    1^  l_    * 


Dour  lire  son  rapport  sur  l'ouvrage  de  M.  Tabbe 
KiCARD  :  Œuvres  choisies  du  cardinal  Boiirret. 

M.  Golrat  lit  son  compte  rendu  sur  les  cinq  volu- 
mes des  Nouveautés  chimiques  de  M.  Poulenc. 

M  Horluc  donne  lecture  de  deux  rapports,  le 
premier  sur  les  Notes  de  philologie  rouergate  de  M. 
DcRAxND,  de  Gros,  le  second  sur  le  dernier  volume 
depoésies  de  M.  Edmond  Raii.hac,  Kn  Rouergue. 

Ce  dernier  rapport  sera  publié  à  la  suite  du  procès- 
verbal,  ainsi  que  ceux  de  M.  Colrat  et  de  M.  l'abbé 
Mazenq.  L'étude  critique  de  M.  Horluc  sur  l'ouvrage 
de  *!.  Durand,  de  Gros,  est  renvoyée  au  Comité  pour 
les  Mémoires. 

M.  le  Président  signale  les  ouvrages  suivants 
offerts  depuis  la  dernière  séance  et  qui  ont  pour 
auteurs  des  membres  de  la  Société. 

Carnet  du  colonel  Colson,  par  M.  Advielle. 
Histoire  de  la  Révolution  Française  et  Manuel  du  Ju- 
bilé, par  M.   l'abbé  Touzery. 

La  Société  a  également  reçu  des  documents  manus- 
crits concernant  les  municipalités  de  Colombiès  et  de 
Belcastel  au  xviii*  siècle,  provenant  des  papiers  de  la 
famille Mazars,  de  Colombiès,  donnés  par  M.  l'abbé 
Galy. 

M.  le  Président  dépose  aussi  sur  le  bureau  quel- 
ques pièces  concernant  une  famille  de  Vaillac,  qui  a 
habite  la  partie  du  Rouergue  voisine  du  Quercy.  Ce 
sont  :  1^  Un  brevet  de  capitaine  de  grenadiers  pos- 
tiches du  bataillon  de  milice  de  Figeac,  donné  à 
Pierre  de  Lestang  de  Vaillac  le  25  mars  1752,  signé 
«  de  Voyer  d'Argenson  »;  2°  un  brevet  de  chevalier  de 
Saint-Louis  donné  à  Pierre-Joseph-Raymond  de  Vail- 
lac, maréchal  de  logis  de  la  compagnie  des  gendar- 
mes de  Bourgogne  le  4  avril  1755,  avec  l'acte  de  pres- 
tation de  serment  du  nouveau  chevalier  dressé  àMou- 
lins-Engilbert  (département  actuel  de  la  Nièvre)  ;  3" 
deux  brevets  de  pension,  dont  l'un  signé  «  le  maré- 
chal duc  de  Belle-Isle  »,  au  profit  du  même  Pierre- 
Joseph-Raymond  de  Vaillac,  né,  est-il  dit,  à  Sonnac, 
élection  dé  Figeac,  généralité  de  Monlauban,  le  28 
mai  1707  ;  4°  un  carnet  tenu  par  un  membre  de  la 
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même  famille  en  1759  pour  la  compagnie  de  Vaillac, 
du  régiment  de  grenadiers  royaux  dAulan  :  une  feuille 
y  est  ouverte  à  chaque  homme  de  la  compagnie  qui 
y  est  désigné  par  son  nom  de  famille  et  en  général  par 
un  surnom  tçl  que /a  Li6er/é, /a  Tendresse,  la  Terreur  y 
Prêtaboirey  Belle  humeur ^  la  Réjouissancey  etc. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  et  demie. 


«      * 


Œuvres  choisies  du  cardinal  Bourrai, 

Publiées  par  Mgr  Ricard ,  évêque  élu  d'Angoulême 

C'est  une  heureuse  idée  qu'a  eue  M.  Tabhé  Ricard 
de  publier  les  Œuvres  choisies  du  cartlinal  Bourret. 

Après  la  mort  du  cardinal  Giraud,  d'illustre  mémoire, 
une  édition  dans  laquelle  on  livra  au  public  ses  plus  re- 
marquables écrits,  fut  accueillie  avec  empressement  et 
reconnaissance  par   les  nombreux  admirateurs  de  ce 

Srélat  ;  grâce  à  cette  publication,  le  nom  de  ce  prince 
e  l'Eglise  est  resté  en  honneur  dans  son  diocèse  et 
auprès  des  hommes  qui  ont  le  culte  des  belles-lettres. 

Il  est  regrettable  qu'un  travail  analogue  n'ait  pas 
été  fait  pour  les  mandements  et  les  lettres  circulaires 
du  vénérable*  Mgr  Delalle  :  c'était  un  écrivain  de 
mérite  ;  bien  des  pages  étaient  dignes  de  passer  à  la 
postérité  ;  quel  est  le  lecteur  qui  ira  fouiller  dans  la 
collection  poudreuse  de  ses  œuvres  entassées  dans  un 
coin  de  galetas  ? 

Le  vrai  moyen  de  conserver  la  mémoire  de  nos 
évoques  et  de  transmettre  aux  nouvelles  générations 
leurs  sages  leçons,  n'est-il  pas  de  faire,  quand  ils 
viennent  de  disparaître  et  que  leurs  cendfres  sont 
à  peine  refroidies,  un  judicieux  triage  dans  ce  qu^ils 
ont  écrit  au  fur  et  à  mesure  que  les  besoins  de  leur 
ministère  l'exigeait  et  d'en  résumer  en  quelques  pages 
substantielles  la  quintessence  ? 

Nous  devons  donc  remercier  et  féliciter  notre  con- 
frère d'avoir  fait  un  travail  oui  honore  tout  à  la  fois 
celui  qui  l'a  entrepris  et  celui  qui  en  est  l'objet. 

Qui  d'ailleurs,  mieux  que  M.  Ricard,  pouvait  mener 
à  bonne  fin  cette  entreprise  ? 

Depuis  plusieurs  années  vivant  dans  l'intimité  du 


cardinal  Bourret,  S(hi  confident,  son  conseiller,  son 
ami, il  savait,  pour  ainsi  dire,  par  cœur,  tout  ce  que 
son  maître  avait  élaboré  ;  pas  n'était  besoin  pour 
lui  de  parcourir  la  longue  sëriedes  mandements  poar 
choisir  ceux  qui  étaient  plus  dignes  de  figurer  dans 
celle  collection.  Le  choix,  mais  un  choix  judicieux, 
était  fait  d'avance. 

A  un  autre  point  de  vue,  M.  Ricard  semblait  en- 
core désigné  pour  faire  cette  sélection  ;  il  avait  Eait 
ses  preuves  comme  écrivain  et  comme  auteur  de 
livres  remarquables. 

Nous  devons  à  sa  plume  facile,  alerte,  plusieurs  ou- 
vrages dont  la  valeur  littéraire  lui  a  conquis  une  légi- 
time notoriété  non  seulement  auprès  de  ses  nombreux 
amis,  mais  encore  auprès  de  tous  ceux  qu'intéressent 
les  productions  de  l'esprit. 

Un  cachet  particulier  semble  les  distinguer  ;  ils  < 
été  tous  inspirés  et  dictés  par  la  piété  filiale  et 
sentiment  de  la  reconnaissance  ;  c'est  l'élève  qui 
lèbre  la  mémoire  d'un  supérieur  regretté,  c'est  l'é 
dianl  qui  raconte  l'histoire  du  collège  où  s'est  abri 
sa  jeunesse,  où  s'est  formée  et  développée  sa  voi 
tion  ;  c'est  le  secrétaire  et  le  grand  vicaire  ducardi 
Bourret  qui,  tour  k  tour,  raconte  les  Souvenirs  il 
mes  du  prélat  défunt  ou  reproduit  ses  plus  bel 
œuvres  ;  c'est  encore  l'ami  et  le  protecteur  d'un  jei 
missionnaire  que  M.  Ricard  avait  connu  plus  pa 
culièrement  au  moment  où  le  fervent  néophyte  I 
sait  ses  préparatifs  pour  un  voyage  d'oi'i  il  ne  de^ 
pas  revenir.  Voilà  en  réalité  le  fond  et  le  sujet  ■ 
principaux  ouvrages  qu'a  composés  noire  coliègti 

Graves,  ses  débuts,  ses  développements,  dep 
I»I6  jusqu'à  l'année  1885. 

Le  R.  P.  Fortanal  Salvan,  supérieur  du  collège 
Graves. 

Souoenirs  in/ini»  du  cardinal  Bourret. 

Le  jeune  marlur   du  Laos,  Joseph- Auguste  SégU: 

Invité  à  présider  une  distribution  des  prix  au  c 
lège  de  Graves,  M.  Ricard  ne  crut  pouvoir  mieux  fa 
que  de  raconter  sommairement  l'histoire  de  c( 
maison  qui,  dans  quelques  années,  avait  pris 
grands  accroissements  et  opérait  un  grand  bien  ] 
les  nombreuses  vocations  religieuses  et  sacerdotî 
qu'elle  suscitait.  Ce  discours,  écouté  avec  un  r 
gieux  recueillement  par  le  bienveillant  auditoire  < 
entourait  l'orateur,  fut  jugé  digne  d'être  impri 
et  conser\'é  comme  un  mémorial  précieux. 
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Quelques  années  plus  tard,  le  vén^ 
qui  avait  assisté  au  développement  ( 
et  en  avait  été  l'âme  depuis  sa  fo 
Fortunal  Salvan  s'éteignait  doncemer 
non  moins  laborieuse  que  méritoire, 
tracer  convenablement  l'histoire  de 
bien  ?  M.  Rîcarii  n'ose  se  refuser  à  1' 
santé  qui  lui  est  faite  ;  du  reste,  ce  su 
heur  pour  lut  de  révéler  les  trésors  dt 
de  vertu  d'un  homme  qu'il  vénérait  e 
son  âme  ;  il  lui  suffit  de  donner  un 
elTusions  de  son  cœur  pour  écrire 
pleines  d'un  intérêt  croissant. 

Quand  la  triste  nouvelle  de  la  m 
d'Auguste  Ségmel  retentit  à  nos  oreil 
se  faisant  l'écho  des  sentiments  de  do 
vèrent  lesamis  et  les  compatriotes  du 
iiaire,  prit  encore  sa  plume  et  dans 
émues  raconta  la  vie  bien  courte,  ma 
du  fervent  martyr.  N'est-ce  pas  ui 
force  qu'il  a  accompli  ? 

L'est  le  propre  des  bons  esprits  de 
jets  les  plus  arides.  Notre  collègue  qui 
me  en  se  jouant  delà  difliculté,  fait  ; 
à  qui  il  suflit  de  trois  mots  :  Iiivilus 
pour  composer  une  belle  tragédie,  Bé 

La  matière  de  cet  ouvrage  paraissa 
le  sujet  ne  semblait  pas  se  prêter  à 
intéressants  développements.  Que  [ 
sur  un  jeune  prêtre  mort  à  la  Heur  de 
de  son  ministère'?  Rien  de  notable  c 
une  famille  de  modestes  et  obscurs 
ses  études  qui  se  poursuivent  sans 
Marie,  à  Saint-Pierre,  au  Grand  Sémi 
aux  Missions  étrangères  ,  au  milieu 
plus  brillants  que  lui  ;  dans  ses  trava 
au  milieu  des  sauvages  du  Laos;  so 
doute  a  été  accompagné  de  circonstar 
piqué  davantage  notre  curiosité;  m 
témoins  de  ce  drame  sanglant  '.' 

Eh!  bien,  M.  Ricard  a  fait  un  ouv 
relit  avec  un  plaisir  toujours  nouv 
va  crescendo;  une  première  édition  a 
seconde  qui  s'écoule  rapidement.  L 
çaise  elle-même  a  remarqué  cet  ouv; 
distinction  des  plus  flatteuses,  lui  a  c 
important  el  a  voulu  le  couronner. 
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On  nous  en  voudrait  de  ne  pas  signaler  parmi  les' 
opuscules  qu'a  produits  la  plume  féconde  de  M.  Ri- 
card; son  étude  plutôt  anecaotique  que  biographique 
surM.Truel;  cette  étude  fut  le  sujet  d'un  discours  nro- 
noncé  à  la  distribution  solennelle  des  prix,  le  25  iulllet 
1892,  au  petit  séminaire  de  Saint-Pierre.  Depuis 
quelques  mois,  M.  Ricard  avait  pris,  comme  vicaire 
général,  la  place  de  M.Truel,  qui,  avant  de  devenir 
le  précieux  collaborateur  de  Mgr  Bourret  et  un  pru- 
dent conseiller  dans  les  affaires  épiscopales,  avait 
été  pendant  plus  de  trente  ans,  le  ^uide,  le  modèle 
et  la  gloire  du  petit  séminaire  de  Samt-Pierre. 

Le  dernier  ouvrage  personnel  dû  à  la  plume  de 
M.  Ricard,  ce  sont  les  Souvenirs  intimes  du  car- 
dinal Bourret.  Ici  il  lui  a  suffi  de  donner  un 
libre  cours  à  ses  sentiments  ;  une  mémoire  lidèle 
mise  au  service  d'un  cœur  généreux  et  reconnaissant 
lui  a  dicté  les  pages  qui  font  revivre  le  cardinal.  L'au- 
teur se  défend  a  avoir  voulu  faire  une  biographie 
définitive  ;  il  n'a  voulu,  dit  il,  que  donner  une 
esquisse,   laisser    quelques  matériaux    qu'une  main 

f)lus  habile  pourrait  mettre  en  œuvre.  César,  dans 
a  préface  cie  ses  Commentaires,  tenait  un  langage 
pareil  ;  un  judicieux  critique  latin,  Quintilien,  assure 
que  la  tentative  de  l'historien  latin  fut  assez  parfaite 
pour  déconcerter  quiconque  aurait  voulu  laire  un 
travail  plus  accompli.  Nous  aimons  à  croire  qu'ici 
il  n'en  sera  ^)as  de  même  :  un  ami  fidèle  de  notre 
émînent  cardmal,  nous  dit-on.  travaille  à  une  bio- 
graphie complète  ;  Dieu  veuille  que  dans  un  bref 
délai,  nous  ayons  le  plaisir  de  la  lire  ! 

Assurément,  M.  Ricard  n'a  pas  tout  dit  ;  il  ne 
voulait  pas  tout  dire.  Néanmoins  ses  Souvenirs 
intimes,  resteront  comme  un  miroir  fidèle  de  celte 
grande  figure.  ' 

Pour  mieux  faire  connaître  celui  qui  pendant  près 
d'un  quart  de  siècle  fut  à  la  tète  de  ce  diocèse,  il  ne 
restait  plus  qu'à  reproduire  ses  Œuvres  choisies  ou 
Instructions  pastorales  :  telle  est  la  matière  d'un 
premier  volume  déjà  sorti  des  presses  de  M.  Car- 
rèrc.  Un  court  préambule  nous  fait  connaître  les 
raisons  qui  ont  ciétenniné  le  confident  du  cardinal  à 
publier  ce  travail  ;  puis  vient  une  appréciation  fort 
juste  du  genre  d'éloquence  et  de  la  nianière/l'écrire 
qui  sont  le  caractère  spécial  de  ce  prince  de  i'Kglise. 

«  On  ne  peut,  dit-il,  que  profiter  à  lire  et  à  mé- 
diter les  graves  sujets  sur  lesquels  le  Pontife  attire 


le  son  peuple.  L'œuvre  oratoire  imprimée 
Bourret  n'est  pas  considérable.  Il  crut 
îvoir  était  plutôt  d'administrer  que  de 
s  jamais  éveque  peut-être  ne  paria  plus 
fut  vraiment  dans  le  diocèse  le  5e- 
(1)  dans  toute  l'acception  du  mot  ; 
recueilli  ces  mille  petites  improvisations 
t  partout,  au  seuil  des  églises,  dans  les 
tés,  à  la  fin  des  banquets...  quel  charmant 
aurait  composé  !  On  trouverait  là  Mf^r 
t  entier  avec  sa  manière  à  lui  de  consi- 
loses,  Jamais  banale,  toujours  piquante, 
sprît  primesautier,  avec  ses  expressions 
s,  avec  ce  je  ne  sais  (juoi  qui  donnait 
ur  et  un  relief  particulier  à  sa  parole.  » 
louvons  donner  une  analyse  même  super- 
discours que  renferme  ce  volume  ;  ce 
lités  de  morale,  des  thèses  tbéologiques 
rpente  qui  rappellent  les  sermons  si  soli- 
ourdaloue  ou  les  conférences  non  moins 
is  qu'éloquentes  de  l'évêque  d'Hermopo 
'a  une  mine  féconde  où  le  jeune  pré- 
luvera  à  puiser  des  arguments,  (les  aperçus 
les  considérations  touchantes.  Les  argu- 
runtés  à  l'Ecriture  Sainte,  à  la  tradition,  à 
hilosophie  y  sont  présentés  avec  une 
ésistible  ;  dans  un  langage  tantôt  farnî- 
élevé,  tour  à  tour  pathétique  et  énergique, 
air,  précis,  se  trouvent  exposées  des 
ans  qui  touchent  à  tous  nos  devoirs.  Sans 
les  effets  de  style,  sans  même  se  piquer 
ction  irréprochable,  au  besoin  créant  le 
nque,  le  prélat  arrive  toujours  à  traduire 
it  sa  pensée.  Du  reste,  1  ancien  élève  de 
Carmes,  l'ancien  professeur  de  la  Sor- 
avait  vaillamment  et  brillamment  con- 
ades  littéraires,  sait  au  besoin  prouver 
ent  d'écrivain  égale  sa  puissance  de  pen- 
t  réservé  pour  certains  sujets  d'apparat, 
té  du  sujet  non  moins  que  le  bon  renom 
qu'il  représentait,  le  persuadaient  qu'il 
avail  plus  soigné. 

e  cette  publication  fût  plus  intéressante 
us  accessible  à  l'intelligence  des  lecteurs, 
tout  qui  n'auront  pas  connu  le  cardinal, 

ni  Jérôme  qui  signllLe 
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il  était  bon,  sinon  absolument  nécessaire,  qu'une 
notice  explicative  fût  placée  en  tête  de  chacun  de  ces 
discours.  Cest  pour  prévenir  les  fidèles  contre  les 
dangers  de  l'époque  actuelle,  c'est  pour  exciter  à  la 
pratique  des  vertus  dont  la  nécessité  se  faisait  plus 
vivement  sentir,  c'est  en  un  mot,  pour  répondre  à 
un  besoin  dû  moment,  que  la  plupart  de  ces  discours 
ont  été  écrits.  Dans  un  demirsiècle,  qui  connaîtrait 
ces  circonstances  ?  qui  pourrait  comprendre  les 
allusions  plus  ou  moins  voilées  çui  n'étaient  pas 
un  mystère  pour  tes  contetnporaicis  ?  M.  Ricard  a 
donc  bien  fait  d'insérer  quelques  courtes  notices  qui 
seront  une  vraie  clef  pour  nos  neveux.  Sans  cela, 
les  beaux  mandements  du  cardinal  n'eussent  été  que 
de  magnifiques  thèmes  de  rhétorique,  de  larges 
amplifications  d'une  vérité  morale  comme  nous  en 
trouvons  dans  Sénèque  et  Socrate  ;  à  ces  deux  rhé- 
teurs de  parade  dont  Rome  et  Athènes  ne  sauraient 
être  fîères  comme  elles  le  sont  de  Cicéron  et  de 
Démosthènes,  nous  sommes  redevables  de  certains 
discours  composés  dans  le  recueillement  d'un  cabinet 
de  travail,  mais  sans  un  but  déterminé  et  précis,  dont 
l'intérêt  est  par  conséquent  bien  faible. 

En  résumé,  notre  vénéré  et  illustre  collègue,  tout 
en  s'acquittant  d'un  devoir  que  lui  avait  pour  ainsi 
dire  imposé  la  confiance  de  celui  qui  lui  avait  té- 
moigné une  estime  méritée,  a  fait  une  œuvre  digne 
d'éloges  ;  cette  publication  va  être  complétée  par  un 
second  volume,  déjà  sous  presse,  où  nous  pourrons 
relire  les  discours  que  Mgr  Bourret  avait  prononcés 
dans  des  circonstances  particulières,  discours  de  la 
Sorbonne,  discours  de  distributions  de  prix,  discours 
de  consécrations  d'églises,  de  sacres  a'évêques,  etc. 
Le  succès  et  l'intérêt  de  ce  volume  seront  au  moins 
égaux  à  ceux  du  premier  volume.  Ces  dernières  publi- 
cations, venant  s'ajouter  aux  ouvrages  d'un  carac- 
tère plus  personnel  seront,  pour  Mgr  Ricard  un  nou- 
veau titre  de  gloire,  une  recommandation  précieuse 
auprès  des  ficleles  du  diocèse  d'Angoulême. 

A  défaut  d'autres  renseignements,  il  suffira  aux 
Angoumois  de  prendre    connaissance  de  ces  livres 

Sour  se  convaincre  que  l'élu  du  Seigneur  est  aussi 
istingué  par  les  dons  de  l'esprit  et  du  cœur  que  par 
ses  qualités  administratives  et  par  ses  sentiments 
d'une  vraie  piété.  Ils  auront  le  droit  d'être  fiers  de 
leur  chef  spirituel.  Pour  nous,  membres  de  la  Société 
des  Lettres,  nous  le  verrons  partir  avec  un  sincère 


egret.  Mais  dans  la  douce  persuasion  qu'il  voudra  bien 
e  pas  briser  avec  notre  société  les  liens  de  la  con- 
-aternité  litlcraire,  nous  lui  adressons  volontiers  le 
iilut  du  cœur  :  Ad  mullos  annos  ! 

J.-B.  Mazenq. 


Nouveautés  chimiques 

Dans  la  préface  de  sa  publication,  de  l'année  1896, 
ar  les  nouveautés  chimiques,  l'auteur  M.  Camille 
oulenc,  docteur  es  sciences,  dit  qu'il  se  propose  la 
iche  de  faire  connaitre  les  principaux  appareils  pa- 
us  dans  les  revues  étrangères  et  françaises,  dignes 
e  fixer  l'attention  des  cliimîstes. 

«  Combien  d'applications  industrielles,  dit-il,  ne 
ant-elles  pas  sorties  des  méthodes  de  laboratoire  ! 
haquc  grande  découverte  n 'apporte- t-elle  pas  avec 
lie  SCS  transformations  du  matériel  ou  des  perfec- 
onnements  ?  n 

Et  comme  exemple,  il  cite  les  découvertes  des 
asteur,  des  Berthetot,  des  Moissan,  etc. 

Enfin  il  ajoute  :  h  Nul  doute  que  le  perfectionne- 
lent  des  méthodes  et  des  appareils  actuels  ne  nous 
^serve  dans  l'avenir  des  résultats  peut-être  aussi 
lattendus.  » 

L'auteur  adopte  dans  son  exposition  les  divisions 
rivantes  : 

1"  Application  générale  de  la  chimie  et  de  la  phy- 
que; 


2'>  Appareils  divers  de  laboratoire  ; 
3»  îJouveauîi 


laux   appareils  appliqués  à  l'analyse; 

4"  Appareils  d'électricité  ; 

5"  Bactériologie. 

Nous  ne  pouvons  pas  dans  ce  court  résumé  signaler 
[  encore  moins  décrire  tous  les  appareils  et  mé- 
lodes  d'analyse,  presque  tous  intéressants,  qui  sont 
réscntésdans  cette  publication  comprenant  lésan- 
tes 1896,  97,98,99  et  1900,  soit  cinq  fascicules. 

Nous  nous  contenterons  d'appeler  l'attention  des 
limistcs  ,   sur  ce  qui  nous  a  paru  utile  k  connaitre 

mènieù  employer  dans  les  cabinets  de  physique  et 
;  laboratoire  de  notre  département. 


Dans  le  fascicule  1896  signalons  : 

1"  Un  réirigérant  très  pratique  pour  obtenir  de  ta 
glace  dans  les  laboratoires  au  moyen  d'unmêlange  de 
sulfure  de  carbone  et  d'élher  ; 

2°  Un  générateur  à  chlore  très  ingénieux  de  MM. 
Gooch  et  Kreider  ; 

3"  Un  nouveau  creuset  de  Gooch  permettant  de  re- 
cueillir directement  les  précipités,  de  les  laver,  de 
les  calciner  après  les  avoir  desséchés,  ce  qui  supprime 
complètement  les  anciens  Qitres  ît  papier; 

4°  Une  pipette  jaugée  automatique  de  M.  J.  Sebe- 
lien  pour  mesurer  rapidement  et  exactement  les  li- 
quides :  appareil  très  utile  dans  les  analyses  de  lait 
et  de  sucre  ; 

î)°  Le  volumèlre  à  gaz  universel  du  D'  Lunge  au 
moyen  duquel  on  peut  efiectuer  l'analyse  de  pres- 
que tous  les  gaz  et  d'un  grand  nombre  de  produits 
métallurgiques  ; 

6"  Le  calcimètre  de  M.  A.  Bernard  pouvant  être 
employé  très  avantageusement  par  les  agronomes 
pouruéterminer  la  proposition  de  calcaire  contenu 
dans  les  sols  arables  ; 

7"  Enfin  le  gj'psomèlre  de  Bourlier  pour  le  dosage 
du  plâtre  dans  les  vins. 

Dans  le  volume  de  l'année  1897  nous  pensons  si- 
gnaler : 

1"  Petits  appareils  d'éclairage  électrique,  lampes 
de  poche,  de  voyage  très  simples  et  commodes  ; 

2»  Nombreux  appareils  d  acétylène  plus  ou  moins 
perfectionnés  ; 

3"  Nouveau  densimètre  universel  de  M.  H,  Cour- 
tonne  pour  les  liquides  ; 

i«  Crayon  à  pointe  d'aluminium  pour  écrire  sur  le 
verre  ; 

5°  Nouvelle  pince  universelle  d'un  emploi  très  pra- 
tioiue  ; 

6'  Syphon  d'écauleur  pour  analyses  de  M.  Sederski  ; 

70  Nécessaire  de  M.  de  Saporta  pour  le  dosage  des 
calcaires  dans  les  terres  ; 

8"  Appareil  pour  l'étude  de  la  perméabilité  des  ter- 
res (Denérain)  ; 

9»  Appareil  à  filtres  pour  la  bactériologie  (Gladin). 

Le  tome  1898  débute  par  ta  description  à  l'article 
chaulTagc  d'un  grand  nombre  d'appareils  tels  que 
lampes  a  souder  au  pétrole  de  M.  Barthel  ;  appareils 
à  acétylène  Deroy,  Rosamberg,  Bon,  etc.,  se  dislin- 
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fuant.  des  modèles  connus  par  d'importantes  mo- 
ifications. 

Dans  l'article  Applications  générales  de  la  chimie 
et  de  la  physique,  signalons  un  appareil  utile  au 
minéralogiste  pour  mesurer  les  indices  de  réfraction 
des  roches  (Wallerant). 

Le  chimiste  y  trouvera  plusieurs  appareils  intéres- 
sants pour  la  pr^)aration  des  gaz  usités  dans  les 
analyses,  de  nombreux  instruments  tels  que  enton- 
noirs à  filtration  rapide  (Sackett),  nouvelle  pipette  de 
sûreté  (Lucas),  etc. 

Dans  les  appareils  destinés  à  l'analyse  des  liqui- 
des se  trouve  la  description  d'un  nécessaire  pour  l'a- 
nalyse des  eaux. 

Le  fascicule  de  l'année  1899  comprend  la  descrip- 
tion de  nombreux  appareils  et  procédés  très  intéres  - 
sants.  Je  ne  parlerai  que  des  plus  utiles. 

10  A  l'usage  des  constructeurs,  l'appareil  de  M.  le  D' 
Schumann,  pour  la  détermination  du  poids  spécifi- 
que du  ciment  et  autres  matières; 

2o  A  l'article  ChaufTage,  fours  à  moufle  au  gaz  ou  au 
charbon  de  MM.  Peters  et  Rost; 

3®  Nouvelle  étuve  à  température  constante  du  D*" 
Schayten  ; 

40  Pour  les  métal lurj^stes,  appareil  de  dosage  du 
carbone  dans  les  produits  sidérurgiques; 

ô^'  Autre  ap])areil  pour  doser  Te  soufre  dans  les 
fers,  fontes,  aciers,  etc.  de  L.Campredon; 

60  A  l'usage  des  agronomes,  la  modification  de  l'ap- 

f»areil   de  M.  Schlœsinç  pour  le  dosage  rigoureux  ae 
'acide  azotique  par  M.  Lescœur; 

70  Pour  les  analyses  médicales,  nouvel  albumini- 
mètre  de  E.  EUègler. 

Enfin  le  dernier  fascicule  paru,  celui  de  1900,  énu- 
mère  et  décrit  avec  détail  plusieurs  appareils  em- 
ployés pour  la  détermination  des  densités  de  vapeur, 
des  eaux  minérales,  des  points  de  fusion  et  de  con- 
gélation decertainscorps. 

Dans  les  appareils  divers  de  laboratoire  on  peut 
remarquer  le  four  à  incinérer  à  pétroledeM.  Leaueux, 
des  machines  à  fabriquer  l'air  liquide  (Linde),  la  pré- 

Karationde  l'hydrogène  au  moyen  de  l'acétylène  (Hu- 
ou). 

A  l'article  Electricité,  description  d'appareils  de 
chauffage  par  l'électricité,  et  électrode  agitateur  pour 
liquide  de  M.  Pantin. 


L 
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Dans  le  chapitre  Analyse  chimique,  nombreux  ins- 
truments et  appareils  pour  le  dosage  des  substances 
alimentaires.  Aréomètre  Bouries. 

En  résumé,  les  Nouveautés  chimiques  publiées  par 
M.  Poulenc  peuvent  rendre  beaucoup  de  services  aux 
métallurgistes,  ipineurs,  agronomes,  architectes,  cons- 
tructeurs, chimistes,  pharmaciens,  etc. 

La  rédaction  de  cet  ouvrage  est  faite  avec  méthode, 
clarté,  et  de  nombreuses  figures  intercalées  dans  le 
texte  permettent  de  saisir  l'ensemble  et  les  moindres 
détails  des  appareils,  machines  et  instruments. 

En  lisant  attentivement  les  cinq  volumes  de  iVoii- 
veautès  chimiques^  on  ne  peut  pas  s'empêcher  de  re- 
connaître que  sur  100  appareils  de  nouvelle  inven- 
tion, il  yen  a  plus  de  70  provenant  de  TAliemagne. 

Il  ne  peut  pas  d'ailleurs  en  être  autrement,  les  chi- 
mistes dans  ce  pays  étant  légion,  et  bien  sûrement 
aloi*s  que  dans  notre  Aveyron  on  trouverait  à  peine 
une  demi-douzaine  de  chimistes  praticiens,  on  en 
découvrirait  dans  une  province  d'Allemagne  de  même 
étendue,  des  centaines. 

Aussi  dans  le   fascicule  de   1897,  M.  Poulenc  dit  : 

«  Nous  accueillerons  avec  gratitude  les  communi- 
cations que  les  chimistes,  nos  lecteurs,  voudront  bien 
nous  adresser  et  serons  heureux  de  les  utiliser  dans  la 
suite  de  cette  publication.  » 

Puisse  cet  appel  être  entendu  par  nos  compatriotes. 

Dans  un  ouvrage  de  M.  G.  Blondel  paru  sous  le 
titre  de  Y  Essor  inaustriel  et  commercial  du  pays  alle- 
mand, on  peut  lire  les  lignes  suivantes. 

a  II  est  permis  de  penser,  disait  récemment  une 

{grande  revue  américaine,  que  la  nation  qui  a  les  meil- 
eurs  phvsiciens  et  les  meilleurs  chimistes  sera,  à  la 
longue,  la  plus  prospère  et  la  plus  grande. 

E!lle  aura  au  plus  bas  prix  la  meilleure  nourri- 
ture, les  meilleurs  produits  fabriqués,  les  meilleurs 
fusils,  les  explosifs  les  plus  puissants,  l'armement 
le  plus  capable  de  résistance. 

Les  habitants  sauront  utiliser  au  mieux  les  res- 
sources du  sol  ;  ils  seront  les  plus  sains,  les  mieux 
protégés  contre  les  maladies. 

La  culture  d'un  peuple  en  chimie  et  en  sciences 
physiques  est  le  meilleur  placement  que  puisse  faire 
une  nation.  »  P.  Colrât. 


•       m 


En  Rouergue,  les  Chants  du  Souvenir, 

par  M.  Edmond   Rallhac. 

Alx,  Dnucon,  Hci(,'iiv-lg9pKEeB.  avic  littre 
d'Eugène  Uonuelâ  l^uleur. 

Il  y  a  toujours  plaisir  à  parler  d'un  poète.  Le  poèt 
eo  général,  n'a  que  de  beaux  setitimeuts,  qu'il  ret 

filus  beaux  encore  en  y  ajoutant  de  belles  images,  t 
es  parant  d'un  langage  harmonieux, 


Mais  si  ce  poète  chante  un  pays  aimé,  sï  ce  poè 
est  tout  plein  de  sentiments  accessibles  à  tous,  qi 
tous  ont  ressentis  sans  les  avoir  exprimés,  si  ce  poe 
vous  est  connu  lui-même,  bref  si  ce  poète  est  M.  Ra 
hac,  n'y  a-t-il  pas  en  quelque  sorte  double  plaisii 
parler  de  lui  ? 

Je  suis  peut-être  le  seul  ici  qui  n'ait  pas  l'honnei 
de  connaître  personnellement  M.  Railhac.  Mais  j'ai  i 
souvent,  depuis  que  je  suis  à  Rodez,  l'occasion  d'e 
tendre  parler  de  lui  et  de  son  œuvre. Je  savais  déjà  qu 
était  illustre  dans  sa  province,  et  même  au  delà  ( 
sa  province.  Je  viens  d'avoir  à  faire  un  peu  pi 
ample  connaissance  avec  le  poète  et...  je  m'en  I 
licite. 

Vous  avez  tous  lu,  J'en  suis  sûr,  le  volume  qi 
vient  de  publier  M.  Kailhac  :  En  Rouergue.  —  i 
Rouergue  1  Vous  voyez  que  M.  Railhac  n'oublie  poi 
sa  petite  patrie.  Eloigné  d'elle,  il  pense  à  elle  ;  il  y  i 
encore  par  le  souvenir.  Il  n'est  guère  aujourd'h 
de  province  en  France  qui  n'ait  eu  son  poète.  C't 
l'honneur  du  Rouergue  d'en  avoir  peut-être  plus  qi 
les  autres.  M.  Railhac  se  range  sans  conteste  parmi  1 
premiers  de  ces  poètes  q^u'on  a  appelés  naguère,  sa 
nuance  de  dédam  du  reste,  les  a  poètes  ( 


clocher  ».  Son  volume  s'ouvre  par  une  grande  Odei 
Rouergue.  Mais,  que  chante-t-il,  de  ce  Rouergue  qu 
aime  tant,  et  dans  lequel  il  aspire  si  vivement  ài 
venir  ?  Oh  !  ce  n'est  point,  comme  d'autres  l'ont  fa 
la  grandeur  sauvage  de  ses  montagnes  rouges  ou  g: 
ses,  ou  les  frais  vallons  de  ses  campagnes  boiseii 
Non  qu'il  soit  insensible  au  pittoresque  de  cette  n 
ture  !  Mais  il  laisse  à  d'autres  le  soin  de  le  cêlébn 
Pour  lui,   le  Ifouergue  n'est   pas  avant  tout  la  tei 
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c  aux  âpres  solitudes  i,  suivant  l'expression  d'un  autre 
poète.  C'est  la  terre  des  ancêtres  : 

Oh  !  je  l'aime  d'amour,  terre  de  mes  aïeux  ! 

C'est  le  sol  où  sont  nés 

Des  philosophes,  des  savants  historiens. 

Des  lettrés,  des  prélats 

,  d'autres  soldats  fameux 

Vaillants  dans  les  combats  comme  les  anciens  preux  I 

C'est  surtout  le  sol  sur  lequel  il  a  vécu  son  enfance, 
le  pays  où  il  a  «  essayé  ses  pas  d.  Car  il  est  vrai  de  dire 

Ïu  il  n'aime  pas  également  le  Rouergue  tout  entier, 
lu  donc  a-t-ii  vu 

Ce  grand  ch6ne  touffu,  ce  gigantesque  chônc 
Dont  la  tête  semblait  se  perdre  dans  le  ciel  > 

et  cette  moisson,  et  ces  vendanges,  et  toutes  ces  scè- 
nes de  la  vie  rustique,  sinon  à  Saint-Geniez  ? 

je  ne  suis  pas  l'enfant  du  Causse  ou  de   la  plaine, 
Des  montagnes  d'Aubrac  ni  des  Ségala  verts  ; 
Mon  pays,  c'est  le  val  où  le  Lot  se  promène. 
C'est  le  tiède  pays  qui  brave  les  hivers. 

Où  s'ouvre  l'anémone  ainsi  que  la  pervenche. 
Où  le  myrte  et  la  rose  et  la  fleur  d'oranger 
S'cpandent  à  olaisir,  où  la  vigne  se  penche. 
Où  la  terre  est  jardin,  pelouse,  ou  bien  verger  (1), 

C'est  là  que  le  ramènent  tous  ses  souvenirs  : 

J'entends  encor  tinter  les  petites  clochettes 
Du  grand  mulet  tout  noir  qui  portait  au  moulin 
Les  sacs  bondés  de  blé,  sur  des  bardes  proprettes, 
Et  que  l'on  conduisait  une  corde  à  la  main. 

J'entends  les  gros  Messieurs  discuter  sur  la  place  ; 
Je  les  vois  arpenter  longuement  notre  Cours, 
Y  deviser  de  tout,  au  retour  de  la  chasse 
Exalter  leurs  exploits  en  de  joyeux  die  cours  (2). 

Mais  Saint-Geniez,  c'est  encore  une  trop  grande 
patrie  pour  M.  Railhac.  Il  est,  près  de  Saint-Geniez,  un 
coin  qu'il  aime  plus  encore.  C'est  le  village  natal,  le 
vieux  domaine  fiimilial  ;  c'est  la  Falque,  c'est  l'ancien 
couvent  de  la  Bénissons-Dieu,  dont  il  retrace  en  vers 
toute  l'histoire,  et  qui  n'a  plus  aujourd'hui  de  moi- 
nes ou  de  nonnes  qu'une  fois  l'an,  le  jour  où  les  Pé- 
nitents blancs  viennent  le  visiter  (p.  127).  Oui,  c'est 
la  Falque  qui  est  «  le  Pinde  d  de  M.  Railhac  (p.  141). 


<1)  Le  Val  aimé,  p.  102. 
(2)  id.  p.  107-108. 
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H  y  a  assurément  quelque  chose  de  touchant  dans  cet 
attachement  du  poète  à  son  antique  maison. 

Aussi  bien,  toute  la  poésiedeM.Railhac  estsouvenirs 
et  sentiments.  Sans  doute  M.  Railhac  est,  lui  aussi,  «  un 
homme  pour  qui  le  monde  extérieur  existe  d.  Mais 
tout  son  cœur  est  plein  du  passé.  Ses  poèmes,  ce  sont 
les  «  Chants  du  Souvenir»,  a  Ces  vers,  disait-il  dans 
la  préface  de  son  premier  recueil,  Myrtes  et  Primevères 
(p.  IX),  ces  vers  furent  les  compagnons  de  ma  tristesse 
et  les  confidents  de  toutes  mes  j[oies  ».  Il  en  est  de 
même  de  ses  dernières  poésies.  Mais  ici  les  joies  sont 
devenues  plus  rares  ;  presque  tout  est  tristesse  : 

J'ai  —  dans  ce  livre  ému  —  pleuré  surbien  des  êtres  (i). 

Qu'on  lise  :  Sur  des  tombes^  A  la  mémoire  de  ma 
mère,  Ultima  uerba^  Stances  à  Marie-Rose,  tous  les  Re- 
grets enfin.  Ce  sont  des  a  élégies  faites  de  sincérité,  de 
regrets  et  d'espérances  »  (2).  On  y  sent  une  douce  et 
véritable  émotion^  oui,  quelque  chose  de  la  grande 
mélancolie  lamartmienne.  Car  si  la  préface  de  Myrtes 
et  Primevères  nous  forçait  à  songer  à  Musset,  il 
n'est  pas  possible  de  ne  pas  songer  à  Lamartine, 
quand  on  ht  celle  des  Chants  du  Souvenir.  M.  Railhac 
nous  donne  à  son  tour  ses  a  Destinées  de  la  poésie  »  : 

Le  xix«  siècle    aura  ses  bardes  et  ses  inspirés 

La  poésie  sentimentale  qui,  avec  le  drame,  passionna 
toute  une  époaue.  attendrira  nos  fils. 

Les  poètes  de  demain  troubleront,  mais  n'égareront  plus 
l'âme  humaine. 

Ils  parleront  au  cœur. 

Leurs  accents  seront  éclatants  de  noblesse  et  de  vé- 
rité, et  parmi  ceux  qui  se  lèvent  pour  chanter,  à  Taurore 
de  ce  siècle,  c'est  bien  celui  qui  donnera  avec  le  plus 
de  justesse  la  note  intime,  spiritualiste  et  religieuse  ou 
patriotique,  c'est  bien  celui  qui,  simple  en  la  forme,  mais 
ascensionnel  dans  l'idée,  s'enlisera  le  mieux  dans  Vhonnê- 
teté  et  dans  le  respect,  celui,  en  un  mot,  qui  vibrera  da- 
vantage en  sa  communicative  émotion,  relevant  tous  les 
courages,  consolant  les  humbles  elles  désespérés,  et  ne 
chantant  plus  qu'avec  son  Ame,  c'est  bien  ce  novateur, 
ce  poète  de  grande  envergure,  qui  rendra  à  la  poésie 
son  ancienne  place,  et  qui  recueillera  les  suffrages  de 
l'universelle  atimiration  (3). 

Les  Chants  du  Souvenir  sont-ils  cette  œuvre  ?  Et 
M.  Railhac  est-il  ce  poète  qu'il  rêve  seulement  pour  l'a- 


\ 


1)  Epilogue,  p.  180. 

2)  Préface,  p.  x. 
^3)       id.      p.  x-zi. 
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venir?  Ce  serait  assurément  offenser  sa  modestie  — 
bien  connue  —  oue  de  le  lui  dire.  Et  pourtant  ?.. . 
C'est  qu'au  fond,  Al.  Railhac  a  fait  comme  fait  tout  écri- 
vain,  qui  n*est  pas  à  proprement  parler  un  critique  : 
il  est  resté  lui-même,  il  s'est  mis  lui-même  dans  ses 
propres  théories.  La  poésie  que  \f .  Railhac  essaie  de 
définir  en  ces  alinéas  d'allure  prophétique,  est-ce  bien 
la  poésie  de  l'avenir  ?  N'est-ce  pas  plutôt  celle  de  M. 
Railhac  lui-même  ?  Quelle  poésie  est  plus  que  la  sienne 
c  enlisée  dans  l'honnêteté  »  ?  c  L'amour  du  pays  natal, 
le  culte  de  la  famille  et  la  religion  du  souvenir,  ont 
inspiré  ce  livre  ».  C'est  la  première  déclaration  de  la  i 

1)réface  (1).  A  d'autres  «  la  fantaisie  ou  l'athéisme  d  et  | 

e  dédain  du  passé  !  M.  Railhac  n'est  point  un  a  icono*  | 

claste  »  :  <l  Vous  m'avez  vu  rire  et  pleurer,  mais  mon 
àme  est  restée  sans  fiel,  et  je  n'ai  perdu  ni  la  foi  ni  la 
jeunesse  ».  Surtout  on  ne  saurait  nier  que  M.  Railhac  (2) 
ne  possède  à  un  degré  remarquable  cette  simplicité 

Îu'il  exiae  du  poète  futur.   Il  y  a  souvent  chez  lui 
es  versaontla  simplicité  ne  manqué  point  de  grâce  : 


Un  sourire  flouait  sur  sa  lèvre  muette  ; 

Une  candeur  céleste  illuminait  son  front...  (3) 

Mais  il  y  en  a  aussi,  parfois,  il  faut  bien  le  dire, 
d'une  simplicité  par  trop...  simple  : 

S*il  a  froid,  qu'on  lui  donne  une  chaude  flanelle! (4) 

M.  Railhac  a  même  la  bravoure  de  dire  en  vers  les 
choses  les  moins  poétiques  : 

Association  des  percepteurs  de  France. 

Je  te  salue  au  nom  de  cinq  mille  adhérents  !...  (5) 

Evidemment,  ce  n'est  que   leur  simplicité  même 

(jui  peut  sauver  des  vers  comme  ceux-là  !  Tout  est 

Simple,  chez  M.  Railhac,  fond  et  forme,  versification 

et  sentiments.  M.  Railhac  n'est  pas  de  ceux  dont  Tàme 

'    va  se  perdre 

Dans  le  doux  nonchaloir  des  rêves  mi-révés  (6). 

Il  n'est  pas  non  plus  de  ceux  qui  se  flattent  d'inventer 
des  rythmes  nouv^eaux.  A  ce  point  de  vue,  rien  de 

(1)  id.      p.  IX. 

(2)  Mûries  et  Primevères,  préface,  p.  x. 

(3)  iTd'imi  Verba,  p.  64. 

(4)  jd.  p.  63. 

(5)  €  A  TAssociation  Fraternelle  des  Percepteurs  el  Receveurs  spéciaux 
de  France,  j»  p.  170.  •*• 

(6)  0eorg«9  Ilodenbach,  Le  Règne  du  silence  :  Du  silence. 
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<  jeune  d  chez  lui.  Les  a  vagues  mélopées  »  de  ces 
jeuneSy  pour  parler  comme  son  «  vénéré  maître  », 
Eugène  Manuel,  ne  lui  font  présager  rien  de  bon. 
M.  Railhacest  aussi  classique  que  possible.  Son  classi- 
cisme, il  est  vrai,  n'a  rien  d'exclusif,  et  plus  d'un  de 
ceux  qu'il  honore  libéralement  de  ce  nom  —  Hugo 
par  exemple,  ou  Leconte  de  Lisle  —  n'eût  pas  tou- 
jours été  fier  de  se  le  voir  attribuer.  Mais  ceci,  après 
tout,  n'a  guère  d'importance.  Si  M.  Railhac  veut  dire 

3u'il  s'en  tient  au  passé  pour  son  propre  compte,  rien 
e  mieux.  Mais  songe-t-if à  interdire  par  là  à  de  jeunes 
poètes  les  tentatives  hardies  ?  Il  y  a  longtemps  déjà 
qu'un  des  maîtres  qu'il  révère,  André  Chénier,  les  a 
poussés  à  la  conquête  des  mondes  nouveaux  : 

Qui  que  tu  sois  enfin,  A  toi,  jeune  poète, 

Travaille,  ose  achever  cette  illustre  conquête  ! 

Travaille  !  ' 

Pourquoi  ne  pas  oser  ?  —  Mais  leur  tentative  est 
destinée  à  échouer.  —  Qui  peut  le  dire  ?  Laissons  au 
moins  finir  l'expérience.  Alors,  alors  seulement  nous 
jugerons  du  résultat.  Lorsque,  vers  1820,  les  premiers 
romantiques  entreprirent  de  renouveler  notre  poésie; 
les  vieux  et  classiques  académiciens  n'avaient  pas 
assez  de  malédictions  pour  ces  «  barbares  »  qui  bou- 
leversaient la  versification  et  la  langue  et  méconnais- 
saient les  vénérables  traditions.  Voilà  qu'aujourd'hui 
ces  romantiques  eux-mêmes  sont  devenus  des  clas- 
siques !  Lorsque  Christophe  Colomb  partit  à  la  re- 
cherche du  Nouveau-Monde,  il  excita  sans  doute  les 
railleries  de  tous  les  gens  sages  :  il  n'en  a  pas  moins 
découvert  l'Amérique.  Qu'on  me  pardonne  une  aussi 
grosse  comparaison  :  elle  rendra  plus  sensible  ma 
pensée.  Attendons  avant  de  condamner.  D'ailleurs  ce 
n'est  point  mépriser  le  passé  que  de  préparer  l'avenir. 
L'histoire  du  monde  n'est  qu'un  perpétuel  recommen- 
cement ?  Soit.  Tachons  tout  au  moins  que  ce  recom- 
mencement ait  un  air  de  nouveauté. 

Mais  pourquoi  s'égarer  en  ces  considérations  théo- 
riques '?  Mieux  vaut  revenir  au  livre  de  M.  Railhac  et 
se  laisser  aller  doucement  au  charme  berceur  de  ces 
Chants  du  Souvenir.  J'y  renvoie  tous  ceux  qui  veu- 
lent eux  aussi  un  instant  ce  se  soustraire  au  prosaïsme 
de  l'existence  »  (1). 

(\)  Myrtes  et  Primevères^  Préface,  p.  ix.  — Nous  ^jouterons  que  En 
Rouergue  en  est  déjà  à  sa  deuxième  édition.  C'est  dire  combien  rœuvre 
nouvelle  de  M.  Railhac  a  été  goûtée  du  public. 

P.    HORLUC. 
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ACQUISITIONS 
Commande 

Le  cliché  reproduisant  Tautel  ruthène  de  Luchon 
inséré  au  précédent  procès- verbal. 

Dons  divers 
Pour  la  Bibliothèque,   les  Archives 

De  M.  Tabbé  Touzery,  qui  en  est  Fauteur,  inipr. 
Catholique,  1901  :  Histoire  de  la  Révolution  française. 
Vol.  in-S*^.  —  Manuel  du  jubilé  pour  Vannée  1901. 

De  M.  Charles  Galy  :  La  famille  à  Vépoaue  /nc- 
rouingienne^  dont  il  est  l'auteur.  Paris,  1901.  Vol. 
grand  in-S*». 

De  M.  Anglade  :  De  la  sécularisation  des  biens  du 
clergé  sous  la  Révolution^  dont  il  est  Fauteur.  Paris, 
1901.  Vol.  grand  in-S^. 

De  M.  Advielle  :  Carnet  du  colonel  Colson  flSGIJ, 
dont  il  est  Fauteur.  Paris.  Br.  in-18. 

De  M,  l'abbé  de  Labonnefon  :  L'intermédiaire  des 
bombtfculteurs  et  entomologistes,  revue  mensuelle  in-8<>, 
dont  il  est  le  rédacteur  en  cher,  1'®  année,  u®'  1  à  4. 

De  M.  Carrère,  qui  en  est  Féditeur  :  Chanoine  L. 
Servières,  Saint-Amans.  Seconde  édition.  Vol.  in-16. 
—  Poésie  pour  la  vérité  ou  vérité  dans  la  poésie,  par 
Alauzet,  autrement  dit  Jean  Catala.  Seconde  édition, 

1897.  Vol.  in-12. 

De  M.  Fabbé  Daux,  les  brochures  in-S^,  dont  il  est 
Fauteur  :    Le    Rouergue   montalbanais,   Montauban, 

1898.  —  La  barque  légendaire  de  saint  Antonin.  Paris, 
1900.  —  L'abjuration  de  Henri  /V,  missive  inédite  aux 
consuls  de  Saint-Antonin.  Paris,  1900.  —  Les  églises  de 
Verfeil.  Montauban,  1900. 

De  M.  Marre  :  Invasion  des  criquets  dans  V arron- 
dissement de  Saint-Affrique,  dont  il  est  Fauteur. 
Montpellier,  1901.  Br.  in-8o. 

De  M.  Bru,  banquier  :  Recueil  des  pièces  qui  ont 
remporté  les  prix  de  P Académie  des  Jeux  floraux  de  la 
ville  de  Rodez,  à  la  distribution  de  Vannée  1763,  ou  à 
celle  des  années  précédentes,  en  remontant  jusqu'en 
1759,  ou  qui  ont  concouru,  augmentant  la  collection. 

De  M.  Fabbé  Galy  :  Sujets  des  Conférences  (ecclé- 
siastiques. Rodez).  Années  1721,  1759,  1761,  1768-70, 
1774  (et  90),  1776-82,  augmentant  notablement  la  col- 
lection. —  Consultation  pour  S.  M.  Charles  V 
contre  MM.  Vallier  et  Dolfus,  jpar  E.  Delpech  (avey- 
rounais)etDesclaux,  1843.  Br.  in-4o. — Des  papiers  re- 
latifs aux  Communautés  de  Belcastel  et  de  Colombiès. 
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De  M.  Noël  Maison abe,  les  brevets  et  carnet  dont  il 
est  question  au  procès- verbal. 

Du  Frère  Ingène-^Marie,  Quelques  anciens  parche- 
mins et  papiers  provenant  de  la  maison  de  Mainier. 

De  M.  Fabbé  Hermet  :  LEcho  de  Saint-Affrique, 
Année  1899,  plusieurs  numéros  ;  année  1900,  avec 
table  alphabétique  au  dernier  numéro,    complète. 

De  divers,  des  lettres  de  part  de  familles  aveyron- 
naises. 

PouB  LE  Musée 

De  M.  Mahoux  ou  de  madame  Mahoux,  les  bustes  de 
M.  Railhac,  Grandet,  Peyras,  M.  Haward  de  la  Blotterie 
et  le  médaillon  de  M.  Taobé  Cassagnes,  en  plâtre,  dont 
M.  Mahoux  est  Fauteur.  —  Le  médaillon  en  terre  de 
Fabbé  Truel,  vicaire  général,  par  M.  Robert,  élève  de 
M.  Mahoux. 

Du  Frère  Ingène-Marie,  une  petite  monnaie  en 
argentée  Louis  XIV. 

De  M.  Fabbé  Hermet,  Fempreinte  sur  cire  du  sceau 
dont  il  est  question  au  procès- verbal. 

De  madame  la  vicomtesse  M.  de  B.,  trois  anciennes 

Îuenouilles    en   buis  travaillé  et  portant  des  restes 
e  peinture. 

De  M.  Fabbé  Suqi'et,  quelques  poteries  romaines, 
de  Banassac,  trouvées  aux  environs  de  Sévérac-le- 
Chàteau.  —  Un  rognon  de  calcaire  portant  empreinte 
d*urie  ammonite  ;  une  vertèbre  d'icnthyosaure  et  un 
agglomérat  de  petites  coquilles  fossiles,  provenant  de 
la  même  contrée. 

De  MM.  DouziECH  et  David,  quelques  objets  anti- 
ques trouvés  dans  un  défoncement  fait  sur  un  es- 
carpement de  la  rive  gauche  de  FAveyron,  en  face  le 
roc  de  Tripadou,  savoir:  trois  grands  clous,  un  bar- 
reau de  fer  (tenon  ou  crampon),  quelques  poteries  ; 
—  un  bout  de  crayon  en  ardoise,  pouvant  remonter 
à  la  même  époque. 

De  M.  DAvm,  une  clef  et  un  petit  pot,  trouvésdans 
le  nivellement  de  la  place  de  lancîen  cimetière  du 
Monastère- sous-Rodez. 

La  Société  accepte  ces  divers  dons  et  communica 
lions  et  vote  des  remerciements  à  leurs  auteurs. 

Le  Secrétaire  de  la  Société, 
F.  GALY. 

RODEZ,   IMPRIMERIE  E.   CARRÈRE 


^ 


Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts 

DE     L'AVEYRON 


as 


PROCÉS-VERBAL 

DE   LA 

Séance  du  17  Novembre  1901 


^^^^^n^W^^^^^^^^W^^^^^^^i^^^fc^^^^WW^^^/W^ 


Présidence  de   M.  MAISONABE  (Noël),   président 


<MMM^^rfM»»MV%*^^^^^MWM»^^^X^^'^%^^fc^^^W* 


Etaient  présents  :  MM.  Maisonabe  (Noël),  Tabbé 
âlazard,  l'abbé  Vaylet,Pons,  Tabbé  Vialettes,An- 
DRiEU,  Tabbé  Hermet,  Brunet,  Naujac,  Maisonabe 
(Edouard), Combes  de  Patris,  Albespy,Galy  (Charles), 
Galy  (François),  secrétaire. 

Excusés  :*MM.  le  vicomte  de  Donald,  Constans 
(Marius),  Marcilhacy  (Camille),  Gassaud,  Landes. 


La  séance  est  ouverte  à  cinq  heures. 


Le  procès- verbal  de  la  séance  du   17  mai  qui  a  été 
publié,  est  adopté  sans  observations. 


M.  le  Président  s'exprime  ainsi  : 

ce  J'ai  encore  aujourd'hui  à  vous  soumettre  au  nom 
du  Comité  un  nombre  considérable  de  demandes 
d'admission,  et  vous  vous  féliciterez  certainement 
avec  moi  de  l'heureux  mouvement  qui  attire  vers 
nous  de  plus  en  plus  les  aveyronnais  studieux. 

»J'avaisespéré,jusqu'au  commencement  de  ce  mois, 
ne  pas  avoir  de  perte  à  signaler.  Le  31  octobre,  ce- 
pendant, s'est  produite  celle  de  M.  F'raysse.  Au  cours 
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crunc  carrière  suivie  presque  en  entier  dans  le  dépar 
tement,  et  [>artlculièrenieiit  comme  receveur  de  l'en 
registrement  et  conservateur  des  liynothèqiies  à  Ro 
dez,  M.  Frayssc  s'était  montré  employé  modèle  ei 
même  temps  qu'homme  de  la  courtoisie  la  plus  pat 
faite.  Il  avait  attendu  la  retraite  pour  entrer  dans  no 
rangs,  et  nous  lui  avions  confié  les  fonctions  de  tré 
sorier,  auxquelles  il  apportait  ses  habitudes  scru{)U 
ieusemenl  exactes.  II  y  aura  lieu,  à  la  prochain 
séance,  de  lui  donner  un  successeur  ;  mais,  dès  au 
jourd'hui.je  tiens  à  exprimer  les  regrets  que  iaiss 
parmi  nous  un  collègue  excellent  et  un  vrai  homm 
de  bien.  » 

Au  nom  du  Comité  permanent,  M.  le  Présiden 
propose  L'admission  en  qualité  de  membres  titulaire 
de  MM.  Moi-iNiÉ,  docteur  en  médecine  ù  Sévérac-le 
(Château  ;  de  Uhun,  receveur  rédacteur  à  la  direction  d 
l'Enreji^îstrcincnt  :  Salësseîs  Kugène),  capitaine  di 
Génie,  directeur  du  chemin  de  l'er  de  Konakry  ;  Sa 
Liissfi(Auguste^  directeur  de  l'Enregistrement  ;  l'abb 
TKrssiKH,  docteur  en  théologie,  directeur  de  l'écol 
libre  Saint-Gabriel  ;  l'abbé  Pouget,  docteur  en  théo 
locie.  aumônierdu  couvent  de  lu  Providence  ;  le  baroi 
Jules  lie  GissAC,  inspecteur  de  la  Nationale-Vie  à  Ton 
louse  ;  le  marquis  Louis  de  Valady, conseiller  généra 
fte  l'Aveyron. 

M.  Holinié  annonce  qu'il  a  trouvé  dans  tes  papier 
de  son  grand-père.  M,  André  Monestier,  un  nonibn 
important  de  notices  inédites  sur  le  Rouergne  et  ci 
particulier  sur  le  Sévéraguais. 

M.  l'abhé  Pouget  ollVe  à  la  Société  deux  ouvrage 
ilonl  il  est  l'auteur  et  qui  ont  pour  titre  :  Manuel  ae 
Confréries,  pieuses  associaiions  el  scapulaires  et  Confré 
rie  ait  Saint-Rosaire. 

Après  huit  scrutins  successifs,  l'admission  de  ton 
les  membres  proposés  est  prononcée. 

M.  Maiiib,  préfet  de  l'Aveyron,  ayant  bien  vouh 
accepter  de  faire  partie  de  la  Société,  son  admissioi 
est  proclamée  sans  scrutin,  suivant  l'usage. 

M,  le  Président  s'exprime  ainsi  : 

0  L'admission  deM.  le  Préfet  témoigne  des  bons  rap 
poris  qui  existent  entre  nous  el  l'administration  dé' 
parlementale.  Je  dois,  dans  ce  même  ordre  d'idées 
exprimer  nos  remerciements  au  Conseil  général  qu 
a  bien  voulu  dans  sa  dernière  session  relever  d'une 
manière  sensible  la  subvention  allouée  à  nos  travaux,  i 
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Le  dépouillement  de  la  correspondance  amène  les 
communications  suivantes. 

MM.  Roquejoffre,  Talon,  Albespy,  Combes 
de  Patris,  Benoît,  Anglade  et  Galy  (Charles)  ont 
remercié  la  Société  à  Toccasion  de  leur  récente  ad- 
mission. 

M.  Talon  annonce  qu'il  offrira  prochainement  un 
recueil  imprimé  de  chansons  patoises  du  Rouergue, 
qu'il  publie  en  ce  moment. 

Le  ministère  de  Tlnstruction  publique  et  des 
Beaux- Arts  a  adressé, à  la  date  du  4  Juillet,  la  cir- 
culaire relative  au  congrès  des  Sociétés  savantes  de 
1902,  avec  dix  exemplaires  du  programme  imprimé. 
Ceux-ci  sont  mis  à  la  disposition  des  membres  de  la 
Société. 

Tous  les  manuscrits  des  communications  à  faire  à 
ce  congres  devront  être  parvenus  au  Ministère  avant 
le  30  janvier  prochain.  Les  membres  de  la  Société  qui 
voudraient  être  délégués  sont  priés  d'en  donner 
avis  avant  cette  date. 


M.  Julhe  envoie  pour  le  Musée  deux  belles  em- 
preintes de  sceaux  :  \e  scel  de  la  cour  d'appeaux  de 
Cariât  et  le  sigillum  consulatùs  civitatis  Ruthenœ.  Les 
sceaux  qui  les  ont  lournies  l'ont  actuellement  partie 
de  la  collection  de  M.  Jules  Sicard,  d'Aurillac. 

L^ne  autre  empreinte  a  été  donnée  par  M.  de  Bar- 
raudc  la  part  de  M.  A.  Masson,  directeur  de  l'école 
communale  d'Espalion.  C'est  celle  du  sceau  rfe  Canto- 
bre^  trouvé  en  189(î  à  St-Georges-de-Luzençon,  dans 
un  jardin  dit  a  los  Baïssos  ». 


M.  Vaisse  envoie  deux  échantillons  minéraux  re 
cueillis  par  lui,  accompagnés  d'une  note  qui  sera  pu- 
bliée à  la  suite  du  procès- verbal. 


M.  Dalmen  avaii  été  chargé  dans  une  séance  pré- 
cédente de  faire  un  compte  rendu  d'un  ouvrage  de 
M.  BoissE.  En  retournant  l'ouvrage  à  la  Société  il 
l'accompagne  de  la  lettre  suivante. 

«  Le  28  mai  19()L 

B . 

B  Je  regrette  de  n'avoir  pas  répondu  aux  désirs  de  la 
Société  en  écrivant  une  petite  critique,  ou  apprécia- 
tion, sur  la  traduction  que  M.  Boisse  nous  adonnée 


M' 
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(le  l'ouvrage  du  capitaine  iMahan  ;  mais,  outre  que  je 
n'ai  jamais  vu  le  texte,  je  ne  me  sens  pas  la  compé- 
tence voulue  pour  écrire  sur  ces  matières. 

»  J'ai  pourtant  lu,  et  même  en  partie  relu,  cette  tra- 
duction. Elle  m'a  paru  élégante  et  facile,  malgré  les 
inévitables  termes  nauligues  qui  viennent  de  temps 
en  temps  heurter  l'esprit  du  lecteur  qui  n'a  guère 
pratiqué  d'autre  langue  que  celle  qu'on  parle  en  terre 
terme. 

B  Je  savais  que  le  livre  de  Mahan  est  tenu  en  grande 
estime  en  Amérique  ;  mais  je  ne  soupçonnais  pas  tant 
de  vues  profondes,  d'explications  neuves  de  faits  con- 
nus. Par  exemple,  que  n'a-t-on  pas  blâmé  l'abandon 
de  Dupleix  aux  Indes  par  le  gouvernement  français 
de  l'époque  ! 

»  En  bien  !  je  ne  crois  pas  avoir  vu, comme  dans 
Mahan,  la  raison  vraie,  pourtant  bien  simple  de  cet 
abandon.  Dupleix  fut  abandonné  aux  Indes  par  la 
même  cause  qui  empêcha  Napoléon  d'envahir  l'An- 
gleterre un  demi-siècle  plus  tard.  C'est  crue  pour  aller 
soilaux  Indes,  soit  en  Angleterre,  il  ny  avait  que  la 
voie  de  mer.  Or,  ici  les  Anglais  étaient  les  maîtres, 
aux  deux  époques,  et  toute  expédition  partie  de 
France  avait  extrêmement  peu  de  chance  d'arriver  à 
destination. 

»  Le  capitaine  Boisse  a  donc  été  bien  inspiré  en  fai  - 
sant  connaître  à  ses  compatriotes  un  ouvrage  de  cette 
valeur.  Si  on  lisait  en  France  ces  sortes  de  livres,  je 
ne  doute  pas  qu'il  ne  fût  déià  beaucoup  plus  connu  ; 
mais  notre  esprit  national  n'est  peut-être  pas  des 
mieux  faits  pour  s'attacher  à  de  pareils  sujets. 

» 

»  H.  Dalmon.  » 


M.  le  Président,  au  nom  du  Comité,  lit  le  rap- 
port suivant. 

«  La  Société  a  publié,  de  1853  à  1860,  les  Documents 
hisloriques  et  généalogiques  sur  les  familles  et  les  hom- 
mes remarquables  du  Rouergue  dans  les  temps  anciens 
et  modernes.  Ces  quatre  volumes  et  celui  sur  les  Or- 
dres équestres  et  la  Légion  d'Honneur,  paru  l'année  sui- 
vante, qui  en  est  le  complément,  sont,  comme  vous  le 
savez,  1  œuvre  de  M.  Hippolyle  de  Barrau.  Il  était  iné- 
vitable que  la  conscience  scrupuleuse  de  l'auteur  ne 
le  préservât  pas  d'erreurs,  inséparables  d'un  si 
grand  travail.  Les  lacunes  y  sont  encore  plus  faciles  à 
relever  que  les  erreurs.  L'ouvrage  n'est  pas  moins, 
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dans  rensemble,  un  nionument  de  très  haute  valeur 
et  une  mine  incomparable  de  renseignements  pour 
rhistoirc  de  notre  paj'S. 

9  Au  cours  de  la  séance  du  26  novembre  1899,  notre 
collègue  M.  Joseph  de  Bonald,  entretint  la  Société 
de  Tutilité  qu'aurait  un  supplément  à  Fceuvre  de  M. 
de  Barrau.  La  Société,  sans  prendre  un  parti  défini- 
tif à  ce  moment,  accueillit  avec  empressement  TofFre 
faite  par  notre  collègue  de  rassembler  et  mettre  en 
ordre  tous  les  éléments  recueillis  ou  à  recueillir  dans 
ce  but. 

B  M.  de  Bonald  s'est  aussitôt  mis  au  travail,  et  il  a,  il 
y  a  quelques  mois,  présenté  au  Président  de  la  Société, 
qui  s'est  empressé  d'en  saisir  le  Comité,  le  manuscrit 
de  ce  qui  pourrait,  suivant  lui,  être  le  supplément  en 
question.  Les  membres  du  Comité  ont,  à  peu  près 
tous,  pris  connaissance  de  ce  travail,  dont  la  lecture 
est  extrêmement  intéressante  et  qui  témoigne  d'in- 
vestigations multiples,  minutieuses  et  absolument  di- 
gnes d'éloge. 

»  M.  de  Bonald  n'a  pas  suivi  l'ordre  adopté  par  M. 
de  Barrau.  Après  une  préface  d'un  ordre  général,  il 
groupe  alphabétiquement  cent  trente  notices,  consa- 
crées à  autant  de  familles  nobles  du  pays.  Ces  familles 
sont  toutes  de  celles  qui  subsistent  aujourd'hui. 

i>  Pour  quelques-unes,  dont  M.  de  Barrau  avait  traité 
d'une  manière  vraiment  imparfaite  et  en  se  repre- 
nant à  plusieurs  fois,  le  travail  de  M.  de  Bonald  peut 
être  considéré  comme  une  œuvre  absolument  nou- 
velle. Je  citerai  notamment  les  notices  consacrées 
aux  familles  de  Roquefeuil,  de  Turenne,  de  Viguier, 
sans  parler  de  celles  pour  la  composition  desquelles 
M.  de  Bonald  a  pu  puiser  largement  dans  ses  archi- 
ves domestiques,  de  manière  à  étendre  considérable- 
ment l'œuvre  de  M.  de  Barrau. 

j>  Pius  nouveau  encore  est  le  caractère  de  quelques 
notices  consacrées  à  des  familles  nobles  dont  M.  de 
Barrau  n'avait  absolument  rien  dit.  Il  est  permis  de 
penser  que  le  nombre  en  aurait  pu  être  plus  grand. 

»  Pour  le  reste,  M.  de  Bonald  reproduit  intégrale- 
ment, ou  avec  des  rectifications  de  très  peu  d'impor- 
tance, le  texte  de  M.  de  Barrau,  se  bornant  à  continuer 
la  généalogie  jusqu'au  moment  actuel. 

»  Devions-nous,  danscet  état,  vous  proposer  d'accep- 
ter le  travail  de  M.  de  Bonald  et  de  lui  donner  place 
dans  nos  publications  au  même  titre  qu'à  celui  reçu 
par  1^  Société,  il  y  a  bientôt  cinquante  ans,  de  son 
ancien  président? 
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y>  Quelques  objections  se  sont  élevées. 

»  Convient-il,  en  effet,  de  rééditer  partiellement  un 
ouvrage  qui  a  son  unité  et  dont  les  exemplaires  sont 
encore  recherchés  ? 

D  L'idée  a  été  émise  souventd*une  rééditioncomplèle. 
Tout  reproduire,  en  corrigeant  les  erreurs  et  proiîtant 
pour  cela  de  1  ouvrage  lui-même,  dont  quelques 
parties  se  rectifient  les  unes  par  les  aulres,  et  aussi  de 
renseignements  recueillis  de  tous  côtés;  combler  dans 
la  mesure  du  possible  les  lacunes  ;  compléter  aussi, 
cela  va  sans  dire,  mais  compléter  très  largement  en 
ne  s'attachant  pas  à  la  généalogie  pure  et  simple, 
mais  en  multipliant  les  notices  biographiques  indivi- 
duelles, les  renseignements  sur  les  châteaux,  sur  les 
domaines,  etc.  ;  mettre  à  jour  ce  qui  regarde  la  Légion 
d'Honneur,  serait  une  entreprise  très  digne  de  la  So- 
•  ciété  et  rentrant  tout  à  fait  dans  la  pensée  de  M.  de 
Barrau. 

»  Le  nombre  de  cinq  volumes  serait  certainement 
dépassé,  peut-être  de  beaucoup,  et  l'élendue  du  plan 
sera  sans  doute  une  cause  de  retard  pour  son  exécu- 
tion. Aussi  peut-on  très  bien,  en  atlendant,  se  borner 
à  un  fragment,  et  la  composition  de  ce  fragment  peut 
être  conçue  à  des  points  de  vue  très  divers 

j)  M.  dé  Honald,  ainsi  que  je  Tai  dit,  s'attache  exclu- 
sivement aux  familles  existantes,  et  il  veut,  suivant 
son  expression,  présenter  l'état  exact  de  la  noblesse 
rouergate  au  commencement  du  xx»^  siècle.  Le 
Comité  n'a  pas  cru  que  ce  point  de  vue,  dans  une 
œuvre  publiée  par  la  Société  elle-même,  dût  avoir 
la  préiérence.  Il  a  craint  que  la  satisfaction,-  très 
légitime  d'ailleurs,  à  donner  à  quelques  familles 
parût  dominer,  et  même  absorber  l'intérêt  historique 
général,  que  nous  devons  avoir  surtout  en  vue  dans 
notre  œuvre  collective. 

»  M.  de  Bonald  n'a  pas  méconnu  la  justesse  de  ces 
observations,  et  il  aurait  peut-être  consenti  à  modifier 
son  travail  en  en  tenant  compte.  C'était  cependant  le 
mutiler,  l'altérer  légèrement. 

»  Il  y  a  autre  chose.  Les  ressources  dont  la  Société 
peut  disposer  pour  des  impressions  sont  momentané- 
ment engagées  dans  celles  du  dictionnaire  de  M. 
Affre.  Le  manuscrit  de  M  de  Bonald  aurait  eu  forcé- 
ment à  attendre  un  peu.  Aussi,  lorsqu'il  a  proposé  au 
Comité  de  le  retirer  pour  le  publier,  non  seulement 
sous  sa  responsabilité  et  dans  sa  pleine  liberté,  mais 
encore  pour  son  compte  et  en  dehors  de  nous,  le  Co- 
mité a  été  d'avis  d'accepter  la  proposition,  et  de  vous 


demander  de  prendre  une  décision  dans  ce  sens. 
Notre  collègue  jouirait  ainsi  tout  de  suite  et  ferait  jouir 
le|>iiblic  lettré  de  son  travail,  et  aucune  des  objections 
qui  auraient  pu  être  faites  à  une  puttlication  iiiite  par 
la  Société  ne  saurait  s'appliquer  a  une  œuvre  indivi- 
duelle. La  part  de  la  Société  l\  la  publication 
serait  seulement  celle-ci  :  la  Société  renoncerait  à  se 
prévaloir  vis  à  vis  de  M.  de  Bonald  du  droit  qui  lut 
appartient  inconlestablenieni  de  s'opposer  à  une 
re^iroductîon  partielle  d'un  ouvrage  qui  est  sa  pro- 
priété. Le  travail  de  M ,  de  Bonald,  je  I  ai  dit.  est  autre 
rbose  qu'une  reproduction,  et  il  est  en  grande 
partie  œuvre  personnelle;  mais  la  reproduction  s'y 
trouve  dans  des  conditions  telles  qu'il  faut  bien, 
pour  l'autoriser,  un  consentement  de  notre  part.  Le  Co- 
mité estd'avis  que  ce  consentementsoit  donné,  comme 
'  il  sera  toujours  d'avis  de  faire  l'usage  le  plus  libéral  de 
ce  que  possède  la  Société.  Il  est  évident,  cependant, 
qu'il  doit  y  avoir  réciprocité,  et  qje  le  jour  ou  la 
Société  voudrait  entreprendre  une  réédition  générale 
des  i>ocumcn/s /iw/or/qwes.  elle  pourra  user  à  volonté 
de  ce  qu'aura  publié  Ai.  de  Bonuld.  » 
Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptées. 

Le  Secrétaire  lit  le  rapport  suivant,  au  nom  de 
M.  M.  CoNSTANS  qu'un  deuil  récent  empêche  d'assister 


L'enquête  sur  le  Folk-Iore. 

I  La  Société  a'  reçu  de  M.  Julien,  instituteur  à  Rieu- 
peyroux,  un  travail  très  considérable  sur  l'art,  la  lit- 
térature et  les  traditions  populaires  de  la  commune 
de  Villeneuve.  C'est  assurément  la  plus  étendue  et  la 
plus  complète  de  toutes  les  réponses  qui  lui  ont  été  en- 
voyées. 

>  Citer  les  titres  de  tous  les  chapitres,  ce  serait  re- 
produire en  entier  le  Questionnaire  que  nous  avons 
publié. 

V  II  n'y  a  pas  de  question  qu'il  n'ait  traitée  ample- 
ment sur  l'habitation,  le  mobilier,  l'agriculture,  I  ali- 
mentation, les  métiers,  les  vêtements, la  vie  humaine, 
les  croyances  et  superstitions,  les  chants,  récits,  jeux 
et  danses  de  l'enfance  et  de  la  Jeunesse,  les  chants 
généraux  et  s|iéciaux,  pastorales,  jeux  d'esprit,  pro- 
verbes et  légendes. 

»  Les  détails  intéressants  abondent  ;  ils  sont  donnés 
avec  le  plus  grand  soin,  souvent  avec  l'indication  des 


^ 
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ources  ou  des  témoins  qui   les  ont  fournis  cf  la  plu- 
lart  du  temps  accompagnés  de  dessins  habilement 
xécutés  qui  parlent  aux  yeux  et  éclairent  la  descrip- 
ion  d'un  jour  particulier. 

»  En  parcourant  ces  pages  si  nombreuses  où  notre 
programme  est  si  ponctuellement  suivi,  vous  serez 
tonné  du  labeur  que  M.  Julien,  au  milieu  desoccu- 
lations  multiples  de  ses  fonctions,  a  dû  s'imposer 
lendaiit  ses  veilles  et  ses  loisirs  pour  recueillir  et  rédi- 
:er  tant  d'observations,  de  renseignements  et  de  sou- 
enirs  dont  il  a  voulu  laire  généreusement  profîter 
lOtre  société. 

B  De  ce  recueil,  quelques  pages  peu  vent  êtredétnchées 
lour  former  une  étuae  spéciale,  notamment  la  des- 
ription  et  histoire  de  Villeneuve  au  début  et  les  sta- 
utsdes  maîtres-tailleurs  à  la  fin.  Elles  offrent  un 
locument  intéressant  qui  trouvera  place  utilement 
illeui's, 

»  Nous  avons  reçu  aussi  de  M.  l'abbé  Iîrkvikr  un 
abier  supplémentaire  de  rondes  et  chants  de  jeunes 
illes  et  garrons,  et  de  M.  l'abtié  Voi.pei.ikh  un  travail 
ur  les  abeilles  dans  notre  vieux  lïouergue.  Sisurcha- 
une  des  commune:;dc  notrcdcpartemenloudu moins 
ur  chacune  de  ses  régions  nous  avions  un  travnilana- 
ogue  à  celui  de  MM .  .Iulikn,  Calmettes  et  le  F.  Ana- 
i,KT,  notre  entreprise  serait  presque  entièrement  réa- 
isée :  il  n'y  aurait  qu'à  condenser,  qu'à  supprimer  les 
épétitions  inutiles  pour  retenir  seulement  les  diffé- 
ences  de  détail  dues  au  milieu  et  propres  à  chaque 
égion.  Il  y  aura  davantageà  faire.  Cependant  ce  que 
lous  avons  obtenu  est  un  appoint  considérable  pour 
B  succès  de  notre  œuvre.  Il  appartient  maintenant  à 
il  Société  de  se  mettre  au  travail  et,  tout  en  conti- 
luant  de  solliciter  el  de  recevoir  de  nouvelles  réponses, 
le  mener  à  bonne  fin  l'entreprise. 

»  Maisauparavant  il  est  juste  d'adresser  nos  plus  vifs 
emcrcîements  à  tous  ceux  qui  se  sont  généreusement 
aits  nos  collaborateurs  et  de  leur  décerner  les  récom- 
lenses  volées  dans  nos  séances  du  12  mars  1891)  et  du  28 


B  Ces  récompenses  sont  inférieures  à  la  valeur  des 
ravaux,  nous  le  proclamons  volontiers  :  nous  les  au- 
ions  souhaitées,  si  les  ressources  de  la  Société  l'a- 
aient  permis,  plus  en  rapport  avec  le  mérite  des  con- 
urrents.  Nous  espérons  (lu  moins  qu'elles  seront  re- 
laussécs  dans  leur  esprit  par  la  satisfaction  d'avoir 
pporté  une  collaboration  éclairée  et  ulile  à  une  œu- 
re  éminemment  rouergate. 
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»  Le  Comité  vous  propose  d'abord  de  remercier  au 
nom  de  la  Société  ceux  de  ses  membres  qui  lui  ont 
envoyé  des  documents  et  que  leur  titre  même  excluait 
du  concours,  MM.  Hippolyle  Bonnefous,  de  Pomai- 
ROLS,  Tabbé  Bessou,  Fabbé  Brévier,  sans  oublier  M. 
PoNs  d'HAUTERiVE  quc  la  mort  nous  a  récemment 
ravi. 

ï»  Puis  il  vous  rappelle  que  précédemment  MM.  Cal- 
mkttes,  le  frère  Anaclet  et  Tabbé  Maurel  ont  été 
couronnés  ou  mentionnés. 

D  Enfin  il  vous  propose  de  décerner  un  l"""  prix  à  M. 
Julien,  directeur  d'école  primaire  à  Rieupeyroux,  et 
au  frère  Isfrid-Bertin,  directeur  des  écoles  libres  de 
Rodez  ;  un  2«  prix  au  frère  Ingêne-Marie,  professeur 
aux  mêmes  écoles  ;  un  3«  prix  à  M.  Bousquet,  insti- 
tuteur à  Saint-Sever,  et  un  4«  à  M.  Tabbé  Tranier, 
curé  de  Mémer.  » 

La  Société  approuve  ces  propositions. 


M.  Advielle  a  adressé  à  la  Société  plusieurs  com- 
munications provenant  des  notesqu'il  a  prises  au  cours 
de  ses  recherches.  M.  le  Président  signale  particu- 
lièrement les  suivantes  : 

1<»  un  brevet  du  8  septembre  1754,  par  lequel  le 
roi  Louis  XV  constitue  une  pension  de  huit  cents  li- 
vres franches  et  nettes  de  toutes  charges  à  prendre  sur 
les  fruits  et  revenus  du  prieuré  de  Nfillau,  au  profit 
d^Hugues  Boyer,  prêtre  du  diocèse  de  Rodez,  à  la  de- 
manae  du  S»"  Antoine  Boyer,  prieur  dudit  prieuré  ; 

29  un  acte  notarié  du  2  novembre  1790  par  leauel 
Hugues  Boyer,  chanoine  de  Téglise  d'Arras,  déclare 
n'avoir  d'autres  biens  et  revenus  que  ceux  de  son 
canonicat  et  la  pension  qui  lui  a  été  accordée  par  le 
brevet  qui  précède  ; 

30  deux  lettres,  la  première  des  officiers  muni- 
cipaux de  la  ville  de  Millau,  la  seconde  des  adminis- 
trateurs du  district  de  cette  ville,  à  la  date  des  25  et  28 
décembre  1790  confirmant  la  déclaration  ci-dessus  : 
M.  Advielle  ajoute  qu*il  n*a  pas  trouvé  sur  les  regis- 
tres de  Fétat  civil  d  Arras,  Tacté  de  décès  d'Hugues 
Boyer,  d'où  on  peut  déduire  qu'il  n'est  pas  mort 
dans  cette  ville  ; 

4"  mention  d'une  lettre  du  cardinal  Jérôme  Veral- 
lus,  au  titre  de  St-Marlin-du-Mont,  confirmant  et  ap- 
prouvant l'accord  conclu  entre  Etienne  Deygua  et 
Jean  Coste,  clerc  du  diocèse  de  Rodez,  au  sujet  de  la 
jouissance  de  la  prébende  et  chantrerie  de  l'église  de 
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Narbonne,  qu'ils  se  croyaient  tous  deux  fondés  à  re- 
vendiquer (grand  document  original  sur  parchemin 
daté  de  1551,  tiré  d*un  catalogue  d'autographes). 


M.  M.  Constans  a  envoyé  la  note  suivante. 

«  Dansun  registre  des  délibérations  communales  du 
Bourg  (BB.  8)  on  lit,  sous  la  date  de  1560,  que  l'élec- 
tion consulaire  se  fit  le  28  novembre  1550  en  pré- 
sence du  cardinal  d'Armagnac,  archiuesque  de  Tors. 
Or  les  registres  des  années  suivantes,  ou  ce  nom  est 
cité,  le  désignent  sous  le  titre  d^évéque  de  Rodez.  On 
sait  en  effet  que  le  cardinal  Georges  d'Armagnac  ne 
quitta  révêché  de  Rodez  qu'en  15G2  pour  aller  occu- 
per le  siège  archiépiscopal  de  Toulouse  où  il  avait  été 
appelé  par  les  bulles  du  31  août  et  qu'enfin  il  fut 
transféré  de  ce  siège  à  celui  d'Avignon  où  il  mourut 
le  21  juillet  1585. 

»  Dans  son  ouvrage  en  cours  de  publication  par  la 
Société,  M.  H.  Affre,  se  référant  à  ce  document  de  nos 
archives  qu'il  a  analysé,  lui  attribue  le  titre  d'Arche- 
vêque de  Tours,  comme  l'avait  fait  précédemment 
Bosc  (Mémoires^  1889,  p.  275). 

D  Le  cardinal  d'Armagnac  aurait-il  été  désigné  pour 
l'archevêché  de  Tours  qu'il  n'aurait  pas  occupé, 
puisqu'il  demeura  enc'ore  dix  ans  évèquede  Rodez  où 
il  résida  ?  11  y  avait  là  un  point  à  éclaircir.  Or  Tami- 
zey  de  Larroque,  dans  la  biographie  qu'il  place  en  tête 
des  Lettres  inédites  du  cardinal  d'Armagnac  (Bor- 
deaux 1874),  dit  dans  une  note  (p.  20)  que  Georges 
d'Armagnac  obtint  en  janvier  1547  l'archevêché  de 
Tours  auquel  il  devait  renoncer  en  1551  sans  avoir 
passé  un  seul  jour  dans  Tancien  diocèse  de  S.  Martin 
{Gattia  cliristiana^  t.  XIV,  col.  133). 

»  Au  surplus,  à  l'appui  de  Tamizcy  de  Larroquc, 
M.  Pierre  Maruéjouls,  auteur  d'une  étude  biographi- 
que sur  le  cardinal  d'Armagnac,  a  adressé  à  la  Société 
2ui  l'avait  consulté  à  ce  sujet,  Texlrait  suivant  de  son 
tude.  Il  élucide  définitivement  la  question  et  nous 
sommes  heureux  de  le  reproduire.  «  I-.e  28  novembre 
»  1550,  Georges  d'Armagnac  présida  à  l'élection  des 
»  consuls  du  Bourg.  Il  figure  dans  cet  acte  avec  le 
»  titre  darcivesque  de  TorSy  loctenen  et  gouverneur  en 
»  la  contât  de  Rodes  per  los  illustres  princes  lo  duc  de 
»  Vandôme  et  Jehanne  de  Nauarre,  conte  et  rontessa  de 
ï>  Hode^  et  cTAr/na/ï/iac.  François  I»"*  lui  avait  en  effet, 
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»  le  l*»"  mars  1547  (1),  donné  rarchevêché  de  Tours, 
»  vacant  par  la  mort  d'Antoine  de  la  Barre.  Il  ne 
»  conserva  du  reste  ce  siège  aue  pendant  quatre  ans, 
»  réchançea  en  1551  contre  1  abbaye  de  la  Clarté  Dieu 
»  avec  Etienne  Poncher,  et,  le  29  novembre  1551  (2), 
D  dans  le  procès-verbal  de  nomination  des  consuls, 
n  faite  sous  sa  présidence,  il  ne  porte  plus  le  titre 
ï  d'archevêque  de  Tours.  » 

»  La  question  posée  nous  parait  entièrement  réso- 
lue. » 


M.  Cartailhac,  par  deux  lettres  datées  des  12  et  24 
octobre  dernier,  a  entretenu  la  Société  des  découver- 
tes qui  ont  été  faites  à  Briadels,  près  St-Georges-de- 
Luzençon,  et  à  la  montagne  des  Anglais,  prèsSt-Aiïri- 
gue.  En  ce  qui  concerne  ces  dernières,  notre  collègue 
écrit  : 

ft  Les  élèves  du  collège  St-Gabriel  ont  trouvé  des  tom- 
bes inlacles  et  les  OâTt  fouillées  avec  un  soin  auquel 
je  rends  hommage.  J'ai  vu  hier  leurs  trouvailles,  elles 
sont  importantes.  C'est  encore  du  mérovingien  ou 
plutôt  du  wisigothique  bien  que  les  agrales  n'aient 
pas  le  faciès  de  celles  de  St-Georges.  Elles  reviennent 
au  type  élégant  et  digité  dont  vous  avez  de  bons  spé- 
cimens dans  notre  musée  avec  incrustations  de  verro- 
teries. Les  jeunes  archéologues  improvisés,  plus  intel- 
ligents que  aes  vieux,  ont  conservé  les  ossements  qui 
sont  précieux  à  tous  égards.  » 

M.  (Cartailhac  signale  encore  un  remaniuable  triens 
mérovingien  en  or,  trouvé  aux  environs  du  collège.  Il 
est  à  Heur  de  coin  avec  lèle  et  monogramme,  plus 
une  légende  à  étudier. 

M.  Tabbé  Herxnet  prend  la  parole  pour  compléter 
les  détails  donnés  par  M.  Cartailhac. 

C'est  un  véritable  cimetière  que  l'ouragan  du  25 
août  19()1  a  mis  à  découvert  à  Briadels,  commune  de 
St-Georges-de-Luzençon.  Signalé  par  M.  TabbéBarlhé- 
lemv,  vicaire  à  Saiiît-Georges,  dans  le  Messager  de 
Millau  (n«  du  5  octobre),  il  a  été  fouillé  par  M.  Tabbé 
Hermet  et  M.  Cartailhac.  Il  comprend  quatre-vingts 
ou  cent  tombes  orientées  irrégulièrement,  dont  plu- 
sieurs à   inhumations  multiples  et  successives.  Ces 


(1)  Bibl.  nat.  fr.  5127  ^  152  v  (mention).         Catalogue  des  actes  de 
François  /",  l.  V.  p.  181.  n*  15593. 

(2)  Rodez,  urch.  nnin.  Bourg  BBS,  f*  372. 
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fouilies  ont  donné  un  couteau,  plusieurs  boucles  de 
bronze  et  une  belle  plaque  de  ceinturon  en  bronze 
argentf^,  pièce  capitale  et  caractéristique  qui  permet 
de  fixer  la  date  de  ce  cimetière  à  Tépoque  merovin- 

Sienne  du  v«  au  vin  siècle.  Bien  plus,  la  comparaison 
e  cette  plaque  avec  celles  dont  les  dessins  ont  été  pu- 
bliés récemment  par  M.  Barriere-Flavy  dans  son  ou- 
vrage magistral  :  a  Les  Arts  industriels  des  peuples 
barbares  de  la  Gaule  du  v"  au  vnp  siècle  »,  autorise  à 
conclure  que  ce  cimetière  est  d*origine  wisigothe.  On 
n'a  point  trouvé  de  fibules  digitées,  ni  de  verroteries 
comme  dans  les  tombes  de  la  montagne  des  Anglais. 

M.  Hermet  présente,  en  même  temps  que  ces  objets 
une  empreinte  très  nette  du  triens  signalé  par  M.  Car- 
tailhac.  Cette  monnaie  bien  conservée  a  été  trouvée 
près  Saint-Aflrique  sur  le  flanc  de  la  montagne  de  la 
Quille  qui  s'élève  au-dessus  du  collège  Saint-Gabriel. 
L'avers  porte  une  tête  diadémée  tournée  à  droite  de- 
vant un  losange.  Le  revers  présente  un  monogramme 
composé  des  lettresR.  V.  N.  E.  S.,  autour  de  ce  mono- 
gramme une  croisette,  suivie  du  nom  du  monnayeur, 
*  VENDEMIVSMVN(etarius.ouVENŒAIVSM  L'at- 
las numismatique  de  MM.  Barthélémy  et  Blanchet 
(Num.  Moyen  âge  et  Moderne)  reproduit,  n^  159,  une 
monnaie  mérovingienne  presque  identique  :  tète  dia- 
démée à  droite  devant  un  losange,  au  revers  le  mo- 
nogramme est  le  même;  mais  le  nom  du  monnayeur 
est  dilTérent,  +  DEORERIVS  MON. 

En  1875,  M,  de  Saint-Remy  a  signalé,  figuré,  décrit 
et  étudié  un  triens  mérovingien  ayant  une  grande 
analogie  avec  celui-ci  (Proc.-verb.,  t.  X,  p.  (55).  Le 
monogramme  du  revers  n'en  difTère  que  par  le  pro- 
longement à  gauche  de  la  barre  supérieure  de  la 
lettre  E,  permetlant  d'y  lire  les  lettres  conjointes  T  E, 
qui  ne  figure  ni  dans  celui  de  Saint-Affrique,  ni  dans  le 
n"  159  de  l'atlas  de  MM.  Barthélémy  et  Blanchet. 

M.  Hermet  parle  ensuite  de  la  grotte  sépulcrale 
des  Embalsès.  Cette  grotte  est  située  à  Nant  même, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Dourbie,  dans  le  tuf  calcaire 
qui  forme  1  assiette  de  Tesplanade  dite  «  le  Claux  ». 
Signalée  d'abord  par  le  trère  Marc,  directeur  de 
l'école  de  Nant,  elle  a  été  fouillée,  en  octobre,  par  M. 
Hermet,  le  frère  Marc  et  M.  Paul  Jodot,  de  Millau.  On 
y  a  constaté  trois  foyers  superposés  et  séparés  entre 
eux  par  des  couches  d'alluvion,  La  couche  supérieure 
a  fourni  de  la  poterie  grossière,  une  perle  en  bronze 
et  un  autre  petit  ornement  en  même  métal  de  des- 
tination inconnue.  La  couche  du  milieu  contenait 


-.  111  - 

plusieurs  sépultures  dont  quelaues-unes  avec  traces 
de  crémation,  des  perles  en  calcaire,  des  poteries  et 
des  grains  carbonisés  paraissant  provenir  d'offrandes 
funéraires  et  quatre  poinçons  en  os.  Dans  la  couche 
inférieure  on  a  trouvé  une  belle  tète  de  lance  en 
silex  noir  polie  partiellement,  une  lame  en  silex 
blanc,  un  andouifler  de  cerf,  des  dents  de  sanglier 
dont  une  percée,  une  plaquette  en  os  avec  des  trous 
de  suspension,  plusieurs  squelettes  et  des  poteries 
grossières. 

M.  Hermet  conclut  en  fixant  à  la  fin  de  Page  néo- 
lithique et  à  Taurore  du  bronze,  Tépoque  où  cette 
grotte  aurait  servi  aux  ensevelissements. 

En  terminant  M.  Hermet  annonce  qu'il  est  heu- 
reux de  pouvoir  offrir  au  Musée  les  fragments  de 
deux  statues-menhirs  cju'il  désire  voir  figurer  à 
côté  des  statues  de  Saint-Sernin,  de  Pousthomy  et  des 
Maurels.  Ce  sont  celles  mutilées  de  Nougras  et  de  la 
Rafiinie  (voir  Statues-Menhirs  de  FAueyron,  !•■*  série, 
page  33  et  2^  série  p.  3).  Il  les  enverra  Incessamment. 

Il  se  propose  aussi  de  donner  à  notre  musée  les  ob- 
jets trouvés  dans  le  cimetière  de  Briadels  et  dans  la 
grotte  de  Nant,  mais  il  demande  à  les  conserver  en- 
core quelque  temps  pour  s'en  servir  comme  pièces  de 
démonstration. 

Sur  la  demande  de  M.  le  Président,  notre  collègue 
promet  d'écrire  pour  les  Mémoires  de  la  Société  un 
compte  rendu  plus  détaillé  de  ses  fouilles. 


La  parole  est  donnée  à  M.  l'abbé  Vaylet  pour  lire 
un  rapport  sur  l'ouvrage  de  MM.  les  abbés  Bouillet 
et  Servières  «  Sainte  roy  de  Conques  »,  qui  a  été 
offert  par  M.  Carrère,  édfiteur. 

Ce  rapport  sera  publié  à  la  suite  du  procès- verbal. 

M.  l'abbé  Vialettes  dit  à  cette  occasion  qu'il  se 
proposait  de  lire  une  note  contredisant  certaines 
affirmations  des  auteurs  de  cet  ouvrage  ;  mais  vu 
rheure  avancée  il  ajourne  sa  communication  à  la  pro- 
chaine séance 


M.  F.  Galy  offre  à  la  Société  plusieurs  lettres  iné- 
dites de  Mav  de  Colbert,  évêque  de  Rode;^,  sur  les- 
quelles il  donne  les  explications  suivantes. 

Ces  lettres,  au  nombre  de  huit  dont  six  autographes, 
ont  été  trouvées  dans  les  papiers  de  l'abbé  Mazars, 
alors  curé  de  Saint-Âmans  ;  la  plupart  portent  son 
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adresse.  Elles  sont  écrites  de  Paris  et  datées  des  an- 
nées 1791  et  1792,  à  Texceplion  de  deux  qui  portent  la 
date  de  1800  et  ont  été  expédiées  de  Londres.  Elles 
permettent  d'apprécier  quelle  fut  l'attituile  de  cet 
évéque  au  moment  de  la  constitution  civile  du  clergé 
et  le  genre  d'influence  qu'il  exerça  à  cette  occasion, 
par  ses  instructions  et  ses  conseils,  sur  le  clergé  de 
son  diocèse.  Les  dates  de  ces  lettres  confirment  une 
observation  faite  par  M.  Lempereur  (Mémoires,  t.  XIV, 
p.  466)  et  prouvent  que  Mgr  de  Colbert  continua  de 
résider  à  Paris  au  moins  quatorze  mois  après  le  jour 
où  une  tradition  le  fait  partir  pour  l'Angleterre. 

Les  deux  lettres  datées  de  Londres  nous,  montrent 
le  prélat  préoccupé  de  l'état  troublé  de  son  diocèse  et 
les  mesures  qu'il  prend  pour  remédier  à  cette  situa 
tion.  Incidemment  elles  font  connaitre  la  voie  détour 
née  qu'il  est  obligé  d'employer  pour  correspondre 
sans  danger  avec  le  clergé  qui  lui  est  resté  fidèle.  Une 
de  ces  lettres  est  une  longue  instruction  donnant  son 
appréciation  sur  les  divers  serments  réclamés  du 
Clergé  et  principalement  sur  le  serment  de  fidélité 
exigé  par  le  gouvernement  des  Consuls.  C'est  une  co- 
pie faite  dans  le  diocèse,  qui  n'occupe  pas  moins  de 
quarante-sept  pages. 

Les  deux  lettres  datées  de  février  et  mars  1792  se 
rapportent  à  un  incident  peu  connu,  concernant 
l'aDoé  Mazars.  Celui-ci,  après  avoir  été  remplacé  à  la 
cure  de  St-Amans  par  un  prêlre  constitutionnel,  fut 
chassé  de  la  ville  en  juillet  1791.  Six  mois  après  il  crut 
pouvoir  y  rentrer  ;  mais  le  club  de  Rodez  qui  avait 
une  première  fois  provoqué  son  expulsion,  voulut  de 
nouveau  se  débarrasser  de  sa  présence.  Il  lui  fit  pro- 

Eoser  un  débat  public  avec  1  évêque  constitutionnel 
►eberthier  sur  la  constitution  civile  du  clergé.  L'abbé 
Mazars,  tout  en  comprenant  le  piège  qui  lui  était 
tendu,  ne  crut  pas  pouvoir  refuser  le  défi  ;  mais  il  mit 
à  son  acceptation  la  condition  que  le  débat  ne  serait 
pas  public  et  n'aurait  qu'un  nombre  limité  de  té- 
moins. Cette  réponse  fut  l'occasion  d'un  mouvement 
F  populaire  qui  envahit  la  maison  de  l'ancien  curé,  s'y 
ivra  à  des  violences  et  obligea  la  municipalité  a 
l'expulser  une  seconde  fois  de  Rodez. 

Il  existe  une  relation  imprimée  de  cet  incident  pu- 
bliée par  le  Club  des  amis  de  la  Constitution.  Un 
exemplaire  se  trouve  dans  les  archives  de  la  Société. 
Les  papiersde  l'abbé  Mazars  contiennent  la  minute 
de  l'exposé  qu'il  écrivit  pour  ses  amis  et  ses  parois- 
siens, ainsi  qu'une  réponse  à  l'imprimé  du  Club.  Les 
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lelires  de  Mgr  de  Colbert  approuvent  Taltitude  du 
curé  dans  cette  circonstance. 

Toutes  ces  pièces  constituent  un  ensemble  de  docu- 
ments intéressants  pour  l'tiistoire  religieuse  dans  le 
Rouergue  ;  elles  pourraient  être  utilement  publiées 
dans  les  Mémoires  de  la  Société.  i 

M.  le  Président  signale  les  dons  et  les  envois  sui- 
vants faits  par  des  membres  de  la  Société. 

1°  Un  Bouddha  en  bois  peint,  rapporté  de  Birmanie 
par  M.  Gilhodes  missionnaire,  oilert  par  M.  Tiibbé 
Hermet  au  nom  de  M.  Tabbé  Majore!,  archiprétre 
de  Villelranche,  oncle  de  ce  missionnaire. 

2"  Une  brochure  de  M.  Advielle. 

«>  Deux  opuscules,  poésies,  par  M.  Terrayl. 

3^  Le  premier  fascicule  (Rodez)  d'une  publication 
illustrée  sur  le  Rouergue,  imprimée  et  éditée  par  M. 
Carrère. 

A  cette  occasion  M.  le  Président  fait  observer  que 
les  belles  publications  illustrées  et  les  cartes  postales, 
publiées  depuis  quelques  temps  parla  maison  Carrère, 
contribueront  à  mieux  faire  connaître  notre  pays  et 
ses  inonuments  et  qu'à  ce  point  de  vue  elles  méritent 
les  félicitations  et  les  encouragements  de  la  Société. 

iV  Statues- Menhirs  de  iAveyron  et  du  Tarn  (deu- 
xième série),  par  M.  Hermet. 

6®  Discours  prononcé  à  la  distribution  des  prix  du 
lycée  de  Rodez,  en  1901,  par  M.  M.  Constans. 

7"  La  suite  des  Comptes  rendus  des  sessions  de  l'As- 
sociation française  pour  Tavancement  des  sciences  et 
du  Bulletin  de*  la  Société  de  Géographie,  donnée  par 
M.  C.  Marcilhacy. 

M.  le  Président  signale  aussi  un  lot  important  de 
brochures  et  papiers  de  diverses  sortes,  olTert  par  les 
héritiers  de  M.  l'abbé  Cérès.  On  y  remarque  notam- 
ment de  très  intéressantes  correspondances  relatives 
aux  travaux  archéologiques  de  M.  Cérès  et  à  l'histoire 
delà  Société  elle-même.  Le  détail  en  sera  donné  à 
la  suite  du  procès- verbal. 

Il  signale  enfin  le  Catalogue  du  Musée  lapidaire,  pu- 
blication personnelle  de  M.  Masson,  agent  de  la  So- 
ciété qui  fait  connaître  une  partie  de  nos  collections. 

Des  remerciements  sont  adressés  à  tous  les  dona- 
teurs.   

La  séance  est  levée  à  sept  heures. 

«      * 
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Sainte  Foy ,  vierge  et  martyre 

(Texte  par  MM.  A.  Douillet  et  U  Sbrvièbbs) 

M.  Carrère  a  fait  hommage  à  notre  Société  d*un 
beau  volume  sorti  de  ses  presses,  l'histoire  de  Sainte 
Foy,  de  MM.  Bouillet  et  Servières.  Ce  livre  plaira 
aussi  bien  aux  esprits  curieux,  désireux  surtout  de 
s'instruire,  qu'aux  simples  amateurs  dont  le  grand 
souci  est  de  se  distraire  ;  sous  la  plus  riante  parure  il 
cache  un  fonds  riche  d'érudition. 

Omne  tulit  piinclum,,. 

C'est  un  superbe  in-4o  de  800  pages,  imprimé  avec 
luxe,  sur  beau  papier  ;  illustré,  dans  le  texte,  de  150 

Gravures  et  de  52  lettrines  ou  initiales;  hors  texte, 
'une  carte,  d'un  plan,  de  15  gravures  en  simili  et  de 
6  héliogravures;  broché  dans  une  élégante  couverture 
en  couleurs. 

Parmi  tant  de  richesses,  les  héliogravures  attirent- 
d'abord  et  méritent  l'attention.  Elles  sont  l'œuvre 
d'un  maître,  M.  Dujardin. 

L'ensemble  des  gravures  fait  défiler  toutes  les  piè- 
ces de  l'incomparable  trésor  de  Conques  sous  les  yeux 
du  lecteur,  toujours  émerveillé,  qu'il  soit  connaisseur 
ou  sans  prétention. 

Les  lettrines,  toutes  inédites,  fort  curieuses  et  ne  se 
répét  nt  jamais,  sont  empruntées  à  un  manuscrit  du 
xii«  siècle  relatif  à  sainte  Foy. 

Cette  profusion  de  gravures  forme  l'illustration  la 
plus  variée,  la  plus  neuve,  la  plus  artistique  du 
monde. 

L'exécution  typographique  répond  à  tout  ce  luxe  et 
ne  laisse  rien  à  désirer  :  l'exquise  qualité  du  papier, 
l'agencement  général  de  la  composition,  le  choix  des 
divers  corps  de  caractères,  la  disposition  des  titres, 
toute  la  technique  de  l'imprimeur,  en  un  mot,  nous 
semble  traitée  avec  un  goût  qui  fait  le  plus  grand 
honneur  à  M.  Carrère. 

Que  ce  volume  de  luxe  soit  le  plus  beau  des  livres 
sortis  des  presses  de  notre  région,  ce  serait  peu  dire. 
Il  soutient  honorablement  la  comparaison  avec  les 
éditions  artistiques  de  la  capitale. 

L'histoire  de  Sainte  Fou  a  été  honorée  d'une  sous- 
cription du  ministère  de  l'Instruction  publique  et  des 
Beaux-Arts,  et  d  une  grande  médaille  de  vermeil,  dé- 
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cernée  par  la  Société  française  d'archéologie,  au  Con- 
grès tenu  à  Chartres  en  ISNDO. 

Des  ouvrages  comme  Sainte  Foy^  ou  comme  cet  au- 
tre bijou  de  librairie,  le  Rouergue  Illustré,  qui  est  ac- 
tuellement en  cours  de  publication,  classent  un  édi- 
teur. M.  Carrère  a  bien  mérité  de  Tart  et  des  hommes 
de  ^oût,  amateurs  de  l>eaux  et  bons  livres.  Il  a  été  un 
initiateur  dans  ce  pays  où  les  progrès  sont  parfois  un 

f^eu  tardifs,  comme  les  fruits  dans  les  réfiions  froides. 
1  a  droit  à  nos  félicitations  aussi  bien  qu  à  nos  remer- 
ciements. 


Mais  ce  livre  de  luxe  est-il  aussi  un  livre  d'érudition 
et  la  richesse  du  fonds  répond-elle  à  Téclat  de  la 
forme  ? 

Il  suffit  de  feuilleter  le  volume  d'une  main  plus  ou 
moins  distraite,  pour  constater  l'abondance  des  notes 
et  des  citations  ;  et  si  l'on  se  reporte  à  la  table  des 
matières,  afin  de  voir  plus  vite  et  d'un  coup  d'œil  le 
plan  de  l'œuvre,  on  trouve,  non  sans  (quelque  étonne- 
ment,  la  longue  liste  des  sources,  qui  s'élève  au  chifi're 
respectable  de  soixante-(}uatorze  manuscrits  compul- 
sés,  et  de  trois  cent  soixante-huit  auteurs  cités. 

C"est  donc  une  page  d'histoire  biBn  documentée 
que  MM.  Bouillet  et  IS^rvières  ofirent  au  public.  Ils 
se  sont  imposé  une  grande  somme  de  travail  pour 
être  les  ouvriers  consciencieux  de  leur  tâche. 

Le  livre  comprend  six  parties  et  un  appendice  ; 
voici  les  titres  :  V  Sainte  Foy  ;  2<»  Conques  ;  5°  Culte  de 
Sainte  Foy  ;  4°  Etudes  critiques  ;5o  Le  livre  des  mira- 
cles ;  6^  Liturgie  de  Sainte  Foy. 


Dans  la  première  partie,  qui  est  la  plus  importante, 
tous  les  documents  mis  en  œuvre  sont  exposés  classés 
et  passés  au  crible.  La  vérité  est  comme  l^>r,  elle  doit 
traverser  une  sorte  d'épreuve  du  feu. 

On  s'intéresse,  on  se  passionne  même  à  suivre  nos 
historiens  dans  la  classification  des  nombreux  manus- 
crits de  la  Passion  de  sainte  Foy,  dans  le  choix  du 
texte  le  plus  ancien  et  le  plus  dégagé  des  altérations 
et  de  la  rouille  des  siècles,  dans  la  discussion  de  l'é- 
poq^ue  de  cette  composition,  dans  la  collation  des 
variantes,  dans  le  discernement  des  interpolations, 
dans  les  appréciations  diverses,  dans  les  conclusions. 

MM.  Bouillet  et  Servières  ont  dû  faire  des  recher- 
ches dans  les  principales  bibliothèques  de  l'Europe, 
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en  France,  à  Rome,  en  Alsace,  en  Angleterre  ;  ils  ont 
été  assez  heureux  pour  ne  pas  revenir  bredouilles  de 
cette  chasse  au  document  à  travers  les  vieilles  archi- 
ves. 

Grâce  à  eux  le  Liber  miraculorum  sanctœ  Fidis,  que 
nos  pères  connaissaient  bien,  a  pu  être  reconstitué. 

C'est  là  un  service  rendu  à  la  science  et  un  titre  aux 
yeux  du  monde  érudit. 

Les  bases  du  récit  une  fois  posées  les  auteurs  abor- 
dent hardiment  leur  sujet  :  Sainte  Foy,  sa  persécution 
et  son  martyre,  et  les  péripéties  dramatiques  de  la 
translation  de  son  corps  à  Conques  (un  eupliémisme 
pour  désigner  un  véritable  enlèvement,  que  fait  excu- 
ser la  pureté  des  intentions). 

Signalons  au  passage  les  deux  chapitres  intitulés 
Tun  :  ((  Physionomie  et  action  de  sainte  Foy,  »  l'au- 
tre :  «  Les  jeux  et  les  badinagesde  sainte  Foy.  » 

Le  premier  est  une  étude  sur  le  rôle  historique  de  la 
sainte  ;  le  second  donne  la  note  gaie.  Il  semble  que 
sainte  Foy,  qui  était  une  enfant  de  douze  ans,  ait  con- 
servéaprèsla  mort  quelque  cliose  des  saillies  aimables 
du  jeune  âge. 

Si  quelque  esprit  chagrin  allait  se  scandaliser  de  la 
bonne  humeur  de  notre  sainte,  nous  le  renverrions  à 
saint  François  de  Sales,  de  qui  est  ce  joli  mot  :  «  Un 
saint  triste  est  un  triste  saint.  )> 


La  seconde  partie  s'ouvre  par  un  récit  plein  d'inté- 
rêt, et  inédit  en  bien  des»  points  ,  qui  nous  retrace 
riiistoire  abrégée  de  Tabbaye  de  Conques,  aussi  com- 
plète que  possible,  quoiqu  il  y  ait  quelques  lacunes, 
irrémédiables  sans  doute,  dans  la  liste  des  abbés. 

Il  s'est  élevé  une  controverse  au  sujet  de  l'antiquité  de 
l'abbaye  de  Conques.  Le  monde  de  l'érudition  où  l'on 
ne  tient  compte  que  des  faits  et  des  documents  de- 
vrait, ce  semble,  laisser  les  discussions  au  monde 
{)hilosophique  plus  flottant,  où  régnent  les  idées.  Mais 
es  érumts  ne  sont  pas  toujours  d'accord  sur  l'inter- 
prétation et  l'appréciation  d'un  texte.  C'est  pourquoi 
quand  de  bons  esprits  ont  étudié  consciencieusement 
une  question  et  établi  leurs  conclusions,  il  s'en  trouve 
d'autres,  qui  ont  étudié  aussi,  et  qui  croient  aboutir 
légitimement  à  un  résultat  opposé,  sans  compter  ceux 
qui  n'ont  rien  étudié  du  tout,  et  qui  émettent  tout  de 
même  leur  avis,  comme  les  aveugles  disputent  des 
couleurs.  Ce  problème  de  l'antiquité  de  l'abbaye  de 
Conques  ne  parait  pas  avoir  une  importance  capitale. 
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Mais  comme  MM.  Bouillet  et  Servières  ont  consacré  à 
cette  étude  dix  ans  de  leur  vie,  le  public  restreint  qui 
s'intéresse  aux  recherches  historiques,  jugera  peut-être 
sage  de  les  suivre  jusqu'à  ce  qu  on  lui  montre  quel- 
que document  nouveau  et  décisif. 

Vient  ensuite  la  description  détaillée  el  technique 
de  la  magnifique  église  cie  Conques  a  édifice  unique, 
issu  de  cette  école  d'architecture  qui  a  couvert  le  sol 
de  l'Auvergne  de  tant  de  monuments  d'un  si  haut  inté- 
rêt, et  qui  marque  une  étape  caractéristique  et  décisive 
dans  une  voie  de  perfectionnement  et  de  progrès,  qui 
devait  parSaint-Sernin  de  Toulouse  aboutir  à  Saint- 
Jacques  de  Compostelle  ».  (Préface  de  Sainte  Foy.) 

Ce  chef-d'œuvre  dit  tant  de  choses  à  ceux  qui  sa- 
vent lire  les  livres  de  pierre,  et  il  porte  sa  date  non 
seulement  dans  ses  colonnes  et  dans  ses  voûtes,  mais 
dans  ses  belles  grilles  du  chœur  aux  gracieuses  volu- 
tes en  fer  forgé,  provenant,  selon  toute  vraisem- 
blance, des  prisonniers  de  guerre,  el  dans  le  fameux 
tympan  du  portail  où  tout  rappelle  la  croisade  et 
accuse  les  dernières  années  du  x^  siècle  ou  les  pre- 
mières du  xn«.  La  croix,  d'une  ampleur  unique,  a  été, 
à  n'en  pas  douter,  tracée  par  quelqu'un  qui  a  vu  le 
Christ  Pancrator  des  Grecs.  Parmi  les  saints  person- 
nages placés  à  côté  de  Charlemagne  et  des  bienfai- 
teurs ue  Tabbaye,  on  remarque  saint  Christophe  et 
sainte  Catherine,  dont  la  première  croisade  popula- 
risa le  nom  et  le  culte  en  Occident  ;  et  entre  les  ré- 
prouvés de  marque  à  côté  de  Judas,  on  voit  Mahomet, 
rempereur  Henri  III  de  Souabe  et  des  moines  de^l^la 
maison  de  Figeac,  fille  ingrate,  qui  disputa  à  Con- 
ques, sa  mère,  la  suprématie. 

L'intérêt  de  cette  partie  se  soutient  jusqu'à  la  fin 
par  la  description  de  ce  merveilleux  trésor  de  Con- 
ques, qui  ne  compte  guère  de  pareils  au  monde.  Ce 
trésor  intéresse  au  plus  haut  point  ceux  qui  tiennent 
au  monde  savant,  archéologues,  iconographes,  nu- 
mismates, et  même  ceux  qui  y  sont  étrangers,  mais 
qui  ont  le  goût  des  belles  clioses.  Nos  auteurs  nous  le 
montrent  avec  compétence  et  autorité  et  nous  trou- 
vons à  les  suivre  agrément  et  profit. 


Après  l'historique  du  couvent,  de  l'église  et  du  tré- 
sor de  sainte  Foy,  vient  celui  de  son  culte. 

Au  moyen  âge,  le  nom  de  sainte  Foy  a  brillé  comme 
une  étoile  de  la  vie  religieuse,  partout  où  les  moines 
ont  élevé  des  couvents,  et  ce  n  est  pas  sans  quelque 
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le  qu'on  constate  que  le  culte  de  la  petite  sainte 
nques  a  rayonné  non  seulement  aux  quatre 
le  la  France,  maïs  dans  toute  la  chrétienté. 
I  des  autels  dédiés  à  sainte  Foy  dans  cinquante 
îs  de  France  ;  la  carte  en  est  insérée  dans  l'ou- 
On  trouve  des  éslises  qui  portent  son  nom  en  • 
ne,  en  Suisse,  en  Italie,  en  Allemagne  ;  l'Angle- 
n  compte  dix-ncul'et  l'Espagne  douze, 
luteurs  auraient  pu  ajouter,  selon  tonte  vrai- 
ince,  à  leur  liste  les  églises  de  l'Amérique  espa- 
Irigées  sous  te  nom  de  Sancla  Fides.  C'est  bien 
aintc  et  non  la  première  vertu  théologale  qui 
donné  leur  titre  et  qui  est  leur  patronne . 
te  Foy  a  joué  un  grand  rôle  en  Espagne.  Son 
était  associé  à  celui  de  saint  Jacques. 
;  évidemment  porté  en  ce  pays  par  les  religieux 
salent  partie  de  l'expédition  de  Charlemagne 
(  des  Pyrénées.  Lérins  est  déchu,  Saint-Victor 
A  nia  ne  n'existe  pas  encore.  Conques  est  une 
>leine  :  ses  moines  essaiment  à  Perse,  à  Roc- 
lur,  à  Figeac;  Adalardd'Aubrac  s'adresse  à  eux 
roir  des  maîtres  de  la  vie  spirituelle  Conques 
urellcment  le  Irait  d'union  enire  la  France  du 
t  l'Espagne,  et  Charlemagne  en  lit  comme  un' 
I  de  recrutement  pour  sa  croisade  contre  les 
ns.  Ainsi  s'explique  l'intérêt  que  le  grand  em- 
portait à  ce  monastère  perdu, 
luence  de  Conques  s'étendit  au  loin.  Au  .xj"  siè- 
de  ses  moines  est  évoque  de  Pampelune.  La 
lu  chœur  de  Pampelune  est  pareille  à  celle  de 
îs,  d'une  si  grande  rareté  ;  l'église  de  Conipos- 
lia  même  que  celle  de  Conques.  Le  même 
d,  Bernadus  me  /'cet f, pourrait  sans  doute  signer 
t  l'autre,  ainsi  que  Saint-Sernin  de  Toulouse. 
am  de  sainte  Fov  passa  de  la  sorte  les  Pvrénées. 
it  aussi  populaire  que  celui  de  saint  Jacques, 
:en  France  le  nom  de  saint  Martin  sous  tes 
nctens,  celui  de  saint  Deny»  sous  les  Carolin- 
mui  de  saint  Michel  sous  les  Capétiens.  Il  fut 
u  cri  de  guerre  des  Espagnols.  Quoi  d'étonnant 
s  Conquistadores  du  Mexique  aient  mis  leurs 
Kes  sous  le  patronage  de  sainte  Foy  ? 


grâce  à  ses  innombrables  miracles  que  sainte 
^té  une  sainte  des  plus  populaires,  et  que  son 
1  pris  une  si  étonnante  expansion.  Conques 
>mme  une  sorte  de  Lourdes  au  moyen  âge. 
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Mais  le  Livre  des  Miracles  ollre  plus  que  Tinlérêt 
des  guérisons  et  des  faits  merveilleux  qu*il  raconte. 
Sa  portée  est  telle  gue  le  texte  latin  en  a  été  publié 
par  M.  1  abbé  Bouillet,  sous  les  auspices  de  la  Société 
des  textes  historiques. 

D'où  lui  vient  cet  intérêt  V  D'abord  de  Tàge  de  ces 
récits  qui  remontent  au  x«  siècle  ou  à  la  première 
moitié  au  xp.  Les  manuscrits  où  ils  ont  été  puisés,  et 
dont  plusieurs  sont  inédits,  sont  des  xr  et  xn«  siècles. 

Ce  Livre  des  Miracles  de  sainte  Foy  est  d'ailleurs 
une  mine  de  renseignements  inappréciables,  non  seu- 
lement sur  le  culte  de  notre  sainte,  mais  encore  sur 
riiistoire  locale  et  jçénérale,  sur  l'état  social  du  haut 
moyen  âge,  sur  la  vie  et  les  mœurs  des  seigneurs  et 
du  peuple,  du  clergé  et  des  moines  à  une  époque  si 
peu  connue. 

Il  y  a  là  des  détails  précis  sur  les  usages,  coutumes 
et  habitudes  du  temps  que  vous  ne  trouverez  pas  ail- 
leurs. 

Ce  document  si  précieux  forme  un  recueil  de  cent 
vingt  récits,  qui  ont  pour  théiitre  la  France,  TAUema- 
gne,  TEspagne,  Tltalie,  la  Suisse  et  même  TOrient  : 
Constantinopleet  la  Syrie. 

Les  auteurs  nous  avertissent  que  «  la  traduction  du 
Livre  des  Miracles  a  été  exécutée  aussi  fidèlement  que 
possible  sur  le  texte  latin  »  et  qu'ils  se  sont  appliqués 
€  à  lui  conserver  dans  notre  langue  le  parfum  de  naï- 
veté et  la  saveur  qui  en  font  une  œuvre  si  intéres- 
sante ». 

Une  traduction  littérale  convenait  seule  en  effet  à  ce 
document.  Uwq  traduction  fardée  serait  une  trahison. 

Des  notes  aussi  brèves  que  nombreuses,  et  témoi- 
gnant à  elle  Seules  d'un  travail  et  d'une  érudition  con- 
sidérables, éclairent  à  propos  le  lecteur,  et  identiflent 
les  noms  de  lieux  et  de  personnes. 

Nous  avons  parcouru  d'une  attention  un  peu  dis- 
traite d'abord  la  liturgie  de  sainte  Foy. 

Mais  la  lecture  de  quelques  passages  a  réveillé  notre 
curiosité  et  nous  avons  lu  avec  intérêt  et  même  avec 
attendrissement  ces  vieilles  hymnes  et  ces  proses,  tou- 
tes ces  compositions  naïves  et  pieuses  où  ont  passé  la 
foi,  les  effusions,  l'enthousiasme  de  pures  et  belles  âmes 
de  moines.  C'est  une  littérature  snnple,  originale, 
expressive,  chaude  et  qui  obtient  parfois  de  piquants 
etïets.  Ce  n'est  pas  du  Santeuil,  de  ce  poète  qui  croyait, 
à  tort  du  reste,  versifier  comme  Horace.   C'est  bien 
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ipeilleurel  comparable  parfois  au  livre  de  rimitation. 
Ces  pièces  nombreuses,  dont  plusieurs  n'avaient  pas 
encore  vu  le  jour,  sont  tirées  de  vieux  manuscrits. 

Enfin  dans  les  appendices  se  trouvent  les  textes  iné- 
dits des  documents  qui  intéressent  le  culte  de  sainte 
Foy  ;  des  cantiques  en  Thonneur  de  la  sainte  ;  la  liste 
chronologique  des  abbés  de  Conques  avec  leurs  ar- 
moiries et  leur  sceau,  etc. 

Tel  est  le  monument  que  MM.  Bouillet  et  Servières 
ont  élevé  en  l'honneur  ae  sainte  Foy.  Le  fond  en  est 
riche.  La  forme  plaît. 


L'histoire  prend  divers  tons  selon  le  genre  d'esprit 
des  auteurs. 

Vous  ne  trouverez  pas  deux  historiens  qui  racon- 
tent de  la  même  manière. 

Le  ton  de  MM.  Bouillet  et  Servières  est  en  général 
simple.  Leur  style  est  naturel,  aisé,  varié,  approprié 
au  sujet.  Leur  récit  intéresse  toujours  et  ne  fatigue 
jamais. 

L'œuvre  qu'ils  ont  menée  à  bonne  fin  leur  fait  le 
plus  grand  Iionneur. 

La  critique  a  fait  le  meilleur  accueil  à  l'histoire  de 
Saillie  Foij  et  la  liste  des  publications  périodiques  qui 
en  font  un  brillant  éloge  est  fort  longue  : 

Des  journaux  locaux  et  de  grands  journaux  :  l' Union 
catholique  de  Rodez,  —  le  Journal  de  VAoeyron,  —  la 
République  nouvelle  de  Bordeaux,  —  la  République 
Française,  —  le  Journal  des  Débats  ; 

Des  revues  de  toute  importance  :  la  Revue  religieuse 
de  Rodez,  —  la  Semaine  religieuse  de  Verdun,  —  la 
Revue  de  VAgençiiSy  —  la  Chronique  des  Arts,  —  les 
Notes  d'art  et  d'archéologie,  —  le  Bulletin  de  la  Société 
scientifique,  historique  et  archéolo(jique,  —  VAmi  du 
clerqé,  —  la  Revue  de  VArt  chrétien ^  —  la  Revue  des 
études  historiques^  —  le  Polybiblion,  —  la   Revue  des 

Îmestions  historiques,  —  les  Analecta  Bollandiana,  — 
es  Annales  de  la  Société  d'archéologie  de  Bruxelles,  — 
le  Bulletin  monumental,  —  Isl  Bibliothèque  Norbertine  de 
Louvain  ; 

En  un  mot,  le  monde  savant  a  loué  sans  réserve  les 
deux  auteurs,  aussi  modestes  qu'érudits,  dont  les  tra- 
vaux éclairent  un  coin  de  plus  du  passé. 

L'abbé  Vaylet. 
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Note  accompagnant  le  dépôt  de  deux 
échantillons  minéraux 


fondu 

commune , ^ 

de  charbon  de  Dois  et  de  débris  calcinés.  La  situation 
de  ce  monticule  esta  environ  400  mètres  vers  TEst  du 
gisement  cuprifère  dePuech-de-Castres,  dont  j'ai  déjà 
parié  dans  une  précédente  réunion  et  dans  lequel  on 
remarque  des  vestiges  très  nets  d'une  ancienne  ex- 
traction. 

Ce  lingot  a  été  dans  mes  mains  bien  avant  mes 
explorations.  Tout  d'abord,  je  crus  à  la  fusion  de 
quelque  objet  de  cuivre  pendant  un  incendie  ;  mais  il 
est  évident  que  cela  ne  peut  pas  être,  car  des  objets 
en  fusion  ne  se  présentent  pas  sous  une  forme  arron- 
die, mais  bien  en  gouttelettes  de  forme  irrégulière. 

Cest  donc  réellement  un  produit  métallurgique, 
probablement  de  Fépocjue  gallo-romaine,  et  dont  la 
matière  première  avait  été  prise  à  Puech-de-Castres. 

Le  deuxième  échantillon  est  un  calcaire,  imprégné 
de  malachite  sous  forme  de  taches  circulaires.  Le 
banc,  qui  par  intervalles  présente  ces  infiltrations,  se 
trouve  dans  la  carrière  de  matériaux  de  construction, 
au-dessus  de  la  ligne  du  chemin  de  fer  en  construc- 
tion, entre  le  tunnel  de  Biounac  et  l'embranchement 
des  deux  routes  de  Rodez  et  de  Laissac. 

Il  est  très  remarquable  que  ce  banc  seul  ait  offert 
ces  particularités  et  que,  soit  au-dessus,  soit  au-des- 
sous, les  autres  bancs  ne  laissent  voir  absolument  au- 
cune trace  de  cuivre. 

D'où  vient  ce  cuivre  ?  comment  s'est  produite  cette 
infiltration  ?  Autant  de  problèmes  dont  la  solution 
est  encore  bien  éloignée.  En  géologie  (et  cette  science 
diffère  par  là  de  la  chimie)  les  problèmes  sont  nom- 
breux et  les  solutions  rares.  C'est  que,  si  les  expérien- 
ces chimiques  sont  faciles,  les  observations  géologi- 
ques ne  peuvent  être  faites  que  dans  des  circonstances 
spéciales.  Elles  devraient  être  plus  encouragées 
qu'elles  ne  le  sont. 

Vaïsse. 
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ACQUISITIONS 

Echange  de  publications 
La  suite  des  publications  ordinaires. 

Dons 

Pour  la  Bibliothèque  et  les  Archives 

De  M.  Carrère  :  Le  Rouergiie  illustré,  n^  1,  Rodez, 
dont  il  est  l'imprimeur  et  réaiteur.  Livraison  in-é^. 

De  M.  Tabbe  Hermet  :  Statues-menhirs  de  VAvey- 
ron  et  du  Tarn  (deuxième  série),  dont  il  est  Tauteur. 
Extrait  des  Comptes  rendus  de  TAssocialion  française 
pour  ravancement  des  sciences.  Congrès  de  Paris, 

1900.  Tract  in-8^  —  La  T,  H.  M.  Saint-Bonauenture 
(née  Thomas-Joly  de  Cabanons).  Paris/Tournai  (1900). 
Br.  in-8o. 

De  M.  M.  Constaxs,  son  Discours  prononcé  à  ladistri- 
bution  des  prix  du  lycée  de  Rodez.  E.  Carrère,  1901. 
Br.  in-8",  —  Onze  numéros  de  la  Revue  bleue,  1899, 
contenant  entre  autres  une  traduction  nouvelle  et 
rythmée  de  la  Chanson  de  Roland,  par  M.  Joseph 
Fabre. 

De  M.  Terrayl,  deux  poésies  dont  il  est  l'auteur  : 
Le  Juif,  Alger,  1883,  et  Panures  enfants,  Colomb. 
Tracts. 

De  M.  Tabbé  Poucet,  qui  en  est  l'auteur  :  Manuel 
des  confréries,  pieuses  associations  et  scapulaires.  E. 
Carrère.  Vol.  in- 16.  —  Confrérie  du  Saint-Rosaire.  Br. 
in-16. 

De  M.  Advielle  :  Remise  du  médaillon  de  tabbé 
Prompsault  par  Mme  la  duchesse  dUzès,  au  musée  de 
Ihospice  des  Quinze-Vingts, doni  il  est  Tauteur.  Paris, 

1901.  Br.  in-8°. 

De  M.  BoissE  :  Croiseurs  ou  cuirassés.  Saint-Amand.. 
Br.  in-8«. 

De  M.  Tabbé  de  Labonnefon,  la  suite  de  Vlntermé- 
diaire. 

De  M.  Tabbé  Grès  :  Soixante  ans  ou  Histoire  du  pe- 
tit séminaire  de  Saint-Pierre,  dont  il  est  Tauteur.  E. 
Carrère,  1901.  Vol.  pet.  in-8». 

De  M.  Pierre  Maruéjouls  :  Ecole  nationale  des 
Chartes.  Position  des  thèses  de  la  promotion  de  1896. 
Etude  biographique  sur  le  cardinal  d'Armagnac,  dont 
il  est  Tauteur.  Chalou,  1896.  Tract  in-8'\ 
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Du  F.  Ingène-Marie  :  LAveuronnaisty  romance, 
dont  il  est  Fauteur;  musique  de  M.  L.  Froment.  Tract 
in-4°.  ; 

De  M.  Emile  Blémont  :  Les  gueux  <f  Afrique  y  poé- 
sies, dont  il  est  Fauteur.  Paris,  1900.    Vol.  in  -  IS. 

De  M.  C.  Marcilhacy,  la  suite  des  Comptes  ren- 
dus des  sessions  de  TAssociation  française  pour  Ta- 
vancement  des  sciences,  et  du  Bulletin  de  la  Société 
de  Géographie. 

De  M.  H.  Affre  :  Statuts  de  la  confrérie  des  Péni- 
tents blancs  dEspalion.  Veuve  Goninfaure,  1874.  Br. 
in  12.  --Lia  femme  soldat^  p^r  M.  de  Las  Cases. 
Rouen,  1900,  Br.  in-  8». —  Un  livre  de  raison  ou  notes 
manuscrites,  couvert  en  parchemin,  d'Antoine  Mar- 
cilhac,sous-chantreà  la  cathédrale  de  Rodez  (xvn«  siè- 
cle), provenant  de  la  famille  Marcilhacy,de  Saint-Côme. 
—  Autres  papiei^s  divers,  imprimés  et  manuscrits. 

De  M.  X  :  Traité  de  la  chasse  (avec  notes  ma- 
nuscrites), par  le  S'  A.  Trémolières,  de  Saint-Satur- 
nin. MDCCXxiv.  In-4o,  couv.  parchemin. 

De  M.  Tabbé  Vialettes,  aes  livres  ou  publications, 
notamment  :  Joannis  Schneidewini,  in  quatuor 
institutionum  imperalium  Justiniani  libros,  commenta- 
rii.  Coloniae  Agrippinae,  M.DCCXXX.  Vol.  in-4"rel. 
~  Bibliotheca  fratrum  minorum  Capucinorum  provin- 
ciarum  Occitaniœ  et  Aquitaniœ,  auctore  Apollinare  a 
Valentia  Segalaunorum.  Br.  grand  in-4".  Romae/Ne- 
mausae,  1894. 

De  M.  labbé  Marcorelles  :  Biblia  sacra  (le  titre 
manaue),  divisée  par  chapitres  sans  versets.  Excude- 
bat  Beiiedictus  Prsevotius,  anno  Domini  15.58,  avec 
table  des  noms,  détériorée  à  la  fin.  Vol.  gros  in-f® 
rel.  nerv.  vieux.  —  Notitia prooinciarum  imperii  Ro- 
mani^ suivi  de  de  Rébus  bellicis.  Volume  couvert  en 
parchemin,  avec  gravures  dans  le  texte  (xvii»  siècle, 

Suelques  feuillets  manquent).  —  Notice  sur  le  temple 
es  Druides  d'Uzès,  par  V.  de  Beaumefort,  1861.  Br. 
gr.  in-8o. 

De  M.  F.  Galy,  les  lettres  de  Mgr  de  Colbert,  dont 
il  est  question  au  procès-verbal.  —  Un  cahier  manus- 
crit intitulé  Exercice  de  rhétoriqucy  1788,  sur  la  plai- 
santerie dans  les  ouvrages  d'esprit,  provenant  j)roba- 
blement  de  la  succession  de  Tabbé  Girard,  qui  en  se- 
rait l'auteur,  avec  le  programme  imprimé  de  Texer- 
cice  à  faire  dans  la  salle  des  actes  du  collège  royal  de 
Rodez.  —  Deux  cartons  contenant  les  documents  sui- 
vants, provenant  des  papiers  de  M.  Foulon  :  Dessins  et 
plans  des  vieux  ponts  de  St-Affrique  et  d'Espalion, — 
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dessins  des  costumes  officiels  pour  les  agents  voyers 
annexés  à  Tarrêté  du  préfet  du  Lot  du  25  février  1853, 

—  tableaux  des  coordonnées  géographiques  pour  les 
cartes  du  Dépôt  de  la  guerre,  feuilles  d'Aurillac, 
d'AIbi,  St-Flour,  St-Affrique,  Mende,  Gourdon,  Bé- 
darieux,  Cahors,  Sévérac,  Figeac  et  Castres,  —  ta- 
bleaux des  nivellements  entre  Rodez  et  Sévérac-le- 
Chàteau,  —  diverses  notes  provenant  de  la  commis- 
sion départementale  de  météorologie  de  l'Aveyron,  — 
notes  et  croquis  relatifs  aux  travaux  de  M.  Ivon-Vil- 
larceau  pour  la  détermination  du  méridien  astrono- 
mique lie  Rodez,  —  rapports,  notes  et  plans  de  la 
commission  municipale  nommée  en  1872  pour  étu- 
dier la  possibilité  d'établir  à  Rodez  une  école  d'artil- 
lerie,—  études,  plans  et  rapports  sur  les  divers  em- 
placements proposés  pour  la  gare  de  Rodez. 

Des  héritiers  de  M.  l'abbé  Ckrès,  une  liasse  impor- 
tante de  brochures  et  de  manuscrits,  contenant,  no- 
tamment, des  fragments  archéologiques,  brouillons 
de  travaux  publiés  dans  les  Mémoires  de  la  Société, 
notes  fournies  par  diverses  personnes  sur  ces  travaux, 

—  des  lettres  adressées  à  M.  l'abbé  Cérès  par  MM.  Du 
Mège,  Anatole  de  Barthélémy,  le  secrétaire  de  la  com- 
mission archéologique  de  Narbonne,  l'abbé  Rou- 
quette,  Remond,  Tabné  Vayssier,  de  Costeplane,  Pru- 
nières,  le  vicomte  de  Saint-Remy,  de  la  Blanchère  et 
autres  (Ces  correspondances  présentent  un  grand 
intérêt  au  point  de  vue  des  découvertes  archéologi- 

aues  de  M.  Tabbé  Cérès,  de  l'histoire  archéologique 
u  pays  et  de  l'histoire  de  la  Société  elle-même), — des 
assignats  de  1792  à  tête  de  roi,  un  journal  manuscrit, 
jour  par  jour,  du  voyage  du  roi  Louis  XIV  pour  son 
mariage  en  1659,  divers  autres  manuscrits  d'intérêt 
historique,  —  des  notes  de  M.  Du  Mège  avec  diverses 
pièces  ou  imprimés,  concernant  principalement  l'his- 
toire de  Toulouse. 

De  M.  Edouard  Lacombe,  du  Gard,  étudiant,  un 
certain  nombre  d'assignats  de  chitTres  peu  élevés. 

De  M.  A.  Masson,  un  lac-similé  de  deux  lettres  auto- 
graphes de  personnages  aveyronnais  de  la  Restaura- 
tion. 

De  divers,  des  lettres  de  part  de  familles  aveyron- 
naises. 

Pour  le  Musée 

De  M.  l'abbé  Majohel,  un  Bouddha,  apporté  de 
Birmanie  par  son  neveu,  le  P.  Gilhodes,  mission- 
naire. 


k 
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De  M.  BoNNEFis,  entrepreneur  de  travaux  publics, 
un  fragment  de  sarcophage  en  marbre  des  premiers 
siècles  du  christianisme,  trouvé  récemment  dans  la 
démolition  du  presbytère  de  Saint-Amans. 

De  M.  Vergnes,  entrepreneur  de  travaux  publics, 
un  vase  à  bec,  verni  (xvr  siècle),  trouvé  dans  l'ancien 
cimetière  qui  entourait  Téglise  de  Saint-Affrique. 

DeM.CARTAiLHAC,un  fragment  de  vase  avec  dessins 
au  poinçon,  verni  (xvi^-^-xvii^  siècle),  trouvé  au  même 
lieu. 

De  M.  Tekrayl,  un  petit  lot  de  monnaies,  plus  ou 
moins  bien  conservées,  parmi  lesquelles,  en  argent, 
une  des  colonies  espagnoles  de  l'Amérique,  une  con- 
sulaire romaine,  une  de  Lucille  ;  deux,  saucées  d'ar- 
f[ent,  d'empereurs  romains  ;  en  argent,  une  de  Phi- 
ippe  IV  (d'Espagne),  une  de  pays  orientaux  ;  les 
autres  en  bronze  romaines,  sauf  une,  punique. 

De  M.  DuRBEC,  quelques  vieilles  monnaies  et  jetons. 

De  M.  CoNQUET,  de  Decazeville,  un  jeton  de  Louis 
XIII,  1636. 

De  M.  Marcorelles,  quatre  anciennes  clefs,  xvf- 
xviiio  siècles. 

De  M.  Julhe,  les  empreintes  des  sceaux,  dont  il  est 
question  au  procès- veroal. 

De  M.  A.  Masson,  celle  dont  il  y  est  aussi  question. 

Des  héritiers  de  l'abbé  Cérès,  celle  du  sceau  de 
Thomas  Delauro,  évêque  de  Vabres. 

De  M.  Vaïsse,  les  deux  échantillons  minéraux, 
dont  il  donne  une  note  au  procès- verbal- 
La  Société  accepte  avec  reconnaissance  ces  divers 
dons  et  vote  des  remerciements  à  leurs  auteurs. 


Le  Secrétaire, 
F.  GALY. 
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DE  LA 

Séance  du  21  Février  1902 
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Présidence  de  M.  MAISONABE  (Noël),  président 


«»«»W»«>«^WM»^««<^<W»«*W^^^»»WMM^MW»»V^^» 


Etaient  présents  :  MM.  Maisonabe  (Noël),  Pons, 
Tabbé  Alazard,  l'abbé  Vaylet,  Cabrol  (Urbain), 
Ldup  (Louis),  Tabbé  Vialettes,  Constans  (Marius), 
Lempereur,  Tabbé  Verlaguet^  Tabbé  Hermet,  Bru- 
net,  GuiBERT  (Augustin),  Naujac,  Julhe,  Roc,  Mai- 
sonabe (Edouard),  Landes,  Combes  de  Patris,  Galy 
(Charles),  le  marquis  de  Valady,  Salesse  (Auguste), 
Tabbé  Pouget,  Galy  (François),  secrétaire. 

Excusés  :  MM.  le  vicomte  de  Donald,  Baduel 
d'OusTRAC,  Tabbé  Suquet,  de  Brun. 


La  séance  est  ouverte  à  cinq  heures. 


Le  procès- verbal  de  la  séance  du  27  novembre  1901, 
qui  a  été  publié,  est  adopté  sans  observations. 


M.  le  Président  annonce  en  ces  termes  la  mort  de 
deux  membres  de  la  Société. 

«  La  Société  a  encore  perdu  deux  membres  depuis 
la  dernière  séance. 

i>  Le  17  janvier  est  mort  M.  le  docteur  Louis  d'HoM- 
BREs.  Médecin  distingué,  il  a  volontairement    con- 
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centré  l'exercice  de  son  art  dans  un  rayon  de  voisins 
et  d'amis.  II  avait  un  çrand  goût  pour  les  sciences 
physiques  de  tout  orare,  et  leur  étude  a  tenu  une 

[>lace  considérable  dans  une  vie,  toute  pleine  par  ail- 
eurs  de  bonnes  actions  et  de    services  rendus  et 
constamment  entourée  de  l'estime  publique. 

«  Quelques  jours  après  mourait  à  St-Geniez  M. 
Albert  Lambel.  Médecm  lui  aussi,  il  a  fourni  en  cette 

aualité  une  carrière  importante,  ne  négligeant  pas 
'autres  branches  de  la  science,  la  Question  viticole 
notamment  sur  laquelle  il  avait  publié  des  travaux 
remarqués.  Il  avait  été  maire  de  la  ville  de  Saint-Ge- 
niez.  Ses  anciens  administrés  et  ses  confrères  de  l'As- 
sociation médicale  jiui  ont  rendu  de  publics  homma- 
ges, auxquels,  celui  de  la  Société  doit  faire  écho. 

»  Ni  M.  d'Hombres  ni  M.  Lambel  n'ont,  je  crois, 
assisté  à  aucune  de  nos  séances.  Ils  ne  nous  sont  pas 
moins  restés  fidèles  pendant  plus  de  trente  ans.  » 


Au  nom  du  Comité  permanent,  M.   le  Président 

Sropose  l'admission  en  qualité  de  membres  titulaires 
e  M.  Descrozaille  ,  notaire  honoraire  et  maire 
d'Aubin,  et  de  M.  l'abbé  Hèbles,  curé  de  St-Cyrice  de 
Broquiès. 

Après  deux  scrutins  successifs,  MM.  Descrozaille 
et  ilèbles  sont  proclamés  admis. 


Le  dépouillement  de  la  correspondance  amène  les 
communications  suivantes. 

MM.  Molinië,  de  Brun,  Auguste  Salesse,  Eu- 
gène Salesses,  l'abbé  Teissier,  l'abbé  Pouget  et 
le  marq-uis  de  Valady  ont  remercié  la  Société  à  l'oc- 
casion de  leur  récente  admission. 

Ils  demandent  à  être  inscrits,  MM.  Poucet,  Teissier, 
A.  Salesse,  L.  de  Valady  à  la  section  des  lettres  ;  MM. 
Molinié,  de  Brun,  E.  Salesses,  à  la  section  des  scien- 
ces. 

M.  le  ministre  de  l'Instruction  publique  et 
des  Beaux-Arts  a  adressé  une  circulaire  indi- 
quant l'horaire  du  Congrès  de  la  Sorbonne,  qui  se 
tiendra  du  l^"^  au  5  avril,  et  fixant  les  conditions  aux- 
quelles les  délégués  des  sociétés  savantes  pourront  ob- 
tenir un  billet  de  chemin  de  fer  à  prix  réduit. 


-  129  — 

M.  le  Président  invite  les  membres  qui  désirent 
être  délégués  à  ce  Congrès,  à  se  faire  inscrire  au  se- 
crétariat de  la  Société  avant  le  1^^  mars  courant,  der- 
nier délai  accordé  par  la  circulaire  ministérielle. 

M.  le  vicomte  de  Bonald  remercie  la  Société  de 
Fautorisation  qu^elle  lui  a  accordée  de  reproduire  le 
texte  des  Documents  historiques  et  généalogiques  de  H. 
de  Barrau  dans  Touvrage  qu41  va  publier  sur  les  fa- 
milles du  Rouergue  et  il  termine  en  disant  : 

e  J'ai  adopté  comme  titre  :  Documents  généalogi- 
ques sur  des  familles  duRouergue.,.  J^ajoute  au  manus- 
crit que  je  vous  avais  cornmuniqué  un  appendice 
dans  lequel  je  relève  certaines  erreurs  éparses  dans 
les  quatre  volumes  de  M.  de  Barrau  ;  cela  pourra  être 
utile  à  la  réédition  complète.  Enfin  Je  considérerai 
comme  un  devoir  d'offrir  à  la  Société  le  premier 
exemplaire  qui  paraîtra.  » 

M.  E.  Cabrol  a  adressé  à  la  Société  un  exem- 
plaire relié  du  a  Noël  de  Pierrefonds  »,  mystère  en  vers 
qu'il  vient  de  publier. 

M.  de  Brun  offre  de  se  charger  du  classement  des 
collections  minéralogiques  du  musée.  Bien  qu'elles 
soient  déjà  très  importantes,  il  espère  avec  le  con- 
cours des  membres  de  la  Société,  pouvoir  les  complé- 
ter encore  et  les  disposer  de  manière  à  en  rendre 
l'étude  facile. 

L'assemblée  accepte  avec  reconnaissance  l'offre  de 
M.  de  Brun.  Le  travail  qu'il  veut  bien  entreprendre 
est  réclamé  depuis  longtemps  par  tous  ceux  qui  ont  à 
cœur  la  bonne  tenue  de  nos  collections.  Il  est  parti- 
culièrement im{}ortant  dans  notre  musée,  placé  au 
centre  d'une  région  remarquable  par  la  variété  de 
ses  terraias  et  sa  richesse  en  minéraux  de  toutes 
sortes. 

M.  Forestier,  pour  donner  satisfaction  à  un  dé- 
sir plusieurs  fois  exprimé,  a  envoyé  un  nouvel  exem- 
plaire de  ses  «  Curiosités  patoises  »,  à  la  suite  du- 
quel il  a  fait  insérer  quelques  pages  manuscrites  où 
sont  notées  les  airs  des  chansons  et  cantiques  con- 
tenus dans  son  recueil.  Cette  notation  est  due  à  M. 
l'abbé  Allier,  ancien  directeur  de  la  maîtrise  de  St- 
Roch  à  Paris.  Elle  ajoute  à  l'œuvre  de  notre  collè- 
gue une  valeur  toute  particulière. 

M.  Cartailhac  offre  quatre  papiers-monnaie  émis 
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dans  notre  Rouergue  pendant  la  Rëvolulion.  Il: 
étaient  la  propriété  de  M.  le  docteur  Gendre,  de  Tou- 
louse, qui  a  consenti  à  s'en  dessaisir  en  favenrde  no 
tre  musée,  sur  la  demande  de  notre  collègue.  M.  U 
Cabrol  a  bien  voulu  se  charger  de  les  remettre. 

M.  Talon  annonce  que  le  recueil  de  chansons  pa- 
toisos  auquel  il  travaille  depuis  quelque  temps  parai 
tra  prochainement  précède  d'une  préface  en  vers  di 
M.  Fabié. 

Madame  veuve  Mahoux  a  olTert  au  musée  le  busti 
en  marbre  de  son  mari,  sculpté  par  leur  tilsPaul.Cetti 
œuvre  d'art,  dont  la  ressemblance  est  parfaite,  a   éU 

filacée  immédiatement  dans  la  salle  du  musée  où  etli 
igurera  à  côté  de  plusieurs  œuvres  de  François  Ma- 
houx. 

A  ce  sujet,  M.  le  Président  croit  pouvoir  ajoutei 
cette  précision  que  ce  buste  a  été  fait  avec  un  bloc  df 
marbre  donné  par  l'Etal  à  la  Société,  en  vue  du  bustt 
de  Jules  Duval  et  quise  tiouva  assez  grand  pour  per 
mettre  à  Mahoux  d'y  reserver  le  sien  après  y  avoii 
sculpté  celui  qui  lui  était  commandé. 

M.  le  Président  se  fait  l'interprète  des  sentiment! 
(le  la  Société  en  adressant  des  remerciements  à  la  do 
natrice. 

M.  Artières  a  adressé  à  M.  le  Président  la  lettn 
suivante. 

«  Millau.  Ie6  février  1902. 

B  Monsieur  le  Président, 

»...  J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  je  m* 
propose  de  l'aire  prochainement  à  la  Société  Tin  envo 
assez  considérable  de  documents.  Il  s'agit  de  tout  ur 
fonds  d'archives  de  famille  qui  se  trouvaient  précé- 
demment au  château  dis,  près  Rodez  Elles  appar- 
tiennent à  un  de  mes  concitoyens  niillavois,  M 
Gustave  Solanel,  qui  a  décidé  de  s'en  dessaisir,  el 
c'est  en  son  nom  que  je  les  offre  à  la  Société. 

n  Ce  fonds  contient  des  documents  de  tout  genre 
soit  en  original,  soit  en  copie,  depuis  le  xiv*  jusqu'at 
xvnr  siècle:  actes  de  ventes,  de  transaction,  etc.,  etc. 
lettres,  diplômes  cl  tîtresdivers,  terriers,  pouillés,  etc. 
lisse  rapportent,  du  moins  en  majeure  partie,  à  la 
région   nord  du  département.  Les  titres  de   famîih 
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concernent  surtout  les  d'Yzarn  de  Freissinet,  de  Ca- 
brières,  Calmont  de  Plancatge,  etc.  etc. 

»  Pendant  les  quelques  loisirs  que  me  laissent  mes 
occupations  professionnelles,  je  travaille  à  dresser  un 
étatàpeu  prèscompletde  ces  nombreuses  pièces.  Pour 
rendre  les  recherches  faciles,  je  ferai  des  liasses  portant 
unnuméro  d'ordre  et,autant  que  possible,je  grouperai 
ensemble  les  documents  se  rapportant  au  même  or- 
dre d'idées,  de  manière  à  former  les  grandes  divisions 
suivantes  :  Titres  concernant  Tévêché  de  Rodez  (état 
paroissial,  fondations  pieuses,  églises,  etc)  ;  —  Prison 
et  hospice  de  Rodez  ;  —  Gabelles  d'Espalion  ;  —  Ti- 
tres concernant  les  de  Parayre  et  autres  familles  de 
robe  de  Rodez  ;  —  Titres  concernant  la  famille  de  Ca- 
brières;  —  Gestion  d^Aubrac  ;  —  Papiers  de  la  famille 
Coste,  riche  bourgeois  d'Espalion  ;  —  Titres  concer- 
nant la  famille  dTzarn  de  Freissinet  (très  nom- 
breux) ;  —  Seigneurie  d'Inières  (reconnaissances  et 
vieux  compois)  ;  —  Famille  de  Calmont  de  Plancatge; 
—  Ventes  nationales  ;  —  Gabelles  d'Espalion;  — 
Divers. 

»  Je  retiendrai,  bien  entendu,  pour  les  offrir  à  la 
commune  de  Millau,  quelques  pièces,  très  peu  nom- 
breuses d'ailleurs,  se  rapportant  à  cette  région. 

»  En  outre,  M.  Gustave  Solanet  tient  à  garder  par 
devers  lui  un  certain  nombre  de  documents  originaux, 
assez  bien  conservés,  tels  par  exemple  que  des  bulles 
de  divers  papes.  Mais  j'en  dresserai  aussi  une  liste 
que  je  communiquerai  à  la  Société,  et  ces  pièces  se- 
ront à  la  disposition  des  amis  des  études  historiques 
qui  auraient  à  les  consulter. 

»  Mes  loisirs  étant  comptés,  je  ne  pense  pas  pouvoir 
achever  mon  travail  de  classement  avant  plusieurs 
mois.  Je  l'activerai  cependant  le  plus  possible  de 
manière  à  ne  pas  trop  retarder  l'envoi  ae  ces  docu- 
ments. 

»  A  titre  de  renseignement  et  pour  que  la  Société 
puisse  prendre  d'ores  et  déjà  ses  dispositions  pour  le 
rangement  de  ces  archives,  je  dois  ajouter  ^  g  leur 
poids  total  est  d'environ  cent  cinquante  kilos  tout 

pourra  être  contenu  dans  six  grands  sacs  bien  pleins. . . 

»  Artières.  y> 

M.  Advielle  annonce  l'envoi  de  plusieurs  ouvra- 
ges dont  il  est  l'auteur. 


%- 
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Un  diplôme  d'exposant  a  été  attribué  au  Conser- 
vateur du  musée  à  raison  dé  la  participation  de  la 
Société  à  l'Exposition  Universelle  de  1900.  Ce  diplôme 
est  déposé  sur  le  bureau. 


M.  le  Président  présente  le  triens  mérovingien 
dont  M.  Tabbé  Hermet  a  entretenu  la  Société  à  la  der- 
nière séance.  Sur  la  proposition  de  notre  collègue,  le 
Comité  permanent  en  a  fait  TacQuisition  pour  notre 
musée,  pensant  qu'il  convenait  a'y  garder  une  mon- 
naie intéressante,  trouvée  dans  notre  région  et  se  rat- 
tachant à  une  période  historic[ue  sur  laquelle  nos 
connaissances  sont  encore  bien  mcomplètes. 


M.  Bonnefé  a  donné  à  la  Société  un  billet  de  la 
loterie  tirée  au  profit  de  François  Mahoux,  auquel  est 
attribué  un  lot  d'autographes  donné  par  M.  Fabié. 


M.  le  Président  signale,  parmi  les  ouvrages  reçus 
depuis  la  dernière  séance,  une  brochure  de  M.  Eugène 
Lacombe  :  «  Le  change  espagnol  »  publiée  par  l'Asso- 
ciation nationale  des  porteurs  français  des  valeurs 
étrangères. 


Il  est  ensuite  procédé  à  l'élection  d'un  trésorier  en 
remplacement  ae  M.  Fraysse,  décédé,  conformément 
à  l'avis  contenu  dans  les  lettres  de  convocation. 

Le  scrutin  donne  les  résultats  suivants. 

Votants 23 

Majorité  absolue ...    12 

Ont  obtenu  : 

M.  Combes  de  Patris 19 

•  Divers 4 

M.  Combes  de  Patris  est  proclamé  élu  trésorier 
de  la  Société. 


La  parole  est  donnée  à  M.  Tabbé  Vialettes,  qui 
lit  un  mémoire  dans  lequel,  s'appujrant  sur  des  don- 
nées fournies  parl'archeoloçie  et  l'histoire,  il  s'efforce 
de  démontrer  l'authenticité  de  la  vieille  chronique 
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de  l'abbaye  de  Conaues  qui,  contrairement  à  Topinion 
émise  par  MM.  les  anbésBouillet  etServières  dans  leur 
dernier  ouvrage  Sainte  Foy^  vierge  et  martyre,  fait  re- 
monter la  fondation  de  ce  monastère  à  plusieurs  siècles 
avant  Charlemagne.  ^ 

M.  F.  Galy  offre  à  la  Société  le  dernier  registre  de 
Tœuvre  de  la  Miséricorde  de  Rodez  et  une  liasse  de 
papiers  provenant  de  la  même  œuvre  et  correspon- 
dant à  la  période  comprise  entre  le  29  juillet  1776  et 
le  mois  de  février  1793.  Il  donne  lecture  d'une  note 
indiquant  les  renseignements  intéressants  qu'on  peut 
en  extraire  sur  le  fonctionnement  de  cette  institution, 
qui  remplissait  à  Rodez  un  rôle  analogue  à  celui  attri- 
bué de  nos  jours  aux  bureaux  de  bienfaisance. 

Le  travail  de  M.  Tabbé  Vialettes  et  celui  de  M. 
Galy  sont  renvoyés  au  Comité  pour  les  Mémoires. 


M.  l'abbé  Hermet,  demande  la  parole  pour  di- 
verses communications. 

II  signale  deux  pierres  à  inscriptions  latines  trouvées 
à  Saint-Crépin,  lors  de  la  démolition  de  la  vieille 
église.  Il  a  demandé  l'estampage  de  ces  inscriptions, 
et  fait  des  démarches  à  l'efTet  d  obtenir  la  cession  de 
ces  pierres  au  musée  de  la  Société. 

M^  Hermet  continue  en  rendant  compte  des  fouilles 
qu'il  a  fait  exécuter,  au  mois  d'octobre,  à  la  Graûfe- 
senque,  près  Millau,  avec  le  concours  de  MM.  Artiè- 
res,  Rey  et  A.  de  Carlshausen. 

a  Ces  fouilles  ont  eu  lieu  un  peu  en  amont  du  con- 
fluent du  Tarn  et  de  la  Dourbie,  sur  remplacement 
présumé  de  l'antique  Condatomag  de  la  table  de  Peu- 
tinger,et  dans  la  propriété  de  M.  Roussel,  qui  les 
a  autorisées  avec  une  très  grande  et  très  louable  bien- 
veillance. 

»  L#es  sondages  pratiçiués  ont  révélé  l'existence  de 
trois  couches  de  poteries  samiennes  superposées  et 
séparées  entre  elles  par  de  fortes  assises  d'alluvion. 

j>  La  couche  supérieure  est,  pour  ainsi  dire,  à  la  sur- 
face du  sol  :  la  deuxième  à  1  ™  50  de  profondeur,  et 
la  troisième  à  4  "»  o«  4  ""SO.  Cette  dernière  est  la  plus 
riche,  c'est  celle  qui  a  fourni  les  poteries  les  plus 
abondantes  et  les  plus  belles  ;  malheureusement  l'ex- 
ploration en  est  rendue  difficile  par  l'infiltration  des 
eaux  souterraines. 

>  Ces  fouilles  ayant  eu  lieu  à  la  suite  de  celles  faites 
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par  M.  Tabbé  Cérès,  en  1886  et  années  antérieures  (1), 
ont  donné  des  produits  analogues  c*est-à-dire  une 
grande   quantité    de  poteries  gallo-romaines,   dites 

Eoteries  samiennes^  à  çàte  très  une  et  couvertes  d'un 
eau  vernis  rouge.  II  a  été  trouvé  aussi  quelques  échan- 
tillons d'assiettes  à  vernis  jaune  marbré  de  rou^e,  et 
des  fragments  de  vases  à  couverte  blanche  ornée  de 
filets  rouges. 

y>  Ces  produits  céramiques  peuvent  se  diviser  en 
trois  catégories  :  1^  poteries  tournées  ;  2®  poteries 
moulées  ;  3°  moules. 

»  1»  Parmi  les  poteries  tournées^  un  certain  nombre 
sont  guillochées  à  la  roulette.  Ce  sont  des  plats,  des 
assiettes  ,  des  bols,  des  soucoupes  et  autres  vases  de 
ditTércntes  grandeurs,  affectant  des  formes  diverses, 
coniques,  cylindriques,  demi-sphériques,  à  double 
bourrelet. 

»  A  noter  deux  petits  récipients,  à  panse  sphérique, 
dont  Torifice  est  terme  par  un  couvercle  adhérent  au 
vase,  percé  au  centre  d  un  trou  rond,  de  2  centimè- 
tres de  diamètre,  et  sur  le  bord  d'un  trou  très  petit, 
ce  qui  donne  à  ce  couvercle  Tûpparence  d'une  Dobè- 
che.  Ces  curieux  récipients  ne  sont  autre  chose 
que  des  encriers.  Un  pareil  objet  découvert  à  Pompéï, 
est  représenté  dans  \e  Dictionnaire  des  Antiquités  grec- 
ques et  romaines  de  Daremberg  et  Saglio,  article  Atra- 

MENTARIUM. 

»  2"  Les  poteries  moulées  sont  décorées  en  relief  de 
feuillages,  de  guirlandes,  d'animaux,  de  génies  et 
personnages  divers.  On  trouve  trois  formes  princi- 
pales :  des  bols  ou  tasses  demi-sphériques,  des  vases 
cylindriques  à  large  ouverture  et  des  vases  à  panse 
renflée  et  à  ouverture  étroite. 

»  3^  Les  moules  nombreux  recueillisà  la  Graiifesen- 
que  prouvent  jusqu'à  l'évidence  qu'il  y  avait  là  une 
grande  fabrique  de  céramique.  A  l'appui  de  cette 
assertion  on  peut  citer  encore  les  débris  de  four,  les 
supports  d'une  terre  grossière  sur  lesquels  étaient 
placés  les  vases  pendant  la  cuisson,  les  poignées  ou 
cales  et  autres  morceaux  d'argile  sur  lesquels  on 
distingue  très  nettement  l'empreinte  des  ooigts,  et 
même  des  petites  rugosités  de  la  peau. 

))  Cinq  cie  ces  moules  portent  la  signature  de  l'artiste 
MOM  ou  MOMMO  qui  les  a  fabriqués  ;   et  comme  cette 

(1)  Voir  le  compte  rendu  des  fouilles  de  M.  Gérés.  Mémoires,  t.  XIV, 
p.  23, 
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marque  se  retrouve  plus  de  soixante  fois  sur  les  pote- 
ries tournées  ou  moulées,  on  çeut  en  conclure  que  le 
potier  MOMMO  était  assez  haoîle  ponr  modeler  les 
vases  et  fabriquer  même  les  moules. 

9  Beaucoup  de  noms  de  potiers  ont  été  trouvés  es- 
tampillés au  fond  des  vases  et  encadrés  dans  unr  rec- 
tangle ou  dans  un  petit  cercle.  La  plupart  de  ces  noms 
avaient  été  rencontrés  par  M.  Tanbé  Cérès  ;  ils 
sont  portés  sur  la  longue  liste,  publiée  après  sa  mort 
en  tête  du  XV*  vol.  des  Mémoires.  Mais  il  y  a  aussi 
des  noms  nouveaux  qui  pourront  être  publiés  plus 
tard.  » 

M.  Tabbé  Hermet  mentionne  particulièrement  un 
grafïïte,  c'est-à-dire  une  inscription  en  lettres  cursives 
tracées  à  la  pointe  sèche  sur  un  fond  de  plat  dont  on 
s'est  servi  en  guise  de  tablette.  «  Les  inscriptions  de 
ce  genre,  dit-il,  sont  rares  et  précieuses.  Celle-ci  est 
une  sorte  de  bordereau  indiquant  la  quantité  de  vases 
fabriqués  ou  livrés  aux.  marchands  par  certains  ou- 
vriers. Il  comprend  trois  colonnes  :  la  première  donne 
le  nom  des  potiers,  la  seconde  le  nom  des  vases,  la 
troisième  la  quantité  des  produits  fabriqués  ou  li* 
vrés. 

7»  Les  noms  de  potiers  sont  :  fvscvs,  marcio,  felix, 
MOMO,  Lovsivs,  cosoivs,  CORNVTVS  et  VACACA.  Plu- 
sieurs de  ces  noms  ont  été  trouvés,  par  M.  Cérès  et 
par  nous,  estampillés  sur  les  poteries.  Les  noms  de  va- 
ses sont  indiqués  en  abrégé,  ce  qui  en  rend  Finterpré- 
tation  un  peu  problématique.  Voici  cependant  celle 
qui  est  proposée  sous  toutes  réserves  par  M.  Héron  de 
villefosse  qui  a  bien  voulu  nous  aider  de  ses  lumières. 

CA  (nnas),  vases  à  mettre  Thuile. 

viNAR  (ia),  vases  à  mettre  du  vin. 

ACET  (abula),  vases  à  mettre  le  vinaigre  ou  des  con- 
diments au  vinaigre. 

TAR  (ichos),  vases  à  mettre  des  salaisons  ou  du  pois- 
son salé. 

»  Par  suite  d'une  cassure  il  ne  reste  gue  quelques 
vestiges  de  la  colonne  indiquant  la  quantité  des  vases. 

»  M.  Cérès  avait  trouvé  deux  fragments  de  grafFites 
analogues  à  celui-ci  qui  ont  été  décrits  et  dessinés 
dans  le  t.  XIII  des  Mémoires,  p.  200,  201,  et  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  1882, 
p.  297. 

]>  Je  signalerai  aussi  parmi  les  objets  trouvés  à  la 
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Graûfesenque,  mais  par  d'autres  chercheurs  :  !<>  Une 

f)etile  lampe  en  terre  cuite  sur  le  fond  de  laquelle  on 
it  en  toutes  lettres  le  nom  du  fabricant,  disposé  de  la 
manière  suivante  : 

EX  OFICI 

NA   KAPITO 

NIS 

»2oUn  vase  muni  d*une  anse,  orné  d'une  tête  de  sa- 
tyre sur  le  côté  opposé  à  Tanse,  et  portant  Tinscription 
significative  reple,  remplissez. 

»  C'est  le  buveur  qui  invite  l'échanson  à  faire  bonne 
mesure.  Ces  poteries  qui  portent  ainsi  un  souhait,  un 
vœu,  une  invitation  sont  appelées  poteries  parlantes. 
M.  Cérès  en  avait  trouve  plusieurs  à  Banassac 
(Lozère),  mais  celle  dont  nous  parlons  est  la  première 
de  ce  genre  trouvée  à  la  Graûfesenque. 

»  Cette  lampe  et  ce  vase  font  partie  de  la  collection 
de  M.  Lacroix,  ancien  maire  de  Millau.  » 

M.  Hermet  termine  sa  communication  en  faisant 
remarquer  tout  l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  recueillir  au 
musée  la  stèle  de  la  Graiifesenque  (1)  qui  porte  une 
inscription  latine  et  qui  est  la  propriété  de  M.  Blanc, 
ancien  avoué. 


La  séance  est  levée  à  six  heures  et  demie. 


ACQUISITIONS 

Achat 

La  monnaie  mérovingienne  ou  wisigothine  en  or, 
trouvée  aux  environs  de  Saint-Aflfrique,  dont  il  est 
question  au  procès- verbal. 

Echange 
La  suite  des  publications  des  Sociétés  savantes. 

Dons 
Pour  la  Bibliothè<jue  et  les  Archives 

De  M.  Forestier,  un  exemplaire  de  ses  Curiosités 


(1)  Cette  stèle  est  dessinée  dans  le  IX'  vol.  des  Mémoires. 
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patoiseSy  avec  les  airs  des  chansons  et  cantiques  notés 
par  M.  l'abbé  Allier. 

De  M.  le  vicomte  de  Bonald  :  Histoire  aveyronnaise, 
François  Chabot ^  membre  de  la  Convention ^  dont  il  est 
lauteur  .  Extrait  de  publication.  E.  Carrère,1901.  Br. 
petit  in-8°. 

De  M.  E.  Cabrol  :  Noël  de  Pierrefonds.  Mystère  (en 
vers),  dont  il  est  Fauteur.  Illustrations  de  Fournier- 
Sarlovèze  (1901).  Vol.  pet.  in-f«,deni.-rel.  riche  oblong. 

De  M.  Eugène  Lacombe  '.Association  nationale  des 
porteurs  français  des  valeurs  étrangères.  Le  change 
espagnol,  dont  il  est  Fauteur.  Paris,  1901.  Vol.  in  8o.' 

De  M.  Marre  :  La  culture  des  fraises  dans  la  région 
de  Saint'Geniez,  dont  il  est  Fauteur.  Extrait  de  publi- 
cation. Montpellier,  1901.  Br.  in-8o. 

De  M.  Fabbé  Haon,  VOrdo  diocésain,  de  1901  (suite 
de  la  collection). 

De  M.  Fabbé  Hermet,  les  palmarès  du  petit  sémi- 
naire de  Belmont  de  1900  et  1901  (suite  de  la  collec- 
tion). —  La  suite  de  la  collection  de  VEcho  de  Saint- 
Affrique,  1901    (manquent  les  no«  13,  26,  41.  43,  49). 

Un  dessin  de  hache  en  bronze  trouvée  aans  une 
grotte  des  environs  de  Roquefort,  de  la  collection  de 
M.Moussard,  préfet.  —  Quatre  photographies  de  po- 
teries ou  fragments  de  poteries,  un  avec  graffiti,  dont 
il  a  entretenu  la  Société  en  séance. 

De  M.  L.  Massip  (pour  le  Folk-lore),  un  article 

fiaru  dans  le  Journal  de  VAvegrony  15  décembre 
901  :  La  <l  Fête  de  la  Jeunesse  »  d'Aubin  au  moyen 
àge^  dont  il  est  Fauteur. 

De  M.  L.  Loup  (id.),  une  série  de  légendes,  traditions 
populaires,  histoires  du  pays  rouer^at  ou  aveyronnais, 
rééditées  dans  VAveyron  Republicam,  1899-1902. 

De  M.  F.  Galy,  un  mandement  de  M.  Cousin  de 
Grainville,  évéque  de  Cahors,  du  4  juillet  1814,  qui 
manquait  à  la  collection.  —  Le  Livre  de  recette,  et  de 
dépense,  de  FŒuvre  de  la  Miséricorde  de  la  ville  de 
Rodez,  xviiie  siècle  ;  une  liasse  de  papiers  s'y  ratta- 
chant. —  Un  discours  de  Fabbé  Girard,  à  la  distribu- 
tion des  prix  du  collège  de  Rodez,  30  mars  1787, 
ms.,  avec  le  programme  imprimé  de  Fexercice  ;  —  une 
liasse  de  papiers,  pétitions  et  décisions  officielles 
concernant  1  abbé  Girard. 

De  M.  ÇouDERC,  un  cours  de  physique  professé  au 
collège  des  Jésuites  de  Rodez  en  1665,  ms.  rel.  18/12  c. 

De  divers,  des  lettres  de  part  de  familles  aveyron- 
naises. 
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De  M.  Gendre,  quatre  papiers-monnaie  de  la  Ré- 
volution, savoir  un  bon  du  district  de  Saint- AfiFrique, 
de  cinq  sols  ;  un  mandat  de  la  municipalité  de  Vilie- 
franche,  de  5  fr.  ;  un  de  la  municipalité  d'Aubin,  de  2 
sous  6  deniers  ;  un  billet  de  confiance  de  la  munie!- 

4e  Rodez,  de  cinq  sous. 

f .  Victor  Bernât,  deux  anciens  tableaux  histo- 

f.  Bernard  CouBES  de  Patris,  deux  photogra- 
jar  lui  prises  du  portrait  de  Gayrerd  jeune, 
'  au  Musée. 

PODR  LE  Musâs 

oadame  veuve  François  Mahodx,  le  buste  en 

e  de  son  mari,  par  leur  fils  Paul  Mahoux. 

M.  l'abbé    Hermet,    les  deux   fragments  de 

^menhirs,  dont  il  a  entretenu  la  Société  à  la 

:  précédente.  -~  Un  fragment  de  vase  en  marbre 

rraiifesenque. 
M.    Brieussbl,  sous-chef    de    musiqoe    au 

uaves,  une  statuette  représentant  un  philo- 
chinois,   trouvée   dans  une  lamasserie,  lors 

péditionde  la  Grande  Muraille  par  les  Français 

allemands,  1901.  H.  0,20c.  Bronze,  avec  traces 

ure. 

I.  DvBBBCj  tme  statuette,  en  enivre,  de  la  Vierge, 

ne  de  croix. 

H.  F.  Galy,  une  pièce  de  1  fr.  de  Henri  V  de 

î  ;  une  monnaie  turque. 

k)ciété  accepte  avec  reconnaissance  ces  divers 
t  vote  des  remerciements  à  leurs  auteurs. 

Le  Secrétaire, 
F.  GALY. 


RODEZ  -   lUPRlUERlE  E.   CARRËRG 


Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts 

DE     L'AVEYRON 


PROCÈS-VERBAL 

DE   LA 

Séance  du  6  Juin  1902 


w^MMAM^WV^^^^^A^^^Mw^^rww^vWMV^ 


Présidence  de   M.  MAISONABE  (Noël),   président 


nMAMMtf«MMM^MAMMMAAf^^^^^^^^^%^^^^^#» 


Etaient  présents  :  MM.  Maisonabe  (Noël),  Pons, 
Lemperecr,  le  vicomte  de  Bonald,  de  Chaliès,  Ai.- 
BESPY  (Louis),  Maisonabe  (Edouard),  Galy  (Charles), 
Loup  (Louis),  Combes  de  Patris,  Naujac,  Andrieu, 
Constans  (Marîus),  vice-secrelaire. 

Excusés  :  MM.  Jaudon,  Advielle,  Galv  (François), 
Tabbé  Hermet. 

La  séance  est  ouverte  à  cinq  heures. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  21  février,  qui   a 
été  publié,  est  adopté  sans  observations. 


M.  le  Président  fait  part  à  la  Société  de  la  mort 
de  deux  de  ses  membres,  M.  de  Séguret  et  madame 
^falaval,en  ces  termes. 

«  Presque  au  lendemain  de  sa  dernière  séance,  la 
Société  a  perdu  M.  Adrien  de  Séguret.  M.  Adrien  de 
Séguret  portait  un  nom  honoré  entre  tous  dans  la  ma- 
gistrature ruthénoise,  où  sa  famille  a  occupé  le  pre- 
mier rang  pendant  beaucoup  plus  de  cent  ans.  Magis- 
trat, puis  avocat  de  mérite,  son  père  avait  été  des 
nôtres,  presque    au  début    de  la  Société,  aux  tra- 

238'  Séance  11 
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vaux  de  laquelle  il  avait  surtout  contribué  par  des  poé- 
sies fort  agréables,  dont  plusieurs  sont  demeurées  dans 
la  mémoire  de  nos  conn)atrioles.  Lui-même  avait 
fourni  une  carrière  judiciaire,  de  bonne  heure  en- 
travée par  la  maladie.  Il  avait  une  intelligence  très 
ouverte,  une  conversation  enjouée  et  des  manières 
dont  la  distinction  avait  été  a  peine  altérée  par  les 
souffrances  de  ses  dernières  années. 

»  A  l'instant,  on  m'apprend  la  mort  de  madame 
Malaval.  Elle  était  seule,  en  dernier  lieu,  à  représen- 
ter, parmi  nos  titulaires,  un  sexe  qu'aucun  obstacle  ré- 
glementaire, et  encore  moins  aucune  convenance,  n*en 
éloigne.  Elle  nous  a  fait  de  fréquentes  communica- 
tions. Elle  en  faisait  aussi  à  rEcho  de  Saint'Affriqïie, 
et,  au  cours  de  nombreux  voyages  dans  le  Rouergue, 
son  pays  d'adoption,  recueilfail  à  la  lois  des  rensei- 
gnements historiques  et  des  dessins,  destinés  dans  sa 
pensée  à  former  un  ouvrage  complet.  J'espère  bien 
que  ce  travail  ne  sera  pas  perdu,  et  qu'il  nous  en 
reviendra  quelque  chose.  » 


Au  nom  du  Comité  permanent,  M.  le  Président 
propose  l'admission  en  qualité  de  membres  titulai- 
res de 

MM.  Froment,  maitre  de  chapelle  à  la  cathédrale, 
Albespy  (Daniel),  docteur  en  médecine  à  Rodez, 
LoHŒT,  ingénieur  des  mines  à  Rôdez. 

Après  trois  scrutins  successifs,  l'admission  des  trois 
membres  proposés  est  prononcée. 


MM.  de  Brun  et  Horluc,  membres  titulaires,  qui 
ont  quitté  le  département,  demandent  à  échanger  leur 
titre  contre  celui  de  membix^s  correspondants:  ras- 
semblée transforme  leur  litre  suivant  leur  demande. 


MM.  l'abbé  Hèbles  et  Descrozaille  adressent 
leurs  remerciements  à  l'occasion  de  leur  récente  ad- 
mission. 

M.  le  Président  annonce  que  le  Comité  avait  dé- 
sifjné  pour  représenter  la  Société  au  Congrès  des  So- 
ciétés savantes  de  1902  MM.  Advielle,  Baduel  d'Ous- 
TUAC,  CouDERc  et  C.  Marcilhacy.  mm.  Baduel 
d'Oustrac  et  Marcilhacy  ont  écrit  pour  faire  con- 
naître le  premier  son  acceptation  de  cette  mission 
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cl  le  second  ses  regrets  en  raison  de  son  absence  mo- 
raenlanée  de  Paris. 

M.  le  Président  fait  remarquer  un  tableau  expose 
dans  la  salle,  et  qui  est  le  portrait  de  mademoiselle 
Moisson- Des  roches,  peint  par  elle-même.  ((  Mademoi- 
selle Elise  MoissOiN-UESuocHEs,  dit-il,  est  une  de  nos 
compatriotes.  Elle  est  née  à  Rodez  le  28  mai  18i^3.  Son 
père,  natif  lui-même  de  Caen,  auteur  de  mémoires 
scientifiques  importants  et  de  quelques  publications 
sur  les  questions  sociales,  envisagées  au  point  de  vue 
particulier  qui  dominait  à  celte  époque,  y  exerçait  les 
Ibnctions  d'ingénieur  des  mines.  Celait  un  ami  de 
MM.  de  Monseignat,  Duval  et  de  quelques  autres  de 
nos  anciens. 

8  La  jeune  lille  s'adonna  de  bonne  heure  à  la  pein- 
ture, et  particulièrement  à  la  peinture  historique. 

»  Notre  musée  possède  d'elle  deux  grandes  toiles. 
L'une,  représentant  Anne  de  Boleyn,  iemme  d'Henri 
VIII,  dans  sa  prison  au  moment  oîi  Jeanne  Seymour 
lui  amène  sa  fille  Elisabeth,  fut  achetée  par  la  So- 
ciété, avec  le  concours  du  Conseil  général  en  1867. 
L'autre  a  iiguré  au  salon  de  18()8et  nous  a  été  don- 
née par  TEtal.  Le  sujet  en  est  la  princesse  Ta rakanoff 
taisant  des  eflbrts  désespérés  pour  éviter  l'eau  qu'une 
crue  subite  de  la  Neva  lait  pénétrer  dans  le  cachot  où 
Iclle  est  enfermée.  D'autres  tableaux,  portraits,  scènes 
historiques  ou  copies  du  Louvre  de  la  même  artiste, 
sont  conservésdans  les  musées  de  Caen,de  St-Etienne 
et  d'autres  villes.  Elle  est  morte,  jeune  encore,  à  Bou- 
lo^ie-sur-Seine,  le  18  août  1870.  Sa  sœur,  mademoi- 
selle Angélique  MoissoN-DESHOcnKs.  morteelle-même 
tout  récemment,  a  voulu  que  le  portrait  de  l'artiste 
fût  destiné  au  musée  de  sa  ville  natale.  » 

Le  dépouillement  de  la  correspondance  amène  les 
communications  suivantes. 

V'  M.  Advielle  a  envoyé  depuis  +a  dernière  séance 
les  ouvrages  qu'il  avait  annoncés. 

Cataloijue  des  manuscrits  du  «  Fonds  Viclor  Advielle  » 
de  la  Bibliothèque  d'Arras.  UK)1,  1  vol.  in-8,  1  180  nu- 
méros (Manuscrits  en  toutes  langues  et  sur  tous  su- 
^'^♦s.  Plusieurs  intéressent  le  Rouergue). 

s'odîfssée  d'un  Normand  à  St-Domingue,  au  win^ 
le.  nm.  1  vol.  in-lG. 

echerchcs  sur  Nicolas  Poussin  et  sur  sa  famille.  1902. 
>1.  in-16,  portr.  ettac-similé. 


1 
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Le  portrait  de  la  duchesse  de  Fontanges,  du  Musée  na- 
tional de  Madrid  et  les  faux  portraits  de  la  favorite.  1901- 
1902,  brochure  in-8,  3  portraits. 

Par  une  lettre  où  il  évoque  des  souvenirs  de  son  sé- 
jour à  Rodez,  il  annonce  qu'il  va  mettre  la  dernière 
main  à  un  ouvrage  depuis  longtemps  projeté  et  inté- 
ressîint  le  Rouergue. 

Il  signale  aussi  dans  la  dernière  livraison  de  1901 
des  Annales  de  la  Société  archéologique  de  Bruxelles 
un  important  travail,  avec  planches,  de  M.  Joseph 
Destrée,  sous  ce  titre  :  Le  Trésor  de  Conques. 

2°  M.  Lacroix,  professeur  au  Muséum,  demande 

auelques  échantillons  de  pierres  météoriques  tombées 
ans  l'Aveyron,  en  vue  d'une  étude  des  météorites 
dans  sa  Minéralogie  de  la  France  et  il  annonce  un  en- 
voi de  minéraux  pour  notre  collection.  Le  Comité  a 
donné  satisfaction  h  cette  demande. 

3<>  r.I.  Maurel,  curé  de  Saint-Amans  de  Lizertet, 
adresse  des  notes  qu'il  a  recueillies  sur  quelques  fa- 
milles nobles  du  Rouergue  et  qu'il  a  extraites  des  li- 
vres de  famille  ou  de  registres  paroissiaux. 

4»  M.  l'abbé  Hermet  a  découvert  dans  une  grotte 
du  Larzac  une  fonderie  de  fer,  mais  il  n'a  trouvé 
aucune  pièce  qui  puisse  indiquer  à  quelle  époque  elle 
y  fut  établie. 

Il  envoie  aussi  une  note  relative  à  l'emplacement 
de  l'introuvable  Arisitum  et  de  laquelle  il  résulte  que 
le  manse  de  la  Villa,  mentionné  par  le  cartulaire  de 
Conques  est  le  même  que  le  village  de  la  Ville  .donné 
par  DéodatGalzy  au  comte  d'Armagnac  ;  qu'il  était  si- 
tué dans  l'ancienne  paroisse  de  Saint-AIartin-dc-Pris 
dont  la  ferme  de  Saint-Martin,  dans  la  commune  ac- 
tuelle de  Creissels,  près  de  Millau,  est  le  dernier  ves- 
tige. Mais  rien  ne  prouve  que  le  village  de  la  Ville  mar- 
que l'emplacement  de  l'antique  évêclié  d'Arisitum. 

Cette  note  de  M.  l'abbé  Hermet  est  accompagnée 
d'une  autre  sur  ia  Roque  de  Pris  et  la  Grotte  du 
Boundoulaù. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  cette  communi- 
cation de  M.  l'abbé  Hermet,  qui  est  renvoyée  au  Co- 
mité pour  les  Mémoires. 

5'  M.  H.  Affre  offre  à  la  Société  un  manuscrit  iné- 
dit de  M.  Foulquier-Lavergne  qui  relate  la  mort  de 
Mathieu  Foulquier,  tué  le  20  août  1580  au  siège  de 
Pousthomy. 

Le  comte  de  Montgomery,à  la  tête  de  ses  huguenots, 
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venait  de  mettre  le  siège  devant  Pousthomy.  Un  habi- 
tant de  ce  bourg,  Mathieu  Foulauier,  excita  le  courage 
des  assiégés.  Au  premier  rang  aes  combattants,  il  ré- 
parait une  brèche  ouverte  par  le  feu  des  assiégeants 
sur  le  rempart  de  l'ouest  quand  un  éclat  de  bombe 
vint  le  frapper  mortellement.  L'ennemi  entra  dans  la 
place  ;  Pousthomy  capitula  et  la  garnison  se  retira  à 
Combret  avec  armes  et  bagages. 

Mathieu  Foulquier  fut  inhumé  sous  une  dalle  de 
l'église  à  vingt  mètres  de  l'endroit  où  il  avait  été  tué 
sur  le  rempart. 

6*^  M.  Artières  offre  à  la  Société  un  manuscrit  ano- 
nyme concernant  l'histoire  de  Ste-Eulalie,  de  la  Cou- 
vertoirade  et  delà  Cavalerie.  Il  contient  le  texte  des 
Statuts,  Constitutions  et  Ordonnances  pour  les  vas- 
saux de  la  Commanderie  de  Ste-Eulalie  ;  puis  la  chro- 
nologie des  Précepteurs  de  Ste-Eulalie  avec  des  notes 
sommaires  sur  chacun  des  Commandeurs  et  enfin  un 
Extrait  des  Délibérations  de  la  Communauté  de  la  Ca- 
valerie au  xviiF  siècle. 

7*  M.  l'abbé  Suquet,  vicaire  régent  de  Saint-Clair, 
signale  l'intérêt  qu'il  v  aurait  à  explorer  divers  monu- 
ments celtiques  dans  la  région  qu'il  habite  et  demande 
une  subvention  pour  les  fouilles  qu'il  projette  à  Bois- 
redon,  Combemousseuse  etdans  les  bois  de  Palaillcs 
et  de  Margues.  La  proposition  de  M.  Suquet  est  ren- 
voyée au  Comité  qui  examinera  l'intérêt  et  l'impor- 
tance que  ces  recherches  peuvent  présenter  et  dans 
quelle  mesure  la  Société  peut  s'y  associer. 

S^"  La  Société  française  d'archéologie  adresse 
le  programme  du  Congrès  archéologique  qui  sera 
tenu  à  Troyes  et  à  Provins,  du  24  juin  au  2  juillet 
1902  en  exprimant  le  désir  de  voir  notre  Société  par- 
ticiper à  ses  travaux. 

Après  ces  diverses  communications  M.  L.  Albespy 
donne  lecture  d'un  travail  dont  il  est  l'auteur  sur  un 
Nouveau  procédé  pour  la  reproduction  directe  et  inalté- 
rable des  images  sur  matière  uitrifiable  de  toutes  dimen- 
sions. 

Il  dépose  sur  le  bureau  pour  le  Musée  des  spéci- 
mens obtenus  par  son  procédé  et  qui  reproduisent 
des  verrières  appartenant  à  la  Société. 

Le  travail  de  aI.  Albespy  sera  inséré  à  la  suite  du 
Procès- verbal. 

Les  comptes  de  l'année  1901  qui  ont  été  examinés 
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et  reconnus  exacts  par  M.  Combes  de  Patris  sont 
approuvés. 

M.  le  Trésorier  soumet  à  la  Société  le  projet  de 
budget  pour  Tannée  1902,  qui  est  adopté. 


M.  Naujac  donne  lecture  d'une  poésie  qui  lui  a 
été  inspirée  par  le  poignant  désastre  de  la  Martinique 
et  propose  à  rassemblée  de  s'associer  aux  témoigna- 
ges de  douloureuse  symnathie  qui  de  toutes  parts  ont 
éclaté  en  faveur  des  maliieureuses  victimes  de  l'épou- 
vantable accident. 

M.  le  Président,  au  nom  de  la  Société,  se  fait  Tin- 
terprèle  des  sentiments  qu'inspire  à  tous  les  membres 
la  catastrophe  qui  a  anéanti  tant  de  vies  humaines  et 
avec  lesquels  ils  prennent  part  au  deuil  national. 


M.  Naujac  offre  quelques  spécimens  de  mollus- 
ques fossiles  trouvés  par  la  Société  anglaise  de  Gages 
en  creusant  un  nouveau  puits  de  mine. 

«  Ce  banc  de  mollusques  (huîtres  et  moules)  était  si- 
tué à  280  mètres  de  profondeur,  dit-il,  dans  la  partie  su- 
périeure des  terrains  houillers,  entre  le  calcaire  et  les 
couches  de  charbon.  Les  moules  ont  la  forme  oblon- 
gue  ;  les  huîtres  ont  la  forme  ronde  et  l'une  d'elles,  à 
la  suite  des  concrétions  accumulées  par  l'action  du 
temps,  atteint  le  poids  de  558  grammes.  Les  traces  de 
l'animal  y  sont  très  apparentes  et  Tony  remarque  en- 
core des  points  nacrés,  toujours  brillants  après  des 
milliers  d'années  !  » 


M.  le  Président  signale  les  ouvrages  suivants  of- 
ferts à  la  Société  par  quelques-uns  de  ses  membres 
qui  en  sont  les  auteurs. 

1^  De  M.  le  vicomte  de  Bonald,  les  Documents  gé- 
néalogiques sur  des  familles  du  Rouergue,  dont  il 
a  été  question  à  Tavant-dernière  séance. 

2°  Deux  brochures  de  M.  Coudeuc,  sur  les  Manus- 
crits de  l'abbaye  de  Grammont,  et  une  Complainte 
inédite  sur  la  mort  de  Semblançay. 

3«  Une  brochure  de  M.  Ch.  Galy  sur  la  Liberté  d'en- 
seignement. 

4^  Une  brochure  de  M.  l'abbé  Cassagnes  sur  les 
Souterrains  Refuges  en  Rouergue. 

5®  Une  nouvelle  édition  de  la  biographie  de  Gay- 
rard,  par  J.  Duval,  publiée  par  M.  Carrkre. 
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6<*  Deux  fascicules  du  Rouergue  illustré,  n<>«  2, 
Millau  ;  3  (hors  série),  Y  Année  aveyronnaise  1901,  pu- 
blications artistiques  qui  font  honneur  au  goût  de 
rimpriraerie  Carrère. 

7"  Un  volume  de  M.  E.  Maisonabe  sur  le  Droit  pour 
les  membres  des  congrégations  non  autorisées  de  vi- 
vre en  commun. 

8'  Il  fait  remarquer  en  outre  des  cartes  postales  re- 
produisant d'après  des  gravures  ou  tableaux  des  per- 
sonnages illustres  de  Millau  ou  du  midi  du  départe- 
ment et  offertes  par  leur  éditeur,  M.  Autières. 

Il  signale  enfin  une  médaille  offerte  par  TEtat  au 
Conservateur  DU  Musée  pour  la  participation  de  la 
Société  à  l'Exposition  universellede.l9()0etqui  pren- 
dra place  dans  nos  vitrines. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 


« 


Nouveau  procédé  pour  la  reproduction  di- 
recte et  inaltérable  des  images  sur  matière 
vitrifiable  de  n'importe  quelle  dimension. 

Jusqu'à  ces  derniers  temps  il  avait  été, impossible 
de  faire  delà  photographie  vitrifiable,  c'est-à-dire  de 
reproduire  photographiquement  les  objets  sur  des 
suDstances  pouvant  être  soumises  à  la  cuisson  à  haute 
température,  telles  que  verre,  porcelaine,  émail,  etc., 
sans  se  heurter  à  des  difficultés  sérieuses,  ou  sans  que 
ces  reproductions  elles-mêmes  présentassent  des  dé- 
fauts inguérissables. 

Frappé  de  ces  difficultés,  j'ai  réussi,  après  d'assez 
longues  recherches,  à  trouver  un  procédé  qui  sup- 
prime le  principal  inconvénient  de  cette  métnode  et 
en  corrige  les  défauts.  A  la  suite  de  cette  découverte, 
M.  Bry,  notre  excellent  peintre-verrier,  a  bien  voulu 
m'apporterson  intelligente  et  active  collaboration  pour 
une  œuvre  dont  il  a  saisi  immédiatement  la  portée  ar- 
tistique et  Tutilité  industrielle,  et  nous  sommes  arri- 

"i,  après  maints  essais  divers  dans  les  difixîrents  gen- 
de  photographie,  à  obtenir  des  épreuves  dont  nous 

is  soumettons  Quelques  spécimens.  Mais  il  m'a  paru 

Ile  auparavant  ae  résumer  très  succinctement  la  mé- 
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thode  ordinaire  afin  de  pouvoir  établir  les  avantages 
de  la  nôtre. 

Le  procédé  en  usage  était  celui-ci.  Il  consistait  à 
reproauire  Timage  sur  une  plaaue  de  verre  et  à  la 
transporter,  au  moyen  d'une  pellicule  de  collodion, 
sur  une  matière  donnée  vitrifiable  et  de  petite  dimen- 
sion où  elle  devait  rester  fixée  après  la  cuisson  de  cette 
matière.  Cest  le  procédé  dit  de  transport.  L'impression 
était  obtenue  au  moyen  d'une  solution  de  bichromate 
de  potasse  et  d'une  poudre  d'émail  appelée  grisaille. 
Les  inconvénients  de  ce  procédé  sont  les  suivants. 
1»  On  ne  pouvait  impressionner  directement  la  ma- 
tière vitrifiable,  car  il  était  impossible  de  faire  dispa- 
raître les  traces  de  bichromate  de  potasse,  c'est-à- 
dire  l'agent  sensibilisateur  qui  donnait  à  l'image  une 
couleur  jaunâtre  ;  2^  En  outre,  il  arrivait  souvent  que 
dans  l'opération  de  transport  de  la  pellicule  sur  la 
matière  vitrifiable,  cette  pellicule  se  déchirait,  ou  en- 
core que,  lorsque  cette  matière  vitrifiable  chargée  de 
la  pellicule  était  soumise  à  l'action  du  feu,  cette 
même  pellicule  de  collodion,  c'est-à-dire  de  subs- 
tance essentiellement  organique,  se  désorganisait 
sous  l'infiuence  de  la  chaleur,  se  détruisait  en  partie, 
et  lorsque  la  plaque  était  retirée  du  four,  une  partie 
de  l'image  avait  disparue. 

Notre  procédé  a  triomphé  de  ces  difficultés,  car  il 
consiste  à  impressionner  et  à  obtenir  l'image  directe- 
ment, sans  le  secours  de  la  pellicule^  sur  matière  vi- 
trifiable et  à  enlever  ensuite  au  moyen  de  réactifs  spé- 
ciaux, toute  trace  de  bichromate  sans  altérer  l'image, 
et  cela  sur  n'importe  quelles  dimensions. 

On  voit  quels  avantages  considérables  l'industrie 
peut  retirer  de  l'application  de  ce  procédé.  Nous  cite- 
rons d'abord,  ce  qui  peut  intéresser  tout  particulière- 
ment les  arts  rétrospectifs,  la  reproduction  des  vitraux 
anciens,  reproduction  impossible  auparavant  avec  le 
procédé  delà  pellicule,  et  que  l'on  peut  obtenir  au- 
ourd'hiii  identiquement  semblable  à  l'original  par 
juxtaposition  et  sans  avoir  recours  à  la  photographie. 

Je  uépose  pour  le  Musée  delà  Société  une  collection 
de  reproductions  de  vitraux  anciens  dont  il  pos- 
sède les  originaux. 

En  dehors  de  cette  application  particulière,  il  res- 
sort nellement  de  ce  que  je  viens  ue  dire  que  ce  pro- 
cédé trouve  son  utilité  dans  l'industrie  de  la  cérami- 
que, du  verre  et  de  toute  matière  pouvant  aller  au  feu, 
en  permettant  la  reproduction  inaltérable  sur  ces  ma- 
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tières,  soit  de  personnages,  soit  de  tableaux  quelcon- 
ques, en  un  mot  de  tout  ce  qui  peut  être  photogra- 
phié. L'inaltérabilité  ne  peut  être  plus  certaine, 
puisque,  par  la  cuisson,  l'image  fait  corps  avec  la 
matière. 

Cette  découverte  permet,  comme  je  le  disais  plus 
haut,  de  conserver  des  copies  de  verrières  de  grande 
valeur  dont  nos  musées  jet  nos  collections  privées  pos- 
sèdent de  si  beaux  chefs-d'œuvre.  Et  de  plus,  elle  a  le 
double  avantage  de  faire  ces  reproductions  à  des  prix 
très  réduits,  car  les  produits  et  les  réactifs  employés 
sont  essentiellement  bon  marché  ;  ce  qui,  dans  le  com- 
merce, permettra  de  les  livrer  à  des  prix  inférieurs  à 
ceux  des  reproductions  artistiques  laites  sur  papier 
par  les  procédés  au  charbon  ou  autres. 

L.  Albespy. 


* 


ACQUISITIONS 

Récompense 

Une  médaille  de  bronze,  plaquette,  pour  participa- 
lion  à  l'Exposition  universelle  de  19(X),  dont  il  est 
question  au  Procès- verbal. 

Echange 
La  suite  des  publications  correspondantes. 

Dons 

Pour  la  Bibliothèque  et  les  Archives 

De  M.  le  vicomte  de  Bonald  :  Documens  généalogi' 
qiies  sur  des  familles  du  Houergue,  dont  il  est  l'auteur- 
É.  Carrère,  1902.  Vol.  grd  in-8. 

De  M.  l'abbé  Cassagnes  :  Les  Souterrains  Refuges  y 
vulgairement  appelés  Caues  des  Anglais,  en  Houergue, 
particulièrement  dans  la  Viadène^  dont  il  est  l'auteur. 
E.  Carrère,  1902.  In-8. 

De  mademoiselle  Cayron  :  Notre-Dame  de  Pitié,  par 
le  chanoine  Servières.  Carrère,  1902.  Br.  in-32. 

De  M.  BoURJADE  :  Lycée  de  Rodez.  Centenaire  de 
Victor  Hugo.  Ode^  dont  il  est  l'auteur.  1902,  Colomb. 
Br.  in-16. 

De  M.  Carrère,  la  suite  du  Rouergue  illustré,  n»»  2 
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et  3.  —  Raymond  Gayrard^  gravear  et  statuaire^  par 
Jules  Duval.  Réédition  faite  par  lui  <1902l  Vol.  în-fi. 

De  M.  Advielle,  les  publications,  dont  il  est  l'aa- 
leur,  mentionnées  au  Procès-verbal. 

De  M.  E.  Maisoxabe  :  Du  droit  pour  les  membres  des 
congrégations  non  autorisé- s  de  vivre  en  co/nmii/i.  dont 
il  est  Tauteur.  Paris,  19^)1.  Vol.  gd  in-8. 

De  M.  Ch.  Galy  :  Im  liberté  d  enseignement,  dont  il 
est  Tauteur.  Paris,  19(12.  In-16. 

DeM.CocDERC  :  Les manuscritsdcV abbaye  de  Grand- 
mont^  Paris,  1901,  —  Complainte  inédite  sur  la  mort 
de  Semblancay.  Nogent-le-Rotrou,  19(il.  Br.  in-8,dont 
il  est  lauteur. 

De  M.  Marre,  deux  brochures  in-8,  dont  il  est  l'au- 
teur, 1901-2  :  La  maladie  baccil taire  de  la  pomme  de 
terre^  —  De  l' utilité  des  analyses  de  terre. 

De  M.  Chauvet,  en  remerciement  de  renseigne- 
ments fournis,  quatre  brochures,  in-8,  dont  il  est 
Tauleur,  lîK)0-2  :  Statistiaue  et  bibliographie  des  sépul- 
tures pré-romaines  de  la  Charente.  —  Poteries  préhis- 
toriques à  ornements  géométriques  en  creux  ( vallée  de 
la  Charente).  —  Statues,  statuettes  et  figurines  antif^ues 
de  la  Charente.  —  Une  ville  gallo-romaine,  près  Sl-Cy- 
badeaux  i Charente).  Sermanicomagus  {Germanicoma- 
gus?). 

De  M.  X.  Maisonabe,  la  suite  du  Journal  officiel^ 
189^^19fK),  À  quelques  lacunes  près. 

De  divers,  des  lettres  de  part  et  pièces  diverses 
d'intérêt  local,  généralement  relatives  aux  élections 
de  1902  :  un  prospectus  de  la  Maison  d'éducation  des 
jeunes  demoiselles  établie  à  Rodez  y  dans  l'ancienne 
maison  des  Annonciades,  1812  ;  etc. 

De  M.  Artiêres,  les  copies  de  manuscrits,  dont  il 
est  question  au  Procès- verbal.  —  Quatorze  photo- 
gravures d'après  des  tableaux,  représentant  généra- 
lement des  personnages  de  l'arrondissement  de  Mil- 
lau,   dont  il  est  (juestion  au  Procès- verbal. 

De  M.  H.  Apfre,  la  notice  biographique  manus- 
crite, dont  il  est  question  au  Procès-verbal. 

De  M.  Tabbé  Haon,  la  copie  des  actes  (compromis 
et  sentence  arbitrale;  intervenus  en  1402  entre  Guil- 
laume, évéque  de  Rodez,  le  chapitre  de  la  cathé- 
drale et  les  consuls  de  la  Cité  aune  part,  Bernard 
comte  d'Armagnac  et  les  consuls  du  Bourg  de  l'autre 
sur  les  limites  de  la  Cité  et  du  Bourg  etautresaues- 
tions  divisant  les  deux  communautés  (Bonal  parle  de 
cet  accord  dans  son  ouvrage  sur  les  Comtes  de  Rodez, 
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publié  par  la  Société,  p.  466.  Ces  actes  sont  retenus 
par  Pierre  Malamosque  et  Pierre  Salas,  notaires  :  ils 
sont  très  intéressants.  La  copie  oITerte  à  la  Société  est 
sans  aucune  signature,  mais  d'une  écriture  du  xviii*^ 
siècle,  reconnaissable  pour  celle  d'un  archiviste  ou 
secrétaire  de  révêché). 

De  M.  PoRRE,  deux  vues  photographiques,  face  et 
revers,  par  lui  prises,  de  la  statue-menhir  mutilée  de 
la  Raffinie,  ofterte  à  la  dernière  séance. 

Pour  le  Musée 

De  mademoiselle  Angélique  Moisson-Desroches.  le 
portrait  à  Thuile  de  sa  sœur  Elise  peinte  par  elle- 
même,  dont  il  est  question  au  Procès -verbal.  H.  1  m. 
20.  L.  0,70. 

De  M.  L.  Albespy,  sept  petits  vitraux  reproduisant 
d'anciens  pareils  vitraux  du  Musée  (voir  ci-dessus 
son  rapport). 

De  M.  PouLT,  un  rognon  siliceux  affectant  parfaite- 
ment la  forme  d*une  jambe  de  jeune  enfant,  trouvé 
dans  la  terre  à  cinq  mètres  de  profondeur,  à  Ardentes 
(Indre),  en  creusant  pour  les  fondations  d'une  mai- 
son. —  Un  pecten  (peigne)  et  un  autre  fossile, 
trouvés  dans  les  terrains  environnants. 

De  M.  Naujac,  trois  coquillages  affectant  la  forme 
d'huîtres  ou  démoules,  pétrifiés,  provenant  d'un  banc 
découvert  à  Gages,  dont  il  est  question  au  Procès- 
verbal. 

De  madame  la  Supérieure  du  couvent  de  Notre- 
Dame,  une  pierre  de  l'ancienne  abbaye  du  monastère 
Saint-Sernin,  auxarmes  de  la  famille  de  Françoise  de 
Balaguier  de  Montsalès,  abbesse  du  monastère  en 
1529.  —  Une  pierre  sculptée,  ayant  dû  faire  partie  du 
haut  d'un  pilastre  de  porte,  provenant  de  la  même 
abbaye. 

La  Société  accepte  avec  reconnaissance  ces  divers 
dons  et  communications  et  vote  des  remerciements  à 
leurs  auteurs. 

Le  Vlce-Secrétairey 

M.  CONSTANS. 
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Présents  :  MM.  Maisonabe  (Noël),  Tabbé  Alazard, 
l'abbé  Vaylet,  Jaudon,  Tabbé  Vialettes,  Constans 
(Marius),  Lempereur,  Andrieu,  Naujac,  Colrat, 
l'abbé  PouGET,  Galy  (Charles),  Galy  (François)  secré- 
taire. 

Excusés  :  MM.  Loiret,  Combes  de  Patris,  U.  Ca- 
BROL,  L.  Loup,  l'abbé  Hermet,  Brunet,  L.  Albespy. 


La  séance  est  ouverte  à  cinq  heures. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  6  juin,  qui  a  été 
publie,  est  adopté  sans  observations. 


Au  nom  du  Comité  permanent,  M.  le  Président 

Sropose  l'admission  en  qualité  de  membre  titulaire 
e  M.  Bernard  de  Bancarel,  propriétaire  à  Hyars.  Il 
est  procédé  à  un  scrutin,  à  la  suite  duquel  M.  de 
Bancarel  est  proclamé  admis. 

le  dépouillement  de  la  correspondance  amène  M. 
Président  à  faire  les  communications  suivantes. 

il59*  Séance  12 
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lo  MM.  le  baron  Jules  de  Gissac,  Loiret  et  Al- 
bespy  (Daniel)  ont  remercié  la  Société  à  loccasion 
de  leur  récente  admission.  Ils  demandent  à  être  ins- 
crits, M.  de  Gissac  à  la  section  des  arts  et  MM.  Loiret 
et  Albespy  à  la  section  des  sciences. 

2o  M.  le  ministre  de  rinstruction  publique  et 
des  Beaux- Arts  a  adressé,  en  plusieurs  exemplaires 
qui  sont  mis  à  la  disposition  des  membres,  le  pro- 
gramme du  prochain  congrès  des  Sociétés  savantes 
qui  s'ouvrira  à  Bordeaux  le  14  avril  1903.  Comme  les 
années  précédentes  toute  lecture  sera  subordonnée  à 
l'approbation  du  comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques.  La  circulaire  insiste  tout  particulière- 
ment sur  la  nécessité  d'adresser  les  manuscrits  avant 
le  20  janvier  prochain.  Il  ne  sera  tenu  aucun  compte 
des  envois  adressés  postérieurement  à  cette  date. 

3<>  M.  le  Ministre  transpiet  également  le  pro- 
gramme du  Concours  d'archéologie  espagnole  orga- 
nisé par  la  Municipalité  de  Barcelone  et  fait  part 
du  désir  exprimé  par  M.  le  Maire  de  cette  ville  de  voir 
communiquer  ce  document  aux  savants  français. 

Un  prix  de  vingt  mille  piécettes  sera  accordé  au 
meilleur  ouvrage  original  d'archéologie  espagnole 
présenté  au  concours. 

Les  travaux,  imprimés  ou  manuscrits,  d'auteurs  es- 
pagnols ou  étrangers  seront  admis  à  concourir.  Ils 
f>ourront  être  écrits  en  langue  latine,  castillane,  cata- 
ane,  française,  italienne  ou  portugaise  et  devront 
être  déposés  avant  le  23  octobre   1906. 

4«  M.  Gornelis  de  Wit  écrit  à  M.  le  Président  qu'il 
a  le  projet  d'entreprendre,  avec  un  groupe  d'amis,  une 
publication  qui  aurait  pour  titre  la  vie  rurale  en 
France  à  travers  les  âges.  Il  demande  à  la  Société  de 
vouloir  bien  Taider  à  dresser  pour  notre  région  la 
nomenclature  des  principales  publications  consacrées 
à  l'histoire  économique  et  sociale  des  populations 
rurales  aux  trois  époques  gauloise,  romaine,  et  féodale. 

M.  M.  Constans  a  bien  voulu  se  charger  de  ré- 
pondre à  cette  lettre. 

5<>  M.  Asselineau,  avocat,  a  offert  à  la  Société 
une  collection  de  soixante-huit  thèses  et  travaux 
scientifiques  signés  de  médecins  ou  de  pharmaciens 
originaires  de  l'Aveyron.  Cette  collection  vient 
s'ajouter  à  celle  déjà  importante  qui  a  été  formée  par 
la  Société.  Elle  provient  des  bibliothèques  des  doc- 
teurs Laurent-François  Rozier,  et  Adrien  Rozier  ar- 
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rière-grand-père  et  grand-i>ère  du  donateur,  qui 
furent  successivement  médecins  en  chef  des  Hospices 
de  Rodez. 

6«  M.  le  docteur  Bonnefé  avait  donné  à  la  Société 
un  billet  de  la  tombola  Mahoux.  Il  est  échu  à  ce  billet 
comme  lot  un  manuscrit  inédit  de  M.  François  Fabié 
^ui  est  déposé  sur  le  bureau.  C'est  un  opéra  ayantpour 
titreSous  un  chêne,  joué  auThéàtre  despoètes  en  1893. 

L'auteur,  en  remettant  ce  manuscrit,  a  déclaré  qu'il 
ne  doit  pas  être  publié  sans  son  autorisation. 

7<»M.  L.  Loup  offre  deux  numéros  de  VAueyron  ré- 
publicain  des  10  et  28  septembre  contenant  la  relation 
d'une  excursion  archéologique  et  de  fouilles  faites 
aux  environs  d'Inières,  entre  Vayssac  et  Istournet.  Il 
y  a  joint  une  carte  manuscrite  indiquant  les  dolmens 
et  tumulus  de  cette  région,  accompagnée  d'une  note 
explicative,  œuvre  de  M.  Tabbé  Molinier,  professeur 
au  petit  séminaire  de  Saint-Pierre. 

Cette  note,  dont  il  est  donné  lecture,  signale  au 
Puech  de  lo  Gardoy  en  face  deBousinhac,  un  grand  tu- 
mulus de  15  mètres  de  diamètre.  Au  sud  une  ligne 
de  grosses  pierres  semble  avoir  constitué  une  ligne 
de  défense  d'un  camp  gaulois.  Viennent  ensuite 
deux  tumulus  moins  importants  que  le  premier. 
Un  quatrième  tumulus  se  trouve  entre  deux  dol- 
mens. Aucun  de  ces  monuments  n'a  été  exploré.  Il 
v  avait,  dit-on,  beaucoup  d'autres  dolmens  en  ce 
lieu,  mais  les  pierres  ont  été  enlevées  pour  être  uti- 
lisées. 

Un  autre  tumulus  très  grand  se  voit  plus  loin,  sur 
le  bord  du  chemin  de  Vayssac.  Une  tranchée  prati- 
quée du  sud  au  nord  n'a  amené  que  de  grosses  pier- 
res plates.  Il  est  vrai  qu'il  ne  semble  pas  que  l'on 
soit  arrivé  au  milieu.  Sur  le  chemin,  entre  des  pier- 
res qui  paraissent  provenir  de  ce  tumulus  on  a  trouvé 
des  n*agments  d'un  anneau  en  bronze  et  des  débris 
d'anciennes  poteries,  qui  sont  offerts  à  la  Société. 

Un  sixième  tumulus  est  indiqué  en  face  de  la  croix 
dite  del  Cagre,  Il  fut  visité,  mais  non  fouillé,  par  l'abbé 
Gérés. 

Une  sorte  de  très  fort  dolmen,  aujourd'hui  détruit, 
se  voyait  naguère  au  sommet  d'une  élévation  appe- 
'-^e  Puech  de  lo  Roco, 

M.  Molinier  note  les  anciennes  traditions  locales, 

iprës  lesquelles  des  cimetières  anciens  auraient 
xisté  à  los  Torrissos  et  à  lo  Crouseto. 
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M.  le 'Président  ajoute  les  paroles  suivantes. 

a  II  a  été.  les  4  et  5  octobre,  célébré  à  Rodez  et  à 
Tanus  de  brillantes  fêtes  pour  Tinauguration  d'un 
nouveau  chemin  de  fer.  Il  me  sera  permis  de  rappe- 
ler à  cette  occasion  que  la  Société  a  publié  dans  le 
tome  XIV«  de  ses  Mémoires,  sous  le  titre  Rapport  au 
Comité  central  des  chemins  de  fer  Tarnais  sur  un  pro- 
jet de  chemin  de  fer  de  Rodez  a  Toulouse  par  Albi  et*la 
vallée  du  Tarn,  un  travail  de  M.  Boisse  portant  la 
date  du  2  décembre  1853.  Quarante-neuf  ans  se  sont 
donc  écoulés  entre  l'étude  faite  par  M.  Boisse  et  l'exé- 
cution. Celle-ci,  sans  doute,  a  profité  des  progrès 
faits  par  la  science  dans,  la  période;  mais  elle  ne 
diflère  pas  essentiellement  de  l'idée  qu'en  avait  notre 
ancien  président,  ou  du  moins  de  l'une  des  variantes 
sous  lesquelles  il  concevait  Ip  projet. 

D  A  l'occasion  de  Tinauguralion,  le  vice-président 
et  les  membres  du  bureau  de  la  Société  ont  eu  l'hon- 
neur d'être  reçus  par  M.  le  ministre  des  Travaux  pu- 
blics, en  qui  ils  ont  salué  non  seulement  le  représen- 
tant du  gouvernement,  mais  un  aveyronnais  et,  ce  qui 
est  plus,  un  collègue.  » 


M.  M.  Constansprésente  à  la  Société  un  impor- 
tant manuscrit  de  M.  Cayla,  curé  de  Combes,  ré- 
pondant au  Questionnaire  du  Folk-lore. 

((  Ces.  notes,  dit-il,  se  rapportent  spécialement 
à  la  partie  de  la  montagne  dont  le  centre  est  Curiè- 
res.  Ce  sont  des  souvenirs  personnels  remontant  au 
milieu  du  xix«  siècle,  à  un  temps  où  le  mouvement 
d'émigration  vers  Paris,  ne  faisant  que  se  dessiner, 
n'avait  pas  encore  produit  dans  les  mœurs  locales  les 
déformations  que  1  on  peut  y  constater  aujourd'hui. 

D  Le  travail  très  complet  et  très  intéressant  de  M. 
Cayla  mérite    d'être    vivement  apprécié  par  la  So- 
ciété, et  je  vous  propose  de    lui  décerner   une  des 
récompenses  qu'elle  a  votées  précédemment,  un  2«  * 
prix. 

»  Puisse-t-elle  être,  en  même  temps  qu'une  marque 
de  gratitude  envers  l'auteur  du  manuscrit,  un  encou- 
ragement à  imiter  son  exemple.  La  Société  recevra 
toujours  avec  plaisir  les  communications  ou  réponses 
qu'on  voudra  nien  encore  lui  adresser.  » 

La  proposition  de  M.  Constans  est  acceptée. 
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M.  Constans  dépose  aussi  sur  le  bureau, de  la  part 

l'auteur,  une  brochure  dont  il  signale  l'intérêt  à  la 
ciété  :  De  la  nécessité  d'un  enseignement  technique 
fional  de  (Assurance  sur  la  oie,  par  M.  C.  Gros. 
L'auteur,  dit-il,  déplore  l'ignorance  où  l'on  vit  dans 
lire  pays  des  questions  de  mutualité   et  d'assurance 

conclut  en  exprimant  le  vœu  que  le  Gouvernement 
sse  fixer  officiellement  la  science  de  l'assurance  et 
:  la  prévoyance  philanthropiques  et  entrer  ensuite, 
ivant  en  cela  l'exemple  de  l'Angleterre,  l'étude  de 
s  questions  dans  les  programmes  d'enseignement 
s  écoles  publiques. 

^f.  Coirat  fait  une  communication  sur  les  sondages 
Eemraent  exécutés  à  Bertholène  pour  la  recherche 
la  houille  et  présente  i^ne  série  d'échantillons  des 
cbes  traversées  par  la  sonde. 
Ce  travail  sera  publié  à  la  suite  du  procès-verbal. 

M.  Jaudon  dit  qu'il  s'occupe  en  ce  moment  d'une 
ide  sur  les  anciens  parlementaires  toulousains  ori- 
laires  du  Rouergue.  Il  prie  les  membres  de  la  So- 
!té  qui  pourraient  posséder  des  documents  les  con- 
rnant  de  vouloir  bien  les  lui  communiquer. 
Il  donne  ensuite  lecture  d'un  compte  rendu  de  l'ou- 
age  de  M.  Edouard  Maisonabe  :  Im  Doctrine  socia- 
te,  dont  il  avait  été  chargé.  Ce  rapport  sera  publié 
a  suite  du  procès-verbal. 


M.  Naujac  demande  la  parole  pour  lire  une  poésie, 

[itulée  Lebon,  dont  il  est  l'auteur. 

Ce  travail  est  renvoyé  au  Comité  pour  les  Mémoires. 


VI.  le  Présideat  signale  parmi  les  ouvrages  offerts 

r  les  membres  de   la  Société   depuis   la   dernière 

ince  : 

|o  Un  volume  de  M.  Louis  Ai.bespy,  ayant  pour 

re  :  Manuel  du   vigneron  avegronnais  dans  l'art  de 

vinification  ; 

if  De  M.  Adveelle,  le  Compte  rendu  de   l'inaugura- 

n  à  Savu-Berlelte  du  buste  d'Emile  Decratx  ; 

De  M.  Carrëre,  imprimeur  éditeur,  plusieurs 
.  .'âges  édités  par  lui  :  Counles  de  la  tala  Man- 
t  et  Bagateletos,  par  M.  l'abhé  Bessou  \  Jean  de 
rlhon,  sénéchal  de  Roaergae,  par  M.  Guirondet  ; 
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la  réédition  des  Ephémérides  de  Monteil  et  de  la  Bio- 
graphie  du  Général  Taragre^  par  J.  Du  val  ; 

A^  De  M.  Artiéres,  imprimeur  à  Millau,  un  second 
lot  de  cartes  postales  éditées  par  lui. 

M.  le  Président  signale  aussi  en  raison  de  son 
importance  un  ouvrage  en  deux  volumes  offert  par 
l'auteur,  un  aveyronnais,  M.  Tabbé  Paliez,  ancien 
vicaire  à  Sainte- Clotilde  à  Paris,  actuellement  retiré 
dans  TAveyron.  Il  a  pour  titre  :  Le  Monde  humain. 


La  séance  est  levée  à  six  heures  et  demie. 


# 

*    m 


Sondage  de  Bertholène. 

Messieurs, 

J'ai  pensé  que  les  travaux  du  sondage  entrepris 

Eres  oe  la  gare  de  Bertholène  pour  rechercher  la 
ouille  pourraient  intéresser  la  Société  et  c'est  pour 
cela  qu'aujourd'hui  je  me  permets  de  vous  en  entre- 
tenir et  de  vous  présenter  les  échantillons  des  divers 
terrains  traverses. 

But  de  ce  sondage.  —  Vous  savez  certainement 
que  la  France  ne  produit  pas  encore  assez  de  houille 
pour  sa  consommation  et  qu'elle  est  tributaire  de 
l'étranger  (Allemagne,  Angleterre,  Belgique)  pour  un 
tonnage  de  10  millions  dont  la  valeur  a  atteint  ces 
dernières  années  jusqu'à  400  millions  de  francs. 

D'un  autre  côté  le  moment  n'est  pas  loin  où  cer- 
taines concessions  du  bassin  d'Aubin  verront  leur  ex- 
traction de  houille  plutôt  diminuer  qu'augmenter.  La 
richesse  en  effet  des  bassins  lacustres  est  très  limitée, 
surtout  si  on  la  compare  à  celle  des  formations  mari- 
nes du  nord  de  la  France. 

L'exemple  fourni  par  les  mines  de  Commentrj'- 
Fourchambault  nous  prouve  qu'il  est  possible  de  cal- 
culer Tissez  exactement  la  quantité  de  nouille  restant 
à^extraire  dans  de  pareils  bassins,  et  à  en  opérer  éco- 
^homiquement  la  liquidation. 

Il  y  a  près  de  quarante  ans  que  le  même  calcul  a  été 
fait  pour  le  bassin  d'Aubin  par  des  ingénieurs  des 
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mines  très  compétents,  et  à  cette  époque  si  j'ai  bonne 
mémoire,  celle  richesse  houillère  était  très  modeste. 

Depnis  on  a  extrait  plus  àe.  20  millions  de  tonnes, 
et  aujourd'iiui  il  serait  facile,  je  crnis,  de  prouver 
que  SI  la  production  actuelle  dans  ce  bassin  peut  se 
maintenir,  elle  ne  pourra  pas  s'augmenter  dans  la 
proportion  voulue  pour  que  la  France  ne  soit  plus 
tributaire  de  l'étranger. 

Enfin  il  faut  encore  remarquer  que  la  population  de 
notre  département  diminue  tous  les  ans.  Le  nombre 
(le  ses  hanilants,  qui  autrefois  atteignait  410  mille,  est 
descendu  successivement  jusqu'à  370  mille.  Et  on  est 
endroit  de  se  demander  si  cette  dépopulation  finira 
par  s'arrêter. 

Dans  ces  conditions,  on  a  pensé  qu'il  était  temps  de 
s'occuper  de  l'avenir  de  notre  pays,  en  tâchant  de 
créer  une  industrie  importante  dans  les  arrondisse- 
ments de  Rodez  et  d'Espa)ion,qui  en  sont  totalement 
dépourvus. 

De  là  est  venue  l'idée  de  rechercher  la  houille  d'a- 
bord sur  les  rives  du  Lot,  et  ensuite   dans  la   région 
baignée  par  les  eaux  de  TAveyron,  de  Sévérac  à  Ro- 
dez. Tel  a  été  le  but  de  ce  sondage  et  de  celui  proba-    . 
blement  d'Espalîon. 

Résultat  dusondagr.  —  Placé  à  150  m.  à  l'ouest 
de  la  gare  et  à  la  côte  570  m.,  le  sondage  de  Bertho- 
lène  a  recoupé  les  formations  suivantes. 
1°  Marnesinfraoolithiques,  calcaire  à  entro- 

ques,  marnes  supraliasiques.  Lias 216  m. 

2*  Permien  moyen  (Grès  rouge,  dit  rougié, 

argiles  et  grès).  (Rothliegende.) 237  m. 

3°  Schistes   gréseux    (partie  supérieure  de 

l'autumen; 45  m. 

4"  Calcaire  permien  et  schistes  autuniens 

bruns 36  m. 

50  Grès  et  schistes,  grès  fins  argileux 36  m . 

G>>  Grattes  permiennes  (base  de  l'aulunien).       11  m. 
70  Grès   houiller-schistes-  grattes    ou   grès 

qunrtzeux 109  m. 

Total  de  l'épaisseur  des  bancs. . .     690  m. 

Voici  maintenant  le  relevé  des  observations  con- 
^nées  sur  le  registre  d'avancement  des  travaux,  qui 
'  ont  paru  les  plus  intéressantes  en  suivant  l'orare 

•dessus. 
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1°  Diamètre  du  trou  de  sonde,  0^  265  ou  de  10 
pouces. 

Le  forage  a  été  commencé  le  3  novembre  1900. 

Au  31  décembre  on  a  atteint  la  profondeur  de  165  m. 

On  a  traversé  : 

11m.  de  marnes  grises  bleuâtres  (infraoolithiques) 
tendres  ; 

12  m.  de  calcaire  à  entroques  blanchâtre  dur  ; 

45  m.  de  marnes  argileuses  bleues  supraliasiques 
tendres  ; 

8  m.  de  calcaire  gris  très  dur,  lias  ; 

107  m.  de  calcaire  gris  encore  plus  dur,  lias  ; 

33  m.  de  calcaire  gris  (lias)  avec  grès  routes  mêlés. 

La  première  carotte  a  été  retirée  à  186  m.  ue  profon- 
deur avec  un  diamètre  de  0™  103  ou  4  pouces, 
de  1°^  50  de  longueur  et  composée  uniquement  de 
calcaire  du  lias  (gris  blanc). 

L'inclinaison  des  bancs  donnés  par  la  carotte  peut 
être  estimée  approximativement  a  5^  vers  le  nord- 
ouest. 

Au-dessous  de  81  m.  Teau  envoyée  de  Textérieur 
par  la  pompe  dans  le  trou  de  sonde,  ne  remonte  plus 
a  la  surface  et  se  perd  probablement  dans  les  exca- 
vations nombreuses  du  calcaire  liasique.  Elle  repa- 
rait plus  tard  (110  m.)  quand  ces  cavités  sont  rem- 
plies. 

L'ensemble  de  ces  couches  que  nous  venons  de  dé- 
crire constitue  la  partie  inférieure  du  jurassique. 

29  De  216  m.  à  278  grès  et  argiles  rouges  passant 
fréquemment  à  des  grès  gris  assez  tendres. 

A  268  m.  de  profondeur,  apparition  brusque  et  vio- 
lente d'une  masse  énorme  d  acide  carbonique  entraî- 
nant avec  elle  des  colonnes  d'eau  qui  s'élèvent  par- 
fois jusqu'à  30  m.  de  hauteur  au-dessus  du  sol. 

Lorsque  la  pompe  s'arrête  il  ne  sort  plus  que  du 
gaz  carDoniaue,  ce  qui  prouve  que  l'eau  amenée  ou 
refoulée  par  le  gaz  ne  provient  pas  de  sources  inté- 
rieures. Les  ouvriers  ressentent  au  bout  de  quelques 
temps  de  violents  maux  de  tête,  et  sont  obligés  de  se 
reposer  souvent  à  l'air. 

La  pression  du  gaz  mesuré  au  manomètre  dépasse 
14  atmosphères,  dans  un  tuyau  de  0"^  10  de  dia- 
mètre. 

A  278  m.  on  sort  une  carotte  composée  de  grès 
rouge  homogène,  appartenant  à  l'étage  supérieur  du 
permien  moyen  (Rotnliegende)  d'une  dureté  moyenne 
et  sans  effervescence  dans  les  acides.  Il  est  probable 
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que  ce  grès  conviendrait  bien  pour  les  constructions 

Au  31  janvier  1901,  la  protondeur  du  trou  atteint 
331  m.  toujours  dans  le  grès  rouge  ;  comme  depuis  le 
commencement  de  ce  travail  on  a  fait  60  journées,  il 
en  résulte  que  l'entreprise  a  foré  en  moyenne  5'"  50 
par  jour  (à  2  postes),  malgré  les  pertes  de  temps  oc- 
casionnés par  le  gaz  et  les  jours  Feiiés. 

De  331  à  386,  les  boues  et  sables  détachés  par  le 
trépan  et  sortis  avec  les  eaux  accusent  la  présence  de 
grès  rouges  avec  argiles.  Effervescence  presque  in- 
sensible avec  les  acides. 

A  386  m.  troisième  rarotte  extraite,  de  1  "i50  de  lon- 

fueur,  composée  de  grès  rouge  homogène  avec  nom 
reuse  taches  grise  s.  On  avait  tuhé  le  trou  à  370  m.  : 
diamètre  de  ce  dernier,  0™  127. 

Légère  effervescence  et  à  la  longue,  dans  les  acides. 

L'eau  et  le  gaz  qui  étaient  en  grande  abondance  di- 
minuent après  ce  tubage  et  paraissent  sortir  latérale- 
ment loul  en  revenant  plus  tard  avec  force,  à  mesure 
que  l'on  descend. 

Au  28  février  on  est  arrive  à  388  m.  de  profondeur, 
toujours  dans  le  même  terrain.  Eau  sortant  rouge. 

Au  15  mars  on  atteint  437  m.  de  profondeur  avec  un 
diamètre  au  trou  de  O™  108.  On  a  traversé  les  mê- 
mes bancs  permiens  :  grès  rouge  et  schistes  marneux 
produisent  une  effervescence  plus  vive  avec  les  aci- 
des. 

En  ce  moment  les  eaux  et  le  gaz  gênent  beaucoup 
le  travail  jlesouvriers  ne  peuvent  travailler  que  com- 
plètement revêtus  d'habits  en  caoutchouc.  On  est 
obligé  souvent  défaire  fondre  les  glaçons  qui  obs- 
truent les  tubes  et  les  tiges  du  sondage  sur  toute  la 
hauteur  du  chevalement  (25  m.).  Travail  excessive- 
ment pénible. 

Accident.  Le  15  mars  pendant  le  tubage  du  trou, 
des  tiges  sont  tombées  au  fond  et  ont  occasionné  des 
éboulements  sous  lesquels  les  outils  ont  été  engagés. 
Il  a  fallu,  pour  les  dégager  et  reprendre  le  forage,  du 
15  au  31  mars  et  tout  le  mois  d'avril  el  de  mai,  soit  75 
jours  environ. 

Vers  la  lin  de  mai,  apparition  d'une  source  miné- 
rale, composée  de  bicarbonate  de  fer,  de  chaux,  de 
gnésie  avec  sulfate  de  soude  et  traces  de  chlorure, 
te  eau  est  bue  sans  inconvénient  par  les  habitants 
la  localilé,  et  a  un  goût  excellent  quand  on  la  mé- 
■neavec  le   vin.  Elle  contient  1   gramme   de  sels 
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par  litre,!  gramme  d  acide  carbonique  et  1  gr.  d'acide 
carbonique  libre  ;  son  débit  est  de  «300  à  350  m.  cubes 
par  24  heures. 

Le  forage  repris  en  juin  se  poursuit  avec  le  diamè- 
tre de  0'"  108  que  1  on  maintiendra  le  plus  long- 
temps possible  pour  descendre  profondément. 

A  453  m.  premiers  bancs  de  grès  gris  succédant  aux 
grès  rouges. 

A  457  m.  grès  gris  mais  tirant  ensuite  sur  le  jaune. 

A  498  m.  quatrième  carotte  de  1  m.  de  longueur 
composée  de  calcaire  permien  assez  dur  et  renfermant 
90  %  de  carbonate  de  chaux  avec  traces  de  magnésie  : 
0™  05  de  sa  partie  supérieure  sont  formés  par  le  grès 
gris  schisteux  précédant  ordinairement  le  calcaire 
permien,  appelé  schiste  gréseux  et  servant  de  tran- 
sition entre  le  grès  rouge  (Rothliegende)  et  les  schistes 
et  calcaires  aulunieus. 

Néanmoins,  quelques  mètres  avant  de  rencontrer  le 
calcaire,  ces  derniers  bancs  se  sont  colorés  légèrement 
en  rouge  pour  revenir  ensuite  gris  clair.  Soumis  à 
l'analyse,  ils  ont  donné  10  Vo  de  chaux  et  par  consé- 
quent une  vive  effervescence.  On  peut  conclure  de 
cette  remarque,  que  lorsque  ces  assises  paraissent,  on 
ne  doit  pas  tarder  à  rencontrer  le  calcaire  autunien, 
de  même  qu'une  effervescence  assez  sensible  chez  les 
grès  rouges  du  Rothliegende  annonce  la  disparition 
prochaine  de  la  couleur  rouge  et  la  fin  de  cette  tor- 
mation. 

A  la  fin  de  juin  on  atteint  500  m.  de  profondeur. 

Au  31  juillet  id.        507  m.  id 

Au  17  août  id.        550  m.  id. 

De  500  à  550  m.  on  a  rencontré  un  mélange  de  cal- 
caires et  de  schistes  plus  ou  moins  foncés. 

A  551  m.  on  a  extrait  \^  cinquième  carotte  compo- 
sée de  grès  et  schistes  autuniens  à  grains  fins  et  de 
couleur  gris  foncé.  Cette  carotte  avait  plus  de  3  m . 
de  longueur  et  on  a  bien  pu  s'assurer  de  ta  nature  du 
terrain  traversé  qui  avait  une  certaine  analogie  avec 
les  grès  et  schistes  houillers,  mais  d'un  grain  beau- 
coup plus  fin. 

A  569  m.  rencontre  des  grattes  permîennes,  très 
dures  et  se  terminant  à  580  m.  Le  trépan  fonctionne 
avec  beaucoup  de  difficultés.  On  a  essayé  d'extraire 
une  carotte,  mais  sans  succès  :  !a  couronne  de  dia- 
mants s'est  engagée  dans  la  roche  et  on  a  éprouvé  les 
plus  grandes  difficultés  pour  la  retirer. 

Dans  les  boues  recueillies  on  a  constaté  la  présence 


le  nombreux  crains  de  quartz  très  durs  constituant 
Il  grande  partie  la  gratte.  Le  trépan  n'avance  que  de 
l"  10  à  0"  15  par  poste. 

A  580  m.  on  a  tut>é  au  diamètre  de  3  pouces  1/2. 

A  555  ni.  on  avait  sorti  la  sixième  carotte  de  3  m.  de 
Dngueur  et  dont  la  composition  était  identique  à  la 
inquième  retirée  à  551,  grès  et  schistes  autiiniens. 

Il  a  été  impossible  de  reconnaitre,sur  lesdifl'érenles 
aroltes  extraites  dans  le  permien,  la  direction  de 
inclinaison  des  bancs.  Quant  à  l'inclinaison  elle- 
aème,  elle  a  peu  varié  et  a  été  estimée  entre  9'  et  10° 
plongée  probable  vers  le  N.  N-O.ou  K.  (>.). 

Au  30  septembre,  profondeur  582  m.,  une  partie  de 
e  mois  a  été  consacrée  aux  réparations  des  machines 
t  outils. 

Le  31  octobre,  à  la  profondeur  de  G30  m.,  on  a 
orti  la  septième  carotte  composée  de  grès  et  schistes 
louillers  avec  nombreux  filets  de  houille,  empreintes, 
te.  Inclinaison  approximative  des  bancs  liouillers 
e  14  à  15°.  Il  semble  y  avoir  discordance  entre  le 
ermicn  et  le  houiller  au  point  de  vue  de  leurs  stra- 
ilications.  A  partir  de  581'"  on  était  entré  dans  le 
errain  houiller  séparé  nettement  du  permien  par  la 
ralte  permienne.  Le  trépan  a  broyé  successivement 
rès  et   schistes  foncés  a  grain   grossier. 

En  novembre  on  atteint  (w(i  m.  de  profondeur,  tou- 
>urs  dans  les  grès  et  schistes  liouillers,  le  grain  deve- 
ant  plus  grossier. 

Au 31  décembre  1901  la  profondeur  du  trou  desonde 
st  de666  m.  toujours  dans  les  mêmes  bancs houilleis. 

Le  15  janvier  1902  à  la  profondeur  de  686  m.  l'eau 
t  le  gaz  sortent  en  si  grande  abondance  qu'il  faut 
rréter  le  travail. 

Les  roches  extraites  à  cette  profondeur  sont  compo- 
ses de  grès  gris  jaunâtre  avec  grains  de  schistes 
harbonneux  et  gratte  ou  grès  grossier.  On  approche 
ertainement  des  couches  de  houille. 

L'eau  et  le  gaz,  qui  s'élèvent  à  plus  de  30  m.  de  bau- 
mr  au-dessus  du  sol,  produisent  des  éboulemcnts  de 
:rre  dans  le  trou  et  empêchent  les  outils  de  lonction- 
er. 

Pour  continuer  le  forage  jusqu'à  775  m.  on  com- 
lande  les  tubes  et  les  tiges  nécessaires. 

Les  tuyaux  ayant  été  reçus  en  avril,  on  tube  le  trou 
sonde  sans  trop  de  dihicultés,   après   l'avoir  net-. 

vé,  jusqu'à   ta  profondeur  de  68()  m.;  diamètre  du 
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En  mai,  les  tiges  étant  arrivées  on  reprend  le  forage 
et  à  686 m.  on  extrait  une  huitième  caroite,  composée 
de  grès  gris  jaunâtre  avec  schistes  noirs  et  grattes  a 
moyens  grains,  le  tout  nettement  terrain  houiller,  avec 
veinules  de  ctiarbon  caractéristiques,  indiquant  que 
les  bancs  se  carburent  de  plus  en  plus.  La  carotte  a 
l  m.  de  longueur  et  0™  03  de  diamètre. 

On  continue  ie  sondage  au  moyen  du  diamant, 
mais  la  pression  du  gaz  devenant  de  plus  en  plus 
forte  à  mesure  que  Ton  s*approfondit,  empêche  1  eau 
envoyée  de  Textérieur  par  la  pompe,  de  pénétrer  jus- 
qu'à routil  qui  s'échauffe,  se  hrûle  et  s'engage  dans  la 
roche  à  grain  grossier,  dure  et  très  sèche  :  gratte  pro- 
bable du  toit  des  couches  de  houille. 

Après  plusieurs  semaines  d'essais  infructueux  pour 
retirer  la  couronne  de  diamants,  une  partie  cfe  la 
colonne  de  tubes  et  de  tiges  se  rompt  et  tombe  au 
fond  du  trou  de  sonde.  L'eau  et  le  gaz  sortent  tou- 
jours en  grande  abondance. 

Dans  ces  conditions  la  Société,  malgré  une  forte 
prime  offerte  dans  le  cas  où  elle  rencontrerait  le 
charbon,  se  voit  dans  l'impossibilité  de  poursuivre 
son  entreprise. 

En  août  et  septembre  on  retire  une  partie  des  tu- 
bes et  la  source  ne  devant  pas  être  conservée  on  la 
bouche  avec  des  tampons  en  bois. 

Les  tuyaux  ou  tubes  que  l'on  enlève  sont  corrodés  as- 
sez profondément,  ce  qui  donnerait  à  penser  que  l'eau 
de  la  sourceest  devenu  acide  (probablement  sulfuri- 
que)  à  mesure  qu'on  s'approchait  des  veines  de  char- 
bon. Elle  laisse  déposer  beaucoup  de  fer  à  l'état  de 
peroxyde. 

Pour  terminer  la  première  partie  de  cette  notice 
(résumé  fidèle  du  registre  d'avancement),  je  dirai 
que  le  sondage  de  Bertholène  dont  M.  Fenaille,  pro 
priétaire  à  Montrozier,  a  soldé  tous  les  frais,  a  été 
exécuté  par  la  Société  française  de  forage  et  de  re- 
cherches minières  (brevets  Raky),  sous  la  direction 
de  M.  l'ingénieur  Dossmann  avec  un  personnel  ou- 
vrier pris  dans  le  pays  et  guidé  par  deux  contre  mai- 
tres  étrangers. 

—  Dans  une  prochaine  communication  à  notre 
Société,  j'examinerai  pourquoi  le  terrain  houiller 
que  l'on  présumait  exister  vers  350  m.  de  profondeur, 
n'a  été  rencontré  qu'à  580  m.  environ,  soit  10  m.  au- 
dessous  du  niveau  de  la  mer. 

P.  COLRAT. 

» 
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Rapport  de  M.  Jaudon  sur  la  «  Doctrine 
socialiste  »  de  M.  Edouard  Maisonabe. 


Messieurs  et  chers  Confrères, 

Alfred  de  Vigny  a  dit  quelque  part  «  qu'une  belle 
œuvre  était  une  pensée  de  jeunesse  réalisée  dans 
rage  mûr  d.  Il  y  a  mieux  que  cela  :  c'est  une  pensée 
de  jeunesse  réalisée  dans  la  jeunesse  même,  avant 
que  le  scepticisme  et  les  désillusions  de  Tàge  mûr 
aient  afTaibli  la  foi  et  les  enthousiasmes  de  la  ving- 
tième année.  C'est  ce  noble  et  réconfortant  spectacle 
^ue  nous  a  offert  un  de  nos  plus  jeunes  confrères,  en 
écrivant  un  livre  dont  vous  avez  bien  voulu  me  char- 
ger devons  présenter  un  compte  rendu  (1). 

Quoique  peu  volumineux,  c'est  un  travail  de  lon- 
gue haleine,  une  sorte  de  compendium  ou  de  somme 
contre  le  socialisme  et  les  socialistes.  Nous  vivons  à 
une  époque  où,  sur  toutes  les  questions  sociales,  la 
confusion  des  mots  ajoute  encore  à  la  confusion  des 
idées  et  on  peut  dire  que  nul  livre  n'est  arrivé  plus  à 
propos  et  mieux  à  son  heure.  En  1848,  au  lendemain 
des  sanglantes  journées  de  Juin,  sous  l'impression 
des  scènes  dont  Paris  venait  d'être  le  théâtre,  paru- 
rent deux  livres  sur  le  socialisme.  L'un,  écrit  par  M. 
Thiers,  avait  pour  titre  :  La  propriété.  C'est  une  pe- 
tite brochure,  aujourd'hui  fort  rare,  dans  lacjuelle 
l'ancien  ministre  du  roi  Louis-Philippe  manifestait 
l'effroi  que  causait  aux  bourgeois  de  l'époque  l'ex- 
plosion du  socialisme.  L'autre  était  une  sorte  de  caté- 
chisme de  110  pages  portant  ce  titre  :  Demandes  et 
réponses  sur  les  deooirs  sociaux.  C'était,  comme  ce- 
lui que  je  vous  présente,  le  premier  écrit  d'une  plume 
qui  devait  être  féconde,  la  première  œuvre  d'un  des 
cœurs  les  plus  généreux  et  d'un  des  esprits  les  plus 
élevés  que  j'ai  connus  (2).  Il  l'avait  écrite  au  bruit  du 
canon  qui  tonnait  dans  la  capitale  et  il  déclarait 
dans  la  préface  que  a  l'ignorance  du  devoir  social  est 
la  source  du  sang  dont  Paris  fume  encore  ».  Après 
les  événements  de  la  Commune  en  1871,  la  brochure 
fut  rééditée   sous  ce  titre  ;  Les  Sources  de  la  régé- 

*aiion  sociale.  L'auteur,   que  Montalembert  avait 
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un  jour  salué  du  titre  de  prophète,  le  fut  plus  et 
mieux  que  jamais  en  cette  circonstance.  Le  spectacle 
des  terribles  événements  sous  Timpression  aesquels 
il  écrivait,  ou  les  approches  de  la  mort  qui  avançait 
pour  lui  à  grands  pas  (1)  lui  donnaient-ils  une  plus 
claire  vision  de  l'avenir  ?  Je  l'ignore.  En  tout  cas, 
nous  avons  assisté  à  la  réalisation  de  ses  craintes  et 
de  ses  espérances.  Le  livre  que  j'ai  l'agréable  mis- 
sion de  vous  présenter,  en  est  la  meilleure  preuve  : 
s'il  montre  les  progrès  de  la  doctrine  socialiste  de- 
venue le  doçme  d'un  parti  politique,  il  manifeste 
aussi  le  réveil  dans  la  jeunesse  française,  en  matière 
économique,  de  ces  idées  libérales  que  l'on  disait 
mortes  avec  ceux  qui,  il  y  a  trente  ans,  nous  les  en- 
seignaient du  haut  de  la  tribune  parlementaire  ou 
des  chaires  de  la  Sorbonne  et  du  collège  de  France. 
Les  grandes  voix  de  Bastiat,  de  Laboulave,  de  Say 
se  sont  tues  ;  mais  d'autres  plus  jeunes  s'élèvent  pour 
proclamer  les  mêmes  vérités  ;  celle  dont  je  recueille 
ici  les  échos,  en  est  une  et  des  plus  éloquentes. 


Qu'est-ce  que  le  socialisme  ?  Proud'hon,  qui  avait 
l'art  des  tbrmules  saisissantes,  poursuivi  après  les 
journées  de  Juin  1848,  le  définissait  devant  ses  juges  : 
«  Le  socialisme,  disait-il,  cest  toute  aspiration  vers  Va- 
mélioration  de  la  société  {2),  d  S'il  fallait  l'entendre 
ainsi,  nous  serions  tous  socialistes  ;  car,  depuis  le 
le  misereor  super  Turbam  de  l'Evangile  jusqu'aux 
lois  philanthropiques  qui  sont  l'honneur  de  notre 
époque,  tous  les  efforts  de  l'humanité  ont  eu  pour 
butramélioration  du  sort  du  plus^rand  nombre. 

En  fait,  pendant  longtemps,  le  socialisme  s'est 
présenté  aux  masses  populaires,  non  comme  une 
théorie  économique  ou  politique  nette  et  précise, 
mais  comme  une  vague  aspiration  vers  la  justice  so- 
ciale :  il  se  réclamait  de  ces  idées  de  fraternité  et  de 
solidarité  entre  les  hommes  et  entre  les  nations  qui 
caractérisent  notre  civilisation  et  qui  gardent  tou- 
jours prise  sur  Tàme  populaire.  C'est  ainsi  qu'en  1848 
on  se  disait  volontiers  aémocrate-socialiste,  et  vous 
seriez  bien  surpris  si  je  vous  montrais  cette  double 
épithète  au  bas  de  certaines  professions  de  foi  et  à  la 
suite  de  certains  noms  bien  connus  dans  l'Âveyron. 


(1)  Le  P.  Gratry  est  mort  le  7  février  1872  à  Montreuz  (Suisse). 

(2)  Cité  par  M.  Maisonabe,  p.  9. 
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Proud'hon  lui-même,  qui  était  considéré  comme  le 

[>rincij)al  ennemi  de  la  propriété,  se  plaignait  de 
'effroi  qu'il  inspirait.  Il  protestait  contre  ceux  qui 
prétendaient  que  la  formule  célèbre  «  la  propriété 
c'est  le  vol  »  impliquait  la  négation  de  la  propriété, 
et  Jules  Simon,  dans  ses  mémoires  récemment  pu- 
bliés (1),  raconte  comment,  avec  Charles  Beslay  et 
André  Cochut,  ils  tombaient  facilement  d'accord  sur 
des  Questions  alors  fort  agitées  de  la  participation 
aux  Bénéfices,  du  travail  des  femmes  et  des  retraites 
ouvrières.  Aujourd'hui  encore  ce  côté  idéal  du  socia- 
lisme n'a  pas  complètement  disparu,  a  C'est  grâce  à 
cette  invocation  à  l'idéal,  écrit  M.  Anatole  Leroy- 
Bcaulieu  i2),  modulée  en  de  mélodieuses  variations 
par  d'habiles  virtuoses,  comme  un  appel  d'en  haut  à 
fa  porte  d'un  nouvel  Eden,  que  le  socialisme,  tel 
qu'un  Orphée  populaire  à  la  lyre  enchanteresse,  sus- 
cite tant  cfeieunes  enthousiasmes  et  entraine  derrière 
lui  tant  de  Braves  cœurs,  en  dehors  même  des  mas- 
ses qui  attendent,  de  lui,  le  pouvoir  et  le  bien-être. 
Je  lui  pardonnerais  beaucoup,  quant  à  moi,  sans  pour 
cela  croire  davantage  à  ses  dogmes,  si  ses  adeptes 
étaient  toujours  tideles  à  ce  haut  idéal;  s'ils  restaient, 
jusque  dans  leurs  chimères,  les  chevaliers  de  la  Jus- 
tice et  les  missionnaires  de  la  Fraternité  ;  s'ils  com- 
battaient, avant  tout,  pour  guérir  l'àme  ou  le  corps 
du  peuple  de  ses  maladies  morales  ou  de  ses  tares 
physiques,  pour  libérer  sa  conscience  de  la  servitude 
des  vices  dégradants  ;  si,  pareils  aux  premiers  chré- 
tiens, avec  lesquels  ils  ne  dédaignent  pas  de  se  laisser 
comparer,  ils  apportaient  vraiment  a  notre  monde 
plus  vieux  et  peut-être  aussi  malade  que  le  monde 
Romain,  un  évangile  de  paix  et  d'amour.  —  Mais 
est-ce  bien  ce  que  font,  en  vérité,  dans  leurs  épitresà 
leurs  frères,  ou  dans  la  solennité  de  leurs  conciles 
nationaux  ou  internationaux,  les  apôtres  de  cette 
nouvelle  religion  qui  prétend,  à  son  tour,  transfor- 
mer la  face  du  monde  Y  Comme  d'autres  évangélistes, 
dont  l'humanité  avait  béni  la  venue,  ne  sont-ils  pas, 
eux  aussi,  infidèles  à  leur  idéal  et,  sous  le  couvert  de 
l'amour  fraternel,  n'est-ce  pas  l'envie,  la  rancune  et 
la  haine  qu'ils  vont  d'habitude  prêcher  aux  foules 
1  assemblées  autour  d'eux  ?  La  guerre  des  classes  ne 


(1)  Jules  Simon.  Premières  années^  TA.  La  Révolution  en  iSkS»  p.  388 
»t  suiv. 

(2)  Les  doctrines  de  haine.  Introduction,  p.  99  et  sulv. 
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demeure-t-elle  pas  le  dernier  mot  de  leur  catéchisme? 
Les  Pères  de  leur  Eglise  ne  Font-ils  pas  proclamé 
dans  leurs  derniers  synodes  ?  Pour  sentir  ce  que  fait, 
de  la  doctrine  de  fraternité,  le  dogme  de  la  guerre  de 
classes,  il  n'y  a  qu'à  laisser  les  socialistes  entonner  en 
chœur  leurs  chants  de  fête.  Nous  les  avons  enten- 
dues ces  hymnes  de  l'Eglise  nouvelle,  la  Carmagnole^ 
le  Ça  ira  avec  les  Bourgeois  on  les  pendra  !  Voua  leç 
psaumes  et  les  cantiques  de  la  liturgie  socialiste  ; 
voilà  comme  s'exprime,  à  la  (in  de  leurs  agapes  fra- 
ternelles, ridéalisme  humanitaire  des  nouveaux  pro- 
phètes. Après  cela,  comment  se  scandaliser,  s'il  est 
encore  de  bonnes  âmes  qui,  à  ces  refrains  révolu- 
tionnaires, préfèrent  a  la  vieille  chanson  »  et  l'antique 
acte  de  charité  de  la  foi  ancienne  ?  b 

Vous  voudrez  bien,  messieurs,  excuser  la  longueur  de 
la  citation.  EUea  son  intérêt  d'actualité  et  elle  montre 
comment  le  socialisme  est  devenu  aujourd'hui  une 
doctrine  de  haine,  un  système  économique  reposant 
sur  la  lutte  des  classes  et  la  rivalité  des  intérêts.  C'est 
le  socialisme  actuel,  ainsi  entendu  et  pratiqué,  que 
dans  les  deux  premiers  chapitres  de  son  livre  M. 
Maisonabe  anafjrse  et  définit.  «  L'idée,  dit-il,  c'est 
que  la  société  doit  dominer  de  plus  en  plus  l'indi- 
vidu...; de  cette  idée  s'est  peu  àpeu  dégagé  un  système 
scientifique  qui  en  est  le  produit  direct,  le  terme  lo- 
gique en  qui  résume  aujourd'hui  les  véritables  reven- 
dications du  parti  socialiste.  C'est  le  système  collecti- 
viste. D  Poursuivant  cette  analyse,  l'auteur  arrive  à 
cette  conclusion  que  «  socialisme,  communisme  et 
collectivisme  sont  bien  trois  termes  désignant  une 
même  conception,  une  même  doctrine  »  (1).  Pour 
lui,  cette  doctrine  se  résume  dans  la  mise  en  com- 
mun des  sources  et  des  moyens  de  production  et  par 
conséquent  dans  l'abolition  de  la  propriété  indivi- 
duelle. C'est  la  définition  des  publicistes  les  plus  en 
vogue  à  l'heure  actuelle,  celle  de  MM.  Deschanel  et 
Emile  Faguet  (2).  Certains  la  trouveront  peut-être  un 
peu  étroite.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  était  nécessaire  de  la 
donner  au  début  même  de  l'ouvrage  et  de  ne  le  pas 

Serdre  de  vue.  Ce  point  de  départ  et  l'ordre  rationel 
es  développements  qui  le  suivent,  révèlent  un  esprit 
apte  par  sa  clarté  aux  lumineuses  expositions  doctri- 


(1)  p.  18. 

(2)  Problèmes  politiques  du  temps  présent,  —  Le  socialisme  dans  la  RéoO' 
lution  française,  p.  129  et  suiv. 
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nales  et  par  sa  logique  aux  raisonnements  les  plus 
vigoureux. 

X 

Une  partie  historique,  qui  forme  le  chapitre  IV,  con- 
tient les  notices  des  principaux  fondateurs  du  socia- 
lisme, Mario,  Robertus,  Lassalle,  Karl  Marx  et 
Schafile.  Ils  sont  tous  cinq  de  nationalité  allemande. 
L'auteur  n'a  pas  cru  utile  de  remonter  plus  haut,  ni 
de  chercher  ailleurs.  L'Ecole  socialiste,  comme  toute 
secte  nouvelle,  ne  revendique  cependant  rien  plus 
énergiquement  que  des  [irécurseurs.  Elle  prend  par- 
fois des  allures  aristocratiques  et  elle  prétend  établir 
son  arbre  généalogique  en  se  livrant  à  des  recherches 
de  paternité  délicates,  souvent  indiscrètes.  On  a  écrit, 
il  y  a  quelques  années,  un  gros  volume  sur  le  Socia- 
lisme au  xvim  siècle{l)  etB.  Malon  pariant  des  appels 
à  la  révolte  que  formulait  le  curé  Meslier,  le  revendi- 
(^ue  sans  hésitation  comme  un  ancêtre.  «  Si  la  supé- 
riorité, dit-il,  se  mesurait  à  la  faculté  de  voir  en 
avanty  Jean  Meslier  serait  le  plus  grand  homme  de 
son  temps.  »  A  ce  point  de  vue  on  peut  dire  que  le 
socialisme,  au  sens  large  du  mot,  est  aussi  vieux  que 
le  monde.  Dès  l'origine  des  sociétés  humaines,  il  s  est 
manifesté  par  l'absorption  du  citoyen  dans  TEtat,  par 
la  diminution  et  parfois  par  la  destruction  de  la  per- 
sonnalité humaine  et  du  droit  individuel.  En  fait,  on 
le  trouve  pratiqué  dans  les  théocraties  de  l'Orient, 
dans  la  constitution  de  Sparte  et  jusque  dans  Tabso- 
lutisme  de  Louis  XIV  ;  en  doctrine,  Thomas  Morus, 
Campanella,  Babeuf,  Cabet  et  Louis  Blanc,  ont,  avec 
moins  de  brutalité  et  plus  de  rhétorique,  exposé  les 
mêmes  idées  que  Lassalle  ou  Karl  Marx.  Bossuet  lui- 
même  m'a  toujours  paru  un  théoricien  du  socialisme 
et,  ouelque  étrange  que  soit  la  flliation,  le  désaveu  ne 
semble  pas  possible.  Ebloui  par  le  spectacle  qu'il 
avait  sous  les  yeux,  subissant  l'influence  des  tradi- 
tions théocratiques,  il  a  consigné  dans  sa  Poliiiaue  ti- 
rée de  FEcriture  Sainte  l'apologie  doctrinale  de  1  abso- 
lutisme le  plus  complet  et  la  négation  même  du  droit 
de  propriété.  «  Otez  le  gouvernement,  dit-il,  la  terre 
et  tous  les  biens  sont  aussi  communs  entre  tous  les 
hommes  que  l'air  et  la  lumière.  Selon  le  droit  de  la 
nature,  nul  n'a  de  droit  particulier  sur  quoi  que  ce 
""''  et  tout  est  la  proie  de  tous.  Du  gouvernement  est 

André  Lichtenbuger.    Le  socialisme  au  xvuv  siècle,  Paris,  1895, 
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né  le  droit  de  propriété,  et,  en  général,  tout  droit 
tient  de  l'autorité  publique  (1).  »  Louis  XIV  n'était 
que  trop  disposé  à  écouler  de  pareilles  leçons.  Aussi 
n'esl-il  pas  surprenant  qu'il  écrive  au*  Dauphin  : 
a  Vous  devez  être  persuade  que  les  rois  ont  naturel- 
lement la  disposition  pleine  et  libre  de  tous  les  biens 
qui  sont  possédés,  aussi  bien  par  les  gens  d'Eglise  que 
par  les  séculiers,  pour  en  user  en  tout  temps,  comme 
sageséconomes,  suivant  le  bien  général  de  l'État  (2;.» 
C'est,  résolue  par  voie  d'autorité,  la  Tameuse  question 
de  la  Directe  universelle  du  roi,  si  discutée  par  les 
anciens  domanisles  ;  c'est  la  théorie  non  seulement 
de  l'omnipotence  de  l'Etat,  mais  encore,  vous  me 
permettrez  ce  néologisme,  de  son  omnipossession  ; 
c'est  la  porte  ouverte  aux  impots  les  plus  arbitraires, 
aux  confiscations  les  plus  violentes,  en  un  mol,  au 
socialisme.  M.  Deschanel  Ta  bien  compris  lorsque, 
poussant  les  socialistes  contemporains  dans  leurs 
derniers  retranchements,  il  leur  dit  :  a  Ce  que  vous 
ressuscitez,  c'est  une  doctrine  monarchiste  ;  c'est  le 
droit  éniinent  de  propriété  que  revendiquait  pour  lui 
le  roi  de  France.  II  se  considérait  comme  proi)riétaire 
de  la  France  entière  et  tous  les  propriétaires  français 
comme  ses  londcs  de  pouvoirs  ou  comme  de  simples 
usulVuiliers.  La  doctrine  est  :  tout  propriétaire  de 
France,  l'est  dans  le  temps  et  dans  la  mesure  où  le  roi 
permet  qu'il  le  soit.  V^oila.ce  que  vous  ressuscitez.» 
()n  ne  saurait  mieux  dire  et  plus  clairement  décou- 
vrir la  liliation  historique  de  ceux  que  je  considère 
comme  les  plus  dangereux  ennemis  d'une  Démocratie 
Républicaine. 

X 

On  pourrait  écrire  des  volumes  sur  ces  questions  et 
sur  la  genèse  du  socialisme  en  France.  Tel  n'est  pas 
le  but  (Te  l'ouvrage  que  j'analyse  et  auquel  je  reviens. 
Après  ces  préliminaires  indispensables,  l'auteur  pé- 
nètre au  cœur  même  de  son  sujet,  la  théorie  scienti- 
lique  du  socialisme  et  la  translormation  de  la  pro- 
j)riété  individuelle  en  propriété  collective.  Il  serait 
dillicile  de  trouver  un  exposé  plus  complet  du  système 
socialiste  dans  son  inléijrité  brutale,  avec  d'une  part 
des  considérations  sur  lesquelles  il  prétend  se  fonder 
et  d'autre  part  les  conséquences  fatales  qu'il  entraîne: 


(1)  Politique.  L.  I,  art.  3,  propos.  4. 

(2)  Œuures  de  Louis  XIV,  L  I,  p.  57. 
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la  suppression  de  l'héritage,  le  rachat  des  moyens  de 
production,  la  monopolisation  de  toutes  les  sources 
de  revenus,  la  nationalisation  du  sol  et  Fmalement  la 
confiscation.  Il  y  a  sur  cette  ultime  opération,  qui  est 
le  terme  fatal  dfu  collectivisme,  trois  chapitres  dans 
lesquels  la  véritable  pensée  socialiste  est  révélée  avec 
une  précision  de  détails  et  de  renseignements  réelle- 
ment remarquable.  Je  félicite  particulièrement  M. 
Maisonabe  d'avoir  très  nettement,  malgré  certaines 
réser\^es  sur  lesquelles  on  pourrait  discuter,  mis  en 
lumière  le  caractère  francnement  individualiste  et 
anticollectiviste  de  la  Révolution  française.  Il  y 
avait  là  un  équivoque  à  dissiper  et  une  démarcation 
à  faire  entre  ceux  qui,  comme  les  socialistes,  dissimu- 
lent sous  des  mots  trompeurs,  des  retours,  conscients 
ou  inconscients,  aux  maximes  et  aux  pratiaucs  de 
Tancien  régime  et  ceux  qui  entendent  rester  fidèles  à 
Tesprit  de  la  Révolution  et  aux  principes  de  1789. 
M.  Emile  Fagueta  écrit  depuis  sur  cette  question  une 
curieuse  étude  (1)  dont  M.  Maisonabe  a  eu  le  mé- 
rite de  devancer  ou  de  deviner  les  conclusions.  Le 
savant  académicien  montre,  en  quelques  pages  saisis- 
santes de  vérité,  que  la  Révolution  fut  surtout  appro- 
/)ria//o/î/5/e.  Elle  a  détruit  les  corporations  ouvrières, 
tout  comme  la  corporation  féodale  et  la  corporation 
ecclésiastique.  Elle  s'est  trouvée  en  présence  du  déficit; 
elle  a  cherché  à  le  combler.  Elle  s  est  trouvée  en  face 
d'une  détestable  organisation  de  la  propriété  et  elle  Ta 
détruite  ou  plutôt  elle  en  a  supprimé  les  plus  mauvais 
effets.  Elle  s'est  emparée,  par  mesure  pénale,  desbiens 
des  émigrés,  elle  a  racheté  les  droits  féodaux  qui  n'é- 
taientpastoushonorifiques,elleaprislesbiensducler^é 
à  charge  d'indemnité.  Elle  a  brisé  toutes  les  mottes  ae 
terre  qu'elle  rencontrait,  mais  elle  s'est  arrêtée  devant 
le  grain  de  poussière,  Tindividu,  qui  est  pour  elle 
l'atome  sacre.  La  conception  du  bonheur  social  à  cette 
époque  fut  :  chaque  Français  autonome  dans  sa  mé- 
diocrité, possesseur  d'un*  petit  domaine,  sans  lien 
avec  aucun  des  agrégats  dont  le  souvenir  était  odieux. 
C'est  le  rêve  individualiste.  L'organisation  collecti- 
viste aurait  apparue  aux  hommes  de  la  Constituante 
et  même  de  la  Convention  comme  utie  sorte  de  cou- 
vent laïque.  Quand  donc  les  docteurs  du  socialisme 
ntemporain  se  réclament  de  la  Révolution,  ils  me 
ppellent  ce  républicain  auquel  Faguet  reprochait 


1)  Le  Socialisme  dans  la  Réaolation  françaiêey  déjà  cité. 
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certaines  idées  à  son  avis  peu  libérales  et  qui  lui 
répondait  textuellement  :  «  Que  voulez-vous?  Je  suis 
républicain  radical.  Mon  idéal  c'est  TEmpire  (1).  » 

c,n  réalité,  les  docteurs  socialistes  ne  sont  pas  seu- 
lement les  renégats  de  la  Liberté,  mais  ils  sont  encore 
les  apostats  de  la  Révolution. 

X 

La  troisième  partie  de  l'ouvrage  de  M.  Maisonabe 
est  consacrée  à  l'organisation  de  la  société  collecti- 
viste. L'Etat  a  tout  pris  :  il  est  désormais  le  seul  et 
unigue  propriétaire  ;  terres,  maisons,  usines,  ateliei*s, 
capitaux,  tout  est  à  lui.  Comment  va  fonctionner  le 
nouveau  régime  ?  C'est  ici  que  l'auteur  nous  fait 
assister  aux  efforts,  aux  essais,  aux  tâtonnements  des 
constructeurs  du  nouvel  édifice  social. 

Les  Docteurs  du  socialisme  se  hasardent  peu  à 
expliquer  ce  que  sera  le  monde  rebâti  d'après  leur 
système.  Le  célèbre  écrivain  qui  vient  de  disparaître 
et  qui  se  croyait  un  prophète  du  socialisme,  en  a 
donqédans  Travail  une  esquisse  qui  est  présente  à 
la  mémoire  de  tous.  «  La  cité  promise  se  composait, 
dit-il,  de  petites  maisons  claires  et  gaies  au  milieu 
des  verdures  de  leurs  jardins  ....  c'était  la  cité 
rêvée  du  travail  réorganisé,  la  cité  future  du  bonheur 
enfin  conquis.  Sous  les  immenses  vitrages  clairs,  bn 
aurait  cru  entrer  dans  une  ville  de  joie  et  de  richesse. 
Les  machines  faisaient  presque  toute  la  besogne. 
Actionnées  par  l'électricité,  elles  étaient  là  telles 
qu'une  armée  d'ouvrières  dociles.  Si  leurs  bras  de 
métal  finisraient  par  s'user,  on  les  remplaçait  sim- 
plement. C'était  la  machine  amie,  libératrice.  Il  n'y 
avait  plus  autour  de  ces  travailleurs  que  des  conduc- 
teurs, des  surveillants  dont  l'unique  besogne  consis- 
tait à  manœuvrer  des  leviers,  à  s'assurer  du  bon 
fonctionnement  des  mécanismes Ou  ne  travail- 
lait que  quatre  heures  et  d'un  travail  librement 
choisi  qui  variait  sans  cesse  pour  rester  attrayant. . . 
Une  formidable  richesse  s'était  déclarée  :  les  greniers 
craquaient  sous  l'abondance  de  la  fortune  publique .  . 
Tous  les  citoj'ens  se  trouvaient  également  ricnes.  » 
Ce  n'est  pas  seulement  le  bien-être  matériel  que  Zola 
distribue  généreusement  aux  habitants  de  la  ville 
socialiste,  ce  sont  encore  les  plaisirs  du  luxe  et  les 


(1)  Emile  Faguet,  ouvrage  déjà  cité. 
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satisractions  de  Véïégsinve  ;  on  y  voit  toutes  les  fem- 
mes couvertes  de  pierreries  et  un  banquet  géant 
remplissant  toutes  les  rues  (1). 

A  côté  de  ces  utopies  qui  confinent  à  Thallucina- 
tion,  il  faut  placer  la  réalité  telle  que  Ta  décrite 
M.  Maisonabe,  chiffres  et  documents  en  mains.  Tout 
est  à  lire  dans  cette  partie  qui  témoigne  de  vastes 
lectures  et  d'une  ingénieuse  curiosité.  Cest  un  ta- 
bleau complet  de  la  Jérusalem  nouvelle,  telle  que 
révent  de  la  bâtir  les  apôtres  du  nouvel  Evangile. 
Aucun  trait  n  y  manque  et  la  peinture  est  parfaite  : 
exploitation  des  terres  par  l'Etat  sans  répartition  ni 
fermages,  limitation  forcée  de  la  production,  distri 
bution  obligatoire  des  fonctions  publiques,  réparti- 
tion des  revenus  ici  suivant  les  besoins,  là  suivant 
les  œuvres  de  chacun...  Nous  sommes  loin,  cette 
fois,  de  la  République  de  Platon  et  de  Wtopie  de 
Morus  ;  ce  n'est  plus  la  vie  patriarcale  des  Républi- 
ques é^alitaires  de  l'antiquité,  pas  même  celle  de  la 
République  du  Paraguay  ;  ce  sont  encore  moins  les 
beaux  rêves  de  Mably  et  de  Rousseau  dont  les  <■  âmes 
sensibles  »  se  seraient  mal  accommodées  des  brutales 
réalités  du  régime  collectiviste.  On  étouffe  littérale- 
ment dans  la  cité  socialiste  et  jamais  je  n'ai  plus 
vivement  senti  qu'après  en  avoir  parcouru,  à  la  suite 
de  mon  guide,  les  rues  alignées  au  cordeau,  le  besoin 
d'aller  aux  champs  respirer  le  grand  air  de  la  liberté. 

Devons-nous  craindre  d'y  être  un  jour  enfermés  ? 
Je  ne  le  pense  pas.  Le  socialisme  tel  que  Ta  décrit 
M.  Maisonabe  est  en  baisse  ;  les  récents  congrès  de 
Commentry  et  de  Munich,  le  manifeste  lancé  en 
Belgique,  à  la  fin  d'août  dernier,  par  la  fédération  du 
Borinage,  témoignent  de  l'abandon  graduel  des 
théories  Marxistes  et  des  efforts  tentés  pour  con- 
server au  socialisme  une  vitalité  apparente  en  lui 
annexant  des  idées  ou  des  œuvres  qui  lui  sont  étran- 
gères. L'exemple  de  la  coopération  est  saisissant  I 
La  coopération,  qui  n'est  pas  coercitive,  qui  ne  sup- 
prime ni  l'action  individuelle,  ni  la  liberté  ni  l'épar- 
gne, n'a  Hen  de  socialiste.  Telle  est  celte  fédération  coo- 
pérative installée  au  mois  de  juin  dernier  à  Charleroi 
qui  comprend  des  magasins  pour  l'achat  en  gros  des 
marchandises,  un  tissage  mécanique,  une  rôtisserie 
'^afés,  une  savonnerie...  (2).  Telle  est  aussi,  plus 

Trawkil  par  Zola,  passim  et  notamment  p.  583  à  607. 

Le  mouoemtnt  social^  par  Eugène  Rostand.  —  Journal  des  Débats  du 
obre  1902, 
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près  de  vous,  et  quoi  que  dise  M.  Maisonabe  de  son 
ionctionnement  (1),  cette  verrerie  ouvrière  d'Albi 
fondée  par  des  groupes  d'actionnaires  et  qui  distri- 
bue des  dividendes...  Ce  n'est  pas  seulement  la  coopé- 
ration, c'est  aussi  le  mouvement  syndical  ouvrier 
Sue  le  socialisme  essaie  d'accaparer.  Mais  encore  ici 
rencontre  des  résistances  :  les  syndicats  affranchis 
qui  ont  pris  la  dénomination  de  Jaunes  surgissent 
un  peu  partout,  on  en  évalue  le  nombre  ù  1  G8o  envi- 
ron comprenant  plus  de  600000  ouvriers  autour  des 
Bourses  de  travail  indépendantes  ;  ces  jours  derniers, 
les  mineurs  du  Pas-de-Calais  sont  entrés  en  scène 
non  seulement  pour  refuser  d'obéir  à  l'ordre  de  grève 
générale,  mais  pour  défendre  par  la  force  leur  liberté 
de  travail.  Hier,  les  délégués  mineurs  des  syndicats 
jaunes  réunis  à  Paris  à  la  Bourse  du  travail  indépen- 
dante, ont  examiné  les  moyens  qu'ils  pourraient 
prendre  pour  assurer  la  liberté  du  travail  et  rédigé 
un  énergique  appel  {2)  à  tous  ceux  qui  peuvent  les 
y  aider.  Dans  noire  bassin  houiller  de  l'Aveyron,  au 
îiua  et  à  Cransac,  la  résistance  des  mineurs  aux  ordres 
étrangers  est  encore  plus  courageuse  et  plus  signi- 
ficative. En  somme,  à  l'heure  actuelle,  le  socialisme 
nepeutcagncr  du  terrain  qu'au  Parlement  et  M.  de 
Vogué,  aans  les  Morts  qui  parlent,  en  donne  la  raison; 
dans  le  pays  et  dans  les  milieux  ouvriers,  il  décline. 
Est-ce  à  dire  qu'il  devienne  inoffensif?  Non.  S'il  se 
dépouille  du  dogmatisme  brutal  sous  lequel  M.  Mai- 


1 — 

(1)  p.  24.'5  el  240. 

[2)  Voici  les  principaux  pussngcs  de  ccinanifeslc. 

Appel  des  Jaunes  de  France  d  leurs  amis  du  Monde  du  Travail. 
Cnmnrndes, 

Après  les  débats  qui  se  sont  déroulés  les  21  el  23  courimt.  à  la  Cham- 
bre nés  Députés,  tout  le  monde  est  fixé  sur  iVxtraordlnaire  brutalité 
avec  laquelle  les  artisans  de  la  crève  générale  des  mines  ont  entravé  el 
violé  notre  droit  sacré  au  travail. 

Dans  le  Nord  et  le  Pas-de-Calais  surtout,  les  membres  (te  nos  syndi- 
cats jaunes  ont  particulièrement  souffert  de  l'odieuse  tyrannie  desl^ou- 
ges  ;  des  attaques  à  main  armée  dirigées  contre  eux,  pris  Individuelle- 
ment ou  en  groupe,  par  les  perlurbaleurs  de  l'ordre  social  ;  des  violen- 
ces honteuses  exercées  par  les  gréviculteurs  sur  les  femmes  et  les  en- 
fants de  nos  camarades  —  violences  avouées  cyniquement  à  la  trii)une  de 
la  Chambre  des  Députés  par  M.  Selle,  le  maire  révolutionnaire  de  De- 
nain  (Journal  officiel  du  22  octobre,  p.  2  r>42)  —  ;  des  bris  de  clôtures,  des 
violations  de  domicile,  des  bris  de  meubles,  des  vols  el  des  pillages  com- 
mis en  nos  demeures  par  ces  gredins  de  llnternationale. 

Notre  armée  des  Jaunes  dans  sa  première  lutte  organisée  pour  la  li- 
berté du  travail  et  la  défense  des  droits  naturels  de  lindividu  a  forte- 
ment souflerl  ;  de  nombreuses  journées  de  travail  ont  été  perdues  par 
des  pères  de  famille  oui  maintenant  sont  pour  longtemps  endettés. 

Nous  faisons  appel  a  tous  nos  amis  du  monde  dix  travail  en  faveur  de 
nos  camarades  des  mines  dont  le  courage  a  étonné  nos  ennemis  eux- 
mêmes  ! 

Tous,  faisons  acte  de  solidarité  ! 
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sofiabe  nous  l'a  montré,  il  se  dissimule  sous  des  for- 
mes adoucies  et  mitigées,  qui  ne  sont  que  plus  dan- 
gereuses. J'en  rappellerai  quatre,  trois  fjue  mentionne 
en  divers  endroits  le  livre  de  M.  Maisonahe  et  une 
dernière  dont  il  ne  parle  pas. 

Cesl  d'abord  le  socialisme  incomplet  des  agiariens 
qui  ne  préconisent  que  la  nationalisation  du  sol.  Cest 
en  Allemagne  (|ue  le  système  s'est  |)rincipalenKMit 
développé.  Un  des  fondateurs  de  notre  Société,  Jules 
DuvaK  essaya  de  l'importer  en  Algérie.  Ses  letlres 
inédiles  surlXVï/o/i  du  Sig  révèlent  un  esprit  (|ui  lut, 
comme  beaucoup  de  ses  contemporains,  épris  des  doc- 
trines F^ourieristes.  mais  cpii  ne  leur  sacrilia  jamais 
la  personnalité  et  la  liberté  individuelles.  Sa  tentative 
échoua.  Elle  n'a  pas  été  reprise  et  je  ne  crois  pas  que 
le  socialisme  agraire  puisse  jamais  s'acclimater  en 
France  où  l'amour  du  sol  a  pris  le  caractère  d'un  vé- 
ritable culte.  Depuis  le  Macjnu  ntrum...  du  poêle  latin 
jusqu'à  la  Bonne  Terre  de  notre  Fabié,  c'est  un  hymne 
perpétuel  qui  montre  mieux  que  tous  les  raisonne- 
ments l'identification  complète  de  la  persoimalilé  hu- 
maine avec  cette  propriété  particulière  du  sol. 

iMais  il  est  une  seconde  forme,  beaucoup  plus  sé- 
duisante, sous  laquelle  le  socialisme  se  £>lisse  peu 
à  peu  dans  nos  mœurs  et  dans  notre  législation  :  c'est 
le  socialisme  d'Etat,  M.  Maisonabe  le  signale.  J'en  ai 
moi-même,  ailleurs,  dans  deux  circonstances  solen- 
nelles (1)  dénoncé  l'envahissement  et  les  dangers.  On 
ressuscite  de  tout  colé,  en  la  révélant  de  formules 
nouvelles,  la  vieille  idée  de  l'Etat  pasteur  des  hommes, 
devant  taire  régner  partout  l'aisance  (  u  le  bien-être 
et  imposant  par  décret  la  cessation  de  la  misère  ; 
de  toute  part  surgissent  des  appels  à  son  intervention 
pour  le  règlement  de  l'activité  humaine.  Dans  une 
matière  qui  touche  aux  plus  graves  intérêts  de  notre 
département,  en  mi»^ière  de  protection  agricole  et  de 
tarifs  douaniers,  les  leçons  de  l'iiistoMe  et  les  ensei- 
gnements de  la  statistique  sont  d'accord  pour  mon- 
trer les  funestes  effets  de  l'intervention  de  l'Etat. 
Combien  plus  dangereuse  encore  devient  cette  in- 
tervention en  matière  de  réglementation  de  travail  ! 
Représenter  l'Etat  comme  le  médecin  obligatoire  des 
sociétés  en  soulTrance  et  le  guérisseur  né  des  misères 

ubliques,  c'est  faire  peser  sur   les  gouvernements 

(U  Discoiini  sur  la  Question  du  blé  m  rniidîpiice  de  rciiliv<'  de  la  Cour 
!  Toulouse  du  16  octobre  1M)5  et  lecture  à  l'Acadéniie  de  législation  sur 
crise  inticole. 
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une  écrasante  responsabilité,  et  préparer  contre  eux, 
en  cas  de  mécompte,  de  terribles  représailles.  Elles 
s'exercent  déjà  à  T heure  où  je  trace  ces  lignes  (1)  : 
certes  la  législation  du  travail  a  é\p  poussée  aussi  loin 
que  le  voulaient  des  interventionnistes  les  plus  hr.rdis  ; 
cela  ne  leur  suffit  pas,  et,  hier  encore,  à  la  tribune 
parlementaire,  le  socialisme  réclamait  impérieuse- 
ment la  fixation  d'une  journée  normale  de  travail, 
d*un  minimum  de  salaire  et  la  concession  des  retrai- 
tes ouvrières  (2).  Supposez  tout  cela  accordé  :  est-ce 
qu'il  n'y  aura  pas  toujours  des  mineurs  enfouis  dans 
les  entrailles  du  sol,  qui  abattront  péniblement,  pour 
un  mince  salaire,  des  blocs  de  charbon,  et  des  bour- 
geois oisifs  qui,  assis  au  coin  de  leur  feu,  se  chauffe- 
ront tranquillement  les  pieds  avec  un  produit  acheté 
au  prix  de  tant  d'efforts  et  peut-être  de  vies  ?  Le  jour 
où  les  premiers  s'apercevront  que  les  conditions  de 
leur  vie  quotidienne  ne  sont  pas  sensiblement  chan- 
gées, il  est  fort  à  craindre  qu'il  ne  se  considèrent 
comme  dupes  et  ne  se  laissent  aller  à  de  terribles  ex- 
plosions de  colère. 

Le  socialisme  d'Etat  nous  pénètre  de  tout  côté.  Par- 
fois, sous  la  plume  de  certains  économistes  ou  dans 
la  pratique  de  certains  industriels,  il  a  pris  une  forme 
religieuse  ;  il  est  devenu  le  socialisme  chrétien.  Le 
livre  de  M.  Maisonabe  y  fait  une  courte  et  discrète 
allusion  (3).  Mais  c'est  dans  le  gros  ouvrage  en  trois 
volumes  de  M.  Charles  Périn  (4)  qu'il  faut  en  chercher 
la  théorie  complète.  Suivant  lui  tout  le  progrès  ma- 
tériel et  tout  le  développement  économique  des  so- 
ciétés est  abandonné  à  Ta  pratique  d'une  vertu  chré- 
tienne :  le  renoncement.  Le  renoncement  n'interdit 
pas  de  poursuivre  l'acquisition  de  la  richesse.  Mais 
la  richesse  ne  doit  être  considérée  que  conrme  un 
moven  et  non  comme  un  but.  Celui  qui  a  su  l'ac- 
quérir par  son  travail  doit  toujours  être  prêt  à  s'en 
dépouiller.  La  thèse  n'est  que  trop  juste  :  malheureu- 
sement la  pratit^ue  de  ces  vertus  ne  peut  pas  s'im- 
poser par  décret  et  un  traité  d'économie  sociale 
n'est  pas  un  traité  de  morale  chrétienne.  Les  socia- 
listes chrétiens  ne  l'ont  pas  toujours   suffisamment 


(1)  Récit  des  journaux  sur  les  désordres  de  Dunkerque  et  séa  Ci  de  la 
Chambre  des  députés  du  23  au  24  octobre. 

(2)  Discours  de  M.  Jaurès  du  22 octobre  1902. 

(3)  P.  154  et  suiv. 

(4)  De  la  richesse  dans  les  sociétés  chrétiennes. 
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compris  ;  leurs  syndicats  mixtes,  quelque  idéale 
qu'en  soit  la  conception,  ne  paraissent  pas  appelés 
à  un  développement  considérable  (1). 

Il  reste  une  dernière  forme  du  socialisme,  fort  à  la 
mode  aujourd'hui  et  dont  M  Maisonabe  ne  parle 
pas  :  c'est  l'antisémitisme.  Comme  le  socialisme 
chrétien,  il  a  son  côté  élevé  et  généreux  ;  c'est  le  so- 
cialisme des  salons,  ingénu,  inconscient,  «le  socia 
lisme  mondain  de  tous  ceux  dont  les  rentes  sont  in- 
férieures aux  appétits  et  aux  ambitions,  le  socialisme 
bourgeois  de  tous  les  vaincus  de  la  vie  et  de  tons  les 
mécontents  de  la  fortune  ».  Il  est  bien  porté  dans  les 
milieux  aristocratiques  où  il  constitue  une  protesta- 
tion contre  l'arrogante  intrusion  des  parvenus.  Il 
parait  en  outre,  au  premier  abord,  sans  dangers  : 
en  s'attaquant  au  juif,  eri  le  dénonçant  aux  soupçons 
et  aux  fureurs  de  la  foule,  le  bourgeois  et  le  noble  ne 
compromettent  pas  leur  sécurité  ;  ils  canalisent  les 
haines  sociales.  C'est  une  erreur  et  M.  A.  Leroy- 
Beaulieu  vient  d'écrire  un  fort  bon  livre  pour  mon- 
trer l'enchainement  de  toates  les  haines  et  l'étroite 
connexité  de  toutes  les  intolérances  (2).  Il  ne  faut 
pas  croire,  dit-il,  que  dans  notre  France,  les  passions 
soulevées  contre  la  richesse  et  contre  le  capital  puis- 
sent se  borner  à  battre  les  guichets  des  banques  Israé- 
lites ou  les  murs  des  hôtels  juifs,  et  que,  pour  se 
mettre  à  l'abri  des  tracas^ries  du  fisc  ou  des  violen- 
ces de  l'émeute,  le  jour  où  le  peuple  voudrait  procé- 
der à  la  «  revision  des  fortunes  »,  il  suffirait,  comme 
dans  la  sjûnte  Russie,  d'arborer  sur  sa  porte  une  croix 
ou  une  Vierge.  0  Toutes  ces  doctrines  de  haine  ne 
sont  plus  de  notre  âge  ;  elles  constituent  un  retour 
vers  le  passé  et  c'est  vers  l'avenir  que  nous  devons 
tourner  nos  regards.  Cet  avenir  doit  être  la  liberté 
sous  toutes  ses  formes. 

X 

Telle  est,  messieurs,  la  conclusion  de  ces  trop  longues 
considérations.  Telle  est  aussi  celle  de  l'ouvrage  de 
M.  Maisonabe.  Il  se  termine,  en  effet,  par  une  affir- 
mation solennelle  de  la  foi  libérale.  «  La  liberté,  dit- 
il,  n'est  pas  une  chimère,  mais  un  bien  en  soi,  quel- 


-)  D'Haussonville.   Misères   et  remèdes.  L'économie  chrétienne  et  les 
ïdicats  mixtes, 

2)  Les  doctrines  de  haine.  L'antisémitisme,   Vantiprotestantisme,  Vanti- 
Icaliime,  p.  17  et  suiv. 
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que  chose  de  nécessaire  aux  individus  ou  d'indispen- 
sable aux  sociétés  politi(|ues,  et  dans  un  siècle  oii  il 
semble  que  toutes  les  idées,  tous  les  principes,  toutes 
les  croyances  aient  successivement  fait  naui*rnge,nous 
avons  encore  foi  en  elle  (1).  »  On  ne  saurait  mieux 
dire  et  c'est  pour  ceux  qui,  sous  le  poids  de  1  âge, 
gardent  encore  la  ferveur  des  premiers  enthousias-» 
mes,  une  consolation  que  de  trouver  sous  la  plume 
d'un  jeune  homme,  au  seuil  du  xx«  siècle,  l'écho  de 
tous  les  grands  libéraux  du  xix^*.  C'est,  pour  n'en  citer 
qu'un,  mon  cher  et  regretté  maître,  Charles  Beudant, 
dont  le  dernier  ouvrage  est  la  plus  savante  réfutation 
que  je  connaisse  de  l'absolutisme  théocratique  et 
socialiste  (2).  S'il  n'avait  pas  été  arraché  de  sa  chaire 
par  une  mort  prématurée,  il  aurait  pu  compter 
M.  Maisonabe  pari.ii  ses  élèves  et  ses  meilleurs  disci- 
ples et  celui-ci  se  serait  certainement  honoré  de  son 
patronage.  Il  est  de  mode  aujourd'hui  de  railler  les 
survivants  de  l'école  libérale  :  leurs  théories  parais- 
sent vieillottes  et  surannées  et  on  les  dit  abandonnées 
par  la  jeunesse  de  nos  grandes  écoles.  Le  livre  de 
notre  confrère  est,  au  moins  en  matière  économique 
et  dan<^sa  conclusion,  une  réponse  à  ses  appréciations. 
Il  montre  qu'en  dépit  des  déceptions  de  la  génération 
qui  passe,  ses  convictions,  d'autres  diraient  ses  illu- 
sions, soiit  encore  partagées  par  l'élite  de  la  généra- 
tion qui  arrive  et  que  la*  jeunesse  française  croit 
encore  avec  Tocqueviile  à  la  nécessité  de*  la  liberté 
dans  une  société  démocratique,  a  Les  sociétés  démo- 
cratiques, dit  ce  grand  penseur,  qui  ne  sont  pas 
libres,  peuvent  être  riches,  raffinées,  ornées,  magni- 
fiques même  ,  on  peut  y  rencontrer  des  qualités  pri- 
vées, de  bons  pères  de  famille,  d'honnêtes  commer- 
çants et  des  propriétaires  très  estimables  :  on  y  verra 
même  de  bons  chrétiens,  car  la  patrie  de  ceux-là 
n'est  pas  de  ce  monde  et  la  gloire  de  leur  religion  est 
de  les  produire  au  milic  i  de  la  plus  grande  corrup- 
tion des  mœurs  et  sous  les  plus  mauvais  gouverne- 
ments :  l'Empire  Romain,  dans  son  extrême  déca- 
dence, en  était  plein  ;  mais  ce  qui  ne  se  verra  jamais, 
dans  des  sociétés  semblables,  ce  sera  de  grands 
citoyens  et  surtout  un  grand  peuple,  et  je  ne  crains 
pas  d'affirmer  que  le  niveau  commun  des  cœurs  et 


(i)  P.  2.50. 


(2)  Le  droit  individuel  et  l'Etat,  publié  en  1891,  par  M.  Charles  Beudant, 
ancien  doyen  de  la  Faculté  de  Droit  de  Paris. 
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des  esprits  ne  cessera  jamais  de  s  y  abaisser,  tant  que 
l'égalité  et  le  despotisme  y  seront  joints  (l).  d 

Vous  excuserez,  messieurs,  cette  évocation  d'idées, 
de  sentiments,  de  souvenirs  dont  ma  jeunesse  fut 
nourrie.  Elle  m*a  paru  préférable  à  une  sèche  nomen- 
clature de  chapitres  ou  à  la  froide  analyse  d*un  livre 
que  vous  avez  tous  lu.  Les  idées  générales  sont  la 
marque  d'un  esprit  supérieur  ;  elles  se  dégagent  du 
livre  de  M.  Maisonabe  avec  une  netteté  qui  nrouve  à 
la  fois  l'élévation  de  sa  pensée  et  la  rectitude  de  son 
jugement.  Montalembert  adressa  un  jour  à  des  jeunes 
gens  doués  des  dons  de  la  fortune  et  de  l'inleHigence 
cette  apostrophe  célèbre  :  <i  Donnez-moi  donc  vos 
vingt  ans,  si  vous  n'en  faites  rien  !  »  A  pareille  inler- 
pellalion,  M.  Ed.  Maisonabe  pourrait  répondre  en 
montrant,  enlr'autres  œuvres,  son  travail  sur  «  la 
doctrine  socialiste  ». 

Ce  livre  lait  honneur  non  seulement  à  notre  jeune 
confrère,  mais  encore  à  ceux  dont  il  porte  le  nom  et 
dont  il  continue  les  traditions  dans  notre  cité  rutilé- 
noise  ;  Théréditéest  une  loi  du  monde  intellectuel  et 
moral,  aussi  bien  que  du  monde  phj^sique,  et,  selon 
le  mot  de  Bourget,  u  la  grâce  innée  (lont  nous  nous 
étonnons  parfois,  est  faite  des  vertus  des  aïeux  qui 
composent  l'àme  des  générations  nouvelles  (2).  » 
M.  Maisonabe  a  déposé  dans  son  ouvrage  non  seule- 
ment le  fruit  de  ses  études  personnelles  et  d'une  jeu- 
nesse laborieuse,  mais  encore  ses  qualités  ataviques, 
la  mâle  élocjuence  et  l'énergique  fierté  que  l'ancien 
barreau  de  Rodez  admirait  chez  son  aïeul,  la  noblesse 
et  l'élévation  de  sentiments  qu'il  tient  d'un  autre 
lui-même. 

Henry  Jaudon. 
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E.  Carrère  (1902).  Br.  pet.  in-8o. 
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De  M.  Carrère,  les  volumes  pelil  in-8^  dont  il  est 
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toine),  de  Rodez,  1814;  —  Chatelet  (Gaspard),  de  Ro- 
dez, 1814;—  Marîon  (Naamas-Jacques-uabriel-Paul), 
de  Rodez,  1815  ;  —  Delclaux  (Louis),  de  Galgan,  1815; 

—  Richard  (Jean),  de  Rodez,  1817  ;  Daubau  (J.-F.), 
de  Campuac,  1821  ;  —  Azémar  (Victor- Joseph),  de 
Rodez,  1823;  —  Bourguet  (Jean-Joseph-Guillaume), 
de  Rodez,  1824  el  1858  (récrit  portant  cette  dernière 
date  est  une  traduction  en  espagnol  d'un  travail  de  M. 
Bourguet  sur  la  vaccine)  ; —  Tissandié  (Eugène),  de 
Rodez,  1824;—  Jausion  de  l'Esclausade  (Adolpliei, 
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(Jean-Pierre-Etienne),  de  Rodez,  1827;  —  Cocural 
(Jean-Antoine),  de  Plagnes,  1828;  —  Cabrol  (Louis), 
1832;—  Bonnefous  (Adolphe),  de  Randan,  18:^2;  — 
Bergonier  (A.-Léon-Ph.),  de  Lapanouse,  1834;  — 
Constant-Dubos,  1834;  —  Vesin  (Lucien),  18^^; 
Rozier  (Adrien),  1836;  —  Caubet  (Henri),  de  Rodez, 
1838;  —  Carnus  (Auguste),  d'Entraygues,  1839;  — Au- 
zouy  (Théodore),  de  Rignac,  1843; —  Alary  \Henri- 
Louis-Marie),  de  La  Grèze,  1847;—  Scguret  (Aimé), 
des  Vialettes,  1850  ;  —  Bonnefous  (Edouard),  de  Ran- 
dan, 1856;  —  Dermont,  (Ferdinand),  de  Rodez,  1851  ; 

—  Aymé  (J.-Emiie<,  de  Réquista,  1855;  —  Batut 
(Léandre),  deLa  Vitarelle,  1856  ;—  Garabuau  (Biaise), 
de  Clairvaux,  1857;  Lala  (J  -B.),  de  laSiguinie,  1857  ; 

—  Cassasnou  (Maurice),  de  Montjaux,  1858; —  Viala 
(Jules),  ou  Pont-de-Salars,  1859  ;  —  Canitrot  (P.),  de 
Moyrazès,  1863;  —  Roques  (Auguste),  de  Mazars, 
1863  ;  -  Fabre  (Emile),  de  Salmiech,  1864  ;  —  Delsol 
(A.),  1864;  —  Cabantous  (Paulin-Léon),  de  Valady, 
1866;  — Bourguet  (Charles),  1866;  -  Olier  (Emile), 
de  Rodez,  1868;  —  Durand  (Jules),  1809;  —  Amat 
(Louis),  de  St-Affrique,  1874. 

Pharmaciens:  Bruguière  (Jean-Pierre),  de  Rodez, 
an  XII;  —  Routaboul  (Jean-Pierre-Amans),  de  Rodez, 
1816  ;  —  Carnus  (Antoine-Magdelaine-Sylvestre),  de 
Carnus,  1821  ;  — Fabre  (François),  de  Salmiech,  1821  ; 

—  Azémar  (Victor- Joseph),  de  Rodez,  1823;  —  Bru- 
guière (P.-P.-J.-Adolphe),  1835;Vernhes  (Jean-Bap- 
tiste-Philippe), de  Muhac,  1836  ;  —  Issanchou  (Henri- 
Auguste),  de  Rodez,  1860. 

De  MM.  ViGARiÉ,  M.  Constans,  des  lettres  de  part 

de  familles  aveyronnaises  s'ajoutant  à  la  collection. 

SeTadministration  des  Annales   du  Midi,  un  ex- 

ât  de  cette  publication  donnant  Tanalvse  des  xvip 

:viii«  volumes  des  Procès- verbaux  de  la  Société. 

e  M.  Artières^  cinq  cartes  postales  contenant  des 
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poiiraits  de  personnages  illustres  de  Tarrondissement 
de  Millau. 

De  M.  PoRRE,  une  photographie,  grand  format,  du 
portrait  à  Taquarelle  qui  est  au  Musée,  d'Aubaret, 
conseiller  à  la  Cour  de  Montpellier  au  commence- 
ment du  xix«  siècle. 

Pour  le  Musée 

De  M.  Tabbé  Mounier,  deux  fragments  d'un  grand 
anneau  en  bronze  façonné,  gaulois,  trouvés  sur  un 
tumulus  aux  environs  de  Vayssac  ;  des  fragment3  de 
poteries  et  ossements  antiques  trouvés  au  même  lieu 
et  sur  d'autres  monuments  mégalithiques  voisins. 

De  M.  X,  divers  fragments  de  poteries,  gau- 
loises, romaines,  principalement  romaines  :  ampho- 
res ;  poteries  samiennes,  dont  un  certain  nombre 
à  représentation  de  végétaux,  d'animaux  (le  fond 
d'un  vase  samien  porte  l  inscription  salve)  ;  poteries 
à  vernis  blanc  avec  filels  rouges  :  le  tout  trouvé 
avec  une  quantité  de  débris  de  briques  à  rebord,  en 
creusant  dans  un  jardin  à  Test  de  Rodez,  section  C 
du  plan  cadastral  de  la  commune,  n^  630. 

De  M.  Tabbé  Angles,  quelques  anciens  sous. 

De  M,  CoLRAT,  des  échantillons  de  la  série  des  ro- 
ches traversées  par  la  sonde  pour  la  recherche  de  la 
houille  en  1902  dans  la  commune  de  Bertholène. 

La  Société  accepte  ces  divers  dons  et  vote  des  re- 
merciements à  leurs  auteurs. 


Le  Secrétaire^ 
F.  GALY. 
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Présents  :  MM.  Maisonabe  (Noël),  Pons,  Tabbé 
Alazard,  Constans  (Marius),  Lempereur,  Tabbé 
Cassagnes,  Tabbé  Hermet,  Naujac,  le  marquis  L.  de 
Valady,  Loiret,  de  Chaliés,  Galy  (François),  se- 
crétaire. 

Excusés  :  MM.  Marcilhacy  (Camille),  Combes  de 
Patris,  l'abbé  Suquet,  Loup  (Louis),  Galy  (Charles). 


La  séance  est  ouverte  à  cinq  heures. 


Le  procès- verbal  de  la  séance  du  26  octobre  1902, 
qui  a  été  publié^  est  adopté  sans  observations. 


M.  le  Président  propose,  au   nom  du    Comité 

Sermanent,  l'admission  comme  membres  titulaires 
e  MM.  Marre,  professeur  départemental  d'agricul- 
ture, Claude  de  i  urenne,  agent  général  de  la  Mu- 
tuelle-Vie. à  Rodez  ;  Paul  Bugard,  propriétaire  à 
Rodez  ;  Alboui,  pharmacien  à  Paris  ;  et  celle  de  M. 
CoNiL,  lieutenant  au  i^  régiment  d'infanterie  colo- 
liale  à  Toulon,  en  qualité  de  membre  correspondant. 

UO'  Séance  u 


—  182  — 

Il  est  procédé  à  cinq  scrutins  successifs  à  la  suite 
desquels  MM.  Marre,  de  Turennc,  Bugard,  Alboui  et 
Conil  sont  proclamés  admis. 


M.  le  Président  s'exprime  en  ces  termes. 

«  La  Société  a  encore  perdu  depuis  la  dernière 
séance  deux  de  ses  membres,  M.  le  baron  de  Gissac 
et  M.  Hippolyte  Bonnefous. 

»  M.  Joseph  de  Gissac  était  docteur  en;  droit  :  il 
s'était  destiné  à  la  magistrature  ;  maïs  des  convenan- 
ces de  famille  l'avaient  fait  renoncera  cette  carrière, 
et  il  n'a  pas  occupé  d'autres  Jonctions  publiques  que 
celles  de  maire  des  communesqu'il  a  habitées.  II  était 
resté  toujours  lettré  plein  de  goût  et  a  gardé  jusqu'à 
la  fin  un  esprit  pétillant.  Il  a  donné  à  nos  Mémoires 
des  travaux  sur  divers  sujets,  notamment  surMont- 
calm,  le  héros  du  Canada  français,  à  la  famille  duquel 
la  sienne  se  rattachait,  sur  la  seigneurie  de  Gozon 
et  sur  les  arts  à  Millau. 

»  Il  nous  appartenaitjdepuis  1863. 

»  Son  nom  ne  disparait  pas  de  notre  Société,  où  il 
est  honorablement  porté. 

»  L'admission  de  M.  Hippolyte  Bonnefous  dans  nos 
rangs  était  de  quatre  ans  plus  ancienne.  C'était  un 
de  nos  doyens.  Sa  vie  a  été  longue.  Elle  s'est  passée 
presque  tout  entière  dans  ses  domaines  d'Arvieu,  au 
sein  d'une  population  qui  l'a  maintenu,  presque  con- 
tinuellement, à  la  tête  de  sa  municipalité,  et  pour 
laquelle  il  était,  en  môme  temps  qu'un  conseil  éclairé, 
un  exemple  parfait  de  dignité  et  de  vertu.  La  prati- 
que de  la  peinture  occupa  une  partie  considérable  de 
son  temps,  et  notre  musée  s'honore  de  posséder  trois 
de  ses  œuvres,  le  portrait  du  comte  de  Caylus,  celui 
du  célèbre  magistral  villefranchois  Pomairols  et  une 
vue  de  Conques.  Il  s'était  aussi  beaucoup  adonné 
aux  sciences  naturelles,  les  cultivant  à  la  fois  au 
point  de  vue  spéculatif  et  à  celui  des  intérêts  agri- 
coles de  sa  région.  Sa  mémoire  avait  conservé  beau- 
coup de  souvenirs  du  pays:  il  en  a  communiqué 
quelques-uns  aux  préparateurs  de  notre  folklore 
aveyronnais,  et  je  ne  serais  pas  étonné  qu'il  eût  laissé 
des  notes  historiques  très  intéressantes.  » 


Le  déçouillement  de  la  correspondance  amène  les 
communications  suivantes. 

1»  M.  Froment  et  M.  de  Bancarel,  récemment 
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admis,  ont  adressé  des  remerciements  à  la  Société 
et  demandé  à  être  inscrits,  M.  Froment  à  la  section 
des-  arts  et  M.  de  Bancarel  à  la  section  des  sciences. 

2o  M.  le  mipistre  de  rinstruction  publique  et 
des  Beaux-arts  a  adressé  une  circulaire  portant 
rhoraire  du  41<^  congrès  des  Sociétés  savantes  qui 
se  tiendra  à  Bordeaux  du  14  au  18  avril  prochain  et 
fixant  les  conditions  auxauelles  des  billets  à  prix  ré- 
duit seront  accordés  aux  aélégués  qui  seront  désignés 
par  les  Sociétés  avant  le  V^  mars  prochain. 

L'assemblée  charge  le  Comité  permanent  de  dres- 
ser la  liste  des  membres  qui  devront  représenter  la 
Société  à  ce  congrès. 

S^Une  autre  circulaire,  émanant  du  même  Mi- 
nistère, a  informé  la  Société  aue,  par  suite  de  né- 
cessités budgétaires,  le  service  au  Journal  des  Savants 
qui  lui  était  fait  jusqu'ici  était  supprimé  à  partir  du 
l»»-  janvier  1903. 

i°  M.  Giard,  archiviste  paléographe,  chargé  par 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Beiles-letlres  de  la  pu- 
blication des  diplômes  de  Pépin  I**'' et  Pépin  II  d  A- 
guitaine,  a  demandé  communication  du  diplôme  de 
Pépin  I*^*"  en  faveur  de  Tabbaye  de  Conques  que  pos- 
sède la  Société. 

A  la  suite  d'une  correspondance  échangée  à  cette 
occasion,  M.  Giard  a  été  autorisé  à  faire  photogra- 
phier le  document.  Une  des  épreuves  avait  été  ré- 
servée pour  la  Société  et  elle  est  mise  sous  les  yeux 
de  rassemblée. 

59  M.  Fabre,  conservateur  des  eaux  et  forêts  à  Ni- 
mes,  a  demandé  communication,  en  vue  d'une  étude 
scientifique,  de  divers  échantillons  de  bois  carboni- 
sés trouvés  dans  la  grotte  du  Déroc,  près  de  Nasbi- 
nais,  par  le  docteur  Prunières  et  donnés  par  lui  au 
Musée.  C'est  dans  le  procès- verbal  de  la  séance  du  30 
novembre  1869  que  M.  Fabre  a  lu  la  note  de  M.  Pru- 
nières relatant  cette  découverte  qui  a  appelé  son 
attention. 

M.  le  Président  dit  que  la  Société  constatera  avec 
satisfaction  une  fois  de  plus  que  ses  procès-verbaux 
snnt  lus  avec  intérêt,  que  ses  collections  et  ses  ar- 
tves  sont  consultées  avec  profit  pour  les  recher- 
es  scientifiques.  Dans  les  deux  cas  qui  viennent 
tre  indiqués,  comme  dans  les  précédents,  le  Co- 
té a  été  heureux  de  mettre  les  richesses  de  not^c 
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Musée  à  la  disposition   des  savants  qui  veulent  les 
étudier. 

6"^  M.  L.  Loup  écrit  : 

«  Rodez,  le  14  février  1902. 

»  Monsieur  le  Président, 

»  M.  Tabbé  Molinier,  de  Vayssac,  nous  a  transmis 
à  la  dernière  séance  une  carte,  par  lui  dressée,  des 
monuments  celtiques  ou  gaulois,  de  la  région  entre 
Vayssac  et  Istournet. 

»  A  ce  moment,  il  ne  pouvait. (jue  lui  être  permis 
de  sonder  un  tumulus,  pour  ainsi  dire  public,  sur 
les  bords  d'un  chemin  et  d'un  champ,  tumulus  déjà 
en  partie  déplacé  sans  doute  par  suite  de  la  culture 
et  qui  a  fourni  deux  fragments  d'anneau  en  bronze 
façonné.  Il  serait  d'un  intérêt  exceptionnel  de  fouil- 
ler particulièrement  le  grand  tuniulus  vierge  du  Piiech 
de  to  Gardo.  Toute  autorisation,  pour  ne  pas  en  dire 
davantage,  serait  donnée  par  le  propriétaire,  aujour- 
d'hui membre  de  notre  c>ociéte^ 

»  J'ai  riionneur  de  demander  qu'il  soit  alloué  pour 
cela  une  petite  somme,  soit  trente  ou  quarante  francs, 
à  titre  d'indication  et  d'encouragement. 

»  On  pourrait  aussi  fouiller  un  dolmen  ;  succes- 
sivement les  autres  monuments,  suivant  les  résultats 
et  les  promesses.  » 

La  Société  adopte  la  proposition  de  M.  Loup,  en 
laissant  au  Comité  les  soins  de  fixer  la  somme  à  con- 
sacrer à  ces  fouilles  et  les  mesures  à  prendre  pour 
obtenir  les  meilleurs  résultats  possibles. 

70  M.  Cartailhac  écrit  pour  proposer  à  la  Société 
de  reprendre  en  1903  le  projet  qu'elle  avait  accueilli 
avec  taveur  il  y  a  deux  ans  et  que  des  circonstances 
particulières  étaient  venues  entraver  au  dernier  mo- 
ment, celui  d'une  séance  extraordinaire  à  Villefran- 
chè.  Notre  collègue  a  déjà  dressé  un  programme, 
indiquant  l'emploi  de  la  journée  à  passer  dans  cette 
ville. 

L'assemblée  approuve  en  principe  ce  projet.  Elle 
charge  le  Comité  de  discuter  les  questions  de  détail 
et  de  faire,  de  concert  avec  M.  Cartailhac,  les  démar- 
ches nécessaires  pour  le  faire  aboutir. 

8«  M.  H.  Affre  a  adressé  à  la  Société  un  vieux 
pouillé   au   sujet    duquel  il  écrit  : 

«  Ce  pouillé  de  1510  est  un  document  précieux  dont 
je  me  sépare  avec  le  plus  vif  regret.  Je  1  offre  à  la  So- 
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ciélé  des  lettres  de  l'Aveyron,  ii  laquelle  j'ai  l'iion- 
neur  d'appartenir  depuis  184<i.  Il  se  termine  par  un 
catalogue  des  bénéfices  du  diocèse  de  Vabres.  Uràce 
à  ce  manuscrit  et  en  s'aidant  des  Vtsiles  pastorales  de 
François  d'Estaing  qui  sont  aux  archives  ilcparte- 
mentales,  on  peut  composer  un  mémoire  très  inté- 
ressant sur  les  deux  diocèses  de  Rodez  et  de  Vabres.  » 
9«  M.  Halaval  a  envoyé  h  la  Société  la  cuirasse 

3UC  madame  Malaval  avait  promis  de  lui  donner  et 
ont  il  a  été  question    dans  le   procès-verbal  de  la 
séance  du  18  novembre  lîMH). 

M.  l'abbé  Enjalbal,  curé  de  Notrc-Uame-de-Sé- 
gonzac,  consulté  par  ie  Secrétaire  sur  l'oriftinc  de  cet 
objet,  a  donné  les  renseignements  suivants. 

a  N.-D,-de-Ségonzac,  le  19  janvier  1903. 
»  Monsieur, 

B  Cette  cuirasse  fut  découverte  à  quelques  pas  du 
vieux  château  du  SaJze.  à  l'occasion  de  fouilles  pra- 
tiquées pour  les  fondations  d'une  construction.  IClle 
était  donc  enfouie  dans  le  sol.  De  plus,  elle  élail  sû- 
rement dans  une  tombe.  Il  y  avait  à  la  même  pince 
les  ossements  de  la  pci-sonne  inbumée.  Celle  tombe 
n'avait,  dit-on,  rien  d'apparent  qui  pût  en  signaler 
extérieurement  l'exislence.  Elle  a  été  rencontrée  for- 
luitement. 

n  Le  bon  élat  de  la  cuirasse  ferait  croire  à  tort 
cju'elle  avait  été  reléguée  et  trouvée  dans  un  coin 
intérieur  du  château.  Au  moment  de  la  découverte, 
elle  était  couverte  <le  rouille.  L'ouvrier  prit  beaucoup 
de  peine  pour  la  nettoyer.  Il  ne  comprit  pas  qu'il  eût 
mieux  valu  lui  laisser  sa  première  robe,  signe  de  vé- 
tusté. 

»  On  n'a  pas  retrouvé  les  autres  parties  de  la  cui- 
rasse. Est-ce  faute  de  recherches  ".'  Est-ce  parce 
qu'elles  n'existaient  pas  ?  Je  ne  sauvais  le  dire.  Néan- 
moins, je  serais  porté  à  croire  que  cette  partie  seule 
se  trouvait  h  cet  endroit,  les  personnes  faisant  usage 
de  la  cuirasse  se  contentant  souvent  de  cette  partie, 
dite   plastron. 

B  Dans  la  même  fosse  on  a  trouvé  d'autres  objets, 
notamment  des  morceaux  de  l'er  dévorés  par  la 
rouille.  Je  ne  pense  pas  (ju'ils  aient  élé  conservés. 
Je  m'en  assurerai  à  l'occasion.  P^lail-ce  là  des  res- 
tes d'armes  ?  Impossible  de  donner  même  une  opi- 
nion, faute  d'indications  suffisantes. 

»  Je  ne  puis  préciser  exactement  l'année  où  fut  faite 
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cette  déconverte.  Il  peut  y  avoir  quinze  ans,  mais  il  ' 
n'y  en  a  pas  vingt.  La  découverte  fut  faite  par  M. 
Auguste  Devic,  entrepreneur  de  constructions. 
*  D  Je  crois  avoir  à  ma  disposition  une  hache  celti- 
que en  pierre.  Elle  a  été  trouvée  en  défonçant  un 
champ.  Elle  a  dix-huit  centimètres  de  long.  Le  tail- 
lant a  de  six  à  sept  centimètres.  L'autre  bout  se  ter- 
mine presque  en  pointe. 

D  Dans  le  même  champ,  et  au  même  endroit,  on 
a  découvert  une  autre  pierre  formant  un  cul)e  régu- 
lier, de  quarante  à  cmquante  centimètres  de  côté 
avec  une  excavation  pratiquée  sur  la  surface  supé- 
rieure. Sur  un  côté,  il  y  a  une  échancrure  régulière  et 
verticale  de  quatre  à  cinq  centimètres  de  largeur  et 
de  profondeur.  Du  côté  opposé  à  celui-là  il  y  a  une 
autre  échancrure  en  forme  de  croix.  Je  serais  curieux 
de  savoir  à  quel  usage  les  pierres  de  cette  sorte  pou- 
vaient servir.  » 

M.  Tabbé  Hermet  dit  qu'il  a  eu  Toccasion  de  voir 
la  pierre  dont  parle  M.  Enjalbal  oud'au-tres  pareilles. 
Il  ne  peut  se  prononcer  sur  leur  destination.  Tou- 
tefois il  émet  l'idée  qu'elles  pourraient  être  ou  des 
pressoirs  de  date  indéterminée  ou  des  tombeaux  ro- 
mains, l'excavation  pratiquée  sur  une  face  ayant  pu 
servir  à  contenir  une  urne  funéraire. 


M.  Artières  a  envoyé  une  partie  des  documents 
qu'il  avait  annoncés  à  la  Société  en  y  joignant  leur  ca- 
talogue. La  suite  sera  établie  sur  des  feuilles  volantes 
qu'il  n'y  aura  qu'à  transcrire  sur  le  même  cahier.  A 
la  fin  de  celui-ci  se  trouve  le  catalogue  des  pièces 
que  M.  Solanet  a  t^nu  à  garder,  ainsi  que  de  celles 
que  M.  Artières  a  offertes  à  divers  dépôts  publics. 

Un  membre  fait  obsei^er  que  la  Carte  géologique  de 
r A veyr on  d'Adolphe  Boisse  est  épuisée  etquil  n'est 
plus  possible  de  trouver  un  exemplaire  de  ce  remar- 
quable travail.  Il  demande  à  la  Société  d'émettre  le 
vœu  que  le  Conseil  général  en  fasse  faireune  nouvelle 
édition  complétée,  s'il  est  possible,  par  les  données 
résultant  des  travaux  les  plus  récents.  On  rendrait 
ainsi  un  réel  service  à  tous  ceux  qu'intéressent  les 
études  géologiques  locales. 

Plusieurs  membres  s'associent  à  ce  vœu  qui  est 
adopté  à  l'unanimité. 
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Il  est  donné  lecture  du  projet  de  budget  pour  1903. 
dressé  par  le  Trésorier.  Le  budget  est  adopté.  Les 
comptes  de  l'année  1902  qui  sont  <iéposés  sur  le  bu- 
reau sont   renvoyés   ;"»  l'examen  deSl.BRUNET, 

A  cette  occasion  M.  le  Président  fait  remarquer 

aue  le  budget  de  1903  porte  en  recetles  l'encaissement 
u  legs  Vayssettes.  Le  Comité  a  en  elïet  étj?  avisé  que 
par  décret  de  M.  le  Président  de  la  République  en 
daie  du9  janvier  1903,  la  Société  est  autorisée  h  ac- 
cepter ce  legs  qui  sera  prochainement  paye  par  Tcxé- 
culeur  testamentaire. 


M.  le  Président  signale  les  principaux  envois 
ou  dons  faits  par  divers  membres  delà  Société. 

Deux  manuels  d'agriculture,  l'un  de  M.  Fernand 
de  Barrau,  l'autre  de  M.  Markk,  publiés  l'un  et 
l'autre  sous  le  patronage  du  Conseil  général  de  l'A- 
ve vron. 

Va  ouvrage  de  poésies  publié  par  M.  Forestier 
sous  ce   titre:  Echos  poétiques. 

Le  Sapplcmenl  a  son  ouvrage  :  Docninens  généa- 
lofiiqiies  sur  des  familles  dit  tiouermic,  par  M.' ie  vi- 
comte de  BONALD. 

Plusieurs  numéros  du  Journal  de  l'ADeiiron,  conte- 
nant un  travail  sur  le  monastère  d'Aubin,  par  M.  L. 
Massif. 

Une  pièce  de  vei"s  manuscrite  :  Suppôts  de  Satan, 
de  M.  l'abbé  Moyzkn. 

Trois  volumes  de  l'Association  pour  l'avancement 
des  sciences  et  quinze  brochures  de  la  Société  <ie 
géographie  faisant  suite  aux  envois  précédents,  don- 
nés par  M.  C.  Marcilhacy. 

Un  lot  de  publications  et  de  documents  se  rap- 
portant à  la  période  de  la  Révolution  et  provenant 
des  papiers  de  l'abbé  Mazars  ,  donnés  par  M.  F. 
Galy. 

Un  poids  en  bronze  portant  sur  une  face  les  ar- 
moiries du  Bourg  (le  Rodez,  donné  par  M.  Buoard. 

Les  deux  manuels  d'agriculture  de  MM.  de  lîar- 
rau  et  Marre  et  le  Manuel  du  vigneron  avetjronnais 
ofTert  par  M.  L.  Albespy  à  la  dernière  séance  sont 
renvoyés  à  M.  Coi-rat  ;  l'ouvrage  de  M.  Forestier  est 
envoyé  à  M.  Naujac,  pour  un  compte  rendu. 

M.  Naujac  demande  la  parole  pourlire  une  poésie 
titulée  :   Echo  d'une  uicloire,  qui  lui  a  été  inspirée 
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par  rheureux  résultat  du  sondage  pratiqué  à  Gages 
par  la  Compagnie  des  Mines. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Tabbé  Hermet>  qui 
fait  plusieurs  communications  intéressantes. 

Il  présente  tout  d*abord  l'estampage  d*une  inscrip- 
tion en  langue  romane  qu'il  a  relevée  à  Paris  au 
Musée  de  Cluny  (n«  422)  sur  une  dalle  de  marbre  pro- 
venant de  rué  de  Rhodes.  Cette  inscription  ne  peut 
être  que  Tépitaphe  de  notre  compatriote  Dieudonné 
de  Gozon,  grand  maitre  de  Tordre  des  chevaliers  de 
Rhodes  (1346-1353)  ;  à  ce  titre  elle  intéresse  particuliè- 
rement notre  Société.  Par  suite  d'une  cassure  de  la 
pierre,  l'inscription  est  incomplète.  M.  l'abbé  Hermet 
a  tenté  de  la  rétablir  dans  son  état  primitif,  malgré 
la  difficulté  que  présente  ces  sortes  de  problèmes. 

Notre  collègue,  comparant  ensuite  le  texte  de  cette 
épitaphe  avec  celles  qui  sont  données  soit  par  l'his- 
torien Vertot,  soit  par  le  vicomte  Villeneuve  de  Bar- 
gemont  (1),  s'applique  à  démontrer  que  celle  dont  il 
présente  le  fac-similé,  et  dont  l'authenticité  n'est  guère 
discutable,  doit  remonter  à  l'époque  de  la  mort  du 
grand  maitre.  L'inscription  citée  par  Bargemont  doit 
être  postérieure  ;  elle  appartient  peut-être  à  un  sim- 
ple monument  commémoratif  et  cdle  de  Vertot  serait 
probablement  apocryphe. 

A  côté  de  ce  document,  vraiment  intéressant  pour 
l'histoire  de  nos  illustrations  locales,  M.  l'abbé  Hermet 
mentionne  les  monnaies  frappées  à  Rhodes  par  Dieu- 
donné  de  Gozon,  entre  autres  un  ducat  d'or  découvert 
dans  cette  île  vers  1886.  Cette  pièce,  d'autant  plus 
précieuse  qu'elle  est  plus  rare,  représente  le  grand 
maitre  agenouillé  aux  pieds  de  saint  Jean-Baptiste 
qui  lui  remet  la  bannière  de  l'Ordre. 

M.  Hermet  entretient  ensuite  la  Société  des  fouil- 
les importantes  qu'il  a  fait  pratiquer,  avec  le  con- 
cours de  M.  de  Carlshausen,  en  octobre  1902,  à  la 
Graufcsenque.  Ces  fouilles,  qui  faisaient  suite  à  celles 
de  1901 ,  ont  donné  d'excellents  résultats.  On  a  re- 
cueilli une  grande  quantité  de  poteries  de  formes 
variées,  des  moules  nombreux,  et  trois  graffites  in- 
téressants qui  feront  l'objet  d'une  communication  au 
prochain  congrès  des  Sociétés  savantes. 

Notre  collègue  insiste  sur  l'importance  toujours 


(1)  Monuments  des  chevaliers  de  Malte. 
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grandissante  que  prend,  dans  le  domaine  de  Tarchéo- 
logie,  cette  fabrique  des  Ruthènes,  considérée  aujour- 
d'hui par  les  spécialistes  compétents  comme  Tatelier 
de  poteries  sigillées  le  plus  important  de  la  Gaule  et 
même  de  l'Empire  romain  au  p'  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne. Six  centres  principaux  de  fabrication  ont 
fourni  ces  produits  céramiques  sous  la  domination  ro- 
maine :  deux  en  Italie,  Pouzzolles  et  Arrezzo  ;  deux  en 
Gaule^  la  Graufesenque  et  Lezoux,  non  loin  de  Cler- 
mont-Ferrand,  et  deux  en  Germanie,  Rheinzabern  et 
Westeudorf.Les  ateliers  d'Italie,  florissants  au  i«>^siècle 
avant  J-C,  tombèrent  en  décadence  au  commence- 
ment de  notre  ère.  Ceux  de  Liczoux  et  de  la  Germanie 
ne  furent  en  pleine  prospérité  qu'au  w  siècle  ;  mais 
au  i«c  siècle  les  potiers  de  la  Graufesengue  l'empor- 
taient sur  leurs  concurrents.  Ils  fabriquaient  avec  une 
activité  prodigieuse  des  produits  qui  s'exportaient  en 
Italie,  en  Espagne,  en  Grande  Bretagne  et  en  Ger- 
manie. 

Ces  indications  résultent  d'une  récente  étude  de  M. 
J.  Déchelette,  conservateur  du  musé^de  Roanne  (1), 
qui  a  visité  la  Graufesenque  et  comparé  les  objets 
trouvés,  à  différentes  époques,  dans  cet  atelier  avec  les 
poteries  exhumées  sur  divers  points  de  la  France  et 
des  pays  étrangers.  Il  arrive  à  cette  conclusion  que 
€  dans  la  seconde  moitié  du  i»^  siècle  les  marchés 
de  la  Campanie,  de  la  c6te  d'Afrique,  de  la  pénin- 
sule Ibérique,  de  la  Bretagne,  recevaient  des  Ru- 
thënes  une  partie  de  leurs  approvisionnements  de 
vases  sigillés  et  (jue  les  ateliers  au  Condatomagus  des 
Rnthènes  constituaient  à  cette  époque  le  centre  de  fa- 
brication céramique  le  plus  important,  non  seulement 
de  la  Gaule,  mais  encore  de  tout  l'empire  romain,  n 

Pour  étayer  cette  affirmation  qui  peut  paraître  ha- 
sardée au  premier  abord,  l'auteur  s  appuie  sur  cette 
considération  que  les  vases  de  la  Graufesenque,  pré- 
sentent par  leur  galbe,  leur  vernis,  leur  ornementation 
et  les  noms  des  potiers  estampillés  à  l'intérieur,  un 
ensemble  de  caractères  particuliers  les  distinguant 
des  produits  similaires  et  permettant  de  suivre 
leur  exportation  au  dedans  et  au  dehors  de  la  Gaule. 
C'est  ainsi  que  M.  Déchelette  a  pu  cpnstater  aux  mu- 
sées de  Pompé!  et   de  Naples  la  présence  de  dix- 


ci)  J.  Déchblbttb.  La  Fabrique  de  la  Graufesenque  (Aveyron). 
Extrait  de  la  Revue  des  Etu4ei  anciennes,  t.  V..n*  1.  Janvier-Mars  1930. 
In-fi",  42  pp.,  13  figures,  1  planche.  Bordeaux,  Feret  etflls.  1903. 
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neuf  vases  décorés  trouvés  dans  les  raines  de  Pom- 
pé! et  ayant  la  forme,  la  couleur,  la  décoration  et 
fa  signature  des  vases  de  la  Graufesenque,  preuve  in- 
contestable que  notre  vieux  Rouergue  envoyait  à 
Pompéî  des  vases  décorés  antérieurement  à  la  catas- 
trophe de  Tan  79  qui  ensevelit  cette  ville  sous  les 
Cfflidres  du  Vésuve. 

Passant  à  un  autre  sujet,  M.  Hermét  dit  q^u'il 
a  découvert  dans  le  courant  de  Tannée  dernière 
cinq  nouvelles  statues-menhirs,  trois  dans  TAveyron 
et  ueux  dans  le  département  du  Tarn. 

Celles  de  TAveyron  ont  été  trouvées,  une  à  Lacoste' 
commune  de  Broquiès  ;  elle  est  en  grès  blanc  et 
de  0™80  de  hauteur.  C'est  le  premier  monument  de 
ce  genre  signalé  sur  la  rive  droite  du  Tani. 

Uneautrestatue-menhir  a  été  trouvée  à  Atiglarsde 
Saint-Sernin,  commune  de  La  Serre,  en  grès  rouge, 
de  0™85  de  hauteur  ;  statue  féminine. 

La  troisième  a  été  trouvée  au  Mas-Viel  près  Saint- 
Vincent,  commune  de  Prohencoux,  en  grèsrouge.Cette 
dernière  sert  actuellement  de  marche  aescalier  cequi 
a  amené  l'oblitération  des  dessins  de  la  face  anté- 
rieure, tandis  que  la  face  postérieure  tournée  en  des- 
sous a  conservé  distinctement  les  dessins  des  épaules 
et  de  la  ceinture. 

Les  deux  statues  analogues  trouvées  dans  le  dé- 
partement du  Tarn  étaient,  Tune  dans  les  environs 
de  La  Capelle,  commune  d'Escroux-et-Roquefère  non 
loin  de  Roquecezièré  ;  Tautre  à  Frescati,  commune  de 
Lacaune.  Cette  dernière,  qui  est  la  plus  belle  et  la 
mieux  conservée,  a  été  envoyée  par  M.  Hermet  à  la  So- 
ciété archéologique  du  Midi,  notre  collègue  ayant  tenu 
à  témoigner  sa  reconnaissance  à  cette  compagnie  qui 
lui  avait  précédemment  décerné  une  médaille  de  ver- 
meil et  le  titre  démembre  correspondant. 

Ces  nouvelles  découvertes  portent  à  vingt-sept  le 
nombre  des  statues-menhirs  trouvées  actuellement 
dans  ces  régions.  Les  fouilles  pratiquées  à  Frescati, 
seul  endroit  ou  elles  étaient  possibles,  n'ont  donné 
aucun  résultat  de  nature  à  éclairer  sur  la  destination 
de  ces  singuliers  monuments. 

M.  Hermet  termine  ces  communications  en  pré- 
sentant une  pierre  trouvée  à  Saint-Crépin  et  que,  sur 
la  demande  de  notre  collègue,  le  curé  de  cette  pa- 
roisse a  bien  voulu  offrir  à  la  Société.  Elle  est  en  grès 
rouge  et  mesure0n^,40  x  0,23.  Sur  une  de  ses  faces,  elle 
porte  gravée  une    inscription  qui  peut  être  lue  ainsi  : 
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PRIDIE  IDVS  MARC  (il) 
DEDICACIO  ISTIV8 
LOCI 

>tte  inscription,  encadrée   dans  le  mur  de  l'une 

i  chapelles  de  l'ancienne  église,  rappelait  le  joDret 

mois  de  la  dédicace  de  cet  édifice. 

J  est  regrettable  que  l'année  ne  soit  pas  indiquée  ; 

tis  on  sait  que  souvent  les  inscriptions  commémo- 

ives  de  la  dédicace  d'une  église   ne  mentionnent 

e  le  mois  et  le  jour  en  passant  sous  silence  l'année. 

stle  cas  de  celle  qui  se  trouve  dans  l'église  de  Nant 

isi  libellée  : 

>AX      vie    DOHVI   >{•      Vl°     IDUS     AOVSTAS    DEDICATIO 

LES. 

?our  expliquer  cette  omission,  il  faut  se  rappeler 
e  ces  sortes  d'inscriptions  étaient  avant  tout  lilar- 
mes  et  destinées  à  rappeler  au  clergé  paroissial  le 
lis  et  le  jour  où  il  fallait  célébrer  l'anniversaire  de 
dédicace. 

d.  Hermet,  se  basant  sur  la  forme  des  caractères, 
rticulièrement  sur  l'insertion  de  petites  lettres 
ns  les  grandes  et  sur  la  forme  carrée  des  lettres  O 
C,  croit  pouvoir  faire  remonter  cette  inscription 
tre  le  X'  el  le  xir  siècle  (1). 
1  ajoute  que  dans  la  même  église  de  Saint-Crépin 
trouve  une  autre  inscription  en  lettres  gothiques 
s  fruste  qu'il  n'a  pu  déchifTrer,  mais  qui  ne  peut 
nonter  qu'au  xv  ou  au  xvi' siècle. 


kl.  l'abbé  Marcorelles  a  envoyé  une  notice  sur 
ers  objets  trouvés  dans  les  dolmens  de  la  com 
me  de  Sauclières  et  ses  environs  lors  des  fouilles 
tes,  de  1887  à  1895,  par  Josepti  Vidal,  surveillant 
■  travaux  de  construction  du  chemin  de  fer  de 
urnemire  au  Vigau.  Ces  notes  sont  accompagnées 
ï  fac-similés  des  objets. 

l.e  manuscrit  est  renvoyé  à  M.  l'abbé  Hermet 
aren  rendre  compte. 


\a  séance  est  levée  à  6  heures  et  demie. 


)  H.  Eulard,  orchéolodue  disUiuuf  à  qui  elle  a  élu  communiquée  par 


Téron'de  VlftcfoSM,  Otïrlbue  cette  inicriplii 
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ACQUISITIONS 
Dons 

PouK  LA  Bibliothèque  et  les  Archives 

De  M.  Forestier  :  Echos  poétiques,  dont  il  est  Fauteur- 
Paris,  1902.  Vol.  in-16. 

De  M.  de  Barrau  :  Manuel  élémentaire  et  pratique  d'agri- 
culture à  P usage  des  cuit i Dateurs  du  département  de  VAueg- 
ron,  dont  il  est  Fauteur.  E.  Carrère  (1902). 

De  M  Marre  :  Manuel  élémentaire  et  pratique  d'agricul- 
ture à  r usage  des  cultivateurs  de  VAuegron,  dont  il  est  Fau- 
teur. E.  Carrère  (1902). 

De  M.  le  vicomte  de  Bonald  ;  Supplément  à  ses  Docu- 
mens  généalogiques  sur  des  familles  du  Rouergue,  dont  il 
est  Fauteur.  É.  Carrère,  1903. 

De  M.  L.  Massif,  plusieurs  numéros  du  Journal  de 
rAi;<?yron,  25  janvier  1903  et  s.^  contenant  des  articles  dont 
il  est  Fauteur  :  Un  seigneur  du  xo  siècle.  Fondation  du  mo- 
nastère d'Aubin. 

De  M.  C.  Marcilhacy,  la  suite  des  comptes  rendus  de 
l'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences  et 
du  Bulletin  de  la  Société  de  géographie,  dernières  publi- 
cations. 

De  M.  Fabbé  Teissier,  une  série  de  palmarès  deFécole 
libre  Saint-Gabriel  à  Saint-Affrique,  de  1880  à  1902  (man- 
quent encore  à  la  collection  les  années  1875, 1876,  1877  et 
1879)  ;  —  quelques  autres  brochures  relatives  à  Fétablis- 
sèment,  Association   amicale   des  anciens  élèves,  etc. 

DeM.  FabbéHAON:  Ordo  pour  1902  (suite  de  la  collec- 
tion). 

De  M.  H.  Affre,  le  Fouillé,  dont  il  est  question  au 
procès-verbal. 

De  M.  Fabbé  Hermet,  deux  épreuves  photographiques 
des  statues-menhirs  de  Frascati  et  de  Lacoste,  dont  il 
est  question  au  procès-verbal. 

De  FAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  une 
épreuve  photographique  au  6«  de  grandeur,  24  x  30,  du 
diplôme  de  Pépin  1er  d'Aquitaine,  dont  il  est  question  au 
procès-verbal  . 

De  M.  Porre,  une  épreuve  ohotographique  et  le  cliché 
aux  deux  tiers  de  grandeur,  1^  x  18,  d*un  quinzième  de  la 
même  charte. 

Livres  donnés  par  M.  Galg. 

lo  Livres  et  brochures  se  rattachant  à  la  Révolution. 

Le  premier  coup  de  vêpres,  avis  à  la  Chambre  des 
communes  sur  la  retraite  des  privilégiés  (1789).  —  De  la 
conduite  des  curés  dans  les  circonstances  présentes^  on  let- 
tres dun  curé  de  campagne  à  son  confrère,  député  d  l'As- 
semblée nationale,  sur  la  conduite  à  tenir  par  les  pasteun 


des  âmes  sur  les  affaires  du  jour  (Paris,  1790).  —  Lettre 

Ïasiorale  de  M.  Véoêque  de  Tarbesimi).  —  Lettres  de  N. 
'.  S.  P.  le  Pape  Pie  VI  sur  le  serment  cioiqae  prêté  par  tes 
ecclésiastiques  el  sur  les  élections  et  consécrations  des  faux 
éuéifues  dans  le  royaume  de  France  (Latin  et  français. 
Pans,  1791).  —  Z^s  vrais  principes  de  V Eglise  et  de  la  mo- 
rale et  delà  raison  sur  la  constitution  cime  du  clergé,  ren- 
versés  par  les  faux  évéques  des  départements,  membres  de 
r Assemblée    nationale  prétendue  constituante  (Paris,  1791), 

—  Apologie  du  clergé  de  France,  ou  Commentaire  raisonné 
tar  rinstruction  pastorale  de  r Assemblée  nationale  concer- 
nant Forganisation  civile  du  clergé  (Paris).  —  L'apostasie 
iécrètée,  ou  le  serment  de  maintenir  la  constitution  civile 
iu  clergé,  démontré  anti-catliolique,  par  un  ancien  curé 
Paris,  1791).  —  Serment  civique  de  M.  rëvêqae  du  Pau, 
luivi  des  aaeslions  préalables  à  résoudre  par  MM.  tes 
ileclears  au  déparlemenl  de  Rouen  avant  Félection  d'un 
•uêque.  —  Lettre  de  M.  l'évéqae  de  Troues  à  MM.  tes  élecleurs 
iu  déparlement  de  FAube.  —  Troisième  lettre  à  M.  Gobel, 
■oéque  titulaire'  de  Lydda  el  intrus  de  Paris  (Paris,   1791). 

-  Quatrième  et  dernière  lettre  ù  M.  Gobel,  évéque  tiln- 
aire  de  Lydda  et  intrus  de  Paris  (Paris,  1791  f.  —  Dé- 
'ense  de  mon  apologie  contre  M.  Henri  Grégaire  (Paris, 
,791 1 .  —  Nouvelles  lettres  de  N.  S.  P.  le  Pape  Pie  VI,  par- 
ant d'itératives  monilions,  particulièrement  aux  évéques 
vnsécraleurs  ou  assistons,  aux/aux  évéques  consacrés 
■t  intrus  et  à  leurs  vicaires,  etc.  (Latin  et  français;  suf 
'imprimé  à  Rome  de  l'imprimerie  de  la  Chambre  apos- 
olique  1792).  —  Le  martyrologe  ou  l'Histoire  des  martyrs 
fe  la  Révolution  (Coblentz  et  Paris,  17921.  —  Charlotte  Cor- 
\ay  décapitée  à  Paris  le  16  juillet  1793,  ou  Mémoire  pour 
eruir  à  Vhistoire  de  ta  vie  de  cette  femme  célèbre,  par 
Ion et-Giron ville  (Paris,  an  IV).  —  Récit  abrégé  des  soaf- 
rances  de  près  de  huit  cens  ecclésiastiques  français  con- 
'amnès  à  la  déportation  et  détenus  à  bord  des  vaisseaux  te 
Vaahington  et  les  deux  associes  dans  les  environs  de  Ro- 
liefort  en  Î79i,  1795,  etc.,  par  un  curé  du  diocèse  de  Pa- 
is. —  Réflexions  sur  te  serment  de  haine  à  la  royauté 
Paris,  1797).  —  Du  fanatisme  dans  la  langue  révolution- 
aire  ou  de  la  persécution  suscitée  par  les  barbares  du  xviii' 
iécle  contre  la  religion  chrétienne  et  ses  ministres,  par 
âharpe  (Paris,  1797).  —  Brefs  et  instructions  deN.S. 
'.  le  Pape  Pie  VI,  depuis  1790  jusqu'en  1796.  Nouvelle  édi- 
lon  en  latin  et  en  français  (2  vol.  Rome,  imprimerie  de 
I  Chambre  apostolique,  1798). —Concordof  e(  recueil  des 
ailes  et  brefs  de  N.  S.  P.  le  Pape  Pie  VII,  sur  les  affaires 
ctuelles  de  Fèglise  de  France,  avec  une  gravure  portrait 
e  Pie  VU  (Paris,  1802).  —  Lettre  de  M.  l'évéque  d'Alais 
'e  Bausset)  à  MM.  les  vicaires  généraux  de  son  diocèse 
l'aris,  1802).  —  Extrait  de  la  lettre  de  Mgr  l'évéque  d'Uzez 
ie  Bélhisi)  à  N.  S.  P.  le  Pape  Pie  VII,  avec  adhésion  de 
f.  de  Chauvigng,  évéque  de  Lombez  (Londres,  1802).  — 
tttre  deM.révéqaé  deTarbestfiain  de  Moataignac)  à  N,  S. 
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P.  le  Paj>e  Pie  VU  (1802).  —  Décrets  de  son  Eminence  Mgr 
le  cardinal  Caprara  concernant  les  mariages  contractés 
pendant  la  Révolution  et  les  reliqieux  et  religieuses,  adres- 
ses  aux  évéques  de  France  (1803).  •—  Lettre  dun  citoyen  à 
une  religieuse  (Lyon,  1804).  --  Collection  des  lois,  séna- 
tuS'Consultes,  décrets  impériaux  et  avis  du  Conseil  d'Etat 
relatifs  aux  cultes^  publiés  depuis  le  Concordat  (1813).  — 
Principes  de  la  constitution  de  notre  ancienne  monarchie. 


1814). 

2o  Publications  se  rattachant  à  lliistoire  de  la  Révolu- 
tion dans  le  Rouergue. 

Entretien  dun  paroissien  avec  son  curé  sur  le  serment 
exigé  des  ecclésiastiques  fonctionnaires  publics  (1791,  at- 
tribué à  Tabbé  Girard).  --  Invitation  aux  prêtres  dissidens 
du  diocèse  de  Rodez  qui  Jouissent  de  la  liberté  d exercer, 
sous  la  protection  des  lots,  les  fonctions  de  leur  ministère, 
avec  les  décrets  et  actes  du  concile  dit  national  de  1797,  par 
Debertier,  évêque  constitutionnel  de  Rodez.  —  Mémoire 
des  évéques  finançais  résidens  à  Londres  qui  n'ont  pas  donné 
leur  démission  (Londres,  1802  ;  M.  de  Colbert,  ancien 
évêque  de  Rodez  est  un  des  signataires).  —  Lettre  de  p/u- 
sieurs  évéques  français  retirés  en  Allemagne  au  pape  Pie  VII 
(Londres,  1802,  avec  l'adhésion  des  évéques  retirés  en 
Angleterre,  notamment  M.  de  Colbert). 

3o  Diverses  publications   du  diocèse  de  Rodez. 

Diverses  pratiques  de  piété  pour  la  confession,  la  com- 
munion, la  sainte  messe,  etc.,  imprimé  par  Tordre  de  Mgr 
révêque  et  comte  de  Rodez  (Rodez,  Devic,  1738).  Vie  de 
M,  Vabbé  de  Caulet  (Rodez,  Devic,  4745).  —  Méditations  des 
prêtres  et  autres  personnes  dévotes  au  T.  S.  sacrement 
de  V eucharistie,  etc.,  imprimé  par  ordre  de  Mgr  Tévéque 
et  comte  de  Rodez(Rodez,  Devic,  1750).  —  Jubné  universel 
de  Tannée  sainte  (Rodez,  Devic,  1759).  —  Traité  succinct 
de  r Ecriture  sainte  et  des  conciles  œcuméniques,  imprimé 
par  ordre  de  Mgr  Tévêque  et  comte  de  Rodez  (Villefran- 
che,  Vedeilhié,  1758).  —  Régula  cleri.ex  sacris  litteris 
sanctorum  patrum  monimeniis,  etc.  (Francopoli  Ruthe- 
norum,  Vedeilhié,  1760),  2  exemplaires.  —  De  sacrificio 
missœ  tractatus  asceticus  Johannis  cardinalis  Bona  (Fran- 
copoli, Vedeilhié,  1761).  —  Sancti  Gregorii  magni  papœ 
primi  de  cura  pastorali  liber,  ex  jussu  episcopi  et  co- 
mitis  ruthenensis  ad  usum  iidelium  suée  ciiœcesis  editus 
(Latin  et  français.  Ruthenis,  Devic,  1764).  —  Jubilé  uni- 
versel accordé  par  N.  S,  P.  le  Pape  Clément  XIV  (Rodez, 
Devic,  1770).  —  Statuts,  indulgences  et  prières  de  la  confré- 
rie du  r.  S.  sacrement  de  Vautel  à  f usage  du  diocèse  de 
Rodez  (Villefranche,  Vedeilhié,  1771).  —  Cantiques  spiri^ 
tuels  à  Vusage  des  missions  du  diocèse  de  Rodez  (Rodez, 
Devic,  1785).  —  Un  catéchisme  du  diocèse  de  Rodez 
de  1786.  —  Des  propres  et  suppléments  au  bréviairei  à 
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isage  du  diocèse  de  Rodez,  des  années  1738, 1745, 1760, 
24. —Des  ordos  du  diocèse  de  Rodez,  reliés,  des  nn- 
■es  1827,  IK28,  18:i2  à  1855  et  1857  h  1863.  Autres  non 
liés.  —  Des  mandements  de  MMgrs  de  Grimaldy,  évè- 
iede  Rodez;  Cousin  de  Grainviile,  évêque  dcCaliors; 
!  Lalande,  cvé(]ue  de  Rodez,  etc.  —  Des  sujets  de  coii- 
t^Dces  ecclésiastiques  du  diocèse  de  Rodez.  —  Une 
llection  de  lettres  de  part  de  familles  avcyronnaises. 
4"  Divers, 

Almanachs  du  clergé  de  France  des  années  1824,  1827, 
34.  —  Un  catéchisme  de  Toulouse  de  1710.  —  Un  diur- 
il    de   Montauban  de  1734.  —  Un  catéchisme  de  Caliors 

1747.  —  Un  bréviaire  de  Cahors  de  1746.  —  Des  pu- 
ications  diocésaines  de  Lyon,  Toulouse,  Paris,  etc. 
5°  Manuscrits. 

r.es  manuscrits,  qui  n'ont  pas  été  dépouillés  complétc- 
:nt,  concernent  principalement  l'histoire  ecclésiastique 

diocèse  de  Rodez  ou  l'ancien  coilè)(e  royal  ilc   Elodcz. 
s  derniers  sont  en  général  des  écrits  de  l'abbé  Girard. 

Pour  le  Musée 
De  M.  F.  Galy,  un  portrait  peint  A  l'huile  sur  toile,  de 
[r  Giraud,  ancien  évêque  de  Rodez,  plus  tard  arche- 
que  de  Cambrai  et  cardinal.  H.  0,62,  L.  0,48.  Encadré. 
[)e  M.  l'abbé Marcorelles,  un  dessin  au  crayon  du  dol- 
;n  du  Bousquet,  commune  de  Saucliércs,  par  Joseph 
Jal,  suncillant  des  travaux  de  construction  du  cbe- 
n  de  ferde  Tourneniirc  su  Vîtfan.  Encadré. 
[>e  M.  Malaval,  un  devant  ne  cuirasse  du  xvp  siècle, 
mvé  dans  un  tombeau  au  château  du  Salze,  dont  il  est 
estion  au  procès-verbal. 

^e  M.  le  cuHÉ  de  Saint-Crépin,  une  pierre  portant 
dicacc  de  son  église  en  lettres  romanes,  dont  il  est 
estion  au  procès- verbal. 

3e  M.  BuGARD,  un  poids,  carton,  aux  armes  du  Bourg 
Rodez. 

3e  M.  de  Barhau,  sa  médaille  (et  son  diplôme)  de 
rmbre  du  comité  départemental  de  l'Aveyron  à  l'Ex- 
sition   universelle  de  1900. 


Le  Secrétaire  de  la  Sociélé, 
F.  GALY. 
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Présents  :  MM.  Maisonabe  (Noël),  Pons,  Advielle, 
l'abbé  Vaylbt,  Cabrol  (Urbain),  Constans  (Marins), 
Andrieu,  Brunet,  Pubch,  Naujac,  Colrat,  Combes 
de  pATRis,  Galy  (Charles),  Galt  (François),  secré- 
taire. 

Excusés  :  MM.  Tabbé  Suquet,  Marre,  Tabbé  Teis- 
siER,  G.  Marcilhact,  Tabbé  Hermet,  Loup  (Louis). 


La  séance  est  ouverte  à  cinq  heures. 


Le  procès- verbal  de  la  séance  du  15  février  1903, 
qui  a  été  publié,  est  adopté  sans  observations. 


M.  le  Président  propose,  au  nom  du  Comité  per- 
manent,   l'adniission  comme  membres  titulaires  de 
MM.  Jean-Baptiste  GèzE,  ingénieur  agronome,  profes- 
seur spécial  d'agriculture  à  Villefranche  ;  Léon  Aus- 
%   directeur  de  la  succursale  de  la  Société  générale 
illefranche  ;  Henri  Bonnafé,  avocat  au  tribunal 
il  de  Rodez  ;  Louis  Serin,  rédacteur  de  F  Union 
holiquey  à  Rodez. 

fil*  Séance  15 
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A  Tappui  de  sa  demande,  M.  Austrv  a  envoyé  le 
manuscrit  d'un  mémoire  sur  les  écoles  de  Montba- 
zens  qui  a  été  admis  à  l'Exposition  universelle  de 
1900,  ainsi  au'une  partie  d'une  étude  générale  sur  la 
commune  de  Montbazens  qui  n'est  pas  encore  ter- 
minée. 

Il  est  procédé  à  quatre  scrutins  successifs,  à  la 
suite  desquels  MM.  Gèze,  Austry,  Bonnafé  et  Serin 
sont  proclamés  admis. 


M.  le  Président  fait  les  communications  suivan* 
tes. 

lo  MM.  Marre,  de  Turenne,  Bugard,  Alboui 
et  Conll  ont  adressé  à  la  Société  des  remercie- 
ments à  l'occasion  de  leur  récente  admission.  Ils  de* 
mandent  à  être  inscrits  :  MM.  Marre,  de  Turenne  et 
Conil,  à  la  section  des  sciences  ;  MM.  Alboui  et  Bu- 
gard, à  la  section  des  arts. 

29  Le  Dictionnaire  des  institutionSy  mœurs  et  coutu- 
mes du  Rouergue  de  M.  Henri  AfFre  a  été  distribué  au 
mois  d'avril. 

ce  C'est  le  18  février  1900,  dit  M.  le  Président,  que 
notre  collègue,  M.  Lempereur,  qui  avait  vu  ce  tra* 
vail  en  manuscrit,  nous  en  entretenait  et  nous  pro- 
posait de  lui  faire  prendre  rang  dans  nos  publi- 
cations. Vous  vous  jomdrez  tous  à  moi  pour  féliciter 
le  vénérable  auteur  d'assister  à  sa  mise  au  jour. 
M.  Affre  n'a  assurément  pas 'la  prétention  d'avoir  dit 
tout  ce  qui  pouvait  l'être  sur  les  institutions,  les 
mœurs  et  les  coutumes  de  notre  pays  ;  mais  il  a  dit 
énormément  de  choses,  et  il  fallait  un  travailleur 
comme  lui,  notant  chaque  jour,  dans  une  longue  vie, 
sur  les  nombreux  documents  soumis  à  son  examen, 
tout  ce  qui  pouvait  rentrer  dans  ce  cadre  pour  don- 
ner un  corps  à  l'œuvre  qui  couronne  si  dignement 
sa  vieillesse.  Je  crois  que  non  seulement  m.  Affre, 
mais  aussi  notre  Société  en  retireront  quelque  hon- 
neur, et  déjà  il  nous  arrive,  des  sociétés  savantes  avec 
lesquelles  nous  sommes  en  relation  ou  de  nos  autres 
correspondants,  des  félicitations  particulières. 

x>  M.  l'inspecteur  d'académie  du  département,  no- 
tamment, m'a  écrit  ce  qui  suit  : 

«  Etranger  à  l'Aveyron,  je  n'en  suis  pas  moins 
»  attaché  a  ce  beau  département,  et  très  curieux  de 
»  toute  son  histoire  ;  je  saurai  désormais  où  trouver 
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»  des  réponses  précises  —  et  non  polémistiqnes  — 
B  à  toutes  sortes  de  questions  qui  se  posent  au  sujet 
»  de  ses  institutions  et  de  ses  mœurs.  J'en  aimerai 
»  davantage  encore  un  pays  que  je  connaîtrai  mieux.  » 

3*  Le  Comité  permanent,  chargé  à  la  dernière 
séance  de  désigner  les  délégués  de  la  Société  au  Con- 

grès  des  Sociétés  savantes,  a  confié    ce   mandat  à 
[M  l'abbé  Heruet,  le  comte  C.  de  Vàlaoy,  l'abbé 
de  Labonnepon,  M.  Constàns  et  Lempereur. 

Seul  M.  de  Labonnefon  a  pu  assister  à  ce  Congrès  ; 
il  y  a  fait  une  communication  à  laquelle  le  compte 
rendu  du  Journal  officiel  consacre  les  lignes  suivan- 
tes. 

c  Sous-section  de  zoologie.  Séance  du  vendredi  17  avril. 

Y  M.  de  Labonnefon  tait  une  communication  sur  la 
Nécessité  et  les  moyens  de  protéger  les  oiseaux  insecti- 
vores. L'orateur,  parlant  au  nom  de  la  Société  d'étude 
et  de  vulgarisation  de  la  zoologie  agricole  de  Bor- 
deaux et  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts 
de  l'Aveyron,  si^ale  les  principales  causes  de  dis- 
parition des  petits  oiseaux  et  prie  M.  le  Président  de 
vouloir  bien  faire  transmettre  à  M.  le  ministre  de 
l'agriculture  les  vœux  suivants  : 

9  1<»  Le  vœu  présenté  bar  M.  Delvoille,  membre  de 
la  Société  d'étude  de  Bordeaux,  que  l'enseignement 
élémentaire  de  la  zoologie  agricole  soit  obligatoire 
dans  les  écoles  publiques  ; 

»  2o  Qu'il  soit  défendu  de  tuer  les  oiseaux  de  gros- 
seur moindre  que  la  grive  ; 

»  3»  Qu'il    soit  défendu  d'introduire  en  France, 

Ê[>ur  la  mode,  les  dépouilles  des  oiseaux  vivant  en 
urope,  autres  que  les  oiseaux  de  mer  ; 
9  40  Que  les  gardes-cbampétres  reçoivent  l'ordre 
formel  de  surveiller  les  couvées  pendant  les  mois  de 
mai  et  de  juin  ; 

1»  &>  Qu'on  donne  à  tout  propriétaire  le  droit  de 
détruire  les  chats  trouvés  en  maraude  à  une  certaine 
distance  des  habitations,  n» 

Deux  jours  avant,  le  15  avril,  à  la  section  d'archéo- 
logie, le  secrétaire  de  cette  section  avait  donné  lec- 
ture, en  l'absence  de  son  auteur,  d'un  mémoire  de 
*  '.  Hermet  sur  les  graffites  des  poteries  de  la  Grau- 

-senque  (Aveyron). 

[.  le  Président  signale  aussi  une  note  intéressante 
jur  l'histoire  de  notre  région,  lue  par  M.  l'abbé  Ar- 
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NAUD  d'AoNEL.  Elle  est  ainsi  résumée  dans  le  Journal 
officiel, 

€  Section  cThistoire  et  de  philologie.  Séance  du 
mardi  14  avril, 

»  Af.  Vabbi  Arnaud  dAgnely  de  la  Société  des  anti- 

aaaires  de  France  et  de  la  Société  de  statistique  de 
[arseille,  lit  une  note  historique  sur  les  possessions 
de  Tabbaye  de  Saint-Victor  de  Marseille  en  Rouer- 

§ue.  A  partir  du  onzième  siècle,  la  puissante  abbaye 
énédictine  a  des  oossessions  non  seulement  sur  tous 
les  points  de  la  Provence,  mais  à  Touest  jusqu'au 
delà  du  Rhône,  dans  le  Languedoc,  le  Rouergue,  le 
Quercy  et  au  nord  jusqu'en  Nivernais. 

»  Tous  les  domaines  de  Saint- Victor- en-Rouergue  : 
terres,  églises,  châteaux,  etc.,  se  rattachent  aux  ab- 
bayes de  Vabres  et  de  Nant  et  aux  cinq  prieurés  de 
Saint-Amans-de-Rodez  ,  de  Notre-Dame-de-Millau, 
de  Castelnau-de-Levezou ,  de  Saint-Pierre-Saint- 
Léons  et  de  Saint-Geniès-de-Rive-d'Olt. 

3»  L'origine  de  ces  diverses  nossessions  remonte  au 
onzième  siècle  ;  elles  se  rattacnent  principalement  à 
Bernard,  comte  de  Rodez,  qui  gouverna  1  abbaye  de 
Saint- Victor,  de  mars  1064  au  19  juillet  1079. 

T>  Après  avoir  traité  de  l'origine  et  de  la  durée  des 
possessions  de  Saint- Victor-en-Rouergue,  l'abbé  Ar- 
naud d'Agnel,  dans  un  second  chapitre  traite  de  l'im- 
portance relative  des  prieurés.  Seules,  les  abbayes  de 
Vabres  et  de  Nant  et  le  prieuré  de  Saint-Amàns-de- 
Rodez  étaient  d'un  très  bon  rapport  pour  la  mense 
abbatiale  de  Saint-Victor,  y^ 

«  Section  de  géographie  historique  et  descriptive. 
Séance  du  jeudi  matin^  17  avril. 

"»  Des  recherches  dans  le  fonds  très  riche  de  Saint- 
Victor  de  Marseille,  conservé  aux  archives  départe- 
mentales des  Bouches-du-Rhône,  ont  permis  à 
M.  Vabbé  Arnaud  dAgneL  correspondant  de  la  So- 
ciété des  antiquaires  de  France,  de  dresser  la  carte 
des'  possessions  de  l'abbaye  de  Saint-Victor  de  Mar- 
seille, dans  le  sud-ouest  de  la  France. 

D  Au  point  de  vue  administratif,  les  possessions 
de  l'abbaye  de  Saint- Victor  étaient  très  inégalement 
répandues  entre  les  provinces  du  Languedoc,  de  la 
Guyenne,  de  la  Gascogne,  du  Béarn  et  du  Roussillon. 
Au  point  de  vue  ecclésiastique,  elles  étaient  distri 
buées  entre  les  diocèses  de  Menae,  d^Uzès,  de  Nimes 
de  Montpellier,   de  Lodève,  d'Agde,  de  Béziers,  d( 
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ttint-Pons-de-Thomières,   de    Castres,   de    Lavaur, 
'Albi,  de  Toulouse,  de  Carcassonne,  d'Alet,  de  Rieux, 
e  Vabres,  de  Rodez  et  de  Tarbes. 

*  Dans  sa  carte,  M.  Arnaud  d'Agnel  adopte  la 
istribution  par  départements.  Les  trois  départe- 
leuts  les  plus  riclies  en  possessions  sont  ceux  de 
Aveyron,  de  la  Lozère  et  du  Gard  ;  puis  viennent 
;qx  de  l'Hérault,  du  Tarn,  de  la  Haute-Garonne, 
e  l'Aude,  des  Hautes-Pyrénées  et  des  Pyrénées- 
'rientales. 

>  L'abbave  de  Saint- Victor  de  Marseille  possédait, 
ans  le  sud-ouest  de  la  France,  71  abbayes  el  prieu- 
^  et  une  centaine  d'ésUses,  de  chapelles  et  de  fiefs. 

■  La  puissante  abbaye  marseillaise  avait  aussi 
importantes  possessions  en  Espagne  ;  les  prieurés 
e  Saint-Michel-del-Fay  et  de  Lineda,  en  Catalo- 
ne,  province  de  Barcelone,  et  les  prieurés  de  Fon- 
inilles  et  de  Saint-Thomas-d'Ampurias,  dans  le  dio- 
ise  de  Girone.  » 

4°  La  Société  Irançalse  d'archéologie  a  adressé 
:  programme  du  Congrès  qui  se  tiendra  à  Poitiers 
u  16  au  24  juin,  en  invitant  les  membres  de  notre 
aciété  à  prendre  part  à  ses  travaux. 

5°  M.  Lacroix,  professeur  au  Muséum,  à  qui 
DUS  avions  envoyé  l'année  dernière  des  fragments 
es  météorites  que  possède  notre  Musée,  nous  a  en- 
lyé  en  retour  une  importante  collection  de  miné- 
lux  provenant  de  divers  pays. 
La  Société  s'associe  aux  remerciements  adressés 
ïrM.  le  Président  à  M.  Lacroix. 

&>  M.  le  ministre  de  l'Instruction  publique  et 
es  Beaux-Arts  a  attribué  au  Musée  de  Rodez  une 
illectîon  d'étoffes,  fragments  de  vêtements  anciens, 
rovenant  des  fouilles  exécutées  à  Antinoë  par  M.  H. 
ayet.  Ces  étoffes  ont  été  disposées  sur  des  tablettes 
e  verre  dans  une  vitrine  spécialement  organisée  pour 
s  recevoir. 

?•  M.  l'abbé  Telssler,  directeur  du  collège  St- 
abriel,  a  envoyé  deux  coupures  de  journaux  relati- 
~~  l'une  à  la  distinction  bonorifique  r^médnille)  attri- 
e  aux  élèves  de  ce  collège  par  fa  Société  archéolo- 
ne  du  Midi  de  la  France,  en  1902  ;  l'autre  conte- 
t  un  rapport  de  M.  l'abbé  Teissier  communiqué 
■ournaux  en  février  1903,  sur  les  nouvelles  décou- 
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vertes  archéologiques  faites  par  ses  élèves.  (Extraits 
de  l'Eclair  de  Montpellier,  le  19  février  1903.) 

^  €  M.  Artières,  continue  M.  le  Président,  a  fait 

Krvenir  un  manuscrit  intitulé  :  Notice  historiaae  sur 
i  libertés^  privilèges  octroyés  et  franchises  de  ta  ville 
de  Millau.  Ce  travail,  que  je  vous  propose  de  ren- 
voyer au  Comité  pour  les  Mémoires,  continuera  très 
heureusement  ceux  que  nous  devons  déjà  à  notre 
collègue.  M.  Artières  n'a  pas  considéré  la  publication 
de  ses  Annales  de  Millau  comme  terminant  son  œuvre. 
Il  aime  les  études  historiques  et  il  aime  aussi  d'un 
amour  filial  sa  ville  natale.  L'histoire  particulière 
de  cette  ville,  et  l'histoire  générale  de  la  France, 
considérée  dans  ses  incidents  on  ses  reflets  locaux,  ont 
également  à  gagner  aux  travaux  dont  il  nous  fait  pro- 
filer. 

B  M.  Artières,  comme  il  a  été  annoncé  à  la  dernière 
séance,  nous  avait  déjà  fait  parvenir  la  plus  grande 
partie  des  documents  offerts  à  la  Société  par  M.  Sola- 
net.  Il  les  a  lui-même  étiquetés  et  catalogués  avec 
soin,  de  manière  à  rendre  faciles  les  recherches 

»  Une  analyse  tout  au  moins  de  ce  catalogue,  avec 
indication  des  documents  les  plus  importants,  mérite 
de  figurer  dans  nos  publications  et  pourrait,  si  vous  le 
jugez  bon,  trouver  sa  place  à  la  suite  d'un  de  nos  pro- 
cès-verbaux dès  que  l'envoi  sera  complet. 

B  II  y  a  lieu  cependant  de  renouveler  aujourd'hui, 
tant  à  M.  Solanet  qu'à  M.  Artières,  les  remerciements 
de  la  Société,  b 

M.  Brunet  annonce  qu'il  a  vérifié  les  comptes  du 
Trésorier,  de  l'année  1902,  et  qu'il  les  a  reconnus 
exacts.  Sur  sa  proposition,  ces  comptes  sont  approu- 
vés. 


M.  Advielle  fait  connaître  le  résultat  des  recher- 
ches qu'il  a  entreprises  récemment  pour  préciser 
certains  points  des  biographies  du  peintre  Croizat 
et  du  graveur  Vivarès. 

L'acte  de  décès  du  peintre  est  connu  ;  mais  cet  acte 
n'indique  ni  l'âge  de  l'artiste  ni  son  lieu  d'origine, 
ni  les  noms  de  ses  parents.  Jusqu'ici  donc  on  ne 
pouvait  affirmer  que  Croizat  fût  né  à  Rodez.  M.  Ad- 
vielle a  retrouvé  l'acte  de  baptême  au  registre  de 
Saint-Amans  ;  il  porte  que  Ambroise  Croizat,  fils  de 
Laurent  et  de  Marguerite  Régis,  mariés,  est  né  à  Ro- 
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dez  le   2  août  1702  et  a  été  baptisé  le  3.  Le  nom 
doit  être  orthographié  Croizat. 

•Le  graveur  François  Vivarès  passe  pour  être  né  à 
Saint- Jean-de-Bruel,  en  1709  ;  mais  les  registres  de 
catholicité  ne  mentionnent,  dans  la  période  de  1706  à 
1710,au'une  naissance  au  nom  de  Pierre  Vivarès.  Est- 
ce  celte  de  l'artiste  ?  Très  probablement.  Maison  ne 
pourra  formuler  une  opinion  certaine  à  cet  égard  que 

auand  on  aura  découvert  à  Londres  lacté  de  décès 
ece  graveur  qui  va  résidé  toute  sa  vie,  et  si,  encore, 
ce  dernier  acte  indique  notamment  les  noms  de  son 
père  et  de  sa  mère. 

M.  Advlelle  indique  en  outre,  qu'au  cours  de  ses 
recherches,  il  a  rencontré  aux  archives  départemen- 
tales dans  le  fonds  du  notariat  de  Rodez  (notaire 
Mainier,  1741-1755,  E,  1511)  un  cahier  n»  40  de  52  ff, 

Jui  a  pour  titre  :  «  Procès-verbal  des  réparations  à 
dre  aux  églises  et  maisons  dépendantes  de  l'abbaye 
de  Conques,  may  1755,  fait  d'autorité  du  Sénéchal.  » 
II  pense  que  ce  document  est  resté  ignoré  des  histo- 
riens de  Conques,  qui  ne  l'ont  d'ailleurs  pas  men- 
tionné. 


M.  Colrat  donne  lecture  du  rapport  dont  il  a  bien 
voulu  se  charger  sur  les  manuels  d'agriculture  de 
M.  de  Barrau  et  de  M.  Marre.  Ce  rapport  sera  publié 
à  la  suite  du  procès- verbal. 

La  lecture  de  celui  sur  le  Manuel  du  vigneron  de 
M.  L.  Albespy  est  renvoyé  à  une  prochaine  séance. 


M.  le  Président  signale  les  ouvrages  suivants 
offerts  par  des  membres  de  la  Société. 

1^  Deux  nouvelles  livraisons  du  Rouergue  illustré 
publié  par  M.  Carrère  ;  l'une  forme  le  deuxième 
numéro  de  l'Année  Aveyronnaise  (1902),  l'autre  est 
consacrée  à  Villefranche  et  continue  la  série  des  vil- 
les du  département. 

2«  Diverses  petites  brochures  offertes  par  MM. 
Marre,  l'abbé  Hermet,  l'abbé  de  Labonnefon. 

M.  le  Président  ajoute  : 

Je  tiens  à  vous  signaler  encore,  quoiqu'il  ne  soit 
i  l'œuvre  d'un  membre  de  la  Société,  le  livre  de 
Paul  Gleyrose,  Petrucia-Peg russe ^  étude  politique^ 
mnistrative^  éœnomique  et  sociale  dune  commune 
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française.  Une  partie  de  ce  livre  en  avait  été  détachée 
en  1896  pour  être  présentée  à  la  Société  d'agriculture 
de  France,  où  elle  fut  honorée  d'un  rapport  très  flat- 
teur. Dans  son  ensemble  c'est,  comme  Tindique  le 
titre^  une  monographie  communale,  une  monogra- 

Shie  très  complète  et  d'un  grand  intérêt.  Nous  venons 
e  voir  que  m.  Austry  prépare  l'histoire  de  la  com- 
mune de  Montbazens.  Nous  savions  que  notre  collè- 
gue, M.  L.  Massip,  a  déjà  beaucoup  avancé  celle  de 
la  ville  d'Aubin,  rious  ne  saurions  trop  encourager 
ces  sortes  de  travaux,  b 


Avant  de  lever  la  séance,  M.  le  Président  résume 
la  correspondance  échangée  à  l'occasion  de  la  pro- 
chaine excursion  à  Villefranche  fixée  au  1»^  juin  et 
donne  lecture  du  programme  de  cette  journée  qui  a 
été  déjà  communiqué  à  la  presse  et  adressé  à  tous  les 
membres  de  la  Société. 

La  municipalité  de  Villefranche  se  propose  de 
faire  un  très  bon  accueil  à  ses  visiteurs  qui  com- 
prendront, indépendamment  des  membres  de  notre 
Société  et  des  personnes  qui  voudront  bien  se  joindre 
à  eux,  des  membres  de  la  Société  archéologiciue  du 
Midi  de  la  France,  de  la  Société  archéologique  de 
Tarn-et-Garonne,  de  la  Société  des  études  du  Lot. 

M.  le  Président  invite  les  membres  qui  n'ont  pas 
encore  donné  leur  adhésion  à  s'inscrire  sans  retard. 


La  séance  est  levée  à  six  heures  et  demie. 


* 


Manuels  agricoles 

de  MM.  de  Barrau  et  Marre. 

Dans  une  lettre  du  mois  de  février  dernier,  notre 
honorable  président  me  pria,  au  nom  du  comité,  de 
rendre  compte  des  deux  manuels  d'agriculture  pu- 
bliés récemment  par  MM.  de  Barrau  et  Marre,  et  il 
ajoute  :  «  Les  intérêts  agricoles  aveyronnais  ont  trop 
aimportance  pour  que,  dans  une  société  qui  s'occupe 
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lire  du  pa^s  à  fous  les  points  de  vue,  il  n'en 
quelquefois  question,  au  moins  pour  y  parler 
aux  (le  ses  membres  dans  cet  ordre,  s 
ue  dans  notre  Société  il  se  trouve  des  aericuU 
is  compétents  pour  analyser  ces  manuels,  j'ai 
afln  aépargner  à  mes  collègues  un  travail 
1^  que  j'avais  dû  fiaire  comme  membre  de  la 
iion  chargée  de  distribuer  les  récompenses 
currenis. 

paru  toutefois  que  le  rapport  de  M.Amédée 
lit  au  nom  de  la  commission  du  Conseil  ge- 
mmait parfaitement  le  mérite  particulier  des 
teurs  classés  ex-œquo,  ei  qu'il  n'était  guère 
de  s'exprimer  sur  ce  sujet  en  termes  plus 
ilus  justes  et,  disons-le,  plus  gracieux, 
ma  tâche  sera  bien  simplifiée  :  je  me  conten- 
donner  un  aperçu  général  de  ces  deux  ma- 
ivi  de  quelques'  considérations  sur  la  doc- 
wsée  et  la  méthode  employée,  e(  j'engagerai 
:ulteurs  à  se  procurer  ces  ouvrages  d'un 
idesle,  s'ils  veulent  en   apprécier  tous    les 

avant  je  tiens  à  déclarer  que  des  éloges  sont 
aux  modestes  instituteurs  ((ui,  en  si  peu  de 
ml  pu,  eux  aussi,  nous  présenter  des  manuels 
'être  mieux  récompenses  et  qui  prouvent  que 
n,  au  point  de  vue  de  l'excellence  des  métho- 
isage  dans  nos  écoles  primaires,  n'a  rien  à  en- 
départements  voisins. 


ivragesde  MM.  Marre  et  de  Barrau  diffèrent 
X  sous  plusieurs  rapports, 
rre,  dans  sa  préface,  dit  que  son  traité  sera 
t  utiles  aux  candidats  qui  veulent  affronter 
lens  de  l'enseignement  primaire.  Par  suite 
;si  un  cadre  plus  classique,  professé  à  l'école 
,  et  que  plusieurs  de  ses  anciens  élèves  qui 
ouru  avec  lui  ont  suivi  avec  quelques  petites 
s. 

Barrau,  lui,  a  plutôt  écrit  pour  le  cultiva- 
paysan,  et  je  trouve  que  M.  Vidal  résume 
nent  ces  traités  en  disant  ; 
s  avons  admiré  dans  le  manuel  de  M.  Marre 
làe  et  la  sûreté  de  la  doctrine,  la  solidité  du 
ne  méthode  logique,  un  style  sobre  et  clair, 
uvre  d'un  homme  qui  connaît  parfaitement 
e  agricole,  qui  applique  à  l'étude  et  à  l'ex- 
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posé  de  cette  science  un  esprit  sage,  précis,  éclairé, 
en  qui  le  bon  sens  domine. 

>)  Ce  qui  nous  a  frappés  dans  l'ouvrage  de  M.  de 
Barrau,  c'est  la  connaissance  profonde  des  condi- 
tions naturelles  dans  lesquelles  se  trouve  placé  le  cul- 
tivateur aveyronnais,  c'est  l'adaptation  parfaite  de 
ces  préceptes  aux  besoins  de  notre  ag^riculture  ;  c'est 
aussi  le  charme  d'un  style  aisé,  varié,  pittoresque, 
plein  de  saveur  et  de  couleur  locale.  Un  enfant  de 
quatorze  à  quinze  ans,  un  paysan  peu  instruit  n'au- 
ront qu'à  lire  avec  attention  pour  tout  comprendre,  b 

Examinons  maintenant  à  notre  tour  les  principaux 
chapitres  de  l'ouvrage  de  notre  collègue  M.  de  Barrau. 

Dans  le  chapitre  i,  l'auteur  traite  de  la  plante  ;  c'est 
logique  :  n'est-ce  pas,  en  effet,  grâce  à  la  plante  que 
nous  pouvons  nous  nourrir  des  trois  règnes  de  la  na- 
ture ?  et  c*est  en  termes  simples,  familiers,  imagés 
qu'il  nous  décrit  le  rôle  du  végétal. 

M.  de  Barrau  voudra  bien  cependant  me  permettre 
quelques  observations. 

Je  sais  très  bien  que  cet  ouvrage  est  un  manuel 
d'agriculture  élémentaire;  il  me  paraît,  toutefois  que 
dans  ce  chapitre  on  aurait  pu  réunir,  condenser  les 
principes  agricoles  généralement  admis  jusqu'à  ce 
jour  et  que  l'on  pourrait  résumer  en  peu  de  mots 
ainsi  au'il  suit. 

lo  L  agriculture  est  une  science  d'observation,  qui 
a  i)Our  Dut  d'indiquer  les  meilleurs  procédés  pour 
retirer  du  sol  le  plus  de  bénéfices  possibles  (et  cela 
dit  tout)  ; 

2^  C'est  par  la  plante  que  l'homme  peut  utiliser  les 
règnes  minéral,  végétal  et  animal  ; 

3<»  La  plante  puise  sa  nourriture  dans  le  sol  et  dans 
l'air  par  ses  racines  et  par  ses  feuilles  (le  prouver 
comme  l'ont  fait  d'ailleurs  plusieurs  concurrents)  ; 

4®  Vers  la  fin  du  siècle  dernier,  Boussingault  en 
France,  Lawes  et  Gilbert  en  Angleterre  et  Liebigen 
Allemagne  ont  posé  les  premières  oases  de  la  science 
agricole  ; 

5»  Rapporter  succinctement  les  expériences  célèbres 
de  Boussingault  faisant  naître  et  croître  la  plante 
dans  un  sol  stérile  composé  de  sable  calciné  et  au- 

auel  il  fournit  successivement  de  Teau,  de  l'air  purs 
'abord,  non  purifiés  ensuite,  et  enfin  des  nitrates, 
des  phosphates,  du  fumier  de  ferme,  etc.,  et  établis- 
sant ainsi  scientifiquement  l'action  des  engrais  chi- 


M 
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niques,  dont  plus  tard  G.  Ville  a  exagéré  l'impor- 
ance  par  sa  culture  en  pots  de  fleurs  et  dans  des 
erres  trop  bien  'aménagées  ; 

6°  EnBn  résumer  tes  derniers  travaux  sur  la  nitrifi- 
ation  de  l'école  Pasteur  et  les  récentes  expériences 
te  Debérain. 

En  Allemagne  le  nom  de  Liebig  est  universellement 
»nnu  et  honoré.  Pourquoi  n'en  serait-il  pas  ainsi  en 
''rance  pour  notre  savant  Boussingault  ?  Il  vaudrait 
aieax  le  faire  connaître  dans  ses  traités  d'agricul- 
ure  que  de  parler  de  savants  de  cinquième  ou  de 
lixième  grandeur  qui  ont  peu  contribué  à  l':.vance- 
nent  de  Ta  science  agricole. 

Celte  disposition  du  manuel  aurait  permis  de 
'éunir  dans  ce  I"  chapitre  tous  les  principes  fonda- 
nentaux  d'agriculture  que  l'on  aurait  invoqués  en- 
;uite  pour  expliquer  les  procédés  employés  dans  la 
)ra  tique. 

On  me  dira  peut-être  que  ce  traité  est  par  trop 
élémentaire  pour  pouvoir  être  disposé  ainsi. 

Maisie  catéchisme,  ce  petit  livre  si  admirablement 
-édigé  et  au  moyen  duquel  un  enfant  de  moins  de  douze 
ins  peut  répondre  victorieusement  à  toutes  les'  objec- 
ionsdes  Renan  de  ce  jour,  ne  débute-t-il  pas  ainsi  : 
(Qui  est-cequinousa  créé  et  mis  au  monde'.'  -  Ré- 
)onse  :  C'est  Dieu  qui  nous  a  créé  et  mis  au  monde.  » 

Et  aujourd'hui  ce  n'est  plus  un  axiome  mais  plutôt 
me  proposition  qui  peut  se  démontrer,  grâces  aux 
>ro grès  des  sciences  d'observation. 

Il  suffit,  pour  s'en. convaincre,  quand  on  n'a  pas  de 
>arti  pris  et  lorsqu'on  est  un  peu  géologue,  de  Ure  at- 
entivement  le  manuel  biblique  puolié  par  notre  com- 
latriole  l'abbé  Vigroux,  qui  a  valu  récemment  à  son 
iuteur  une  distinction  si  flatteuse  de  la  part  du  Va- 
Jcan. 

Et  il  est  !véritablement  consolant  de  voir  qu'à  me- 
sure que  tes  sciences  d'observation  deviennent  de 
ilus  en  plus  exactes,  on  en  arrive  à  reconnaître  que 
e  récit  de  la  création  du  monde  dans  la  Genèse  est 
!>ien  d'inspiration  divine.  Vous  en  voyez  certainement 
les  conséquences. 

Mettons  de  côté  les  sciences  mathématiques  ou  exac- 
te comme  la  géométrie  qui  débute  par  un  axiome  ou 

rilé  évidente  par  elle-même  :  La  ligne  droite  sur  une 
'face  plane  est  le  plus  court  chemm  d'un  point  à  un 
Ire  (vérité  qui  ne  peut  se  démontrer),  et  qui  conti- 
e  par  une  série  de  propositions  ou  théorèmes  tels 
-  :  la  somme  des  angles  d'un  triangle  est  égale  à 
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deux  droits,  nous  constatons  aujourd'hui  que  parmi 
les  sciences  physiques  celle  qui  a  fait  le  plus  de  progrès 
est  l'électro-maçnetisme  dont  Œrsted  en  1820  a  établi 
les  premiers  pnncipes.  Avec  le  temps  on  est  arrivé  à 
créer  nne  théorie  électromagnétique  semblable  à  celle 
de  rhydro-dynamique  qui  a  permis  par  les  conséquen- 
ces d^uites  du  calcul,  de  découvrir  des  applications 
merveilleuses  telles  que  la  transmission  sans  fils  de 
rélectricité:et  le  temps  n'est  pas  loin  peut-être  où 
quelque  chercheur  démontrera  dans  le  cnapitre  de  la 
nouille  blanche,  la  possibilité  d'utiliser  la  force  du 
vent  en  l'emmagasinant  au  moyen  de  turbines  et  d'ac- 
cumulateurs électriques  plus  parfaitset  finalement  en 
la  débitant  ensuite  pour  l'éclairage  et  le  travail. 

Ce  serait,  avouoiis-le,  nne  fameuse  découverte  pour 
notre  département  siveniéy  et  je  plaindrais  alors  le  mi- 
nistre des  finances  qui,  pour  équilibrer  son  budget, 
obtiendrait  le  monopole  du  pétrole  et  de  l'alcool. 

Enfin  la  mécanique,  quoique  théoriquement  exacte, 
appliquée  par  exemple  aux  constructions,  ne  peut 
donner  que  des  formules  approximatives,  que  rectifie 
peu  à  peu  la  pratique.  Cest  ainsi  ^ue  l'ingénieur 
qui  a  calculé  heureusement  le  coeflicient  de  résis- 
tance des  matériaux  pour  le  viaduc  de  Garabit  a  faci- 
lité à  Eiffel  la  construction  de  sa  tour,  et  que  tout 
récemment  l'auteur  du  pont  de  Tanus  a  profité  de 
l'expérience  de  ces  deux  ingénieurs  pour  réussir  ad- 
mirablement son  ouvrage. 

Ce  que  je  cherche  à  prouver  par  ces  nombreux 
exemples,  c'est  que  l'agriculture,  qui  est  une  science 
d'observation  des  plus  difficiles,  a  besoin,  plus  que 
toute  autre,  de  principes,  de  théories  que  la  pratique 


plus  exact  pour  passer 
pratique  et  réciproquement.  Hors  de  là,  je  ne  vois 
qu'empirisme  et  que  routine. 

Dans  le  chapitre  II,  M.  de  Barrau,  arrivant  au  règne 
minéral,  fait  ressortir  avec  raison  l'importance  des 
propriétés  physiques  dessols,  qu'il  résume  clairement 
et  avec  méthode. 

Il  me  permettra  de  lui  faire  observer  qu'il  aurait  pu 
donner  un  procédé  pratique  bien  simple  et  plus  exact 
pour  la  classification  des  divers  sols  au  point  de  vue 
de  ces  propriétés. 

Ce  procédé  consiste  à  traiter,  1  kilog.  de  terre  par 
exemple,  placé  sur  un  filtre,  par  un  litre  d'eau  et  à  me- 
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snrer  la  quantité  de  liquide  qui  s'est  écoulée  afin  de 
savoir  combien  la  terre  en  a  retenu.  Ona  ainsi  la  per- 
méabilité. 

Tout  sol  qui  n'absorbe  que  1/3  de  son'  poids  d'eau 
est  trop  perméable  et  doit  être  ameubli  si  possible 
par  l'argile  ou  le  calcaire  qui  retiennent  de  70à  80  % 
d'eau,  tandis  que'  le    sable  n'en  conserve  que  2à  >/i>' 

Tout  sol  qui  absorbe  au  delà  des  3/3  de  son  poids 
d'eau,  est  réputé  peu  perméable  et  doit  être  corrigé 
par  l'apport  du  sanle. 

Enfin,  celui  qui  ne  retient  que  la  moitié  de  son 
poids  d'eau  se  trouve  dans  de  bonnes  conditions  au 
point  de  vue  de  ses  propriétés  physiques. 

Si  l'on  voulait  pousser  l'expérience  plus  loin  et 
avoir  une  idée  de  la  fertilité  du  sol,iI  suffiraitd'évapo- 
rer  l'eau  Sltrée  et  peser  ensuite  le  résidu  qu'elle  a  en- 
levé à  la  terre.  Plus  ce  dernier  est  élevé  et  plus  le  ter- 
rain en  général  est  fertile. 

Les  amendements,  les  drainages,  l'irrigation  sont 
traités  avec  détail,  et  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  quel- 
que chose  à  ajouter  ou  à  retrancher. 

Le  chapitre  III  se  termine  par  un  aperçu  sur  l'uti- 
lité de  l'épierrement,  du  drainage,  du  derocbaee  et 
de  l'entretien  des  chemins  d'exploitation  si  néces- 
saires dans  une  propriété  et  la  plupart  du  temps  si 
négligés  dans  presque  toutes  les  communes  de  l'A- 
veyron. 

Nous  arrivons,  dans  le  chapitre  IV,  au  rôle  des  en- 
grais et  là-dessus  je  me  permettrai  encore  quelques 
observations. 

Après  avoir  donné  la  composition  du  fumier  de 
ferme,  sa  préparation  et  indiqué  les  soins  et  les  pré^ 
cautions  pour  le  conserver,  1  auteur  arrive  aux  en- 
grais verts,  c'est-à-dire  à  la  sidération. 

11  est  certain  que  cette  opération,  qui  consiste  à  fa- 
briquer   du     fumier  sans    bétail,    aurait   bien    son 
emploi  dans  notre  département,  dont  le  sol  soumis 
à  un  climat  rigoureux  ne  reçoit   pas  suffisamment 
d'engrais  ;  mais  est-elle  économique,  et  l'azote  qu'elle 
fournit  est-il  produit  à  un  prix  inférieur  à  celui  de 
l'azote  du  fumier?  Je  ne  le  crois  pas  ;  et  c'est  bien 
-ir  cela  que  les  viticulteurs  du  Midi  emploient  peu 
vstème  et  qu'ils  préfèrent  nous  acheter  nos  fumiers 
bergeries. 

oici  ep  efi'et  les  frais  de  culture  du  lupin  destiné 
're  entassé  pour  produire  à  la  longue  de  l'humus. 
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Par  hectare  : 

Labour  pour  semer  et  enfouir  les  plantes. .        48  fr. 

12  décalitres  de  semence  à  2,50 30  fr. 

Loyer  de  la  terre,  demi-année 30  fr. 

108  fr. 

On  obtient  en  moyenne  4  000  k.  de  lupin  à  1.65 
d'azote  =  66  k.  d'azote  dont  le  prix  du  kilo  gr.  ^^^/w 
==  1,65. 

Si  on  emploie  des  plantes  moins  chères  crue  le  lu- 
pin^ le  prix  ne  changera  guère,  car  elles  donneront 
moms  d'azote. 

Or  le  nitrate  de  soude  renfermant  15  ^/o  d'azote  et 
coûtant  24  fr.  les  100  k.  fait  ressortir  le  kil.  à  ^/is  = 
1,60. 

Le  fumier  normal  tenant  4  k.  à  la  tonne  d'azote  et 
valant  ordinairement  6  fr.  vend  son  kil.  d'azote 
à  «/4  =  1,50. 

Dans  ces  conditions  il  est  bien  plus  avantageux  de 
produire  de  l'azote  en  faisant  consommer  les  fourra- 
ges par  les  animaux. 

Le  chapitre  IV  se  termine  par  une  excellente  étude 
des  engrais  minéraux. 

Au  sujet  de  l'action  du  sulfate  de  potasse,  M.  de 
Barrau  ait  : 

«  Certains  sols  aiment  mieux  la  potasse  sous  forme 
de  sulfate  que  sous  forme  de  chlorure  de  potassium. 
A  cela  on  peut  répondre  que  le  sulfate  de  potasse  n'a- 
git pas  toujours  par  sa  base  mais  souvent  par  son 
acide,  qui  a  la  propriété  de  mobiliser  la  potasse  à 
l'état  de  carbonate  ;  ce  dernier  sel  dissout,  dans  un 
sel  à  réaction  neutre  ou  basique,  l'humus  dont  les 
légumineuses  sont  très  avides.  Et  si  on  abuse  trop  de 
cet  engrais  potassiaue  il  arrivera  un  moment  ou  les 
champs  appauvris  d'humus  se  refuseront  à  produire, 
par  exemple,  le  trèfle.  » 

Le  chapitre  V  comprend  la  pratique  des  assole- 
ments, la  description  des  instruments  de  labour  et 
les  labours. 

Tout  cela  est  décrit  simplement  et  clairement  avec 
certains  détails  précieux  qui  prouvent  que  les  tra- 
vaux des  champs  sont  familiers  a  l'auteur. 

Dans  le  chapitre  VI,  M. de  Barrau,  en  parlant  des 
céréales,  dit  à  propos,  des  fumures  : 
ik  V  Le  défaut  ordinaire  des  cultivateurs  aveyron- 
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c'est  de  semer  de  trop  grandes  étendues  de 
aies  insuffisamment  fumées.  On  a  presque  tou- 
s  plus  de  profit  avec  un  hectare  de  blé  bien  fumé 
vec  deux  hectares  n'ayant  reçu  qu'une  demi- 
ure. 

2"  Dans  les  départements  à  culture  intensive  : 
d,  Pas-de-Calais,  Aisne  et  autres,  les  fumures  à 
te  et  à  quarante  mille  k.  par  hectare  ne  sont  pas  ra- 
En  Aveyron,  nous  croyons  être  fort  généreux 
irs  la  terre,  lorsque  nous  lui  donnons  environ  dix 
e'kilogr.  de  fumier  par  hectare. 
3"  C'est  insufrisant  et  dans  ces  conditions,  il  est 
cile  d'obtenir  des  récoltes  rémunératrices.  Vous 
ibtiendrez  presque  sûrement  si,  à  cette  fumure, 
i  ajoutez  une  dose  d'environ  400à  500  k.  d'en- 
s  pnosphatés  tels  que  superphosphates  ou  scories 
lephosphoration .  » 

est  certain  que  la  culture  intensive  dans  l'Avey- 
quoique  difncîle,  est  seule  capable  de  donner  <fes 
îhces  pour  les  récoltes  de  céréales.  Mais  si  dans 
e  département  on  ne  dépense  pas  même  10000  k. 
hectare  de  fumier  de  ferme,  c  est  qu'on  ne  peut 
taire  autrement  sans  changer  radicalement  Vas- 
ment  actuel.  Et  ceci  peut  se  démontrer,  je  crois, 
z  facilement. 

ms  l'introduction,  M.  de  Barrau  porte  la  super- 
totale de  l'Aveyron  à  874  000  Tiectares  ainsi 
ses. 

.  Terres  taboarables  environ 42 

I.   Prairies  uaturelles 15 

i.   Forêts 10 

:.   Châtaigneraies 8 

>.  Vignes 2 

'.  Landes,  pâturages,  bruyères 18 

,  Soi  rocheux  et  dénudé 5 

100 
ïmment  voulez-vous  que,  disposant  seulement  de 
o  de  prairies  naturelles  et  10  "/g  de  landes,  pâtura- 
bruyères  utilisables,  soit  en  tout  25  %  de  pâtures 
lins,  on  puisse  produire  assez  de  fumier  pour  fu- 
copieusement  42  %  de  terres  labourables  et  2  "/o 
ignés  soit  44  "/o  de  terres  travaillées.  De  ces  der- 
s  il  convient  de  déduire  '/a  pour  tenir  compte  des 
mes,  trèfles,  racines  qui  concourent  aussi  à  la 
luction  du  fumier.  On  aura  donc  en  résumé  1  hec- 
de  prairie  permanente,  temporaire  ou  pâturage. 


-  212  — 

Jour  fumer  1  hectare  de  champ,  soit  environ  de  7  à 
000  k.  de  fumier  au  maximum,  si  Ton  considère  que 
la  nécessité  d'envoyer  paître  les  Dovins  sur  les  monta- 
gnes et  les  ovins  sur  les  plateaux  occasionne  une  perte 
sensible  d'engrais. 

Si  on  veut  une  vérification  de  ce  calcul  on  n'a  qu'à 
prendre  le  nombre  d'animaux  nourris  annuellement 
dans  le  département,  soit  environ  400  mille  têtes  du 

Soids  de  400  k.,  et  estimer  ce  qu'ils  peuvent  produire 
e  fumier. 

Dans  ces  conditions,  étonnez-vous  que  le  rende- 
ment de  nos  terres,  d'après  la  statistique  officielle,  ne 
soit  que  de  13  à  14  hectolitres  de  froment  par 
hectare  I 

Je  veux  bien  admettre  que  les  sols  qui  manquent  de 
phosphates  puissent  voir  augmenter  leur  rendement 
si  on  leur  en  fournit,  mais  non  pas  certainement  dans 
une  forte  proportion,  car  il  ne  faut  pas  oublier  que 
plus  vous  introduirez  des  engrais  chimiques  dans 
vos  terres,  soit  phosphates,  sulfates,  nitrates,  etc.,  et 
plus  il  faudra  augmenter  le  fumier  ae  ferme  qui  porte 
avec  l'humus  un  élément  indispensable,  la  matière 
carburée.  On  a  remarqué,  en  effet,  que  si  l'on  rem- 
place le  fumier  par  un  engrais  azoté  très  actif,  mais 
peu  carburé,  comme  le  tourteau,  il  faut  revenir  de 
nouveau,  au  bout  de  deux  ou  trois  ans.  au  premier, 
sous  peine  de  voir  diminuer  considérablement  la  ré- 
colte. 

Dans  le  département  du  Nord  où  l'on  obtient  plus 
de  50000  kil.  de  betteraves,  3000  kil.  de  froment  et 
4000  kil.  d'avoine  à  l'hectare  sur  des  terrains  légers 
et  très  perméables,  on  n'ajoute  pas  de  phosphates, 
car  le  sol  en  contient  suffisamment,  mais  500  kH.  de 
sulfate  d'ammoniaque,  300  kil.  de  nitrate  de  soude,et 
pour  conserver  cette  fertilité  on  répand  tous  les  trois 
ans  50000  kil.  de  fumier  de  ferme  à  l'hectare. 

Cette  culture  intensive  est  évidemment  impossible 
actuellement  dans  l'Aveyron,  quelle  que  soit  d'ail- 
leurs la  composition  chimiq^ue  et  physique  du  terrain, 
puisqu'il  ne  serait  pas  possible  de  disposer,  comme 
nous  venons  de  le  voir,  de  plus  de  20000  à  25000 
kii.  de  fumier  tous  les  trois  ans  et  par  hectare. 

De  là  me  semble  découler  cette  conséquence  que 
pour  améliorer  sa  situation,  le  cultivateur  aveyron- 
nais  n'a  qu'un  seul  moyen,  c'est  de  transformer  peu  à 
peu  une  partie  de  ses  terres  labourées  en  prairies  ou 
pâturages,  afin  d'augmenter  sa  production  de  fumier 
qui  lui  permettra,  avec  l'aide  des  engrais  chimiques, 


—  213  — 

>nir  au  moins  20  hectolitres  de  céréales  par  bec- 
Aiors  il  ne  }>erdra  plas  d'arsent  de  ce  chef. 
it  là  une  vérité  qu'A  faudrait  foire  coonattre  aux 
ilteurs  aTeyronnais. 

is  le  chapitre  VII,  sons  le  titre  de  prairies,  il  est 
l'article  <  le  fumier  sur  les  prés  >  :  Sauf  cas  ex- 
lunels,  réservons  donc  le  fumier  d'étable  pour 
rres  de  labour  et  entretenons  et  améliorons  les 
is  de  DOS  prairies  avec  les  codais  phosphatés 
lels  nous  joindrons,  s'il  y  a  lieu,  une  certaine 
irtiou  d'engrais  potassique  et  même  d'engrais 

ne  peut  accepter  ce  conseil  que  sous  béné&ce 
mtaire  et  en  voici  le  motif. 
18  les  agriculteurs  ou  éleveurs  qui  ont  créé,  à 
de  temps,  de  soins  et  d'argent,  les  belles  prai- 
élendant  de  Rodez  à  Sévérac,  le  long  des  rives 
yeyron,  et  sur  lesquelles  paissent  les  plus  beaux 
nens  de  la  race  d  Aubrac,  ne  savent  assez  dire 
iea  a  été  remarquable  l'action  du  fumier  de  fer- 
ir  le  développement  des  graminées  et  des  léga- 
ises,  et  aujoard'hui  encore  ceux  qui  ont  souci  de 
!enir  sinon  d'augmenter  leur  production  en  foin 
snt  plus  d'avantages  à  répandre  une  partie  de 
iimier  sur  leurs  prairies  que  sur  leurs  champs. 
int  à  l'emploi  des  engrais  chimiques,  il  ne  doit 
itre  conseillé  d'une  manière  générale  sur  les 
es  dont  nous  parlons,  et  qui,  la  plupart  du 
i,contiennent  en  proportion  sufnsante  phospha- 
sels  de  potasse.  D'un  autre  côté  on  sait  par  l'es- 
ice  qu'au  prix  actuel,  le  sulfate  d'ammoniaque 
litiaie  de  soude  font  ressortir  le  prix  des  fourra- 
50  fr.  les  1000  kil. 
15  le  Ségala,  j'ai  analysé  plusieurs  sols  de  prai- 
ui,  grâce  à  l'iTrigation  au  purin  et  au  hunier 
ux,  possèdent  aujourd'hui  une  composition  qui 
ien  à  envier  k  ceux  du  Causse,  et  cependant 
lamps  voisins  et  de  même  formation  manquent 
ni  de  ces  principes  nécessaires. 
meilleur  système  pour  savoir  si  une  terre  a  be- 
l'engrais,  c'est  d'abord  de  l'analyser.et  je  n'ai  ja- 
:ompris  que  plutôt  que  de  procéder  à  cette  opé- 
1  on  préférât  essayer  directement  l'engrais  sur 
fférents  sols.  Quand  il  ne  réussit  pas  (et  cela  ar- 
lien  souvent),  on  a  déboursé  une  somme  d'argent 
supérieure  à  celle  qu'aurait  coûté  une  analyse, 
oins  on  ne  sait  pas  a  quoi  est  dû  cet  insuccès.  Si, 
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au  contraire,  il  réussit,  rien  ne  prouve  aue  remploi 
trop  fréquent  de  cet  engrais  ne  soit  pas  tuneste  a  la 
longue  aux  récoltes,  et  a  ce  sujet  je  partagerai  facile- 
ment l'opinion  de  certains  agriculteurs  praticiens  qui 
prétendent  qu'il  ne  faut  employer  les  engrais  chimi- 
ques que  tout  autant  que  l'on  peut  fumer  largement 
ses  terres,  sans  quoi  on  risque  de  tomber^  après  les 
sept  vaches  grasses,  sur  les  sept  vaches  maigres. 

il  y  a  même  des  agronomes  qui  pensent  que  si  de- 
puis le  temps  qu'on  achète  les  engrais  chimiques  la 
production  du  blé  est  restée  stationnaire  en  France  et 
toujours  insuffisante  malgi'é  la  faible  natalité  de  notre 
pays,  c'est  que  le  nombre  de  tètes  de  bétail  n'ayant 
pas  augmenté  d'après  la  statistique,  la  quantité  de  fu- 
mier ne  s'est  pas  élevée  non  plus  et  alors  quand  le  sol 
a  été  saturé  de  sels  minéraux  et  épuisé  par  une  sé- 
rie de  bonnes  récoltes,  les  champs  diminuent  de  ren- 
dement et  ne  retrouvent  leur  ancienne  fertilité  qu'a- 
vec le  temps  et  beaucoup  de  fumier. 

Que  les  sociétés  plus  ou  moins  étrangères  viennent 
vous  dire  :  «  Prenez  mes  scories,  mes  phosphates 
noirs,  blancs,  ou  rouges,  »  et  vous  en  offrent  des  mil- 
liers de  tonnes,  c'est  leur  affaire,  car  le  vieux  proverbe  : 
a  Prenez  mon  ours  »  sera  toujours  vrai. 

Mais,  tout  de  même,  quand  on  me  conseille  sans 
analyse  préalable  de  répandre  sur  un  sol  des  2000, 
5000  kil.  de  scories  par  hectare^  je  me  méfie  et  je  ré- 
ponds :  Pourquoi  ? 

Pour  en  finir  sur  ce  chapitre,  j'ajouterai  que  de 
même  que  les  banquiers  ne  prêtent  qu'aux  ricnes,  de 
même  les  agriculteurs  ne  doivent  avancer  l'engrais 
chimique  à  leurs  sols  que  tout  autant  qu'ils  sont  ri- 
ches en  humus.  Or  l'analyse  nous  a  appris  que  dans 
l'Aveyron  les  terrains  sont  relativement  pauvres  en 
cet  éfement,  d'autant  plus  nécessaire  cependant  que 
le  climat  de  ce  département  est  plus  rigoureux. 

Les  chapitres  VIII,  IX,  X,  qui  traitent  des  récoltes 
jsarclées,  de  la  viticulture,  des  pommiers  à  cidre,  ren- 
ferment tous  les  renseignements  utiles  et  suffisants 
pour  le  cultivateur  aveyronnais,  et  il  n'y  a  rien  de  par- 
ticulier, d'ailleurs,  à  signaler  au  point  de  vue  de  la 
doctrine  ou  de  la  méthode. 

J'arrive  maintenant,  pour  terminer,  au  règne  ani- 
mal, laissant  à  d'autres  plus  compétents  le  soin  d'exa- 
miner les  chapitres  XU,  XIII,  XIV,  XV,  XVI,  XVII, 
XVIII,  traitant  du  jardin,  de  la  sylviculture,  des  amis 
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[  ennemis  de  l'agriculture,  des  ruches,  de  la  com- 
tabitité  agricole  et  des  syndicats  qui  résument  bien 
>at  ce  qui  est  nécessaire  dans  les  annexes  de  l'agri- 
ulture. 

M.  de  Barrau  pense  que  la  race  d'Aubrac  répond  à 
os  besoins  et  il  a  soin  d'ajouter  que  l'on  peut  l'amé- 
orer  par  le  croisement  et  par  la  sélection. 

Oui  certainement,  mais  à  condition  qu'elle  soit 
lieux  nourrie  dès  le  bas  àse. 

Quant  au  croisement,  il  est  à  remarquer  que  û 
ans  la  race  d'Aubrac  il  existe  de  bonnes  laitières, 
est  un  peu  grâce  au  croisement  suisse  Schwitz  qui 
;  produisit  au  commencement  du  dernier  siècle. 

Aujourd'hui,  avec  les  idées  admises  par  notre  So- 
iété  d'agriculture,  il  faut,  sous  peine  d'être  exclu 
es  concours,  user  seulement  de  la  sélection. 

Races  précoces  et  races  tardives  :  M.  de  Barrau  dé- 
rit  avec  détail  le  funeste  régime  auquel  est  soumise 
1  race  d'Aubrac  ;  mais  comme  il  n'y  a  rien  de  plus 
ifficile  à  déraciner  que  les  vieilles  coutumes  dans 
!  Rouergue,  les  Aubrac  continueront  à  arriver  sur  la 
lontagne  fin  mai  au  lieu  du  15  juin  et  à  en  descendre 
:  15  octobre  au  lieu  du  15  septembre  ;  à  subir  dehors 
Inies,  neiges,  froids,  au  lieu  d'être  à  l'abri  au  moins 
:>us  des  hangars  ;  à  manger  en  hiver  plus  de  paille 
ue  de  foin  et  tout  cela  probablement  pour  faire  dire 

un  homme  d'esprit  :  La  race  d'Aubrac  est  la  seule 
ace  qui  ne  crève  pas  quand  on  la  fait  crever  de  faim. 
:  serait  plus  exact  de  dire  que  c'est  bien  souvent  le 
ropriétaire  de  pareils  animaux  qui  finit  lui  même 
ar  mourir  de  faim. 

Quel  résultat  pratique  peut-on  espérer  en  soumet- 
int  une  race  à  ce  régime  de  misère  ?  Il  peut  se  résu- 
ler  ainsi  : 

lo  Le  foin  consommé  par  un  animal  de  la  race  d'Au- 
rac,  rapporte  40  fr.  la  tonne  ; 

2"  Avec  le  Salers  on  obtient  50  fr.  ; 

30  Et  avec  le  Limousin  60  fr. 

Le  bœuf  d'Aubrac  qui  a  été  bien  nourri  est  excel- 
■nt  pour  le  travail,  mais  il  ne  commence  k  travailler 
ue  vers  les  trois  ans,  tandis  que  dans  les  antres  races 
récoces  ces  animaux  labourent  déjà  à  dix-huit  mois. 
A  cause  en  est  dans  les  nombreuses  privations  auquel 

a  été  soumis  pendant  aon  bas  âge.  Si  l'on  calculait 
e  qu'a  coûté  en  somme  un  bœuf  de  travail  d'Aubrac 
par  atteindre  le  poids  modeste  de  700  kil.  on  serait 
leo  surpris. 
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M.  de  Barrau  aurait  bien  dû  nous  dire  quel  remède 
oh  devrait  apporter  à  une  pareille  situation  qui  est 
loin  d'enrichir  notre  département,  et  qui  consiste- 
rait, je  croîs,  ou  à  fabriquer  uniquement  le  fromage 
de  Laguiole  en  ne  conservant  que  le  Vio  des  veaux 
pour  assurer  le  recrutement  du  troupeau,  ou  bien 
a  élever  uniquement  des  veaux  en  renonçant  au  fro- 
mage. 

Ilappartient aux  principaux  propriétaires-éleveurs 
de  la  montagne  de  donner  Texemple  de  cette  modifi- 
cation. 

Enfin,  il  faudrait  avoir  moins  de  bestiaux  et  les 
nourrir  convenablement  pendant  l'hiver,  en  réser- 
vant la  majeure  partie  des  pailles  pour  la  litière. 

Détournons  nos  regards  de  ce  triste  sj^ectacle,  et 
reposons-les  agréablement  sur  l'espèce  ovme,  vérita- 
ble richesse  de  notre  pays. 

Notre  collègue  constate  que  tandis  que  le  nombre 
des  ovms  a  diminué  en  France  par  suite  des  défri- 
chements, il  a  au  contraire  augmenté  dans  l'Avevron 
où  il  atteint  en  ce  moment  700  000  têtes,  soit  près  de 
deux  têtes  par  habitant,  ce  qui  est  beaucoup  et  bien 
supérieur  à  tous  les  autres  départements. 

C'est  le  troupeau,  dît  M.  de  Barrau,  qui,  dans  la 
plupart  des  fermes  ave}rronnaises,  donne  actuelle- 
ment le  plus  de  revenu. 

Et  il  aurait  pu  ajouter  que,  grâce  au  prix  auquel 
est  payé  le  litre  de  lait  par  Roquefort,  un  troupeau 
moyen  de  brebis,  tout  en  consommant  le  foin  à  aO  fr. 
les  1000  k.,  produit  du  fumier  à  7  kil.  d'azote  par 
tonne,  «  pour  rien  9  tandis  G[Ue  les  bovins  en  comp- 
tant le  fourrage  à  40  fr.  n'obtiennent  pas  ce  dernier 
dosant  3  à  4  kil.  d'azote  à  moins  de  6  fr .  les  1 000  kil. 

On  voit  l'avantage,  même  au  point  de  vue  de  la 
culture  intensive,  que  notre  département  trouve  dans 
l'élevage  de  la  race  ovine. 


sible  à  la  santé  des  troupeaux,  mais  encore  faut-il  les 
ramener  à  la  ferme  lorsque  surviennent  des  orages 
et  des  pluies  abondantes.  » 

II  existe  encore  dans  le  Lot  des  métairies  possé- 
dant des  troupeaux  de  30  à  40  têtes  qui  construisent 
de  petits  parcs  roulants  montés  sur  quatre  roues,  re- 
couverts d'un  toit  de  chaume  et  pouvant  se  déplacer 
facilement.  J'en  ai  vu  plusieurs  fonctionnant  sur  tes 
bords  du  Celé,  non  loin  de  Figeac,  dans  lesquels  on 
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nfermait  de  20  à  25  brebis  pendant  la  nuit  et  aussi 
lendant  le  jour  au  moment  des  fortes  ctialeurs.  Ces 
larcs  mobiles  avancent  tous  les  jours  de2  à  3  m. 
Lprès  que  leur  surfoce  de  15  à  20  m.  q.  a  été  bien 
amée  ;  ils  sont  aménagés  pour  permettre  aux  ani- 
aaux  de  recevoir  leur  ration  de  treOe,  luzerne,  ou  pas- 
ural  au  printemps  quand  le  mauvais  temps  les  tient 
nfermés  Dans  ces  conditions  la  fumure  des  champs, 
tendant  la  belle  saison,  est  parfaite  et  sans  frais. 


Arrivons  maintenant  au  manuel  de  M.  Marre. 

L'examen  que  nous  venons  de  faire  de  l'ouvrage 
le  M.  de  Barrau  nous  permettra  d'abréger,  car  nous 
urions  à  présenter  sensiblement  les  mêmes  obser- 
ations. 

Dans  sa  préface,  M.  Marre  nous  indique  le  but  que 
oit  se  proposer  le  bon  agriculteur  :  «  Tirer  du  sol, 
e  la  manière  la  plus  économique  et  la  plus  durable, 
3  plus  grande  quantité  possible  de  produits  utiles 
t\  dans  les  conditions  qui    conviennent    le   mieux 

la  consommation  et  à  la  vente.  i> 

Le  mérite  d'une  définition  en  général,  est  d'être 
ourte,tout  en  étant  juste,  et  je  préfère  celle  que  j'ai 
iéjà  reproduite  et  qui  a  été  formulée  parun  prince  de 
a  science  agricole. 

Généralités  sur  l'Aveyron.  —  En  donnant  sa 
uperficie  totale  de  l'Aveyton,  il  aurait  été  utile  de 
lire  connaître  la  proportion  de  terres  labourables, 
rai  ries,  etc. 

L'auteur  ayant  divisé  son  traité  en  cinq  parties, 
>  me  propose  de  les  parcourir  rapidement  en  ue 
l'arrêtant  que  sur  quelques  détails  pratiques,  car  il  y 

fort  peu  à  reprendre  au  point  de  vue  de  la  doctrine 
t  de  la  méthode. 

I"  Partie.  —  P'  Leçon.  Quand  on  étudie  aujour- 
'hui  une  industrie  dans  le  but  de  Taméliorer  on 
ommence  ordinairement  par  bien  définir,  déternii- 
er  le  produit,  pour  remonter  ensuite  aux  matières 
remieres  et  finalement  aux  appareils. 

Il  me  parait  donc  que  la  description  détaillée  de  la 
"  _nte  eut  été  bien  p^cée  dans  celle  1"  leçon  consa- 

ée  au  sol,  q^ut  en  définitive  n'est  que  l'appareil. 

Bst  un  détail  peut-être,  mais  qui  a  bien  son  im- 

•rtance  dans  un  ouvrage  destine  à  l'enseignement 

<issiqae. 
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Origine  de  la  terre  ;  —  terrain  primaire,  secon- 
daire, tertiaire  ou  quaternaire.  —  Il  doit  y  avoir 
erobablement  une  erreur  d'impression  :  e/ quaternaire, 
e  dernier,  en  effet^  occupe  dans  l'Aveyron,  une  as- 
sez grande  superficie  et  a  des  caractères  qui  le  distin- 
guent nettement  du  tertiaire. 

2»  Leçon.  —  Rôle  des  éléments  physiques.  —  Autre- 
fois on  estimait  la  valeur  d'un  sol  arable  d'après  ses 
propriétés  physiques,  et  on  considérait  comme  le 
melieur  celui  oui  renfermait  en  propoiiions  égales 
l'argile,  le  sable  et  le  calcaire*  Aujourd'hui,  l'analyse 
chimique  prouve  au'il  faut  tenir  compte  aussi  de 
sa  teneur  enazote,  pnosphates,  potasse,  etc.  Il  me  sem- 
ble que  les  terres  franches  dont  Masure  donne  la  for- 
mule ne  contiennent  pas  assez  de  calcaire. 

Propriétés  du  calcaire  et  des  terrains  calcaires.  ^- 
A  ce  sujet  M.  Marre  écrit  : 
a  Les  terrains  calcaires  ou  Causses  sont  souvent  peu 

Srofonds  et  arides,  ils  se  gorgent  très  facilement 
'eau  et  sont  excessivement  humides  et  froids  en 
hiver  ;  ils  sont,  au  contraire,  trop  secs  et  trop  chauds 
en  été.  De  couleur  généralement  olanchàtre,  leur  sur- 
face réfléchit  les  rayons  du  soleil  et  augmente  en- 
core la  sécheresse  et  l'aridité  en  nuisant  au  dévelop- 
pement des  plantes.  9 

Ici  il  convient  de  distinguer.  Les  terrains  que  M. 
Marre  appelle  calcaires  ou  causses  sont  surtout  argi- 
leux et  rarement  calcaires,  comme  me  l'ont  prouvé 
de  nombreuses  analyses.  En  général  de  peu  d'épais- 
seur, ils  reposent  presque  toujours  sur  un  sous-sol 
formé  par  un  rocher  (oolithe  inférieur),  très  perméa- 
ble (ce  qui  a  donné  lieu  aux  rivières  souterraines.)  Le 
sol  arable  manque  aussi  de  phosphates,  est  d'un  tra- 
vail difficile,  coûteux,  et  ne  produit  guère  au  delà 
de  4  à  5  p.  1  de  froment.  On  aurait  donc  intérêt  à  ne 

f)as  le  cultiver,  à  le  transformer  en  pâturage,  et  à  le 
aisserreposer  ainsi  cinqà  six  ans,  au  bout  desquels 
on  le  labourerait  pour  détruire  les  mauvaises  herbes. 
Mais  au-dessous  de  ces  terrains  qu'on  nomme  aussi 
causses  ,  rivières  .  affleurent  principalement  dans 
les  vallées  des  bancs  de  marnes  argileuses  et  d'ar^- 
les  marneuses,  doués  d'une  assez  grande  fertilité 
(9  à  10  p.  1  de  rendement)  car  ils  contiennent  à  profu- 
sion pnosphates  et  sels  de  potasse.  Le  seul  défaut  de 
ces  sols,  c  est  d'être  faiblement  colorés  (blanchâtres) 
tandis  que  les  premiers,  par  suite  de  l'oxydation  du 
fer,  ont  une  teinte  rouge  caractéristique.  J'ajouterai 
enfin  que  les  sols  arables  qui,  grâce  à  leur  colora- 


1 
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tion  ,  donnent  un  aspect  moins  triste  aux  plateaux 
de  nos  causses,  constituent  les  terrains  quaternaires, 
empruntés  probablement  aux  assises  du  tertiaire  et 
amenés  dans  nos  pays  par  les  courants  diluviens.' Au 
contraire,  les  marnes  dont  nous  venons  de  parler  se 
sont  formées  sur  place,  et  font  partie  de  Toolithe  ou  du 
lias. 

Propriétés  de  Thumus.  —  Au  point  de  vue  des  pro- 
priétés physiques,  l'Humus  ne  peut  pas  avoir  une 
grande  influence  sur  la  texture  des  sols  cultivés,  qui, 
en  moyenne,  dans  l'Aveyron  ne  renferment  pas  plus 
de  1  V2  Vo  de  cet  élément. 

Mêmes  observations  aue  j'ai  déjà  faites  pour  ce  qui 
est  de  la  perméabilité  des  terrains. 

3»  Leçon.  —  Composition  chimique  du  sol.  Azote  ^ — 
D'après  de  nombreuses  analyses,  les  sols  de  TAvèy- 
ron  contiennent  rarement  1  millième  d'azote.  La 
moyenne  ne  dépasse  guère  V2  millième. 

Acide  phospnorique.  —  Un  certain  nombre  de 
terrains,  comme  les  grès  rouges  (rougiers)  renfer- 
mant 1  millième  d'acide  phosphorique  soluble  dans 
l'acide  nitrique,  ont  encore  besoin  de  phosphate  so- 
luble dans  le  citrate  d'ammoniaque,  car  il  n'en  accu- 
sent que  des  traces. 

4*  Leçon.  —  Amendements.  Chaux.  —  Les  chaux  ma- 
gnésiennes 10  à  12  Vo  de  magnésie  sont  nuisibles  aux 
plantes. 

Mamage.  —  La  marne  renferme  ouelquefois  des  ni- 
trates  et  agit  alors  comme  engrais.  Dans  le  Gers,  par 
exemple,  certaines  marnes  valent  une  demi  fumure. 

Plàtrase.  —  Ne  pas  oublier  que  le  plâtre,  par  son 
acide,  a  la  propriété  de  mobiliser  la  potasse  du  sol, 

Îui  à  l'état  de  carbonate  dissout  l'humus  :   c'est  un 
puisant. 

Ecobuage.  —  Cette  opération,  qui  a  pour  but  de 
rendre  plus  perméable  l'argile  par  la  carburation, 
pourrait  peut-être  convenir  aux  sols  très  argileux  du 
Causse  (terrains  quaternaires),  dont  la  culture  est 
difficile. 

Au  sujet  de  la  jachère,  l'auteur  dit  qu'elle  est  peu 
avantageuse  au  point  de  vue  économique. 

Il  V  a  cenendant  des  cas  où  elle  donne  d'excellents 
résultats,  on  a  intérêt  à  laisser  reposer  certains  ter- 
rains des  Causses  maigres,sur  lesquels  on  ne  peut  ré- 
Î>andre  des  engrais  par  suite  de  la  forte  pente  et  de 
a  faible  épaisseur  du  sol.  Riches  ordinairement  en 
phosphates,  s'ils  ne  proviennent  pas  de  Tétage  qua- 
ternaire, ces  sols  arables  s'enrichississent  de  nitrates 
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et  d'autres  sels  utiles  à  la  végétation  apportés  à  la 
longue  par  les  pluies  et  les  neiges. 

5«  Leçon.  —  Généralités  sur  les  engrais.  C'était 
ToCcasion,  au  sujet  des  c  besoins  des  plantes  2», de  par- 
ler un  peu  des  travaux  de  Boussingault  comme  je  l'ai 
déjà  oDservé. 

o*»,  7«,  8»,  9«  Leçons  consacrées  au  fumier  de  ferme 
et  aux  en^is.  Pas  d'observations  sur  ce  sujet,  qui 
est  très  bien  traité. 

10^  Leçon.  —  Drainage.  —  Exécution  du  drainage. 
Avant  de/ remblayer  les  tranchées  dans  lesquelles  on 
vient  de  placer  les  tuyaux,il  est  indispenscmle,  pour 
la  conservation  de  ces  derniers,  de  bien  tasser  les  pre- 
mières couches  de  terres.  Petit  détail  oublié  qui  a 
bien  cependant  son  importance. 

IP  Leçon.  —  Irrigations.  —  Les  différents  systèmes 
d'irrigation  sont  bien  décrits  et  faciles  à  compren- 
dre, grâce  aux  figures  intercallées. 

12^  et  13*  Leçons.  —  Travail  du  sol.  Labours  et 
instruments.—  Une  seule  observation  à  faire:  M. 
Marre  aurait  bien  dû  faire  remarquer  que  dans  l'A- 
veyron  en  général  on  néglige  trop  le  travail  préa- 
lable des  terres  destinées  a  être  ensemencées,  pen- 
dant le  mois  d'août  et  septembre  ;  autrefois  les  culti- 
vateurs ne  l'oubliaient  pas,  et  si  le  fumier  et  les 
engrais  chimiques  mis  en  quantité  suffisante  sur  les 
terres  ne  donnent  pas  bien  souvent  de  meilleurs  ré- 
sultats, c'est  que  le  sol  qui  les  a  reçus  n'a  pas  été  as- 
sez remué  à  la  fin  de  l'été. 

II«  Partie.  —  L'atmosphère  et  le  climat.  —  Les 
plantes  vivent  au  milieu  de  l'atmosphère,  dit  M.  Mar- 
re, et  lui  emi)runtent  une  partie  de  ses  éléments 
pour  sa  nourriture. 

Ceci  aurait  pu  être  démontré  scientifiquement  ; 
autant  que  possible,  il  ne  faut  rien  apprendre  sans 
démonstration  aux  enfants. 

Brouillards.  —  Les  brouillards  sont  plus  nuisibles 
qu'utiles,  dit  l'auteur. 

Il  y  a  en  effet,  dans  l'Aveyron,  beaucoup  de  domai- 
nes à  sous-sol  très  imperm^ble,  qui  faute  de  drai- 
nage ont  souvent  leurs  récoltes  de  céréales  compro- 
mises. Les  dommages  sont  d'autant  plus  sensibles 
que  le  régime  des  vents  dans  ces  régions  n'est  pas 
libre,. ce  qui  arrive  lorsque  les  cham[)s  sont  dominés 
de  tous  les  côtés  par  des  plateaux  boisés.  De  là  l'uti- 
lité des  drainages  et  la  nécessité  de  couper  fré- 
quemment les  bois  ou  taillis  sur  les  hauteurs. 


L'auteur,  au  sujet  du  climat,  ajoute  :  <  Comme  il 
st  guère  possiole  de  modifier  te  climat,  i  moins 
le  Ton  n'opère  dans  un  jardin,  etc.  > 
Un  agriculteur  intelligent  et  observateur  arrive 
uvent  a  modifler  le  climat,  par  le  drainage,  par  la 
£ation  de  haies,  abris  ;  d'autres  fois,  au  contraire, 
les  arrachant,  etc. 

III"  Partie.  —  La  plante  et  les  cultures.  —  Cette 

rtie  débute  par  un  véritable  cours  de  botanique,  qui 

ut  avoir  une  certaine  utilité  pour  les  écoles  primai- 

s. 

Pour  bien  adapter  le  manuel  (comme  l'indiquait 

lillenrs  le  programme  du  concours)  à  l'agriculture 

l'Aveyron,  l'auteur  aurait  bien  dû  nous  dire  les 
riétés  de  céréales  par  région,  qu'il  y  aurait  le  çlus 
intérêt  à  semer,  et  si  dans  certams  cas,  vu  le  faible 
i\  de  vente  des  blés,  il  n'y  aurait  pas  lieu  de  pro 
lire  du  chanvre,  du  lin  dont  la  culture  est  sub- 
ntionnée  par  l'Etat.  Pour  le  colza,  il  pourrait 
inner  de  bons  résultats  dans  notre  pays  si,  au  Heu 
En  extraire  l'huile,  on  le  faisait  entrer  avec  la  fève 

l'orge  dans  la  composition  des  tourteaux  naturels 
)  '/a  de  fèves,  15  "/..  d'orge  et  15  "/<>  de  graine  de 
Iza). 

Dans  l'article  consacré  aux  prairies  naturelles,  M. 
arre  blâme  avec  raison  ceux  qui  emploient  comme 
menées  les  fenasses  ou  graines  recueillies  dans  les 
anges  et  conseille  de  inmer  la  prairie  comme  les 
lires  terres. 

Relativement  à  l'ensilage,  beaucoup  de  cultivateurs, 
li  en  étaient  très  partisans  au  début,  l'abandonnent 
jourd'huî  pour  le  foin  qu'ils  préfèrent  posséder  sec 
en  sécurité  dans  leurs  granges. 

IV*  Partie. — Je  passe  maintenant  à  l'examen  de 
zootechnie  en  signalant  l'excellent  exposé  de  la 
ticulture,  de  la  vinification,  dt  l'arboriculture  frui- 
ire  et  de  la  culture  potagère. 
J'ai  déjà  fait  un  certain  nombre  d'obser\'alions  au 
jet  delà  race  bovine,  ovine,  etc.,  et  je  ne  revien- 
ai  pas  là-dessus. 

Je  dirai  seulement  que  M.  Marre  aurait  dû  insister 
.  peu  plus  sur  les  modifications  urgentes  à  appor- 
*  dans  l'élevage  de  la  race  d'Aubrac,  si  l'on  veut 
tenir  la  précocité.  Il  eut  été  intéressant  de  com- 
rer  sous  ce  rapport  les  autres  races  françaises  avec 
nôtre.  Cela  aurait  été  possible  si  l'auteur  avait 
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choisi,  la  même  échelle  pour  les  fleures  qui  nous  re- 
présentent la  vache  et  le  taureau  a  Aubrac,  et  celles 
qui  auraient  reproduit  de  même  les  types  bovins 
limousins,  salers,  etc.  Â  défaut  de  cela,  les  nombreu- 
ses flgures  ou  dessins  qui  animent  un  peu  les  des- 
criptions du  manuel  auraient  été  encore  plus  claires 
si  elles  avaient  été  colorées  à  Tinstar  dès  images  d*E- 

Sinal.  Elles  auraient  permisde  déterminer  les  espèces 
es  végétaux  et  des  animaux. 

Signalons  dans  cette  IV«  partie  le  travail  com[)let 
de  lenteur  sur  la  fabrication  du  beurre,  opération 
qui  laisse  tant  à  désirer  dans  presque  tous  les  domai- 
nes de  TÂveyron,  sur  celle  du  fromage  de  Laguiole  et 
du  Ro(][uefort. 

L'article  intéressant  consacré  aux  animaux  de  bas 
se-cour  arrive  à  un  moment  opportun.  Aujourd'hui, 
en  effet,  grâce  aux  chemins  de  ter,  beaucoup  de  do- 
maines commencent  à  tirer  de  beaux  bénéfices  de  la 
volaille  en  l'expédiant  dans  les  grande^  villes  ;  dans 
les  régions  où  la  culture  du  maïs  est  possible,  ce  com- 
merce ne  pourra  que  se  développer. 

Y^  Partie.  —  Je  note  pour  mémoire  les  parties 
consacrées  à  la  législation  et  à  renseignement  de 
l'agriculture,  qui  ont  bien  leur  utilité  dans  un  ma- 
nuel destiné  à  l'enseignement  agricole. 


Parvenu  à  la  fin  de  ina  tâche,  je  me  suis  demandé 
quelle  peut  être  l'utilité  de  ces  manuels  agricoles, 
que  les  auteurs  auraient  pu  encore  mieux  documen- 
ter si  on  leur  avait  accoraé  pour  cela  le  temps  néces- 
saire. 

Je  suis  d'autant  plus  libre  pour  me  prononcer  là- 
dessus  que  j'ai  regretté,  au  sein  de  la  commission, 
qu'on  n'ait  pu  disposer  d'un  crédit  plus  élevé  pour 
mieux  récompenser  ces  ouvrages  ;  malheureusement 
le  Conseil  général  est  un  peu' comme  la  plus  belle,  fille 
du  monde,  qui  ne  peut  donner  que  ce  qu'elle  a. 

Je  dirais  donc  que  pour  servir  à  l'instruction  açri- 
cole  des  enfants  de  l'école  primaire,  pour  empêcner 
le  cultivateur  de  commettre  des  fautes  lourdes,  pour 

1>ermettre  aux  cens  tant  soit  peu  lettrés  de  parler  uti- 
ement  sur  les  cnoses  agricoles  et  de  les  comprendre, 
je  ne  pense  pas  que  l'on  puisse  trouver  de  meilleurs 
ouvrages  et  à  un  prix  plus  réduit. 
Mais  on  se  ferait  beaucoup  d'illusions  si  on  allait  se 


ersuader  qu'avec  ces  manuels  dans  la  poche  on 
aurrait  sans  autre  secours  installer  d'abord  et  diri- 
:f  ensuite  avec  succès  toute  une  exploitation  agri- 
)le.  Il  faut  plus  que  cela,  et,  pour  m'expliquer  là- 
tssus,  je  demande  à  ouvnr  une  large  parenthèse. 

On  se  plaint  avec  raison  que  depuis  quelque  temps 
)tre  département  se  dépeuple  et  que  ses  nabitants 
dirigent  surtout  sur  Paris  où  beaucoup  unissent 
ir  s'y  nier. 
Certains  attribuent  cet  exode  à  un  affaiblissement 

I  sentiment  religieux,  mais  je  ne  pense  pas  que 
:  soit  une  des  causes. 

Comment!  le  département  de  l'Aveyron  est  un  de 
:ux  qui  fournit  le  plus  de  prêtres  instruits,  le 
us  <févèques  distingués  et  il  laudrait  en  conclure 
le  le  sentiment  religieux  dans  notre  pays  serait  en 
lisoD  inverse  du  nombre  et  du  mérite  de  ses  pas- 
urs  !  Mais  alors,  pour  se  conformer  aux  préceptes 
;  l'Evangile  disant  :  •  Tout  arbre  qui  ne  produit 
is  de  bons  fruits,  doit  être  coupé  et  jeté  au  feu  *,  il 
udrait  aussi  brûler  le  clergé,  ou  tout  au  moins, 
imnie  nous  ne  sommes  plus  au  temps  de  l'Inquisi- 
>n,  il  y  aurait  lieu  de  supprimer  le  budget  des  cul- 
s.  C'est  ce  qu'on  appelle  en  géométrie  une  dé- 
onstration  par  l'ahsurde,  et  tant  que  l'on  ne 
'aura  pas  prouvé  le  contraire  je  persisterai  à  croire 
le  c'est  plutôt  le  climat  rigoureux,  le  manque  de 
>nnes  méthodes  agricoles  et  l'impossibilité  de 
viser  la  grande  propriété  qui  poussent  la  population 
raie  vers  la  ville. 

II  ne  faudrait  pas  ceptendant  se  désespérer  en 
ésence  de  cet  exode,  car  si  sur  les  cent  mille  avey- 
nnais  en  résidence  à  Paris,  quelques-uns  y  trou- 
nt  la  misère,  le  plus  grand  nombre  y  récolle  la 
aire  et  la  fortune. 

Jamais  l'Aveyron  n'a  eu  autant  d'illustrations 
ms  les  lettres  et  les  beaux-arts. 

N'avons-nous  pas  en  ce  moment  des  poètes  hors 
;ne  dont  les  œuvres  sont  lues,  traduites  et  corn- 
entées  dans  les  cours  de  l'Europe,  des  prêtres  dont 

profond  savoir  illumine  les  conseils  du  Vatican, 
s  sculpteurs  renommés  dans  le  monde  entier,  des 
otatrices  applaudies  sur  l'ancien  et  le  nouveau 
ntinent,  des  peintres  en  train  de  devenir  célèbres. 
:...Et  je  n'ai  garde  d'oublier  que  nous  avons  un 
ritableministre,  ce  qui  ne  s'était  pas  vu,  je  crois, 
puis  l'évêque  d'Hermopolis,  car  Deseilligny,  qui 


^  224  — 

occupa  le  ministère  des  travaux  publics,  n'était  pas 
aveyronnais. 

C  était  aussi  un  ministre  très  éloquent  et  très 
versé  dans  les  affaires,  fort  cracieux  et  souriant  tou- 
jours. Je  l'ai  vu  sourire  agréablement  à  un  tas  de  for- 
cenés qui  lui  montraient  le  poing  et  qiii  ne  parlaient 
rien  moins  que  de  le  jeter  du  pont  de  Villefranche 
dans  l'Aveyron. 

Âh  I  par  exemple,  il  n'aimait  pas  non  plus  les 
compliments,  et  quand  on  lui  présentait  des  hom- 
mages, des  féliciiations^  il  vous  les  renvoyait  et, 
Ïour  peu  il  vous  aurait  même  lancé  le  mmeux: 
'imeo  Danaos  et  dona  ferentes. 

Il  y  a  cependant  une  ombre  dans  ce  tableau  :  Nous 
n'avons  plus,  en  efTet,  aujourd'hui,  des  agriculteurs 
comme  les  Rodât,  des  màitres  de  forge  comme  les 
Cabrol,  des  géologues  comme  les  Boisse,  et,  dans  un 
autre  ordre,  des  procureurs  comme  les  Vesin,  des 
avocats  comme  les  Maisonabe,  des  médecins  comme 
les  Rozier. 

Mais,  et  c'est  là  où  je  veux  en  venir,  beaucoup  de 
nos  compatriotes,  ardents  au  travail,  finissent  par 
faire  fortune  dans  l'industrie  et  le  commerce,  et 
éprouvent  alors  l'attraction  invincible  des  monta- 
gnes qu'ils  ont  quittées  dans  leur  jeunesse. 

Ils  y  reviennent  donc  dans  leur  pays,  et,  pour 
mieux  s'y  fixer,  achètent  un  domaine  (et  il  n'en  man- 
que pas  à  vendre)  dont  l'importance  est  proportion- 
née a  leur  fortune. 

^  Mais  alors,  pour  l'achat,  l'installation  et  l'exploita- 
tion de  cette  propriété,  où  trouveront-ils  un  guide, 
ces  nouveaux  maîtres  qui  depuis  longtemps  ne  sont 

[)lus  au  courant  des  affaires  agricoles  ou  pays  ?  Certes, 
e  manuel  agricole  leur  sera,  utile  mais  ne  leur  suffira 
Î)as.  Il  leur  faudra  un  ouvrage  d'agriculture  plus  dé- 
aillé, plus  précis,  leur  permettant  de  connaître 
exactement  la  valeur  du  sol,  de  calculer  ensuite  le 
cheptel  nécessaire,  l'argent  pour  bâtir  granges,  écu- 
ries, ou  les  réparer,  le  ronds  de  roulement  pour  cette 
entreprise  agricole,  après  avoir  déterminé  à  l'avance, 
le  prix  de  revient  probable,  suivant  la  région,  des  ce 
réaies,  fourrages,  etc.,  leur  valeur  sur  le  marché,  en 
un  mot  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  se  passer  de 
fermiers  souvent  processifs,  routiniers,  encombrants, 
et  obtenir  finalement  un  intérêt  raisonnable  du  ca- 
pital engagé. 

Voilà  un  traité  d'agriculture  que  l'on  devrait  mettre 
au  concours,  et  le  Conseil  général,  la  Société  centrale 
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igriculhtre,  fa  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de 
.veyron  s'honoreraient  si,  en  ajoutant  leurs  res- 
iirces,ils  pouvaient  disposer  d'une  assez  forte  somme 
ur  récompenser  dignement  les  meilleurs  auteurs  de 
i  ouvrages,  qui,  réunis  par  une  commission  en  un 
il,  seraient  édités  aux  irais  de  la  Société  et  reste- 
ient  sa  propriété. 

3d  encouragerait  peut-être  ainsi  lescapilauxà  se 
rter  dans  rAveyron,  où  les  améliorations  agricoles 
it  arrêtées,  faute  du  précieux  métal. 

P.  COUUT. 


ACQUISITIONS 

Echange 
De  M.  Lacroix,  les  échantillons  de  minéraux  dont 
îst  question  au  procès-verbal. 


Pour  la  Bibliothéoub  et  les  Archives 

Oe  M.  Carrêre,  la  suite  du  Rouergue  illustré,  N°  4, 
llefrancbe-de-Roaergae  ;  P Année  Aoegronnaise,  N»  2, 

[>e  M.  l'abbé  Heruet  :  Cimetière  wisigoth  de  Bria- 
's,  près  Sainl-Georaes-de-Luzençon,  dont  il  est  l'an- 
ir.  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique 

Midi,  1902.  Toulouse,  1903.  Br.  in-8». 
>e  M.  Marre,  deux  publications,  dont  il  est  l'au- 
ir  :  Expériences  de  fumure  de  vignes  avec  des 
frais  phosphatés.  Extrait  de  la  Reoae  agricole,  1903. 
act.  in-8»  jés.  ;  —  Las  Assurances  nouvelles  commu- 
tes contre  la  mortalité  du  bétail.  Extrait  du  Journal 
icclimatation  1903.  Br.  in-12  raisin. 
[>e  M.  l'abbe  de  Labonnepon  :  Rapport  présenté  ou 
'  Congrès  des  Sociétés  savantes  sur  la  nécessité  et  les 
tgens  de  protéger  tes  oiseaux  insectivores,  dont  il  est 
iteur.  Sainl-Maixent.  1903,  Br.  in-8o. 

s  M.  Gleyrose  :  Petrucia-Peurusse.  Histoire  poli- 
le,  administrative  et  sociale  aune  commune  fran- 
ge, dont  il  est  l'auteur.  Paris  (1900).  Vol.  inSf. 
*e  M.  Décheletts  :  La  Fabrique  de  la  Graafesen- 
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qucj  dont  il  est  l'auteur.  Extrait^  Revue  des  Etades 
anciennes.  1903.  Bordeaux,  etc. 

De  M.  Éabolènb  :  Vers  le  passée  intimités^  Sonnets 
et  poésies  diverses^  dont  il  est  l'auteur.  Villefranche- 
de-Rouer^ue,  1903.  Vol.  in-12. 

De  M.  M.  CoNSTANs,  un  ei^trait  factice  de  Annales  da 
Midiy  t.  XV)  contenant  la  Chronique  bibliographique, 
notamment  dii  Rouergue.  dont  il  est  l'auteur. 

De  M.  Advielle,  une  livraison,  1903,  des  Archives 
de  la  Société  des  collectionneurs  d'ex-libris  conte- 
nant VeX'libirs  du  docteur  Viallet,  dont  il  est  l'auteur. 
—  Deux  croquis  relatifs  à  Bories,  l'un  des  quatre  ser- 
gents de  la  Rochelle. 

De  MM.  F.  Galy  et  divers,  des  brochures  et  docu- 
ments manuscrits  d'intérêt  local  ;  —  un  n^  du  Jour- 
nal des  savantSy  janvier  1829  ;  —  un  no  du  Bulletin  de 
la  Société  archéologique  de  Sens,  1846. 

De  M.  l'abbé  Visseq,  un  commencement  d'un 
pouillé  du  diocèse,  trois  cahiers,  jusqu'au  mot  Cou» 
dois. 

De  M.  Artières,  les  documents  manuscrits  men- 
tionnés au  procès-verbal,provenantd'Is-Bonnecombe. 

Pour  le  Musée 

De  M.  L.  Loup,  un  grand  médaillon  ovale  en  grès, 
représentant  Napoléon  III  couronné,  d'après  le  type 
des  monnaies,  par  V.  Castanié  (d'Espalion). 

Du  Ministère,  un  lot  d'étoffes  provenant  des  fouil- 
les d'Antinoë  (V.  Annales  du  Musée  Guimet,  t.  26, 
3« partie,  1897;  t.  30«,  2»  partie,  1902  ;  3«  partie, 
1903  ;  Description  de  VEgypte^  texte,  tome  second, 
181  o). 

La  Société  accepte  ces  divers  dons  et  vote  des  re- 
merciements à  leurs  auteurs. 


Le  Secrétaire  de  la  Société^ 
F.  GALY. 


rodez,  imp.  e.  carrère. 


:XCURSION  ARCHÉOLOGIQUE 
ET  CONGRÈS 

A  VILLEFRANCHE-DE-ROUERGUE 


I.  L'organisation. 


ivant  une  décision  depuis  longtemps  arrêtée 
'initiative  de  notre  éminent  collègue  M.  Emile 
lilhac,  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de 
lyronafait  le  l«f  juin  dernier  une  excursion  n 
tranche.  Malgré  certaines  coïncidences,  aussi 
■évues  que  malencontreuses,  telles  gue  notam- 
[  l'organisation  d'un  train  de  plaisir  de  Rodez 
iaduc  de  Tanus,  une  réception  ministérielle  à 
ouse,  où  résident  beaucoup  de  nos  collègues, 
cidences  qui  pouvaient  compromettre  au  dernier 
lent  le  succès  de  ce  premier  essai  de  décentraltsa- 
jue  tentait  notre  Société,  disons  de  suite  que  le 
tata  dépassé  les  meilleures  espérances  et  plei- 
;nt  satisfait  tous  ceux  qui,  répondant  à  l'invita- 
du  Bureau,  ont  pris  part  à  cette  agréable  et  inté- 
inte  visite. 

;st  d'abord  que  l'organisation  en  avait  été  très 
préparée  par  l'infatigable  activité,  l'admirable 
uement  et  la  légitime  réputation  de  notre  collè- 
M.  Cartailhac,  secondé  dans  quelques-unes  de 
multiples  démarches  par  notre  zélé  secrétaire, 
•■.  GaJy  ;  c'est  ensuite  que  le  but  de  notre  pre- 
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mière  excursion  archéolo^gue  avait  été  très  heureu- 
sement choisi,  et  que  Villefranche  offre  aux  visiteurs 
et  aux  amateurs  d  art  des  curiosités  et  des  richesses 
inestimables  avec  sa  Chartreuse,  sa  collégiale  Notre- 
Dame,  ses  antiques  maisons  et  ses  nombreuses  usines, 
sans  parler  de  ses  sites  charmants  qui  lui  valurent 
au  xviije  siècle  le  surnom  de  jardin  du  Rouergue  ; 
c'est  enfin  que  Villefranche  et  sa  municipalité  sont 
éminemment  accueillantes  et  font  magnifiquement  les 
choses,  avec  autant  d'empressement  aue  de  générosité 
et  de  tact,  quand  il  s'agit  de  recevoir  cies  hôtes  tels  que 
les  membres  des  Sociétés (jui  cejour-là  s'étaient  donné 
rendez-vous  dans  l'ancienne  capitale  de  la  Basse- 
Marche  située  aux  confins  du  Quercj',  du  Rouergue, 
de  l'Albigeois,  du  Montalbanais,  presque  aux  por- 
tes de  Toulouse  vers  laquelle  ses  regards  sympathi- 
ques sont  toujours  tournés. 

Cinq  sociétés  parmi  les  plus  florissantes  du  Midi  se 
sont  rendues  à  notre  appel  et  ont  envoyé  des  délé- 
gués, formant  une  sorte  de  congrès  des  pays  de 
Guienne  et  de  Languedoc  pour  la  tenue  d'assises  litté- 
raires dont  Villefranche,  la  cité  fondée  par  Raymond 
IV,  comte  de  Toulouse,  et  Alphonse  de  Poitiers,  mé- 
ritait par  son  passé  historique  et  sa  situation  géo- 
graphique d'avoir  la  primeur. 

Ce  sont  la  Société  archéologiaue  du  Midi  de  la 
France,  la  Société  de  géographie  ae  Toulouse,  la  So- 
.  ciété  archéologique  de  Tarn-el-Garonne,  la  Société 
des  études  du  Lot  et  la  Société  des  sciences,  arts 
et  belles-lettres  du  Tarn,  qui,  réunies  à  la  nôtre,  for- 
maient un  total  d'une  soixantaine  de  membres,  sans 
compter  un  gracieux  cortège  de  dames,  dont  la  pré- 
sence apportait  à  cette  réunion  un  élément  de  grâce 
et  un  air  de  fête  (1). 


(1)  Liste  des  membres  des  Sociétés  qui  ont  pris  part  à  rexcursion 
de  Villefranclie  : 

Société  des  lettres,  sciences  et  arts  àc  l'Aveyron  (26)  :  MM.N.  Maiso- 
nabe,  président  ;  Pons,  vice-président  :  F.  Galy.  secrétaire;  M.  Constans, 
vice-secrétaire  ;  Brunet,  Andrieu.  l'abbe  Vaylet, conservateurs  du  Musée; 
Cartailliac,  Carrère,  D'  i'uech,  Naujac.  I^.Albcspy,  Ch.  Galv,  Butfard,  Des- 
crozaille,  U.  Cabroi.  Tabbé  Hermet.  Fabre,  Delpech,  D' Pechao,  rabbé 
Suquet.  Austry  et  Gôze.  niemlires  titulaires  ;  Masson.  agent  général  de 
la  Société;  l'abbé  Potlier et  le  baron  de  Rivières,  membres  correspon- 
dants. 

Excusés  :  MM.   Marre,  de  Poniairols,  d'Ardenne,  Guirondet,  C.  Mar 
cilliacy,  l'abbé  Teissier,  Artières,  Lachaize,  Soucaille,  L.  Loup,  Creisscla 

Société   archéologique  du  Midi  :  MM.  de  Lahondès,  président  ;  Car- 


II.  L'arrivée. 


Au  départ  de  Rodez,  à  cinq  heures  du  matin,  le 
mps  est  gris  et  menaçant  :  bientôt  le  brouillard  se 
soud  en  une  nluic  abondante,  qui  nous  :iccompa- 
le  jusqu'à  Villefranche  et,  en  nous  inspirant  des 
aintes  |>our  tout  le  reste  de  la  journée,  nous  empè- 
le  dès  le  débiil  de  jouir  du  eharme  printanicr 
un  paysage,  ravissant  dans  sa  variété  pittoresque  et 
xunante,  dont  la  belle  saison  émaille  la  verdure  de 
s  plus  brillantes  fleurs.  Mais  le  soleil  perce  les  nua- 
set,  pour  ne  pas  bouder  à  la  fêle,  il  apparaît  enfin 
i  moment  même  où  les  excursionnistes  descendent 
ir  le  quai  de  la  gare  Aussitôt  retentissent  les 
yeux  éclats  de  la  fanfare,  la  Villefranclioise,  qui, 
PUS  l'habile  direction  de  M.  Fabre.  salue  les  visi- 
urs  du  joli  pas  retloublé,  Biiofranco.  Cette  agréable 
irprise  qui  leur  est  ménagée  leur  fait  deviner  que 
ville  est  heureuse  de  les  recevoir  et  leur  réserve 
ri  enthousiaste  accueil.  En  ellet  la  foule  est  Itinom- 
reuse,  accourue  k  la  rencontre  de  ses  liôles.  Au  pre- 
lier  rang  est  M.  Marcellin  Fabre,  maire,  entoure  du 
)nseil  municipal,  des  fond  ion  nalrcs  municipaux  et 
i  nombreuses  notabilités  locales  dont  quelques- 
nés  font  partie  de  la  Société  des  lettres,  sciences 
arts  de  l'Aveyron.    Après  les  présentations  niu- 


illhado.  Pontnuii,  Lnumllr?. 

Société  de  géographk-  île  Toulouw  ;  MM.  Uiirth''.  l':<\>r<:  Tl"i<-illi'. 
uti.  iicnet.  madonic  et  ma<lenioi  selle  Falirc,  niaili'niuis'lli-  Unitlu^ 
Société  arcliéologk|iii>  dr  THm-rt-nnroniie  :  MM.  l':i)ilié  Piillitr.  nr<>&i- 
nt;  cammniidont  S]blen.  D'  (kixli!s.  Viilssiére.  IIoiiMi':iii.  >[iiiii'y. 
lagens.  Bouis.  Borde  rie.  Vincent,  E  Faute.  A.  Kaure.  Cntsim;  nu's- 
imes  PDUgens,   Vincent  ;  meadcmoUcllGs  Vnissi^re.  Maury.  Poiidcii!!. 

Société  des  t'Iucies  Kllémlrcs,  ïoieiilHIqiies  cl  nrlis11>[iiEï  (tu  IaI  :  M- 
Bpeyrc,  ancien  président. 

Société  des  sciences,  nrts  elbpilcs-iellres  UuTarn  ;  M.  le  baron  dr.>  Bi- 
ères. 
H.  (luirondel  nous  a  pncore  écrit  an  Icnilemnin  du  coiigrt's  : 

e  ville  natale  et  d'avoir  nianuni'  unr  iluure  uiciisioude  viins  sriiir 
lin. 
le  de  privations  m'impose  mnn  gr.tnd  tiiir.  • 

que  je  lui  dois  le  peu  que  je  suis,  elqneje  reste  le  dernier  surviianl 
"n  de  sa  fondation  I  • 
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tuelles  et  un  échange  réciproque  de  politesses  et  de 
cordialités,  le  cortège  se  dirige  par  la  place  de  la 
République  et  Tancien  pont  des  Consuls  vers  la  salle 
des  fêtes  du  théâtre,  pavoisé  aux  couleurs  nationa- 
les, où  un  vin  d'honneur,  accompagné  de  succulents 
pâtés  villefranchois,  est  offert  par  la  municipalité 
aux  Ruthénois.  On  cause,  on  acimire  le  coquet  mo- 
nument si  élégamment  décoré,  qui  fait  honneur  au 
bon  goût  de  l'architecte  M.  Fage,  et,  après  quelques 
instants,  M.  Naujac  se  lève  et  revendique  pour  la 
Muse  le  droit  de  se  faire  entendre  la  première  dans 
une  réunion  où  fraternisent  les  lettres  et  les  arts.  En 
quelques  strophes  bien  inspirées,  il  salue  ViUefran- 
che,  rappelle  son  passé  et  évoque  ses  noms  les  plus 
glorieux.  Voici  cette  poésie. 


A  VILLEFRANCHE 

D'un  cénacle  d'amis  la  noble  bannière 
Ombrage  de  ses  plis  les  arts,  le  gai  savoir  ; 
Elle  vient  dans  tes  murs  tenir  cour  plénière 
Et  faire  rayonner  son  bienfaisant  pouvoir. 

Villefranche,  salut  I  belle  hospitalière, 
Cité  d'indépendance  et  de  ferme  vouloir  ; 
D'un  passe  glorieux  tu  dois  être  fière  ; 
Tes  fils  de  l'avenir  seront  toujours  l'espoir. 

De  leurs  antiques  monts  descendent  les  Ruthènes 
Vers  ces  lieux  enchanteurs,  frais  vallons,  douces  plaines. 
Où  TAlzou  coule  en  paix,  où  tout  chante,  fleurit. 

De  notre  tour  d'Estaing,  merveille  de  granit, 
La  Reine  des  cieux,  d'un  pur  regard  de  flamme, 
Illumine  d'amour  ton  bijou,  Notre-Dame. 

Saluons  la  splendeur  des  siècles  écoulés, 
De  tes  preux  les  hauts  faits  d'éternelle  mémoire. 
Si  parfois  les  combats  de  deuil  étaient  voilés, 
Ces  revers  appelaient  la  suprême  victoire. 

Comme  un  ciel  parsemé  de  mondes  étoiles, 

L'on  voit  des  noms  chéris  gravés  dans  notre  histoire  ; 

Phares  de  la  patrie,  aux  âges  reculés 

Ces  grands  noms  ont  légué  les  reflets  de  leur  gloire. 

Puechméja,  Dubrueil,  Garrigues,  Polier, 
Belle-lsle,  Pomairols,  Daugnac,  Valadier, 
Alibert  et  Chirac,  quelle  légion  sainte  I 


(*• 


olérance,  progrès  et  liberté  sans  crsintc, 
illefranche,  en  avant  I  tçls  furent  les  désirs 
es  esprits  élevés,  tes  héros,  tes  martyrs  ! 

e  leurs  mâies  vertus,  la  semence  féconde 
germé  sur  le  sol  de  nos  pères  Gaulois  ; 
u  chêne  des  aïeux  la  racine  est  profonde, 
:s  rameaux  sont  nombreux  et  puissants  à  la  fois. 

ux  élans  du  passé  aue  le  présent  réponde  ; 

ne  les  nouveaux  soleils  suivent  les  grandes  lois. 

i  vers  les  Océans  toujours  s'écoule  l'onde, 

ux  chantres  immortels  mêlons  nos  faibles  voix. 

ne  lyre  a  vibré,  suave  d'harmonie, 
amartine  revit  :  son  âme,  son  ccnie 
es  Intimes  Regards  ont  inspire  l'auteur. 

'écho  redit  le  nom  d'un  zélé  bienfaiteur 

ont  le  cœur  et  la  main,  ouverts  à  l'infortune, 

ispensent  sans  compter  les  dons  de  la  fortune. 

ejoyeux  rentiez-vous,  c'estrunion  des  cœurs, 
n  tournoi  paciRquc,  un  beau  jour  de  liesse  ; 
illefranche,  Rodez,  prodiguant  les  honneurs, 
ous  offrent  pour  régal  leur  charmante  kermesse. 

ous  voici  réunis,  fervents  admirateurs 

e  chefs-d'œuvre  nombreux  d'éclatante  richesse, 

;n  nous  donnant  la  main,  lettrés,  peintres,  sculpteurs, 

ous  nous  ferons  la  cour  aux  Muses  du  Ferniesse, 

e  val  retentira  de  bruits  mélodieux  ; 

es  sommets  verdoyants,  les  coteaux  gracieux, 

mbaumeront  les  airs  des  parfums  de  t'Hymette. 

'Attique  avec  bonheur  serait  de  notre  fête  ; 
uel  sein  aura  nourri  plus  chaste  volupté, 
lus  aimables  trésors  d  esprit  et  de  beauté? 


i  son  tour  M.  le  Maire  souhaite  la  bienvenue  à  ses 

es  et  M.  Maisonabe,  président,  remercie  en  quel- 

;s   mots  an  nom  de  la  Société. 

'uisM.  Depeyre,  ancien  président  de  la  Société  des 

des  du  Lot,  qui  nous  avait   rejoints  à  Capdenac, 

en  quelques  paroles  éloquentes  et  d'un  à-propos 

irmfint  quels  liens  étroits  avaient  uni,  il  y  a  plus 

n  siècle,  lesdeux  provinces  sœurs  du  Rouergue  et 

Quercy 

jSt  réunion  de  ce  jour  lui  semble  renouveler  celle 
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de  rassemblée  provinciale  de  la  Haute-Guienne  dont 
Villefranche  fut  le  siège.  Il  se  félicite  d'avoir  été  dési- 
gné par  ses  confrères  et  en  leur  nom  il  adresse  un 
salut  cordial  à  la  Société  de  TAveyron  et  à  Villefran- 
che. 

Les  paroles  du  distingué  représentant  du  Quercy 
inspirent  à  M.  U.  Cabrol,  notre  collègue,  originaire 
de  Villefranche  et  participant  à  la  fête  à  ce  double 
titre,  ridée  de  présenter  une  requête  en  faveur  de  sa 
ville  natale.  Il  demande  que  la  Société,  qui  possède 
dans  ses  archives  deux  exemplaires  des  Procès-ver- 
baux de  l'administration  provinciale,  veuille  bien 
se  dessaisir  de  l'un  d'eux  et  le  céder  généreusement 
aux  archives  de  Villefranche  qui  n'en  possède  pas. 
Il  espère  c^ue  satisfaction  sera  donnée,  en  souvenir  de 
cette  fête,  a  ce  vœu  qu'il  formule  avec  toute  l'ardeur 
d'un  cœur  épris  du  pays  natal. 

A  ce  concert  de  compliments,  il  aurait  manqué 
une  note  nécessaire  si  l'on  eut  oublié  de  louer  Ville- 
franche,  la  cité  chantante  qui  cultive  avec  passion 
l'art  musical  et  où  les  voix  sont  si  justes  et  remarqua- 
blement belles.  Aussi  pour  remercier  sa  fanfare  qui 
nous  avait  salués  à  notre  arrivée  et  pour  rendre  hom- 
mage à  ses  bardes,  M.  Naujac  leur  a  dédié  une  char- 
mante poésie  qu'il  a  d'abord  offerte  à  M.  le  Maire 
comme  un  souvenir  gracieux. 


AUX  BARDES  DE  VILLEFRANCHE 


Faites  résonner  Tair  d'une  brillante  aubade, 

Vive,  joyeuse  comme  vous  ; 
Jeunesse,  à  aes  amis  donnez  la  sérénade, 

Chantez,  votre  timbre  est  si  doux  ! 
Vos  accords  si  puissants  sont  l'extase  de  Tâme, 

Le  clinrmc  d'une  vision  ; 
Ainsi  jadis  volaient  ces  refrains  pleins  de  flamme 

Sur  les  harpes  d'or  de  Sion. 
Chantez  h  l'unisson  l'hymne  de  la  Patrie, 

Ses  gloires  pures,  son  <lrapeau, 
Tout  ce  (jui  fait  vinrer  notre  France  meurtrie  : 

La  vertu,  l'honneur  et  le  beau  I 
Chantez  les  nobles  sœurs  :  la  Lorraine  et  l'Alsace, 

Déchirez  leur  voile  de  deuil, 
Et  qu'un  jour  vers  le  Rhin  votre  bannière  passe 

Pour  les  délivrer  du  cercueil  ! 
(^.hantez  de  vos  loyers  la  j)aix,  source  de  joie, 

Kl  ces  anj<es  consolateurs 
Demandant  que  leurs  fils  ne  soient  jamais  la  proie 

De  mirages  fols  et  trompeurs  ! 


■V 
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cienne  Chartreuse  qui  est,  avec  la  collégiale  Notre- 
Dame,  le  joyau  artistique  de  la  cité. 


III.  A  la  Chartreuse  (1). 


C'est  M.  Vertier,  économe  de  l'hospice  (aujour- 
d'hui la  Chartreuse  est  convertie  en  hôpital),  qui,  avec 
beaucoup  d'affabilité  et  de  compétence,  en  fait  les 
honneurs.  Ses  explicati<5ns  sont  commentées  par 
M.  le  chanoine  Pottier,  président  de  la  Société  ar- 
chéologique de  Tarn-et-Garonne  qui,  dans  le  langage 
autorisé,  piquant  et  facile  d*un  connaisseur  et  d'un 
érudit,  en  fait  admirer  les  beautés  artistiques. 

Monument  magnifique  par  son  ampleur  et  son 
ensemble  si  étendu  et  si  complet,  par  la  robustesse 
et  aussi  la  délicatesse  exquise  de  son  exécution,  la 
Chartreuse  fut  construite  par  un  riche  marchand, 
Vésian  Valette,  au  milieu  du  xv^  siècle,  à  l'époque 
du  gothique  flamboyant.  Le  visiteur  admire  surtout 
les  longues  galeries  du  grand  cloître,  sur  lequel 
s'ouvraient  les  portes  et  le  guichet  des  cellules  ;  1  élé- 
gance du  petit  cloître,  réservé  à  l'abbé,  aux  scribes, 
aux  miniaturistes  ;  l'église  à  une  seule  nef,  à  la  voûte 
élevée,  précédée  d'un  porche  à  trois  faces,  éclairée 
à  l'ouest  par  une  belle  rose  aux  réseaux  flexueux  et 
où  Ton  voit,  auprès  de  l'autel,  le  tombeau  du  do- 
nateur et  de  sa  femme  dont  les  portraits  sont  eravés 
en  lignes  creuses  sur  une  pierre  tombale,  devant 
laquelle  on  fait  une  longue  station.  Au  réfectoire  on 
remarque  surtout  la  chaire  dii  lecteur,  ornée  d'arca- 
tures  flamboyantes  et  son  escalier  pris  dans  l'épais- 
seur du  mur.  Cette  chaire  est  une  des  plus  belles 
3ue  nous  ait  laissées  le  moyen  âge  parmi  les  chaires 
e  réfectoire  des  monastères. 

La  chapelle  de  l'abbé,  qui  s'ouvre  sur  le  petit  cloî- 
tre, conserve  des  fragments  de  vitraux  qui  traduisent 
en  petites  scènes  les  épisodes  de  la  nativité  du  Christ. 

On  visite  encore  les  cellules,  le  jardin,  les  salles 
de  l'hôpital  dont  on  se  plaît  à  louer  la  propreté  et  la 
bonne  tenue  ;  on  s'y  attarderait  plus  longtemps  si 


(1)  On  en  trouvera  l'historique  et  la  description,  dans  les  Mémoires 
de  la  Société,  1. 1  et  XIl  ;  Proces-verbaux ,  t  Xll.  Consulter  aussi  pour 
Villefranche  le  4'  fascicule  du  JRoiier(7ue  iZZiw/ré  publié  par  M.  Carrèrc, 
éditeur.  Rodez,  1903. 
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'heure  ne  pressait  et  s'il  ne  fallait  se  rendre  en  toute 
làte  h  Notre-Dame. 


IV.  A  Notre-Dame  (1). 


il  est  onze  heures  quand  on  débouche  sur  la  place 
>ù  sont  les  arcades  et  les  couverts,  tributaires  du 
torche  grandiose  sur  lequel  se  dresse  la  masse  allière 
lu  robuste  clocher  inachevé.  Carré,  épaulé  de  puis- 
ants contreforts,  il  devait  être  termine  par  un  étage 
uuérieuret  une  llèche,  toujours  absente. 

une  heure,  ce  n'est  pas  trop,  pour  admirer  le 
lorthe,  l'audacieuse  nef,  le  chœur,  l'autel,  les  stalles 
vec  leurs  si  curieuses  miséricordes,  les  vitraux,  le 
atiieux  médaillon  en  marbre  blanc,  représentant  la 
'isitation  et  attribué  à  Pierre  Ptiget.  la  chaire  en 
lierre,  enfin  l'ensemble  et  les  détails,  qui  ofTrentau 
onnaisseur  un  si  vif  attrait  artistique.  C'est  M.  l'ar- 
hiprélre  Ma^orel,  instigateur  d'une  intelligente  res- 
auration.  qui  se  lait  l'aimable  cicérone  des  visiteurs. 

L'édifice ,  dont  la  construction  commencée  en 
2fiO  lui  arrêtée  au  xv«  siècle,  ainsi  que  le  mobilier  de 
église  mériterait  un  plus  long  examen.  Mats  il  est 
lidi  et  c'est  l'heure  du  déjeuner. 


V.  Le  Banquet. 

On  se  dirige  vers  l'Hôtel  de  France  dont  la  grande 
allé  décorée  pour  la  circonstance  va  recevoir,  avec 
annexe  devenue  aujourd'hui  nécessaire,  plus  de  cent 
onvives.  Car  nombreux  sont  les  habitants  de  Villc- 
ranche,  qui.  avec  leurs  représentants  au  conseil 
énéral  et  au  conseil  municipal  et  les  personnes  no- 
ibles  de  la  ville,  se  sont  fait  inscrire  pour   participer 

ces  fraternelles  agapes.  Tous  n'ont  pu  trouver  une 
lace.  La  cour  même  de  l'hôtel  y  aurait  à  peine  sulli 
i  le  ciel,  à  ce  moment,  ne  nous  eiit  gratifiés  d'une 
ndée  inopportune  qui  força  quelque>-uns  à  se  reli- 
■;r  bien  malgré  eux. 

M.   Maisonabe   préside,    ayant   h  sa  droite  M.  de 

(1)V.  la  ilsscription  ilnnh  le>  Mé.nuim  de  ta  Snciélé.  I.  IX. 
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Lahondès,  a  sa  gauche  M.  le  maire  de  Villefraiiche  et 
M.  le  chanoine  Pottier,  en  face  M.  Depeyre,  un  peu 
plus  loin  M.  le  baron  de  Rivières  et  M.  Carlailhac. 

Les  dames  prennent  place  aussi  à  la  table  d'hon- 
neur. Les  autres  convives  s'assej^ent  au  hasard  des 
rencontres  ou  des  relations  particulières  (1  ). 

Le  déjeuner  est  servi.  On  a  eu  Pheureuse  idée 
d'imprimer  le  menu  sur  une  carte  postale  dont  un 
coin  représente -une  vue  générale  de  Villefranche, 
en  1786,  d'après  le  dessin  de  Rigondcau,  communi- 
qué par  M.  Austry. 

Chacun  fait  honneur  à  l'excellent  et  copieux  festin 
servi  par  M.  Orcibal  qui  est  chaudement  félicité,  et 
c'est  justice. 

Rissoles  Pompadour 

Loup  sauce  mayonnaise 

Filet  de  bœuf 

Purée  de  pommes 

Petits  pois  à  la  française 

ROT 
Gîgot  de  pré-salé  au  cresson 

DESSERT  VARIÉ 

Est-il  utile  de  dire  que  la  plus  franche  cordialité 
a  animé  le  banquet  de  cette  grande  réunion  artisti- 
que et  littéraire  ? 

Au  Champagne,  l'heure  des  toasts  çst  venue.  C'est 
M.  Maisonabe,  président  de  la  Société   de  l'Aveyron, 


(1)  Ont  pris  place  au  banquet  l(;s  habitants  de  Villetranche  dont  les 
noms  suivent  :  ..iM.  l'^iaUiès.  Victor,  conseiller  géncrul  ;  F-abrc,  maire  : 
(Colomb,  Hi'iiri,  eons<MlI<T  durrondissement.  a<Ij(Hnl  ;  Hieciux.  pr-ncipaî 
(lu  collejç»»  :  Babolènr,  Cyrille,  professeur  en  retniile  :  Bras,  Prosper,  in- 
dustriel ;  Kontanges,  Louis,  industriel  ;  Funlanges,  (ieorges.  avocat  ; 
Fualdès,  iCug^'iie,  j»ropriélaire  ;  (^nvaillé,  docteur-médecin  ;  Dclpi'ch, 
Henri,  banquier  ;  IVchcIo,  Josepli.  docleur-médecln  ;  .Tayr.  propriétaire, 
conseiller  nuinicij)al  :  Au<lel,  avoué  ;  Antoine.  Urbain,  du  iVrirrafriir: 
Page,  Ernest,  arcUitecic  :  Verniies,  architecte  ;  Vayssî^re,  Félix,  négo- 
ciant, conseiller  niunii.'ip:d  ;  Vayssière,  liérenger.*  receveur  «le  l'enre- 
gistrement ;  (ioudal,  Kin:n;inu'"l.*profi'sscur  au  collège  ;  Taravre,  manu- 
lacturier.  conseiller  municîp;d  :  Ijiviale,  négociant,  conseiller  munici- 
pal :  Dunoulin.  Louis,  coii>eilli;r  munici|)al  ;  C.ontensou,  retniité.  con- 
seiller m  inicipal  ;  tiriantl,  propriétaire,  conseiller  municipal  ;  Cabal, 
conseiller  muriicijïal  ;  Desplas,  Hetiri.  conseiller  municipal  :  Kabre, 
(îoorgfs,  |ihurm!U'ie;i  ;  Mignac,  préposé  en  chef  d*»  l'octroi  :  (iout.  Anto- 
nin,  ancien  chef  d"  g.ire  eii  retraite  ;  Kabre.  Hippolyle,  négociant; 
D.'njean.  nég()LMant  ;  Cassamijou,  du  Progrèx;  Vialars,  Hé n ri ,_  négo- 
ciant ;  Austry,  directeur  rie  la  Sttçietc  générale  :  (laraud,  commissaire 
de  polici*  ;  C-almettes,  instituteur  ;  Alibert,  receveur  de  l'enregist renient  : 
André.  Mniile.  correspondant  de  la  Dépêche;  Orcibal,  Jules,  conseiller 
municipal;   Théron,   fils,  négociant,  etc. 

Plusieurs  autres  avaient  donné  leur  adhésion  au  banquet  et  n'onl 
pu  y  prendre  part:  MM.  Daudoux,  faisant  fonctions  d'ingénieur  des 
ponts -et- chaussées  ;  Pujol,  pharmacien,  etc. 


qui  a  ouvert  le  feu  en  prononçant  un  discours  dont 
la  bonne  grâce,  la  dislinclion  et  rêlégance  ont  été 
très  goûtées  cl  applaiiciics  do  tous  les  auditeurs. 


Discotiits  DU  iM.  Maisonabë. 


«  On  me  fait  signe,  messieurs,  que  l'heure  des 
discours  est  arrivée.  Très  sincèrement,  permettez- 
moi  dexprimer  le  regret  que  la  Société  des  lettres, 
sciences  et  arts  de  l'Aveyron,  au  nom  de  laquelle  il 
convient  que  suit  prononcé  le  premier,  n'ait  pas  {i  sa 
tète,  en  un  jour  comme  celui-ci,  un  membre  dont  les 
nicritcs  ou  leslravaiix  iiersonnels  ajoutent  quelque 
chose  à  l'honneur  (|u'il  a  de  la  représenter  Je  ne 
suis,  dans  aucun  des  ordres  dans  lesquels  se  meut  notre 
nclivité,  que  ce  que  j'appellerai  un  ainaleur,  et  mes 
collègues,  en  n\e  plaçant  à  leur  tète,  ont  considéré 
surloul  l'ancienneté  de  mes  services,  ou,  peut-être, 
l'attachement  qu'ils  me  connaissaient  pour  l'œuvre 
commune. 

»  Il  n'y  aura  pas,  je  le  dis  tout  (le  suite,  de  séance 
proprement  dite,  et  je  donnerai  volontiers,  ici-mènie, 
après  moi,  la  parole  a  Ions  ceux  qui  voudront  la  pren- 
dre, il*pourronl,  i")  leur  choix,  parler  en  vers  ou  en 
prose. 

■  Je  viens  de  lire,  messieurs,  le  dernier.rasciculc  de 
rintéressanle  publication  entreprise  par  uotre  colli'- 
Ruc,  M.  Carrere,  le  Roaerqtie  iUiulré.  (x  dernier 
fascicule  est  consacré  à  Villefranche.  Dans  la  lé- 
gende, très  bien  faite,  qui  accompagne  les  vues  pho- 
tographiques, j'ai  lu  que  le  villelrancliois  a  un  caïai- 
tère  enjoué,  éminciunienl  sociable.  On  ajoute  (|n'il 
aime  bien  à  remonter  l'Aveyron  pour  visiter  le  clief- 
lieu  de  son  déparlemeni,  mais  ([u'il  trouve  plus  de 
plaisir  il  descendre  le  fil  de  l'can  pour  se  rapprocher 
delà  spi  rituelle  (iaronne,  et  qu'à  tout  prendre  ce  qu'il 
appelle  la  suprématie  de   Hodez  lui   pèse  un  pen. 

1  Tout  ce   qu'on  neul  dire,  et  qui  a  été  dit  du  reste 
de  tout  tem])s,  de  l'amabilité   villel'rancboise  est  dé- 
passé, messieurs,  par  les  témoig.iages  que  nous  en 
recevons  depuis  ce    matin.   Vous  avez    voulu  nous 
lontrer  qu'il   l'ail  bon.  même  aux   ruthénois,   des- 
■ndre  le   cours  de  la  rivière,  et  vous  avez  su  arrêter 
■UK  qui  le  remontaient  pour  nous  Irouver  en  ce  point 

■  rencontre  hospitalier.  .Mais  je  puis   bien  vousas- 
rer,  messieurs  Je  Villefranche,  que  nos  prétentions, 
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à  la  suprématie  n*ont  rien  qui  doive  inquiéter  vosjus- 
tes  susceptibilités. 

»  Plaçons-nous  dans  le  passe.  Nous  ne  sommes  pas, 
en  général  au  moins,  parl'esprii,  des  hommes  du  pas- 
sé; mais  nous  rétudions  avec  une  attention  flliale. 
C'est  un  de  nos  buts  principaux,  comme  à  toutes  les 
sociétés  savantes  locales. 

»  Dans  les  siècles  qui  ont  précédé  le  xix",  votre  ville 
fait  bien  une  ligure  à  peu  près  égale  à  celle  de  Rodez. 

»  Elle  est  riche,  peuplée,  peut-être  plus  riche  et 
plus  peuplée  que  Roclez. 

»  Sa  population  aime  le  travail,  et  autant  au  moins 
qu'à  Rodez  il  s'y  trouve  une  élite  studieuse,  occupée 
(les  choses  de  Tesprit, 

»  Rodez  est  la  capitale  ecclésiastique,  et  le  siège  de 
notre  principauté  à  ce  |)oint  de  vue  est  notre  impo- 
sante cathédrale,  dont  vous  permettez  bien  que  nous 
n'inclinions  la  supériorité  devant  aucun  monument 
(le  laprovince  :  si  nous  lacomparonsà  quelque  chose, 
vous  le  savez,  c'est  aux  pyramides  d'Egypte.  A  tous 
les  autres  égards,  il  n  y  a  vraiment  pas  de  subordi- 
nation de  l'une  à  l'autre. 

»  Le  Rouergue,  dans  le  dernier  élat,  n'est  guère 
qu'une  expression  géofjraphique  :  Rodez  et  Villefran- 
che  sont  deux  subdivisions  d'une  nrovince  adminis- 
trative plus  vaste,  qu'on  appelle  la  Haute-^iuienne, 
et  dont  les  bureaux,  origine  et  modèle  de  nos  pré- 
lectures, sont  à  Montauban. 

y>  Rodez  a  une  cour  sénéchale  et  présidiale,  parle- 
ment au  petit  nied,  où  trouve  à  s'employer  une  partie 
considéranle  de  la  bourgeoisie  lettrée.  Villefranche 
en  a  une,  égale  par  !e  rang  et  les  attributions,  mais 
au  ressort  plus  étendu,  puisqu'il  vient  jusqu'aux  por- 
tes de  Rodez,  el  qu'il  a  du,  lors  de  la  dernière  élec- 
tion des  Etats  généraux,  lui  être  attribué  un  nom- 
bre double  de  députés  dans  chaque  ordre. 

»  \J\i  moment,  Villefranche  s'est  trouvé,  et  à  l'ex- 
clusion, non  seulement  de  Rodez,  mais  de  Mon- 
tauban el  de  toutes  les  villes  du  Quercy  comme  du 
Rouergue,  la  vraie  cai)ilale  de  la  province.  Je  veux 
parler  de  cette  période  de  1779  à  1786,  durant  la- 
quelle a  siégé  dans  vos  murs  cette  célèbre  assemblée, 
aont  les  travaux  offrent  aujourd'hui  à  tous  les  amis 
de  l'histoire  un  intérêt  si  puissant.  La  société  fran- 
çaise est  là  dans  ses  cadres  anciens  :  clergé  (je  veux 
(lire  clergé  constitué  en  corps  politique),  noblesse  et 
tiers  état,  et  ce  n'est  pas  le  suffrage  universel  qui 
a  choisi  les  représentants.  Mais  la  représentation  du 
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"5  est  ëgalc  à  celle  des  deux  attires  ordres  réunis, 
les  trois  délibèrent  en  cominuti.  Cesl  déjà,  par 
lucoup  de  points,  1789.  Entre  ces  députés  venus 
lieux  diVL'rs  et  de  situations  sociales  non  moins 
erses,  il  y  a  une  émulation  de  courtoisie  qui  rap- 
le  le  mot  célèbre  de  Talleyrand,  sur  la  ■  ouceur 
il  y  avait  â  vivre  dans  ceslcnips-l;'i.  Mais  ii  y  a  plus 
une  politesse  de  surface.  Un  iiniour  sincère  du 
n  punlic,  un  vrai  appétit  de  réronnes,  une  con- 
ice  illimitée  de  ceux  qui  gouvernent  en  la  puis- 
ice  de  leur  bonne  volonté  pour  timéliorov  le  sort 
peuple,  tout  cela  déborde  vérilablemenl,  et  vit 
:ore  dans  ces  volumes  dont  le  papier  jauni  nous 
iserve  les  actes  de  l'assemblée.  Far  le  fond  aussi, 
it  bien  déjà  1789,  un  1789  idéal,  tout  pacilîcjue  et 
nfaisant,  tel  que  nous  cbercbons  quelquefois  à 
econslitucr  réirospectivement,  en  le  dégageant  des 
eurs  et  des  malheurs  à  travers  lesquels  s'est  fondée 
société  moderne.  C'est  à  Villefrancbe  que  s'est 
ite  cette  page  bislorique,  et  vraiment,  messieurs, 
is  avez  bien  quelque  sujet  d'en  être  fiers. 

Il  parait  que,  lorsnu  on  a  conslilué  les  départe- 
nts,  vous  auriez  voulu  bénélicicr  de  ce  souvenir 
;ore  tout  récent  et  devenir  le  chef-lieu  de  la  nou- 
le  circonscription  Rodez  n'aurait  du  qu'à  sa  seule 
iition  plus  centrale  de  décrocher  ta  préfecture.  Si 
a  est.  une  supériorité  sim))1ement  néomélrique  n'a 
n  qui  doive  nous  enorgueillir  beaucoup. 

If  était  cependant  naturel  que,  lorsi^i'il  y  aura 
ntôl  soixante-dix  ans  quelques  lioinmes  d'tnitia- 
2  et  de  dévouement  voulurent  établir  ce  foyer  de 

intellectuelle  locale  qu'est  noire  société,  ils  le 
cassent  là  oii  s'étaient  établis  tous  les  services 
)arlemenlau\.  Nous  visions  à  èlrc  l'un  d'eux,  quoi- 
;  dégatré  (le  tout  caraclore  ofliciel  nous  tenons  a 
:re  in<lé|>endance,  et  ellen'a  jamais  rien  soulTert  des 
mes  relations  que  nous  avons  eues  avec  tous  les 
jvoi  s. 

I  Dès  le  début,  nos  prédécesseurs  o  l  cherché  à 
airer  parleurs  lrav:iu\  loutes  les  parties  de  ce  beau 
^■s,  comme  à  attirer  à  eux  tout  ce  qui  y  occupait 
e  place  éniinenle. 

.  Nous  avons  publié  un  nombre  très  respectable  de 
unies.  Tout,  dans  ces  publications,  n  est  i)a5  de 
tmier  ordre;  mais  îl  y  a  de  rexccllent.  Sur  la 
nposttion  de  notre  sol.  sur  ses  richesses  naturelles, 
■  les  ruines  des  civilisations  dis|)arues  qu'y  décou- 
!nt  des  fouilles  intelligentes,    sur  les  monuments 
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qui  Ierecouvrenl,sur  lesinslitutions  qui  s'y  sont  dé- 
veloppées, sur  la  langue  qui  y  a  été  et  qui  y  est  en- 
core parlée,  nous  avons  écrit  beaucoup  declioses  uti- 
les. C)n  continuera  ce  que  nous  avon>  fait  ;  il  est  des 
branches  d'éludé  que  nous  avons  simplenienl  amor- 
cées. Les  travailleurs  de  l'avenir  rendront  certaine- 
ment hommage  à  leurs  prédécesseurs,  et  de  ce  que 
ceux  ci  ont  fait  beaucoup  serait  resté  à  taire,  si  nous 
ne  leur  avions  pas  olîert  les  ressources  (jue  produit 
le  groupement. 
»  Loin  de  moi  de  penser  que 

Nul  n'ait  eu  de  l'esprit  que  nous  et  nos  amis, 

dansTAveyron,  depuis  que  nous  y  existons  ;  mais  il 
est  certain  que  le  plus  grand  nolnbre  de  ceux  qui  y 
ont  occupé  une  place  imporlante,  ou  qui,  sortis  de 
notre  pays,  ont  donné  ailleurs  leur  mesure  dans  les 
lettres,  dans  les  sciences  ou  dans  les  arts  comme 
dans  la  politique,  dans  le  commerce  même  ou  dans 
la  carrière  des  explorations  lointaines,  ont  tenu  à 
nous  être  attachés.  Nos  listes  sont  bien,  à  beaucoup 
de  points  de  vue,  un  livre  d'or  d'illustrations 
aveyronnaises,  y  encadrant  honorablement  ces  plus 
nombreux  amateurs,  dont  je  vous  ai  dit  que  je  suis. 

»>  Volontairement,  je  ne  nomme  personne  ;  mais 
bien  des  noms  montent  aux  lèvres  quand  on  parle 
d'illustrations  aveyronnaises  ayant  appartenu  ou  ap- 
p.artenant  encore  à  notre  société*. 

((  Pour(|uoi,  cependant,  nous  a-l-on.  dit,  restez- 
»  vous  toujours  sur  celte  colline  de  Rodez  ?  Vous  y 
ï»  semblez  sur  un  piédestal.  Vous  êtes  par  votre  ori- 
»  gine  une  œuvre  et  un  instrument  de  décentrali- 
»  sation  ;  mais  vous  êtes  devenus  un  petit  centre  à 
»  votre  tour  et  vous  ave;:  j)ris  les  défauts  de  tous  les 
»  centres.  Rayonnez.  C'est  de  Paris  en  général  que  par- 
»  tent  les  conseils  de  décentralisation  et  c'est  h  Paris 
))  souvent  que  s'en  établissent  les  agences.  Que  de 
»  Rodez  aussi  parte  l'ifiée  d'une  décentralisation  in- 
»  tradéparlementale  produisant  ses  elTels  jusqu'aux 
7)  extrémitésde  la  petite  circon  férence.  » 

»  Cela  nous  a  été  dit,  surtout,  pa.r  M.  CartaiUiac. 
Je  ne  voulais  nommer  aucune  illustration,  surtout 
vivante  ;  force  m'est  bien  de  faire  une  exception  pour 
relui  qui  a  pris  une  si  grande  part  à  Torganisation  de 
ce  qui  se  fait  aujourd'hui. 

')  M.  Cartailhac  est  aveyronnais,  mais  aveyronnais 
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(lu  midi,  car  il  y  a  un  nord  et  un  midi,  peut-être  plu- 
sieurs midis,  celui  du  sud-est  el  celui  du  sud-ouest, 
dans  rAveyron.  A  Rodez,  nous  tenons  plus  du  nord, 
c'est  incontestable.  Aussi  nous  sommes-nous  laissés 
semoncer  pendant  quelque  temps.  Notre  collègue  a  été 
insistant  il  a  précisé  sa  pensée.  Il  nous  a  dit:  «  Allez, 
»  au  moins  pour  un  jour,  à  Villelranche.  Ce  que 
T»  vous  y  ferez  s'appellera  une  session  ou  un  con- 
»  grès,  ou  une  excursion,  comme  vous  voudrez;  mais 
»  vous  êtes  surs  d'être  bien  reçus.  Il  y  a  dans  cette 
»  ville  des  membres  de  votre  société  qui  n'assistent 
»  jamais  «à  vos  réunions;  ils  seront  heureux  de  vous 
»  voir  faire  un  pas  vers  eux,  et  leur  nombre  augmen- 
»  tera  :  vous  vous  recruterez  danscetle  région,  où  l'on 
»  ne  vous  connaît  pas  assez.  De  Toulouse,  que  j'ha- 
is bile  ordinairement,  je  viendrai,  et  je  vous  promets 
9  de  ne  pas  venir  seul.  »  Nousavons  cédé.  Nous  som- 
mes venus,  pas  assez  nombreux.  Nous  avons  dit  à 
ceux  qui  restaient  combien  nous  regrettions  de  ne  pas 
les  amener  ;  nous  leur  dirons  demain  combien  ils  ont 
perdu  à  ne  pas  venir. 

*)  Je  bois,  messieurs,  à  la  villede  Villefranche,  à  no- 
tre collègue  M.  Fnbre,  qui  est  à  la  tète  de  son  admi- 
nistration ;  aux  autres  membres  de  la  municipalité, 
et  à  tous  ceux  qui  nous  ont  si  bien  fait  les  honneurs 
de  la  cité. 

y>  J'étais  venu  quelquefois  à  Villefranche  ;  je  n'a- 
vaispas  visité  la  ville,  et  beaucoup  sans  doute  sont 
dans  le  même  cas  que*moi. 

y>  Nous  avons  vu,  ce  matin,  la  Chartreuse.  Tout  le 
monde  s'accorde  à' dire  que  c'est  lun  des  monuments 
d'architecture  monastique  les  mieux  conservés  de  no- 
tre France.  Les  pauvres  malades  ont  pris#la  place  des 
religieux  :  mais  l'adaptation  de  l'édifice  à  sa  nouvelle 
destination  n'a  rien  coûté  à  une  conservation  intel- 
lij^ente,  qu'elle  a  plutôt  assurée,  et  M.  l'économe  de 
riîospice,  en  nous  faisant  parcourir  avec  lui  dans  le 
détail  ces  beaux  cloîtres  et  toutes  ces  merveilles  ar- 
chitecturales, nous  a  montré  qu'il  est  aussi  bon  ad- 
ministrateur des  choses  de  l'art  que  du  bien  des  pau- 
vres. 

»  Nous  avons  vu  ensuite  la  collégiale  Notre-Dame. 
La  majestueuse  tour,  qui  lui  sert  de  portique,  se  dé- 
roiivre  de  moins  loin   (|ue   notre   clocher  de  Rodez, 

rce  qu'elle  est  placée  dans  une  vallée,  mais  domine 

?n.  elle  aussi,  toute  la  ville.  Le  porti(|ue  donne  en- 

•e  à  une  nef  magnifique  où  six  siècles  de  vie  chré- 
Mie  ont  accumulé  des  trésors  de  tout  genre.  M.  l'ar- 
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chiprêtre  Majorel,  que  je  remercie  d'avoir  voulu  être 
notre  guide,  en  est  le  gardien  intelligent,  en  même 
temps  qu'il  est  l'excellent  pasteur  des  âmes,  iiéritières 
de  la  foi   comme  des  monuments  des  ancêtres. 

»  C'est  avec  peine,  que  nous  avons  quitté  ce  cou- 
veriy  si  caractéristiaue  d'une  ville  du  moyen  âge 
et  resté  si  animé.  >fous  allons  reprendre  la  visite 
interrompue,  en  pénétrant  davantage  dans  l'intérieur 
de  la  ville.  Les  rues  n'en  sont  pas  tortueuses  comme 
les  vieilles  rues  de  notre  Rodez.  A  en  voir  le  plan, 
un  peu  semblable  à  un  échiquier,  on  est  bien  porté  à 
croire  qu'il  a  été  conçu  et  exécuté  d'un  seul  jet. 
Mais  il  y  a,  parait-il,  dans  ces  rues,  bordées  encore 
de  ces  pignons  affectionnés  par  nos  pères,  des  frag- 
ments de  ce  même  moyen  âge  ou  de  la  Renaissance, 
qu'on  dit  délicieux. 

»  r.e  plus  grand  nombre  des  ruthénois  est  empêché 
de  prolonger  son  séjour  jusqu'à  demain.  Ceux  qui  res- 
teront auront  le  plaisir  d'entendre  ce  soir,  dans  la  jo- 
lie salle  du  théâtre,  les  intéressantes  choses  que  leur 
dira  M  Cartailhac.  Les  uns  et  les  autres  emporteront 
de  ces  heures  bien  courtes,  je  tiens  à  vous  le  répéter, 
M.  le  Maire,  le  souvenir  le  meilleur.  Vous  voudrez 
bien  être  notre  interprète  auprès  de  tous  ceux  dont 
nous  n'avons  pu  serrer  la  main  qu'à  la  dérobée  en 
q^uelque  sorte,  et  notamment  auprès  de  la  société  mu- 
sicale qui  a  bien  voulu  saluer  notre  arrivée. 

»  Je  Dois  aussi  à  vous,  messieurs  de  la  Société  ar- 
chéologique du  Miili  de  la  France  et  de  la  Société  de 
Géographie  de  Toulouse. 

»Nous sommes  égalementhabiturs, ruthénois  et  vil- 
lefranchois,  à  considérer  Toulouse  comme  une  métro- 
pole, et  les  académies  ou  les  sociétés  savantes  de  toute 
sorte  qui  y  ont  leur  siège  sont  un  éléïuent  important 
de  cette  suprématie,  comme  de  son  vieux  renom,  si 
bien  justi  lié.  Toulouse  est  la  c  pitale  de  la  gaie  science. 
Nous  vous  savons  gré,  messieurs,  de  vous  être  arra- 
chés aujourd'hui  aux  attractions  de  toute  sorte  qui 
étaient  de  niitureà  vousy  retenir.  Nous  aurions  beau- 
coup à  gagner  à  nous  rencontrer  plus  souvent  avec 
vous. 

»  A  vous  aussi,  messieurs  de  la  Société  archéologi- 
que de  Tarn-et-(iaronne 

D  D'Aveyron  àTarn-et-Garo"ne  il  reste  toujours  un 
peu  de  rancune,  puisque  vous  nous  avez  enlevé  un 
lambeau  de  noire  chair  rouergale  ou  avej'ronnaise. 
Mais,  comme  il  arrive  après  les  conquêtes,  le  con- 
quérant traite  la  partie  annexée  avec  une  particu 
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lière  laveur,  el  en  parcourant  vos  publications,  mes- 
sieurs, j'ai  vu  que  cette  vallée  inrérieure  de  l'Aveyron, 
objet  (le  nos  regrets,  y  a  été  l'objet  de  savantes  et 
consciencieuses  études.  Peut-être  n'aurions-nous  pas 
fait  aussi  bien, 

a  A  vous,  monsieur  le  représentant  de  la  Société  des 
études  du  Lot, 

A  Votre  place  était  itiarquée  ici.  Cahors,  Montauban 
et  Rodez  réunis  a  Villefranche,  c'est  bien,  comme 
vous  le  disiez  si  lieurcusemeiit  ce  matin,  après  cent 
vingt  ans,  une  vraie  assemblée  provinciale  de  la 
Haute-Guienne. 

«  J'ai  été  très  heul■eu^  d'apprendre,  que  la  Sociclé 
des  sciences,  arts  et  bel les-iettres  du 'Tarn  est  aussi 
représentée  en  la  personne  d'un  de  ses  membres, 
memlne  en  même  temps  de  la  Société  archéologique 
du  Midi  delà  France  et  venu  avec  ses  col  lègues  toulou- 
sains. Le  Tarn  a  toujours  eu  de  grands  liens  avec  l'A- 
veyron. Il  lui  est  réuni  depuis  un  an  par  le  pont 
deTanus,  un  chef-d'œuvre  a'art  industriel  qui  a  au- 
jourd'hui même  altiré  une  légion  de  visiteurs. 

■  L'usage  est  établi,  je  crois,  de  se  traiter  de  col- 
lègue, et  même  de  confrère,  entre  membres  de  sociétés 
savantes    correspondantes  :  je  souhaite,    messieurs, 

Î[ue  cette  journée  de  vraie  confraternité  soit  suivie  de 
endemains. 
b  Vous  nous   avez,    cependant     mes  chers  collè- 

Sues  ou  confrères  de  Toulouse  et  de  Montauban, 
onné  un  bon  exemple.  Vous  avez  amené,  avec  vous, 
un  cortège  gracieux  de  personnes  d'un  autre  sexe,  vos 
femmes  ou  vos  sœurs  principalement,  aussi  soucieu- 
ses que  nous  des  choses  de  I  art  ou  de  l'histoire.  Far- 
tout,  mesdames,  et  surtout  en  France,'votre  place  est 
marquée  dans  des  réunions  comme  celle-ci.  Vous 
leur  communiquez  un  parfum  et  une  grâce,  qui  sans 
vous  ne  sont  nulle  part.  Recevez  le  dernier  hommage 
de  ceux  que  j'avais  j")  rendre  au  nom  de  la  Société  de 
l'Aveyron.  Peut-être,  dans  l'ordre  des  préséances 
aviez-vous  droit  au  premier.  En  m'excusant  de  l'in 
terversion,  vous  voudrez  bien,  mesdames,  reconnaî- 
tre la  sincérité  avec  laquelle  il  vous  est  rendu  et  re- 
cevoir, vous  aussi,  l'expression  particulière  d'un  au 
revoir  qui  est  dans  tous  les  cœurs   » 

'uis,  c'esl  le  tour  de  M.  de  Lahondès  qui  parle  au 
om  de  Toulouse,  avec  une  verve  abondante,  fa- 
'e  et  spirituelle  au  service  d'un  goût  très  vif  pour  Ip. 
e  et  l'archéologie. 
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Discours  de  M.  de  Lahondès. 


a  Ala  première  parole  ne  peut  èlre  que  Texpres- 
sion  de  notre  vive  reconnaissance  pour  les  joies  aue 
nous  donnent  aujourd'hui  la  municipalité  de  Vil- 
lefranche-de-Rouergue  et  nos  aimables  collègues  de 
Rodez  et  de  Montauban  :  celles,  d'abord,  d'entrer  en 
connaissance  plus  intime  et  en  relations  plus  direc- 
tes avec  nos  voisins  qui  poursuivent  avea  nous  l'é- 
tude de  notre  art  provincial,  et  d'éprouver  plus  vive- 
ment par  la  communauté  sympathique  qu  elles  éta- 
blissent en  nous  les  émotions  Je  l'art  souverain,  l'ad- 
miration des  beautés  dues  à  nos  grands  artistes  du 
moyen  âge. 

»  Certes,  nous  les  connaissions  déjà,  nos  collègues 
du  Rouereue,  dont  nos  visites  à  Conques  et  à  Rodez 
nous  ont  laissé  un  si  attachant  souvenir,  dont  les  tra- 
vaux aussi  forment  dans  notre  bibliothèque  un  des 
recueils  les  plus  précieux  et  les  plus  utiles  pour  la 
connaissance  de  nos  antiquités  monumentales,  his- 
toriques et  linguistiques  :  eux  surtout,  dont  le  Pré- 
sident autorisé  vient  de  nous  souhaiter  une  si  cour- 
toise bienvenue  dans  une  langue  dont  la  finesse  de 
la  forme  enveloppe  et  rend  séduisante  une  sûre  éru- 
dition ; 

»  Ceux  de  Montauban  de  même,  et  mieux  encore, 
puisqu'ils  sont  si  proches  de  nous  et  qu'ils  nous  ont 
si  souvent  chaleureusement  accueillis  ;  leur  vaillant 
directeur,  que  j'appelai  un  jour,  dans  un  toast  sur 
les  arcades  enchanteresses  du  cloître  de  Saint-Ber- 
trand-de-Comminges  ,  le  général  Pottier,  car  sur 
quel  site  et  devant  quel  monument  de  nos  provin- 
ces ne  Ta-t-on  pas  rencontré?  leur  vaillant  directeur, 
dis-je,  nous  amène  cette  fois  comme  toujours. 

Traînant  tous  les  cœurs  après  soi, 

un  brillant  cortège  dedames  dont  la  présence  éclaire 
d'un  sourire  nos  graves  mais  aussi  si  cordiales  réu- 
nions. 

»  Nous  retrouvons  aussi  avec  joie  nos  collègues  de 
Cahors,  que  nous  joignons  d'autant  plus  volontiers  à 
ceux  de  Montauban  qu'ils  sont  unis  entre  eux,  comme 
on  vient  de  le  si  bien  dire,  dans  les  souvenirs  quer- 
cinois,  et  surtout  parce  que  nous  n'oublions  pas 
que  notre  promenade  à  Cahors,  il  y  a  déjà  quelques 
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années,  fut  une  île  celles  qui  a  laissé  dans  notre  mé- 
moire les  plus  profondes  et  les  plus  instructives  im- 
pressions. 

s  Mais  qu'il  est  doux  de  les  revoir  et  de  voir  aussi 
pour  la  première  fois  li'  visage  de  ceux  (|ue  nous  ne 
connaissions  encore  que  par  leurs  œuvres!  Leurs 
travaux  auront  plus  de  saveur  pour  nous  quand 
nous  pourrons  nous  rappeler  leurs  traits. 

>  Qu'il  est  précieux  surtout  de  se  sentir  unis  par  une 
ascension  vers  la  sérénité  de  l'nrt  et  de  l'idéal.  L'art, 
disait  un  jour  le  Père  I.âcordatrc,  nous  avons  ccr- 
taineiiienl  d(.'s  savants  autour  de  nous  et  je  leur 
demande  pardon  de  le  répéter,  mais  je  m  abrite  sous 
de  grandes  paroles,  l'arl  est  au-dessus  de  ia  science 

Parce  qu'il  rei^irésente  mieux  encore  l'envolée  de 
ànie  vers  lideal  suprême,  vers  l'éternelle  beauté 
dont  il  s'approche  paifois  par  les  inspirations  les  plus 
liautes. 

•  Aimons-les.  remercions nosancètres  de  nousavoir 
laissé  des  réalisations  si  superbes,  comme  celles  que 
nous  venons  de  voir  -,  à  la  C.hartretise,  monument 
magnifique  par  son  amj)Ieur  et  son  harmonie  autant 
que  par  l'élégante  sùrete  de  ses  moindres  détails  qui 
atteslenl  le  goût,  le  zèle  et  l'amour  nour  sa  ville  na- 
tale du  généreux  ibndaleur  ;  devant  la  lour  alticre  et 
robuste  de  Notre-Oame.  ses  stalles  et  sa  Vierge  ;  de- 
vant encore  les  sculptures  des  maisons  de  la  Renais- 
sance qui  difTérenl  de  celles  de  Toulouse,  mais  qui 
les  égaient,  qui  les  surpassrnt  (leul-étre  sur  l'esca- 
lier  et  les  galeries  de  l'nôtel  en   façade  sur  la  place. 

D  En  vérité,  nous  ne  connaissons  pas  assez  la  France. 
Aussi,  je  voudrais,  en  terminant,  adresser  non  pas  un 
conseilpour  lequel  l'autorité  me  manque,  mais  une 
invitation.  Voyageons  sans  doute  à  l'étranger,  en  Ita- 
lie, en  Espagne, en  Allemagne,  allons-y  surtout  pour 
constater  combien  notre  art  français  a  rayonne  au- 
delà  des  frontières  et  signaler  les  monuments  imités 
des  nôtres;  mais,  en  premier  lieu,  voyageons  en  France 
dans  nos  provinces  si  variées  et  si  fécondes,  qu'en 
jetant  des  éclats  autour  d'elle,  selon  le  mol  de  Miche- 
let,  elles  auraient  formé  l'Europe,  Parcourons-la  sans 
cesse  pour  l'aimer  davantage. 

■  Mais  je  tiens  plus  encore  à  terminer  en  remer- 
iant  de  nouveau  le  maire  de  Villefranche-de-Rouer- 

le   de  sa  bienveillante  et  magnifique   bospitatilé.  > 
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Cette  belle  allocution  saluée  par  d  unanimes  ap- 
plaudissements amène  une  spirituelle  improvisation 
de  M.  le  chanoine  Pottier,  si  délicatement  provoqué 
par  MM.  Maisonabe  et  de  Lahondès.  I*  t  alorsc'est  ime 
causerie  comme  on  a  rarement  l'occasion  d'en  enten- 
dre. M.  Pottier  connaît  à  merveille  toutes  les  œuvres 
d'art  que  nous  doit  son  département  et  il  les  énumère 
avec  un  malin  sourire  en  rappelant  comment  le 
Tarn-et-Garonne  a  été  formé  par  Napoléon  I«^  des 
dépouilles  des  départements  voisins  pour  donner  un 
fief  à  Montavban  qu'il  jugea  digne  d'être  un  chef-lieu. 

Voici  du  reste  les  grandes  lignes  du 


DiSCOUHS   DE   M.    LE    CHANOINE  PoTTIER. 


«  Monsieur  le  Président, 

»  Vous  venez  de  l'avouer,  «  d'Aveyronà  Tarn-et-Ga- 
ronne il  reste  toujours  un  peu  de  rancune  ». 

»  De  cette  rancune  je  m'empare,  je  la  bénis  et  veux 
la  célébrer,  elle  tourne  à  la  gloire  des  conquêtes  faites 
par  mon  département  sur  le  vôtre  :  grâces  à  elle  je 
me  lève  et  j'ai  l'audace  de  prendre  la  parole  après  les 
orateurs  éloquents  et  diserts  que  nous  venons' d'ap- 
plaudir. 

D  Ah  I  vous  nous  en  voulez  de  ce  que  nous  avons  pris 
un  de  vos  joyaux  ;  vous  étiez  riches  et  nous  étions 
pauvres!  Ecoutez  le  récit  de  nos  misères  et  subissez 
le  chant  de  nos  victoires... 

»  Ancienne  intendance,  qui  eut  la  gloire  de  vous 
englober  jadis,  nous  restions,  par  le  fait  de  la  Révo- 
lution, unsimple  débris... 

^)Mais  unjour,  c'était  le 2  noveir.bre  1808,  Napoléon, 
venant  de  Bayonne  à  Montauban,  se  laissa  atten- 
drir par  notre  humiliante  détresse  et  voulant,  en  la 
sous  préfecture  de  la  rue  du  Moustier,  tracer  un  terri- 
toire autour  du  chef-lieu,  il  demanda  une  carte  dcCas- 
sini.  Voulez- vous  me  permettre  de  vous  conter  très 
simplement  ce  qui  se  passa  alors? 

»On  s'enquit  :  l'hôtel  de  la  sous-préfecture  n'en  pos- 
sédait point.  Par  bonheur,  dans  la  foule  qui  avait 
suivi  se  trouvait  un  libraire  du  nom  de  Uhétoré  ;  il 
courut  à  sa  boutique  et  porta  triomphalement  la 
carte  en  question.  Très  convaincu  de  l'importance 
de  son  rôle,  affairé,  bavard,  il  s'agitait  devant  sa 
carte,  voulant  montrera  TMmpereur  «  la  manière  de 
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servir  d.  Fatigué  de  sou  verbiage.  Napoléon  se 
na  vers  lui  et  le  Tit  {iromplenient  détaler... 
3ue  lui  dil-il  '?  je  n'ose  le  rapporter  devant  vous, 
lames  ;  Rhétore  était  moins  scrupuleux  ;  jus(|u'à 
dernier  soupir,  avec  une  fierté  sans  égale,  il 
tait:  «  L'Empereur  m'a  parlé.  —  Que  vous  a-l-il 
lui  demandait-on.  F...ichez-moi  le  camp  !  * 
;  dis  Ticliez;  j'aurais  pu  être  plus  fidèle,  mais  vous 
:  compris,  je  le  vois  a  vos  sourires... 
juoi  q^u'il  en  soit,  le  compas  avait  marctié  en- 
les  mnins  du  conquérant  et,  par  une  enjambée, 
it  du  Tarn  au  Lot,  il  avait  fait  bonne  prise  dans 
eyron  :  l'archidiaconé  de  Saint-Antonio  était 
nu  nôtre  !... 

Peu  nous  importe  inaiiilenani,  si  pour  vêtir  notre 
irtcment  on  a  pu  dire  qu'il  l<:i  lut  l'ait  un  «  liabit 
lequin  n.  L'on  prit  des  lambeau?:  du  Quercv.  de 
iascoRne,  du  Languedoc,  du  Roucrcue,  de  la 
:nne  ;  ([uei  babit.  et  qui-l  Arlequin  !  Posséder  un 
de  votre  j>rovincc..,,  se  sentir  cUc/ soi  quand  on 
ante  la  dclicieuse  vallée  inléricure  de  l'Aveyron, 
rochers  baignés  dans  l'onde  et  la  verdure,  aux 
eaux  couronnant  ses  cimes...,  i|uand  on  posst'de 
le-Val  c'est-ii-dire  Saint  Antonin,   son   bôtel  de 

unique  en  France,  bâti  pour  èlie  la  demeure 
cadets  des  vicomtes  ;  l'abbaye  de  lleaulieu  qui 
:;!i  sa  simplicité  belle  comme  son  nom,  en  un 
■  vallon,  et  nous  a  laissé  sa  pure  église  du  xiir 
e  due.  en  partie,  à  l'un  de  vos  évèqiies  ;  puis 
)venné  de  Varen,  ([ui  se  mire  dans  les  eaux  Itm- 
!s  de  r.\vejTon,  Varen,  ses  rortilicalions,  le  clià- 

de  son  doyen  à  hautes  Incarnes  à  mâchicoulis 
iirfuut.  In  plus  curieuse  de  nos  églises  romanes  : 
i  nel's,  lieux  cryptes,  des  absidioles  jumelles 
idrant  le  chevef  plat,  disposition  rarissime. 
Je  n'ai  pas  tout  dit,  et  je  pourrais  ajouter  qu'en 
tant  le  sol.  nous  avons  pris  des  hommes  au  [tays 
granit  et  des  cbénes  Allant  au  delà  des  limiies 
ees,  la  Société  archéologique  de  Tarn-et-Ga- 
ic  a  voulu  dans  ses  rangs  Kinitc  (lartailbae  (il  est 
lire,  je  ne  dis  |ias  :  monsieur).  Emile  (lartaîibac 
lillant  promoteur  des  fêtes  de  ce  jour.  Nous  lui 
>ns  la  joie  exquise  de  vous  retrouver  en  cette 
'raternclle  réunion  :  vous  retrouverez,  messieurs 
rtodez,  de  Toulouse,  de  <'.ahors  et  d'Albi.  lélite 
savants  aimables  et  doctes  en  cette  toujours  flo- 
inte  et  bospitaliére  Raxiide. 
Nous  avons  lait  n<Mre  M.  le  chanoine   Majorel, 
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rarclîiprètre  si  parfaitement  bon  de  Villefranche, 
gardien  et  restaurateur  de  la  superbe  église  visitée 
tout  à  rheure. 

»  Depuis  longtemps  nous  appartient,  jeune  tou- 
jours en  sa  laborieuse  vieillesse,  M.  Guirondet,  de- 
venu Montalbanais,  après  avoir  été  le  fils  de  votre 
cité  dont  il  s'est  fait  Thistorien. 

»  Laissez-moi  nommer  encore  M.  Cabrol,  dont  le 
nom  sonne  si  bien  à  Villefranche. . . 

»  Messieurs,  je  dois  et  je  saurai  m'arrêler. 

»  Soyez  bon  prince  ,  monsieur  le  Président  de 
i^odez,  faisons  la  paix,  peut-on  choisir  meilleur 
iour  ?...  les  préliminaires  sont  posés  en  cette  assem- 
blée, parée  par  votre  présence,  mesdames,  et  la  con 
ciusion  sera  signée,  si  vous  le  voulez  bien,  sur  le 
terrain  conquis.  Ne  vous  contentez  pas  de  lire  ce 
que  nous  écrivons  sur  nos  monuments,  venez  avec 
nous  les  admirer  et  notre  amitié  fera  que  là  vous 
serez  chez  vous   toujours...  » 

Ce  fut  vraiment  un  lin  régal  qui  n'eut  aux  yeux  de 
tous  qu'un  défaut  :  celui  d'être  trop  court  ;  on  était 
sous  le  charme. 

M.  Depeyre,  délégué  de  la  Suiété  des  études  du 
Lot,  se  lève  ensuite  et  complétant  les  paroles  qu  il 
avait  prononcées  au  déjeuner  du  théâtre,  il  salue  en 
un  vibrant  discours,  lort  applaudi,  le  llouergue  au 
nom  du  Quercy.  Rappelant  la  séance  des  i-.tats  de 
la  Haute-(iuienne  réunis  en  1779  à  Villefranche,  il 
rapproche  la  journée  présente  de  celle  du  17  sep- 
tembre 177JOÙ  les  deux  provinces  furent  unies  d'un 
lien  si  étroit  dont  il  donne  une  preine  authentique 
par  la  lecture  d'un  document  intéressant  qu'un  trou- 
vera enchâssé  dans  l'allocution  ci-dessous.  Il  termine 
en  nous  donnant  rendez-vous  dans  l'antique  capi- 
tale du  Quercy. 

Discours  dk  M.  Depevhe. 

«  Messieurs, 

0  Après  les  maîtres  dans  l'art  de  bien  dire  que  nous 
venons  d'ppplaudir,  il  serait  plus  prudent  à  moi  de 
garder  le  silence,  si  je  ne  tenais,  au  nom  de  la  Société 
(les  études  du  Lot  que  j'ai  l'honneur  de  représenter 
ici,  à  les  remercier  du  salut  cordial  que,  tour  à  tour, 
ils  ont  voulu  adresser  h  mon  cher  Quercy,  à  l'occa- 
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on  de  ce  que  nous  pouvons  bien,  n'est-ce  pas,  aj)- 
»ler  une  reunion  de  Qimille. 

■  Nous  aussi,  les  (-adurciens,  cliers  conrrères  du 
ouergue,  nous  poumons  énumérer,  non  sans  quel- 
ae  regrel,  les  tleurons  iiuc  notre  [tcnjiiniin  conserve 
uns  son  trésor,  délaclies  de  notre  couronne  ;  pour 
i  citer  que  les  plus  précieux  :  Montpezat  avec  sa 
)l)égiale,  son  trésor,  ses  inestinialiUs  tapisseries; 
oissac  avec  snii  cloître,  son  portail,  ses  grands  sou- 
pirs. Mais,  tout  autant  (|ue  vous,  nous  aurions 
lauvaise  grâce  :i  nous  en  plaindre  trop  amèrement, 
ingeant  qu'il  nous  eût  été  dillicite  de  les  entourer 
;  plus  de  sollicitude,  de  soins  plus  éclaires  que  ceux 
ie  leur  prodigue  laruiée  du  «  j^énéral  Potlier  n. 
e  Si  donc  nous  ranpelons  ces  souvenirs,  c'est  plutôt 
lur  indi<|uer  coninieii  sont  puissants  par  leur  in- 
niité  ces  tiens  de  cousanguintlé  <|iii  nous  unissent, 
)ur  en  conclure  que  nous  sommes  bien  les  enfants 
une  même  ramille  entre  lesquels  s'est  partagé  l'Iieri- 
ge  légué  par  un  glorieux  passé. 
*  Aussi  ne  sauriiuïsiiotjs  être  trop  reconnaissants 
ceu\  qui  ont  eu  l'heureuse  inspiration  d'airirmer 
ir  cette  réunion  la  persistance  de  notre  Irateinelle 
'uipathie.  L'initiative  en  revient,  ou  nous  i'a  dit 
ut  à  riifiire,  à  M.  Oirlaillia'.-,  dans  !e(|uel  vcius 
es  liei- de  saluer  un  fds  de  voire  Avcyro),  mais  qui 
aussi  le  glorieux  privilèf'c  (te  persoimilicr  aujour- 
hui  pour  n<ms  tous,  avec  M,  de  Laboiidcs.  la  cité 
;  (;iemence-Isaure,  cette  ville  de  Toulouse  que 
juergafs,  Monlall>anais  ou  Quercinois,  nous  regiir- 
)iis  comme  la  reine  de  notre  midi,  comme  la  rciue 
icontesfée  de  notre  fèlc. 

»  Xon  moins  licurense  a  été  la  pensée  de  choisir 
)ur  cette  rénovation  de  la  vie  pr<iviiici:de,  cette  cité 
;  Villcfraiichc,  tpii.  si  elle  esl  un  trait  d  union  entre 
s  rudes  monlagnes  de  votre  Rouergue  et  les  riantes 
aines  de  la  Garonne,  fut  aussi,  jusqu'à  ces  derniers 
nips,  la  principale  cta[ie  sur  le  chemin  (|ui,  de  vos 
ateaux,  conduisait  jiu\  ha.  ses  vallées  du  Tarn  et 
1  Lot. 

<•  N'élait-ce  pas  d'ailleurs  ici-même,  qu'avait  été 
té,  il  y  a  bien  prés  d'un  siècle  et  demi,  le  siège  de 
Ite  assemblée,  re|)réseulalioii  du  Houcrgue  et  du 
irercy.  dont,  avec  l'auloiité  qui  sallaclie  ;>  sa  pa- 
le. Inunorable  président  de  la  Soeiélé  des  lettres, 
iences  el  arts  de  l'Aveyron,  (|iie  je  crois  bien  notre 
ivenne,  rappelail  tout  a  l'heure  l'es  lécoiuls  labeurs 
]e  généreux  esprit  ? 
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»  De  ces  volumes  de  papier  jaui 
signalait  l'iin|iorfance  au  potnl  d 
commune  histoire,  et  qui  conliennei 
baux  de  ses  travaux,  permettez- moi 
page  bien  significative  des  sentimen 
pirèrent  les  représentants  des  divi 
cette  province  et  qui  est  en  même  l< 
extrait  de  baptême. 

•  ("'est  le  rapport  lu  au  nom  d« 
du  règlement,  nar  M  Marqueyrel 
maire  a  Monlaunan,  dans  la  séance 
1779,  au  sujet  lie  lu  dénomination 
d'adopter, 

•  <;elte  province  est  composée  de  c 

•  l'une  est  appelée  le  Quercy  et  l'au 
»  il  y  aurait  on  égal  inconvénient  à 
B  rrnce  ii  l'un  de  ces  noms,  pour  < 

>  de  la  (îuienne  dont  l'administratii 

>  être  conlîée.  et  il  parait  convenal 
»  sous  une  seule  et  iiiême  dénomina 

1  Cette  assemblée,  jalouse  de  voir 
"  riiarmunie  dans  ses  délibérations, 
»  qu'aux  moindres  soupçons  do  ri 
r  rail  taire  naître  la  distinction  di 
n  lont  ensemble  un  même  corps,  un 
0  renais  par  des  intérêts  commun; 
t>  ments  de  fraternilc.  la  difTérenc< 
»  lions  leur  devient  inulile  :  peiit-i 

•  rail-elle  servir  <le  prétexte  a  des 

*  ticulières,  toujours  tunestes  au  bîe 
»  Le  bureau  du  règlement,  plein 

»  ce  qui  peut  intéresser   un  objet  ; 

*  aussi  sacré,  estime  qu'il  convient 
n  Conseil  de  Sa  Majesté  ([ue  l'admi 
i>  dans  cette  province,  par  l'arrêt  du 
u  soit  désignée  sous  le  nom  d'adni 
»  Province  de  Haute-Guienne.   » 

-  Redevenue  [wur  un  jour  capiti 
Gnienne.Villefranclie  a  ténu  à  justif 
lui  était  fait  par  l'aecuetl  réservé  i' 
n'a  point  eu  d'ailleurs  grand  efTorI 
le  charme  de  cette  réception  rcniplil 
maisdé]>assàt  tout  ce  que  nous  pou^ 
lui  a  snlH  il'éfre  elle-même,  et  de  se 
telle  que  sa  vieille  réputation  d'i 
rappelait  il  n'y  a  qu  un  instant, 
connaître  par  avance.  Que  M,    le  i 
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franche  veuille  bien  me  permettre  de  joindre  à  ceux 
qui  lui  ont  déjà  été  adressés  mes  plus  sincères  re- 
merciements ;  qu'il  veuille  bien  être  assuré  que  nous 
garderons  tous  de  cette  journée  un  reconnaissant  et 
ineffaçable  souvenir. 

«Que cette  journée  eût  des  lendemains,  il  élail 
naturel,  monsieur  le  Président,  que  vous  enexprimiez 
le  souhait.  Il  n'est  aucun  de  nous  qui  ne  Tait  ratifié. 
Permettez-moi  de  le  compléter  et  de  le  préciser,  cmi 
vous  conviant,  au  nom  de  la  Société  des  études  du 
Lot,  au  nom  de  mes  compatriotes,  à  venir  consacrer 
dans  notre  bonne  ville  de  Cahors,  cette  renaissance 
de  notre  confraternité.  Je  n'ose  vous  promettre  (pic 
nous  ferons  mieux  ni  même  aussi  bien  que  Ville- 
franche.  Soyez  tout  au  moins  assurés  de  la  franche 
et  cordiale  sympathie  qui  vous  accueillera  parmi 
nous.  D 

Cest  alors  le  tour  de  M  le  maire  de  Villefranche. 
Mie  était  fort  difficile  la  tàctic  qui  lui  incombait  de 
répondre  aux  divers  orateurs  qui  l'avaient  précédé 
et  tout  le  monde  a  été  charmé  ue  Faisance,  de  la  cor- 
dialité et  du  tact  avec  lesquels  il  s'en  est  acquitté  en 
remerciant  ses  hôtes  de  leur  trop  courte  visite  et  en 
s'associant  aux  éloges  qu'on  avait  décernes  à  la  ville 
qu'il  administre  et  qui  est  justement  fière  de  les  mé- 
riter. 

Discours  de  M.  Fabre. 

a  Messieurs, 

1»  Lorsqu'on  a  l'honneur  d'être  admis  dans  une  So- 
ciété, on  se  persuade  qu'on  sera  de  Quelque  utilité, 
qu'on  pourra  porter  sa  pierre  à  l'édince  et  puis,  en- 
traîné par  les  nécessités  de  l'existence,  par  le  tour- 
billon (les  affaires,  par  les  circonstances  où  l'on  se 
trouve,  on  reste  avec  ses  projets,  ses  bonnes  inten- 
tions, ces  intentions  que  vous  connaissez  tous  et  qui 
sont  les  matériaux  dont,  chaque  jour,  on  pave  l'en- 
fer. 

y>\\  ysL  plus  de  quarante  ans  que  je  fais  partie  de  la 
Société  et  je  me  demande  aujourd'hui  quels  servi- 

I  ces  je  lui  ai  rendus,  quel  concours  je  lui  ai  apporté. 

A  peine  si  les  procès- verbaux  font  mention  ae  mon 
nom  et  encore  il  y  a  si  longtemps  ! 

d  Je  dois  dire  aussi  que  nous  avons  manqué  de 

I  stimulant.  La  Société  a  toujours  tenu  ses  séances  à 
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Rodez,  el  Rodez  est  si  loin   de  nous  î  Nous  sommes 
bien  plus  près  de  Toulouse. 

»  Désonnais  il  n'en  sera  plus  ainsi  :  en  vous  dé- 
centralisant vous  apporterez  dans  chaque  chef-lieu 
d'arrondissement  Témulation  et  le  progrès.  On  se  de- 
mandera quel  est  le  but  de  la  Société,  quels  sont  ses 
travaux,  quels  services  elle  a  rendus  et  ceux  qui  au- 
ront la  bonne  fortune  de  parcourir  les  quinze  volu- 
mes de  mémoires,  les  dix-huit  volumes  de  procès- 
verbaux  qu'elle  a  publiés,  sans  parler  des  autres 
grands  ouvrages  aussi  nombreux  qu'intér  ssants  et 
mstructifs,  seront  étonnés  et  se  diront  peut-élre  qu'on 
peut  encore  signaler  un  coin  du  département  qui  n'a 
pas  été  fouille  ou  étudié. 

»  Au  nom  du  conseil  municipal,  au  nom  de  la 
cité,  je  remercie  la  Société  d'avoir  choisi  Villefran- 
che  pour  ses  débuts  de  décentralisation.  Je  remercie 
'intatignhie  M.  Carlailhac  à  qui  en  revient  l'ini- 
lialive  et  l'organisation  el  qui  ne  connaît  d'autres 
toies,  d'autres  fctes  que  les  fétesde  l'esprit  ;  je  remer- 
cie enfin  les  sociétés  de  Toulouse,  de  Montauban,  de 
Cahors  qui  ont  bien  voulu  se  joindre  à  vous. 

»  Je  me  plais  à  espérer  que  la  réunion  d'aujour- 
d'hui ne  sera  pas  sans  écho  et  qu'elle  contribuera 
à  attirer  l'attention  sur  notre  département  si  ignoré, 
si  méconnu  et  pourtant,  à  plus  cl'un  titre,  si  intéres- 
sant. 

»  Que  les  touristes  viennent  donc,  sans  crainte 
d'être  déçus.  Ils  trouveront  un  accueil  cordial,  une 
hospitalité  sympathique. 

»  Placés  entre  les  terrains  primitifs  et  les  terrains 
secondaires  nous  montrerons  au  géologue  plusieurs 
étages  des  couches  de  l'écorce  terrestre.  A  l'est  le 
grand  plateau  jjranitique  de  Sanvensa  et  de  Lanué- 
jouls  coupé,  disloqué  par  la  plus  importante  injection 
du  porphyre  du  département  pour  livrer  pas^gc  à 
l'Aveyron  et  au  poétique  ruisseau  de  l'AIzou  si  amou- 
reusement chanté  par  un  de  nos  poètes  el  inieclé 
lui-même  par  des  filons  métalliques  où  l'on  exploite 
la  galène  et  la  blende  et  où  le  minéralogiste  pourra 
enrichir  ses  collections  de  minerais  divers. 

»  A  l'ouest,  le  palèonlolocjue  pourra  ramasser  les 
coquilles  et  les  huitres  pétrifiées  dont  les  Villefran- 
clîois  auraient  pu  se  délecter  s'ils  s'étaient  avisés 
de  construire  leur  ville  quelques  milliers  d'années 
avant  le  déluge. 

»  A  l'exception  des  plantes  marines,  nous  pourrons 
ofTrir  au  boianisle^  dans  un  rayon  restreint,  presque 
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toute   la  flore  française  et  quelques  espaces  uniques 
dans  le  dép.irteiiieut. 

B  L'industriel  visitera  les  mines  de  la  Baume,  la 
grande  tannerie  Prospcr  Bras  cl  les  fabriqui's  de 
pi-oduits  chimiques  de  la  Maiadrerie. 

B  Partant  de  ce  dernier  point,  le  lotirisie  au  pied  stv- 
lide  et  au  bâton  terré  qui  voudra  voir  un  coin  de  lu 
Suisse  fera  l'ascension  des  gorges  de  MofIIioe)  el, 
arrivé  au  niveau  des  ruines  ilu  cliAteau  dit  de-i  An- 
glais, il  sera  dédommagé  de  ses  fatigues  par  la  vue  du 
splendide  panorama  qui  s'étend  des  ondulations  du 
Segala  jusqu  au  plateau  calcaire  du  .Qiiercy  el  au 
centre  desiiuels  s'abrile  Villelranclie,  au  fond  d'un 
cirque    de  Baccbiis. 

B  L'archéologue  visitera  notre  petite  bastide,  quel- 
ques maisons  intéressantes,  la  nef  de  notre  collé- 
giale et  son  cloclier  massif  el  inaclievc,  et  notre  ma- 
gnifique Chartreuse  avec  sou  petit  cloitre,  modèle  d'é- 
ïégance  architecturale. 

D  Au  retour  de  ces  excursions  le  tiiuriiste  fatigué 
pourra  prendre  plaisir  à  feuilleter  les  œuvres  de 
nos  poètes  :  MM.  Charles  de  Pomairols,  i'abbé  Bes- 
sou,  Paulin  Marty,  Guirondet,  Cyrille  Baboléne 
lardent  patriote,  etc. 


En  Itnissaut,  mcssicui's,  tierinellez-moi  d'expri- 
mer un  regret  et  un  espoir.  Votre  visite  trop  courte 
ne  nous  a  pas  permis  de  vous  fêter  comme  nous  l'au- 


ns  désiré  ;  mais   vous  reviendrez 
B  Je   lève  mon    verre  aux  lettres,   aux   arts,  à 
science,  b 


C'est  sur  île  chaleureux  bravos  que  s'est  terminée 
cette  heureuse  improvisation. 

On  attendait  la  parole  de  l'cminent  organisateur 
de  la  fêle,  M.  Emile  Cartailhac  qui,  ménageant  sa 
voix  el  ses  forces  pour  la  conférence  du  soir,   s'était 

i'usque-là  trop  modestement  eti'acé  pour  veiller  à  tout. 
I  se  départit  enlin  de  son  silence  jiour  saluer  un  des 
doyens  Je  la  Société  des  lettres  dont  la  laborieuse 
vieillesse  vient  de  faire  paraitre,  dans  la  collection  de 
nos  publications,  une  œuvre  remarquée,  fruit  de  lon- 
gues et  patientes  recherches.  De  longues  acclama- 
tions s'associent  à  ce  toast. 
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Toast  de  M.  Cartailhac. 


<(  J*at  été  mis  en  cause  avec  trop  d'insistance  et  trop 
d*ainabilité  pour  qu'il  me  soit  permis  de  garder  le 
silence.  Après  avoir  exprimé  à  nos  chers  Présidents 
ma  respectueuse  gratitude,  je  ne  veux  pas  faire  le 
moindre  discours  puisque  j'aurai  ce  soir  1  honneur  de 
parler  longuement  pour  célébrer  TAveyron,  ses  si- 
tes merveilleux,  ses  monuments  si  intéressants  et  si 
nombreux. 

»  Mais  j'ai  un  devoir  à  remplir,  un  devoir  bien 
doux  à  mon  cœur. 

»  Je  vous  convie  à  porter  la  santé  de  l'un  de  nos 
doyens,  du  vénérable  archiviste  Henri  Allre  qui  vient, 
au  soir  de  sa  longue  vie,  ajouter  un  beau  fleuron  à  la 
couronne  littéraire  de  notre  Rouergue.  Ce  livre,  que 
notre  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  a  le  grand 
honneur  d'avoir  édité,  le  Dictionnaire  des  inslitu- 
tions,  mœurs  et  coutumes  de  ce  pays,  sera  remar- 
ciué  dans  la  France  entière  et  consulté  d'âge  en  âge. 
Il  n'est  pas  besoin  de  rappeler  ici  les  services  que 
pendant  plus  d'un  demi-siècle  M.  Afl're  a  rendus  à  sa 
petite  patrie,  mais  l'occasion  est  bonne  pour  lui 
transmettre  l'expression  de  notre  reconnaissante  af- 
fection, et  acclamer  son  nom  vénéré. 

»  Que  nos  vœux  aillent  aussi  vers  cet  autre  doyen, 
également  nonagénaire,  M.  Guirondet,  qui  fut  de  mê- 
me un  érudit  patient  et  dévoué,  un  historien  conscien- 
cieux. 

ib  Messieurs,  à  nos  anciens  et  à  nos  maîtres  !  )) 


Faisant  suite  aux  idées  exprimées  tout  à  l'heure 
par  M.  le  Président,  au  sujet  des  liens  de  confrater- 
nité (|ui  unissent  Rodez  et  Villefranche,  M.  Naujac  a 
tresse  une  couronne  poétique,  en  l'honneur  de  ses 
confrères  Villefranchois.  A  Charles  de  Pomairols,  à 
Cyrille  Babolène,  il  a  adressé  un  joli  sonnet  en  fran- 
çais et  un  autre  en  patois  à  l'auteur  de  Dal  Brès  à  la 
7  oa/îfco,  à  l'abbé  Bessou. 

Les  voici. 


MESSIEURS   CHARLES  DE  POMAIROLS 
ET  CYRILLE  BAROLÈNE 


roudrais  vous  ofAîr,  Maîtres  dans  l'art  d'écrire 
le  chanter  si  bien  tous  les  nobles  élans, 
souvenir  pieux  au  déclin  de  mes  ans. 
!  inspiration  ;  quelques  fleurs  de  ma  lyre, 

s  après  Apollon  vainement  je  soupire  ; 
ma  tète  blanchie  ont  soufflé  le^  autans, 
e  dieu  du  solnl,  de  l'éternel  printemps 
s  vous  fait  converger  ses  rayons,  son  sourire. 

rs  sur  les  sommets  brillants,  audacieux, 
it  planer  vos  esprits  ;  des  vers  harmonieux 
létent  cet  éclat  comme  l'onde  fidèle. 

re  Musc  sera  mon  guide,  le  modèle  ; 
1  suivre  de  loin  le  cœur  doit  aspirer, 
treux  de  vous  connaître  et  de  vous  admirer  ! 


A  MONSIEUR  UABBÈ   BESSOU 


Des  enbirouns  d'un  grond  costel 
S'escapo  superbe  romalche  ; 
L'on  escout'  oquel  doux  porlalche 
Jour  et  nuecti  coum'  un  air  noubel. 

Et  ce  que  nous  dis  es  ton  bel, 
Lou  roussignouol  dins  soun  lengatche, 
To  moudeste  sio  lou  plumatche. 
Que  toutes  rebèn  d'estr'  olcel. 

Quunto-musico  to  poulido, 
Quunto  roumanço  to  flourido. 
Et  to  grociouso  consou  I 

0  tout  moumen  uno  merbeillo, 

Uno  ribalo  de  Mireilto, 

Un  bouquet  perlât  de  Bessou  ! 

Babolène,  seul  présent,  remercie  d'une  voix 
et  en  quelques  paroles  touchantes  renvoie  ce 
de  gloire  à  ses  compatriotes  et  à  la  ville  pour 
le  il  a  un  si   profond  attachement. 
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Enfin,  pour  clore  la  série  des  discours,  M.  Fualdès, 
conseiller  général  de  Villefranche,  a  porté  un  toast 
très  applaudi  à  la  Société  qui  a  voulu  réserver  à  Vil- 
lefrancne  l'honneur  de  son  premier  déplacement. 


Discours  de  M.  Fualdès. 


«  Messieurs, 

T>  Voulez- vous  me  permettre  d'associer  Texpression 
de  mes  souhaits  de  bienvenue  et  mes  remerciements 
aux  paroles  qui  vous  ont  été  déjà  adressées  avec 
plus  d'autorile  et  d'éloquence  que  je  ne  saurais  en 
apporter  moi-même  ? 

»  Un  sentiment  personnel  d'enthousiasme  affec- 
tueux pour  Villefranche  me  fait  espérerque  vous  em- 
porterez le  meilleur  souvenir  de  votre  court  passage 
ici  ;  nous  tous,  conserverons  la  reconnaissance  que 
nous  gardons  très  volontiers  à  ceux  qui,  comme  vous, 
travaillent  sans  relâche  à  la  réputation  de  leur  pa;^s 
d'origine  et  à  la  gloire  de  la  France.  C'est  à  bon  droit 
que  ceux  qui  vous  entourent  m'en  voudraient  de  par- 
ler longuement.  Il  n'appartient  qu'à  vous,  messieurs, 
de  redire  les  beautés  du  Rouergue  et  les  noms  qui 
l'illustrent.  Ce  sera  une  fête  pour  nous  de  vous  en- 
tendre. 

»  On  a  dit  que  par  le  caractère  et  par  les  habitudes, 
Villefranche  tient  le  juste  milieu  entre  Toulouse,  la 
cité  faite  de  soleil  et  de  charmes,  et  le  rude  Aveyron. 
qui  passait  encore  à  tort,  naguère,  pour  ne  produire 
que  du  fer  et  des  hommes  vigoureux.  Nos  gloires 
aveyronnaises  ont  Jeté  de  beaux  défis  à  cette  légende, 
qui  ainsi  est  tombée  d'elle-même. 

))Mais  il  existe  un  contraste  entre  ces  deux  pays  que 
nous  sommes  heureux  d'unir,  et  non  de  séparer.  La 
nature  souveraine,  jalouse  toujours,  s'est  plu  à  mar- 
quer cette  transition  ;  elle  l'a  fait  avec  cette  majesté 
et  cette  finesse  qu'il  n'est  donné  qu'à  elle  d'employer, 
et  si  vous  retrouvez  ici  quelques  montagnes  dont 
l'aspect  reste  rude  et  sauvage,  c'est  par  luxe  que  nous 
les  possédons.  Ces  montagnes,  en  nous  faisant  aussi 
aveyronnais  que  nous  désirons  l'être,  sont  un  lien 
très  précieux,  un  lien  de  fer,  il  est  vrai,  mais  de  fer 
argenté. 

»  Je  bois,  messieurs,  à  l'avenir  brillant  que  votre 
collaboration  assure  à  votre  Société. 

»  Je  bois  aux  Aveyronns\is,  nos  chers  compatriotes 

\ 
\ 

\ 
\ 

\ 

\ 
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TOUS  suivent,  de  près  ou  de  loin,  avec  plus  ou 
is  de  succès,  dans  ta  noble  carrière  des  sciences, 
ettres  et  des  arts. 

e  bois  enfin,  messieurs,  à  l'éciat  nouveau  que 
!  présence  laisse  sur  Villefranche,  en  fête  pour 
saluer,  et  vous  remercier  du  prime  honneur 
tous  avez  bien  voulu  lui  réserver.  » 


VI.  La  Rouergate. 


banquet,  prolongé  par  ces  nombreux  discours, 
■  un  vrai  congrès  littcrairc.  On  renonce  volon- 
à  tenirà  IHôtel  de  Ville  uneséance  qu'auraient 
inement  bien  remplie  d  intéressa  nies  commu- 
ions et  lectures.  C'est  vers  le  théâtre  qu'on  se 
e  pour  y  jouir  d'une  agréable  surprise.  A  peine 
isiteurs  ont-ils  pris   place    (ju'un   chœur   bril- 

de  jeunes  filles  de  l'école  communale,  par  une 
eusc  Inspiration  de  leur  directrice,  leur  Tait  en- 
■e  laRouergale.  l'hymne  populaire  du  poèteavey- 
aîs,  notre  éminent  collègue.  M,  François  Fabié. 
i  visiteurs  ont  été  très  sensibles  à  celte  délicate 
tion  et  leurs  applaudissements  ont  témoigné  aux 
s  et  aux  maîtresses  leur  reconnaissance  dont 
e  Lahondès  s'est  fait  le  traducteur  en  disant 
ta  science  et  les  arts  sont  frères  et  en  rendant 
ste  hommage  au  talent  du  poète  et  de  ses  ai- 
es interprètes. 


VII.  A  travers  la  ville. 


jartir  de  ce  moment,  la  caravane  s'est  dispersé*^ 
ar  petits  groupes,  a  fait  à  travers  les  curiosité^ 
ville  une  promenade  favorisée  par  un  beau  so" 

visite  les  anciennes  maisons,  la  fontaine,  les 
s,  les  promenades,  la  terrasse  du  Petit  Langue- 
i'où  1  on  jouit  d'une  vue  générale  sur  la  ville  et 
rrioyante  vallée.  On  fait  une  longue  station  à  la 
îllc  des  Pénitents  noirs  qui  a  conservé  sans  alté- 
1  son  unité  rare  et  son  caractère  du  kvw  siècle  ; 
remarque  surtout  la  riche  ornementation  du  ré- 
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table  monumental  et  le  singulier  clocher  auquel 
donne  un  aspect  pittoresque  sa  tourelle  ajourée  qu'a- 
britent deux  pavillons  superposés  en  pyramide  sous 
la  forme  de  tulipes  renversées.  En  pénétrant  dans 
les  rues  qui  se  coupent  à  angles  droits  on  visite  un 
grand  nombre  de  maisons  particulières  dont  quel- 
ques-unes montrent  sur  leurs  façades  et  dans  de 
petites  cours  des  sculptures  remarquables.  On  s'ar- 
rête surtout  devant  une  porte  du  xv®  siècle  abritée 
par  un  auvent  en  pierre  sous  lequel  courent  des  ra- 
mures de  figuier  etsurmontée  de  fenêtres  à  croisillons, 
{mis  devant  une  porte  de  style  François  h'  avec  pi- 
astres richement  ornementes,  couronnés  par  une 
coquille  au-dessous  du  chapiteau,  enfln  dans  la  petite 
cour  d'une  maison  de  la  place  Notre-Dame  dont  la 
façade  est  ajourée  par  un  fenestrage  continu.  Dans 
cette  cour  se  développent  autour  de  la  cage  d'escalier 
des  balustrades  soutenues  par  des  trompes  se  reliant 
à  celles  des  galeries  et  desquelles  émergent  des  têtes 
d'un  grand  style.  Les  propriétaires  de  ces  belles  de- 
meures en  font  les  honneurs  avec  une  amabilité  toute 
méridionale. 

De  là  les  uns  vont  visiter  les  usines  de  la  Maladrerie 
qui  traitent  le  sulfure  de  zinc,  les  mines  de  la  Baume, 
1  usine  de  Saint-Gobain,  l'imprimerie  dirigée  par  M. 
Bardoux,  des  filatures,  la  fabrique  de  nasses  Marty, 
etc.  ;  d'autres  se  dirigent  vers  les  gorges  de  Morlhon 
ou  les  pentes  de  Graves;  un  groupe  des  plus  nom- 
breux se  rend  à  la  tannerie  Prosper  Bras  qu'on  visite 
en  détail  avec  le  plus  vif  intérêt  grâce  aux  explica- 
tions très  claires  et  très  complètes  sur  la  préparation 
des  cuirs  données  aux  excursionnistes,  avec  la  plus 
exquise  courtoisie,  par  M.  Bras  et  son  intelligent  col- 
laborateur M.  Fontanges. 

Par  une  délicate  attention,  chaque  visiteur  reçoit 
une  gaine  en  cuir  chromé  pour  lorgnon  fabriquée  à 
l'intention  des  congressistes.  On  se  retire  absolument 
émerveillé  de  cette  usine,  une  des  plus  perfectionnées 
de  France.  De  ces  diverses  visites  on  emporte  la  pa- 
triotique joie  de  constater  la  nrospérité  des  diverses  in- 
dustries dans  ce  chef-lieu  a'arrondissement  de  l'A- 
veyron  (1). 


(1)  Villefranche  possède  de  nombreuses  industries  qui  occupent  en- 
viron 1500  ouvriei*s  des  deux  sexes.  Il  convient  de  citer  l'exploitation  de 
lagdléne  et  la  blende  aux  mines  de  la  Baume,  et  le  grillage  de  ces  mine- 
rais h  la  Maladrerie  par  la  Société  des  Aciéries  do  France  ;  la  fabrique 
d'engrais  chimiques  de  la  Société  de  St-Gobain  et  celle  de  MM.  Alet 
frères  ;  la  fabrique  de  nasses  métalliques,  créée  par  M.  Marty,  qui  occupe 
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Mais  déjà  les  premiers  trains  du  soir  reprennent  les 
voyageurs  du  Midi  qui  sont  arcompagnes  à  la  ^are 
par  M.  le  Maire  auquel  ils  renouvellent  pour  lui  et 
pour  ses  gracieux  compatriotes  Texpression  de  leur 

Sratitude.  Le  train  de  nuit  heures  emporte  vers  Ro- 
ez  la  plupart  de  ceux  qui,  à  leur  grand  regret,  n'ont 
pu  séjourner  plus  longtemps  tandis  que  quelques-uns 
restent  pour  assister  a  la  conférence  de  M.  Cartail- 
hac. 


VIII.  La  Conférence. 


Elle  était  particulièrement  destinée  aux  habitants 
de  Villefranche,  mais  les  étrangers  qui  ont  pu  retar- 
der leur  départ  ont  été  heureux  aussi  d'en  profiter. 
Le  théâtre  était  trop  petit,  malç*é  ses  granoes  pro- 
portions,pour  contenir  tout  le  puolicqui  aurait  voulu 
y  trouver  place.  Jamais  on  n'avait  vu  salle  plus  belle 
ni  mieux  garnie.  On  se  pressait  aux  portes,  dans  le 
vestibule  et  dans  tous  les  recoins.  C'est  devant  un  mil- 
lier de  personnes,  parmi  lesquelles  un  grand  nombre 
de  dames  aux  éclatantes  toilettes,  que  M.  Cartail- 
hac  a  traité  de  magistrale  façon  son  sujet  :  A  tra- 
vers rAveyron. 

Ses  premières  paroles  sont  pour  remercier  l'audi- 
toire si  s}rmpathique  qui  a  répondu  en  foule  à  son 
appel.  Puis  pendant  près  de  deux  heures,  qui  ont 
paru  bien  courtes  à  tous,  il  fait  défiler  par  des  pro- 
jections lumineuses,  devant  ses  auditeurs  vivement 
intéressés,  soixante  vues  de  l'Aveyron,  en  promenant 
son  public  du  nord  au  sud,  de  Test  à  Fouest  du  dé- 
partement, et  en  donnant  de  cidres  et  précises  ex- 
plications sur  les  belles  choses  qu'il  a  recueillies  dans 
ses  excursions.  Il  prend  pour  point  de  départ  l'époque 
préhistorique,  nous  fait  mire  connaissance  avec  l  hom- 


à  elle  seule  cent  cinquante  ouvriers  ou  ouvrières  ;    la  tannerie  Prosper 
Bras  où  sont  appliqués  les  plus  récents  perfectionnements  apportes  à 
cette  industrie  ;  elle  emploie  environ  cent  soixante  ouvriers,  l/impor- 
tante  imprimerie  fondée  en  1882,  sur  l'initiative  de  M.  Cibiel,  par  une  so- 
ciété anonyme  est  installée  dans  les  meilleures  conditions  pour  la  faci- 
lité et  la  perfection  du  travail.  Elle  imprime  chaque  année  un  nombre 
'mportant  d'ouvrages  pour  les  éditeurs  parisiens  et    occupe  environ 
iolxante*dix  ouvriers  des  deux  sexes.  Nous  trouvons  encore  l'ancienne 
3t  soigneuse  imprimerie  du  Narrateur  ;  une  fabrique  de  tiges  et  une 
'Torroierie  dues  a  l'initlntive  de  M.  Cibiel  ;  une  fabrique  de  toile  qui  a 
opplanté  l'ancienne   industrie  locale  des    tisserands,  à  MM.  Mlquel 
t  Taralre  ;  une  fabrique  de  bonneterie,  à  M.  Malgouyres  ;  des  fonderies 
t  cloches  :  etc.,  etc. 


—  260  — 

me  qui  vivait  avant  l'histoire  dans  nos  plaines  et  sur 
nos  coteaux,  nous  montre  Bruniquel,  localité  voisine 
de  Villefranche,  où  l'on  a  retrouvé  des  armes  remon- 
tant à  des  milliers  d'années  et  qui  sont  les  plus  an- 
ciens restes  d'ouvrages  sortis  des  mains  humaines  ; 
puis  nous  présente  les  pierres  sculptées  de  Saint-Ser- 
nin,  la  plus  ancienne  forme  d'art  connue  jusqu'ici  ; 
ensuite,  passant  à  des  temps  plus  rapprochés  ou  tout 
à  fait  récents,  nous  fait  voir  de  nombreux  monuments 
historiques   et  admirer  le  portail  et  le  trésor  de  Con- 

S[ues,  nous  initie  aux  industries  fromagères  de  Roque- 
ort,  nous  fait  assister  à  la  construction  du  hardi  via- 
duc dé  Tanus,  descendre  les  merveilleuses  gorges  du 
Tarn,  parcourir  l'immense  plateau  du  Larzac,  visiter 
les  curiosités  de  Montpellier-le- Vieux  et  le  site  pittores- 

Sue de  Salles-la-Sourcc,  connaître  Bozouls,  Espalion, 
aint-AfTrique,  Camarès  et  bien  d'autres    paysages 
intéressants  qu'il  serait  trop  Ions  d'énumérer. 

En  terminant  il  fait  surgir  le  cnâteau  de  Cabrières 
et  applaudir  la  cantatrice  Emma  Calvé  dont  la  géné- 
rosité y  a  établi  un  sanatorium  pour  des  jeunes  filles 
pauvres  de  Millau. 

Il  profite  de  la  circonstance  pour  conseiller  aux  Vil- 
lefranchois  la  création  d'une  section  du  Syndicat  d'i- 
nitiative du  tourisme  avevronnais  en  montrant,  par 
l'exemple  des  gorges  du  Tarn  où^ffluenttant  de  vi- 
siteurs, ce  que  le  commerce  local  gagnerait  à  attirer 
le  touriste  dans  un  pays  où  ne  manquent  ni  les  ri- 
chesses artistiques,  ni  les  beautés  naturelles. 

Le  succès  a  été  immense  et  le  conférencier  a  été  lon- 
guement acclamé  ;  car,  outre  l'intérêt  du  sujet,  on 
applaudissait  l'art  du  diseur,  le  savoir  aimable,  le 
tact  exquis  du  causeur  qui  ne  latigue  jamais,  comme 
le  lui  ont  prouvé  les  applaudissements  qui  l'ont  in- 
terrompu si  souvent. 

Cette  soirée  aura  laissé  une  ineffaçable  impression 
dans  l'esprit  de  tous  ceux  qui  y  ont  assisté. Elle  aura  dé- 
truit bien  des  préjugés  répandus  sur  les  savants  trop 
considérés  comme  d'insupportables  pédants,  tandis 
qu'il  y  en  a  qui  sont  des  gens  d'aimable  et  sai 
savoir,  souriants  et  sans  morgue,  heureux  et  capables 
d'instruire  en  intéressant. 

Notre  Société  doit  des  remerciements  à  M.  Cartail- 
hac  qui,  à  lui  seul,  a  bien  voulu  et  su  acquitter  la 
dette  de  reconnaissance  qu'elle  a  contractée  envers 
les  Villefranchois  pour  leur  triomphal  accueil.  Grâce 
à  lui,  elle  sera  dans  ce  milieu  mieux  appréciée  parce 
que  mieux  connue. 
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IX.  Conclusion. 


Le  souvenir  de  cette  journée  passée  à  Vîllefranche 
mérite  d'être  fixé  dans  nos  procès- verbaux;  car  elle 
marque  le  premier  pas  de  notre  Société  dans  la  voie 
d'une  sorte  de  décentralisation.  Le  succès  ne  peut  que 
l'engager  à  continuer;  il  est  certain  qu'elle  sera  par- 
tout bien  accueillie.  En  se  montrant,  elle  prouvera 
qu'elle  est  toujours  très  vivante,  qu'elle  poursuit  ses 
études  si  fécondes  sur  notre  histoire,  sans  rester  in- 
différente aux  transformations  contemporaines  de  la 
vie  économique,  industrielle  et  sociale  ;  elle  fera  voir 
qu'elle  est  ouverte  à  tous  ceux,  sans  aucune  distinc- 
tion, qui,  passionnés jpour  notre  province,  ont  quel- 
que connaissance  de  leur  pays  ou  simplement  le  dé- 
sir de  s'y  initier.  Elle  fera  ainsi  œuvre  profitable  à 
elle-même,  à  la  science  et  à  l'Aveyron. 

Cette  rencontre  des  Villefranchois  et  des  Ruthénois 
ne  peut  donc  qu'avoir  d'heureux  résultats  :  elle  res 
serrera  leur  union  par  le  commun  souvenir  d'une 
hospitalité  si  généreusement  offerte  et  si  cordiale- 
ment reçue.  Comme  le  disait  notre  Président,  espérons 
que  Villefranche,  la  ville  au  cœur  méridional,  mon- 
tera plus  souvent  à  Rodez,  sûre  d'y  être  la  bienvenue. 

Enfin,  belle,  intéressante  et  instructive  pour  tous 
fut  cette  journée  si  bien  remplie.De  part  et  d'autre, 
on  conservera  la  délicieuse  et  durable  impression 
d'un  réciproque  enchantement. 

Les  plus  vifs  remerciements  de  la  Société  vont  à 
tous  ceux  qui,  hors  de  Rodez,  ont  organisé  cette  ex- 
cursion ou  qui  ont  accepté  d'y  prendre  part. 


Le  Vice-secrétaire  y 

M.  CONSTANS. 


RODEZy   IMPRIMERIE  E.   CARRÈRE. 
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TABLEAU  DU  RÉSUMÉ 

DES 

OBSERVATIONS  MËTÉOROLOGIIIIIES 

Faites  à  l'École  normale  dlnstituteurs 

de  Rodez 

Pendant  les  années  Î899-Î902. 


Ck>iiforiiiément  à  la  résolution  prise  par  la  Société 
des  lettres,  sciences  et  arts  de  VAveyron,  dans  sa  séance 
du  20  avril  1873,  nous  donnons  le  résultat  des  Obser- 
vations   météorologiques  faites  à  TEcole  normale 
d'Instituteurs  de  Rodez  pendant  les  années  1899-1902. 

Chaque  année  se  trouve  résumée  en  trois  tableaux 
A,  B,  C. 

Le  tableau  A  donne  la  moyenne  pour  chaque  mois 
de  Tannée  :  1»  de  la  température  (ce  chiffre  est  la 
moyenne  entre  les  températures  maxima  et  minima 
observées  chaque  jour  du  mois)  ;  2*  de  la  pression 
atmosphérique  à  zéro,  observée  chaque  jour  à  midi  ; 
r>  de  rétat  hygrométrique  à  midi  ;  4°  de  la  quantité 
'eau  tombée.  Il  fait  en  outre  connaître  pendant  com- 
jien  de  jours  1»  le  vent  a  eu  une  direction  déterminée 

18 


—  264  — 

et  quelle  a  été  sa  vitesse  ;  2»  l'état  du  ciel.  Il  donne 
enfin  les  totaux  et  les  moyennes  de  Tannée. 

Le  tableau  B  reproduit  pour  chaque  mois  de  l'an- 
née la  moyenne  thermométrique,  barométrique  et 
hygrométrique.  Il  donne  pour  chacun  de  ces  éléments 
les  valeurs  maxima  et  minima  observées  dans  le  mois 
pour  en  conclure  les  variations.  Il  indique  aussi  les 
écarts  pour  les  résultats  extrêmes. 

Le  tableau  C  permet  de  comparer  les  moyennes  de 
chaque  année  avec  les  moyennes  obtenues  pendant 
les  cinq  années  (1894-1899)  formant  le  précédent  ré- 
sumé (Voir  Procès- verbaux,  Tome  XVIII,  p.  171  et 
suivantes).  Les  moyennes  de  ces  cinq  années  (1894- 
1899)  forment  un  tableau  que  nous  donnons  à  l'ori- 
gine de  ce  travail . 
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Renseignements  donnés  par  M.  Hermet  sur  les 
découvertes  mentionnées  à  la  dernière  séance, 
in  extenso 54 

Envoi  de  notices  généalogiques  et  biographiques 
par  M.  H.  Bonnetous 54 

Envoi  par  M.  C.  Marcilhacy  de  la  suite  de  publi- 
cations         55 

Ouvrages  signalés  ;  celui  de  M.  Poulenc  ren- 
voyéà  M.  Colrat 56 

Approbation  du  budget  de  1901,  renvoi  des  comp- 
tes de  1900  à  M.  Brunet 56 

Découverte  archéologique  dans  un  jardin  de  Ro- 
dez, signalée  par  M.  \  aylet  ;  observation  de  M. 
Vialettes 56 

Communication  par  M.  Vialettes  d'une  lettre  si- 

f[nalant  des  découvertes  archéologiques  dans 
es  environs  de  N.-D  de  Ségonzac  il 

Description  dans  les  Inscriptions  antiques  des 
Pyrénées  d'un» autel  de  ruthène,  signalée  par 

M-  U.  Cabrol,  in  extenso 58 

Riinport  par   M.  M.  Constans  sur  de  nouveaux 

ivois  pour  le  Folk-lore,  in  extenso  59 

iport^ar  le  même  sur  les   Curiosités  patoises 

e  M.  Forestier,  in  extenso 59,61 

■►port  par  M.  Hermet  sur  VHérault  de  M.  Ca- 
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zalis  de  Fondouce > . . .      59,67 

La  Lozère,  Causses  et  gorges   du    Tarn^  livre  si- 

Jjnalé  par  M.  le  Secrétaire,  in  extenso 59 
option  d'une  proposition  de  M.  M.  Conslans 
de  faire  relever  une  vue  du  vieux  Rodez  signa- 
lée sur  une  peinture,  dans  l'église  de  Saînl- 
Amans,  in  extenso  ;  détails  fournis  par  M.  Pons      61 
Acquisition 73 

Séance  du  17  mai  1901 

Nécrologie  :  MM  Douziecli,  Mahoux,  Pons  d'Hau-      75 
terive 

Admissions  :  MM.  Benoit,  Albespy,  RoquejofTre, 
Talon,  Ch.  Galy,  Anglade,  Combes  de  Patris. 
Ouvrages  offerts  par  MM.  Ch.  Galy  et  Anglade; 
M.  E.  Maisonabe  chargé  d'un  rapport  sur  ces 
ouvrages 77 

Distribution  du  complément  de  la  Flore  du  Sud- 
Ouest  de  M.  Coste,  et  du  XVIII«  des  Procès- ver- 
baux, que  termine  le  résumé  fait  par  M.  Viga- 
rié  des  observations  météorologiques  faites  à 
l'école   normale  de  Rodez 78 

Correspondance  :  Société  française  d'archéologie 
(congrès  d'Agen).  —  M.  cfe  Valady  (extrait 
d'une  lettre  à  M.  de  Viguier  par  Monteil  père, 
in  extenso),  —  Mme  Malavai  (grottes  de  Va- 
lencas)  ;  -—  MM.  Hennet  (sceau  de  Gozon),  — 
Advielle  (conférence  de  M.  Fuster  sur  M.  Rail- 
hac),  —  de  Labonnefon  (envoi  de  sa  revue  des 
hombgculteurs) 78 

Kchange  de  publications  avec  la  Revue  épigra- 
phique 80 

Envoi  pour  le  Folk-lore 80 

Adoption  des  comptes  de  1900 80 

Projet  d'excursion  à  Villefranche,  nomination 
d  un  comité  local 80 

Rapport  de  M.  Mazençj  sur  l'ouvrage  de  Mgr  Ri- 
card, Gùwres  choisies  du  cardinal  Bourrety  in 
extenso 81 ,82 

Compte  rendu  par  M.  Col  rat  des  Nouveautés  chi- 
miques de  M.  Poulenc,  in  extenso 81.88 

Rapport,par  M.  Horluc,sur  les  Notes  de  philologie 
rouergate  de  M.  Durand  de  Gros,  renvoyé  aux 
Mémoires  ;  —  sur  les  poésies  de  M.  Railliac,  En 
Rouergue,  in  extenso 81,92 
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Ouvrages  et  documents  signalés  ;  dépôt  par  M. 
le  Président  de  pièces,  concernant  une  tamille 
de  Vaillac,   analyse,  in  extenso 81 

Acquisitions 97 


Séance  du  il  novembre  1901, 

Nécrologie  :  M.  Fraysse 99 

Admissions:  MM.  Molînié,  de  Brun,  Salesses, 
Salesse,  Teissier,  Pouget,  Jul.  de  Gissac,  L.  de 
Valady.  Documents  en  la  possession  de  M. 
Molinié  ;  ouvrages  offerts  par  M.  Pougel.  Ad- 
mission de  M.  Marie,  préfet  ;  remerciements 
adressés  par  M.  le  Président  au  Conseil  gé- 
néral      100 

Correspondance  :  MM.  Talon  (annonce  d'un  re- 
cueil de  chansons  patoises),  —  le  ministre  de 
l'Instruction  publique  (Congrès  des  Sociétés 
savantes  de  1902,   circulaire  et  programme), 

—  Julhe  (envoi  d'empreinte  de  aeux  sceaux), 

—  de  Barrau  (envoi,  au  nom  de  M.  A.  Mas- 
son,  d'un  autre  sceauj,  Vaïsse  (envoi  de 
deux  échantillons  de  minéraux),  note,  in 
extenso 101,121 

Rapport  de  M.  Dalmon  sur  un  ouvrage  de  M. 
Boisse,  in  extenso 101 

Rapport  de  M,  le  Président  sur  le  travail  de 
M.  de  Bonald,  Documents  généalogiques^  in 
extenso  ;  adoption  des  conclusions 102 

Rapport  de  M.  M.  Constans,£n(7uè/e  sur  le  Folk- 
lore^ in  extenso  ;  adoption  des  conclusions  ; 
prix  attribués 105 

Communication  de  renseignements  divers  par 
M.   Advielle 107 

Note  de  M.  M.  Constans  sur  le  cardinal  d'Arma- 
gnac, in  extenso 108 

Communication  de  M.  Cartailhac  sur  des  décou- 
vertes faites  à  Briadels  et  à  Saint-Affrique  par 
les  élèves  de  Saint-Gabriel.  Découverte  d'un 
triens  mérovingien  en  or.  Détails  donnés  par 
M.  Hermet  sur  les  fouilles  de  Briadels  et  sur 
xploration  d'une  grotte  à  Nant  ;  offre  de 
ux  fragments  de  statues-menhirs,  promesse 

compte  rendu  de  ses  fouilles 109 

oort  de  M.  Vaylet  sur  Sainte  Foy^  in  extenso. 
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Observations  de  M.  Vialettes 111,114 

Offre  par  M.  F.  Galy  de   lettres  inédites  de  Mgr 

de  Colbert,  leur  analyse 111 

Dons,  objets  et  ouvrages  signalés 113 

Acquisitions 122 

Séance  du  21  février  1902. 

Nécrologie  :  MM.  d'Hombres,  Lambel 127 

Admissions  :  MM.  Descrozaille,  Hèbles 128 

Correspondance  :  Congrès  de  1902,  délégation, 
—  MM  de  Bonald  (sur  son  ouvrage  de  Docu- 
/ne/7/5),  —  E.  Cabrol  (envoi  de  Noël  de  Pierre- 
fonds  dont  ilestrauteur),  — de  Brun  (projet  de 
classement  des  collections  niinéralogiques  du 
Musée,  acceptation  de  la  Société),  —  Forestier 
(envoi  d'un  nouvel  exemplaire  des  Curiosités 
patoises,  avec  airs  notés  des  chansons  et  canti- 

aues),  —  Cartailhac  (offre,  au  nom  de  M.  Gen- 
re, de  papiers-monnaie),  —  Talon  (annonce 
de  publication  prochaine  de  son  recueil  de 
chansons  patoises),  —  Mme  Mahoux  (offre  du 
buste  de  Ai.  Mahoux,  par  M  P.  Mahoux,  re- 
merciements), —  MM.  Artières  (documents 
provenant  d'Is,  in  extenso),  —  Advielle  (an- 
nonce de  renvoi  de  ses  ouvrages) 128 

Diplôme  d'exposant  à  l'Exposition  de  19(X),attri- 
bué  au  Conservateur  du  Musée 132 

Achat  du  triens  mérovingien  mentionné  à  la 
dernière  séance 132 

Don  par  M.  Bonnefé  d'un  billet  de  la  tombola 
Mahoux 132 

Brochure  de  M.  Lacombe  signalée 132 

Election  d'un  trésorier  :  M.  Combes  de  Pat  ris. . .     132 

Mémoire  de  M.  Vialettes  sur  l'authenticité  de  la 
Chronique  de  Conques  contredisant  l'ouvrage 
Sainte  roy.  Offre  a'un  registre  et  de  papiers 
provenant  de  l'œuvre  de  la  Miséricorde,  note 
sur  cette  œuvre  par  M.  Galy.  Renvoi  aux  Mé- 
moires des  travaux  de  MM   Vialettes  et  Galv. 

Communication  de  M.  Hermet  :  Inscriptions  la- 
tines à  Saint-Crépin  ;  fouilles  à  la  Graufesen- 
que,  partie  in  extenso  ;  stèle  de  la  Graufesen- 
que , 136 

Acquisitions  136 
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Séance  du  6  juin  1902. 

Nécrologie  :  M.  de  Ség.irel.  \lm3   \filivil 139 

Admission  de  membres  titulaires:  MM.  Froment, 
D.  Albespv,  Loiret 140 

Titulaires  aevenant  correspondants  :  MM.  de 
Brun,  Horluc 140 

Désignation  des  délégués  au  Congrès  des  Socié- 
tés savantes  de  1902  :  MM.  Advielle,  Baduel 
d'Oustrac,  Couderc,  C.  Marcilliacy 140 

Legs  du  portrait  de  Mlle  Moisson-Desroches  :  no- 
tice par  M.  le  Président,  in  extenso 141 

Correspondance  :  MM.  Advielle  (envoi  de  ses 
ouvrages),  Lacroix,  professeur  au  Muséum 
(demande  d'échantillons  de  météorites,  et  an- 
nonce d'envoi  de  minéraux),  —  Maurel  (notes 
sur  des  familles  nobles),  —  Hermet  (décou- 
verte d'une  fonderie  sur  le  Larzac,  note  sur 
Arisitum,  renvoi  aux  Mémoires),  —  H.  AflFre 
(envoi  d'une  notice  biographique  sur  Mathieu 
Foulquier,  par  Foulquier-Lavergne,  analyse), 
—  Artlères  (manuscrit  anonyme  sur  des  loca- 
lités du  Larzac),  —  Suquet  (proposition  de 
fouilles  sur  le  territoire  de  Saint-Clair,  ren- 
voyée au  Comité),  —  la  Société  française  d'ar- 
chéologie (programme  de  son  Congrès  de 
1902). ! 141 

Travail  de  M.  L.  Albespy  concernant  un  Nouueaa 
procédé  poar  la  reproduction  des  images  sur 
matière  vitrifiable,  in  extenso 143,  145 

Approbation  des  comptes  de  1901,  et  adoption 
du  budget  de  1902 143 

Poésies  par  M.  Naujac  sur  le  désastre  de  la  Mar- 
tinique ;  expression  des  sentiments  de  la  So- 
ciété pour  les  victimes 144 

Présentation  et  don  par  M.  Naujac  de  spécimens 
de  mollusques  fossiles  trouvés  à  Gages,  note 
in  extenso 144 

Ouvrages  signalés  ;  dépôt  de  la  médaille  attri- 
buée au  conservateur  du  Musée  pour  partici- 
pation de  la  Société  à  l'Exposition 145 

^"'^uisitions 151 
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Journal  officiel  concernant  les  communica- 
tions de  MM.  de  Labonnefon  et  Hermet  et 
celles  intéressant  le  Rouergue  par  M.  Arnaud 

d'Agnel 199 

Correspondance  :  Société  française  d'archéolo- 
cie  (programme  du  congrès  de  Poitiers),  —  M. 
Lacroix  (envoi  d'échantillons  en  échange),  — 
Ministère  (envoi  de  fragments  de  vêtements 
provenant  des  fouilles  d'Antinoê),  —  collège 
Saint-Gabriel  (envoi  de  coupures  de  journaux 
relatives  à  une  médaille  attribuée  aux  élèves, 
et  à  de  nouvelles  découvertes  archéologiques 

faites  par  ceux-ci) 201 

Approbation  des  comptes  de  1902 202 

Communication  de  M.  Advielle  :  le  peintre  Croi- 
zat,  le  graveur  Vivarès,  document  sur  Tab- 

baye  de  Conques 202 

Rapport  de  M.  Colrat  sur  les  manuels  d'agricul- 
ture de  M.  de  Barrau  et  de  M.  Marre,  in  ex- 

tenso 203,204 

Ouvrages  signalés  de  membres  de  la  Société. . .     203 

Annonce  de  Texcursion  à  Villefranche 203 

Acquisitions 225 

Excursion  archéologique  et  congrès  à  Villefran- 
che-de-Rouergue,  compte  rendu  par  M.  M. 
Constans 227 

Tableau  du  résumé  des  observations  météoro- 
logiques de  1899  à  1902,  par  M.  Vigarié 263 


TABLE  SYNTHÉTIQUE 

DES  PRINCIPAUX  OBJETS  DES  TRAVAUX  ET  DÉLIBÉRATIONS 

DE  LA  SOCIÉTÉ 


Communications,  délibérations,  discussions, 
etc.:  notes  sur  la  Ligue  en  Rouergue,  7  ;  —  don  de 
médaillons  par  M.Mahoux,  9;  -  émigration,  10, 
12  ;  —  Notre-Dame  du  Passcl,  Notre-Dame  de  Cei- 
gnac,  11  ;  —  dessins  de  châteaux;  fouilles  au  Mur- 
de-Barrez,  13  ;  —  don  du  buste  de  iM.  Fabié,  par  M. 
Mahoux,  22  ;  —  dons  de  portraits,  déjeune  homme 
et  de  M.  Ferrie,  23  ;  —  découvertes  au  Saize,  24, 
57, 185  ;  —  Bouchard  et  Tabbaye  de  Belle-perche  ; 
—  poids  du  pays  25  ;  -  bibliographie  de  la  So- 
ciété, 26  ; —  Scnedœ  d\x  Vatican  sur  le  Rouergue; 
la  vicomte  de  Cariât,  27  ;  —  découvertes  sur  le 
Larzac,  27,  54,  142  ;  —  monuments  mégalithiques, 
30;  — inscriptions  locales,  31  ;  —  clocher  de  Bel- 
mont,  documents  sur  sainte  Radégonde  ;  —  église 
deLivinhac-le-Haut,  32;—  découvertes  archéolo- 
giques à  Rodez,  56  ;  —  autel  ruthène  de  Ludion, 
57  ;  —  la  Lozère,  le  Tarn,  59  ;  —  ancienne  vue  de 
Rodez.  61  ;  —  grottes  de  Valencas,  78  ;  —  don  de  do- 
cuments sur  la  municipalité  de  Colombiès,  81  ;  — 
découvertes  près  Saint-AlTrique,  109,  201  ;  —  don 
de  lettres  de  Mgr  de  Colbert,  111  ;  —  don  de  pa- 
piers de  Tabbé  Cérès,  113  ;  —  don  du  buste  de  M. 
Mahoux,  130  ;  —  don  de  documents  provenant 
dis,  130,186  ;  —  achat  d'un  triens  d'or,  132  ;  - 
pierres  archéologiques,  133, 136, 186, 190;  -  don  du 
portrait  de  Mlle  Moisson-Desroches,  141  ;  —  ma- 
ascrit  sûr  Sainte-Eulalie,  etc.,  143;  --  fouilles  à 
lint-Clair,  143  ;  —  mollusques  fossiles  à  Gages, 
4; —  don  d'un  manuscrit  de  M.  Fabié,  .So/w  un 
féne,  153;  excursion  et  fouîlles  à  Inières,  153,  184  ; 
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Afîre  (Henri),  7, 108,  142, 184, 198,  254. 

Alazard  (L'abbé),  26,  30. 

Albespy  (Daniel),  140,  152. 

Albespy  (Louis),  77,  101,  143,  145,  155, 187. 
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Anglade,  77,  101 . 
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Artières,  23, 130,  143,  145,  156,  186,  202. 

Artus,  23. 

Asselineau,  152. 

Austry,  197,204,236. 

Bafco/éne.  253,254. 

Baduel  d'Oustrac,  140. 

Bancarel  (De),  151,  182. 

Barrau  (De),  101,  187,  203,  204. 

Béquignon,  inspecteur  d'académie,  198. 

Benoît,  77,  101. 

Bessou  (L'abbé),  34,  80,  107,  253,  255. 

Boisse  (Adolphe),  154. 

Boisse  (Emile),  101 . 

Bonald  (Le  vicomte  de),  7,  102,  129,  144,  187. 

Bonnafé,  197. 

Bonnefé,  3,  132,  153. 

Bonnefous  (Hippolyte),  8.  55,  59,  107,  182. 
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Bouillet  (Uabbé\  9,  114. 
Bourret  (Le  cardinal),  82. 
Bousquet^  8,  107 . 
Bras  253,258. 
Brévier  (L'abbé),  106,  107. 
Brun  (De),  100, 128,  129, 140. 
Brunel,  3, 10,  26,  56,  80, 187,  202. 
Bugard,  181,  187,  198. 

Cabrol  (Elle),  10,  129. 

Cabrol  (Urbain),  23,  57,  80,  232,  248. 

Calmettes,  106, 107 . 

Carrère,  9,  113,  114, 144,  145, 155,  203,  237. 

Cartailhac,  53,  80, 109, 129, 184,  227, 233, 240,  242,247, 

249,  253,  259. 
Cassagnes  (L'abbé),  3,  4,  26,  144. 
Catf/a  (L'afcfcé),  35,  154. 
(".azalis  de  Fondouce,  10,  26, 67 . 
Chaliès(De),20,  53. 

Colrat,  20,  53,  56, 57, 81, 88,  155, 156,  187,  203,  204. 
Coinbes  de  Patris,  trésorier,  77,   101,  132,  143,   144, 

187,  202. 
Conil,  181, 198. 
Constans  (Marius),  vice-secrétaire,  1,  7,  10,  12,  14,  15, 

27,33,40,59,61,105,108,   113,   139,  152,    154,155, 

199,  227 . 
Cornelis  de  Witty  152. 
Coste  (L'abbé),  78. 
Couderc,  9,  11,  26,  140,  144. 
Creissels,3,  4,5,  20,  26. 

Dalmon,  101. 
Delpech,  80. 
Depeyre,  231,243,248. 
Descrozaille,  128, 140. 
Douziech,  75. 
Durand  (L'abbé),  1. 

Enjalhal  (L'abbé),  184. 
EspérandieUy  80. 

Fabié,  153,257.     . 

Fabre,  maire,  80,  229,  231,  232,  236,  241,  251,  259. 
FabrCy  conservateur  des  eaux  et  forêts,  183. 
Fabre,  directeur  de  société  musicale,  229. 
^age,  230. 

^errîé,  2. 

^on  fanges f  258. 
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Forestier,  7,26.  61,  129,  187. 
Francqueville  (Mgr),  2,  51,  52. 
Fraysse,  trésorier,  10,  26,56,  99, 143. 
Froment,  140,  182. 
Fua Wé5,  256. 

Gallg,  10. 

Galy  (Charles,  77,  101,  144. 

Galy  (François),  secrétaire,  3,  19,  51,  59,  75,79,111, 

127,  133, 151,  181,  187,  197,  227 
Galg  (L'abbé),  81. 
Gendre,  130. 
Germain  (Mgr),  2. 
Gèze,  197 . 
Giardy  183. 

Gissac  (Le  baron  Joseph  de),  182. 
Gissac(Le  baron  Jules  de),  100, 152. 
Gtegrose,  203. 
Gros,  IK. 
Guirondet,  229.  248,  253,  254. 

Hèbtes  (Uabbé(,  128,  140. 

Hermet  (Uabbé),  10,  27,  28,  80,  31,  54,  59,  67,  79,  109, 

113, 133,  142, 186,  188, 191,  199,  203. 
nombres  (D'),  127 . 
Horluc,  6,  12,40,  81,92,140. 

Ingéne-Marie  (Le  Frère),  35,  59,  107 . 
lefrid'Bertin  (Le  Frère),  35,  59,  80, 107. 

Jaudon,  2,  20, 155,  163. 
Julhe,  13,  101 . 
Jtt//en,  35,  105,107. 

Labonnefon  (L'abbé  de),  80,  199,  203. 

Lacombe,  132. 

Lacroix,  142,  201 . 

Lahondès  (de),  243,  247. 

Lambel,  128. 

Landes,  2,  20. 

Lempereur,  27,  199. 

Loiret,  140,  152. 

Loup  (Eugène),  23. 

Loup  (Louis),  153,  184. 

Mahoux  (François),  9,  22,  76, 78. 
Mahoux  (madame  veuve  François),  130. 
Mahoux  (Paul),  130. 


ionabe (Noël),  président,!,   11,22,23,  26,27,51, 

',  77.  81,  99,   1(S,  127,   139,  141,  154,  182;  198,  203. 

;t,236. 

sonabe  (Edouard),  2,  20,  77,  145,  155,  t63. 
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ison-Desrocbes  (Mademoiselle  Elise).  141 . 

ison-Desroches  {Mademoiselle  Angélique),  141 , 
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jac,  10,  36,  144, 155,  187,  230,232,  253. 
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lairols  (De),  80,  107,  253,  254 

s,  32,61. 

s  d'Hanterive,  8.  31,  59,  77,  107. 

lier  (L'abbé),  234,  244, 246, 

get  (L'abbé),  100,  128. 

lenc,  56,  88. 

hac,  21,56.79,  92. 

,6,20. 
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Servières  (Labbé),  9,  114. 
Solanet,  130,  186,202. 
Suquet  (L'abbé),  20,  53,  143 

Talon,77,  101, 130. 

Teissier  (L*abbé),  100,  128,  201. 

Terrayl,113. 

Touzery  (L'abbé),  81 . 

Tranter  (L'abbe),  34,  107. 

Turenne(De),  181,  198. 

Vaïsse,  36,  101,121 

Valady  fLe  comte  C.  de),  78,  199. 

Valady  (Le  marquis  L.  de),  100,  128.. 

Vaylet  (L'abbé,  3,  10,  32,  48,  56,  111,  114. 

Vayssettes,  187 . 

Vertier  234  241  261 . 

Vialettès  (Uabbé),  7,' 31,  32,  57,  80,  111,  132. 

Vigarié,  78,  263. 

V^pelier(Uabbé),  106. 

X, 186. 

Bardes  de  Ville  franche  (Les),  232. 

Conservateur  au  Musée  (Le),  132,  145. 

Héritiers  de  Vabbé  Cérès  (Les),  113. 

Ministre  de  Tlnstruction  publique  et  des  Beaux- Arts 

(Le),  6,  23,  53,  101,  128,  152,  183,  201. 
Ministre  du  Commerce  (Le),  6, 
Municipalité  de  Barcelone  (La),  152. 
Société  (La),  12,  26,  53,  78,  132,  145,  198,  227-261. 
Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne  (La),  228, 

233,242,244,252. 
Société  archéologique  du  Midi  ee  la  France  (La),  228, 

22:^,242,252. 
Société  archéologique  du  Vendômois  (La),  24,  25. 
Société  de  géographie  de  Toulouse  (La),  228,  233,  242, 

252. 
Société  des  études  du  Lot  (La),  228,  231,  243,  252. 
Société  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  du  Tarn 

(La),  228,  233,  236,  243. 
Société  française  d'archéologie  (La),  6,  78, 143,  149, 

201. 
Fi/Zc/ranc/ie,  227-261. 
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LISTE  DES  MEMBRES 

DE  LA 

Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts 

de  rAveyron 

_    _ 29  DECEMBRE  1905 — 


BURSAU  DB  LA  SOCIÉTÉ  (Blections  du  27  décembre  1903). 
MM. 

N.  Maison ABE,  président. 

îONS,  vice-président. 

F.  G ALY,  secrétaire. 

M.  CoNSTANs,  vice-secrétaire. 

Brunet,  Tabbé  Vaylet  et  Andrieu,  conservateurs  du 

Musée. 
L'abbé  Verlaguet,  bibliothécaire-archiviste. 
Combes  de  Patris,  trésorier. 


BURBAUX  DES  SBCTIONS  (Blectione  du  ag  décembre  1905). 
MM. 

Lempereur,  président,  et  Ch.  Galy,  secrétaire  de  la 
section  des  lettres. 

V1GARIÉ,  président,  et  Brunet,  secrétaire  de  la  section 
des  sciences. 

D.  PuECH,  président,  et  L.  Loup,  secrétaire  de  la  sec- 
tion des  arts. 


* 


Les  membres  du  bureau  de  la  Société  et  les  présidents  des  sections 
forment,  avec  M.  Tlnspecteur  d'académie,  un  GGIOTÉ  PERMANXaiT 
qui  s'occupe  de  tout  ce  qui  a  rapport  aux  intérêts  moraux  et  matériels 
de  la  Société  et  de  la  sur\'eillance  de  ses  publications. 


M.  MassoUy  agent  de  la  Société,  surveillant  général  du 
Musée  (1871),  conservateur  nommé  par  M.  le  Préfet 
(1896). 
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RODEZ 

IMPRIMERIE  E.  CARRÈRE 

1905 


LISTE  DES  MEMBRES 

DE  LA 

Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts 

de  l'Aveyron 


BURBAU  DB  LA  SOCIATA  (BlecttoM  du  ajdécembm  1903). 

MM. 
N.  Maisonabe,  président. 
iONs,  vice- président. 
F.  Galy,  secrétaire. 
M.CoNSTANS,  vice-secrétaire. 
Brunet,  l'abbé  Vaylbt  et  Andrieu,  conservateurs  da 

Musée. 
L'abbé  Verlaguet,  bibliothécaire-arclùviste. 
Combes  de  Patris,  trésorier. 


BUREAUX  DBS  SECTIONS  (Blecrïona  du  99  décembre  1905). 

MM. 

Leupereur,  président,  et  Ch.  Galy,  secrétaire  de  la 
section  des  lettres. 

ViGARiË,  président,  et  Brunet,  secrétaire  de  la  section 
des  sciences. 

D.  Puech,  président,  et  L.  Loup,  secrétaire  de  la  sec- 
tion des  arts. 

l£3  membres  du  bureau  de  la  Sociélé  et  lea  piéiidents  des  seclloiis 
[anneiil.ivecU.  l'Inspecteur  d*Bcad£nile.  un  COKITË  PEBKANENT 
qui  s'occupe  de  loul  ce  qui  ■  rapporl  aux  luMrâts  moraux  cl  matériels 
de  la  SocléM  et  de  la  sarveillance  de  sei  publications. 


if.  Afosson, agent  delà  Société,  surveillant  général  du 
Musée  (1871),  conservateur  nommé  par  M.  lePréTet 


Liste  des  membres  de  la  Société 
par  ordre  d'admission. 


meuhbes  honora  iiŒs 

MM. 

1846(1)  Affre  (Henri),  archiviste  du  Département  en 
retraite,  à  Espalion. 

1866  Cartailhac  ft,  correspondant  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres),  rue 
de  la  Chaîne,  f)  Toulouse. 

1886  Héron  de  Villefosse  O  »,  membre  de  l'Institut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles- lettres), 
conservateur  du  département  de  la  sculpture 
grecque  et  romaine  au  Musée  du  Louvre,  16, 
rue  Washington,  Paris. 

1888  Puech  (Denys)  O  « ,  membre  de  l'Institut  (Aca- 
''  demie  des  Beaux-Arts),  statuaire,  233,  rue  du 

Faubourg-Saint-Honoré,  Paris. 

1893  de  Lasteyrie  (Le  comte)  * ,  membre  de  l'Institut 
(Académiedesinscriptions  et  belles-lettres),se- 
crétaire  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques,  inspecteur  des  musées  natio- 
naux, professeur  a  l'Ecole  des  Chartes,  ancien 
députe,  10  bis,  rue  du  Pré-aux-Clercs,  ^aris. 

1897  Germain  (Mgr)  *,  archevêque  de  Toulouse. 


,1: 


MEMBRES  TITULAIRES 
MM. 

1857  Boubal,  ancien  maire  de  Rodez,  à  Manson,  près  , 

Palmas.  £' 

1860  MaruéjoulsO  *,  député  du  Département,  an- 

cien  ministre  du  Commerce,  ancien  ministre  îjjjir- 

des  Travaux  publics,  président  du  conseil  gé-  ,,?*' 

néral  de  l'Aveyron   à  Paris.  ^^"«, 

1861  Fabre  (Marcellin)  pharmacien  honoraire,  an-  j~^ 

cien  maire  de  Villefranche,  (j^*™ 

1863  Marcorelles  (L'abbé),  chanoine  honoraire,  di-  T^"? 

recteur  de  l'institution  Sainte-Marie,  à  Rodez.  ,,J;''a 

;<5i] 

iLdlqucl'oiiate  oùle  nlembreaéUadmlBdaDalm  Sa-  'ffS  \- 

I  lail  élé  don»  une  nuire  catégorie  que  calla  où  il  11-  j.*^  (U 


1^^ 


1S64  Lacombe,  docteur  en  droit,  ancien  sénateur, 
avocat  au  tribunal  civil  de  Rodez,  12,  rue 
Lalo,  à  Paris. 

—  d'Armagnac  (Le  comte),  à  Saint-Côme. 

1865  Maisonabe  (Noël),  dqctetir  en  droit,  avocat  au 
tribunal  civil  de  Rodez. 

1867  Alazard  (L'abbé),  chanoine  honoraire,  aumô- 
nier de  la  maison  de  retraite  des  Frères  des 
Ecoles  chrétiennes,  rédacteur  de  la  Revae  reli- 
gieuse, à  Rodez. 

1869  de  Benoît  (Norbert),  ancien  juge  au  tribunal  ci- 
vil de  Rodez,  ancien  députe,  à  Lassalle,  près 
Saint-Geniez. 

1871  Touzery  (L'abbé),  chanoine  titulaire,  à  Rodez. 

1874  de  Montéty  (Louis),  ancien  député,  avocat,  à  Sé- 

vérac-!e-Chàteau. 

1875  Vaylet  (L'abbé),  chanoine  honoraire,  aumônier 

du  lycée  de  Rodez. 

—  Marcilhacy  (Camille)  *,  ancien  négociant,  20, 
rue  Vivienne,  i  Paris. 

j  Galy  (François),  pharmacien  honoraire,à Rodez. 

—  Cabrol,  directeur  des  Postes  et  Télégraphes  en 

retraite,  à  Villefranche. 
I  —    Bessou  (L'abbé),  chanoine  honoraire,  curé  de 
I  Saint- André-de-Najac. 

11378  Loup  (Louis),  imprimeur-lithographe,  k  Rodez. 
Constans  (Léopold),  professeur  ù  la  faculté  des 

lettres  d'Aix. 
Delpech,  banquier,  à  Villefranche. 
)  Pons,  architecte  du  Département,  à  Rodez. 
Rogei7,  docteur  en  droit,  prof,  de  rhétorique  au 
lyc^  BulTon,  àBourg-la-ReiDe(Seine-et-Oise). 
1-    Pechdo,  docteur  en  médecine,  à  Villefranche. 
Jaudon  tft,  docteur  en  droit,  membre  du  conseil 
général  de  l'Aveyron,  procureur  de  la  Répu- 
blique, à  Toulouse. 
I)  D'Ardenne,  à  Réquista,  près  Labastide-l'Evéque. 
3  Railhac,  receveur  particulier  des  Finances  hono- 
raire, à  La  Falque,  près  Sainl-Geniez. 
i  Constans^Marius),  professeur  de  seconde  au  lycée 
de  Rodez. 
Mazenq   (L'abbé),   chanoine  honoraire,  aumô- 
nier de  l'hôpital  de  Rodez. 
Visseq  (L'abbe),  curé  de  Nauviale. 
Lempereur,  archiviste  du  Département,  à  Rodez. 
5  Affre  (Maurice),  président  du  conseil  d'arron- 
dissement d'É^palion, avocat  au  tribunal  civil. 
BoisseO  #,  contre-amiral,  à  Toulon. 


r)-  • . 
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—  IV  — 

1886  Guîbert  (L'abbé  Régis),  curé  de  Vimenet. 

—  Bompaire  (Gaston),  docteur  en  médecine,  prési- 

dent de  l'Association  des  médecins  du  Dépar- 
tement, à  Millau. 

—  Andrieu,  architecte  des  hospices  de  Rodez,  ins- 

pecteur des  édifices  diocésains,  à  Rodez. 

1887  Coste  (L'abbé),  chanoine  honoraire,    curé  de 

Saint-Paul-des- Fonts,  près  Tournemire. 

1888  Cardonnel-Bessonnies,  à    la    Griffoulière,  près 

Flagnac. 

—  Couderc,  conservateur-adjoint  de  la  Bibliothè- 

que nationale,  20,  rue  de  Harlay,  à  Paris. 

—  Bouzat  (L'abbé),  curé  de  Connac. 

—  Serpantié,  artiste- peintre,  à  Saînt-Geniez. 

—  de  Valady  (Le  comte  C),  à  Combret,  près  Nau- 

viale. 
'  —    Massip  (Lucien),  pharmacien  honoraire,  à  Can- 
con  (Lot-et-Garonne). 

—  Brévier  (L'abbé),  curé  de  Str-Denis-de-Cougousse, 

près  Salles-la-Source. 

—  Cassagnes  (L'abbé),  chanoine  honoraire,  mis- 

sionnaire apostolique,  aumônier  du  Carmel,  à 
Rodez. 

—  Marcilhacy  (Albert),  docteur  en  droit,  adminis- 

trateur délégué  de  la  Société  anonyme  des 
spécialités  mécaniques,  25,  rue  Saint-Am- 
broise,  à  Paris. 

—  Agrifoul  (L'abbé),  ancien  curé  de  Banc-Anglars, 

à  Montrozier. 

1890  De  Pomairols,  à  la  Pèze,  près  Savignac. 

—  de  Bonald  (Le  vicomte),  à  Las  Canals,  près  Nu- 

ces  Valady. 

—  De  Barrau,  rédacteur  au  Journal  de  VAveyron^  à 

Rodez. 

1891  Verlaguet  (L'abbé), curé  de  Notre-Dame-de-Vanc, 

près  Salles-la-Source. 

—  Bonnefé,  docteur  en  médecine,  à  Rodez. 

—  Hermet  (L'abbé),  curé  de  l'Hospitalet. 

—  De  Courtois,  57,  boulevard  Malesherbes,àParîs, 

1892  Deltour  (L'abbé),  curé  de  Villecomtal. 

—  Palous,  ancien  greffier  du  tribunal  civil  d'Espa- 

lion,  à  Rodez. 

—  Boulouis  (L'abbé),  ancien  professeur  de  sciences 

au  petit  séminaire  de  St-Pierre. 

—  Auge,  docteur  en  médecine,  à  Rodez.* 

—  Bonnefous  (L.),  docteur  en  médecine,  à  Rodez. 

—  Massip  (Emmanuel),  pharmacien,  au  Fousserei 

(Haute-Garonne). 


—  V  — 

1892  de  Montéty  (L'abbé  Octave),  administrateur  et 

aumônier  de  Tiustitution  libre  Saint-Joseph,  à 
Rodez. 

—  Pt>ulenc,  pharmacien,  92,  rue  Vieille-du-Tem- 

ple,  à  Paris. 

1893  Carrère,  imprimeur-éditeur,  à  Rodez. 

—  Raynaldy,  avocat  au  tribunal  civil  de  Rodez. 

—  Brunet,  professeur  de  mathématiques  au  lycée 

de  Rodez. 

1894  Puech  (Germain),  docteur  en  médecine, à  Rodez. 

—  Guibert  (Augustin),  avoué  près  le  tribunal  civil 

de  Rodez. 

—  Domergue,  géomètre  principal   de  TEtat  en  re- 

traite, correspondant  du  ministère  de   l'Ins- 
truction publique,  à  Saint-Geniez. 

—  Artières  (Jules),  imprimeur-éditeur,  à  Millau. 

—  Naujac,  caissier-comptable  des  mines  de  Gages,à 

Rodez. 

1895  Camboulas,  ingénieur  civil,  à  Saint-Geniez. 

—  Forestier,  ancien  professeur  libre,  15,  rue  Bré- 

zin,  à  Paris. 

—  Goninfaure,  imprimeur,  à  Espalion. 

—  Vigarié,  conseiller  général,  juge  de  paix  du  can- 

ton de  Bozouls,  maire  de  Laissac. 

1896  Delmas,  docteur  en  médecine,  à  Millau. 

1897  Massabuau,  député  du  Département,  avocat  au 

tribunal  civil  d'Espalion,  à  Paris. 

—  Calmet  (L'abbé),  chapelain  de  Saint-Louis-des- 

Français,  à  Rome. 

—  Julhe,  pharmacien  honoraire,  au  Mur-de-Barrez. 

—  de  Gissac  (Le  vicomte  P.),  à  Laborde,  près  Cas- 

teijaloux  (Lot-et-Garonne). 

—  Roc,  entrepreneur  de  travaux  publics,  à  Rodez. 

1898  Lunet  de  la  Malène,  président  de  la  Société  d'a- 

griculture de  l'Aveyron,  à  Planèzes. 

—  De  Masars  Camarès,  libraire  à  Brème  (Allema- 

gne) 

1899  Baduel  (d'Oustrac),  attaché  au  ministère  des  Af- 

faires étrangères,  61,  rue  d'Anjou-St-Honoré, 
à  Paris. 

1900  Rey,  architecte,  à  Millau. 

—  Ricard  (Mgr),  évéque  d  Angouléme. 

—  Maisonabe  (Edouard),  docteur  en  droit,  avocat 

au  tribunal  civil  de  Rodez. 

—  Landes,  architecte,  à  Rodez. 

—  de  Chalîès  (J.),  à  Sévérac-le-Chàteau. 

—  Suquet  (L'abbé),  curé  de  Saint-Clair,  parCajarc 

(Lot). 


—  VI  — 

1900  Colrat,^  ingénieur  civil,  à  Montrozier. 
J901  Roquejoffre,  chef  de  division  à   la  Préfecture, 
Rodez. 

—  Galy  (Charles),  docteur  en  droit,  avocat*  au  tri- 

bunal civil  de  Rodez. 

—  Talon,  avocat  à  la  Cour  d'appel,  8,  rue  des 

Saints-Pères,  Paris. 
-^    Albespy  (Louis),  pharmacien,  à  Rodez. 

—  Combes  de  Patris  (Charles),  docteur  en  droit, 

avocat  au  tribunal  civil  de  Rodez. 

—  Benoit,  greffier  du  tribunal  civil  de  Rodez. 

—  An^Iade,  docteur  en  droit,  inspecteur  de  la  So- 

ciété  générale,  54,  rue  de. Provence,  à  Paris. 

—  Salesses  ^,  administrateur  en  chef  des  colonies, 

directeur  du  chemin  de  fer  de  Konakry,  au  Ni- 
ger. 

—  Teissier  (L'abbé),  chanoine  honoraire,  directeur 

de  l'école  libre  Saint-Gabriel,  à  St-Affrique. 

—  Molinié,  docteur  en  médecine,  à  Se vérac-le- Châ- 

teau. 

—  Pouget  (L'abbé  Etienne),  aumônier  de  la  prison, 

archiviste  de  TEvêché,  à  Rodez. 

—  de  Valady  (Le  marquis  L),  ancien  capitaine  de 

cavalerie,  membre  du  Conseil  général, à  Rodez. 

—  de  Gissac(Le  baron  J.),  inspecteur  de  la  Natio- 

nale^Vie.  rue  Saint-Antoine-du-Taur,  à  Tou- 
louse. 

1902  Hèbles   (L'abbé),  curé  d'Ayssènes,  près  Ville- 

franche-de-Panat. 

—  Descrozaille  ^,  notaire  honoraire,  ancien  maire 

d'Aubin. 

—  Albespy  (Daniel),  docteur  en  médecine,  à  Rodez. 

—  Froment,  maître  de  chapelle,  professeur  de  mu- 

sique à  Rodez. 

—  De  Efancarel,  maire  de  Flavin,  à  Hyars. 

1903  Bugard,  à  Rodez. 

—  Marre,  professeur  départemental  d'agriculture, 

à  Rodez. 

—  Alboui,  pharmacien,  8,  rue  Favart,  à  Paris. 

—  De  Turenne,  à  la  Garinie,  près  Montbazens. 

—  Austry,  directeur  de  la  Société  género/c,  à  Ville- 

franche. 

—  Gèze,  professeur  spécial   d'agriculture,   à  Ville- 

frauche. 

—  Serin,  rédacteur  à  V Union  catholique,  Rodez. 

—  Bonnafé,  avocat  au  tribunal  civil  de  Rodez. 

—  Bastide,  docteur  en  droit,  avocat  au  tribunal  ci- 

vil de  Rodez. 


0  Majore!  (L'abbé),  curé-archlprélre  de  Notre- 
Dame,  à  Villerranche. 

Boudet  (L'abbé),  directeur  de  l'iDstilution  des 
sourds-muets  de  Rodez. 

Bouat  (L'abbé),  prêtre,  à  Millau. 

Fenaille,  à  Monlrozier. 

de  Solages  (Le  comte),  à  Mézens,  près  Saint-Sul- 
pice  (Tarn). 

4  du  Bourg  (Le  comte),  ancien  capitaine  de  cava- 

lerie, à  Saint-Georges-de-Luzençon. 
de  Séguret  (Mme  veuve),  née  de Saincric,à  Rodez. 
Vidal  (L'abbé),  ancien  curé  de  Saint-Augustin,  à 

Vîllefranche. 
Bousquet,  agrégé  de  l'Université.  284,  boulevard 

Raspail,  à  Paris. 
Rocault,  préfet  de  l'Aveyron. 
Pouget  (Louis),  sculpteur,  à  Rodez. 

5  Sésonzac,  directeur  de  l'Institution  libre  Saint- 

Joseph,  à  Rodez. 
Batut  (L'abbé),  chanoine  titulaire,  à  Rodez. 
Limouzy,  entrepreneur  de  travaux    publics,  à 

Rodez. 
Fraisse,  banquier,  à  Rodez. 

de  Montéty  (Louis),  de  St-Georges,  à  Recoules. 

de  Benoit  (Francis),  à  Lassalle,  près  St-Geniez. 

Combes  de  Patris  (Bernard),  licencié  en  droit,  à 
Rodez. 

Viaroux,  pharmacien,  à  Cassagnes-Bégouhès. 

Balsan,  commissionnaire,  àMillau. 

Bouisset,  fabricant-gantier,  à  Millau. 

Sabathier,  notaire,  a  Millau. 

Monestier,  notaire,  à  Millau. 

Arlabosse,  publiciste,  à  Millau. 

GassoD  *,  receveur  particulier  des  Finances  en 
retraite,  à  Millau. 

Teyssier,  commissionnaire,  à  Millau . 

Ravnal  (Gabriel),  avocat  au  tribunal  civil  de 
Millau. 

Raynal  (Clément),  avoué  près  le  tribunal  civil 
de  Millau. 

Blanc,  avocat,  à  Millau. 

Gautier,  dentiste,  à  Millau. 

Lubac,  avocat  au  tribunal  civil  de  Millau. 

Arlière8(Hilaire).conducleur  des  Ponts  et  Chaus- 
sées, à  Millau. 

Jeanjean,  avocat  au  tribunal  civil  de  Millau. 

Ginisty  (L'abbé),  chanoine  honoraire,  curé  de 
Cransac. 
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1905  Artières  (Maurice),  fabricant  de  colles  et  de  géla- 
tines, à  Millau. 

—  Veitlier,  statuaire,  49,  avenue  Ségur,  à  Paris. 

—  Laplagne  (L'abbé),  curé  de  Pruines. 

—  Malet,  statuaire,  2,  rue  Brown-Séguard,  à  Paris. 

—  DubieZy  fabricant  mégissier,  à  Creissels. 

—  Botnpaire  (Frédéric),  docteur  en  médecine,  an- 

cien maire,  à  Millau. 

—  De  Carishausen,  ancien  négociant,  à  Millau. 

—  Pradié  (Mme),  née  Salles,  à  Lagarde,  près  Sal- 

les la-Source. 

—  Fabre  (Albert),  maire  de  Buzeins,  à  Cassagnes, 

près  Recoules. 

—  Chardonnet,  principal  du  collège  de  Millau. 


MEMBRES  TITULAIRES  DE  DROIT 

MM. 

Perroud,  recteur  de  l'académie  de  Toulouse. 
Harter,  inspecteur  de  l'académie  de  Toulouse,  en  ré  - 
sidençe  à  Rodez. 


MEMBRES  CORRESPONDANTS 

MM. 

1861  Vaîsse,  ingénieur  civil,  agent  vover  cantonal. 
18R3  Fau,  pharmacien  honoraire,  à Pézenas (Hérault). 

—  Soucaille,  professeur  de  rhétorique  en  retraite,  à 

Béziers. 

—  Terra^l,  ancien  négociant,  à  Oran-Miramar  (Al- 

gérie). 

1867  Cazalis  de  Fondouce,  ingénieur  civil,  18,  rue  des 

Etuves,  à  Montpellier. 

1868  Pottier  (L'abbé),  chanoine,  président  de  la  So- 

ciété archéologique  de  Tarn-et-Garonne,  à 
Montauban. 

1871  Laporte,  peintre,  inspecteur  honoraire  de  l'en- 
seignement du  dessin,  à  Fontenay-aux-Roses 
(Seine). 

1874  Moyzen  (L'abbé),  aumônier  de  l'hôpital  Saint- 
Louis,  à  Paris. 

1873  Allairc,  contrôleur  des  Contributions  directes  en 
retraite,  à  Albi. 

1879  Magne,  agent- voyer  d'arrondissement,  à  Mantes 

(Seine-et-Oise). 

1880  de  Labonnefon  (L'abbé),  curé  de  Cercoux  (Cha- 

rente-Inférieure). 
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1880  Estienne,  archiviste  du  Morbihan,  à  Vannes. 

1882  Cassagnou  ^,  médecin  principal  de  marinera 

rbôcital-hospice  d*Hyeres. 

—  Powell,  direclor  of  Ihe  Bureau  of  ethnoIogy,à 

Washington. 

1883  Viala,  négociant,  à  Paulha^uet  (Haute-Loire). 
1886  Gassaud^  docteur  en  droit,  juge  au  tribunal  civil 

de  Béziers. 

—  Loup  (Eugène),  peintre,  25,  rue  Vaneau.à  Paris. 

1889  D*HeraiI  de  Brizis,  à  Albi. 

1890  Fabié  *,  directeur  de  TEcole  Colbert,  à  Paris. 
1893  Saillat  (L'abbé),  prêtre,  7,  rue  de  Siam,  à  Paris. 
1895  Vassal,    receveur  buraliste,  à  Levai  lois-Perret 

(Seine). 
1898  Creissels,  procureur  de  la  République,  à  Em- 
brun. 

1900  Horluc.  professeur  de  quatrième  au  lycée  Saint- 

Ramnert,  près  Lyon. 

1901  De  Brun,  receveur  de  TEnregistrement,  à  Fron- 

ton (Haute-Garonne),      n 

—  Salesse,  directeur  de  TEnregistrement,  à  Cahors. 

1902  Loiret,  ingénieur  ordinaire  des  mines^  à  Cler- 

mont-Ferrand. 

1903  Conil,  lieutenant  au  5^  régiment  de  tirailleurs 

tonkinois,  Phu-Lien,  près  Haï-Phong. 

—  Rigal  (L'abbo),  prêtre,  74,  rue  de  Vaugirard,  à 

Paris. 


Liste  des  membres  de  la  Société 
par  ordre  alphabétique. 


Membres  honoraires  et  titulaires, 

MM. 

H.  Affre,  M.  Affre,  A^rifoul,  Alazard,  D.  Albespy,  L. 
Albespy,  Alboui,  Andrieu,  Anglade,  d'Ardenne,  Arla- 
bosse,  d'Armagnac,  H.  Artières,  J.  Artières,  M.  Artiè- 
res.  Auge,  Austry. 

Baduel,  Balsan,  de  Bancarel,  de  Barrau,  Bastide, 
Batut,  Benoit,  F.  de  Benoît,  N.  de  Benoit,  Bessou, 
Blanc,  Boisse,  F.  Bompaire,  G.  Bompaire,  de  Bo- 
nald,  Bonnafé,  Bonnefe,  Bonnefous,  Bouat,  Boubal, 
Boadet,  Bouisset,  Boulouis,  du  Bourg,  Bousquet,  Bou- 
zat,  Brévier,  Bninet,  Bugard. 

Cabrol,  Calniet,  Caniboulas,  Cardonnel,  Carrère,de 
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Carlshausen,  Cartailhac,  Cassagnes,  de  Chaliès,  Col- 
rat,  B.  Combes,  C.  Combes,  L.  Constans,  M.  Cons- 
tans,  Coste,  Couderc,  de  Courtois. 

Delmas,  Delpech,  Oeltour,  Descrozaille,  Domergue, 
Dubiez. 

A.  Fabre,  M.  Fabre,  Fenaille,  Forestier,  Fraisse, 
Froment. 

C.  Galy,  F.  Gahr,  Gasson,  Gautier,  Germain,  Gèze, 
Ginisty,  J.  de  Gissac,  P.  deGissac,  Goninfaure,  A. 
Guibert,  R.  Guiberl. 

Harler,  Hèbles,  Hermel,  Héron  de  Villefosse. 

Jaudon,  Jeanjean,  Julhe. 

Lacombe,  Landes,  Lapiagne,  de  Lasteyrie,  Lempe- 
reur,  Limouzy,  L.  Loup,  Lubac,  Lunet. 


E.  Maisonabe,  N.   Maisonabe,  Majore!,   Malet,  A. 

M 
iip, 
sip,  Mazenq,  Molinié,  Mouestier,  L.  de  Montéty  (de 


ajorc 
Marcilhacy,  C.  Marcilhacy.  Marcoiefles,  Marre,  Ma- 
ruéjouls,  de  Masars,  Massabuau,  E.  Massip,  L.  Mas- 


Sevérac),  L.  de  Montéty  (à  Recoules),  O.  de  Montéty. 

Naujac. 

Palous,  Pechdo,  Perroud,  de  Pomairols,  Pons,  E. 
Pouget,  L,  Pouget,  Poulenc,  Pradié  (Mme),  D.  Puech, 
G   Puech. 

Railhac,  C.  Raynal,  G.  Raynal,  Raynaldy,  Rey,  Ri- 
card, Roc,  Rocault,  Rogery,  Roquejoffre. 

Sabathier,  Salesses,  Ségonzac,  de  Séguret  (Mme), 
Serin,  Serpantié,  de  Solages,  Suquet. 

Talon,  Teissier,  Teyssier,  Touzery,  de  Turenne. 

C.  de  Vala<ly,  L.  de  Valady,  Vaylet,  Verdier,  Verla- 
guet,  Vidal,  Vigarîé,  Vigroux,  Visseq. 


♦     • 


Membres  correspondants. 
MM. 
AUaire. 
De  Brun. 

Cassagnou,  Cazalis  de  Fondouce,  Conil,  Creissels. 
Estienne. 
Fabié,  Fau. 
Gassaud. 

D*Hérail  de  Brizis,  Horluc. 
De  Labonneton,  Laporte,  Loiret,  E.  Loup. 
Ma»ine,  Moyzen. 
Potlier,  Powell. 
Rigal. 

Saillat,  Salesse,  Soucaille. 
Terrayl . 
Vaisse,  Vassal,  Viala. 
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Liste  des  membres  de  la  Société  domiciliés 
ou  ayant  une  résidence  à  Rodez,  par  sections. 


Section  des  lettres. 
MM. 
Boubal,  Marcorelles,  N.  Maisonabe,  Alazard,  N.  de 
Benoit,  Touzery,  L.  de  Montély  (de  Sévérac),  Vaylet, 
Jaudon,  M.  Constans,  Mazenq^  Lempereur,  C.  de  Va- 
lad  v,  Cassagnes,  de  Ronald,  de  Barrau,  Verlaguet,  O. 
de  Montéty.  Raynaldy,  Naujac,  E.  Maisonabc,  Roquc- 
joffre,  Ch.^Galy,  Ch.  Combes,  E.  Pougel,  L.deValady, 
Serin,  Bonnafe,  Bastide,  de  Ségurel  (Mme),  Bousquet, 
Rocault,  Harler,  Batut,  F.  de  Benoît,  B.  Combes. 


Section  des  sciences, 
MM. 
F.  Galy,  Boisse,  'Bonnefé,  Palous,  Bou louis,  Au^é, 
Bonnefous,  Brunet,  G.  Puech,  A.  Guibert,  Vîgarié, 
Lunet,  L.  Albespy,  D.  Albespy,  de  Bancarel,  Marre, 
Boudet,  Ségonzac,  Fraîsse. 


* 


Section  des  arts. 
MM. 
L.  Loup,  Pons,  Andrieu,  D.  Puech,  Carrère,  Roc, 
Landes,   Benoît,  Froment,  Bugard,  L.  Pouget,   Li- 
mouzy. 


Membres  décédés  depuis  le  30  juin  1903. 

Membre  honoraire. 
M.  de  Barthélémy,  membre  de  Tlnstitut,  à  Paris. 


Membres  titulaires. 
MM. 
Revel,  médecin  vétérinaire,  à  Rodez. 
Bastide  (Etienne),  négociant,  à  Rodez. 
Brzozowski,  chef  de  division  honoraire  de  la  Pré- 
fecture, à  Rodez. 
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Guirondet,  ancien  magistrat,  à  Montauban. 
Vialettes  (L*abbé/,  chanoine  prébende,  à  Rodez. 
Francqueville  (Mgr;,  évêque  de  Rodez. 
Cabror(Elie),àParis. 


« 
*     « 


Membres  correspondants. 

Advielle,  à  Paris. 

Lachaize,  peintre-verrier,  àCiermont-Ferrand. 


Liste  des  Sociétés  correspondantes. 


AvEYRON.  -*  Société  centrale  d'agriculture,  à  Rodez. 
Aisne.  —  Société  archélologique  de  Soissons. 
Alpes-Maritimes.  —  Société  des  lettres,  à  Nice. 

Aude.  —  Société  des  arts  deCarcassonne. 

—  Commission  archéologique  de  Narbonne. 

Bouches-du-Rhône.  —  Académie,  à  Aix. 

—  Société  de  statistique  de  Marseille. 

—  Société  scientifique  de  Marseille. 

Calvados.  —  Académie,  à  Caen. 

—  Société  d'archéologie,  à  Caen. 

Cantal.  —  Société  des  lettres,  à  Aurillac. 
Charente.  —  Société  archéologique,  à  Angouléme. 
Charente- Infér.  —■  Société  des  archives,  à  Saintes. 

Cher.  —  Société  historique,  à  Bourges. 

—  Société  des  antiquaires,  à  Bourges. 

Côtes-d'Or.  —  Académie,  à  Dijon. 
CÔTES-DU-NoRD.  —  Société  d*émulation,  à  St-Brieuc. 

Douas.  —  Société  d'émulation,  à  Besançon. 

—  Société  d'émulation,  à  Montbéliard. 

Drôme.  —  Société  d'archéologie,  à  Valence. 

—  Comité  d'histoire,  à  Romans. 

Finistère.  —  Société  académique,  à  Brest. 

Gard.  —  Académie,  à  Nimes. 

—  Société  des  sciences  naturelles  de  Nimes. 

—  Société  scientifique,  à  Alais. 
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Garonne  (Haute-;.  —  Académie,  à  Toulouse. 
■—    Académie  des  Jeux  floraux,  à  Toulouse. 

—  Société  archéologiaue,  à  Toulouse. 

—  Société  d'histoire,  a  Toulouse. 

Gironde.  —  Académie,  à  Bordeaux. 

—  Société  archéologique,  à  Bordeaux. 

Hérault  —  Académie,  à  Montpellier.. 

—  Société  pour  Tétude  des  langues  romanes,  à 

Montpellier. 

—  Société  archéologique  de  Montpellier. 

—  Société  archéologique  de  Béziers. 

—  Société  des  sciences,  à  Béziers. 

Ille-et- Vilaine.  —  Société  archéologique,  à  Rennes. 

—  Société  historique  de  Saint-Malo. 

Isère.  —  Académie,  à  Grenoble. 

—  Société  de  statistique,  à  Grenoble. 

Landes.  —  Société  de  Borda,  à  Dax. 

Loire.  —  Société  d'agriculture,  à  Saint -Etienne. 

—  La  Diana,  à  Montbrison. 

Loire-Infér.  —  Société  archéologique,  à  Nantes. 

—  Société  des  sciences,  à  Nantes. 

Loiret.  —  Société  archéologique,  à  Orléans. 
Lot.  —  Société  des  études,  à  Cahors. 
Lot-et-Garonne.  —  Société  d'agriculture,  à  Agen. 
Lozère.  —  Société  d'agriculture,  à  Mende. 

Marne.  —  Société  d'agriculture,  à  Châlons. 

—  Société  des  sciences  de  Vilry-le-François. 

Meurthe-et-Mos.  —  Société  de  médecine,  à  Nancy. 
Morbihan.  —  Société  polymathique,  à  Vannes. 
Nord.  —  Société  des  sciences,  à  Dunkerque. 
Oise.  —  Comité  archéologique  de  Senlis. 
Pas-de-Calais.  —  Société  académique,  à  Boulogne. 

Puy-de-Dôme.  —  Académie,  à  Clermont-Ferrand. 

—  Société  de  l'Université,  à  Clermont  Ferrand. 

PvaÉN.  (Basses-).  —  Société  des  sciences  de  Pau. 
Pyrén. -Orientales.  —  Société  agricole,  à  Perpignan- 

Rhône.  —  Académie,  à  Lyon. 

—  Société  littéraire  de  Lyon. 

Saône- et-Loire.  —  Société  Eduenne,  à  Autun. 

—  Société  d'histoire  naturelle,  à  Autun. 

—  Société  d'histoire  de  Chalon. 

•-    Société  des  sciences  naturelles,  à  Chalon. 
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Saône-et-Loire.  —  Société  d'histoire  naturelle  de 
Mâcon. 

Seine.  —  Société  de  médecine,  à  Paris. 

—  Musée  Guimet  (Le  conservateur  du),  à  Paris. 

—  Société  des  antiquaires,  à  Paris. 

—  Société  de  spéléologie,  à  Paris. 

Seine- ET-OiSE.  —  Société  des  sciences  morales,  à  Ver- 
sailles. 

Seine-Inférieure.  —  Société  d'études,  au  Havre. 

—  Commission  des  antiquités,  à  Rouen. 

Somme.  —  Société  des  antiquaires,  à  Amiens. 

—  Académie  d'Amiens. 

Tarn.  —  Société  des  sciences,  à  Amiens. 

Tarn-et-Garonne.  —  Académie,  à  Montauban. 

—  Société  archéologique,  à  Montauban. 

Var.  —  Académie,  à  Toulon. 

Vienne.  —  Société  des  antiquaires  à  Poitiers. 

Vienne(Haute-).—  Société  archéologique  de  Limoges. 

—  Société  des  sciences,  à  Rochecnouart. 

Yonne. —  Société  des  sciences  historiques,  à  Auxerre. 

Algérie.  —  Société  archéologique  de  Constant! ne. 

—  Académie,  à  Bône. 

Alsace  (Basse-).  —  Société  des  sciences,  à  Strast)ourg. 
Lorraine.  —  Académie  de  Metz. 
Suisse.  —  Société  de  géographie,  à  Neufchàtel. 
Suède.  —  Antiqvitets  academiens,  à  Stockholm. 

—  Geological  Institution  d'Upsal. 

Russie.  —Commission  scientifique  des  archives  d'O- 
renbourg. 

Etats  Unis.  —  Smithsonian  Institution  (Direction), 
Bureau  des  échanges,  Bibliothèque,  à  Was- 
hington. 

—  Geological  Surrvey,  à  Washington. 

—  Bureau  of  ethnology,  à  Washington. 

—  Canada.  —  Society  of  numismatic  de  Montréal. 

—  Ohio.  —  Lloyd  lîbrary,  à  Cincinnati. 

Mexique.  —  Instituto  geôlogico  de  Mexico. 

République  Argentine.  —  Université  nationale  de 
Buenos-Aires. 

Uruguay.  —  Museo  nacional  de  Montevideo  (Dirrec- 
cion  del). 
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Administrations ,  fonctionnaires ,  établisse^ 
ments,  etc.,  correspondants  auxcpiels  sont 
adressées  les  publications  de  la  Société. 

Le  Ministère  de  rinstruction  publiqde  (cinq  exem- 
plaires). II  envoie  :  Bulletin  du  Comité  des  travaux  his- 
toriques  et  scientifiques  à  Paris,  /,  archéologique  ;  2,  his- 
torique  et  philologique  ;  y,  des  sciences  économiques  et 
sociales  ;  —  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifi- 
ques :  Comptes  rendus  du  Congrès  des  Sociétés  savantes 
de  Paris  et  des  départements.  Section  des  sciences  ;  — 
Bibliographie  des  travaux  scientifiques  publiés  par  les 
Sociétés  savantes  de  la  France  ;  —  bibliographie  des 
travaux  historiques  et  archéologiques  publiés  id. 

La  Direction  des  Beaux- Arts,  Bureau  de  l'Enseigne- 
ment. Elle  envoie  :  Bulletin  du  Comité  des  Sociétés  des 
BeauX'A  ris. 

MM.  les  conseillers  généraux  de  TAveyron.  La  Pré- 
lecture envoie  :  Conseil  général.  Rapports  du  Préfetyde 
la  Commission  départementale  et  Procès-verbaux  des 
séances;  —  Budget  et  Compte  des  recettes  et  des  dépenses 
départementales^  Aveyron  ;  —  Recueil  des  actes  adminis- 
tratifs de  la  Préfecture;  —  (Annuaire du  Département, 

Archives  départementales  (deux  exemplaires). 

M.  le  Maire  de  Rodez.  La  Mairie  envoie  :  bulletin 
municipal  de  la  ville  de  liode^^,  —  Budget  et  Compte  ad- 
ministratif de  la  commune  de  Rode\, 

Bibliothèque  de  Rodez. 

Bibliothèque  de  Tévêché  de  Rodez.  L'Evêché  en  - 
voie  :  Résultat  des  conférences  ecclésiastiques^  Rodez.  — 
Publications  pastorales  de  Tévéque  de  Rodez.  —  Ordo 
du  diocèse. 

Bililiothèque  de  Montpellier. 

Bibliothèque  universitaire,  à  Toulouse. 

zAnnales  des  facultés  de  droit  et  des  lettres  d*Aix. 

La  Tradition^  60,  quai  des  Orfèvres,  à  Paris. 

Revue  Mabillon,  à  Chevetogne,  près  Leignon  Namur 
•elgique). 
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Imprimerie  E.  Carrère,  à  Rodez,  éditeur  de  Journal 

de  lAveyron  ;  — Hevue  religieuse  du  diocèse  de  Rodez  :  — 
Le  Rouergue  illustré. 

Iraprimene  yeove  Virenqne,  à  Rodez,  éditeur  da 
Courrier  de  CAvevron, 

Imprimerie-lithc^raphie  L.  Loup,  à  Rodez,  éditeur 
de  V Aveyron  républicain. 

Imprimerie  catholique,  à  Rodez,  éditeur  de  l'Union 
catholique:  —  La  Croix  de  t<Aveyron  :  —  L'Education 
catholique. 

Le  Narrateur,  à  Villefranche. 

"Bulletin  dTEspalion. 

(Messager  de  Millau. 

bulletin  mensuel  de  V instruction  primaire ^  Rodez. 


Autres  publications  reçues  de  divers. 


Observations  météorologiques  faites  à  Vécole  normale 
de  Rodej^  Cms). 

Société  des  médecins  de  fAveyron,  Compte  rendu,  Ro- 
dez. 

Société  des    pharmaciens  de    VcAveyron^     Bulletin , 
Compte  rendUy  Rodez. 

Société  de  Saint-Vincent  de  ^aul^^odez.  Assemblée. 

cAnnuaire  du  petit  séminaire  de  Saint-Pierre. 

(Annuaire  de  r<Association  amicale  des  anciens  élèves 
du  lycée  de  Rodez. 

Bulletin  paroissial  de  Cransac 

Palmarès  du  Lycée,  de  Saint-Gabriel,  etc. 


Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts 

DE  l'Aveyron 


PROCÈS-VERBAL 

DE  LA 

Séance  du  30  Juillet  1903 


«VAiA^^^^ta^A^^^^%^^^^#*^^«^^k«^^'«^^^W%M^W^ 


Présidence  de  M.  MAISONABE    (Noël),  président 


^»%<ww«wv»»«^<%^»^»«^wwvwvs^»»^»«<vw<»>/w 


Etaient  présents  :  MM.  Maisonabe  (Noël),  Pons, 
Cabrol  (Urbain),  Constans  (Marins),  Andrieu,  le 
comte  C.  de  Valady,  Tabbé  Cassagnes,  le  vicomte 
de  BoNALD,  Naujac,  Maisonabe  (Edouard),  Galy 
(Charles),  Bonnafé,  Galy  (François),  secrétaire. 

Excusés  :  MM.  labbé  Hermet,  Gèze,  Loiret,  Com- 
bes de  Patris  et  Loup  (Louis).  * 

La  séance  est  ouverte  à  cinq  heures. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  28  mai,  qui  a 
été  publié  dans  les  journaux,  est  adopté  sans  obser- 
vations. 


M.  le  Président  s'exprime  ainsi. 

«  Très  peu  de  jours  après  la  dernière  réunion,  la 
Société  a  exécuté  le  projet  d'excursion  à  Villefran- 
e  dont  il  était  question.  Le  compte  rendu  de  la 
irnée  en  a  été  rédigé  p^r  notre  coUèeue,  M.  Marins 
•nstans,  et  il  sera  punlié  à  la  suite  au  procès- ver- 
V     M.    Constans    a    très  bien  rapporté    ce   qui 
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a  été  fait  et  ce  qui  a  été  dit.  Aussi  je  ne  juge  pas 
nécessaire  d'en  parler  autrement.  Je  crois  cependant 
être  rinterprète  de  tous  ceux  qui  ont  pris  part  à 
l'excursion,  en  disant  qu'elle  a  réussi  autant  que  pos- 
sible. Nous  pourrons,  soit  en  tenter  de  pareilles  sur 
d'autres  points  du  département,  soit  répondre  aux 
aimables  invitations  qui  nous  ont  été  faites  par  les 
sociétés  des  départements  voisins  d'aller  les  visiter. 
»  La  Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne 
nous  propose,  pour  l'année  prochaine,  une  visite  en 
commun  des  localités  de  Najac,  Varen,  Beaulieu  et 
Saint-Antonin,  et  M.  Depeyre  nous  écrit  que  la  So- 
ciété des  études  du  Lot  a  ratifié  d'enthousiasme  Tini- 
tiative  qu'il  avait  prise  à  Villefranche  en  nous  invi- 
tant à  aller  à  Cahors  resserrer  les  liens  qui  unissent 
nos  deux  Sociétés.  » 


Au  nom  du  Comité  permanent,  M.  le  Président 
propose  l'admission,  comme  membres  titulaires,  de 
M.  l'abbé  Majorel,  archiprêtre  de  Villefranche,  et 
de  M.  Bastide  (Joseph),  docteur  en  droit,  avocat  au 
tribunal  civil  de  Rodez. 

M.  Bastide  envoie  à  l'appui  de  sa  demande  un 
exemplaire  de  sa  thèse  pour  le  doctorat  en  droit  qui 
a  pour  titre  :  Les  dividendes  fictifs. 

Il  est  procédé  à  deux  scrutins  successifs  à  la  suite 
desquels  MM.  l'abbé  Majorel  et  Bastide  sont  procla- 
més admis. 


Le  dépouillement  de  la  correspondance  amène  les 
communications  suivantes. 

MM.  Gèze,  Austry,  Bonnafé  et  Serin,  admis 
à  la  dernière  séance,  ont  adressé  des  remerciements 
à  la  Société  ;  ils  demandent  à  être  inscrits  :  MM.  Aus- 
try, Bonnafé  et  Serin  à  la  section  des  lettres,  M.  Gèze 
à  la  section  des  sciences. 

M.  le  ministre  de  l'Instruction  pxiblique  et 
des  Beaux-Arts  a  adressé  une  circulaire  au  sujet 
de  la  participation  des  sociétés  savantes  à  l'exposi- 
tion de  Saint-Louis  (Etats-Unis  d' Amérique).  Il  de- 
mande la  liste  des  publications  de  la  Société  pour  les 
soumettre  au  jury  d'admission  qui  siège  auprès  de 
son  département  et  qui  décidera  quelles  sont  celles 
qu'il  conviendrait  de  faire  parvenir  à  cette  exposi- 
tion. 
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Le  même  Ministre  a  adresse,  en  dix  exemplaires, 
le  programme  du  42'*  Congrès  des  Sociétés  savantes, 

S  m  s'ouvrira  a  la  Sorbonne  le   mardi  5  avril  1904. 
es  exemplaires  sont  h  la  disposition  des  membres  de 
la  Société  qui  désireraient  les  consulter. 

M.  Advielle  a  vu  avec  peine  les  ccrins  qui  ren- 
ferment les  décorations  de  Jules  Duval  et  du  pein- 
tre Richard  reposer  sur  le  bois  des  vitrines  de  notre 
Musée.  Il  adresse  rétoffe  nécessaire  pour  garnir  le  fond 
de  ces  vitrines.  • 

M.  Loiret  a  envoyé  la  note  suivante  relative  aux 
échantillons  minéraux  présentés  par  M.  Naujac  dans 
la  séance  du  6  juin  19()2  comme  des  coquilles  fossiles. 

c  M.  Dauvillé  et  M.  Zeiller,  nrofesseurs  de  pa- 
léontologie à  récole  des  Mines  ae  Paris,  tous  deux 
ingénieurs  en  chef  des  Mines,  ont  examiné  les  échan- 
tillons provenant  du  fonçage  du  puits  de  Gages.  Ils 
n'y  ont  reconnu  aucune  trace  de  fossiles  ;  ce  sont 
simplement  des  rognons,  à  l'intérieur  desquels  il  n'est 
pas  impossible  que  des  fossiles  puissent  se  trouver  ; 
mais  ce  ne  sont  nullement  des  débris  d'êtres  or- 
ganisés, j) 

M.  Naujac  demande  à  présenter  quelques  obser- 
vations en  réponse  à  cette  note. 

tt  D'après  les  éminents  professeurs  de  rpxole  des 
Mines  (te  Paris,  dit-il,  les  échantillons  soumis  à  leur 
examen  seraient  simplement  des  rognons.  On  appelle 
ainsi  des  masses  métalliques  ou  minérales  consoli- 
dées au  milieu  de  matières  molles  de  natures  diverses 
et  qui,  par  suite  de  certaines  résistances,  aftectent  des 
configurations  plus  ou  moins  arrondies,  ovoïdes, 
étranglées,  nerveuses,  hérissées  de  pointes  ou  bien 
composées  de  cristaux  réunis  vers  un  centre  com- 
mun. 

j)  Mais  ces  niasses  aux  aspects  variés  n'ont  point 
de  ligne  médiane,  ni  de  clivages  réguliers;  si  on 
veut  examiner  leur  structure  intérieure,  il  faut  les  bri- 
ser. 

»  Bien  différents  sont  les  spécimens  du  banc  de 

Gages,   deux  formes  les  caractérisent  :   l'oblongue, 

e  des  moules,  et  la   ronde,  celle  des   huîtres  ;  on 

1   remarquait  point  d'autre  ;   mais  colles-ci   ont 

extraites  en  nombre  très  considérable,  à  pleines 

nés,  dans  un  espace  limité,  à  280  mètres  de  pro- 
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fondeur,   trente   mètres    seulement  au-dessus  de  la 
couche  carbonifère. 

»  Une  particularité  semble  d'ailleurs  écarter  Tidée 
de  rognons,  c'est  la  facilité  avec  laquelle  on  peut  les 
ouvrir.  Il  suffit  pour  cela  de  frapper  légèrement  sur 
le  pourtour  de  l'écaillé  et  d'introduire  une  lame  de 
couteau  dans  la  rainure  qui  se  révèle  pour  séparer 
deux  valves  égales  très  exactement  juxtaposées,  alors 

3u'on   ne  pourrait,  sans  la  briser,  ouvrir  la  masse 
ans  un  autre  sens. 
• 

a  II  n'est  pas  impossible,  dirent  MM.  les  ingénieurs, 
»  que  des  fossiles  puissent  se  trouver  à  l'intérieur  de 
»  ces  rognons,  mais  ce  ne  sont  nullement  des  débris 
»  d'êtres  organisés.  » 

»  Il  m'est  difficile  d'accepter  cette  affirmation. 
D'après  ce  qui  précède,  je  crois  que  nous  sommes 
en  présence  de  coquillages  bivalves;  dès  lors  leurs 
débris  ont  nécessairement  appartenu  à  des  êtres 
organisés,  l'animal  et  l'écaillé  sont  inséparables  et  leur 
ensemble  constitue  l'être  vivant. 

D  J'ajoute  que  des  hommes  de  science,  s'occupant 
de  paléontologie,  ne  sont  pas  éloignés  de  partager  ma 
manière  de  voir.  Ils  ont  écrit  :  <i  Les  traces  organi* 
»  ques  sont  assez  bien  conservées  et  suffisamment 
»  visibles  ».  —  «  Il  s'agit  bien  d'un  bivalve  genre 
»  huître.  » 

A  l'appui  de  cette  conclusion,  M.  Naujac  pré- 
sente ae  nouveaux  échantillons  dont  la  forme  et 
l'état  de  parfaite  conservation  lui  paraissent  plus 
caractéristiques  encore  que  les  premiers,  et  il  ter- 
mine en  disant  :  a  Aux  géologues  maintenant  à  se 
donner  libre  carrière  pour  expliquer  la  cause  d'une 
telle  accumulation,  à  cette  profondeur.  r> 

M.  le  comte  de  Valady  et  M.  le  vicomte  de  Bo- 
nald  demandent  à  la  Société  de  faire  relier,  avec 

Sages  blanches  interfoliées,  un  exemplaire  de  chacun 
es  ouvrages  qu'elle  publie  et  qui  sont    susceptibles 
de  recevoir  de  nombreuses  rectifications    ou  addi- 
tioqs,  tels  que  l'ouvrage  d'Hippolyte  de  Barrau  sur  les 
familles  du  Rouergue,le  dictionnaire  patois  de  l'abbé 
Vayssier,  le  dictionnaire  des  institutions,  mœurs  et 
coutumes  de  M.  H.  AfTre  et  autres  analogues.  Le  se- 
crétaire serait  chargé  de  recevoir  les  notes  que  le 
membres  lui  adresseraient  et  de  les  faire  transcrire 
avec  le  nom  de  rauteur,en  regard  des  articles  auxquel 
elles  se  rapporteraient.  On  centraliserait  ainsi  sur  a 


ire  unigue  les  observations  multiples  de  tous 
ïparerait  d'une  manière  plus  commode  la  réé- 
i  ces  ouvrages  quand  la  Société  la  jugerait 

Kroposition  est  renvoyée  au  Comité  qui  exa- 
ins  quelle  mesure  elle  pourra  être  adoptée. 


bsence  de  son  auteur,  M.  l'abbé  Hermet,  re- 
z  lui  par  une  indisposition,  le  Secrétaire  donne 
d'une  note  sur  Michel  de  Pontaut  qui  fut 
iu    chapitre    collégial  de  Belmont. 

également  donné  lecture  d'un  travail  de  M. 
louillet  que  M.  Pechdo  devait  présenter  et 
1  séance  de  Villefranchesielle  avait  puètre  le- 
t  un  mémoire  sur  un  fermoir  en  émail  cbam- 
ouvé  par  M.  Pechdo  dans  sa  propriété  de  La 
,  canton  de  Limogne  (Lot),  sur  ce  fermoir 
lée  la  figure  d'une  jongleuse  renversée  en 
le  manière  à  toucher  terre  à  la  fois  des  pieds 
ains.  Ce  mémoire  est  accompagné  d'un  grand 
de  dessins  représentant  l'objet  étudié  oure- 
int  les  objets  ou  monuments  sur  lesquels  se 
1  des  représentations  analogues. 
>ns  cite,  fi  l'appui  des  explications  données 
iteur,  quelques  autres  exemples  qui  peuvent 
l'és  sur  divers  chapiteaux  de  l'église  de  Con- 

Cabrol  prend  la  parole  pour  lire  un  travail 
!  vieille  enseigne  qui  était  celle  du  jeu  de 
je  Villefranche,  travail  accompagné  d'une 
ïphie. 

)ns  lit  une  note  sur  Coriant  Rogicr,  maître 

l'un  des  architectes  de  la  Chartreuse  de  Vil- 

e. 

avaux,   comme  le   précédent,  devaient  être 

Séance  de  Villefranche. 

bbé  Hébles  transmet  la  copie  d'un  docu- 
téressant.  Cahier  des  doléances,  plaintes  et  re- 
ices  rédigées  par  ta  commnnante  des  Fines  et 
,  pour  être  remis  à  l'assemblée  ries  Trois  Etals 
au  .■'eize  mars  1789. 

Président  communique  un  document  de 
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nature  à  éclairer  un  point  de  droit  féodal.  Le  droit 
d'avoir  des  girouettes  sur  sa  maison  était  sous  Tan- 
cien  régime  un  privilège  ;  il  a  été  aboli  par  l'arti- 
cle 21  du  décret  du  20  avril  1791  et  la  jouissance  en 
a  été  accordée  à  tous  les  citoyens.  Mais  les  giro  net- 
tes étaient-elles  un  attribut  de  la  seigneurie  judi- 
ciaire ou  de  la  seigneurie  simple?  La  question  a  été 
controversée  et  donnait  lieu,  dans  nos  pays  au  moins, 
à  des  conflits  judiciaires. 

M.  le  comte  de  Valady  cite,  en  contradiction  avec 
le  document  présenté,  l'existence  de  girouettes  an- 
ciennes au  cbateau  de  Combret,  alors  que  la  haute 
justice  appartenait  non  au  seigneur  du  lieu,  mais  à 
révêque  ae  Rodez.  Il  en  conclut  que,  tout  au  moins, 
il  y  avait  de  larges  tolérances  dans  l'application 
de  la  règle  indiquée. 

Tous  ces  travaux  sont  renvoyés  au  Comité  pour 
les  mémoires. 


La  séance  est  levée  à  six  heures  et  demie. 


* 
«      « 


ACQUISITIONS 

Dons  divers 
Pour  la  Bibliothèque,  les  Archives  et  le  Musée 

DeM.J. Bastide:  Les  dividendes  fictif Sy  dont  il  est  Tau- 
leur.  Toulouse,  1903.  Vol.  gr.  in-8^ 

De  M.  Emile  Boulanger  :  Germination  de  Tasco- 
pore  de  la  truffe^  dont  il  est  Fauteur.  Paris,  1903.  Br. 
in-4'. 

De  M.  Gleyrose,  un  exemplaire  broché  de  Y  Imita- 
tion de  Jésus-Christ,  traduite  en  vers  français,  par 
Delmas  (aveyronnais),  curé  deSt-OrensdeMontauban, 
1601. 

De  M.  M.  Constans,  diverses  brochures  locales.  — 
Une  gravure  du    xviii^  siècle,  Colomnade  du  Louvre. 

De  M.  X.,  un  médaillon  en  plâtre,  stéarine,  par  Ë. 
Salesses,  1888,  portrait  de  P.  B.,  ruthénois. 


De  M.  Landes,  une  monnaie,  en  bronze,  de  Gor- 
dien III,  le  pieux  :  R.  coNDORDiÂ,Ia  Concorde  assise  ; 
trouvée  en  creusant  les  fondements  de  sa  maison,  bou- 
levard Flaugergues. 

De  M.  Tabbé  Agrifoul,  une  petite  hache  celtique 
en  calcaire,  trouvée  sur  la  montagne  du  calvaire  de 
Gabriac.  —  Un  vase  funéraire  à  bec  (pegau,  V.  Anciens 
vases  à  bec,  par  J.  de  Saint- Venant.  Extrait  du  Bul- 
letin monumental^  1899),  fait  à  la  main  et  non  au  tour, 
bien  conservé,  peut-être  du  ix«  siècle,  découvert  à  Ga- 
ges ;  un  autre  vase,  romain,  à  lui  donné  par  M.  Cal- 
mels,  de  Gaillac-d'Aveyron  ;  un  fragment  de  poterie 
samienne,  un  fond  et  d'autres  fragments  de  vases  gau- 
lois provenant  des  environs  de  Bertholène. 

La  Société  accepte  ces  divers  dons  et  vote  des  re- 
merciements à  leurs  auteurs. 


Le  Secrétaire  de  la  Société, 
F.  GALY. 


RODEZ   -   IMPRIMERIE  E.   CARRÈRE 
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rangs  en  1879.  Il  nous  avait  communiqué  une  fois  un 
de  ses  travaux.  Nous  aurions  désiré  que  ces  commu- 
nicatipns  fussent  plus  fréquentes  et  nous  regrettons 
encore  plus  que  la  mort  nous  enlève  Tespoîr  d'en  re 
cevoir  a  l'avenir». 

M.  Joseph  Bastide  remercie  la  Société  de  son  ad- 
mission.Iidemandeétre  inscrit  à  la  section  des  lettres. 


M.  le  Président  propose,  au  nom  du  Comité  perma- 
nent, l'admission  en  qualité  de  membres  titulaires  de 
MM.  Maurice  Fenaille,  propriétaire  à  Montrozier, 
l'abbé  Boudet,  directeur  de  l'Institution  des  sourds* 
muets  de  Rodez,  le  comte  Hugues  de  Sciages,  ap- 
partenant à  une  vieille  famille  aveyronnaise  fixée  ac- 
tuellement au  château  de  Mézens  (Tarn);  Rigal, 
licencié  es  lettres  à  Rodez. 

II  est  procédé  à  quatre  scrutins  successifs  à  la  suite 
descjuels,  MM.  Fenaille,  Boudet,  le  comte  de  Solages 
et  Rigal  sont  proclamés  admis. 

M.  le  Président  rappelle  qu'au  cours  de  l'excursion 
de  Villefranche,  M.  U.  Cabrol  fit  remarquer  que  cette 
ville  ne  possédait  pas  les  procès-verbaux  des  séances 
de  l'Assemblée  provinciale  de  la  Haute-Guienne  dont 

Plusieurs  volumes  se  trouvent  en  double  à  notre  bi- 
liothèque  et  il  demanda  à  la  Société  de  se  dessaisir 
de  ces  doubles  en  laveur  des  archives  de  Villefranche. 
Le  Comité  a  pensé  que  ces  documents  avaient  naturel- 
lement leur  place  dans  les  archives  de  la  ville  qui  fut 
le  siège  de  cette  administration  et  il  a  été  heureux  d'ai- 
der la  municipalité  qui  nous  a  si  gracieusement  ac- 
cueillis à  combler  une  lacune  si  regrettable. 

En  conséquence  M.  le  Président  a  adressé,  par  l'in- 
termédiaire de  M.  Cabrol,  à  M.  le  maire  de  Villefran- 
che, les  procès- verbaux  des  années  1779,  1780,  1782, 
1784  et  le  supplément  au  procès-verbal  de  1786. 

M.  le  Maire  de  Villefranche  en  a  accusé  réception 
par  la  lettre  suivante. 

«  Villefranche,  le  5  octobre  1903. 

D  Monsieur  le  Président  et  cher  Collègue, 

T>  J'ai  l'honneur  de  vous  faire  connaître  que  notre 
compatriote,  M.  Urbain  Cabrol,  a  bien  voulu  me  re- 
mettre les  exemplaires  des  procès  verbaux  de  l'Assem- 
blée provinciale  de  la  Haute-Guienne,  dont  le  Comité 
permanent  de  notre  Société  a  bien  voulu  faire  don  à  la 
commune. 


r 
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^  Ces  volumes  ont  été  versés  à  la  bibliothèque  de  la 
ville  et  catalogues  avec  indication  de  la  provenance. 

»  Je  ne  peux  que  vous  remercier  de  cette  marque  de 
bienveillance  et  vous  prier  d'exprimer  mes  remercie- 
ments et  ceux  de  la  ville  que  j'administre  au  Comité 
permanent  et  à  la  Société  tout  entière. 

»  Veuillez  agréer,monsieur  le  Président  et  cher  Col- 
lègue, l'assurance  de  mes  sentiments  très  distingués. 

)»  Le  MairCy 
B  M.  Fabre.  » 


Le  Comité  a  examiné  aussi  la  proposition  faite  à  la 
dernière  séance  par  MM.  de  Bonald  et  C.  de  Valady, 
tendant  à  faire  relier  avec  pages  blanches  interfoliées 
'es  ouvrages  publiés  par  la  Société  susceptibles  d*être 
réédités,  afin  d'y  consigner  au  fur  et  à  mesure  qu'elles 
seraient  signalées,  les  additions  et  les  corrections  de- 
mandées par  les  membres. 

Le  Comité  a  vu  quelques  difficultés  pratiques  dans 
ce  mode  de  procéder  et  il  a  pensé  qu'il  donnerait  sa- 
tisfaction au  désir  exprimé  par  nos  collègues  en  éta- 
blissant pour  chaque  ouvrage  des  cartons  distincts  où 
seraient  recueillies  et  classées  avec  indicntion  de  la 
lî^ge  à  laquelle  elles  se  rapportent  toutes  les  notes  rec- 
tificatives ou  complémentairesadressées  au  Secrétariat 
de  la  Société  et  concernant  les  ouvrages  suivants. 

1^ Les  Docuinen/5  historiques  et  généalogiques  du  H, 
deBarrau. 

2°  Le  Dictionnaire  patois-français  de  Tabbé  Vayssier. 

3<>Le  Dictionnaire  (tes  institutions,  mœurs  et  coutumes 
de  M.  H.  Affre. 

L'Assemblée  approuve  les  décisions  du  Comité. 

M.  Tabbé  Pottier,  président  de  la  Société  archéo- 
logique de  Tarn-et-Garonne,  a  écrit  à  M.  le  Président 
pour  inviter  les  membres  de  notre  Société  à  s'associer 
a  une  excursion  archéologique  à  Cayluset  à  St-Antonin . 

Cette  lettre  arrivée  pendant  les  vacances  a  été  portée 
à  la  connaissance  des  membres  par  la  presse  locale, 
M.  le  Président  exprime  le  regret  qu'aucun  d*eux  n*ait 
pu  prendre  part  à  Texcursion  à  laquelle  nous  étions 
conviés  et  où  nous  aurions  retrouvé  les  aimables  con- 
^"^~'s  qui  avaient  bien  voulu  se  joindre  à  nous  à  Ville- 
che.  

le  baron  de  Vtrismes,  chargé  par  la  Société  aca- 
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démique  de  la  Loire-Inférieure  de  faire  un  compte 
rendu  du  Dictionnaire  des  institutions,  mœurs  et  coutu- 
mes de  M.  Affre,  a  écrit  à  M.  le  Président  pour  lui  de- 
mander quelques  renseignements  au  sujet  de  cette 
publication.  Â  cette  occasion  il  dit  tout  l'intérêt  qu'il 
a  prisa  sa  lecture,  exprimant  le  regret  que  trop  sou- 
vent les  travaux  des  sociétés  correspondantes  passent 
inaperçus,  parce  que  personne  ne  les  signale  àVatten- 
tion  des  membres  des  sociétés  qui  les  reçoivent. 

M.  le  Président  dit  qu'il  a  souvent  exprimé  le 
même  regret  en  ce  qui  concerne  les  nombreux  volu- 
mes reçus  chaque  année  par  notre  Société.  Il  invite  les 
membres  qui  en  auraient  le  loisir  à  parcourir  ces  vo- 
lumes pour  signalera  là  Société  tous  ceux  qui  présen- 
tent un  intéêrt  général  important  ou  qui  se  rattachent 
par  quelque  point  à  Thiçtoire  de  notre  région. 

M.  Fabbé  Hermet  et  M.  l'abbé  Vialettes  offrent 
de  se  charger  de  cette  analyse  pour  une  partie  au  moins 
de  bulletins  des  sociétés  correspondantes. 


M.  de  Bonald  a  écrit  à  M.  le  Président. 

((  La  Société  des  lettres  collectionnant  toutes  les  œu- 
vres qui  émanent  d'auteurs  originaires  du  Rouer^ue^ 
je  crois  devoir  lui  offrir  un  mémoire  sur  la  Louisiane 
écrit  à  la  fin  du  xviii*»  siècle  par  mon  cousin,  le  che- 
valier de  Saunhac  du  Fossat.  Ce  mémoire  vient  d'être 
traduit  en  anglais  et. publié  par  l'arrière  petit-fils  de 
l'auteur.  J'ai  )oint  à  Topuscuie  une  courte  notice  sur 
l'auteur.  » 

M.  Julhe  annonce  le  prochain  dépôt  au  Musée  de 
deux  fragments  d'armes  anciennes  découvertes  récem- 
ment dont  il  donne  la  description.  L'une  a  été  trouvé 
f)ar  M.  le  curé  de  Nigresserre  qui  l'offre  à  la  Société, 
'autre  a  été  découvert  par  M.  Julhe  lui-même. 

M.  Lachaize  a  adressé  à  la  Société  pour  son  Mu- 
sée un  portrait  encadré  du  cardinal  Bourret  dessiné 
au  fusain  dont  il  est  l'auteur  et  qui  lui  a  servi  de  car- 
ton pour  un  vitrail  de  l'église  de  Rignac  en  1894. 

M. l'abbé  Hermet  offre  à  la  Société  un  vase  acousti- 
que en  terre  qui  se  trouvait  dans  la  voûte  de  l'église 
Saint-Beaulize-de-l'Hirondel,  canton  de  Cornus  ;  i 
fragment  de  boulet  de  canon  trouvé  au  Salze,  dans 
voisinage  de  l'endroit  où  fut  découverte  la  cuira* 
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donnée  par  Mme  Malaval,  et  quatre  monnaies  an- 
ciennes. 

M.  L.  Massijp  a  offert  une  brochure  sur  la  Roque- 
Bouillac,  dont  il  est  l'auteur  ; 

M.  Carrère,  les  albums  de  Rodez  et  de  Millau  qu'il 
vient  de  publier. 

La  Société  s*associe  aux  remerciements  exprimés  par 
M.  le  Président  aux  donateurs. 


L^  parole  est  donnée  à  M.  Naujac  pour  lire  son 
compte  rendu  sur  Touvrage  de  M.  Forestier  :  Echos 
poétiques. 

M.  Tabbé  Hermet  rend  compte  des  fouilles  qu'il  a 
faites  auRozier  et  où  il  a  découvert  des  poteries  et  des 
moules  semblables  à  ceux  qui  ont  été  trouvés  à  la 
Graufesenque,  ce  qui  lui  fait  conclure  qu'une  sembla- 
ble fabrique  de  poterie  était  installée  dans  ce  lieu. 

M.  Colrat  donne  lecture  de  son  rapport  sur  le  Ma- 
nuel du  vigneron  avegronnais  de  M.  L.  Albespy.  Il 
complète  ensuite  le  compte  rendu  qu'il  avait  donné 
dans  la  séance  du  27  octobre  1902  du  sondage  de  Ber- 
tholène  en  s'étendant  principalement  sur  la  constitu- 
tion géologique  de  la  région  et  la  disposition  des  fail- 
les qui  explique  l'insuccès  de  ce  sonaage. 

Les  rapports  de  M .  Naujac  et  de  M.  Colrat  seront  pu- 
bliés à  la  suite  du  procès-verbal  ;  les  comptes  rendus 
de  M.  Hermet  sur  les  fouilles  du  Rozier  et  de  M.  Col- 
rat sur  le  sondage  de  Bertholène  sont  renvoyés  au  Co- 
mité pour  les  Mémoires. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 


«  Echos  poétiques.  » 

Messieurs, 

Dans  le  livre  des  Curiosités  patoises^  dont  l'un  des 
abres  distingués  de  la  Société  des  lettres  a  rendu 
.ipte  en  1900,  M.  J.  Forestier  fait  pressentir  qu'un 
r  la  Muse  Ruthène,  d'allure  à  la  rois  gracieuse  et 
^^^ue,  animera  d'un  souffle  inspirateur  une  œuvre 
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principale  pour  laquelle  de  nombreux  matériaux 
sont  en  préparation. 

Notre  érudit  collègue  avait  sans  doute  en  vue  un 
travail  considérable  sur  le  j^atois  en  vénérai,  appelé 
dans  sa  pensée  à  servir  aussi  de  complément  au  Dic- 
tionnaire de  M.  Tabbé  Vayssier.  De  ce  projet,  la  belle 
dissertation  publiée  dans  nos  Mémoires  nous  a  déjà 
donné  comme  un  précieux  avant-goût. 

Ces  recherches  de  Tesprit  pour  arriver  à  traduire 
le  sentiment,  l'harmonie  d'une  langue,  pour  en  fixer 
la  cadence  et  la  mesure,  ont  besoin  de  la  poésie,  de 
la  musique,  de  l'art.  De  même  les  efforts  tentés  dans 
le  but  de  découvrir  et  d'analyser  ensuite  le  génie  de 
cette  langue,  qui  reflète  celui  de  la  race,  constituent 
un  noble  labeur  auquel  les  Muses  ne  sauraient  res- 
ter étrangères.  M.  Forestier  les  y  convie,  et  désirant 
selesrenare  propices,  le  futur  auteur  d'une  étude 
de  cette  importance  vient  de  faire  paraître,  sous  le 
titre  à* Echos  poétiques,  un  charmant  volume  de  vers 
français. 

«  Ecrits  sans  prétention  littéraire,  ces  vers  n'ont 
pas  été  composés  pour  être  imprimés,  et  s'ils  le  sont 
aujourd'hui,  dit  le  poète,  c'est  en  souvenir  de  mes 
enfants,  à  qui  je  les  dédie,  d 

Des  lettrés  de  marque  éprouvent  souvent  de  ces 
scrupules  et  se  défendent  de  faire  œuvre  d'art.  Vic- 
tor nu^o  lui-même  a  donné  l'exemple  ;  dès  lors  no- 
tre contrère  peut  bien  suivre  le  Maître  et  répéter 
après  lui  :  «  Ce  n'est  point  de  la  poésie  de  tumulte  et 
(le  bruit  ;  ce  sont  des  vers  du  foyer  domestique,  des 
élégies  comme  le  poète  en  laisse  échapper  par  toutes 
les  fissures  de  son  cœur  au  milieu  des  grandes  se- 
cousses de  la  vie.  » 

Lorsque  les  Orze/i/a/es  furent  publiées,  la  tranquil- 
lité paisible  des  odes,  des  ballades  et  l'agitation  fé- 
brile des  esprits  paraissaient  un  singulier  contraste. 
En  abandonnant  son  livre  au  flot  populaire,  le  grand 
poète  ressentait,  il  l'avoue,  un  peu  de  ce  vague  plai- 
sir qu'on  éprouve  à  jeterune  fleur  dans  un  torrent,  à 
la  voir  disparaître,  surnager  ensuite  et  déposer  enfin 
sur  la  rive  le  trésor  de  ses  germes  féconds. 

De  nombreux  points  de  ressemblance  existent  en- 
tre cette  époque  et  celle  de  nos  jours  ;  comme  alors, 
l'àme  des  peuples  est  en  ébuUition  et  l'on  se  demande, 
non  sans  inquiétude,  quel  sera  l'enfantement  des 
graves  problèmes  posés  à  la  face  du  monde. 

Sans  doute  la  poésie  peut  sembler  une  digue  bien 
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faible,  alors  qu'une  effroyable  tempête  menace  de 
tout  submerger  ;  mais  rappelons-nous  Taction  mys- 
térieuse du  grain  de  sable  sur  lequel  les  flots  écu- 
mants  vont  se  briser. 

Si  l'Arbitre  de  nos  destinées  donne  à  cette  parcelle 
infime  une  telle  puissance,  que  ne  réserve-t-il  pas 
de  force  résistante  aux  œuvres  de  la  pensée,  à  ces 
blocs  de  granit  pétris,  si  par  métaphore  je  puis  dire, 
dedévouement  patriotique,  de  foi,  d'honneur,  de  res- 
pect et  de  sentiments  exprimés  sous  une  forme  acadé- 
mique des  plus  pures,  qu'un  souffle  de  liberté  vraie, 
de  tolérance  généreuse  rend  plus  belle  encore. 

Eh  bien,  le  livre  de  M.  Forestier,  c'est  tout  cela. 

Dès  lors,  Messieurs,  ma  tâche  devrait  se  borner  à 
cet  éloge  sincère,  concis  et  mérité  ;  mais  il  est  de 
tradition  parmi  nous  d'esquisser  à  grands  traits  les 
parties  principales  de  l'ouvrage  qui  motive  un 
compte  rendu,  d'en  apprécier  sommairement  la  syn- 
thèse et  l'esprit. 

Je  dois  me  conformer  à  cet  usa^e. 

Il  parait  dès  l'abord  difficile  de  dégager  une  ap- 
préciation nette,  surtout  de  saisir  la  pensée  domi- 
nante, le  sens  intime  de  ce  livre,  vrai  mélange  de 
bruits  harmonieux  d'une  harpe  éolienne  et  de  fleurs 
rares  qu'une  main  délicate  a  su  cueillir,  puis  varier 
les  nuances  de  manière  à  produire  aux  regards 
éblouis  un  parterre  splendide,  encadré  de  fratche 
verdure,  au  milieu  de  vigoureux  arbustes.  Elles  exha- 
lent à  chaque  page  un  suave  parfum,  enlacent,  em- 
bellissent les  titres  et  leur  donnent  un  aspect  sédui- 
sant, çai,  parfois  aussi  mélancolique. Effeuillons  au 
hasara  quelques-unes  de  ces  pages,  de  ces  fleurs  ; 
elles  nous  diront,  comme  souvent  la  marguerite  aux 
jouvencelles,  des  mots  enchanteurs  et  réconfortants  : 
a  Sur  la  Dune,  —  Seul  avec  Elle,  —  L'Etoile  filante, 
—  Une  Inconnue, — Le  Bouquet  de  roses,  —La Vi- 
sion, —  L'Amitié,  —  Pieux  souvenir,'  —  L'Image  de 
ma  Mère.  » 

Sans  nous  attarder  à  l'énumération  des  épigram- 
mes  pleines  d'ironie,  des  pièces  fugitives  d  une  co- 
quetterie badine,  mais  toujours  de  bon  aloi,  nous 
avons  hâte  de  mentionner  ces  compositions  magistra- 
les de  longue  haleine,  ces  épopées  merveilleuses,  ces 
cits  historiques  si  mouvementés,  qui  mettent  si 
en  en  relief  le  beau  talent  de  l'auteur  et  sa  fécon- 
dé. La  nomenclature  serait  longue,  nous  devons 
bréger  : 


m:^'^ 
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Dans  c  Nocturne  »,  pièce  remarquable,  toute  la 
poésie  biblique,  tous  les  souvenirs  de  la  Grèce  et  de 
Rome  y  sont  ramenés. 

L*  «  Eloge  de  la  Pauvreté  »,  débordant  de  philosn- 
phie,  de  fine  critigue,  se  déroule  en  treize  pages;  elles 
mériteraient  un  tirage  à  part. 

Le  c  Panama  d  décrit  longuement  cette  iniquité 
colossale  du  dernier  siècle,  ce  gouffre  dans  lequel  a 
sombré  l'épargne  française. 

Viennent  ensuite  :  «  La  Chasse  d'Oscar,  —  Le 
jeune  Caton  retrouve  son  épée  perdue,  —  Expédition 
et  Retraite  des  Dix  Mille,  »  etc.,  etc. 

D'autres  titres,  en  apparence  moins  suggestifs, 
attirent  quand  même  Fattention,  et  bientôt  le  lec- 
teur découvre  encore  de  réelles  beautés  littéraires. 

Le  vers  suivant,  à  lui  seul,  ne  vaut-il  pas  une  élé- 
gie? 

Si  la  liberté  meurt,  c'est  la  Muse  qui  pleure 
Et  garde  les  saints  étendards. 

Et  cette  définition  de  l' ce  Amour  »,  n'est-elle  pas 
d'une  délicatesse  exquise? 

C'est  lui  qui  rajeunit  le  monde, 
Qui  se  donne  toujours  sans  s'épuiser  jamais, 
Qui  tait  d'un  loit  de  chaume  un  splendide  palais  ; 
Lui  qui  prête  au  devoir  sa  tendresse  féconde  ; 
Qui  désarme  la  guerre  et  la  haine  et  qui  fonde 

L'œuvre  durable  de  la  paix. 

Et  le  «  Rouquetin  i^,  pourrions- nous  l'oublier  ? 

Entendez-vous  des  pas  incertains  et  timides 

Qui  craignent  d'éveiller  la  nuit  }..,, 
Comme  le  Bouquetin,  la  musc  du  poète 

Habile  et  cherche  les  hauts  lieux  ; 

11  faut  pour  couronne  à  sa  tète 
Les  nuages,  les  vents  et  la  splendeur  des  cieux. 

La  vie  du  poète  semble  résumée  dans  une  série  de 
strophes,  toutes  d'un  lyrisme  admirable,  et  terminées 
par  de  belles  invocations. 

La  <£  Nymphe  de  la  Seine  »,  poésie  dédiée  à  notre 
compatriote  Denys  Puech,  est  aussi  d'une'facture  dont 
l'élégance  n'exclut  pas  la  gravité,  la  vigueur  du  ryth- 
me ;  elle  a  été  souvent  citée  : 

Le  Pentélique  et  l'Hélicon, 
Paros  aux  Marbres  blancs  que  tailla  Praxitèle, 
L'Hymette  au  doux  nectar  que  l'abeille  fidèle 

Posait  aux  lèvres  de  Platon, 
Ne  sont  plus  aux  lointains  rivages... 

Où  les  trouverons- nous  ? 

Près  de  la  source  pure...  au  milieu  de  ces  essaim 
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héritiers  de  leur  race...  sur  ces  plateaux 
est  libre,  où  les  Bardes  ont  leur  tombeau, 
re  au  sein  du  Rouergue  dont  notre  poète, 

épris,  s'efforce  de  porter  plus  bautl'antique 
e  et  de  lui  préparer,  avec  la  génération  con- 
ae,  un  avenir  non  moins  glorieux, 
îstier  s'inspire  fréquemment  des  littératures 
>t  latine  ;  elle-  lui  sont  familières  et  c'est  en 
l'îl  les  approfondit,  qu'il  en  commente  les 
ais  modeste  autant  qu'érudit,  l'auteur  des 
Bulu  s'abriter  sous  une  épigraphe  empruntée 

uf fis  qae  raben»  pendebit  sentibus  ava. 
immesloinde  partager  en  entier  le  senti- 
>riiné  par  cette  image  :  si  des  grappes  ver- 
;ndent  aux  ceps,  c'est  qu'un  habile  ciseaules 
émondés  avec  soin  pour  favoriser  l'expan- 
le  sève  abondante.  Incullis  ne  saurait  donc 
erau  livre  dans  lequel  revivent  les  splen- 
Lthènes,  de  Rome  et  les  plus  belles  pages 
>,  d'Horace  et  du  Cygne  de  Mantoue. 
:x>nfrère  a  pour  l'auteur  des  Georgiqaes  une 
ion,  un  vénlable  culte,  et  s'il  le  chérit  entre 
t  que 

Muse  ctail  cliasle  allant  qu'elle  élail  belle. 
e  de  M.  Forestier  est  restée  profondément 
•n  dépit  des  voluptés  licencieuses  du  paga- 
or  a  été  dégagé  des  scories  ;  au  Heu  de  bac- 
êchevelées,  nlles  de  l'impudique  Vénus, 
as  ^ui  domine  et  rayonne  ;  c'est  la  vierge 
anciens,  les  sages, 

Sous  les  iraiis  d'une  jeune  déesse 
ieni  représenié  la  raison,  la  sagesse  ; 
lectrice  des  ans,  protectrice  des  lois  ; 
rige  dans  la  guerre  et  prudence  i  la  fois. 

rvents,  Pallas 


imposition  didactique  mérite  d'être  étudiée. 
illas-Athénée  »,  où  l'art  d'écrire  est  si  bien 
trouvent  de  judicieux  préceptes  pour  éviter 
i  de  l'imagination,  pour  se  former  le  goûta 
,  pur  atticisme  de  la  Grèce  ;  les  Athéniens  y 
sur  le  vif  et  les  Solon,  les  Sophocle,  les  So- 
s  apparaissent  sous  le  plus  beau  relief. 
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Mais  rantiquité  n'est  pas  seule  à  fournir  des  sujets 

{poétiques.  M.  Forestier  n'a  garde  d'oublier  la  terre 
ëconde  des  aïeux  ;  la  France  aura  sa  grande  part  de 
souvenirs  et  la  petite  patrie  elle-même  ne  sera  pas 
la  moins  dotée  dans  ce  concert  afTeclueux.  L'auteur 
lui  dédie  de  belles  Pages  et  les  c  Adieux  aux  Caldiè- 
res,  —  les  Gorges  au  Tarn,  —  le  Petit-Séminaire  de 
Belmont  »  sont  le  tribut  de  sa  lyre  rouergate,  de  la 
Muse  chrétienne  de  notre  pays,  qu'une  auréole  de 
noblesse,  l'on  pourrait  dire  de  sainteté  distingue  en- 
tre toutes. 

Combien  est  touchant,  par  exemple,  ce  fidèle  ta- 
bleau du  foyer  domestique  : 

Je  me  souviens. 
Des  jours  de  mon  enfance  où  de  six  déjà  frère 
A  dix  ans,  avec  eux,  je  faisais  maigre  chère, 


Mon  père  travaillait,  il  n'avait  rien  au  monde 
Que  ce  nid  plein  d'oiseaux.  A  tète  brune  ou  blonde. 
Mais  en  notre  maison  une  divinité 
Tutélaire  veillait,  c'était  la   pauvreté. 

Et  ce  portrait  de  la  Mère,  quel  pinceau  serait  as- 
sez habile  pour  en  reproduire  la  vie,  la  fraîcheur  : 

Levée  avant  l'aurore  et  de  suite  à  l'ouvrage 
Elle  allait  et  venait  toute  aux  soins  du  ménage... 
Le  vent  porte  la  neige  aux  sept  petits  marmots, 
II  fnut  des  bas  aux  pieds  et  des  clous  aux  sabots. . . 
Mais  vienne  le  printemps,  vite  que  l'on   décampe  : 
On  y  voit  clair,  enfants,  on  se  passe  de  lampe  ; 
II  est  des  fleurs, des  nids,dans  les  bois, les  buissons, 
Des  épis  dans  les  champs  et  partout  des  chansons. 
Et  toujours  assidue  et  toujours  vigilante. 
Invisible  à  nos  yeux  quoique  partout  présente, 
Sans  jamais  mesurer  sa  peine  et  ses  eftorts 
Elle  nous  prodiguait  d'innombrables  trésors. 
Ainsi  la  pauvreté  faisait  notre  richesse. 

Ce  chapitre,  tout  de  sincérité,  d'art  et  de  naturel, 
est  un  modèle  du  genre  descriptif  ;  il  nous  introduit 
près  de  ces  ruches  laborieuses,  dans  l'intérieur  de 
ces  sanctuaires  rustiques,  où  l'àme  et  le  corps  se 
fortifient  sousl'influence  des  mœurs  patriarcales,  des 
labeurs  du  sillon  et  de  la  contemplation  sereine  du 
firmament .  La  patrie  n'aura  pas  de  meilleurs  dé- 
fenseurs, les  principes  d'ordre,  de  îustice,  de  plus 
fermes  soutiens;  et  si  d'aventure  le  ^énie  vient 
toucher  de  son  aile  un  de  ces  fils  de  la  glèbe,  bientôt 
de  nouveaux  rayons  de  gloire  feront  resplendir  les 
lettres,  les  beaux-arts,  et  nos  bois,  nos  vallons,  nos 
montagnes  auront  un  chantre  inspiré  de  plus. 

Une  double  jouissance  est  donc  réservée  aux  lec- 
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tenrs  des  Echos  poétiques  :  le  charme  de  l'esprit  et  la 
pure  délectation  du  cœur. 

Toujours  maître  de  sa  pensée,  l'auteur  sait  la  re- 
vêtir des  formes  les  plus  séduisantes  ;  l'émotion  est 
discrète,  le  goût  sobre,  la  distinction  élégante,  la 
fantaisie  spirituelle  et  fine.  D'un  bout  à  l'autre  de 
cetélégantvolume,la  versification,  riche  et  brillante 
prosodie,  est  mise  au  service  de  sentiments  élevés, 
d'idées  généreuses,  souvent  pathétiques. 

Je  n'ai  pu  me  défendre  d'une  indicible  émotion  et 
mes  larmes  ont  coulé  en  parcourant  les  stances  con- 
sacrées à  la  mémoire  de  l'épouse,  de  la  mère  adorée  : 

Quel  lugubre  et  triste  contraste 
Qu'un  cercueil  et  quatre  berceaux  ! 

Dans  maints  autres  passages,  le  cœur  éprouve  la 
même  impression  ;  il  se  rappelle  cette  invite  de  la 
préface  : 

5/  vis  me  fleri  dolendum  est 

Primùm  ipsi  tihi. 

Ainsi  le  but  se  trouve  atteint  dans  la  plus  lar^e  li- 
mite du  possible  ;  l'auteur  nous  a  communique  son 
àme,  avec  laquelle  la  nôtre  a  toujours  vibré.  Nous 
avons  admiré  celte  trempe  de  caractère,  cet  esprit 
d'indépendance  révélés  si  fièrement  dans  les  vers  de 
la  fin,  à  propos  de  la  liberté,  telle  que  les  intelligen- 
ces d'élite  la  conçoivent  : 

Sainte  est  sa  maison  comme  un  temple 

Où  se  garde  la  piété. 
Où  le  père  au  tils  sert  d'exemple. 

Où  les  Dieux  ont  leur  Majesté. 

Paraphrasant  le  Nunc  dimiitis,  M.  Forestier  semble 
adresser  un  adieu  aux  Muses  : 

..  Et  maintenant  je  me  retire... 
Le  pilote  à  la  lîn  doit  quitter  le  navire. 

Cette  résolution  serait-elle  irrévocable?  Nous  le  re- 
gretterions au  moment  où  le  flambeau  des  Lettres  doit 
Briller  du  plus  vif  éclat  pour  refouler  dans  l'ombre 
ces  tendances  décadentes,  les  pires  ennemies  du  goût 
et  du  beau  ;  à  l'heure  surtout  où  le  faisceau  des  bon- 
nes volontés  a  besoin  de  se  resserrer,  de  se  fortifier 
vantage  en  présence  de  nos  divisions  intestines  et 
visées  de  l'étranger. 

Ion  cher  collègue  me  permettra  de  lui  dire  ce  qu'il 
dit  lui-même  durant  la  période  néfaste  de  1  an- 
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née  terrible,  à  l'écrivain  tenté  de  briser  alors  sa  plu- 
me : 

La  Lyre  que  Dieu  t*a  donnée 
Ne  doit  languir,  abandonnée,  • 

Quand  l'enfer  rougît  Thorizon  ; 
Quand  partout  des  clameurs  horribles. 
Du  désespoir  les  voix  terribles 
Sèment  la  peur,  la  trahison. 

Souvenons-nous  de  Tyrtée,  ranimant  par  ses  chants 
le  courage  des  Lacédémoniens  dans  les  plaines  de 
Messénie.  D'ailleurs  la  poésie,  par  son  essence,  n'est- 
elle  pas  une  jeunesse  perpétuelle  ?  Et  l'amour  de  la 
fatne,  est-ce  autre  chose  que  le  feu  sacré  ?  Dans  les 
mes  bien  nées,  ce  feu  ne  doit  jamais  s'éteindre  : 

On  a  toujours  vingt  ans  quand  l'air  sonne  au  drapeau  ! 

François  Naujac. 


* 


((  Manuel  du  Vigneron   Aveyronnais.  » 

M.  L.  Albespy,  dans  la  préface  de  son  manuel,  dit 
qu'il  a  cherché  à  mettre  à  la  portée  de  tout  le  monde 
les  moyens  simples  et  pratiques  de  faire  du  bon  vin, 
de  le  conserver  et  de  le  soigner  dans  les  maladies 
qu'il  peut  contracter,  sans  employer  les  matières  dan- 
gereuses et  ioxiaues  dont  se  servent  souvent  certains 
viticulteurs  du  Midi,  tels  que  plâtre,  acide  sulfurique, 
tannin  de  chêne,  etc. 

Examinons  donc  les  procédés  qui  sont  décrits  avec 
figures  à  l'appui  dans  les  six  chapitres  qui  composent 
l'ouvrage. 

Tout  d'abord  nous  croyons  devoir  faire  une  petite 
observation  au  sujet  de  sa  disposition. 

Nous  pensons  qu'il  eut  mieux  valu  placer  le  chapi- 
tre premier  {Caves^  celliers,  etc.)  après  le  deuxième 
(Quand  doit-on  vendanger  ?). 

Il  eut  été  plus  logique  en  effet,  avant  de  décrire  les 
appareils,  ne  parler  d'abord  des  produits  pour  les 
faire  connaître  et  déterminer.  De  cette  étude  préalable 
aurait  découlé  celle  des  appareils  et  instruments  con- 
venant le  mieux  au  traitement  des  produits. 

J'ajouterai    que  l'auteur  nous  aurait  encore  plu" 
intéressé  s'il  avait  commencé  par  décrire  en  peu  c 
mots  les  cépages  les  plus  employés  dans  nos  vignoble 
et  s'il  avait  donné  en  même  temps  l'analyse  des  sol 


—  21  — 

qui  a  été  faite  dernièrement  dans  le  canton  de  Mar- 
ciilac.  Mais  M .  Albespy  nous  a  fait  espérer  qu'il  com- 
blerait prochainement  cette  lacune,  et,  sans  insister 
autrement,  nous  disons  que  tel  qu'il  a  été  écrit  ce  pe- 
tit manuel  sera  des  plus  utiles  a  tout  viticulteur  qui 
voudra  obtenir  du  bon  vin. 

Chapitre  I«^  :  Caoes^  cetlierSy  etc. —  Il  est  dit  que 
les  conditions  de  température,  d'aération  et  d'exposi- 
tion devant  être  différentes,  le  cellier  doit  être  distinct 
de  la  cave.  Parfaitement,  mais  à  condition,  de  n'en 
pas  être  trop  éloigné.  Dans  les  grands  et  moyens  vi- 

§  nobles,  il  y  aurait  intérêt  pour  éviter  trop  de  main- 
'œuvre  à  verser  directement  la  vendange  dans  le 
cellier  et  à  amener  le  liquide  après  le  foulage  au  moyen 
de  tuyaux  dans  les  fûts  places  à  un  niveau  inférieur. 
Cette  disposition  n'est  pas  généralement  adoptée  et 
c'est  un  tort.  En  s'installani,  au  contraire,  comme  je 
viens  de  le  dire,  il  sera  nrudent  de  cimenter  le  tout 
et  de  le  tenir  toujours  aans  la  plus  grande  propreté 
comme  le  conseille  l'auteur.  Le  chapitre  se  termine 
par  la  description  avec  figures  de  l'opération  du  fou  • 
lage,  et  des  soins  minutieux  et  indispensables  à  don- 
ner à  l'outillage  vinaire  avec  les  procédés,  formules, 
employés  pour  éviter  plus  tard  les  maladies. 

Dans  rAveyron  et  départements  voisins  on  néglige 
trop  toutes  les  précautions.  Il  ne  suffit  pas  de  bien 
choisir  ses  plants,  de  bien  travailler  et  fumer  ses 
vignes  ;  il  faut  encore  se  donner  la  peine  de  descendre 
freçiuemment  à  la  cave  pour  y  surveiller  toutes  les 
opérations,  si  l'on  veut  obtenir  nnalement  du  vin  mar- 
chand. Et  a  ce  propos  qull  me  soit  permis  de  racon- 
ter le  fait  suivant  qui  aura  au  moins  le  mérite  d'être 
viai. 

Il  n'j  a  pas  longtemps,  un  viticulteur  du  Lot  vint 
me  prier  d'analyser  le  sol  de  sa  vigne  qui,  disait- 
il,  ne  donnait  que  du  vin  détestable,  et  il  ajoutait  : 
«  Je  l'ai  plantée  cependant  en  même  temps  que  celle 
de  mon  voisin,  dont  le  champ  borne  le  mien,  et  en 
me  servant  des  mêmes  cépages.  Or,  tandis  que  le  voi- 
sin obtient  un  vin  blanc  excellent,  qu'il  vend  jusqu'à 
40  fr.  l'hectolitre,  je  ne  trouve  pas  preneur  pour  le 
mien,  toujours  trouble  et   de   mauvais  goût.  » 

L'analyse  du  sol,  dont  j'avais  moi-même  prélevé 
'"chantill on,  donna  les  mêmes  résultats  que  celle  ef- 

;tuée  sur  le  champ  du  voisin  et  de  plus  les  proprié- 

s  ph^rsiques  de  ces  deux  terrains  de  même  formation 

ilogique  furent  trouvées  identiques. 


Et  pour  qu'il  n'y  eut  aucun  doute  sur  l'exactitude 
de  ces  essais,  je  les  Hs  contrôler  par  le  laboratoire  de 
l'Ecole  des  mines,  qui  fournit  la  même  composition 
cbimi([ue  et  physique. 

Alors  mon  viticulteur,  —  qui  lisait  beaucoup  toutes 
:es  petites  publications  agricoles,  pleines  d'erreurs, 
^r  bien  souvent  elles  sont  rédisées  par  des  agricul- 
eurs  en  cbambre  ,  —  se  mit  a  déblatérer  contre  les 
chimistes,  contre  l'insuffisance  de  leurs  méthodes  pour 
léterminerla valeurdessols;d'ailleurs,  disait-ÎI,  au- 
"aît  fallu  analyser  le  sol  de  tout  le  champ,  etc.,  etc., 
:n  un  mot  toutes  les  rengaines  que  vont  répétant  les 
ndividus  hostiles  aux  progrès;  et  sa  conviction  fut 
jue  son  terrain  devait  renfermer  quelque  principe 
nalfaisant,  qui  n'avait  pas  pu  être  découvert  par 
'analyse. 

A  quelque  temps  de  là,  le  hasard  me  conduisît  dans 
acave  die  ce  brave  homme,  je  fus  frappé  du  mau- 
vais état  de  ses  futailles,  de  la  malpropreté  de  ce  petit 
aàttment,  contre  lequel  on  avait  appuyé  un  poulail- 
er,  qui  bouchait  les  ouvertures  du  côté  du  Nord.  Je 
l'eus  plus  de  doutes.  Sur  mon  conseil,  il  renouvela 
lOQ  outillage  vinaire  qu'on  ne  pouvait  plus  nettoyer, 
il  a  aéré  et  olanchi  sa  cave  et  enlevé  le  poulailler. 

L'année  suivante  il  vendit  son  vin  au  même  prix 
]ue  son  voisin,  et,  tout  dernièrement,  comme  je  lui 
avais  apporté  le  Manuel  du  Vigneron  Aueyronnais, 
il  me  dit  après  l'avoir  lu  :  «.  Quel  dommage  que  ce  petit 
!ivre  ne  me  soît  pas  tombé  plus  tôt  entre  les  mams  ! 
l'aurais  évité  bleu  des  ennuis  et  des  pertes.  ■ 

Chapitre  II.  Quand  doil-on  vendanger?  etc.  — Di- 
sons d'abord  que  ce  chapitre  est  le  plus  intéressant  de 
tous,  car  les  procédés  et  appareils  basés  sur  des  prin- 
cipes scientifiques  y  sont  décrits  clairement  avec  tous 
les  détails  pratiques. 

La  plupart  des  viticulteurs  sont,  en  général,  trop 
pressés  de  vendanger.  Hsdiflèrent  des  producteurs  de 
céréales  et  de  fourrages,  pour  qui  il  semble  être  tou- 
jours trop  tôt. 

M.  Albespy  fait  connaître  des  appareils  simples, 
pratiques  et  assez  exacts  pour  déterminer  le  sucre 
a'unepartet  l'acidité  de  I  autre,  indications  d'une 
parfaite  maturité  chez  le  raisin.  Il  serait  à  souhaiter, 
vu  d'ailleurs  leur  prix  modique,  que  le  vigneron  se 
procurât  ces  appareils  faciles  à  comprendre  et  à  nia- 
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ur  décrit  ensuite  avec  soin  l'opération  du 
la  détermination  de  l'acidité  des  moûts,  l'u- 
in  petit  appareil  précieux,  le  catcimètre,  le 
lU  tannin  qui  doit  exister  dans  le  vin  en  pro- 
voulue pour  assurer  sa  conservation.  Il  1er- 
n  reproduisant,  pour  l'emploi  des  levures 
mées,  le  travail  de  M.  le  vicomte  de  Bonald, 
éputation  comme  habite  viticulteur  n'est  plus 

rRE  m.  —  Tous  les  Soms  qu'il  est  indispen- 
I  donner  au  vin  pour  le  conserver,  tels  que 
>,  le  soutirage,  le  collage,  y  sont  décrits  avec 
dres  détails. 

iPiTRE  IV  traite  de  la  Préparation  dés  vins 
iecs,  doux,  roses  et  mutés.  L'auteur  fait  con- 
is  modifîcationsà  apporter  aux  procédés em- 
our  les  vins  ronges,  si  l'on  veut  bien  réussir 
blancs  dont  la  consommation  augmente 
jours. 

le  Chapitre  V,  l'Utilisation  des  marcs  que 
vignerons  laissent  perdre,  est  donnée  avec 
I  et  appareils  employés  dans  ce  traitement. 
:s  qui  servent  à  la  fabrication  des  piquettes 
mx-de-vie  peuvent  encore  entrer  dans  la 
re  du  bétail  et  dans  la  confection  des  engrais, 
lir  été  mélangés  avec  le  fumier  de  ferme, 
irrixons,  avec  le  Chapitre  VI  et  dernier,  aux 
dej  iJins,  dont  les  principales  sont:  fleurs,' 
acescence  (piqué  ou  aigre),  pousse,  oxydase 
:erroir,  de  fût,  etc. 

lette  étude,  M.    Albespy  dit  qu'il  seguidera 
rage  de  M.  BouiTard,  professeur   d'Œnologie 
nationale   d'Agriculture, 
avoir  indiqué  les   causes  de  la  maladie,  l'au- 
>ramande  un  certain    nombre  de    remèdes, 
i  la  suite  d'une  longue  expérience, 
smple,  pour  enlever  le  goût  du  terroir  si  fré- 
ans  nos  vins  de  Marciïlac,  on  se  servira  de 
l'olive  (1  litre  par  pièce)  que  l'on  mélangera 
limement  que   possible  avec  le  vin.  Au  bout 
ir  on   décantera  l'huile  remontée  à  la   sur- 
savoir absorbé  la  plus  grande  partie  du  mau- 
t.    Même   procédé  employé   pour  le  goût  de 
^quent  dans  nos  contrées. 
DnclusiOQ    de   notre  modeste  étude,  dît  M. 
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Albespy,  est  que  Ton  n'aurait  pas  besoin  de  dénaturer 
le  vin  par  Taddition  de  substances  plus  ou  moins  nui- 
isibles,  si  Ton  apportait  plus  de  soins  aux  diverses 

}  opérations  de  la  vinification,  b 

1  Et  M.  Albespy  a  raison  :  il  ne  sufïitpas  de  pro- 

duire beaucoup,  même  à  peu  de  frais,  il  faut  obte- 
nir du  vin  marchand.  Sous  ce  rapport  il  reste  beaucoup 
de  progrès  à  faire.  Nous  sommes  persuadé  que  Tou- 
vra^e  de  notre  compatriote  sera  de  la  plus  grande 
utilité  à  tous  les  viticulteurs  qui,  rompant  avec  la 
rouline,  voudront  appliquer  avec  persévérance  les 
nouveaux  procédés  bases  sur  la  science  et  la  pratique 
et  très  bien  décrits  dans  son  ouvrage. 


ACQUISITIONS 

Dons  divers] 

Pour  la  Bibliothèque  et  les  Archives 

De  M.  L.  Massip  :  La  Roqae^Boaillac^  aujourdhui^ 
autrefois^  dont  il  est  Fauteur.  Carrère,  1903.  Br.  in-16. 

De  M.  Carrère,  deux  Albums  souvenir,  Rodezy  Mil- 
lau, dont  il  est  Tédileur,  1903.  0, 19/0, 135. 

De  M.  le  vicomte  de  Bonald  :  Synopsis  of  the  historg 
of  Louisiana. . . ,  by  the  chevalier  Guy  Soniat  du  Fos- 
sat,  translated  from  the  french...,  by...  Charles 
T.  Soniat  esq.,  précédée  d'une  notice,  fypée  par  lui, 
gur  Tauteur.  Br.  in-8®. 

De  M.  le  vicomte  P.  de  Gissac  :  Discours  prononcé 
le  5  janvier  1903  par  M.  le  curé  de  la  paroisse  de  Castel- 
jaloux,  aux  obsèques  de  madame  Marguerite-Adèle  de 
Chastenet  de  Puységur  vicomtesse  d*Albis  de  Gissac, 
Pièce  in-8*». 

De  divers  :  Mademoiselle  Caroline  Rozier,   par  M. 
l'abbé  Haon.  Carrère,  1903.  Br.gr.   in-16.  — Le  nu- 
méro 4, 1^«  année,  5  septembre  1903,  du  journal  La  7  ' 
berté  de  iAveuroUy  imprimé  à  Montauban.  —  Des  k 
très  de  part  de  familles  aveyronnaises. 


J 


—  25  — 

De  Tadministration  du  journal  L  Action  Républicaine 
de  FAvey ronfle  numéro  1,  nouvelle  série,  31  octobre 
1903,  imprimé  à  Paris. 

De  M.  L.  Loup  :  Carte  générale  de  la  Grèce, . .  pour 
le  voyage  du  jeune  Anacnarsis.  Paris,  1811.  Pliée  sur 
toile. 

De  M.  F.  Galy,  deux  manuscrits  :  Tun,  Rôle  des  im- 

f)Osi lions  de  la  municipalité  de  Colombiès,  an  III  de 
a  République  ;  l'autre,  Tableau   des  coordonnées 
géographiques  concernant  le  département. 

Pour  le  Musée 

De  M.  Lachaize,un  portrait  au  crayon,  dont  il  est 
l'auteur,  1894,  du  cardinal  Bourret.  0,  70/0,  65.  En- 
cadré. 

De  madame  de  Féligonde,  un  médaillon  portrait  de 
Fabbé  Arnaud  Rozier,  chanoine  honoraire  de  Rodez, 
vicaire  à  St-Thomas-d' Aquin,  par  R.  Gayrard,  et  fondu 
à  Decazeville. 

De  M.  Tabbé  Hermet,  quatre  monnaies  en  argent  ou 
billon  :  du  comte  Hugues  de  Rodez,  de  Henri  d*Angle- 
terre  prince  d'Aquitaine  ;  d'un  Charles,  V  à  VII, 
de  France,  et  de  Terapereur  Postume  ; — un  demi- 
boulet  de  canon,  fort  calibre,  diamètre  0,19  c, 
trouvé  en  1903  sur  le  champ  de  bataille  du  Salze,  com- 
mune de  Saint-Izaire  ;  —  un  vase  acoustique  de  la 
voûte  de  l'église  de  St-Beaulize-de-l'Hirondel,  canton 
de  Cornus. 

DeM.Frayssinhes,  étudiant,  une  petite  médaille  en 
argent  du  baptême  du  prince  impérial,  1856. 

De  M.  Advielle,  des  débris  d'objets  provenant  de 
l'incendie  de  la  baisse  des  Dépôts  et  Consignations, 
sous  la  Commune  de  Paris,  en  1871. 

La  Société  accepte  ces  divers  dons  et  vote  des  re- 
merciements à  leurs  auteurs. 


Le  Secrétaire, 
F.  G  AL  Y. 


RODEZ   -   IMPRIMERIE  E.   CARRÈRE 
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Etaient  présents  :  MM.  Maisonabe  (Noël),  Pons, 
l'abbé  Alazard,  l'abbé  Vaylet,  Andrieu,  Brunet, 
Naujac,  Combes  de  Patris,  Galy  (Charles),  Bonnafé, 
Landes,  Serin,  Tabbé  Boudet,  Galy  (François), 
secrétaire. 

Excusés  :  MM.  Constans  (Marius),  Marcilhacy 
(Camille),  Jaudon,  Tabbé  Hermet,  l'abbé  Suquet, 
JuLHE,  Rigal,  Cassagnou,  Loup  (Louis),  l'abbé  Cas- 
SAGNES,  CoLRAT,  de  Barrau,  Maisonabe  (Edouard), 
Bastide  (Joseph). 

La  séance  est  ouverte  à  cinq  heures. 


Le  procès-verbal   de    la    séance   du  5  novembre, 
qui  a  été  publié,  est  adopté  sans  observations. 


Le  dépouillement  de  la  correspondance  amène  les 
munications  suivantes. 

Vf.  l'abbé  Boudet,  Rigal,  Fenaille,  et  de  Sola- 

ont  adressé  des  remerciements  à    la  Société,  à 

"asion  de  leur  récente  admission.   Ils  demandent 
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à  être  inscrits,  MM.  Rigal  et  de  Solages,  à  la  section 
des  lettres,  M.  Tabbé  Boudet  à  la  section  des  scien- 
ces, M.  Fenaille  à  la  section  des  arts. 

M.  le  Ministre  de  rinstruction  publique  et 
des  Beaux-Arts  a  adressé  deux  circulaires,  Tune 
relative  au  Congrès  des  Sociétés  savantes,  l'autre  à  la 
réunion  annuelle  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  qui 
se  tiendront  à  la  même  époque  du  5  an  8  avril  pro- 
chain. Les  Sociétés  devront  envoyer  avant  le  1"^  mars, 
dernier  délai,  la  liste  de  leurs  délégués.  La  circulaire 
indique  à  quelles  conditions  ceux-ci  pourront  obtenir 
des  billets  de  chemin  de  fer  à  prix  réduit. 

M.  le  Président  invite  les  membres  qui  désirent 
être  délégués  à  se  faire  inscrire  avant  Texpiration 
des  délais  indiqués.  Il  rappelle  que  plusieurs  exem- 
plaires du  programme  du  Congrès  des  Sociétés  savan- 
tes sont  mis  à  la  disposition  de  ceux  qui  .désirent  les 
consulter. 

La  Société  des  antiq[uaires  de  France  se 
dispose  à  célébrer  le  centenaire  de  sa  fondation.  Elle 
convie  les  Sociétés  avec  lesquelles  elle  est  en  corres- 
pondance à  désigner  un  délégué  pour  assister  à  la 
séance  publique  et  solennelle  qui  aura  lieu  le  lundi 
11  avril  1904,  au  Musée  du  Louvre,  et  que  suivra 
un  banquet.  La  Société  des  antiquaires  de  France  a 
rintention  de  publier  à  cette  occasion  un  recueil  de 
mémoires,  avec  planches  et  figures,  dont  un  exem- 
plaire sera  offert  à  chacune  des  Sociétés  correspon- 
dantes. 

La  circulaire  qui  nous  est  adressée  est  signée  des 
membres  de  la  commission  de  publication,  dont  le 
président,  M.  Héron  de  Villefosse,  est  membre  hono- 
raire de  notre  Société. 

M.  Rigal  a  fait  connaître  son  désir  de  s*oc- 
cuper  activement  du  Folklore  aveyronnais  II  an- 
nonce une  communication  sur  ce  sujet  pour  la  pro- 
chaine séance. 

M.  l'abbé  Suquet  fait  savoir  qu'il  a  commencé 
les    fouilles    dont    il    a    entretenu    la  Société.  .Ces 
fouilles  ont  donné  quelques  résultats  intéressantfi 
mais  n'ont  pas  été  continuées,  la  saison  étant  tro 
avancée.  Il  se  propose  de  les  reprendre,  dès  que  I 
temps  le  permettra,  et  d'adresser  un  rapport  compte 
à  la  Société. 
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M.  Tabbé  Molinier  s'excuse  de  n'avoir  pu  adres- 
ser pour  la  séance  de  ce  jour  le  compte  rendul  des 
fouilles  qu'il  a  faites  dans  la  région  u'Inières  et  de 
Vayssac.  Il  espère  être  prêt  pour  la  prochaine  séance. 

M.  Julhe  envoie  deux  empreintes  d'an  sceau 
de  la  cour  d'apjpeaux  de  Mur-de-Barrez.  Il  fait  re- 
marquer qrue  le  Carladez  possédait  deux  cours  d'ap- 
peaux. CeÛe  de  Cariât,  du  sceau  de  laquelle  il  a  en- 
voyé précédemment  l'empreinte,  relevait  du  Parle- 
ment ae  Paris.  Celle  de  Mur-de-Barrez,  instituée  spé- 
cialement pour  la  portion  du  Carladez  appartenant 
au  Rouergue,  relevait  du  Parlement  de  Toulouse. 

M.  le  comte  C.  de  Valady  envoie  quelques  notes 
contenant  des  additions  ou  corrections  pour  l'ouvrage 
de  H.  de  Barrau.  Elles  prendront  place  dans  le  car- 
ton qui  a  été  ouvert  dans  ce  but.  M.*^  de  Valady 
ajoute  les  réflexions  suivantes. 

4  Cet  ouvrage  demande  surtout  à  être  complété,  car 
trop  souvent  il  ne  donne,  comme  tous  ceux  de  ce 
genre,  que  la  filiation  toute  sèche,  tandis  qu'à  notre 
avis  il  y  a  grand  intérêt  à  rechercher  tous  les  en- 
fants issus  d'une  souche  et  leurs  alliances.  Ce  n'est 
en  effet  que  par  la  magnifique  fécondité  des  nobles 
races  dans  le  passé  qu'elles  ont  ])u  durer,  et,  devant 
la  disparition  si  rapide  des  familles  arrivées  au  pre- 
mier rang  dans  ce  dernier  siècle,  c'est  un  point  qu'il 
importe  de  préciser.  De  plus,  par  les  alliances,  sur- 
tout les  alliances  des  filles,  on  peut  sûrement  se  ren- 
dre compte  des  rapports  sociaux  qui  unissaient  les 
diverses  classes  de  la  société  et  les  familles  marquantes 
de  notre  province. 

»  Une  autre  sujet  que  la  Société  pourrait  proposer 
aux  recherches  de  ses  membres,  ce  serait  d'établir 
le  tableau,  approximatif  bien  entendu,  des  seigneuries 
possédées  par  la  bourgeoisie  de  nos  villes  grandes  et 
petites,à  la  veille  de  la  Révolution.  Les  conclusions  en 
seraient  curieuses,  intéressantes,  et,  j'ai  lieu  de  le 
croire,  étonneraient  bien  des  gens.  » 


M.  le  Président  annonce  la  prochaine  distribution 
du  XIX«  vol.  des  procès-verbaux,  dont  l'impression 
hève  par  le  compte  rendu  de  l'excursion  à  Ville 
che  et  les  tableaux   résumant   les  observations 
f^rologiques  de  1900  à  1902. 

'e  Président  ajoute  : 
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a  II  n*est  pas  dans  Tusage  de  la  Société  de  mention- 
ner les  distinctions  honorifiques  accordées  à  ses 
membres.  Nous  avons  en  général  fait  exception  ce- 
pendant pour  les  récompenses  provenant  de  Tlns- 
titut.  C'est  le  cas  du  prix  Bolla  que  l'Académie 
française  vient  de  décerner  à  notre  collègue  M.  de 
PoMAiROLS.  M.  Gaston  Boissier,  secrétaire  perpétuel, 
consacre  à  cet  auteur  Içs  lignes  suivantes. 

f>  C'est  un  poète  encore,  M.  de  Pomairols,  qui  ob- 
))  tient  le  prix  Botta.  L'Académie  avait  déjà  récom- 
»  pensé  plusieurs  de  ses  ouvrages,  mais  elle  a  pensé 
»  qu'il  méritait  une  distinction  particulière  pour  Ten- 
»  semble  de  son  œuvre.  M.  de  Pomairols  a  conq^uis 
))  depuis  longtemps  l'estime  et  même  Tadmiration 
»  de  ses  con Frères,  ils  pensent  qu'il  n'est  pas  assez 
•'  connu  du  public.  Cette  demi-obscurité  dont  il  est 
D  enveloppé  s'explique  par  le  genre  de  vie  (ju'il  mène, 
»  toute  (le  méditation  et  de  travail,  loin  de  Paris,  où 
))  se  font  les  réputations  bruyantes,  dans  une  solitude 
»  de  province.  Cestlà.nous  dit  un  de  nos  plus  illustres 
»  confrères,  quil  a  composé  de  nombreii.v  poèmes,  loiis 
»  (F une  forme  aussi. pure  que  nnspiralion  en  est  élevée. 
»  Disciple  fervent  de  Lamartine,  à  qui  il  a  consacré  un 
>)  véritable  culte,  il  a  toujours  été  un  philosophe  spiritii  i- 
»  liste.  On  découvre  en  lui  une  âme  d  élite,  où  ne  fleuris- 
))  sent  que  les  beaux  sentiments,  qu'inquiètent  les  plus 
))  délicats  scrupules,  une  âme  que  tourmenta  longtemps 
»  Vamjoissant  souci  de  sa  destinée,  et  qui,  après  des 
»  voyages  où  elle  s'orienta  toujours  vers  un  idéal  de 
»  vertu  et  de  bonté,  a  enfin  trouvé  un  port  dans  la 
»  vérité  chrétienne. 

i>  Le  même  rapport  de  M.  le  secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie  française,  continue  M.  le  Président, 
contient  un  éloge,  justement  remarciué,  d'un  ouvrage 
important  dont  Tauteur,  M.  de  Nolhac,  n'est  pas 
notre  collègue,  mais  se  rattache,  sinon  à  la  Société, 
du  moins  K  la  ville  de  Rodez  par  les  études  et  le  sé- 
jour qu'il  y  a  fait  durant  sa  jeunesse.  » 


La  parole  est  ensuite  donné  à  M.  Naujac  qui  donne 
ecture  du  sonnet  suivant. 

A  L'OCCASION  DU  JOUR  DE  L'AN 

De  la  vie.  en  passant,  nous  laissons  un  lambeau 
Dans  les  sentiers  mouvants  de  l'immense  vallée 
Où  toute  créature  un  moment  désoicc, 
Faible,  semble  plier  sous  le  poids  d'un  fardeau. 
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Mais  l'Espérance  plane  au-dessus  du  tombeau  ; 
Souriant  aux  mortels,  la  blanche  sœur  ailée, 
Messagère  du  Ciel  guide  l'âme  exilée, 
L'inonde  des  splendeurs  d'un  immortel  flambeau. 

Amis,  que  notre  foi  ne  soit  point  défaillante  ; 
Gardons  toujours  au  cœur  cette  flamme  vaillante 
Des  généreux  élans  vers  le  beau,  vers  le  bien. 

De  cultiver  les  Arts,  les  Sciences,  les  Lettres, 
Tous  les  nobles  labeurs  dont  nous  sommes  les  prêtres, 
C'est  aimer  son  pays,  lui  servir  de  soutien  ! 


M.  le  Président  signale  parmi  les  objets  déposés 
sur  le  bureau  une  collection  de  fruits  de  la  Guade- 
loupe imités  en  cire.  Cette  collection  est  donnée  par 
M.  Cassagnou, médecin  de  la  marine,  qui  en  enverra 
ultérieurement  le  catalogue. 


Il  est  ensuite  procédé  à  l'élection  des  membres  du 
bureau,  ainsi  qu'il  a  été  annoncé  dans  les  lettres  de 
convocation.  Les  divers  scrutins  auxquels  il  est  pro- 
cédé donnent  les  résultats  suivants. 

Votants 14 

Majorité  absolue 8 

Ont  obtenu  : 

lo  Pour  la  présidence  : 

M.  N.  Maisonabe 13  voix,  élu. 

M.Pons 1    — 

2^  Pour  la  vice-présidence  : 

M.  Pons 13  voix,  élu. 

M.  Brunet 1    — 

3^  Pour  les  fonctions  de  secrétaire  : 

M.  F.  Galy 13  voix,  élu. 

M.  M.  Constans 1    — 

40  Pour  les  fonctions  de  vice-secrétaire  : 

M.  M.  Constans 12  voix,  élu. 

M.  Bonnafé 2    — 

Pour  les  fonctions  de  bibliothécaire  archiviste  : 
M.  l'abbé  Vialettes 14  voix,  élu. 
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&>  Pour  les  fonctions  de  trésorier  : 

M.  Combes  de  Patris 13  voix,  élu. 

M.  Bonnafé 1    — 

1^  Pour  les  fonctions  de  conservateur  du  Musée  : 

M.  Brunet 13  voix,  élu. 

M.  Andrieu 10    —    élu. 

M.  l'abbé  Vaylet 13    —    élu. 

M.  Bonnafé 3    — 

M.  Landes 2    - 

M.  le  Président  proclame  les  résultats  du  scrutin 
en  vertu  duquel  tous  les  membres  du  bureau  sortant 
sont  réélus  pour  cinq  ans.  Il  remercie  la  Société  en 
son  nom  et  au  nom  de  ses  collègues  de  la  nouvelle 
margue  de  confiance  qu'elle  leur  accorde. 

Il  invite  ensuite  les  sections  à  se  réunir  à  part  pour 
procéder  à  l'élection  de  leurs  bureaux  respectifs. 

A  la  reprise  de  la  séance,  il  proclame  les  résultats 
du  vote  des  sections  qui  ont  élu, 

La  section  des  lettres  :  Président,  M.  Lempereur; 
secrétaire,  M.  l'abbé  Verlaguet. 

La  section  des  sciences  :  Président,  M.  Bonnefé; 
secrétaire,  M.  Brunet. 

La  section  des  arts  :  Président,  M.  Cabrol  (Elie); 
secrétaire,  M.  Loup  (Louis). 


La  séance  est  levée  à  six  heures. 


* 


ACQUISITIONS 

Dons  divers 
Pour  la  Bibuothèque,  les  Archives  et  le  Muséb 

De  M.  le  vicomte  de  Bonald  :  Un  procès  aux    xvii« 
et  xviii«  siècles  (163Î-Î790),  dont  il  est  l'auteur.  E.Car 
rère,  1903.  Br.  grd.  in-16. 

De  M.  l'abbé  F.  Galabert,  deux  brochures  in-8*^ 
dont  il  est  l'auteur  :  Un  peu  de  folklore.  Coutumes  e 
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Éveillées  du  Rouergue  Quercynois.  Toulouse,  19()3.  — 
Les  «  Saluetats  >>  au   moyen  âge.   Paris,  19(Ki. 

De  M.  Tabbé  Teissier  :  Association  amicale  des 
élèves  de  Vécole  libre  de  Saint- Gabriel.  Annuaire  de 
1903. 

De  M.   X  :  Lettre- circulaire  de  Mgr  l'évêque  d'An- 

fouléme,  donnant  le  compte  rendu  des  Conférences  de 
902^  publiant  le  résultat  des  examens  des  jeunes  prêtres 
pour  1903  et  fixant  les  sujets  des  Conférences  pour  1904. 

De  M.  H.  Affre,  divers  papiers  ou  feuillets  vo- 
lants, imprimés  ou  manuscrits,  feuilletons  de  jour- 
naux, lettres  de  part  des  familles  aveyronnaises,  etc. 

De  M.  PoRRE,  une  épreuve  photographique,  dont  il 
est  Fauteur,  du  tableau  qui  est  au  Musée,  marine  de 
Gudin,  Effet  de  nuit. 

De  M.  Cassagnou,  une  collection  de  fruits  de  la 
Guadeloupe,  imités  en  cire  et  apportés  par  lui  de  ce 
pays. 

De  M.  JuLHE,  Tempreinte  en  cire  d'un  sceau  de 
Mur-de-BaiTCz,  dont  il  est  question  au  procès-ver- 
bal. 

La  Société  accepte  ces  divers  dons  et  vote  des  re- 
merciements à  leurs  auteurs. 

Le  Secrétaire^ 
F.  GALY. 
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Etaient  présents  :  MM.  N.  MaisonMe.  Tabbé  Ma- 
/ENQ,  Landes,  Tabbé  Boudet,  Tabbé  Alazakd,  An- 
DKiEU,  l'abbé  Cassagnes,  Rigal,  Brunet,  le  marquis 
L.  de  Valady,  Pons,  Tabbé  Hermet,  Ch.  Galy, 
Naujac«  m.  Constans  vice-secrétaire. 

Se  sont  lait  excuser  :  M.  F.  Galy,  Combes  de 
Patris,  d'ARDENNE,  le  vicomte  de  Bonald,  Ar- 
TiÈRES,  Tabbé  Touzery,  Tabhé  Teissier,  Bonnefê, 
L.  Loup,  Lunet  de  la  Malène,  Colrat,  Jaudon. 


La  séance  est  ouverte  à  cinq  heures. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  27  décembre  1^)03, 
qui  a  été  publié,  est  adopté  sans  observ^ations. 

M.  le  Président  annonce  le  décès,  survenu  depuis 
la  dernière  séance,  d'un  membre  correspondant  de 
•lété  et  s'exprime  en  ces  termes. 

ins  les  derniers  jours  de  décembre  1903  est  mort 
•is  M.  Victor  Advielle. 
^  nom  était  très  connu  dans  notre  Société,  où 


•'^—ce 


il  était  entré  en  1864.  Il  occupait  alors  une  fonction 
à  la  préfecture  de  TAveyron.  Pendant  tes  trois  ans 
que  dura  son  séjour  à  Rodez,  il  apporta  à  nos  tra> 
vaux  un  zèle  oeu  commun.  Resté  un  correspondant 
très  assidu,  il  se  montrait  quelquefois  encore  dans 
notre  ville,  et  nous  Tavions  vu  assister  à  une  de  nos 
réunions,  il  y  a  moins  d'un  an. 

»  L'activité  littéraire  de  M.  Advielle  s'était  dispersée 
sur  une  multitude  de  sujets  :  histoire  de  l'art,  histoire 
générale, .  histoire  particulière  des  localités.  Il  ai- 
mait surtout  les  détails  de  l'histoire.  Ce  qu'il  a  pro- 
duit forme  un  ensemble  véritablement  étonnant.  Un 
de  nos  collègues,  aujourd'hui  absent  de  Rodez,  s'était 
chargé  il  y  a  quelques  années  de  vous  présenter  sur 
cette  œuvre  un  rapport  général  que  nous  n'avons 
pas  oerdu  l'espérance  de  recevoir. 

9  M.  Advielle  était  aussi  un  infatigable  collec- 
tionneur, et  il  ne  collectionnait  pas  pour  lui  seul.  La 
bibliothèque  d'Arras,  sa  ville  natale,  a  reçu  de  lui 
un  vrai  trésor,  1186  manuscrits,  dont  le  catalogue, 
imprimé  avec  soin,  forme  à  lui  seul  un  volume  du 
plus  grand  intérêt.  Des  renseignements  que  nous 
avons  reçus,  il  résulte  qu'au  moment  de  la  mort  de 
notre  collègue  il  restait  chez  lui  un  amoncellement  de 
livres  ou  papiers  de  toute  sorte,  dans  lequel  nous 
avons  lieu  de  croire  qu'il  existait  un  fonds  aveyron- 
nais.  M.  Advielle,  comme  je  l'ai  dit  en  effet,  n  avait 
jamais  oublié  notre  pays.  S'autorisant  d'un  mandat 

aue  la  Société  de  Rodez  lui  avait  très  libéralement 
onné^  il  avait  en  particulier  recueilli  beaucoup  de 
choses  concernant  notre  célèbi'e  compatriote  Monteil. 
))  En  vous  associant,  messieurs,  à  l'hommage 
que  je  rends  à  la  mémoire  d'un  collègue  regretté, 
vous  approuverez,  je  pense,  l'initiative  prise  par  vo- 
tre Comité  de  faire  rechercher  si  nous  ne  pourrions 
pas,  d'une  manière  ou  d'une  autre,  entrer  en  pos- 
session de  tout  ou  partie  des  objets  laissés  par  M. 
Advielle  et  qui  ont  de  l'intérêt  pour  notre  pays.  Si 
je  vous  dis  que  M.  Couderc   est  chargé  de  nous  re- 

f)résenter  à  Paris  à  cette  fin  vous  ne  douterez  pas  que 
a  chose  ne  soit  bien  conduite.  » 

L'assemblée  approuve  la  proposition  qui  lui  est 
ainsi  faite. 


Le  Comité  a  jugé  utile  d'établir  pour  l'avenir  une 
date  fixe  des  séances  ordinaires  de  la  Société.  Il   a 
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adopté  le  dernier  dimanche  de  décembre,  février  et 
avril  à  4  heures  el  demie  et  le  dernier  jeudi  de  juin 
et  octobre  à  5  heures,  sauf  anticipation  ou  ajourne- 
ment possibles  de  huit  jours  si  des  circonstances  par- 
ticulières le  demandaient. 
L^assemblée  adopte  cette  fixation. 


M.  le  Président  propose,  au  nom  du  Comité  per- 
manent, Taduiission  de  M.  Tabbé  Bouat,  ancien 
élève  de  Técole  pratique  des  Hautes  Etudes,  qui  s'oc- 
cupe d*un  travail  sur  l'histoire  de  Nant,  son  pays 
natal. 

A  la  suite  d'un  scrutin,  M.  l'abbé  Bouat  est  pro- 
clamé admis. 

Le  Comité  a  délégué  au  Congrès  des  Sociétés  sa- 
vantes, qui  doit  s'ouvrir  à  Paris  le  5  avril  prochain, 
MM.  Constans  (Marins),  Couderc,  Maisonabe 
(Edouard)  et  Bastide  (Joseph),  et  au  Congrès  des 
Beaux-Arts   M     Cabrol  (Elie> 


Le  dépouillement  de  la  correspondance  amène 
les  communications  suivantes. 

1"  M.  le  comte  C.  de  Valady  signale  l'existence 
de  documents  concernant  l'illustre  famille  d'Estaing, 

Jui  sont  en  la  possession  de  M.  le  comte  de  Boysseulh. 
envoie  en  communication  un  magnifique  manus- 
crit donnant  l'entière  lignée  des  d'Estaing,  écrit  par 
Belpel  vers  1700.  La  Société  décide,  avec  l'autori- 
sation du  possesseur,  d'en  faire  prendre  une  copie 
(jui  sera  déposée  dans  ses  archives.  M.  Pensa  bien 
voulu  se  cfiarger  de  reproduire  au  trait  le  tableau 
par  lequel  débute  ce  manuscrit. 

La  même  lettre  annonce  l'envoi  prochain  de  la 
photographie  d'une  miniature  de  l'amiral  d'Estaing, 
et  signale  également  un  portrait  en  pied  du  même 
personnage,  en  costume  d'amiral  de  la  Révolution, 
qui  se  trouve  iau  château  de  Ravel,  par  Veiiaizon 
(Puy-de-Dôme).  Il  serait  intéressant  pour  les  collec- 
tionneurs d'illustrations  aveyronnaises  de  posséder 
une   reproduction   de  ce  portrait. 

le  comte  de  Valady  adresse  encore  : 
un  cahier  d  additions  et  rectifications  aux  Do- 
tenls  historiques  de  H.  de  Barrau,  notammen  sur 
maison  d'Estaing  (branche  de  Saillans),  sur  les 
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familles  deGineste,  de  Faramond,  de  Praines,de  Bé- 
navent,  etc.  ; 

b)  un  état  des  frais  de  maladie  et  sépulture  de 
Gallard  dTzarn  de  Freissinet,  mortellement  blessé 
au  combat  de  Casteinau  de  Montratier  (Quercy)  le 
3  mai  1487. 

Ce  mémoire,  curieux  à  cause  de  la  rareté  de 
pièces  de  ce  genre  et  qui  donne  d'intéressants 
aperçus  sur  les  rapports  dfes  gens  de  guerre  et  des 
habitants  du  pays  au  cours  des  guerres  locales, 
est  renvoyé  au  Comité  pour  les  Mémoires. 

2^  M.  le  vicomte  de  Bonald  envoie  aussi  des 
compléments  aux  Documents  historiques  de  H.  de 
Barrau  sur  Antoine  de  Buisson,  baron  de  Bourna- 
zel,  et  Henri  de  la  Tour  de  Salles,  et  sur  la  famille 
de  Guilleminet. 

S""  Une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  llnstruction 
publique  et  des  Beaux-Arts  annonce  la  réunion 
à  Athènes  en  1905  d'un  Congrès  international  archéo- 
lo^que  auquel  le  Comité  organisateur  invite  les  So- 
ciétés savantes  françaises  à  participer. 

4^  Une  lettre  de  M. le  Préfet  de  TAveyron,  commu- 
niquée au  Conservateur  du  Musée,  annonce  l'organi- 
sation à  Rome,  par  la  Société  romaine  des  Beaux- 
Arts,  à  l'occasion  du  prochain  voyage  de  M.  le  Pré- 
sident de  la  République,  d'une  exposition  d'ceuvres 
d'anciens  pensionnaires  de  TAcadémie  de  France  et 
demande  la  liste  des  œuvres  que  le  musée  de  Rodez 
serait  disposé  à  prêter  pour  cette  exposition. 

La  liste  en  a  été  dressée  pour  être  tmnsmise  à 
M.  le  Préfet. 

L'examen  des  comptes  de  l'année  1903  est  ren- 
voyé à  M.Brunet,et  le  projet  de  budget  pour  Tannée 
1904,  envoyé  par  M.  le  Trésorier  et  lu  par  M.  le 
Président,  est  approuvé. 

Un  rapport  de  M.  l'abbé  Molinier  sur  les  fouilles 
qu'il  a  raites  au  tumulus  du  Puech  de  Lagarde,  près 
Flavin,  sera  lu  à  la  prochaine  séance. 

M.  le  Président  signale  la  livraison  du  Rouergue 
lustré   sur  Espalion^  et  le  nouveau  volume  de  Saii 
Foy,  récemment   édités  par  notre  collègue  M.  C^ 
HÈRE,  ainsi  que  l'ouvrage  de  M.  Marhe  sur  la  Ré 


r 
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(TAubrac  et  le  fromage  de  Lagniole^  magnifiquement 
édité  et  illustré  :  un  rapport  sur  cette  dernière 
publication  sera  fait  par  M.Vabbé  Boudet,  qui  a  bien 
voulu  s*en  charger  ; 

un  article.de  M.  L.  Massip  sur  Le  tamalus  de 
Salles-Courbàtiez^  dans  le  Journal  de  l  Aveyron  des 
14,  21  et  28  février  1904  ; 

une  importante  monographie  de  Parisot,  localité  de 
l'ancien  Rouergue,  offerte  par  rauteur,M.  Joseph  Lom- 
bard. M. le  Président  dit  que  des  travaux  de  ce  genre 
méritent  d'être  encourages  ;  ils  font  connaître  des 
points  ignorés  de  Thistoire  locale  et  apportent  une 
utile  contribution  à  Thistoire  générale.  Du  reste  no- 
tre département  est  entré  dans  cette  voie  où  nous 
trouvons  la  monographie  de  Peyrusse  par  M.  Glev- 
ROSE  et  de  La  Roaue-Bouillac  par  M.  L.  Massip  qui 

B répare  aussi  celle  d'Aubin    en   même    temps  que 
I.  AusTRY  celle  de  Montbazens  et  M.  Tabbé  Bouat 
celle  de  Nant. 

Il  signale  énûnune  Elude  géologianey  par  M.  Armand 
Thevenin,  d'une  partie  du  massif  central,  compre- 
nant la  région  occidentale  du  département  de 
l'Aveyron: 


La  parole  est  donnée  à  M.  Tabbé  Herxnet  qui 
annonce  que  M,  Artières  continue  Tinventaire  de  pa- 
piers que  lui  a  confiés  M.  Solanet  et  croit  pouvoir 
le  compléter  prochainement  pour  TotTrir  àla  société. 

M.  Hermet  demande  une  rectification  au  procès- 
verbal  de  ravant-dernière  séance  au  sujet  des  mon- 
naies trouvées  sous  le  pavé  de  Téglise  de  Vailhourles. 
Ces  monnaies  remises  au  Musée  par  son  intermédiaire 
ont  été  en  réalité  ofifertes  par  M.  Tabbé  Laurent,  vi- 
caire à  Vailhourles.  Une  de  ces  monnaies  est  de 
POSTHUMUS,  général  romain,  qui  fut  proclamé  em- 
pereur par  les  légions  de  la  Gaule,  mais  qui  ne  do- 
mina jamais  sur  tout  rempire  romain.  Il  y  a  un  de- 
nier de  Hugues,  comte  de  nodez,  vgo  comes.  i^.  ru- 
TENE  civï  ;  un  duplex  luronu^  d'un  Charles  de 
France,  enfin  un  ardit  d'Aquitaine  du  temps  de  la 
domination  anglaise,  portant  lis  et  léopards. 

^^  '^"nne  ensuite  lecture  d'un   mémoire  sur  le  mo- 

3  de  Lavernhe  au  milieu  du  x'-   siècle,   qui  re- 

Tabbaye  de  Vabres. 

Ky.  la  plupai*t  de  nos  historiens  locaux  placent 

"''*^re  dans  la  vallée  du  Lot,  que  Tun  d'eux 


•  tAAV« 
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ridentifie  avec  Lavernhe,  commune  d'Entraygues, 
et  qu*on  a  même  émis  des  doutes  sur  l'existence  de 
cet  établissement,  M.  Hermet  s'attache  à  prouver  :  1<> 
cjue  ce  monastère  a  réellement  existé  puisqu'il  en  est 
tait  mention  dans  une  charte  de  Pons  d'Ktienne, 
évéque  de  Rodez  en  1082,  et  dans  une  bulle  de 
Pascal  II  (1116)  ;  2o  que  ce  monastère  n'était  pas  si- 
tué dans  la  vallée  du  Lot  et  dans  la  viguerie  de 
Santinhac,  mais  bien  à  Lavernhe,  près  de  Sévérac, 
dans  la  viguerie  de  Saint-Âgnan  (commuoe  de  Ségur) 
et  dans  la  vallée  de  VOlii  ou  0//p,  ruisseau  qui  après 
avoir  reçu  les  eaux  de  Lavernhe  passe  à  necoules 
et  se  jette  dans  l'Aveyron,  non  loin  de  Saint- 
Amans-de  Varès. 

Le  manuscrit  de  M.  Hermet  est  renvoyé  au  Comité 
pour  les  Mémoires. 

*  

Puis  M.  Rigal,  ^ui  a  fait  récemment  une  révision 
du  cartulaire  de  Conques,  dit  que  quelques-uns  des 
cahiers  dont  se  compose  le  manuscrit  sont  complète- 
ment détachés.et  en  danger  de  s'égarer  et  qu'il  serait 
urgent  de  l'aire  exécuter  une  nouvelle  reliure. 

Au  sujet  du  Folklore  rouergat,  il  a  constaté,  par 
l'examen  des  documents  recueillis  à  la  Société,  que 
Tenquète  a  obtenu  des  résultats  très  appréciables, 
mais  qui  ne  lui  paraissent  pas  cependant  permettre 
d'entreprendre  une  publication  immédiate.  Les  ré- 
ponses ne  sont  pas  parvenues  d'un  nombre  sulfl- 
sant  de  régions.  La  diversité  des  usages  dont  il  reste 
encore  des  vestiges  dans  beaucoup  de  localités  fait 
souhaiter  que  la  Snociété  tente  un  nouvel  etlort,  sinon 
auprès  du  public,  du  moins  auprès  des  collabora- 
teurs qui  se  sont  inscrits(P.-V.  t.  XVIII, p.  66).  Ceux-ci 
pourraient  faire  connaître  à  la  Société  les  endroits 
où  subsistent  des  coutumes  et  usages  intéressants  à 
recueillir,  et  les  personnes  qui  pourraient  fournir 
des  renseignements.  Sur  ces  indications  M.  Kigal  s'ef- 
forcerait d'étendre  et  de  compléter  les  recherches. 
Il  faut  songer  également  dès  maintenant  à  I  illus- 
tration que  uevra  comporter  la  publication  du  Fol- 
klore rouergat.  Sur  ce  point  encore  il  serait  nécessaire 
de  faire  appel  à  la  bonne  volonté  des  membres  de  la 
Société  qui  pourraient  envoyer  des  photographies, 
gravures,  dessins  ou  même  des  objets  de  nature  à 
iournir  pour  le  texte  une  illustration  aussi  abondante 
qu'exacte. 

M.  Rigal  pense  en  outre  qu'il  ser^iit  fort  utile  de 
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publier  tous  les  ans  un  Almanach  patois  de  FAuey" 
ron  où  viendraient  s'accumuler  d'année  en  année 
une  foule  de  détails  qu'une  enquête  spéciale  n'est  pas 
toujours  en  mesure  de  constater. 

M.  le  Président,  à  la  suite  de  ces  observations, 
remarque  et  rappelle  que  Tenquête  sur  le  Folklore 
est  toujours  ouverte  et  que  la  Société  est  heureuse 
de  recevoir  toutes  les  communications  qu'on  voudra 
lui  faire  à  ce  sujet. 

M.  labhé  Hermet  fait  connaître  aussitôt  quel- 
ques usages  spéciaux  du  Larzac,  entre  autres,  1<>  las 
rarrabinndoSy  ou  l'été  des  bergers  ;  2^  la  fête  des  éco- 
liers ou  Sen-Bincenayres.  ainsi  appelés  parce  qu'ils 
célèbrent  leur  fête  le  jour  de  Saint-Vincent  (22  jan 
vier)  ;  S*»  la  Feslo  del  gai,  à  Labastide-Pradines 
d"'^  dimanche  de  janvier)  qui  a  pour  objet  l'élection 
(lu  Cap  de  jouben,  vhei  de  la  jeunesse,  pour  Tannée 
courante.  Il  est  prié  de  vouloir  bien  rédiger  ces 
communications  qui  seront  utilisées. 

Au  sujet  du  supplément  que  la  Société  se  propose 
de  donner  au  Dictionnaire  patois  de  l'abbé  Vayssier, 
M.  Hermet  dit  qu'il  a  recueilli  des  matériaux  assez 
nombreux  et  il  souhaiterait  de  se  mettre  er  rapport 
avec  les  personnes  qui  s'intéressent  à  ce  travail. 
Un  échange  de  vues  a  lieu  entre  plusieurs  membres 
sur  les  moyens  de  mener  ce  supplément  à  bonne  fin  et 
M.  le  Président  conclut  en  invitant  ses  collègues  à 
envoyer  leurs  rectifications  ou  compléments  qui  pren- 
dront place  dans  le  dossier  toujours  ouvert  jusqu'au 
moment  où  il  paraîtra  assez  complet  et  où  l'on  avi- 
sera. 


Pour  clore  la  séance,  M.  Naujac  lit  le  sonnet  sui 
vant. 

HIVER  ET  PRINTEMPS 

En  vain  de  ses  frimas  l'hiver  couvre  la  terre  ; 
Elle  saura  garder  ses  trésors  précieux  ; 
D'un  sein  toujonrs  fécond  germeront  pour  nous  plaire 
Des  moissons  et^es  fleurs  sous  la  voûte  des  cieux. 

Les  rigueurs  n'ont  jamais  qu'un  pouvoir  éphémère  : 
César  voudrait  proscrire  un  culte  glorieux  ; 
Mais  Rome  dans  le  sang  vers  Tavenir  espère 
Et  Fombre  de  la  Croix  renverse  les  faux  dieqx. 


-  42  — 

La  France  est  un  Eden  ;  hiver,  tu  la  désoles. 

Il  fout  pour  éléments  aux  grands  chênes  des  Gaules 

Tes  effluves,  printemps,  ton  soleil,  liberté. 

Douce  Paix,  d'un  rayon  dissipe  les  nuages, 
Ces  hideux  précurseurs  de  sinistres  orages  ; 
Que  soit  l'esprit  du  mal  dans  l'abîme  emporté  I 


La  séance  est  levée  à  7  heures. 


ACQUISITIONS 

Dons  divers 
Pour  la  Bibliothèque,  les  Archives  et  le  Musée 

• 

De  M.  E.  Carrère,  les  ouvrages  suivants  dont  il 
est  réditeur  :  Im  Race  d'Aubrac  et  le  Fromaae  de 
Laguiole,  orné  de  86  gravures,  parE.  Marre,  190*. VoL 
pet.  in  4«*  de  120  p.  — A.  BouiLLETet  L.  Servières, 
Sainle  Foy,  Ouvrage  orné  de  127  gravures,  1904. 
Vol.  pet.  in-4*>  de  viii-160  p.  —  Le  Rouergue  illustréy 
no  5,  Espalion. 

De  MT.  Joseph  Lombard  (frère  des  Ecoles  chré- 
tienne) :  Pcwisot  (Tarn-et  Garonne).  Histoire  dune  lo- 
calité de  V ancienne  province  du  Rouergue^  dont  il  est 
Fauteur.  Ouvrage  honoré  du  prix  OuVgaud  par  la  So- 
ciété archéologique  du  Midi  de  la  France,  au  concours 
de  1901.  Toulouse-Paris,  1902.  Vol.  in-S»  de  xvi-432  p. 

De  M.  Armand  Thevenin  :  Etude  géologique  de 
la  bordure  sud-ouest  du  massif  central  (comprensLuils^ 
partie  du  département  de  rAveyron  à  Touest  du  mé- 
ridien), dont  il  est  1  auteur,  l'extrait  du  Bulletin  des 
Services  de  la  Carte  géologique  et  des  Topographies  s  >U' 
terraines,  t.  xiv,  n)02-1903.  Paris,  1903  .Vol.  gr.tn- 
8"  de  202  p.,  avec  planches,  cartes  et  figures  dans  et 
hors  le  texte. 

De  M.  L.  Massip,  un  article,  dont  il  est  Tauteuren 
collaboration,  sur  Le  Tumulus  de  Salles-Courbùiîr 
paru  dans  le  Journal  de  rAveyron,  des  14,  21  ef 
lévrier  1904. 


—  43  — 

De  M.  le  b<>»  Gaétan  de  ^ismes  (secrétaire  du 
Comité  de  la  Société  archéologique  de  la  Loire-Infé- 
rieure), les  brochures  suivantes  dont  il  est  Tauteur, 
g^  în-8^  :  Les  Personnages  sculptés  des  monuments 
religieux  et  cinils^  des  rues^  places^  promenades  et 
cimetières  de  la  mile  de  Nantes.   Vannes,  18î)8,  114  p. 

—  Combat  de  Mouvance  entre  lévêque  de  Nantes  et  Ar- 
mand du  Pé,  m"  d'Orvault.  Nantes,  19(K^.  —  Souve- 
nirs inédits  du  comte  de  la  Boéssière-ChamborSy  1633- 
1715.  Rennes,  1897.  —  Une  Question  de  Préséance  pour 
la  procession  de  la  Fête-Dieu  à  Nantes  au  xviu*  siècle. 
Vannes,  1899.  —  Le  Manoir  de  la  Pétardière  et  son 
registre  inédit.  Vannes,  1894.  —  Lettres  inédites  du  co- 
lonel Villebois-Mareuil,  1878-1899.  Nantes,  190:^.  —  Jé- 
rusalem en  Bretagne.  Vannes,  1895.  —  In-16  :  Heures 
paisibles  (poésies).  Paris,  1896,  78  p.  —  f^s  Le  Loup 
de  la  BiliaiSy  martyrs  du  Sacré-Cœur.  Vannes,  1878. 

—  La  Chanson  du  Pays.  Drame  en  un  acte  en  vers. 
Rennes,  1895. 

De  divers,des  lettres  de  part  de  laniilles  aveyron- 
naises. 

De  M.  F.  Galv,  un  cadastre  de  (^dour  et  autres 
lieux,  venu  de  Colomhiès. 

De  M.  JuLHK,  les  deux  armes  dont  il  a  été  question 
à  la  séance  du  5  novembre  dernier,  savoir:  Tune, 
sorte  de  lance  de  1  mètre  de  longueur,  olTerte  par  M. 
Martel,  curé  de  Nigreserre,  trouvée  sous  une  mar- 
che de  petite  porte  donnant  accès  h  Téglise  ;  l'autre 
de  0,25  c.,  présumée  fer  de  pique  ou  javelot,  offerte 
par  M.  Julhe  lui-même  et  trouvée  par  lui  dans  son 
jardin  du  Mur-de-Barrez  et  à  dix  mètres  du  vieux 
rempart. 

De  M.  Victor  Bkrnat,  2  skilling  courant,  18... 
Hf.  Monogi*amme  couronné  :  R  F.  vi. 

La  Société  accepte  ces  divers  dons  et  vote  des  re- 
merciements à  leurs  auteurs. 


Le  Vice-Secrétaire^ 
M.  CONSTANS. 


RODEZ  -    IMPRIMERIE   E.  CARRÈRE 
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Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts 

DE  l'Aveyrox 


PROCÈS-VERBAL 

DE   LA 

Séance  du  24  Avril  1904 


*^hMM^«^^AM^^h^i^^^^>«^^'^>^^^^«^^^^VV^>\^^/W^r\« 


PnÉsiDENCE  DE   M.  MAISONABE    (Noël),  phksident 


Présents,  MM.  Maisonaue  (Noël),  l'abbë  Alazaiid, 
l'abbé  Touzery,  l'abbé  Vialkttes, CoNSTANS(Mi)iius), 
Andrieu,Bucnet,Naujac,  Maisonabe (Edouard  ). Com- 
bes de  Patius,  Molinié,  Tabbé  Roudkt,  Rigal,  (iALv, 
secrétaire. 

Excusés,  MM.  Jaudon,  Tabbé  Vayi.et,  Maiu'.ilhacy 
(Camille),  Loup  (Louis),  Tabbé  Mazenq,  le  vicomte  de 
BoNALD,  l'abbé  Hehmet,  de  Chaliks,  Bastide  (Jo- 
seph),    BuGARD,  Albespy  (Louis),    Tabbé  Cassaonls, 

GUIBERT. 


La  séance  est  ouverte  h  cinq  heures. 


Lé    procès-verl)al  de   la  séance  du  6  mars,  qui  a  été 
publie  dans  les  journaux,  est  adopté  sans  observations. 


Le   dépouillement  de  la  correspondance  amène  les 
communications  suivantes. 

bbé  Majorel  ctM.  Tabbé  Bouatonl  remercié 
té  à  l'occasion  de  leur  récente  admission. 

,^ciété  française  d'archéologie  a  atiressé  le 
ne  de  la  soixante  et  onzième  session  du  con- 

^éunce  ô 
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grès  archéologique  de  France  qui  se  tiendra  au  Puy  du 
'21  au  28  juin  prochain  ;  elle  invite  les  membres  de 
notre  Société  à  y  assister. 

M.  Jaudon  a  envoyé  un  volume,  le  tome  LI  des 
travaux  de  TÂcadémie  de  législation  de  Toulouse, 
contenant  la  première  partie  d'un  travail  dont  il  est 
Tauteur  et  qui  porte  ce  titre  :  La  crise  uiticole  au  point 
de  vue  historique  et  juridique.  Ce  même  volume  con- 
tient de  fort  belles  vues  de  r hôtel  d'Assézat  où  sièâe 
FAcadémie.  Notre  collègue,  en  les  signalant,  rappelle 
que  la  famille  d'Assézat  est  d'origine  rouergate  et  qu'à 
ce  titre  Toulouse  nous  est  quelque  peu  redevable  du 
magnifique  hôtel  que  les  d'Assézat  y  ont  fait  cons- 
truire. 

M.  le  vicomte  de  Bonald  a  adressé  à  la  Société 

Sour  ses  archives  un  numéro  du  Messager  de  Millau 
XX  20  février  1904  et  un  numéro  de  V Express  du  Midi 
du  13  avril  contenant  des  articles  de  critique  drama- 
tique dont  il  est  l'auteur  et  dans  lesquels  il  analyse  et 
apprécie  deux  comédies  de  notre  compatriote, "M.  le 
comte  du  Bourg,  qui  ont  été  applaudies  au  Théâtre 
français  de  Toulouse.  La  première  a  pour  titre  Mo- 
nelle,  la  deuxième  Suggestion, 

M.  C.  Marcilhacy  a  envoyé  la  suite  des  Annales 
de  la  Société  de  Géographie  (14  livraisons)  et  des 
Compte  rendus  de  l'Association  française  pour  Tavan- 
cement  des  sciences  (2  volumes),  qu'il  offre  à  la  bi- 
bliothèque de  notre  Société. 

M.  de'Wismes  a  adressé  à  M. le  Président  quelques 
exemplaires  du  tirage  à  part  du  rapport  qu'il  a  pré- 
senté à  la  Société  archéologique  de  Nantes  sur  le  Dic- 
tionnaire des  institutions,  mœurs  et  coutumes  par  M. 
H.  Affre. 

M.  le  Président  résume  la  correspondance  qu'il 
a  échangée  avec  M.   Couderc  au  sujet  des  docu- 
ments et  objets  intéressants  pour  notre  région  qui  se 
trouvaient  aans  les  collections  de  M.  Advielle.  Notre 
collègue  est  entré  en   possession   de   la  pomme  de 
canne  d'Adalard,  du  portrait  de  la  mère  de  Monteil 
et  d'un  poids  de  Rodez.  Il  fait  des  réserves  sur  Tau- 
thenticité  des  deux  premiers  objets,  qui  sont  cepen- 
dant intéressants  à  conserver,  et  il  manifeste  son  ii 
tention  d'offrir  le  tout  à  la  Société.  Il  a  acquis  e 
core  un  certain  nombre   de  documents  relatifs  j 
Rouergue  venant  du  même  fonds. 
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M.  Horluc  s'associe  au  vœu  exprimé  par  M.  le 
Président,  que  les  membres  qui  en  auraient  ie  loisir 
s'imposent  le  devoir  de  parcourir  les  nombreuses  pu- 
blications envoyées  par  les  Sociétés  correspondantes 
afin  de  signaler  les  travaux  d'un  intérêt  général  et 
ceux  qui  se  rattachent  par  quelques  points  à  Thistoire 
de  notre  région.  Il  pfTre  de  contribuer  pour  sa  part  au 
dépoaillemcnt  de  ces  publications,  en  se  chargeant  de 
celles  aue  la  Société  peut  recevoir  des  départements 
de  la  naute-Viennc,  ae  la  Creuse  et  de  la  Corrèze. 

M.  le  Président  a  remercié  M.  Horluc  et  lui  a  fait 
adresser  les  bulletins  de  deux  Sociétés  du  Haut-Li- 
mousin, seules  sociétés  correspondantes  dans  les  dé- 
partements indiqués. 

M.  Gèze  avait  manifesté  l'intention  de  lire  à  la 
séance  de  ce  jour  une  analyse  de  l'ouvrage  d'Armand 
Thevenîn,  Etude  géologique  de  la  bordure  sud-ouest  du 
massif  central^  qui  a  été  signalé  dans  la  dernière 
séance.  M.  le  Président  espère  que  notre  collègue 
pourra  réaliser  cette  intention  à  la  prochaine  réunion 
(le  la  Société,  l'ouvrage  en  question  présentant  un  grand 
intérêt  pour*  notre  région. 


M.  Brunet,  chargé  de  la  vérification  des  comptes 
de  l'année  1903,  demande  la  parole  pour  dire  qu  il  a 
trouvé  ces  comptes  exacts,  et  sur  sa  proposition  ils 
sont  approuvés. 

M.  Tabbé  Boudet  donne  lecture  d'un  rapport  sur 
l'ouvrage  de  M.  Marre,  La  race  d'Auhrac  et  le  fromage 
de  Laguiole.  Ce  rapport  sera  publié  à  la  suite  du  pro- 
cès-verbal. 

• 
M.  le  docteur  Molinié  demande  la  parole  pour 
communiquer  un  document  intéressant  qu'il  a  dé- 
couvert dans  les  nombreux  papiers  recueillis  par  son 
aïeul,  M.  André  Monestier,  en  vue  d'une  Histoire  du 
Sévéraguais  qui  n'a  pas  été  réalisée.  Ce  sont  les  Statuts 

Sue  les  médecins,  chirurgiens  et  apothicaires  du  ressort 
e  tout  le  Marquisat  de  SéuéraCy  doivent  garder  et  obser- 
ver. 

document  est  daté  du  27  septembre  1CÎ]4,  jour 
lint  Corne  et  saint  Damieny  patrons  de  la  corpora- 
'.  Il  débute  par  un  historique  des  ordonnances 
rois  de  France  réglementant  l'exercice  des  pro- 
''^ns  qui  se  rattachent  à  l'art  de  guérir,  en  com- 


n^ 
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mençant  par  celle  de  Philippe  IV  de  Valois^  du  22 
mai  1336,  et  finissant  par  Tédit  de  Louis  XIV,  très 
invincible  monarque  à  présent  régnant  de  février  16Sf2. 

(c  C'est  en  exécution  des  prescriptions  de  cet  cdit 
que  Maître  Barthélémy  Gransai^ne;  M^  François  Gély, 
qocteur  en  médecine,  et  Jean  Gransaigne,  cfiirurgiên 
juré,  de  Sévérac,  assemWés  avec  les  autres  méde- 
cins, chirurgiens  et  apothicaires  du  ressort  de  Sévé- 
rac ont  délibéré  et  dressé  les  statuts  qui  s'ensuivent.» 

L'article  premier  explique  que  le  ressort  de  Sévé- 
rac n'a  pas  un  nombre  suffisant  de  chirurgiens  pour 
former  un  corps  de  communauté,  et  c'est  ce  qui  a  mo- 
tivé la  réunion  en  un  seul  corps  des  trois  professions, 
qui  formèrent  une  seule  communauté. 

Il  est  fait  choix  de  la  glorieuse  vierge  Marie  et  des 
bienheureux  médecins  saint  Corne  et  saint  Damien 
comme  patrons,  auxquels  les  confrères  dévouent  tou- 
tes leurs  entreprises.  Le  siète  de  la  confrérie  est  établi 
à  la  chapelle  de  Lorctte. 

Les  articles  qui  suivent  fixent  les  dignitaires  dans 
chaque  partie  de  la  communauté,  le  détail  concernant 
les  examens  des  aspirants  et  des  sages-femmes,  lavi- 
sitedes  boutiques  des  apothicaires,  la  répression  des 
empiriques  ;  ils  préviennent  et  répriment  la  concur- 
rence déloyale,  imposent  à  certains  chirurgiens  fobli- 
f cation  de  se  rendre  une  fois  par  semaine  dans  les  loca- 
ités  qui  Jeur  sont  fixées,  tant  qu'elles  seront  dépour- 
vues de  praticiens.  Ces  statuts  règlent  en  outre  toutes 
les  questions  de  détail,  qui  sont  traitées  dans  tous  les 
statuts  corporatifs. 

Sur  la  demande  qui  lui  en  est  faite,  M.  Molinié  in- 
dique quelle  était  l'étendue  du  marquisat  de  Sévérac. 
Il  coinprenait  les  régions  de  Laissac,  de  Saint-Rome, 
Saint-Georges,  et  diverses  localités  qui  sont  aujour- 
d'hui dans  le  département  de  la  Lozère. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'un  rapport  envoyé  par 
M.  l'abbé  Molinier  sur  les  ibuillcs  qu'il  a  exécutées  au 
Puechdc  La  Garde  près  d'inières,  sous  le  patronage 
de  la  Société.  Vn  lot  d'objets  et  d'ossements  recueilfis 
dans  ces  fouilles  est  déposé  sur  le  bureau. 

En  l'absence  de  M.  l'abbé  Hermet,  le  secrétaire 
donne  encore  lecture  d'un  travail  que  notre  collègi 
envoyé  pour  le  Folklore.  C'est  un  recueil  des  usa 
qui  se  perpétuent  sur  le  Larzac  et  qui  concerner 
fête  des  beri^ers  ou  Paratùnados  ;  la  fcte  des  écol 
lous  Sen  Bincenayres  ;  la  fêle  du   coq  à  Labas»^ 
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Pradines.  Ce  qui  augmente  rîntérêt  de  celte  commu- 
nication, c'est  le  soin  avec  lequel  M.  l'abbé  Hermet  a 
recueilli  les  formules  et  chants  usités  dans  ces  occa- 


sions. 


M.  l'abbé  Vialettes  présente  un  rouleau  de  recon- 
naissances se  rapportant  à  la  seigneurie  de  Corn  dans 
le  Rouergue  et  remontant  à  l'an  130(). 

Toutes  ces  communications  sont  renvoyées  au  Co- 
mité pour  les  mémoires. 


M.  lé  Président  signale  parmi  les  publications  en- 
voyées à  la  Société  et  déposées  sur  le  bureau  : 

Un  tirage  à  part,  extrait  du  Hullelin  do  l'Académie 
de  Géographie  botanique  nanvicr  1904),  contenant 
un  rapport  de  M.  Tabbé  Coste  sur  une  herborisa- 
tion au  Plomb  du  Cantal  au  mois  d'août  précédent  ; 

Quelques  feuillets  du  Ikilletin  de  la  Société  l)ola- 
nique  de  France  contenant  deux  notes  de  M.  l'abbé 
Coste  à  propos  des  Lactiica  ramosissima  et  viminea. 

Il  signale  aussi  une  nouvelle  édition  en  deux  volu- 
mes de  YHistoire  da  Roiierijnc  de  Hosc  publiée  récem- 
ment par  l'imprimerie  de  la  Société  anonyme  de  ViL- 
^i-Uan'che. 

Li*  séance  est  levée  à  six  heures  et  demie. 


c<  La  race  d'Aubrac  et  le  fromage 

de  La  guide.  )> 

Le    livre  que  vient  de  publier  notre  savant    collè- 
gue   M.  Marre,   n'est   pas  nouveau   par   les  matières 
qui    y    sont  traitées,  puisque  une  première  édition  en 
avait  été  laite  en  1(S95  ;  de  plus,  I  aul<fur  en  a  inséré 
un  large  résumé  dans  son  ^l/a/Hu^/  dcujricuUiire^   qui 
a  été  publié  Tannée  dernière. 

'"'*'"^'^:îant,  nous  dil-il  dans  sa  préface,   de  nom- 

'S  additions,  des  documents  nouveaux,  des  re- 

ents  importants  en  Tout  une  œuvre  nouvelle. 

i  est  surtout   nouveau,  c'est  rexérulion   lypo- 

*  et  la  part    trè:Uarge  laite  à    rillustration. 
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M.  Carrère  n'a  pas  ménagé  ses  soins  à  cette  œuvre,  it 
a  voulu  en  faire  la  digne  suite  des  riches  éditions 
illustrées  qu'il  a  inaugurées 'depuis  ((uelque  temps, 
et  qui  sont  en  voie  d'assurer  à  sa  maison  une  répu- 
tation de  goût  artistique  bien  méritée. 

M.  Marre  nous  le  déclare  lui-même  :  c'est  sur  la 
proposition  de  M.  Carrère  qu'il  a  re^ni  son  travail  afin 
que  le  texte  répondit  autant  que  possible  au  luxe  de 
1  édition. 

Je  suis  heureux  d'adresser  à  l'éditeur  et  à  l'auteur 
les  félicitations  que  mérite  leur  heureuse  collabora- 
tion. 

Le  sujet  du  livre  est  des  plus  pittoresques  et  des 
plus  intéressants  :  c'est  une  description  àe  la  Mon- 
tagne aveyronnaise,  de  ses  vacheries  et  de  son  indus- 
trie laitière. 

La  Montagne  est  un  pays  à  part  et  qui  ne  res- 
semble à  nul  autre  :  sa  situation  topographique,  son 
climat  rude  et  froid,  ses  riches  pâturages,  ses  vastes 
forêts  ;  les  mœurs,  les  coutumes,  le  caractère  de  ses 
habitants,  lui  donnent  un  cachet  particulier  et  une 
rare  poésie. 

Jusqu'à  ces  dernières  années,la  Montagne  était  peu 
connue,  même  par  les  aveyronnais  :  la  difficulté  des 
communications,  l'intempérie  du  climat  et  peut- 
être  même  la  rudesse  de  ses  habitants  en  éloignaient 
les  voyageurs  ;  on  ne  la  connaissait  que  par  les  récits 
de  quelques  rares  touristes,  ou  par  les  descriptions 
de  ses  fils,  descendus  dans  les  vallées. 

Cet  isolement  lui  donnait  le  charme  qui  s'attache 
à  l'inconnu,  il  contribuait  en  même  temps  à  la  main- 
tenir dans  ses  traditions  antiques  et  la  simplicité  des 
saines  mœurs. 

Or,  la  Montagne  est  en  train  d'évoluer  et  perdre  son 
originalité.  ' 

De  larges  routes  ont  été  tracées  à  travers  ses  vastes 
plateaux,  et  en  ont  rendu  l'accès  facile  ;  l'émigration 
vers  les  grandes  villes,  vers  Paris  surtout,  dont  l'éclat 
semble  Fasciner  ces  natures  un  peu  frustes  et  ces  ro- 
bustes travailleurs,  et  ensuite  le  fréquent  retour  au 
pays  natal  de  ceux  auxquels  la  fortune  a  souri,  ont 
introduit  des  mœurs  plus  douces  et  plus  polies, 
sinon  plus  vertueuses.  Les  touristes,  à  la  belle  sai- 
son, se  répandent  de  plus  en  plus  nombreux  sur  ses 
hauteurs,  et,  pour  les  recevoir,  les  hôtels  conforta- 
bles s'élèvent  par  enchantement  dahs  ses  viUes  et 
dans  ses  bourgs.  La  lumière  électrique  répand  de- 
puis quelques  jours  ses  brillantes  clartés  dans  les 


—  51  — 

^^sde  Laguiole,  sa  petite  capitale.  Bientôt  le  chemin 

p.  fer  arrivera  jusqu  à  ses  pieds  ;  les  tramways   élec- 

^^Ques  circuleront  sur  ses  grandes  routes 

Il  L^  progrès  moderne  nivèle  les  caractères,  comme 

ç  aplanit  les  chemins.  Le   contact  des  peuples  entre 

jj^^  tend  à  effacer  les  diff'érences,  et  à  égaliser   les 

^^Qrs  comme  les  besoins.  Les  limites  des  départe- 

jjj '^ts,  des  provinces,  disparaissent  peu  à  peu,  et 

^^^'ïtôt  peut-être    disparaîtront    aussi,    suivant  des 

„ 'g^encore  «.opis,.,,  W  frontières  qui  sépare,,,  les 

u^?^'pe  là  un  bien  désirable  ?  Je  ne  le  crois  pas  ; 
/^l^'^éa  ses  avantages  peut-être,  c'est  un  progrèsàcer- 
%Y.     ^  V^oints  de  vue;  mais  la  variété  a  aussi  son  char- 


^^»  elle  est  un  des  éléments  du  beau  qu'on  a  coutume 
ue  définir  :   «  L'unité  dans  la  variété.  » 

El  si  tous  les  hommes  se  ressemblaient  au   physi- 

.    que  et  au    moral,   si   nous  avions  tous   les  mêmes 

idées,  le  même  caractère,    les  mêmes  aspirations,  il 

me  semble  que  la  vie  ne  gagnerait  pas  en   intérêt: 

«  L'ennui  naquit  un  jour  de  l  uniformité.  » 

Toujours  est-il  que  la  Montagne  change  de  physio- 
nomie, elle  aura  bientôt  perdu  quelque  chose  de  son 
charme  pittoresque. 

Le  moment  semble  donc  opportun  de  fixer,  dans 
•une  monographie  vivante  et  saisissante,  l'aspect  sin- 
gulier et  curieux  de  ce  pays,  les  mœurs  et   le  carac- 
tère de  ses  habitants,  les  procédés  primitifs  de  son 
industrie. 

M.  Marre  a  tenté  cette  œuvre.  Sans  doute,  sa  mo- 
nographie n'est  pas  aussi  complète  qu'on  pourrait 
le  désirer,  mais  il  a  peint  un  des  côtés  les  plus  cu- 
rieux et  les  plus  intéressants  du  tableau  :  les  riches 
Sâturages  qui  s'étendent  à  perte  de  vue,  les  magni- 
ques  troupeaux  qui  pendant  l'été  lui  donnent  le 
mouvement  et  la  vie,  et  l'industrie  rémunératrice  qui 
s'y  exerce. 

Examinons  rapidement  la  contexture  de  l'ouvrage 
et  les  matières  qui  y  sont  traitées. 

Il  est  divisé  en  trois  parties  :  La  première,  sous  le 
tilre  d'avant-propos,  contient   la  description  géogra- 
phique du  pays. 
In  donne  le  nom  de  Montagne  à  l'ensemble  des  pà- 
ïgesgui  s'étendent  sur  le  plateau  de   l'Aubrac,  à 
altitude  qui  varie   de  1000  à   1471  mètres.  On 
lique  encore  ce  même  nom  à  chaque  pâturage 
1  en  particulier. 
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Le  terrai»  basiiltiquc  indique  clairement  une 
gton  d'origine  vo]caiii<|iie.  La  neige  couvre  Icsli 
teurs  pendant  une  gnintle  parliede  l'année. 

Mais  vers  le  mois  de  mai,  la  végétation  y  poi 
avec  une  rajiidité  merveilleuse  :  l'Iierbe  est  épai 
l'entrée,  élastique  ;  el  qunnd  on  marche  sur  cegaï 
on  croirait  marcher  sur  un  lapis  de  caoutchouc 
sol  résonne  sous  le  pied  comme  s'il  était  voùlé. 

C'est  dans  ces  pàluniges  qu'au  25  mai  sonl  cond 
de  nombreux  troupeaux  de  vaches  ;  elles  y  ])as; 
un  peu  plus  (le  4  mois  et  demi,  jusqu'au  13  oeto 
il  la  St-(iérand.  PendanI  cetle  période,  on  fabri 
le  fromaffe  de  Laguiole  avec  ce  bon  lait  anque 
hcrbt's  savoureuses  de  la  Montagne  laissent  q^ 
(pie  chose  de  leur  ijarfum. 

Les  pâturages  sont  viistes,  de  100,  2()0  et  même 
hectares.  Ils  sont  Iri's  nombreux,  on  en  compte 
environ,  l'ne  cnrie  géographique,  emj)runtéc  à  1 
vrage  de  l'abiié  Dellour  sur  Aubrac,  lise  d'une 
nière  assez  exaclc  les  limilcs  de  ces  diverses  pi"op 
tés. 

Dans  une  notice  spéciale  sur  Aubrac,  l'auteur 
conte  en  abrégL'  l'histoire  de  son  monastère,  et  i 
«pie  le  chiilre  desLi  ]»i)]nii:ition  Iccpiel  est  de  40 
bilauts  peiuhnit  l'hiver  et  s'i'lève  pendant  l'élé  jusi 
auO  pci-sonues. 

Ollc  auginenlalion  de  population  est  due 
iKimbieuse  colonie  de  ijaspcjaïres,  qui  viennent 
niiinder  à  l'air  pur  el  viviJîant  de  la  moiilagne,au 
et  au  pclil-iait.  la  restauration  des  forces  aném 
pm-  l'air  vicié  des  grandes  villes.  Ces  touristes 
tréqiieinuicnt  désigjiés  dans  le  |)ays  sous  le  nom  g 
ri(liie  de  jxiiisieiis. 

Lesliabitaiits   do  la  capitale  y  viennent  en  elTi 
grand    nonibrc,  mais  ils  n'y  sonl  pas  seuls  :  nos 
lempoiiiinsaii  tem]iéraincnt  atlaii)ii  viennent  de 
c(>lés  pour  y  restaurer  leur  santé. 

Le  clianuo  de  cette  cure  d'air  a  élé  décrit  ave 
vives  cmLlcirrs  par  .M.  Fabre,  ancien  sénateur,  i 
le  (li.scouLs  |)[oiioiK'é  .')  l'inaugiiraliondu  Sanalori 
élevé  ;t  .Atdjiae  par  les  soins  (te  noire  compat'îo 

bjilin,  l'auteur    éiiuiii 


l'sciijilLon  géngraiiliiijue  est  faileavec  I 
.acliliuic.  de  précision  et  d'ampleur. 
L'iteciu'apris   avoir  si  bien  décrit  le  « 
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la  Montagne,  M.   Marre  n'ait  pas  dépeint  plus  large- 
ment les  habitants  qui  y  vivent. 

Sans  doute,  quelques  gravures  nous  donnent  des 
types  remarquables  de  cantalès,  spleiidides  dans  leur 
robuste  et  mâle  énergie.  Une  photographie  nous  mon- 
tre un  curieux  exemple  de  la  manière  dont  on  y 
voyage  à  cheval,  Thomme  portant  en  croupe  sa  com- 
pagne et  tenant  en  main,  en  guise  de  cravache,  le 
noueux  bâton  de  drellier,  l'arme  favorite  du  pays. 
M.  Fabre,  dans  son  discours,  évoc|ue  la  poétique 
danse  de  la  bonrrèyo  et  de  la  tournejalro  que  les  so- 
lides montagnards,  se  faisant  vis-à-vis,  homme  à 
homme,  dansent  joyeux  et  graves  aux  sons  perçants 
de  la  cabretle.  Une  photographie  a  saisi  sur  le  vif  la 
danse  de  la  bourrèyo;  mais,  au  contraire  de  Tasser- 
tion  de  M.  Fabre,  chaque  homme  lait  vis-à-vis  à  une 
femme  bien  pimpée,  au  chapeau  bien  fleuri  et  bien 
enrubanné  :  c'est  sans  doute  la  bourrée  dansée  j  ar 
les  parisiens  et  leurs  joyeuses  compagnes. 

Ces  détails  sont  intéressants  ;  j'en  aurais  désiré 
quelques-uns  de  plus  sur  les  mœurs,  les  habitudes, 
les  coutumes,  les  caractères  des  habitants  du  pays. 
Il  aurait  été  tncile  de  fixer,  en  quelques  traits  pi- 
quants et  savoureux,  cette  force  et  cette  vigueur  cor- 
porelles où  débordent  l'intensité  et  l'énergie  vitales  ; 
ces  physionomies  frustes  et  parfois  grossières,  mais 
où  s  épanouit  le  bon  sens,  où  brille  souvent  la  malice 
et  la  linesse  ;  ces  caractères  brusques  et  emportés 
parfois  jusqu'à  la  brutalité,  mais  pleins  de  franchtee, 
de  loyauté,  de  générosité  ;  cet  amour  du  pays  natal  et 
de  ses  titiditions,  qui  reste  vivant  au  cœur  de  ceux 
que  les  circonstances  ont  transplantés  au  loin,  et 
les  fait  soupirer  après  le  jour  où  ils  reverront  leurs 
chères  montagnes. 

Cette  peinture  de  l'habitant,  ajoutée  à  la  peinture  de 
la  terre,  lui  aurait,  me  semble-t-il,  donné  de  l'ani- 
mation  et  de  la  vie  ;  elle  aurait  heureusement  com- 
plété le  tableau  que  nous  fait  M.  Marre  de  la  Monta- 
gne aveyronnaise. 

L'auteur  a  une  double  excuse  :  il  n'a  pas  voulu, 
certainement,  nous  donner  au  complet  la  monogra- 
phie de  la  Aïontagne  aveyronnaise,  et  n'a  pas  pensé 
que  ces  détails  i)ussenl  trouver  place  dans  son  cadre. 

'"      "    ^  M  Marre  n'est   pas  de  la  Montagne,  il  ne 

s  habitée,   e!    il    est  dilficile  à  un   étranger, 

ela  parcourt  (ju'en  passant,  d'apprécier  toutes 

delà  pittorcs^ine  physionomie  de  ses  ha- 
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Je  souhaite  que  quelqu'un  des  fils  de  cette  Féconde 
Montagne,  gui  enfante  les  hommes  d'esprit  avec  au- 
tant de  richesse  qu'elle  produit  des  animaux  ro- 
bustes et  vigoureux,  nous  donne  un  jour  cette  pein- 
ture. 

L'un  d'entre  eux  est  notre  collègue  et  il  a  chanté 
les  beautés  de  son  pays  natal  dans  des  vers  qui  l'ont 
rendu  célèbre  parmi  les  siens.  Nul  mieux  que  lui 
n'aurait  qualité  pour  accomplir  cette  œuvre  ;  et  s'il 
voulait  consacrer  à  ce  travail  q[uelques-uns  des  loisirs 

?ue  lui  laissent  les  soins  éclairés  qu'il  prodigue  aux 
lèves  de  notre  Lycée,  il  comnlèterait  sûrement,  delà 
manière  la  plus  heureuse,  l'esquisse  géographique 
tracée  par  M.  Marre. 

La  seconde  partie  de  l'ouvrage  a  pour  but  d'étudier 
la  race  d'Aubrac  ;  elle  contient  des  détails  très  inté- 
ressants. Ici  l'auteur  se  trouve  dans  son  élément  ;  ses 
descriptions  sont  d'une  précision,  d'une  netteté  qui 
révèlent  de  suite  l'homme  habitué  à  ren.seîgneraent 
professionnel. 

Tout  d'abord,  une  statistique  nous  indique  l'aire 

féographique  habitée  par  les  bovidés  de  la  race  d'Au- 
rac. 

Elle  est  répandue  dans  presque  tout  TAveyron,  où 
elle  compte  114000  têtes,  dans  une  partie  du  Cantal 
(52  000  têtes)  et  du  Tarn  (85000  têtes).  Elle  s'étend 
même  sur  une  partie  de  l'Hérault,  du  Gard  et  du 
Puy-de-Dôme. 

Ses  caractères  physiques  ont  été  fixés  officiellement 
par  le  ministère  de  l'agriculture,  au  moment  de  la 
création  du  concours  spécial  de  la  race  d'Aubrac. 
Pour  le  vulgaire,  le  caractère  saillant  consiste  dans 
la  couleur  de  la  robe,  qui  est  d'une  teinte  unie  va- 
riant du  brun  au  froment,  en  passant  par  le  gris,  le 
fauve  et  le  blaireau.  Elle  ne  doit  être  ni  blanche,  ni 
rouge,  ni  noire,  ni  avoir  des  taches  blanches,  rouges 
ou  noires. 

Les  animaux  naissent  dans  les  domaines  de  la 
Montagne,   du   Causse  et  du  Ségala,  et  y  séjournent 

f)endant  l'hiver.  Une  liste  dressée  avec  soin  indique 
e  nom  des  principaux  domaines,  de  ceux  qui  com- 
ptent au  moins  20  vaches  d'élevage.  Il  y  en  a  202, 
comprenant  au  total  plus  de  7000  vaches  d'élevage.  F 
l'on  a  soin  de  nous  dire  que  cette  liste  n'est  pas  coui 
plète. 

Vers  le  25  mai,  les  vaches  sont  conduites  à  la  Me 
tagne  ;  et  ce  n'est  pas  un  spectacle  banal  que  de  vo*. 
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ces  grands  troupeaux  de  40,  60,  jusqu'à  100  vaches, 
marchant  pèle  mêle  sur  la  route,  beuglant  et  mugis- 
sant,au  milieu  du  tintamarre  produit  par  les  grelots 
elles  clochettes. 

Lorsque  j*étais  professeur  au  collège  d'Espalion, 
j'avais  pour  collègue  un  enfant  de  la  Montagne, 
qui  connaissait  toutes  les  vacheries  environnantes 
et  savait  le  jour  où  elles  devaient    traverser  la  ville 

f)our  se  rendre  aux  pâturages.  Dès  qu'il  entendait 
e  bruit  des  grelots,  il  quittait  tout  et  il  courait  sur 
la  route  pour  contempler  le  défllé  dont  la  vue  le 
transportait  de  joie  :  c'était  pour  lui  la  plus  belle 
des  fêtes.  J'ai  assisté  maintes  fois  avec  lui  a  ce  spec- 
tacle, mais  j'avoue  que  je  ne  partageais  pas  son  en- 
thousiasme. La  vue  de  toutes  ces  cornes  menaçantes, 
les  beuglements  des  vaches,  les  cris  des  bergers  me 
donnaient  le  frisson,  et  j'étais  plein  d'inquiétude  et 
d'angoisse  sur  le  sort  de  ces  trois  ou  quatre  hommes 
qui  s'agitaient  au  milieu  des  croupes  fauves  et  avaient 
pour  mission  de  conduire  cette  mer  houleuse. 

Mon  collègue,  lui,  trouvait  cela  ravissant  :  son 
enthousiasme  pour  les  vaches  peut  aujourd'hui  se 
satisfaire  à  l'aise,  car  il  a  été  nommé  à  la  cure  d'Au- 
brac  même. 

Ce  spectacle  a  été  décrit  par  M  le  vicomte  d'Arma- 
gnac Clans  une  poésie  paloise,  dont  M.  Marre  a  eu 
riieureuse  inspiration  de  reproduire  un  des  plus 
beaux  passages. 

Arrivées  sur  la  Montagne,  les  vaches  sont  soumises 
parfois  à  (!e  rudes  épreuves.  Le  climat  est  inégal,  la 
clialeurdu  jour  est  torride,  la  Iraicheur  de  la  nuit 
est  glaciale,  les  vents  sont  violents,  la  pluie  et  les 
orages  fréquents;  à  la  fin  de  la  saison, la  neige  cou- 
vre parfois  les  pâturages  et  supprime  les  vivres.  Il 
faut  que  les  animaux  soient  d'une  robusticité  extraor- 
diuaire  pour  résister 

Mais  si  les  vaches  sont  à  plaindre,  les  veaux  le  sont 
encore  plus  ;  h  peine  leur  laisse-t-on  prendre  deux 
fois  par  jour  quelques  gorgées  de  lait  ;  ils  sont  en- 
suite attachés  au  )>ied  de  devant  de  la  vache,  et  ils 
doivent  subir  le  supplice  de  Tantale,  en  voyant  le 
liquide  appétissant  couler  en  flots  pressés  sous  la 
rude  main  des  buronniers  et  remplir  les/arra/.s. 

ssi,   lorsqu'ils  descendent  de   la   Montagne,  les 

^res  veaux    ressemblent    ix  des  ours,   tellement 

poil  s'est   allongé,  sous  l'influence  des  rigueurs 

hmat  :  on  les  appelle  alors  avec  raison  des  bour- 

^  es  animaux  de  1  à  2  ans  s'appellent  les  bourrets; 
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de  2  à  3  ans,  les  doublons,  et  ce  n'est  qu'à  3  ans  qu'ils 
prennent  le  nom  de  bœufs  ou  vaches 

La  qualité  dominante  des  bœuf$  de  la  race  d'Au- 
brac,  c'est  Taplitude  au  travail  ;  leur  force,  leur 
ténacité,  leur  patience,leur  rusticité  ne  sont  surpassées 
par  aucune  autre  race. 

L'aptitude  laitière  est  médiocre  et  bien  inférieure  à 
celle  des  races  de  Salers,  des  Bretonnes,  des  Norman- 
des ou  des  Suisses. 

L'aptitude  à  l'engraissement  serait  convenable,  si 
on  n'avait  la  mauvaise  habitude  de  retarder  la  pé- 
riode de  l'engraissement  jusqu'à  l'âge  de  10  à  12  ans, 
alors  que  les  animaux  sont  épuisés  par  la  fatigue  et 
le  travail. 

L'amélioration  de  la  race  pourrait  s'obtenir  en 
améliorant  les  conditions  défectueuses  de  l'élevage, 
en  sacrifiant  un  peu  plus  de  lait  pour  la  nourriture 
des  jeunes  veaux,  en  construisant  quelques  abris  dans 
les  pâturages  pour  protéger  les  animaux  contre  le 
mauvais  temps,  surtout  par  une  sélection  attentive 
et  suivie  des   animaux   reproducteurs. 

C'est  le  dernier  moyen  que  préconisent  la  Société 
centrale  d'agriculture  et  aussi  l'administration  du 
Ministère  de  l'agriculture. 

On  a  organisé,  dans  ce  but,  des  concours  spéciaux 
pour  la  race  d'Aubrac  qui  se  tiennent  tous  les  ans  à 
Laguiole,  et  dans  lesquels  une  somme  de  près  de 
9CMK)  fr.  est  distribuée  annuellement  aux  éleveurs  qui 
présentent  les  plus  beaux  échantillons  de  bœufs  et  de 
vaches. 

La  B''  partie  de  l'ouvrag-*  traite   de  la  fabrication 
du  fromage  de   Laguiole.  Celte  fabrication  remonte- 
rait d'après  l'auteur  à  une  très  haute  antiquité.  Pline 
l'ancien,   s'il  vous   plaît,  au   V''  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne, parlerait  déjà  du  fromage  de  Laguiole  conune 
fort  estimé  à  Rome,  et  Grégoire  de  Tours  au  \r  siècle 
en  ferait  également  mention.  Je  ne  suis  pas  assez  ex- 
pert dans   l'interprétation  des   textes   pour  discuter 
ceux  que  cite  M.  Marre.  Il  me  semble  cependant  que 
le  texte  de  saint  Grégoire,  dans  son  original,  est  beau- 
coup moins  précis  que  la  traduction  française  de  M. 
Bordier,  adoptée  par   l'auteur,  et  il   serait,  je  crois, 
difficile  de  prouver  (jue  ces  formas  ca.se/,  ac  cera 
panis  désignent  les  k   formes    de     fromages   »    t 
qu'elles  se  labriciuent  aujourd'hui.  Au   reste,  je  i 
l)ose  que  M.  Marre  n'attache  pas  àcette  inlerpré*" 
plus  d'importance  qu'elle  ne  mérite. 


^ 
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L'auteur  au'il  cite  du  xyi^  siècle,  Bruyère-Cham- 
pîer,  parle  d  une  manière  plus  explicite  du  fromage 
fabriqué  chez  les  Arvernes  et  lui  attribue  les  qualités 
qui  caractérisent  encore  aujourd'hui  le  fromage  du 
Cantal  et  surtout  de  Laguiole. 

La  fabrication  du  fromage,  ainsi  que  les  divers 
ustensiles  employés,  sont  décrits  avec  détails  ;  des  il- 
lustrations bien  choisies  nous  montrent  les  différentes 
phases  de  cette  opération  :  très  bien  réussie  surtout,  la 
photographie  faite  par  Tauteur,  du  cantalès  en  train 
de  presser  la  tome  avec  ses  mains  et  ses  genoux. 

M.  Marre  n'a  pasTair  enthousiasmé  de  cette  façon 
d'opérer,  qu'il  qualifie  de  «  procédé  repoussant  ».  * 

Les  gensdu  pays  n  y  trouvent  rien  d  extraordinaire, 
et  ils  prétendent,  peut-être  avec  raison,  que  les  genoux 
du  vachiîr,  grâce  aux  soins  de  propreté  qu'il  est  oblige 
de  prendre  pour  ne  pas  compromettre  le  succès  de 
son  opération,  ne  sont  pas  plus  sales  que  lesmains  de 
beaucoup  de  cuisiniers,  lesquels  manipulent  sans 
façon  la  viande  et  les  aliments  par  eux  préparés. 

On  sait  que  les  vignerons  des  bords  du  Lot  ou  du 
Tarn  entrent  dans  la  cuve  pour  fouler  la  vendange 
avec  leurs  pieds,  qu'ils  ne  prennent  guère  la  pré- 
caution de  laver,  et  ils  enfoncent  dans  le  vin,  bien 
plus  qu'à  la  hauteur  du  genou  :  cela  n'empêche  pas 
(le  boire  le  vin,  et  même  de  le  trouver  excellent. 

On  ne  peut  qu'approuver  cependant  les  améliora- 
tions de  fabrication  proposées  par  M.  E.  Marre  :  il 
est  certain  aue  des  burons  dont  les  murailles  seraient 
unies  et  qu  on  pourrait  tous  les  ans  blanchir  à  la 
chaux  ;  les  sols  qui  seraient  cimentés  ou  pavés  ;  les 
eaux  abondantes  qu'on  pourrait  parfois  canaliser 
jusqu'aux  burons  ;  tout  cela  favoriserait  la  propreté 
et  rendrait  le  travail  plus  facile.  Quant  aux  instru- 
ments proposés  :  presse  à  tome,  moulin  à  tome, 
presse  à  forme,  écrémeuse  centrifuge,  barattes,  mala- 
xeurs, etc.,  etc.,  il  n'est  pas  douteux  que  leur  emploi 
serait  très  avantageux  :  la  main  d'oeuvre  serait  écono- 
misée, les  produits  obtenus  seraient  de  meilleure 
qualité  et  surtout  plus  uniformes,  plus  réguliers. 
J'aurais  désiré  quelques  détails  de  plus  sur  la  descrip- 
tion et  le  fonctionnement  de  ces  machines,  qu'on  a 
de  la  peine  à  comprendre  avec  les  indications  don- 
"  aurait  été  à  propos  surtout  d'insister  sur  les 
[es  procurés  par  leur  emploi  afin  de  convaincre 
'ressés. 

is  bien  que  les  buronnîers  et  les  cantalès  ne 
iles  à  persuader.  Ils  ne  connaissent  que 
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la  tradition,  ou  mieux  la  routine,  et  n'acceptent  pas 
facilement  les  innovations.  Leur  résistance  au  pro- 
grès est  parfois  d'une  énergie  un  peu  brutale.  Il  m'a 
été  raconté  qu'un  propriétaire  lozérien,  désirant 
améliorer  sa  fabrication,  avait  fait  venir  deux  pay- 
sans de  la  Suisse  afin  d'enseigner  leurs  procédés  a  ses 
buronniers.  Ceux-ci  firent  aux  étrangers  un  accueil 
plutôt  froid  :  ils  ne  voulurent  jamais  consentir  à  re- 
cevoir leurs  leçons,  et  un  «beau  matin  on  trouva  les 
deux  pauvres  Suisses  assommés  à  coups  de  bâton. 

Mais  les  mœurs  se  sont  un  peu  adoucies  de  nos 
jours.  Et  puis,  si  les  cantalès  n'ont  pas  intérêt  à  amé- 
liorer leurs  procédés,  les  propriétaires,  eux,  sont  plus 
accessibles  au  raisonnement  et  au  progrès  ;  dès  qu'on 
leur  aura  clairement  démontré  qu  il  y  a  avantage  et 
profit  à  employer  des  machines  perfectionnées,  ils  s'y 
décideront  sans  nul  doute,  et,  bon  gré  mal  gré,  les 
cantalès  seront  bien  obligés  de  se  soumettre. 

Déjà,  paraît-il,  nombre  de  progrès  ont  été  réalisés, 
et  les  machines  perfectionnées  s'introduisent  peu  à 
peu  d«ns  les  burons  de  l'Aveyron  comme  dans  ceux 
du  Cantal.  Les  enseignements  et  les  conseils  de  M. 
Marre  ne  sont  pas  étrangers  à  ce  progrès. 

J'espère  qu'il  continuera  sa  campagne  avec  plus 
d'activité  que  jamais  ;  et  son  nouvel  ouvrage,  expli- 
qué dans  les  conférences  pratiques  qu'il  distriûue 
avec  tant  de  dévouement,  contribuera  encore  au  per- 
fectionnement d'une  industrie  si  intéressante  et  si 
fructueuse  pour  le  pays. 

L'abbé  E.  Boddet. 


ACQUISITIONS 

Dons  divers 

Pour  la  Bibliothèque,  les  Archives 

ET  LE  Musée 

De  M.  Jaudon  :  Recueil  de  V Académie  de  législation 
de  Toulouse,  1903,  tome  LI,  in-8%  contenant  un  article 
dont  il  est  Tauteur  :  La  cr/se  uiiicole  au  point  de  vue 
historique  et  juridique,  p.  398-408. 

De  M.  le  b**"  Gaétan  de  Wismes  :  Extraits  du  Die 
tionnaire  des  institutions,  mœurs  et  coutumes  du 
Rouer gue  par  M,  H,  Affre,  présentés  par  ordre  de  ma- 
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tières,  dont  il  est  Fauteur.  Extrait  du  Bulletin  de  la 
Société  archéologique  de  la  Loire-Inférieure.  Nantes, 
1904.  Br.  g^  in-8  '  de  42  p. 

De  M.  Tabbé  Coste,  trois  extraits  factices  de  publi- 
cations de  Sociétés  :  Rapport  sur  l'herborisation  an 
Plomb  du  Cantal  (11  août  1903)  ;  Note  sur  les  Lactnca 
ramosissima  et  viminea  ;  A  propos  des  Lactnca  dont 
il  est  l'auteur.  Br.  et  tracts  g«*  m-o^. 

De  la  Société  anonyme  d'iMPRiMERiE  de   Ville 
FRANCHE-DÉ-RouERGUE  :  Mémoires  pour  servir  à  l'his- 
toire dn  Rouergue^  par  L.-C.-P.  Bosc,  d'après  l'édition 
de  Tan  V  (179/),  qu'elle  a  imprimés,  1904.  2  vol.  in  8". 

De  M.  C.  Marcilhacy,  la  suite  des  publications  de 
ï Association  française  pour  rauancement  des  sciences, 
compte-rendu  de  la  31*"  session.  Montauban,  1902,  se- 
conae  partie  ;  Conférences  de  Paris,  32^  session,  pre- 
mière partie;  —  de  La  Géographie,  Bullelin.de  la  So- 
ciété ae  Géographie,  15  février  1903-15  mars  1904. 

De  divers,  des  lettres  de  part  de  familles  aveyron- 
naises. 

De  M.  l'abbé  Vialettes,  un  long  rouleau  de  27 
feuilles  de  parchemin  qui  sont  27  reconnaissances 
d'octobre  13u0  consenties  en  faveur  de  noble  Ayme- 
ric  (Guillaume)  de  Bédène,  seigneur  de  Corn,  par 
plusieurs  particuliers  de  Corn. 

De  M.  Bernard  Puech,  une  monnaie,  one  quart..,  de 
Victoria  empress  (des  Indes). 

De  M.  l'abbé  Molinier,  des  objets,  débris  de  po- 
teries, ossements  divers  comme  spécimens,  barillet 
de  collier,  os  travaillés,  dents  perforées,  etc.,  pro- 
venant des  fouilles  faites  au  tumufus  du  Puech  de  La- 
garde,  dont  il  est  question  au  procès- verbal  ;  une 
pierre  qui  paraît  être  un  pondus  de  tisserand  antique, 
trouvée  plus  tard  au  même  lieu. 

La  Société  accepte  ces  divers  dons  et  vote  des  re- 
merciements à  leurs  auteurs. 


Le  Secrétaire, 
F.  GALY. 


RODEZ  -   IMPRIMERIE  E.  CARRÈRE 


Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts 

DE  l'AvEYRON 


PROCËS-VERBAL 

DE  LA 

Séance  du  1"  Juillet  1904 


<^^^^*^^^i^W^^^^#^^<^^A^^»^^tfW»#^#^gMM^MV 


Présidence  de  M.  MAISONABE    (Noël),  président 


^  ^  ^  ^*  ^  *  ■  ^  ^  ^  ^  ^  j*  »  »  ■  ^  ^  »  ^^  ^,»^,^  ^p^p^-^^ 


Présents:  MM.  Maisonabe  (Noël),  Tabbé  Vaylet, 
Loup  (Louis),  Pons,  l'abbé  Vialettes,  Constans 
(Marins),  Andrieu,  le  comte  C.  de  Valady,  Tabbé 
Cassagnes,  Tabbé  Hermet.  Artières,  Naujac, 
Landes,  Colrat,  Combes  de  Patris,  Galy  (François), 
secrétaire. 

Excusés:  MM.  Géze,  Tabbé  Touzery,  le  vicomte  de 
Bonald,  Guïbert  (Augustin),  Albespy  (Louis),  Galy 
rCharles),  Marre,  Serin,  RiGAL. 


La  séance  est  ouverte  à  cinq  heures. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  24  avril,  qui  a  été 
publie,  est  adopté  sans  observations. 


Sur  l'avis  du  Comité  permanent,  M.  le   Président 
propose  Tadmission  de  M.  Gabriel  du  Bourg,  an- 
cien officier  de  cavalerie,  et  de  madame  de  Séguret 
»  de  Saincric. 

du  Bourg,  auteur  de  deux  pièces  représentées 
-.héàtre  français  de  Toulouse,  a  adres«55  avec  sa 
nande  un   exemjilaire  de  la  dernière.  Suggestion, 
<*^  en  trois  actes. 
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Il  est  procédé  à  deux  scrutins,  à  la  suite  desquels  M* 
du  Bourg,  et  madame  de  Séguret  sont  proclamés 
admis. 


M.  Artières  présente  une  nouvelle  série  de  do- 
cuments manuscrits  provenant,  comme  les  précédents, 
du  château  dls,et  formant  le  complément  du  fonds 
qu'il  a'ofîertà  la  Société  et  dont  le  classement  est 
terminé.  Il  comprend  en  tout  cent  dix-huit  liasses. 

a  Comme  pour  la  partie  précédemment  envoyée, 
ditM.  Artières,  ce  fonds  se  compose  surtout  de  titres 
de  propriété,  hommages  et  reconnaissances,  inventai- 
res, testaments,  brevets  et  diplômes  concernant  les 
familles  de  Cabrières,  Parayre,  Cambefort,  Duver- 
dier,  Merviel,  Cosles,  etc.  —  Il  y  a  aussi  bon  nombre 
de  documents,  intéressant  des  communes  ou  des  pa- 
roisses de  la  région  de  Rodez  ou  de  celle  d'Espalion, 
notamment  Saint-Amans  de  Rodez,  Saint-Jean  d'Es- 
palion, Conques,  Aubrac,  Bonneval,  Entraygues,  etc. 

))  On  peut  citer  parmi  les  pièces  particulièrement 
importantes  ou  présentant  un  intérêt  plus  général  : 

»  Un  registre  de  la  Cour  royale  d'Estamg  (x\v  siè- 
cle) ; 

»  Un  cahier  de  minutes  notariales  de  Paraire,  no- 
taire à  Espalion  (xvi«  siècle); 

»  Un  rôle  de  lièves,  de  la  baronnie  de  Plancatge 
(xviiP  siècle)  ; 

»  Un  curieux  a  Cahier  pour  servir  de  mémoire  dans 
la  famille  Merviel  d  ; 

»  Divers  documents  relatifs  à  Toffice  de  lieutenant 

garticulier  en  la  sénéchaussée  et  siège  présidial  de 
odez  (xviio  siècle),  lettres  patentes  de  l630  suppri- 
mant Toffice  de  juge  ordinaire  : 

»  Un  règlement  pour  les  procédures  (xvi«  siècle)  : 
Stille  et  forme  de  playderie  du  siège  ordinaire  de 
la  Comté  de  Roudez  dressé  pour  Tabréviation  des 
procèz  tant  civils  que  criminels  meus  et  à  mouvoir 
aud.  siège,  1583  ; 

p  Comptes  de  Jean  Parayre,  consul  du  Bourg  de 
Rodez  de  1659  ; 

»  Quelques  articles  intéressant  la  Société  d'agricul- 
ture, d'autres  l'Administration  centrale  de  TAvey- 
ron,  dont  un  Cabrières  fut  président  ; 

T>  Une  collection  d'imprimés  de  tout  genre  :  letl 

[latentes  de  Louis  XV  et  Louis  XVI,  reçus,  ÙLctxv 
ettres  de  voiture  du  xviii*  siècle,  etc.  ; 
D  Enfin  une  volumineuse  correspondance  de 
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quelle  j'ai  éliminé,  bien  entendu,  les  lettres  qui  pré 
sentaient  un  caractère  trop  intime,  ou  qui  n*ont  au- 
cun intérêt  au  point  de  vue  liistorique. 

>  Parmi  les  plus  intéressantes  de  celles  que  j'ai  laissé 
subsister  on  peut  signaler  : 

»  une  lettre  de  messire  Jean  Valette  à  madame  de 
Fraissinet  (xvp  siècle)  ; 

»  lettres  d'un  dragon  en  campagne  en  Hollande, 
nommé  Duverdier,  adressées  a  M.  de  Cambefort 
(xvu*  siècle)  ; 

"9  des  autographes  de  plusieurs  évêques  de  Rodez  : 
Hardouin  de  Peréfixe,  de  Cicé,  de  Colbert,  de  La- 
lande;  —  de  plusieurs  préfets  :  Sainthorent,  de  Goyon, 
de  Trémonl,  d'Estourmel,d*Arros,  etc.,  —  et  d'autres 
personnages. 

1»  Comme  vous  le  voyez,  ajoute  M.  Artières,  on 
trouve  fréquemment  dans  les  archives  privées  des 
familles,  surtout  lorsque  quelques-uns  <ie  leurs  mem- 
bres ont  exercé  des  fonctions  publiques,  des  docu- 
ments présentant  un  intérêt  général.  Les  exemples  ne 
manquent  pas  d'ailleurs.  Ainsi,  il  y  a  cina  ou  six  ans, 
j'ai  pu  offrir  à  la  Société,  on  ne  l'a  pas  ouolié,  des  pa- 
piers provenant  d'un  dépôt  public  et  qui  avaient  été 
jetés  au  ruisseau  par  des  mains  inconscientes.  Der- 
nièrement encore,  j'ai  pu  adresser  à  la  Société  le 
texte  des  cahiers  des  doléances  de  la  communauté 
de  Millau  en  1789,  dont  l'original  se  trouvait,  non 
point  dans  les  archives  de  Millau,  mais  bien  dans  les 

Sapiers  privés  d'une  famille  qui  voulut    bien  s'en 
essaisir  sur  ma  demande. 

»  Ces  constatations  pourraient  peut-être  engager 
la  Société  à  émettre  le  vœu  que  les  représentants  des 
an  ciennes  familles,  surtout  de  celles  dont  les  mem- 
bres ont  exercé  des  fonctions  publiques,  veuillent 
bien   rechercher    dans  leurs  archives  particulières 

Ies  documents  présentant  un  intérêt  général  et  en 
aire  hommage  aux  dépôts  publics. 

»  Si  ce  vœu  était  rempli,  nos  fonds  publics  ver- 
raient leur  trésor  d'archives,  déjà  très  précieux  d'ail- 
leurs, s'augmenter  encore,  j'en  ai  la  conviction,  dans 
de  très  notables  proportions  et  nous  aurions  la  satis- 
faction d'avoir  sauvé  d'une  ruine  presque  certaine 
des  documents  importants.  )> 

^res  demande  à  ajouter  quelques  mots  en- 
i  propos  de  ces  vieux  documents  qui   sont   les 
es  premières  de  l'histoire.. 

''"* ''utrefois  à  Millau,   dit-il,  deux  registres 
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d'un  très  haut  intérêt  :  le  cartulaire  de  Courtines  (re- 
cueil d'actes  colligés  jpar  l'abbé  Courtines,  curé  de 
Notre-Dame)  ;  —  et  TÔbituaire  du  prieuré  ou  Livre 
des  anniversaires  de  Notre-Dame.  Ces  deux  antiques 
témoins  du  passé  ont  disparu  de  Millau.  Heureuse- 
ment le  second,  le  Livre  des  anniversaires  de  Notre- 
Dame,  se  trouve  actuellement  dans  les  archives  de 
la  Société.  Vendu  par  un  chiffonnier  à  M.  Lacroix, 
il  fut  soustrait  à  ce  dernier  par  un  relieur  indélicat 
qui  le  revendit  à  la  Société  en  1865.  S'il  est  perdu 
pour  les  archives  de  Millau,  il  ne  Test  pas  du  moins 
pour  l'histoire.  Quant  au  cartulaire  de  Courtines 
personne  n'a  encore  pu  indiquer  où   il  se  trouve. 

M.  le  Président  interprète  les  sentiments  de  la 
Société  en  remerciant  M.  Artières  du  don  très  ira- 
portant  qu'il  fait  à  la  Société  et  en  remerciant  aussi 
M.  Solanet  propriétaire  du  château  d'Is,  qui  a  bien 
voulu  autoriser  le  dépouillement  de  ses  archives. 


M.  le  comte  C.  de  Valady  offre  une  liasse  de  let- 
tres de  l'abhé  de  Viguier  de  Grun,  vicaire  général  du 
diocèse  de  Rodez  à  la  fin  du  xvnr  siècle,  très  inté- 
ressante pour  l'histoire  ecclésiastique  de  cette  épo- 
que. 

Il  lit  ensuite  une  notice  sur  les  transmissions  par 
vente  des  fiefs  nobles  et  droits  seigneuriaux  dans 
l'ancien  régime  ,  avec  une  liste  de  famille  roturières 
en  possession  de  terres  seigneuriales,  de  rentes  et  de 
droits  féodaux  à  la  fin  du  xviir  siècle. 

Cette  note  est  renvoyée  au  Comité  pour  les  Mé- 
moires. 


M.  le  Président  dit  que,  depuis  la  dernière  séance, 
il  a  reçu  du  Président  (le  la  Société  archéologique  de 
Tarn-et-Garonne  une  lettre  invitant  les  membres  de 
la  Société  à  s'associer  à  une  excursion  archéologique 
à  Najac  et  à  Varen,  organisée  pour  le  7  juin.  Cette  in- 
vitîjtion  a  été  transmise  aux  membres  de  la  Société 
par  la  voie  de  la  presse  locale  et  plusieurs  d'entre'eux 
ont  pu  se  joindre  aux  membres  cle  la  société  montal- 
banaise.  Sur  l'invitation  de  M.  le  Président,  M*  Pons 
rend  compte  ainsi  qu'il  suit  de  cette  journée. 

«  Cinq  des  membres  de  notre  Société,  MM.  le  do( 
teur  Pecndo,  l'abbé  Bessou,  curé  de  St-André-de-Ni 
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jac,  Tabbé  Suquet,  curé  de  St-CIair,  Gèze,  professeur 
spécial  d'agriculture,  et  Pons,  architecte,  s'étaient 
rendus  à  Najac  où  ils  furent  rejoints  par  MM.  Lafon, 
notaire  ;  Boussaguet,  pharmacien  et  un  certain  nom- 
bre de  dames  de  Villeiranche  et  de  Najac. 

9  A  neuf  heures  du  matin,  le  train  de  Toulouse 
amenait  de  nombreux  membres  de  la  Société  archéo- 
logique de  Tarn-et-Garonne,  de  la  Société  archéolo- 
gique du  Midi  et  de  la  Société  des  Etudesdu  Lot.  Nous 
sommes  heureux  de  saluer  M.  de  Lahondès,  M.  De- 
peyre,  M.  Tabbé  Pottier,  qui  va  diriger  notre  visite 
avec  sa  compétence  bien  connue,  et  un  certain  nom- 
bre d'excursionnistes  déjà  rencontrés  à  Rodez  et  plus 
récemment  à  Villefranche. 

ï  On  franchit  TAveyron  sur  le  pont  bâti  au  xiii*' 
siècle,  auquel  des  travaux  d'élargissement  ont  mal- 
heureusement enlevé  une  partie  de  son  caractère  ;  on 
s'arrête  un  moment  devant  l'ancien  moulin,  presque 
entièrement  remanié  au  xvn*^  siècle,* et  on  arrive  au 
village  de  Najac  après  avoir  gravi  le  chemin  qui  ser- 
pente sur  les  flancs  de  la  montagne. 

1»  Les  rues  de  Najac  ont  gardé  en  beaucoup  d'en- 
droits leur  ancienne  physionomie.  On  y  rencontre 
quelques  maisons  intéressantes.  Une  fontaine  du  xiv« 
siècle,  qui  rappelle  celle  de  Vil lefranche,arréte  un  mo- 
ment les  visiteurs.  On  se  hâte  d'arriver  au  château 
bàli  à  l'extrémité  du  promontoire  escarpé  formé  par 
l'Aveyron.  C'est  surtout  lorsqu'on  a  franchi  la  pre- 
mière enceinte  qu'on  est  fraj)pé  par  l'aspect  imposant 
de  la  construction,  la  hauteur  des  tours,  la  masse  du 
donjon.  La  même  impression  se  retrouve  dans  la  cour 
intérieure,  dont  il  ne  reste  malheureusement  que  les 
murs  d'enceinte.  Ces  murs,  ainsi  que  les  tours,  ont 
perdu  leur  couronnement  ;  "les  bâtiments  intérieurs 
ont  disparu.  Depuis  la  Révolution,  le  château  a  servi 
de  carrière  aux  constructeurs  du  village  ;  mais  il  est 
devenu  maintenant  une  propriété  particulière  ;  il  est 
à  l'abri  de  nouvelles  destruclions. 

9  Nous  ne  parlerons  pas  en  détail  du  château,  non 
plus  que  de  l'église  qui  a  été  visitée  ensuite  et  dont 
M.  le  curé  a  lait  les  honneurs  Ces  deux  monuments  ont 
été  au  point  de  vue  historique  et  au  point  de  vue  ar- 
chilectonique  l'obiet  de  sérieuses  études,  que  tout  le 
'  5  peut  consulter. 

ii  on  reprend  le  train  pour  Lexos  où   Ion 

^j^aner.  On  se  rend  ensuite,  les  uns  à  pied,  les 

en  voiture  au  village  de  Varen.  M.  l'aobé  Pot- 

'  "  -"-■♦«»•  PU  détail  l'église  bâtie  au  xii«  siècle  et 
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classée  au  nombre  des  monuments  historiques.  Elle 
est  remarquable  par  son  chevet  carré  que  dfébordent 
lesabsidioles  des  bas-côtés;  disposition  curieuse  que 
Ton  retrouve  à  Téglise  du  Taur  de  Toulouse.  Sous  ces 
absidioles  se  trouvent  des  cryptes,  dont  malheureuse- 
ment l'accès  est  impossible  pour  le  moment.  Le  clo- 
cher carré,  placé  au-dessus  de  Feutrée  du  chœur,  est 
intéressant  par  son  importance  et  sa  bonne  conserva- 
tion. 

»  M.  le  curé  de  Varen  nous  guide  ensuite  dans  les 
rues  du  village  où  subsistent  quelques  maisons  an- 
ciennes à  pans  de  bois  en  encorbellement,  des  restes 
du  mur  d'enceinte  et  une  porte  fortifiée  avec  les  traces 
de  son  pont  levis  et  son  ouvrage  avancé. 

»  A  sept  heures  du  soir  nous  quittons  nos  confrères 
en  adressant  à  M.  Tabbê  Pottier,  qui  nous  a  fait  pas* 
ser  une  journée  si  bien  remplie,  avec  nos  remeroie- 
ments  ceux  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts 
de  TAveyron.  »)* 

M.  le  Président  dit  qu'il  est  chargé  par  le  Comité 
permanent  d'inviter  les  membres  de  la  Société  oui  au- 
raient des  livres  et  papiers  appartenant  à  la  bibliothè- 
que ou  aux  archives  de  laSociétéoudes  objets  appar- 
tenant au  musée  de  vouloir  bien  les  rechercher  et 
les  rapporter.  Les  livres  et  papiers  portent  en  général 
le  timbre  de  la  Société,  mais  il  n'existe  pas  sur  quel- 
ques-uns. Les  livres  ou  documents  ne  doivent  pas 
être  gardés  plus  de  trois  mois,  et,  passé  ce  délai,  les 
emprunteurs  sont  tenus  de  faire  renouveler  le 
prêt  s'ils  tiennent  à  les  garder  plus  longtemps.  Les 
membres  qui  ont  reçu  des  livres  ou  documents  ne 
doivent  jamais  les  prêter  eux-mêmes  à  d'autres  per- 
sonnes, sans  l'autorisation  de  la  Société.  Ces  prescrip- 
tions du  règlement  sont  très  sages  et,  si  elles  étaient 
exactement  observées,  on  n'aurait  pas  à  regretter  la 
perte  de  plusieurs  livres  ou  objets  qui  n'ont  pu  être 
retrouvés.  Il  importe  donc  que  tous  les  membres  s'y 
conforment  désormais. 


M.  l'abbé  Hermet  signale  l'existence  dans  le  nio- 
bilier  ancien  d'un  certain  nombre  d'églises  du  dio- 
cèse de  Rodez  de  grands  plats  ou  bassins  eu  cui^»"'* 
jaune,  destinés  à  recevoir  les  offrandes  et  qui  ont 
caractère  artistique.   Les    uns  sont     de   fabricatic 
française    d'autres  de  fabrication  allemande.  Les  u 
et  les  autres  sont  généralement  ornés  au  centre  d'i 
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sujet  biblique  en  relief  au  repoussé,  et  portant  autour 
une  inscription,  allemande  ou  française  suivant  l'o- 
rigine de  la  fabrication  On  peut  citer  en  particulier 
les  bassins  de  la  cathédrale  de  Rodez  de  Saint- 
Amans,  de  Ceignac  et  de  plusieurs  autres  églises. 

Il  serait  intéressant,  ajoute  M.  Hermet,  de  recher- 
cher les  plats  de  ce  genre  qui  se  trouvent  dans  les 
églises  du  diocèse  et  d'en  dresser  l'inventaire. 

La  Société,  approuvant  Tidée  de  M.  Hermet,  pense 
que  nul  n'est  plus  à  même  que  lui  de  faire  ces  recher- 
cnes  et  de  dresser  l'inventaire  en  question  ;  elle  l'au- 
torise à  se  réclamer  pour  cette  œuvre  du  patronage 
de  la  Société. 

Notre  collègue  signale  aussi  des  dessins  et  des  ins- 
criptions d'origine  allemande  sur  un  certain  nombre 
de  plaques  de  fonte  servant  de  fond  de  cheminée  dans 
les  maisons  anciennes.  Il  en  existe  une,  particulière- 
ment curieuse,  au  château  de  Sévérac. 

M.  Hermet  présente  aussi  une  inscription  qu'il  a 
trouvée  au  jardin  du  presbytère  de  Saint-Grégoire 
sur  une  pierre  servant  de  marche  d'escalier  et  prove- 
nant selon  toute  probabilité  de  l'ancienne  église  ro- 
mane dont  la  superbe  façade  existe  encore.  Notre 
pays,  dit-il,  et,  par  suite,  notre  musée  sont  trop  pau- 
vres en  inscriptions  de  toute  nature  pour  que  nous  ne 
nous  attachions  pas  à  recueillir  et  conserver  avec 
soin  toutes  celles  qu'on  rencontre.  Aussi  propose-t-il 
tiedemander  aucuré  ou  à  la  fabrique  de  Samt-Gré- 
goire  de  vouloir  bien  se  dessaisir  en  faveur  du  musée 
de  la  pierre  en  question,  dont  l'inscription  paraît 
remonter  au  xi«  ou  au  xii«  siècle,  si  l  on  en  juge 
d'après  la  forme  carrée  du  G  et  la  panse  du  D  aiguë 
dans  la  partie  supérieure  et  renflée  dans  la  partie 
inférieure.  Elle  est  ainsi  tracée. 

VI  Kt^    NOVI 
BRIS  OBIIT  DS 
DE  SACERDOS 
A  S.  ECVLO 

Elle  peut  se  traduire  ainsi  : 

Sexto  knlendas  novembris 
Obiit  Deusde  sacerdos 
A  sœculo. 

Les  communications  de    M.   l'abbé  Hermet    sont 

^yées  au  Comité  pour  les  Mémoires. 

l  abbé  Hermet  présente  enfin  et  dépose  sur  le 
^u  pour  le  FolKlore  aveyronnais  une  chanson 
"•"*  en  usage  dans  le  pays. 
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M.  Tabbé  Vialettes  cotnmuniaue  les  statuts  de 
la  corporation  des  potiers  d'étain  ae  la  ville  de  Ro- 
dez, qu*il  a  copiés  aux  archtres  de  la  ville  (B.B.-  18). 


En  Tabsence  de  M.  Gèze,  le  secrétaire  donne  lec- 
ture du  compte  rendu  qull  a  envoyé  sur  Touvrage 
d'Armand  Tnévenin  :  Etude  géologique  de  la  bordure 
Sud' Ouest  du  massif  central. 

Dans  ce  travail  qui  est  une  analyse  très  complète 
du  livre,  dépassant  les  proportions  ordinaires  des 
comptes  rendus,  M.  Gèze  laisse  le  plus  souvent  la 
parole  à  Fauteur.  Il  s'applique  surtout  à  citer  les  pas- 
sages où  celui-ci  discute  et  rectifie  les  appréciations 
contenues  dans  VEsquisse  géologique  d'Adolphe 
Boissc,  Touvrage  le  plus  complet  qui  ail  été  punlié 
sur  la  géologie  de  l'Aveyron.  Il  s'étead  longuement 
surtout  sur  les  chapitres  consacrés  tiux  terrains  per- 
miens,  triasiques  et  jurassiques  que  soulèvent  des 
discussions  plus  particulièrement  intéressantes. 

En  ce  qui  concerne  les  phosphoriles  de  TAveyron 
et  du  Quercy,  dont  Torigine  est  si  controversée,  M 
Gèze  se  borne  à  reproduire  Tarticle  que  notre  collè- 
gue M.  E.  Cartailhac  lui  a  consacré  dans  le  Journal 
de  VAveyron  du  22  mai  1904,  et,  comme  lui,  il  pense 
que  M.  Thévenin  a  traité  la  question  d'une  ma- 
nière probablement  définitive. 

Ce  compte  rendu  est  renvoyé  au  Comité  pour  les 
Mémoires. 

M.  Rigal  a  signalé,  à  l'occasion  du  livre  dont  il 
vient  d'être  question,  un  travail  de  M.  Bergeron  qui 
a  étudié  une  partie  de  notre  région  au  point  de  vue 
géologique  et  qui  a  pour  titre  :  Etude  géologique  du 
massif  ancien  situé  au  sud  du  plateau  Central  ; 
Géologie  du  Rouergue  et  de  la  Montagne  noire  (Pa- 
ris 1889.  Thèse  in-8  )  M.  Bergeron  a  étudié  le  qua- 
drilatère dont  les  sommets  toucnent  à  Castelnaudary, 
Capdcnac  Sévérac-le-Chàteau  et  Lodève. 

Ces  deux  ouvrages  réunis  donnent  une  descrip- 
tion géologique  presque  coniplète  de  notre  départe- 
ment. Seul  Tarrondissement  d'Espalion  n'est  étudié 
dans  aucun  d'eux. 

M.  Golrat  dit  qu'après  avoir  lu  le  livre  d«»  ^ 
Thévenin,  il  a  eu  l'idée  de  reprendre  pour  la  < 
pléter  l'étude  qu'il  avait  faite  à  l'occasion  du  sonc 
de    Bertholène,  de    la  géologie  de  la  vallée  de 
veyron  et  de  celle  du  Lot.  Il  communiquera  nrf>-' 


Dt  à  la  Société  le  résultat  de  ses  travaux  sur  ce 

le  Président  présente  à   la  Société  les  ouvra- 

uivanls  qui  ont  été  offerts  depuis   la   dernière 

eet  sont  déposés  sur  le  bureau. 

)e  M.  le  vicomte  île  Bonald  :  Renault  l'inoinci- 

icil  de  guerres  de  la  Vendée. 

De   M.  de  Pomairols,   un  nouvel    ouvrage    de 

e  :  Pour  l'Enfanl. 

)e  )..  le  comte  d'ARUAONAC,  un  volhine  intitulé 

oavent. 

l'abbé   Vaylet  est  chargé  de  faire   un  rapport 

:  livre  de  m.  de  Pomairols  et  M.  l'abbé  Cassa- 

1  sur  celui  de  M.  d'Annagnac. 

De  M.  l'abbé  de  Labonnefon.  deux  suppléments 

^on/ëre/)ces  (1904)  contenant  deux  articles  dont  il 

luteur. 

DeM.  l'abbé  Hermet:  Les  Grafftfes  de  la  Graa- 

me. 

M.  Carrëre  a  offert  une  série  de  livres  qu'il  a 

>  récenimenl,  ce  sont  : 

lail.  parM.  L.  All.;.!i(<y  ; 

F".  Bories,   l'un  des   quatre   sergents  de  La   Ro- 

E  ; 

Petite  Eglise,  par  M.  le  chanoine  Servières  ; 

1  Géorgiques  paloises,   poème  de  Claude  Peyrot 

ition). 

assemblée  s'associe  aux  remerciements  exprimés 

if.  le  Président  à  tous  les  donateurs. 


séance  est  levée  à  7  heures. 


ACQUISITIONS 
Dons  divers 
Pour  la  Bibliothèque  et  les  Archives 
M.  de  Pomairols:    Pour  l' Enfant,  dont   il   est 
eur.  Paris,  1904.  Vol.  in-16. 
M.    le  comte  d'ARMAGNAC  :  Au  couvent,  dont  il 
auteur.  Cahors,  1904.  Vol.  in-16. 
M.  le  vicomte  de   Bonald  :   Renault  l'invincible 
l-François  de    Ganlejac),    nM-1799.    Récif    des 
■es  de  ta  Venrfée,  dont  il  est  lau  leur.  Paris,  1904. 
in-8".      . 
M.  le   comte  du   Bourg  :   Suggestion,  pièce  en 


-  70  — 

trois  acieSj  dont  il  est  l'auteur.  Toulouse,  1904.  Vol. 
in-8o. 

De  M.  Carrére,  les  ouvrages  suivants  dont  il  est 
l'éditeur  :  Le  lait,  sa  composition,  son  analyse,  son 
contrôle;  guide  pratique  à  V  usage  des  agriculteurs  etin^ 
dustriels  avegronnais,  par  M.XiOuis  Albespy.  In-16. 
—  La  Petite  Eglise  ou  te  schisme  anticoncordataire  en 
Rouergue,  par  M.  le  chanoine  Servières.  Iu-16.  — 
Figures  ^autrefois.  J.  F.  Bories,  Vun  des  quatre  ser- 
gents de  La  Rochelle  (1904).  Pet.  in-4o.  —  Les  Qua- 
tre Saisons  ou  les  Géorgiques  Patoises,  poème  (d'après 
l'édition  de  1781),  par  Claude  Peyrot,  ancien  pneur 
de  Pradinas.  In-16. 

De  M.  l'abbé  Hermet  :  Les  Graffitesde  la  Graufesen- 

?\ue,  dont  il  est  l'auteur,  extrait  de  la  Revue  archéo- 
ogique.  Paris,  1904.  Br.  grd.  in-S*». 

De  M.  A.  Raingeard,  prêtre  de  St-Sulpice  (pro- 
fesseur au  grand  séminaire  de  Rodez),  qui  en  est  raa- 
teur  :  NoUons  de  Géologie.  3«  édition  entièrement  re- 
fondue, avec  8  planches  et  2(X)  figures  dans  le  texte. 
Carrère,  1902.  Vol.  in-8''.  —  Autour  de  la  Géologie, 
Etudes  apologétiques,  3*^  édition  entièrement  refondue, 
avec  2  planches  et  78  figures  dans  le  texte.  Car 
rère,  1903.  Vol.  in-8«. 

De  M.  Carbonnel  :  Liste  des  noms  patois  de  plantes 
usitées  daus  les  cantons  d'Entraygues  et  de  Mur-de* 
Barrez,  dont  il  est  l'auteur.  Extrait  factice  de  V Aca- 
démie de  Géographie.  'Date  récente.;  Br.  grd  in-8<>. 

De  M.  l'abbé  Galab^rt,  qui  en  est  l'auteur:  La 
condition  des  serfs  questaux  du  x«  au  xiP  siècle  dan$  le 
pays  de  Tarn-et-Garonne.  Extrait  du  Bulletin  histori- 
que et  philologique.  Paris  1903.  —  Comment  finit  la 
première  maison  de  Terride,  vicomte  de  Gimoés,  Auch, 
1904.  Br.  in-8o. 

De  M  Gustave  Marty  :  Découvertes  sur  le  territoire 
de  la  commune  de  Tournan  (Gers).  Squelettes  complets 
de  mastodontes,  dont  il  est  l'auteur.  Toulouse,  1904. 
Br.  grd.  in-8<>. 

De  M.  Tabbé  de  Labonnefon,  un  article  du  Nouvel- 
liste de  Bordeaux,  1903,  sur  une  conférence  Spar  lui 
donnée  :  Les  chenilles  fileurs  du  pommier  et  du  prunier. 
La  processionnaire  du  pin  ;  —  les  deux  articles  dont  il 
est  l'auteur  dans  Les  Conférences,  1904t:  Conférence 
avec  projection,  1.  Les  insectes  nuisibles  à  Vagri- 
ture,  2.  Nos  auxiliaires  dans  Vagriculture, 

De  M.  X:  Oraison  funèbre  de  Mgr  Amédée-^ 
Baptiste  Laticule,  évéaue  de  Vannes,  par  Mgr  J. 
Ernest  Ricard,  évéque  aAngoulême.  Angouléme,l{ 
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— -  Lettre  pastorale  et  mandement  par  le  même,  annon- 
çant le  xv<>  Congrès  Eucharistique  international  à 
Angoulême,  1904. 

Ue  M.  Tabbé  Vialettes  :  Orationes  dicendœ  cum 
sacerdos  indaitur  sacerdotalibusparamentis,  A  Rodez, 
de  rimprimerie  d'Amans  Devîc.  Br.  in-î6,  ayant  ap- 
partenu à  Jean-Pierre  Cambon,  diacre,  1771.  — lin 
tragment,  4  feuillets  d'ancien  bréviaire,  xiv«  siècle, 
couvert  en  parchemin  écrit  du  xv«  siècle.  —  Atlestnon 
de  plusieurs  miracles  faits  par  M'  Af"*  Franc.  d'Estaing, 
eoesque  de  Roudes. 

De  M.  le  comte  C.  de  Valady,  des  lettres  de  Tabbé 
de  Vîçuier  de  Grun,  dont  il  est  question  au  procès- 
verbal  ;  des  cahiers  de  théologie  ou  philosophie, 
etc.  du  même  et  de  Solanet  de  Ville  Bayre.  —  Un 
petit  livre  de  raison,  xvi«  siècle,  détérioré. 

De  M.  Aktières,  le  complément  des  papiers   pro- 
venant   d*Is-Bonnecombe  (V.  séance  du  15  février 
1903),  avec  inventaire  par  lui-même,  dont  il  est  ques 
tien  au  procès- verbal. 

De  M.  Jules  Maillebuau,  maçon,  quelques  pièces 
de  monnaie,  dont  Tune,  moyen  bronze,  d  imp.  cabs. 
DOMiT.  Avo.GERM...  — ij,  vmTVTi..,  S.C,  trouvécs  daus 
les  fouilles  faites  pour  la  construction  du  O'and  mur 
de  soutènement  du  jardin  surélevé  de  M.  Palous, 
rue  de  l'Abattoir,  avoisinant  le  terrain  en  contre- 
bas, où  fut  trouvé  il  y  a  trois  ans  un  pied  en  bronze 
romain  avec  des  débris  de  poteries  samiennes  et  au- 
tres (V.  Procès-verbal  de  la  séance  du  20  janvier 
1901  ;  liste  des  dons  de  la  séance  du  26  octobre  1902). 

De  M.  Tabbé  Verlaguet,  quelques  pièces  de  mon- 
naie, parmi  lesquelles  un  Jeton,  à  V nomme  sauvage 
du  moyen  â^e,  pareil  pour  le  droit  à  celui  catalogué 
n*»  54  des  divers  du  Musée,  —  rf,  différent,  une  cou- 
ronne couronnant,  ce  semble,  une  tète  de  face 
fruste  ;  ébréché,  recueilli  sur  la  paroisse  de  N.-D.  de 
Vanc. 

De  M.  Cassagnou^  des  cendres  et  pierre  provenant 
de  l'éruption  du  Mont  Pelée,  par  lui  rapportées  de 
la  Martinique. 

La  Société  accepte  avec  reconnaissance  ces  divers 
dons  et  vote  des  remerciements  à  leurs  auteurs. 

Le  Secrétaire, 
F.  GALY. 


PBZ  -  IMPRIMBRIB   E.  CARRÈRB 


Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts 

DE  l'AvEYRON 


PROCÈS-VERBAL 


DE  LA 


Séance  du  27  Octobre  1904 


Présidence  de  M.  MAISONABE    (Noël),  président 


_      0 


Etaient  présents  :  MM.  Maisonabe  (Noël),  Cabrol 
(Urbain),  1  abbé  Vaylet,  Andrieu,  Tabbé  Cassagnes, 
Tabbé  Verlaguet,  Tabbé  Hermet,  Brunet,  Guibert 
(Augustin),  Naujac,  Lunet  de  la  Malène,  Galy 
(Charles),  Combes  de  Patris,  Landes,  Galy  (Fran- 
çois), secrétaire. 

Excusés:  MM.  Pons,  Constans  (Marius),  Railhac, 
Marre,  Tabbé  Teissier,  le  comte  C.  de  Valady, 
l'abbé  Suquet,  le  comte  de  Solages,  le  vicomte  de 
Bonald,  Loup  (Louis),  Rigal. 


La  séance  est  ouverte  à  cinq  heures. 


Le  procès- verbal  de  la  séance  du  l®""  juillet  qui  a 
été  publié,  est  adopté  sans  observations. 


M.  le  Président  s'exprime  ainsi  : 

_ja  Société  a  perdu  récemment  un  de  ses  mem- 
s  honoraires,  M,  Anatole  de  Barthélémy,  membre 
rinstitut.  Pas  plus  lard  qu'avant-hier,  à  la  séance 
dique  annuelle  des  cinq  Académies,  le  président 
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de  TAcadémie  des  sciences,  M.  Mascart,  parlait  de  lui 
en  ces  termes: 

«  Après  une  courte  carrière  administrative,  M.  de 
y>  Barthélémy  revint  aux  études  dont  il  avait  appris 
D  le  chemin  à  Técole  des  Chartes  et  à  sa  vocation, 
»  celle  d'un  iiistorien  et  d'un  antiquaire.  Un  impor- 
V  tant  travail  sur  les  évêchés  de  Bretagne,  publie  en 
»  collaboration,  et  la  part  considérable  qu'il  prit  en- 
)>  suite  aux  travaux  de  la  commission  des  Gaules  en 
»  firent  le  savant  le  plrs  curieux  et  le  plus  iaforiné 
D  des  découvertes  archéologiques  en  France.  C'est 
»  surtout  dans  le  domaine  de  la  numismatique  qu'il 
»  acquit  une  légitime  autorité,  par  son  sens  critique 
))  et  par  le  caractère  scientifique  qu'il  imprima  dans 
»  ses  études  favorites. 

))  M.  de  Barthélémy  se  multipliait  en.  publications 
ï>  éparses  de  tous  cotés  et  appréciait  lui-même  sa 
D  méthode  avec  une  spirituelle  modestie  :  —  J'ai  brossé 
»  et  déchiffré  un  grand  nombre  de  vieilles  monnaies; 
»  j'ai  déroulé  et  transcrit  une  foule  de  parchemins  ; 
»  j'ai  recueilli  une  masse  de  notes  dont  je  n'aurai 
»  jamais  le  temps  de  me  servir,  mais  qui  peuvent 
D  et  pourront  être  utilisées  par  mes  amis  et  mescon- 
••  frères  plus  jeunes  que  moi  ;  j'ai  publié  nombre 
ï>  de  notices,  de  mémoires,  de  brochures  éparpillés 
y»  partout,  mais  je  n'ai  pu  faire  un  gros  volume.  — 

»  L'Académie  ne  jugea  pas  qu'un  gros  volume  fût 
»  nécessaire  pour  accueillir  M.  de  Barthélémy. 

»  Très  au  courant  des  travaux  poursuivis  par  les 
»  sociétés  savantes  des  départements,  il  mettait  une 
»  bienveillance  infatigable  à  leur  fournir  des  ren- 
»  seignemenls  utiles  et  à  leur  donner  son  concours 
»  efficace.  Il  s'est  éteint  plein  de  jours,  en  contribuant 
)!>  jusqu'à  la  fin  au  progrèsde  la  science  et  aussi  beau- 
D  coup  au  profit  des  autres,  d 

»  Notre  Société  avait,  pour  sa  part,  largement  pro- 
fité de  ces  communications  savantes  «lui, comme  vous 
venez  de  le  voir,  ont  tenu  une  grande  place  dans  la 
vie  de  M.  de  liarthélemy.  Plusieurs  de  nos  collègues, 
M.  Boisse,  M.  l'abbé  Cerès  et  M.  l'abbé  Vialettes  no- 
tamment, avaient  eu  souvent  recours  à  son  obligeance 
et  c'est  à  cette  occasion  qu'en  1885,  il  lui  fut  demandé 
de  s'alfilier  à  nous  par  le  titre  de  meml^re  honoraire. 
Il  nous  a  depuis  cette  époque,  fait  parvenir  quelques- 
unes  de  ses  publications.  » 
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M.  le  Président  propose,  au  nom  du  Comité  per- 
manent, d'admettre  en  qualité  de  membres  titulaires, 
M.  l'abbé  Vidal,  curé  de  Saint-Augustin,  à  Ville- 
franche,  et  M.  Henri  Bousquet,  agrégé  de  TUniver- 
sité, demeurant  à  Paris. 

M.  Tabbé  Vidal  a  adressé  à  Tappui  de  sa  demande 
quelques  brochures  dont  il  est  Tauteur. 

Il  est  procédé  à  deux  scrutins  successifs  à  la  suite 
desquels  MM.  Vidal  et  Bousquet  sont  proclamés  ad- 
mis. 

M.  Rocault,  préfet  de  l'Aveyron,  qui  a  manifesté 
le  désir  de  faire  partie  de  la  Société,  est  admis  sans 
scrutin,  suivant  Tusage  suivi  pour  ses  prédécesseurs. 

M.  Cartailhac  est  depuis  quatre  ans  membre 
correspondant  de  Tlnstilut.  A  ce  titre  il  aurait  dû, 
aux  termes  de  Tarticle  6  des  statuts  de  la  Société, 
être  inscrit  comme  membre  honoraire.  En  réparant 
cette  omission,  M .  le  Président  dit  que  la  distinc- 
tion dont  notre  collègue  a  été  l'objet  témoigne  com- 
bien ses  remarquables  travaux  sont  appréciés.  Il 
est  heureux  à  cette  occasion  de  rendre  nommage  à 
son  talent  et  à  son  activité  et  de  le  remercier,  au 
nom  de  la  Société,  des  nombreux  services  qu'il  lui  a 
rendus  et  de  sa  préoccupation  constante  d'assurer  son 
développement  et  sa  prospérité. 


Madame  de  Séguret  et  M.  du  Bourg  ont  adressé 
des  remerciements  à  Toccasion  de  leur  récente  ad- 
mission. Ils  demandent  à  être  inscrits,  madame  de 
Séguret,  à  la  section  des  lettres,  et  M.  du  Bourg, 
à  la  section  des  arts. 


Le  ministère  de  rinstruction  publique  et  des 
Beaux-Arts  a  envoyé  la  circulaire  et  les  program- 
mes relatifs  au  congrès  des  sociétés  savantes  qui  se 
tiendra  en  1905,  à  Alger,  du   19  au  2()  avril. 

Comme  les  années  précédentes,  toute  lecture  sera 
subordonnée  à  Tapprobation  du  Comité  des  travaux 
scientifiques  et  historiques.    Les  mémoires  devront 

Earvenir  au  ministère  avant  le  31  décembre  prochain, 
es  réductions  de  prix  pour  le  voyage  seront  indi- 
quées ultérieurement. 
M.  le  Président  invite  les  membres  (jui  désirent 
ilre  délégués  par  la  Société  à  se  faire  inscrire  au  se- 
;rétariat. 
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F^a  Société  archéologique  de  Tarn-et- Ga- 
ronne a  invité  les  membres  de  la  Société  à  assister  à 
la  pose  d'une  plaque  commémorative  du  chevalier  de 
Lamothe  Cadillac,  fondateur  de  la  ville  de  Détroit,  au 
Canada,  qui  aura  lieu  4e  8  mars  prochain  à  Saint- 
Nicolas  de  la  Grave,  près  Moissac,  lieu  de  sa  nais- 
sance. 

L'Académie  des  sciences  et  lettres  de  Mont- 

Fellier  nous  informe  Qu'elle  ouvre  un  concours  pour 
attribution  du  prix  Ricard,  de  trois  cents  francs. 
Aucun  sujet  n'est  fixé,  et  tout  mémoire  manuscrit 
ou  imprimé  sera  accepté,  s'il  a  pour  objet  un  sujet 
d'histoire  ou  d'archéologie  relatif  au  Bas-Languedoc. 
Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de 
l'Académie  le  31  décembre  190o.  Les  ouvrages  qui  au- 
raient fait  l'objet  d'une  récompense  antérieure  et  ceux 
imprimés  depuis  plus  de  trois  ans  sont  exclus  du 
concours. 

M.  Constans  (Marins)  a  chargé  M.  le  Président  de 
présenter  en  son  nom  une  série  médite  de  lettres  de 
Monteil,  qu'il   fera  précéder  d'une   préface. 

CjB  travail  est  renvoyé  au  Comité  pour  les  Mémoires. 


M. M.  Constans  a  aussi  envoyé  pour  les  archives  de 
la  Société  un  document  administratif  du  24  mai  1811, 
relatif  à  des  troubles  qui  se  produisirent  à  Brasc,  can- 
ton de  Saint-Sernin,  où  s'étaient  rassemblés  des  dé- 
serteurs et  réfractaires  du  Tarn.  Le  Préfet,  baron  de 
Trémont,  y  donne  des  ordres  pour  arrêter  les  cons- 
crits insoumis  et  prévenir  le  tumulte  et  la  rébellion 
des  habitants. 

M.  Constans  (Léopold)  a  offert  pour  le  Musée  de 
la  Société  une  collection  de  moules  qui  ont  servi  à  son 
père,  Eugène  Constans,  pour  reconstituer  les  objets 
de  poterie  samienne  trouvés  à  l'état  de  fragments 
il  la  Graûfesenque  e*:  à  Banassac,avec  la  collabora- 
tion de  l'abbé  Cérès 

Cette  collection  est  exposée  sur  le  bureau.  Le  détail 
en  sera  donné  à  la  suite  du  procès-verbal. 

M.  l'abbé  Hermet  fait  observer  que  ces  moules 
ne  sont  pas  des  originaux,  mais  seulement  des  imi- 
tations de  l'antique.  Les  simples  curieux  les  adniir 
rent,  comme  ils  admirent  les  vases  décorés  en  relief 
qui  en  sont  sortis  et  qui  ornent  les  salons  de  Millau. 
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Les  archéologues  pourront  regretter  que  Thabile  po- 
tier qu'était  M.  Constans  père,  au  lieu  de  sattaciier 
à  faire  des  reproductions  strictement  fidèles,  se  soit, 
dans  plusieurs  cas  du  moins,  simplement  inspiré 
des  vases  gallo-romains  qu'il  ait,  par  exemple,  trans- 
porté sur  un  même'vase  des  motifs  de  décoration  em- 
pruntés à  desori^inauY  ditVérents  ;  qu'il  ait  reporté 
sur  des  vases  carénés  de  la  Graûfesenque  les  inscrip- 
tions parlantes  REMIS  FELICITER  GABALIBUS  FE- 
LICITER, tirées  des  vases  hémisphériques  de  Banas- 
sac  ;  que  le  galbe  des  vî^ses  carénés  n'ait  pas  clé 
scrupulenscment  conservé,  elc  Ces  réserves  ne 
sauraient  empêcher  que  la  collection  soit  intéres- 
sante et    mérite  d'être  conservée. 


M.  le  Président  communique  une  proposition  de 
M.  Cartaiilhac,  tendant  à  organiser  à  Millau  dans  le 
courant  du  mois  de  mai  1905  une  excursion  avec  une 
séance  extraordinaire,  analogue  à  celle  qui  eut  lieu 
à  Villefranche  en  HK)3. 

Le  programme  comprendrait  une  conférence  avec 
projections  nar  M.  Cartaillac,  une  visite  des  usines  et 
ateliers  de  Millau,  u  le  promenade  à  la  Graûfesenque 
et,  s'il  est  possible,  une  excursion  aux  gorges  du  Tarn 
et  de  la  Dourbie.  Les  dames  et  les  personnes  étrangè- 
res à  la  Société  pourraient  être  admises  à  l'excur- 
sion et  au  ban(|uet  :  on  y  convierait  les  Sociétés  des 
départements  voisins. 

La  Société  accepte  en  princine  l'idée  de  l'excursion 
et  donne  pouvoir  au  Comité  (l'en  étudier  les  détails 
et  de  l'organiser  avec  M.  Carlailhac,  qui  en  a  eu  l'ini- 
tiative et  qui  voudra  bien  en  garder  la  direction. 


M.  le  Président  lait  la    proposition  suivanle  : 

a  Parmi  les  nonil)rouses  pièces  qui  composaient 
les  archives  de  la  la  nillede  Cabrières  et  dont  beau- 
coup méritent  l'attention  des  historiens  du  pays,  nous 
avons  distingué   un  volume  manuscrit  entres  mau- 
vais état,  qui  est  une  sorte  de  premier  registre  de  la 
Société centraled'agricullure de  l'Aveyron.On  y  trouve 
le  premier  tableau  des  membreset  descorrespondants, 
procès-verbal  original  de  la  séance  du  30  floréal 
VII, où  fut  élaboré  le  règlement,  un  projet  de  lettre 
citoyen   ministre  de  l'Intérieur  sur  là  protection 
lonner  à  la  production  chevaline,   les  brouillons 
lettres  écrites  par  le   président  à  divers  correspon- 
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dants  ou  aux  autorités  publiques,  de  Tan  IX  à  Tan 
XII,  et  un  résumé  de  réponses  faites  par  des  corres- 
pondants de  la  Société  à  une  série  de  questions  inté- 
ressant Tagricullure  a  veyronnaise.  Ce  dernier  travail 
est  considérable  et  paraît  très  imjjortant.  II  est  en 
entier  de  la  main  de  Jean-François  de  Cabrières, 
lieutenant  au  présidialde  Rodez  sous  l'ancien  régime, 

f)résident  de  rAdministration  départementale  sous 
e  Directoire,  Tun  des  fondateurs  de  la  Société  d'agri- 
culture, dont  il  fut  le  premier  président  en  même 
temps  que  son  fils  Jean-François-Gaspard  de  Ca- 
brières, dont  la  carrière  administrative  a  été  aussi 
très  brillante,  en  était  le  secrétaire. 

»  L'ensemble  représente  un  fragment  intéressantde 
riîistoire  aveyronnaise  au  commencement  du  >ix* 
siècle.  Comme,  cependant  la  Société  centrale  d'agri- 
culture existe,  encore  et  qu'elle  travaille  utilement  à 
côté  de  nous  pour  le  pays,  le  Comité  vous  propose 
de  lui  remettre  un  volume  qui  appartient  naturelle- 
ment à  ses  archives.  » 

Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  Lunet  de  la  Malène  remercie  au  nom  de  la 
Société  d'agriculture  qu'il  préside,  et  dit  nue  celle-ci 
sera  heureuse  de  rentrer  en  possession  de  la  partie  la 
plus  ancienne  et  la  plus  intéressante  de  ses  archives  et 
de  la  recevoir  d'une  Société  amie.  Il  exprime  le  désir 
que  ces  archives  actuellement  un  peu  dispersées, 
se  reconstituent  par  le  concoure  de  tous  ceux  qui  en 
détiennent  des  parties. 


M.  de  Courtois  a  donné  à  la  Société  un  lot  très 
important  d'ouvrages  et  de  manuscrits  faisant  partie 
de  sa  bibliothèque  de  Vabres,  tous  intéressants  pour 
l'histoire  du  Rouergue. 

La  partie  imprimée  comprend  un  grand  nombre 
de  livres,  mémoires,  fascicules  et  plaquettes  sur  des 
questions  locales,  reliés  presque  tous  avec  soin.  Beau- 
coup sont  déjà  dans  notre  bibliothèque,  mais  cons- 
titueront des  doubles  précieux,  notamment  les  pre- 
miers volumes  des  mémoires  delà  Société  qui  sont 
épuisés  et  difficiles  à  trouver.  Parmi  les  autres, 
on  peut  citer  une  plaquette  fort  rare  qui  ne  se  trouve 
ni  à  la  bibliothèque  de  la  ville,  nia  celle  de  la  Société, 
VAllivrement  du  pays  de  Rouergue^  pièce  imprimée 
en  1G25  à  Rodez,  malheureusement  incomplète  qui 
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est  ua  des  spécimens  les  plus  anciens  de  rimprime- 
rie  rulhénoise. 

Parmi  les  manuscrits,  M.  le  Président  signale 
particulièrement  une  copie  de  Y  Histoire  des  comtes  de 
Rodez,  de  Bonal,  qui  n'a  pas  été  signalée,  ni  consul- 
tée lors  de  la  publication  de  cet  ouvrage  par  la  So- 
ciété ;  un  manuscrit  de  la  Ruthena  christiana  de  Si- 
card,  dont  il  est  parlé  dans  le  xiv  vol.  des  Mémoires, 
à  l'occasion  de  la  pui)iication  faite  par  la  Société  ;  un 
pouillé  du  docèse  de  Vabres  et  divers  aulrcs  docu- 
ments dont  iquelques-uns  pourront  être  publiés  (ians 
les  Mémoires. 

Ces  manuscrits  faisaient  partie  des  archives  de 
la  famille  de  Neirac  qui  occupa  une  place  importante 
(lansTadminislratiouprivincialedelaHaute-Guienne, 
pendant  la  seconde  moitié  du  xvnî«  siècle.  Elles 
étaient  devenues,  par  voie  d'héritage,  la  propriété  de 
la  ramille  de  Courtois  qui  les  avait  conservées  jus- 
qu'à ce  )our. 

L'inventaire  sommaire  de  ces  livres  et  de  ces  ma- 
nuscrits sera  publié  à  la  suite  du  procès- verbal  Plus 
tard,  quand  le  dépouillement  des  manuscrits  sera 
terminé,  il  pourra  en  cire  fait  une  notice  plus  dé- 
taillée. 


M.  le  Président  signale  parmi  les  autres  dons  par- 
venus depuis  la  dernière  séance  et  déposés  sur  le 
bureau,  le  portrait  de  la  mère  d'Amans-Alexis  Mon- 
teil,  la  pomme  de  la  canne  d'Adalard  et  un  poids 
de  Rodez,  tous  objets  dont  il  est  question  au  procès- 
verbal  de  la  séance  du  24  avril  dernier,  et  qui  fai- 
saient partie  de  la  collection  de  Victor  Advielle.  Ils 
ont  été  donnés  par  M.  Couderc.  , 

Plusieurs  brochures  ont  été  otîerles  par  M.  Eugène 
Lacombe  qui  en  est  l'auteur  ;  elles  se  rapporlcnt 
toutes  aux  questions  d'économie  politique  ou  linan- 
cière,  dont  il  s'est  fait  uiig  spécialité. 

Le  Syndicat  (I'Initiative  de  rAvEVKON  a  offert  le 
guide  qu'il  vient  de  publier  avec  le  concours  de  M. 
l'ARRÈRE.  M.  Carrère  lui-même  a  olTert  un  nouveau 
fascicule  du  Roiiergiie  illustré. 

Sont  à  signaler  encore  un  numéro  de  la  Revue  la 
Correspondance,  contenant  une  analyse  de  la  thèse  de 
notre  compatriote  M.  Delmas  sur  les  comtes  de  Rodez, 
envoyé  par  M.  le  vicomte  de  Bonald  ; 

un  catéchisme  en  vers  patois,  donné  par  M.  l'abbé 

VlALETTES  ; 
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trois  numéros  du  Journal  de  TAveyron  des  24  et  31 

t'uillet  et  7  août  1904,  contenant  un  article  de  M.  L. 
Iassip,  Au  Pont  de  Tanus. 


M,  l'abbé  Cassagnes  donne  lecture  d'un  rapport 
sur  Touvrage  de  M.  le  vicomte  dARMAGNAC,  Au 
Couvent 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  l'abbé  Hermet 
qui  fait  connaître  le  résultat  des  recherches  archéo- 
logiques auxquelles  il  s'est  livré  depuis  la  dernière 
séance. 

L'appel  qu'il  a  adressé  aux  membres  du  clergé  de 
l'Aveyron  pour  les  prier  de  lui  signaler  les  plats  ou 
bassins  de  quête  portant  des  ornementations  d'ori- 
gine allemande  a  amené  quelques  réponses.  Dès  au- 
lourd'hui  on  peut  ajouter  à  la  liste  qu'il  avait  dressée, 
les  plats  des  églises  de  Nant  et  de  Rebourguil  avec 
un  saint  Georges  combattant  le  dragon  ;  de  1  église  de 
Latour  (Adam  et  Eve  avec  le  serpent  tentateur),  de 
réélise  deCalmels,  de  Viala-de-Dourdou  (la  Vierge 
et  l'Enfant  Jésus)  :  en  tout  neuf  plats  dans  la  région 
correspondant  à  l'ancien  diocèse  de  Vabres,  en  com- 
prenant dans  ce  chiffre  ceux  de  St-Vincent  et  de  Mu- 
rasson  précédemment  signalés. 

Dans  l'ancien  diocèse  de  Rodez  il  faut  ajouter  à 
ceux  de  la  Cathédrale,  de  St-Amans-de-Rodez  et  de 
Conques,  ceux  de  Salles-la-Source.  l'un  représentant 
la  Vierge,  l'autre  saint  Michel,  deux  à  St-Austre- 
moine,un  à  AIpuech,  deux  au  Monastère-Cabrespine, 

Eortant  une  chimère  ailée,  un  au  Minier,  un  àTré- 
osc  portant  la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus  :  en  tout  vingt- 
trois  plats  dans  la  région  correspondant  à  l'ancien 
diocèse  de  Rodez.  Mais  ce  chiffre  est  probablement 
bien  inférieur  à  la  réalité. 

M.  Hermet  entretient  ensuite  la  Société  des  fouilles 
qu'il  a  faites  depuis  la  dernière  séance  près  de  La 
Bastide-Pradines  sur  la  montagne  de  Fontbianque,  à 
l'Hospitalet,  à  la  Graûiesenque  et  à  Millau. 

Les  premières  n'ont  pas  donné  de  résultats  impor 
tants.  Quelques  débris  de  briques  à  rebord  et  de  po- 
teries samiennes  très  morcelés  en  constituent  tout  le 
produit. 

A  l'Hospitalet,  au  (Quartier  dit  la  Vayssière,  leî 
fouilles  ont  été  plus  fructueuses.  Elles  ont  donm 
notamment  une  monnaie  romaine  d'argent   et  de: 
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poteries  samiennes  rouges,  semblables  pour  la  forme, 
le  dessin  et  les  signatures  à  celles  de  la  Graûtesenque. 

A  la  Graûfesenque  même,  de  nouvelles  touilles  ont 
été  pratiquées  sur  la  propriété  de  M.  Guibert.  On  y 
a  trouvé  un  très  f^rand  nombre  de  vases,  bien  que  le 
terrain  exploré  ait  été  très  limité.  M.  Hermet  espère 
arriver,  avec  le  grand  nombre  de  fragments  décou- 
verts jusqu'ici,  à  dresser  une  classification  méthodi- 
que des  poteries  sigillées,  ce  qui  n*a  pas  encore  été 
fait. 

Enfin  à  Millau  même,  des  travaux  exécutés  chez 
MM.  Lafon  et  Camboulives  ont  mis  au  jour  des  po- 
teries sigillées,  les  unes  à  vernis  rougê,  les  autres  à 
vernis  jaune  marbré  de  rouge,  présentant  une  grande 
analogie  avec  celles  de  la  Graûtesenque.  Des  mor- 
ceaux d'argile  cuits  au  four  et.  portant  1  empreinte  des 
doigts  des  ouvriers  témoignent  que  sur  ce  point  se 
trouvait  non  pas  seulement  un  dépôt,  mais  bien  un 
atelier  de  fabrication.  M.  Hermet  en  déduit  que  l'in- 
dustrie céramique  de  Condatomag  occupait  les  deux 
rives  du  Tarn  et  notamment  remplacement  actuel 
de  Millau. 

Une  autre  découverte  intéressante  a  été  faite  chez 
M.  Alric,  à  vingt  pas  de  la  rivière  et  à  cent  mètres  en 
aval  du  pont  de  Cureplats,  sur  la  rive  droite  du  Tarn. 
Les  ouvriers,  en  creusant  un  puits  dans  le  jardin  de 
M.  Alric,  ont  mis  au  jour  une  mosaïque  gallo-romaine 
à  dessins. géométriques,  formée  de  petits  cubes  blancs 
et  noirs  en  pierre  calcaire  du  pays.  Trois  membres 
delà  Société,  MM.  Hermet,  Artieres  et  Rey  se  sont 
cotisés  pour  la  faire  déblayer  el  le  Conseil  municipal 
de  Millau  a  voté  une  somme  de  trois  cents  francs 

Sour  la  faire  enlever  et  transporter  dans  une  salle 
e  la  mairie. 

A  côté  de  celte  mosaïque  ont  été  trouvées  deux 
monnaies  romaines,  une  de  Posthumius,  l'autre  de 
Tacite,  empereurs  du  troisième  siècle,  avec  des  bri- 

3ues  à  rebord  et  des  débris  de  poteries  rouges.  Les 
eux  rives  du  Tarn  étaient  donc  habitées  à  Pépoque 
romaine. 

Il  sera  fait  ultérieurement  un  compte  rendu  plus 
détaillé  de  toutes  ces  fouilles  pour  les  Mémoires  de 
la  Société. 


séance  est  levée  à  six  heures  et  demie. 
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ACQUISITIONS 


Achat. 


Une  petite  tête  en  pierre,  du  xir  siècle,  trouvée, 
il  y  aquelques  années,  dans  la  démolition  de  la  vieille 
maison  Cransac,  rue  du  Terrai,  et  qui  appartient  pro- 
bablement à  une  statue  de  Tancienne  cathédrale  de 
Rodez. 

Dons  divers 

Pour  la  Bibliothèque  et  les  Auchives 

De  M.  CARnÈRE,  la  suite  du  Rouergue  illustré,  1904, 
L'Année  aueyronnaise,  N"  3,  dont  il  est  l'éditeur. 

Du  Syndicat  d'iNiTiATivE  :  A  travers  FAueyron  {Iti- 
néraires et  excursions).  Livret-guide  illustré,  par  lui 
publié.   Carrère,  1904  In-8'. 

De  M.  Tabbc  Vidal  :  Impressi  ns  et  souvenirs.  Pay- 
sages de  la  Basse- Auvergne.  Villefranche,  1879  ;  — 
Paysages  et  souvenirs.  Les  Cévennes.  VillelTanche, 
1870  ;  —  Discours  prononcé  à  la  distribution  des  prix 
de  VInstilution  Saint-Joneph  de  Villefranche,  1892  — 
~  de  Graves,  près  Villefranche,\dQ3\ — Etude  psycholo- 
gique et  littéraire  à  propos  d*ua  nouveau  livre  de  M.  Ch. 
de  Pomairols,  PourTEnfant.  Villefranche,  1904. 

De  M.  Eugène  Lacombe  :  Les  valeurs  à  lots  ;  —  Le% 
valeurs  à  lots.  Détails  statistiques  sur  les  émissions  en 
France  ;  —  *  es  droits  des  obligataires  dans  1rs  sociétés 
commerciales  en  France  ;  — '  De  Vinsaisissabilité  des 
rentes  sur  lEtat  Français  ;  Les  marchés  à  terme  et  F  ex- 
ception de  jeu  en  France  et  à  i  étranger  ;  —  De  la  défense 
des  porteurs  de  titres  de  fonds  d'Etat  étrangers.  Bro- 
chures publiées  en  1900;  — et  Le  change' espagnol  y 
en  1901.  Paris,  n-8". 

De  M.  Jules  Durand  :  Une  figure  originale  de  prê- 
tre. Le  curé  (/e  iV/firc/Z/ac  (Antoine  Durand),  dont  il 
est  l'auteur.  (Extrait  de  la  Hevue  religieuse  )Carrcre, 
1901.  Br.  in-8^ 

De  M.  LiABASTRES  fils  :  Un  artiste  inconnu,  Marcel- 
lin  Liabastres  (né  à  Rodez),  par  Léon  Ayniard  (1904). 
Br.  in-8o. 
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De  M.  RiGAL,  deux  feuillets  des  Annales  du  Midi, 
contenant  un  article  dont  il  est  l'auteur  :  Bourret  (car- 
dinal), Documents  sur  les  origines  chrétiennes  du  Rouer- 
gue,  Saint  Martial, 

De  M.  le  vicomte  de  Bonald,  les  n^  127-128,  juillet 
et  août  1904,  de  la  Correspondance^  contenant  un 
article  :  Thèse  de  M.  Ernest  Delmas.  Essai  sur  Vhis- 
taire  des  comtes  de  Rodez,  aux  xii»  et  xin^  siècles. 

De  M.  Tabbé  Vialettes  :  Lou  catechirme  rouergas, 
fach  en  versez  per  tal  que  lou  pohle  Fentendo,  Vaprengo 
eiretengo  milnour,  dediat  à  Monseignour  de  noudez^ 
et  imprimât  an  la  permissiu,  et  aprobaiiu  des  mestres. 
A  Rodez,  per  G.  îîrandsaigne,  imprimeur  del  (Rey) 
et  de  Monseignour  rAvesqu(e  de)  Roudez,  1656.  Vol. 
pet.  in-16. 

De  divers  éditeurs  ou  directeurs  et  d'autres,  di- 
verses revues,  telles  que  La  Revue  de  l'art  ancien  et 
moderne,  n"  87,  t.  XIV%  ?  année,  1903.  Paris,  Vol. 
in4^  —  La  Revue  héraldique,  janvier-mai  1904,  5  li- 
vraisons in-8<>. 

De  M.  Ch.  Galy,  une  collection  de  numéros  de  la 
Dépêche,  de  Toulouse,de  novembre  1903  à  août  1904. 

De  divers,  d'autres  journaux,  notamment  le  Jour- 
nal des   annonces.  Rodez  1904. 

De  M.  le  comte  C.  de  Valadv,  un  forl  volume  in-4o 
manuscrit,  du  xvir  siècle,  couvert  parchemin,  inti- 
tulé :  Variœ  loquendi  formulœ,  passim  ex  probatis  au- 
thoribus  medicœ  excerptœ. 

De  M.  H.  Affke,  des  liasses  de  documents  lui  ayant 
servi  pour  ses  ouvrages  sur  Espalion  et  son  arron- 
dissement :  Histoire  d*Espal.ion,  partie  civile,  xvn<^- 
xxiii'^  siècles  ;  comptes  delà  confrérie  des  laboureurs 
(rEspalion,  1636-1679;  plusieurs  actes  anciens,  dans 
lesquels  figurent  des  prêtres  ne  sachant  pas  signer  ; 
sur  Calmont-d'Oil,  etc. 

De  M.  M.  Constans,  une  lettre  du  préfet  de  TAvey- 
ron  au  sous-préfet  de  Saint  AfTrique,  de  1811,  au 
sujet  de  conscrits  réfraclaires  à  Brasc. 

De  M.  Cayrol,  une  photographie  du  tableau  repré- 
sentant la  destruction  de  I  idole  de  Ruth,  conservé 
dans  une  des  chapelles  de  féglise  de  Saint-Amans  de 
Rodez. 

De  M.  Tabbé  Hermet,  la  photographie  du  plat  ou 
bassin  de  quête  de  Féglise  de  Nant,  dont  il  est  parlé 

m  procès- verbal   de   la  séance. 
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Pour  le  Musée 

De  M  CouDERC,  le  portrait  encadré  de  la  mère  de 
Monteil  ;  le  pommeau  de  la  canne  d'Adalard,  et  le 
poids  de  Rodez  (trois  livres,  1676),  dont  il  est  question 
au  procès-verbal. 

Le  portrait  est  simplement  une  gravure  peinte  ;  aa 
bas  est  collée  une  inscription  de  la  main  de  Monteil, 
ainsi  conçue  : 

a  C'est  à  peu  près  la  figure,  à  peu  près  la  coifure, 
le  collier  et  Thabit  de  ma  bonne  niere,  née  Marie 
Mazet,  épouse  de  mon  bon  père,  Jean  Monleil,  con- 
seiller au  présidial,  receveur  du  clergé  du  diocèse  de 
Rodés . 

»  MONTEII..  9 

De  M.  Tabbé  Verlaguët,  quelques  pièces  de  mon- 
naie, dont  un   duplex  ivronvs  d'un   TCarolus. 

De  iM.  Dagflnn  Askevqld,  de  petites  monnaies 
modernes  de  Norvège  en  argent  et  en  cuivre,  5  ores, 
2  ores,  1  ore,  io  ore  ;   1  penni. 


Livres  et  manusoi  ita  donnés  par  M .  de  Coui  tols. 

Livres. 

Allivrement  général  du  pays  de  Rouergue,  pour 
connaître  combien  chaque  taillable  doit  porter  des 
impositions  qui  se  font  dans  ledit  pays.  A  Rodez 
chez  Paul  Delclaux  et  Amans  Grandsaigne,  près  l'é- 
glise Notre-Dame,  MDCXXV,  in-4"  cart.  27  p.  (iNian- 
Juent  les  pages  10  à  12  et  celles  suivant  la  page  27. 
oint,  une  lettre  de  M.  Vésy,  bibliothécaire  de  Rodez.) 

Ordonnances  synodales  du  diocèse  de  Rodez,  par 
Gabriel  Voyer  de  Paulmy.  Rodez,  MDCLXXIV. 

Poésies  diverses,  patoises  et  françaises  par  M.  P. 
A.   C.  D.  P.   En    Rouergue  1774.V.tr.  dorée. 

Œuvres  patoises  et  françaises  de  Claude  Peyrot. 
Millau,  181U.  1  vol.  rel.  tr.  dorée. 

Œuvres  patoises  complètes  de  l^eyrot,  ancien  prieur 
de   Pradinas.  1  vol.  rel.  Millau,  1855. 

Traité  de  la  rage,  par  Portai  (imprimé  par  ordre 
de  Terray,  intendant  delà  généralité  de  Montauban, 
1781),  rel. 

Second  mémoire  sur  les  vertus  des  bains  de  Sy 
vanès.  contenant  des  observations  pour  les  constater 

[)ar  Malricu,  docteur  en  médecine  à  Vabres,  {iï  Tou 
ouse,  MDCClXXXIV).  En  feuilles,  in  8-  de  25  p. 
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Projet  du  nobiliaire  de  la  Haute-Guienne,  par 
M.  Lavaissière,  prêtre  prieur  d'Escamps  au  diocèse 
deCahors  (Villefranche,  imprimerie  Védeilliic).  1vol. 
tr.  dorée. 

Essai  généalogique  sur  le  rameau  de  la  maison  de 
Gozon  établi  au  château  d*Ays  en  Querci,  par  le  même. 

Vœu  de  la  ville  de  Rodez  sur  les  Etats-généraux  et 
le  rétablissement  des  Etats  provinciaux  (1789),  rel. 

Extrait  des  registres  des  oélibérations  de  la  ville  de 
Millau  en  Rouergue  (8  août  1789). 

Adhésion  formelle  de  M.  Bouillet,  curé  de  Bourg 
d'Avire  en  Champagne,  à  l'arrêté  des  habitants  de 
la  ville  de  Millau,  en  Rouergue,  sa  patrie. 

Trois  discours  de  Seconds  ;  quatre  de  Louchel  ; 
deux  de  Bô,  députés  de  TAveyron  à  la  Convenlion 
nationale  ;  deux  de  Dubruel,  député  du  départemenl  ; 
Extrait  du  Procès-verbal  tenu  par  les  représentants 
du  Peuple  français  dans  le  département  deTAveyron, 
relatif  à  Charrier,  chef  des  rebelles  du  département 
de  la  Lozère,  imprimé  par  ordrp  de  la  Convention 
nationale  (2  exempl.  d'éditions  différentes). 

Mémoires  pour  servira  Thistoire  du  Rouergue,  par 
Bosc.  Ed.  de  1797,  3  vol.  rel.  2 ex. 

Notice  historique  sur  le  sauvage  de  rAveyfon  et 
sur  quelques  autres  individus  qu  on  a  trouves  dans 
les  forêts,  à  différentes  époques  (Paris,  an  VIII).  — 
Rapport  fait  à  son  excellence  le  ministre  de  Tlntérieur 
sur  les  nouveaux  développements  et  l'état  actuel  du 
sauvage  de  TAveyron,  par  E.  M.  Itard,  médecin  de 
rinstitution  impériale  dessourds-muets.  Un  vol.  fac- 
tice rel. 

Mémoires  posthumes  et  inédits  d* Alexis  Monteil, 
par  Herbert  (extrait  du  VIII«  volume  des  Mémoires 
de  la  Société).  1  vol.  rel. 

Promenades  dans  la  Touraine,  par  Alexis  Monteil, 
1861. 1  vol.  rel.  tr.  dorée. 

Description  du  dép.  de  rAveyron,par  Monteil.  Ed. 
de  Fan  a.  2  vol.  tr.  dorées. 

Catalogue  des  monnaies  et  d*une  partie  des  livres 
imprimés,  composant  la  bibliothèque  de  feu  Amans- 
Alexis-Monteil,  1850.  1  vol.  rel.  tr.  dorée. 

Annuaire  des  Cultivateurs  de  FAveyron,  an  XIII, 
1804-1805. 

»yage  dans  les  départements  de  la  France,  dépar- 
ent de  TA  veyron  (avec  deux  vues  de  Rodez.  Com- 
cernent  du  xix®  siècle).  Br.  in-S**. 
"^fession  de  foi  des  MM.  curés  et  prêtre,  premier 
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directeur  du  grand  séminaire  de  Rodez  (Au  Mans, 
1819). 

Tableau  historique  du  Rouergue,  suivi  de  recher- 
ches sur  des  points  d'histoire  peu  connus  (par  le  ba- 
ron de  Gaujal),  1819.  l  vol.  rel.,  2  ex. 

Essais  historiques  sur  le  Rouergue,  par  le  baron 
de  Gauial,  1824-1825.  2  vol.  rel. 

Supplément  au  Mémoire  de  M.  Gausel  de'Cousser- 

{[ues  en  ce  qui  concerne  la  préfecture  de  police  dans 
'horrible  événement  du  13  février  (1820.  Br.). 

Rapport  sur  le  gypse  ou  plâtre  calciné  et  mis  en 
poudre,-  considéré  comme  un  puissant  engrais  pour 
tous  les  fourrages  artificiels  ;  par  M.  de  Neyrac,  pré- 
sident de  la  Société  d'agriculture)  Montpellier,  1820. 
—  Rapport  sur  Thiver  oe  1820,  par  le  même  (Mont- 

f)ellier).  —  Rapport  tait  à  la  Société  d'agriculture  de 
'arrondissement  de  Saint-Affrique,  sur  le  tournis  ou 
tournoiement,  maladie  des  bêtes  à  laine,  par  le  même 
(Montpellier)..  1  vol.  factice. 

Essai  sur  le  tournis,  par  C.  Girou  de  Buzareingues, 
1821.  Br. 

Instruction  sur  le  jubilé  et  prières  pour  les  stations, 
imprimées  par  ordre  de  Mgr  TEvêque  de  Tarbes 
(de  Nëyrac),  1826,  rel. 

Souvenirs  de  la  mission  de  Saint-Affrique,  novem- 
bre et  décembre  1828,  par  un  professeur  du  collège. 
Millau.  1  vol.  rel. 

Généalogie  de  la  maison  de  Mostuéjouls,  par  M. 
Lainné,  1840.  1  vol.  relié. 

Biographie  de  Mgr  Sibour,  archevêque  de  Paris, 
précédée  d'une  notice  sur  la  vie,  les  travaux  et  la 
mort  de  Mgr  Affre  son  prédécesseur,  par  Philippe 
A***.  Paris,  1849.  rel. 

Guide  pratique  du  cultivateur  aveyronnais  sur 
Thygiène  et  les  maladies  du  bétail,  par  Roche-Lubin 
(Rodez,  1850,  1  vol.  rel. 

Simples  récits  historiques  sur  Espalion,  par  Henri 
Affre,  1850.  1  Vol.  br. 

Lettres  à  mes  neveux  sur  l'histoire  de  l'arrondisse- 
ment d'Espalion,  par  le  même,  1858.  2  vol.  rel.  tr. 
dorée. 

Lettres  sur  l'histoire  de  Rodez,  par  le  même,  1874. 
1  vol.  br. 

De  la  viô  et  des  écrits  de  M.  le  vicomte  de  Bonald, 
par  le  vicomte  V.  de  Bonald.  1853.  1  Vol.  rel. 

Biographies  aveyronnaise.  Girou  de  Buzareingues, 
par  Jules  Duval.  1868.  2  exempt,  rel.  dont  l'un,  tr. 


^ 
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dorée,  porte  une  dédicace  à  M.  le  comte  de  Persi^ny, 
par  Louis  Girou  de  Buzareingues,  député.  R.  uay- 
rard.  1869.   1   vol.  br.  dédicace  par  Jules  Du  val. 

Bulletin  de  la  Société  centrale  d  agriculture  de  TA- 
vevron,1858,  rel. 

Notice  sur  Henry  Affre  de  Saint-Rome,  suivie  de 
sa  correspondance,  1858,  rel. 

Notice  sur  l'hospice  de  Saint-Affrique,  d'après  les 
documents  authentiques  qui  trouvent  se  dans  les  ar- 
chives de  cet  établissement  (^par  l'abbé  Nayral),  rel. 

Kecueil  des  usages  locaux  du  département  de  TA- 
veyron.  Rodez,  1860,  rel. 

Annales  de  Villefranche-de-Rouergue,  parlitienne 
Cabrol,  1860.  2  vol.  rel.  tr.  dorée.  1  second  exempl. 
broché  du   1*^'  volume. 

Histoire  du  prieuré  et  de  la  paroisse  Notre-Dame 
de  l'Espinasse  de  Millau,  par  l'aobé  Rouquette,  1860. 
1  vol.tr.  dorées. 

Polémique  entre  Mgr  Tévéque  de  Rodez  et  M.  Cal- 
vet-Rogniat.  —  1864.  1  vol.  relié,  quelques  pièces  bro- 
chées. 

Itinéraire  de  Caninius  Rebilus,  par  l'abbé  Lunet. 
Rodez,  1865,  rel. 

Souvenirs  de  Saint-Gabriel,  premier  souvenir,  Paul 
Foulquier-Lavergne,  par  le  P.  H.  G.  de  la  Gompa- 
gnie  de  Jésus,  1866,  1  vol.  rel.  avec  une  lettre  de 
Fauteur,  B.  Gros. 

Distribution  des  prix  aux  adultes  du  canton  de 
Saint-AfTrique,  Rodez,  1866.  (Un  discours  de  M.  de 
Courtois),  rel. 

Ma  devise  :  Religion  et  Patrie,  expliquée  à  Thu- 
manité,  par  Raymond  de  Malrieu.  1861,  2  ex.  dont 
1  rel.  tr.  dorée. 

Biographie  de  Jean  de  Levezou  de  Vezins,  gou- 
verneur du  Quercy,et  de  son  frère  Antoine  de  Levezou 
de  Vezins,  par  B.  Rey  (Montauban,  avec  une  lettre 
de  l'auteur,  de  1865). 

Notice  géographique  et  historique  sur  le  dépar- 
tement de   l'Aveyron,  par  Amans  Galtier.  1866,  rel. 

Notice  sur   l'abbé  Monteillet.  Rodez,   1867,  rel. 

Derniers  temps  de  l'àçe  de  la  pierre  polie  dans 
l'Aveyron,  la  grotte  sépulcrale  de  daint-Jean  d'Alcas 
et  les  dolmens  de  Pilande  et  des  Gostes,  par  P.  Gazalis 
'e  Fondouce.  Montpellier,  1867,  rel. 

L'église  Sainte-Foy  de  Gombes  (Eure)  et  ses  vitraux, 
iude  historique  et  archéologique,  par  l'abbé  Bouil- 
li. Caen,  1887, 1  vol.  br. 
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Liber  miraculorum  sanctae  Fidîs,par  le  même.  Pa- 
ris, 1897.  1  vol.  br. 

Mémoires  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts 
de  TAvejTon,  les  huit  premiers  volumes,  reliure  tr. 
dorée.  —  Un  volume  de  procès-verbaux,  réunis, 
n°«  1836  à  1864,  1  vol.  rel.  tr.  dorée.  —  Ordres  éques- 
tres, 2  ex.  rel.  —  Volume  des  biographies  aveyronai- 
ses,  1  vol.  rel.  tr.  dorée.  —  Quelques  exemplaires 
brochés  des  mêmes  ou  d'autres  publications  de  la 
Société. 

Relations  et  dissertations  sur  la  peste  du  Gévau- 
dan  y  par  Goiffon  ,  Lyon,  MDCCXaII,  1  vol.  rel.  tr. 
dorée. 

La  mémorable  deffaicte  de  la  garnison  sortie  de 
Montauban,  par  les  trouppes  du  Roy.  MDCCXXII. 

Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  du  Languedoc, 
par  feu  M.  de  Basville,  intendant  de  cette  province. 
Amsterdam,  MDCCXXXIV,  1  vol.  rel. 

Histoire  politique,  ecclésiastique  et  littéraire  du 
Quercy,  parM.  deCathala-Coture,  avocat  en  parle- 
ment. Montauban,  MDCCLXXXV,  3  vol.  rel. 

Voyage  dans  les  Cévennes  et  la  Lozère,  par  Adolphe 
de  Chesuel,  Paris,  1828.  1  vol.  rel. 

Histoire  de  Montauban,  par  Le  Bret,  revue  et  an- 
notée par  l'abbé  Marcellin  et  Gabriel  Ruck,  2  vol.  rel. 
Montauban,  1841. 

Histoire  des  comtes,  de  Toulouse,  par  le  général  de 
Saint- Yon.  Paris,  4  vol.  rel. 

Histoire  anonyme  de  la  guerre  des  Albigeois.  (Tou- 
louse, 1863.  1  vol.  rsl.) 

Statuts  synodaux  au  diocèse  d'Albi  (Albi,  1763). 

Généalogie  des  comtes  de  Toulouse,  ducs  de  Nar- 
bonne,  avec  leurs  portraits,  par  Jean-Georges  Laurac. 
(Toulouse,  1864. 1  vol.  rel.) 

Liste  chronologique  et  alphabétique  des  chevaliers 
et  des  officiers  de  1  ordre  du  Sainl-Ësprit,  par  Alexan- 
dre Teulet  (Paris,  1864.  1  vol.  rel.  tr.  dorée). 

Catalogue   des  livres  rares,  historiques,  généalo- 
iques  et  manuscrits  anciens,  provenant  de  la  biblio- 
[leque  de  feu  le  marquis  de  Bournazel.  (Toulouse, 
1864,  rel.) 

Les  assemblées  provinciales  sous  Louis  XVI,  par 
Léonce  de  Lavergne.  (Paris,   1564,  vol.  in-8o    rel.) 

Notice  sur  la  Cour  des  aides  de  Montauban,  pai 
Taupiac,  1865.  In-8«  rel. 

Les  officiers  des  états  de  la  province  de  Languedoc, 
par  le  vicomte  de  Carrière.  1865,  rel. 


s 
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Catalogue  des  livres  et  estampes  concernant  Tan-  . 
cienne  province  d'Auvergne,  réunis  par  feu  Desbouïs. 
Paris,  1865,  rel. 

Description  naïve  et  sensible  de  la  fameuse  église 
Sainte-Cécile  d'Albi.  Edition  nouvelle,  par  E.  d'Au- 
riac.  Paris,  1807.  1  vol.  rel. 

Un  lot  de  brochures,  comprenant  notamment  : 
Trois  mémoires  sur  procès  entre  le  chapitre  de  Va- 
breset  M.  Cceurveillie,  curé  de  Vabres  ;  —  Ode  sur  la 
guerre  présente,  par  Gilbert,  1778,  avec  d'autres  chan- 
sons ou  poésies  ;  —  Document  inédit  du  douzième 
siècle,  émané  d'un  évéque  d'Angoulême,  par  Eugène 
d'Auriac,  Angoulême,  1850  ;  —  Recherches  sur  Fan- 
cienne  cathédrale  d'Albi,  par  le  même  (Paris,  1851); 

—  Un  journal  et  un  journaliste  à  Aix  avant  la 
Révolution,  par  Charles  de  Ribbe,  Aix,  1859  ;  — 
Notice  sur  Saint-Sulpice-de-la-Pointe,  par  A.  du 
Bourg,  Toulouse,  1867;  —  Lettres  inédites  de  Marie- 
Thérèse  et  de  Joseph  II,  par  le  baron  Kervyn  de  Let- 
tenhove,  1868  ;  —  L'ancien  hôpital  d'Aubrac,  par 
M.  Advielle;  —  Les  Ecossais  en  Rouergue,  par  le 
même,  Rodez-Edimburç,  1865;  —  Les  Beaux-Arls 
en  Rouergue,  à  diverses  époques,  par  le  même,  Paris, 
1868;^  Du  progrès  de  l'instruction  primaire  dans 
le  département  de  TAveyron,  par  X.  Rivoire.  186i>;  — 
Catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  d'Albi, 
Paris,  1869  ;  —  L'imprimerie  à  Toulouse,  aux  xvo, 
xvi«etxvii«  siècles,  (par  des  Barreaux-Bernard);  — 
La  chasse  aux  incunables  (par  le  même,  1863)  ;  — 
Mélanges  géologiques,  par  P.  de  Sambucy-Luzen- 
con,  1865;  —  Remerciement  à  l'Académie  des  Jeux- 
floraux,  par  M.  le  comte  de  Sambucy-Luzençon,  1867  ; 

—  Archéogéologie,  par  le  même,  1868  ;  —  I^Iotice  sur 
la  bibliotnèque  de  Montpellier,  par  Saturnin  Léotard, 
1867  ;  —  Essai  d*une  bibliothèque  albigeoise,  par  M. 
de  Combettes-Labourelie,  1846  ;  —  Précis  historique 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Tabbc  Raynal,  par  A. 
Jay  ;^ —  Deux  députations  à  la  cour,  Paris,  1892  ;  — 
Notice  sur  les  eaux  minérales  de  Cransac,  par  le 
docteur  Ducoux,  1847  ;  —  Notice  historique  sur  l'an- 
cien abbaye  de  Bonneval,  par  Tabbé  Bousquet  ;  — 
Evêché  d*Arisitum,  Le  Larzac,  par  le  C*«  de  Pégueiro- 
les,  1868  ;  —  La  maison  des  comtes  de  Rodez  existe 

le  encore  ?  Gand,  1768  ;  —  Biographie  du  cardinal 

aud,  archevêque  de  Cambrai,  par  Delarseul,  1851  ; 

Lux  gorges  du  Tarn,   petits  poèmes  légendaires, 

Louis  Jourdan,  Paris,  Lemerre,  1894  ;  —  Notice 
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sur  Tabbayè  de  Vabres,  1894,  plusieurs  exemplaires; 
—  Des  publications  moins  importantes  ou  plus  ré- 

Eanduesde  Tabbé  Bousquet,  Henri  Affre,  Tabbé  Cérès, 
.  Lunet,  Virenque,  etc.. 

Manuuril». 

Un  volume  relié  manuscrit,  qui  est  un  exemplaire 
de  l'histoire  des  comtes  de  RodTez,  de  Bonal  (1). 

Un  volume  relié  manuscrit,  contenant  la  Riithena 
christiana,  siue  séries  et  historia  episcoporum  rathenen 
siuniy  VHistoire  des  comtes  de  Rodez,  avec  un  cata- 
logue des  sénécl\aux  du  Houerque  et  une  bulle  du  pape 
Clément  XIII  {2). 

Un  volume  relié  manuscrit,  portant  ce  titre  :  Ques- 
tion curieuse^  si  la  sœur  Rose  est  sainte  9(3) 

Un  volume  manuscrit  intitulé  :  La  vie  et  les  actions 
de  M.  Bonal,  prêtre  (4). 

(l)Cc  manuscrit,  de 494  feuillets  in-f',  diffère  quelque  peu  décelai  pu- 
blié ])ar  ia  Société,  surtout  dans  le  commencemeiit.  Le  possesseur  du 
manuscrit,  probablement  un  membre  de  la  famille  de  Courtois,  y  a  in- 
séré une  notice  sur  son  origine.  A  celte  notice  en  est  jointe  une  sur 
les  Mémoires  ecclésiaxtiques  de  Jean  du  Ferricr.  prêtre,  né  à  Toulouse 
en  1609,  quelque  temps  vicaire  Général  de  M.  de  Noailles.  évéque  de 
Rode:^  et  de  M.  l'évéque  d'AIbi,  quelque  temps  aussi  collaborateur 
de  M.  Olier,  curé  de  Salnt-Sulpice  et  fondateur  de  la  congrégation  de  ce 
nom;  mais  l'ouvrage  de  Jean  du  Ferrier  lui-même  ne  figure  pas  dans 
ceux  déposés  par  M.  de  Courtois. 

(2)  Ce  volume  est  celui  dont  il  est  question  aux  Mémoires  de  la  Société, 
t.  XIV,  p.  445,  lettre  D. 

(3)  1^  personne  à  laquelle  cet  écrit  est  consacré  occupa  beaucoup  le 
monde  religieux  dans  la  seconde  moitié  du  xvii*  siècle  et  au  commca- 
cernent  du  xviii*.  Le  duc  de  Saint-Simon  en  parie  dans  ses  Mémoires 
(t.  III,  p.  77  et  t.  XI.  p.  203,  éd.  Hachette).  Elle  aurait  été,  d'après  lui. 

Ïaxconne  ou  nlutôt  du  Languedoc  Elle  était  en  réalité  née  au  village  de 
^almnyrac.  anns  la  paroisse  de  Lanhac,  le  24  août  1651  et  s'appelait, 
comme  le  village  lui-même,  Catherine  Dalmajrac  ou  d'Almayrae.  Son 
père  était  Antoine  Dalmuyrac  et  sa  mère  portait  le  même  nom,  s'appelait 
Jeanne  Dalmayrac.    Elle  se  maria  le  11  novembre  1668.  a%'ec  Jean  Sou- 

3ues,  du  ii(;u  de  Sévérac-l'Eglise  Elle  quitta  son  mari,  séjourna  en 
Iverses  ville.s,  notamment  à  Toulouse  et  à  Paris,  ainsi  qu'au  couvent  de 
la  Trappe.  L'attention  du  cardinal  de  Noailles  et  celle  d'autres  person- 
nages ecclésiastiques  du  temps  se  portèrent  sur  elle  Auprès  de^oel- 
quc>-uns,  elle  jouissait  d'un  renom  de  vertu  et  même  des  aintete  ex* 
trnordinaires.  L'auteur  du  manuscrit,  gui  écrit  dans  les  premières  an- 
nées du  xviir  siècle,  à  un  moment  où  Catherine  Dalmayrac  est  encore 
vivante,cl  qui  est  prol)ablemcnt  un  ecclésiastique,  s'attache  à  démontrer 
au  contraire,  qu'il  n'y  a  <ians  son  cas  que  bizarrerie,  ou  même  super- 
cherie. ^ 

(4)  Raymond  Bonal,  auquel  cet  écrit  est  consacré  était  Aïs  de  François 
Bonal,  originaire,  est-il  (lit,  de  Rodez,  avocat  à  Villefrancbe,  et  de  de- 
moiselle Jeanne  de  Peyrlère.  Il  naquit  à  Villefranche  le  15  août  1600  et 
est  mortn  Agdele9août  1653.  Il  avait  fondé,  sous  le  titre  de  prêtre» de 
Sainte-Marie,  ixnc  congrégation  dont  les  membres  ont  porté  plus  habi- 
tuellement l'appellation  de  Bonalisles  et  qui,  destinée  principalement  i 
la  restauration  morale  du  clergé  des  paroisses,  a  subsisté  Jusqu'au 
milieu  du  xvin'  siècle.  Raymond  Bonal  a  aussi  composé  un  cours  de 
théologie  morale,  oui  a  eu  de  nombreuses  éditions,  et  une  explication 
des  rubriques  du  bréviaire  et  du  missel,  imprimée  à  Villefranche  en 
1675.  Le  manuscrit  donné  à  la  Société  est  particulièrement  intéressant 
en  ce  qu'il  reproduit  un  grand  nombre  cie  lettres  de  ce  prêtre,  vrai- 
ment éminent  en  sainteté 
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Un  cahier  manuscrit  intitulé  :  Les  statuts  dn  vénéra- 
hk  chapitre  de  V aigres  faits  par  M.  deCornusson,  évéque 
de  Vabres.  (C'est  une  copie,  coHationnée  par  Jacques 
Houstan,  huissier  en  la  chambre  du  cierge  diocésain 
(le  Vabres,  probablement  à  l'occasion  aun  procès, 
en  1744  ;  le  aocument  lui-même  remonte  à  Tépiscopat 
deM.de  la  Valelte-Cornusson,  mort  en  1644.) 

Un  autre  exemplaire  plus  ancien  des  mêmes  statuts, 
sans  date  ni  signature. 

Un  cahier  manuscrit,  formé  des  procès- verbaux 
(les synodes  tenus  à  Vabres, à  Saint-Izaire,  ou  à  Saint- 
Affriuuc,  sous  la  présidence  de  M.  de  Bara(lat,cvèi|ue 
de  Vabres,  en  1675,  1676,  1677,  1678,  1679,  1081,  Ui84, 
1685, 1689,  1691  et  1G94.  (Document  original  :  chaque 
procès-verbal  porte  la  signature  de  Tévêque,  celui  de 
1689  porte  les  signatures  de  lous  les  membres  de 
rassemblée  ;  les  procès-verbaux  de  1675  et  de  1()84 
contiennent  les  statuts  diocésains,  arrêtés  en  synode.) 

Un  gros  volume  manuscrit  composé  des  déclara- 
tions laites  devant  le  bureau  diocésain  de  Vabres,  du 
1"  août  au  6  octobre  1729,  par  les  divers  bénéiiciers 
du  diocèse,  des  revenus  de  leurs  bénéfices  soumis  aux 
décimes.  (Document  original  :  chaque  décUualion 
porte  la  signature  de  M.  Le  Filleul  delà  Chapelle,  évé- 
que de  Vabres  et  celles  des  autres  membres  du  bu- 
reau.) 

Un  cahier  manuscrit  intitulé  :  Pouillé  contenant  les 
bénéficeSy  communautés  séculières  et  régulières  de  Vun  et 
de  f antre  sexe  et  tous  les  autres  contribuables  du  dio- 
cèse de  Vabres  aux  iriipositions  du  clergé.  (C'est  le  ré- 
sumé du  volume  précédent,  simple  copie  ou  expé- 
dition, portant  la  seule  signature  de  M.  Vcrnièrcs, 
grenier.) 

Un  cahier  contenant  uu  état  plus  ancien  des  mêmes 
revenus,  aussi  en  vue  de  l'étaijlissement  des  iiécimes. 
(Ce  document  porte  la  date  du  28  avril  16()3,  avec  la 
signature  de  M.  de  la  Valette  Cornusson,  évèque  de 
Vabres  et  celles  des  membres  du  bureau.) 

Un  cahier  manuscrit  contenant  la  copie  des  statuts 
du  chapitre  de  Vabres,  écrits  en  latin,  et  arrêtés 
sous  répiscopat  de  M.  de  Baradat,  en  1677,  avec 
Tarrét  du  Parlement  de  Toulouse,  du  26  mars  1677 
qui  les  approuve. 

^ne  copie  de  ï histoire  de  la  fondation  delabbage  de 
nés  en  Rouergue,  écrite  par  Agio,  abbé  du  même 
nastère  au  commencement  du  x-  siècle  (Extrait  de 
n  Vaissette;. 
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Une  copie  de  la  charte  de  Charles  le  Chauve,  de 
865,  concernant  la  même  abbaye. 

Deux  copies,  Tune  ancienne,  l'autre  moderne  de 
Tacle  d'engagement  fait  par  Pierre,  roi  d'Aragon  à 
Raymond,  comte  de  Toulouse,  en  1204,  des  comtés 
de  Millau  et  de  Gévaudan. 

.  Une  charte  de  François  I«%  roi  de  France,  du  mois 
de  septembre  1522,  portant  concession  de  foires  et 
marchés  à  la  ville  de  Vabres  (Original,  sur  parche- 
min). 

Une  lettre  de  Georges  d'Armagnac,  cardinal  etévêque 
de  Rodez,  écrite  de  Rome  le  23  juillet  1544  à  Mgr  le 
connétable. 

Une  quittance  du  syndic  de  Vabres,  du  mois  de  sep- 
tembre 1605. 

Une  lettre  de  François  de  la  Valette  Cornusson, 
évêque  de  Vabres,  dû  19  septembre  1638,  adressée 
aux  consuls  de  la  ville  de  Vabres,  pour  ordonner 
des  feux  de  joie  et  autres  cérémonies  en  l'honneur  de 
la  naissance  du  Dauphin  (plus  tard  Louis  XIV). 

Un  volume  manuscrit  relié,  qui  est  une  copie  d'un 
mémoire  sur  la  généralité  de  Montauban,  dressé  par 
M.  Legendre,  intendant,  en  1699. 

Une  requête  adressée  à  Paul- Philippe  de  Lusignen, 
évêque  de  Rodez,  par  Célestin  Lacombe,  religieux  er- 
mite, pour  lui  demander  Tapprobation  de  règlement 
composé  par  lui  sous  ce  titre  :  Instructions  pour  les 
solitaires  hermites  du  Caluaire  de  Saint  Jean-Baptiste 
d'Aigremont  lez  Villefranche,  diocèse  de  Rodez,  propres 
à  régler  parfaitement  leur  vie  et  leur  état,  dressée 
à   Vhonneur  et  gloire  de  Dieu  le  6  avril  1715. 

Un  manuscrit  intitulé  :  Mémoire  sur  les  nouvelles 
rouies  de  la  Généralité  de  Montauban,  avec  une  carte 
autographe,  de  D'Anville.  (Document  très  intéressant 

gour  rhistoire  des  communications  au  xviu»  siècle, 
ne  fiche,  qui  y  est  attachée  porte  ce  qui  suit  :  a  M. 
Boenier,  nouvellement  nomme  ingénieur  des  ponts 
et  chaussées,  m'a,  aujourd'hui  8  avril  1754,  prêté  ce 
mémoire  sur  les  nouvelles  roules  de  la  généralité  de 
Montauban,  avec  une  carte  de  cette  gén***  savoir  celle 
de  M.  Faillot  sur  laquelle....  son  sous-inspect.  avait 
tracé  les  routes  au  crayon,  comme  on  le  voit  sur  Té- 
preuve  ci-jointe.  Je  lui  ai  remis  aujourd'hui,  9  de 
ce  mois  et  veille  de  son  départ,  le  mém.  et  sa  car" 
gravée.  ») 

La  lettre  adressée  par  le  roi  Louis  XVI  à  Tévêque  ( 
Vabres,  de  Reims,  le  11  juin  1775  à  Tocoasion  de  s( 
sacre. 


—  as- 
Une  requête  à  M.  Amelot,  ministre  et  secrétaire 
d'Etat  par  Jean-Pierre  Dardier,  négociant  de  Saint- 
Affrique,  tendant  à  Fautorisation  de  porter  des  ar- 
mes en  voyage^  avec  un  certificat  des  consuls  de  Saint- 
Affrique,  légalisé  par  Charles- Alexandre  Neirac,  sub- 
délégué de  1  intendance  le  3  janvier  1778. 

Un  procès-verbal  des  officiers  municipaux  de  Va- 
bres,  du  17  février  1791,  portant  inventaire  des  orne- 
ments d'église  et  autres  objets  mobiliers  contenus 
en  réalise  deVabres  et  d'autres  meubles  contenus  en 
la  maison  du  chapitre.  (Document  original,  portant 
les  signatures  de  toutes  les  personnes  qui  ont  pris 
part  à  l'opération.  Elle  avait  lieu  en  suite  de  Tinstruc- 
tion  sur  la  vente  des  biens  nationaux.  Le  mobilier 
de  l'église  est  cependant  laissé  à  l'usage  de  la  paroisse 
et  il  est  dit  que  celui  de  la  maison  au  chapitre  sera 
vendu  pour  le  prix  en  être  employé  en  gratifications 
aux  enfants  de  chœur  ou  distributions  aux  pauvres  ) 
Un  manuscrit  intitulé  :  Inventaire  des  gâtons^  bro- 
deries, tissus  finSy  et  autres  effets  précieux,  provenant 
des  dépouilles  des  églises  de  l  arrondissement  du  dis- 
trict de  RodeZy  avec  un  bordereau  et  une  lettre  d'avis 
des  administrateurs  du  district  de  Rodez  au  citoyen 
caissier  de  la  monnaie  à  Paris^  du  1^^  thermidor,  an 
III.  (Copie  certifiée  conforme  par  Labit,  vice  président 
de  l'administration.  Chaque  objet  es!  pesé  en  marcs, 
onces  et  gros.  —  Document  très  intéressant.) 


Moules  de  poteries  donnés  par  te.  Léopold  Constans  dont  il  est 

question  au  procès*verbal. 

Moules  de  grands  vases  carénés^  en  terre  cuite^  diamè- 
tre 26  à  27  centimètres  â  l'ouverture. 

N"  1,  avec  l'inscription  :  Gabalibus  féliciter  et  or- 
nements. 

N»  2,  cassé  en  deux  morceaux,  même  inscription, 
mais  ornements  différents. 

No  3,  avec  l'inscription  :  Remis  féliciter,  et  orne- 
ments. 

No  4,  avec  l'inscription  :  Veni  ad  me  amica,  orne- 
ments comprenant  Cupidon,  un  daim. 

LfC  Musée  de  la  Société  possède   un  fragment  de 
vase  ancien  où  on  voit  les  trois  lettres  A  M  I  ;  mais 
''^•*  ornements,  la  forme  et  la  disposition  des  lettres 
srent. 

'  5,  avec  buste  de  femme  et  ornements. 
Musée  de  la  Société  possède  deux  vases  pro- 
ntde  ce  moule,  l'un  donné  en  1876,  l'autre  d  exé- 
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cution  imparfaite,  venant  de  la  collection  Cérès.  Il 
possède  aussi  un  fragment  d'un  moule  ancien  pres- 
que semblable  qui  ne  diffère  que  par  un  ornement 
en  plus. 

N^6y  décoré  par  de  simples  ornements, 

Moules  de  grands  vases  hémisphériqueSy  diamètre 
26  à  27  centimètres. 

No»  7  et  7  bis,  deux  exemplaires  du  même  moule, 
le  premier  en  terre  cuite^  le  second  en  plâtre  et  cassé 
en  deux  morceaux,  décorés  d'ornements  j^armi  les- 
quels un  médaillon  contenant  un  cerf  et  un  lièvre 
au-dessous,  un  gladiateur  et  un  chien  au-dessus, 
un  autre  gladiateur  plus  grand,  la  face  tournée 
inversement. 

Le  Musée  de  la  Société  possède  un  vase,  donné  en 
1876,  provenant  de  ce  moule.  Il  possède  aussi  un 
moule  ancien  reconstitué  entièrement  ù  Taide  de 
fragments,  qui  semble  avoir  servi  de  modèle  ;  il  dif- 
fère par  un  ornement  de  moins  dans  le  bas  et  une 
légère  modification  dans  le  galbe  et  la  dimension  des 
suiets  ;  il  provient  de  la  collection  Cérès. 

r<î°  8,  sujets  représentant  une  temme  armée  d'un 
bouclier  et  d'un  javelot,  un  chasseur  attaquant  un 
loup,  un  lion   au-dessous,  un  cerf,  divers  ornements. 

N<>  9,  sujets  :  une  femme  tenant  une  couronne,  un 
sanglier,  un  enfant  opposant  un  bouclier  à  la  lance 
d'un  guerrier,  ornements. 

N**  10,  sujets  :  une  femme  élevant  un  vase,  autre 
femme  tenant  un  arc,  ornements. 

N®  11,  sujets   :  un  lièvre,  ornements. 

Les  n^«8à  11  sont  en  terre  cuite. 

N**  12,  moule  p/d/re,  en  trois- fragments,  incomplet, 
sujets  :  chasseur  portant  un  sanglier,  lion  et  élan,  un 
personnage  assis,  élan,  deux  aicles,  un  lièvre,  etc. 

Moules  de  petits  vases  hémisphériques^  en  terre  cuite. 

N"  1,  diamètre  :  16  centimètres,  ornements  compre- 
nant un  médaillon  où  est  représenté  un  personnage 
assis  tenant  un  oiseau,  un  autre  oiseau  à  ses  pieds, 
entre  deux  oiseaux  en  haut  et  deux  lièvres  ou  la- 
pins en  bas,    ornements. 

N"  2,  diamètre  :  13  centimètres  1/2  ;  mais  même 
profondeur  que  le  précédent  ;  sujets  :  Cupidon  por- 
tant une  couronne,  Hercule  avec  sa  massue.  Minerve 
avec  son  bouclier  et  sa  haste,  enfant  élevant  un  objet  ; 
chaque  personnage  est  entre  deux  oiseaux,  ornements. 

Un  moule  de  vase  cylindrique,  en  terre  cuite,  17  cen- 
timètres de  diamètre  sans  fonds,  brisé  mais  restauré  ; 
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sujets  principaux  :  satyre  tenant  une  enseigne, 
femme  ;  sujets  secondaires  :  oiseaux  au-dessus,  chien 
courant  au-dessous. 

Un  moule  de  la  panse  d'une  gourde,  deux  exem- 
plaires, Tun  en  terre  cuite,  l'autre  en  plâtre,  19  centimè- 
tres de  diamètre,  portant  une  scène  de  gladiateurs  sans 
ornements 

Dans  tous  les  moules  ci-dessus  les  sujets  et  orne- 
ments sont  plusieurs  fois  répétés. 

Un  moule  et  un  moulage  en  plâtre  d'un  médaillon 
en  bronze ,  18  centimètres  de  diamètre  :  un  combat 
entre  deux  Romains,  où  deux  femmes  sont  présentes, 
personnages  à  une  tribune,  inscription. 

Huit  moules  de  lampes,  en  plâtre,  de  dimensions  et 
formes  diverses  et  à  sujets  ou  ornements  divers, 
chacun  en  deux  valves. 


La  Société  accepte  ces  divers  dons  et  vote  des  re- 
merciements à  leurs  auteurs. 


Le  Secrétaire, 
F.  GALY. 


ROEEZ  -   IMPRIMERIE  E.  CARRÈRE 
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Présidence  de   M.  MAISONABE    (Noël),  président 
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Présents  :  MM.  Maisonabe  (Noél),  Pons,  Tabbé 
ÂLAZARJ),  Andkieu,  4'abbé  Cassagmes,  Naujac,  Lan- 
des, Combes  de  Pathis,  Galy  (Charles),  le  marquis 
L.  de  Valady,  le  comte  du  Bourg,  Albespy  (Louis), 
Marre^  Bonnafé,  Tabbé  Boudet,  Bousquet,  Galy 
(François),  secrétaire. 

Excusés  :  MM.  Cônstans  (Marius\  Tabbé  Hermet, 
le  vicomte  de  Bonald,  Magne,  Roc,  l'abbé  Teissier, 
l'abbé  Bouat,  Rigal. 

La  séauceest  ouverte  à  cinq  heures. 


Le  procès- verbal  de  la  séance  du  27  octobre  qui  a 
été  puDlié  est  adopté  sans  observations. 

M.  le  Président  s'exprime  en  ces  termes  : 

«  La  Société  a,  peu  de  temps  après  la  dernière 
séance,  perdu  encore  un  de  ses  menibres,  M.  retienne 
Bastide.  Né  au  pied  de  la  montagne  de  Rodez,  phar- 

".en  assez  longtemps  à  Béziers,  chimiste  distingué, 

ur,  dans    cet    ordre,  de  quelques  publications 

tement  remarquées,  M.  Bastide  avait  consacré  la 

'>nde  partie  de  sa  vie  à  la  création  d'une  maison 

^-'«"lerce,  qui  tient  une  place  importante  dans 
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noire  ville.  Il  apportait  à  sa  direction  une  intelli- 
gence et  une  activité  peu  communes.  L'agrément  de 
ses  relations  avait  créé  autour  de  lui  des  amitiés 
solides.  Nous  nous  sommes  associés  au  deuil  de  fa 
mille  et  particulièrement  de  celui  de  ses  fils  que  nous 
avons  rtonneur  de  compter  parmi  nos  membres.  ï 


Au  nom  du  Comité  permanent,  M.  le  Président  pro- 
pose l'admission  de  M.  Louis  Pouget,  sculpteur  à 
Rodez,  en  qualité  de  membre  titulaire. 

Il  est  procédé  à  un  scrutin  à  la  suite  duquel  M.  Pou- 
get  est  proclamé  admis. 

M.  Loiret,  qui  a  quitté  Rodez,  est  inscrit,  sur  sa 
demande,  comme  membre  correspondant. 


Le  dépouillement  de  la  correspondance  amène 
les  communications  suivantes  : 

MM.  Tabbé  Vidal  et  Bousquet  ont  remercié  la 
Société  à  l'occasion  de  leur  récente  admission  ;  ils 
demandent  à  être  inscrits  dans  la  Section  des  lettres. 

Par  une  seconde  lettre,  M.  Tabbé  Vidal  a  offert  à 
la  Société  quatorze  volumes  assez  rares  qui  sont  dé- 
posés sur  le  bureau.  Ce  spnt  neuf  éditions  d'Horace 
et  cinq  de  Virgile,  des  xv^  etxvi«  siècles. 

M.  le  ministre  de  rinstruction  publique  et 
des  beaux-arts  a  adressé  à  la  Société  le  Bulletin  du 
Comité  des  Sociétés  des  beaux-arts  des  départements, 
contenant  la  circulaire  n»  2  relative  à  la  29<*  Session 
des  Sociétés  des  beaux-arts  qui  se  tiendra  à  Paris  dn 
13  au  27  juin  prochain. 

M.  le  vicomte  de  Bonald  a  ofFert  à  la  Société  un 
exemplaire  du  volume  que  Paul  Bourget  vient  de  pu- 
blier sur  son  bisaïeul  le  philosophe  de  Bonald. 

M.  Clî.  Galy  est  chargé  d'en  faire  un  compte  rendu. 

M.  Gèze  a  adressé,  corrigée  et  complétée  pour  l'im- 
pression, l'analyse  qu'il  a  laite  de  l'ouvrage  de  Thé- 
venin  sur  la  géologie  de  la  bordure  sua-ouest  du 
massif  centrai  ;  travail  qui  a  été  lu  à  la  séance  du  26 
juin  dernier. 

M.  l'abbé  Teissier  annonce  l'envoi  prochain  d'r" 
rapport  sur  les  nouvelles  fouilles  exécutées  dans 
cours  de  l'année  1904  par  les  élèves  du  Collège  Saii 
Gabriel  à  la  montagne  dite  des  Anglais,  et  qui  ont  m 
à  jour  une  vingtaine  de  tombes  Wisigothes. 
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M.  Lauby,  secrétaire  de  la  Société  des  amis  de 
l'Université  et  préparateur  de  botanique  à  la  Faculté 
de  Clermont,  s'est  adressé  à  la  Société  pour  lui  de- 
mander une  série  de  renseignements  sur  les  botanis- 
tes vivants  ou  morts  de  notre  région^  leur  biographie, 
leurs  travaux,  leur  bibliothèque,  leurs  collections,  en 
vue  de  l'inventaire  des  richesses  végétales  du  Massif 
Central  qu'il  a  entrepris  avec  M.  Lassimone,  de  Mou- 
lins. 

M.  le  Président  a  répondu  à  M.  Lauby  en  lui 
donnant  les  indications  demandées  et  en  lui  signalant 
les  personnes  oui,  dans  la  Société  ou  en  dehors  d'elle, 
peuvent  seconaer  son  projet.  Il  a  indiqué  particuliè- 
rementM.  Tabbé  Coste  comme  celui  de  nos  collègues 
le  mieux  en  mesure  de  fournir  les  réponses  les  plus 
complètes  au  questionnaire  envoyé  qui  lui  a  été 
transmis. 

M.  leJPrésident  invite  les  membres  de  la  Société  qui 
pourraient  fournir  des  indications  intéressantes  sur 
ces  questions  à  vouloir  bien  les  transmettre  soit  à  la 
Société,  soit  à  M.  Lauby  lui-même. 

M.  Levillain,  professeur  au  lycée  de  Poitiers,  qui 
est  chargé  par  TAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  de  la  publication  des  diplômes  Carolingiens 
d'Aquitaine,  a  demandé  à  M,  le  Président  quelques 
renseignements  sur  le  diplôme  de  Pépin  l^r  en  faveur 
de  Conques  que  possède  notre  Société.  M.  le  prési- 
denl  rappelle  une  communication  faite  à  la  séance 
du  15  février  1903  dans  laquelle  il  disait  que  le  Co- 
mité avait  autorisé  la  photographie  de  ce  document. 
C'est  pour  interpréter  cette  photographie,  que  des 
renseignements  complémentan-es  ont  été  demandés. 
Ils  ont  été  fournis  dans  la  mesure  du  poscible. 


La  parole  est  donnée  à  M.  Naujac  qui  donne  lec- 
ture au  sonnet  suivant  : 

UN  VŒU 

Loin  d'ici  la  discorde  et  les  voix  insensées 
Dont  Tair  fart  retentir  les  perfides  clameurs  ; 
Passez,  nuages  noirs,  effrayantes  rumeurs, 
Les'âmesont  vécu  trop  longtemps  oppressées. 

Notre  Temple  est  l'écho  des  fécondes  pensées  ; 
U  abrite  un  essaim  d'intrépides  semeurs  : 
Art,  Science,  Travail,  sont  les  dieux  charmeurs 
Que  la  Muse  célèbre  en  strophes  cadencées. 
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Nulle  ombre  n'y  soulève  un  geste  de  pitié, 
Et  le  cœur  s'abandonne  à  toi,  douce  Amitié, 
Des  esprits  délicats  la  flore  précieuse. 

Aux  Confrères  du  jour,  des  nombreux  lendemains, 
Vers  eux  loyalement  se  tendent  les  deux  mains  ; 
Que  la  nouvelle  année  à  tous  soit  radieuse  I 


La  séance  est  levée  à  six  heures. 

* 

ACQUISITIONS 

Dons  divers 
Pour  la  Bibliothèque,  les  Archives  et  le  Musée 

De  M.  l'abbé  Vidal  :  Q,  Horatii  Flacci  poematia.,. 
lunil  Ivvenalis  satijrœ  sedecim.  Auli  Persil  satyrœsex.,, 
Basileae  an.  m.d.xxiiii.  Cartouche  au  v®  du  dernier 
feuillet.  Vol.  pel.  in-S*^  rel.  moderne,  tr.  d.  ancienne 
avec  ornements  et  lettres  eauf.  ;  on  lit  :  ...  «  Pierre 
Maislre  ))...Lc  premier  feuillet  porte  écrit  à  la  n»ain  : 
(L  Ex  lib.  ioan.  Degros  in  sui^remo  aquitauia^  seoatu 
patron9  ï)  et  la  signature  a  Degros,  »  et  encore  :  fi  Ex 
Bib.  M.  F.  Duchesne  ili  s.  a.  s.  c.  Patr.  cio.iD.cc. 
Lxxvii.  »  —  Q.  Horativs  Flaccvs...  lacobi  Crvgvii 
Messenij  apud  Bruganos...  professons...  Antverpiae, 
ExofficinaChristophori  Plantini...  m.d.lxxviii.  Vol. 
pel.  in-4o  d.-rel.  mod.  Sceau  et  note  du  donateur.  — 
Quinii  Horaiii Flacci  poe mata.,., ah,  Henr.  Stéphane... 
Editio  secvnda...  Veri  Porphyrionis...  S.  /.  m.d. 
Lxxxviii.  Vol.  petit  in-8"  rel.  anc.  veau  nerv.  Ex- 
lihris,  armes  avec  la  date  de  Î8Î6  et  le  nom  de 
Gandœ.  Note  et  le  nom  ms  «  J.  H.  Va.  Bolhuis.  b  — 
In  Q.  Horativm  Flaccvaiy  Dionysii  Lambini  Mons- 
troliensis regii  professoris...  Sexta  et  postrema editio... 
Henrici  Stephahi.  Avreliae  Allobrogvm,...  Pelrvsde 
la  Roviere.  ciD.ncv.  Frontispice.  Vol.  pet.  in-4<>  d.- 
rel.  mod.  —  Autre  édition,  même  plus  ancienne,  «à 
D.Lambinov.  Le  titre  manque;  les  deux  prerajers 
feuillets  incomplets.  Vol.  in-4"  d.-rei.  mod.  coins. 
—  Quinii  Horatii  Flacci  poemata...  k  loanne  Bond. 
Amstelod.  Apud  loà.  lanssonium.  cididcxxv.  Fr 
Vol.  in-24  rel.  anc.  v.  nerv.  —  Q.  Horativs  Flacci 
lohannis  Bond...  Accuranle  Corn.  Schrevelio.  L\ 
Batav.  et  Roterod.  Ex  olTicina  Hackiana  1670.  Fn 
Vol.  rel.  anc.  nerv.  —  Quinii  Horatii  Ftacci  op^' 
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Illastravit  Ludovicus  Desprez.  In  usum...  Delphini... 
Âmsteiodami,  SumptibusSocietatisMDCLxxxxv.  Front. 
Vol.  rel.  anc.  mar.  nerv.  tr.  d.  Avec  quelques  notes 
manuscrites  —  Q,  Horatii  Flacci  opéra...  los.  Valart... 
Parisiis,  Typis  Mîchaelîs  Lambert...  m.dcclxx.  Ti- 
tre rouge  et  n.  Vol.  in-S*  rel.  anc.  v.  nerv.  tr.  d. 

P.  Virgilii  Maronis  opéra  Pauli_  Manutii...,  Georgii 
Fabricii  Chemnîcensis...  Apvd  Ant.  Gryphivm. 
MDci  (?).  Vol.  in-32  rel.  mod.  —  P.  Virgilii  Maronis 
opéra...  Lvgd.  Batavor.  Ex.  officina  Elzeviriana.  Ap 
1636.  Frontispice.  Vol.  in-24,  tr.  d.,  d.-rel.  mod.  mar. 
Avec  une  note  du  donateur.  —  Pub,  Virgilii  Maronis 
opéra  Cum  notis  Thomae  Farnabii.  Amstelodami  ex 
officina  lanssoniana.  1642.  Frontispice.  Vol.  in-24 
rel.  anc.  v.  nerv.  Se  lit  à  la  garde  du  commence- 
ment et  à  la  fin  :  9  Ex  libris  Philippi  Francisci  Puy- 
mule  a  St-Ceré.  d  —  Œuvres  de  Virgile  du  P.  de  la 
Rue.  Le  titre  manqué.  Frontispice.  A  la  fin  avant 
rindex  ;  «  Ex  Typo^raphia  Dionysii  Thierry,  1682. 
Vol.  in-4o  d.  rel.  coins.  Porte  collé  à  la  p.  1  :  «  Ex 
libris  Aug.  Leblan...  »  —  P.  Vir^ilios  Maro.  Ams- 
telodami Typis  Ludouici  Elzouirii  A"  1658.  Frontis- 
pice. Vol.  in-32  rel.  mod.  Porte  à  la  suite  de  la  date, 
j  inscription  manuscrite  :  a  onj  ttXeiwv  o  ttovoç,  Usî  pteîÇwv 
•n  HM,  »  (Plus  on  a  de  peine,  plus  on  a  de  plaisir),  et 
le  mot  aSemiIl9.  »  On  ht  sur  la  carde  du  commence- 
ment :  c(  Hic  Virgilius  pertinet  ad  me  Camille  Burel.  » 

De  divers.  Quelques  mandements  récents  des  évê- 
ques  de  Vannes  et  d'Angouléme  ;  des  lettres  de  part 
ae  familles  aveyronnaises  ;  quelques  n°«  récents  de 
Revues,  telles  que  le  Pays  Cévenol^  Revue  scientifique. 

De  M.  JuLHE,  une  bague,  dont  le  chaton  est  rormé 
par  une  fente  arrêtée  entre  deux  fleurettes,  et  deux 
perles  une  sur  chaque  division,  le  tout  en  argent  ; 
trouvée  dans  un  tombeau  en  pierre,  près  Teglise 
de  N.-D.  de  Lez,  commune  de  Taussac. 

De  M.  Roc,  une  brique,  à  rebord,  romaine  (tegula), 
trouvée  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  dans  une  des  par- 
ties non  maçonnées  au  mortier  des  remparts  de  la 
ville,  démolis  pour  faire  place  à  sa  maison  du  Bou- 
levard de  la  République . 

D'un  inconnu,  trois  gemmes  du  ruisseau  d'Espaly, 
Haute-Loire. 

'iociété  accepte  ces  divers  dons  et  vote  des  re- 
"îments  à  leurs  auteurs. 

Le  Secrétaire^ 

F.  GALY. 


Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts 

DE  L* AVEYRON 


PROCÈS-VERBAL 

DE  LA 

Séance  du  26  février  1905. 


^^*^m^  W<^^<W»0*»gM^^>M»^*»»^^^^WMMW^^M^ 


PRÉSIDENCE  DE  M.  MAISONABE,  PRÉSIDENT 
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Etaient  nrésents  ;  MM.  N.  Maisonabe,  Naujac,  Com- 
bes de  Patris,  Landes,  Brunet,  Molinié,  Ed. 
Maison\be,  Lempereur,  Marre,  Marius  Constans, 
vice-secrétaire. . 

Excusés  :  MM.  Touzery,  Suquet,  L.  Pouget,  Bou- 
ZAT,  RiGAL,  François  Galy,  Charles  Galy,  C.  Marci- 
lhacy,  Gèze,  L.  Loup,  Andrieu,  Verlaguet  et  Car- 

TAILHAC. 

La  séance  est  ouverte  à  cinq  heures. 
Le  procès- verbal  de  la  séance  du  26  décembre,  qui 
a  été  publié,  est  approuvé. 


M.  le  Président  annonce  le  décès,  survenu  depuis 
la  dernière  séance,  de  M.  Michel  de  Cuiuères  de  Cas- 
TELNAu  et  de  M.  Stanislas  Brzozowski  en  ces  termes: 

«  La  Société  a  perdu  le  6  février,  en  la  personne  de 
M.  Michel  de  Curièresde  Castelnau,  un  de  ses  doyens. 
Il  ne  Tétait  pas  tant  par  son  admission,  remontant 
pourtant  à  1866,  que  par  son  grand  âge.  Sa  vie  s*est 
écoulée  presque  entière  dans  la  ville  cle  Saint-Affiri- 
que,  où  il  a  exercé  avec  honneur  la  profession  d'a- 
vocat, et  qui  Ta,  pendant  quelque  temps,  placé  à  la 
tête  de  sa  municipalité.  Je  n'ai  pas  eu  Tbonneur 
d'avoir  avec  M.  le  marquis  de  Castelnau  des  rapports 
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personnels;  mais  je  sais  qu'à  tous  ceux  qui  l'ont  ap- 
proché il  a  laissé  l'impression  d'une  rare  distinction 
intellectuelle  et  d'une  non  moins  rare  distinction 
morale. 

»  Vn  ouvrage  de  haute  portée  philosophique  et  re- 
ligieuse sur  la  Religion  naturetle  de  Jules  Simon,  ou- 
vrage dont  il  a  été  rendu  compte  ici-même  le  8  sep- 
tembre 1858,  avait  donné  de  la  notoriété  à  son  nom.  Ce 
nom  est  un  des  plus  anciens  du  pays,  et  les  trois  fils 
de  notre  collègue,  parvenus  par  leur  seul  talent  aux 
situations  les  plus  levées,  ne  sont  pas  près  d'en  lais- 
ser périr  l'illustration. 

>  Quelques  semaines  plus  tôt  était  mort,  à  Ro^ez 
même,  un  autre  membre  de  la  Société.  Emoloyé  des 
Ponts  et  chaussées,  puis  chef  de  division  à  la  préfec- 
ture de  TAveyron,  M.  Stanislas  Brzozowski,  a  mené 
une  existence  toujours  modeste,  mais  constamment 
et  justement  honorée  II  avait  assisté  quelquefois  à 
nos  réunions  et  nous  savons  qu*il  s'intéressait  vive- 
ment à  tous  nos  travaux.  » 


A  la  suite  d'un  scrutin,  après  avis  favorable  du  Co- 
mité permanent,  sont  proclamés  admis  membres  de 
la  Société  MM.  E.  Ségonzac,  directeur  d'institution 
à  Rodez  et  L.  Fraisse,  banquier  à-  Rodez,  qui  en 
avaient  fait  la  demande. 


M.  L.  Pouget,  admis  à  la  dernière  séance,  adresse 
ses  remerciements  et  envoie  un  moulage  du  masque 
de  Napoléon  !«',  qui  est  déposé  sur  le  bureau. 


M.  Vaisse  a  fait  parvenir,  pour  le  Musée,  deux 
échantillons  minéralogiques,  accompagnés  d'une  note 
explicative,  a  C'est  une  pâte  basaltique,  dit-il,  dans 
laquelle  sont  disséminés  des  fragments,  en  majeure 
partie  calcaires,  de  couleur  blanche,  et    en   petite 

quantité  argileux,  de  couleur  rouge  ou  grise Il 

faut  noter  celte  particularité  que  ces  fragments  ne 
sont  pas  contigus,  mais  bien  epars  dans  la  masse,  et 
on  peut  en  conclure  qu'ils  ont  été  violemment  projetés 
dans  l'air  et  sont  ensuite  retombés  dans  un  courant  de 
lues  basaltiques,  dont  la  température  ne  devait  pas 

B  très  élevée,  puisque  ces  calcaires  n'ont  pas  été 

nsformés  en  cfiaux. 

•  Ce  gisement  est  situé  sur  la  rive  droite  du  ruis- 
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seau  de  Perses  à  300  mètres  de  l'église  du  même 
nom^  » 

M.  Vaisse  annonce  qu'il  traitera  plus  longuement  ce 
sujet  dans  un  travail  qu'il  prépare  sur  les  environs 
géologiques  d'Espalion. 

Une  deuxième  note  de  M.  Vaïsse,  transmise  par  M. 
le  Maire  de  Rodez,  est  relative  à  un  projet  d  éléva- 
tion d'eaux  souterraines  à  Rodez.  M.  Landes  en  donne 
lecture. 

S'appuyant  sur  la  constitution  géologique  des  envi- 
rons (le  Kodez  au  confluent  deTAuterne  et  de  TAvey- 
ron,  constitution  mise  en  évidence  dans  les  tranchées 
du  chemin  de  fer  de  Carmaux,  l'auteur  est  convaincu 
de  l'existence  en  ce  point  d'une  nappe  d'eau  souter- 
raine relativement  abondante  que  1  on  pourrait  déri- 
ver soit  par  une  galerie,  soit  par  un  puits  artésien  et 
élever  au  faite  de  la  ville  par  oes  macnines  à  vapeur. 
L'emplacement  des  travaux  à  effectuer  est  indiqué  sur 
un  plan  annexé  à  cette  note.  Dans  la  pensée  de  M. 
Vaïsse,  cette  réserve  d'eau,   formée  par  la  nature, 

Pourrait  servir  à  alimenter  en  eau  potable  la  ville  de 
odez  au  jour,  probablement  éloigné  encore,  où  la 
baisse  régulière  du  débit  des  sources  qui  Iqi  en  four- 
nissent actuellement  deviendrait  trop  considérable. 

Cette  question,  dit  M.  le  Président,  est  d'un  inté- 
rêt général  et  mérite  de  retenir  l'attention  de  la  So- 
ciété, qui  a  pris  jadis  une  part  active  à  l'adduction 
des  eaux  à  Rodez,  mais  elle  a  perdu  de  son  importance 
depuis  l'amenée  des  eaux  du  Levézou.  Le  travail  de 
M.  Vaïsse  pourra  être  consulté  utilement  lorsque  les 
eaux  qui  viennent  aujourd'hui  à  Rodez  par  la  simple 
gravitation  seraient  reconnues  absolument  insuffi- 
santes. 

M.  Lauby,  de  Clermont,  remercie  la  Société  des 
renseignements  qu'elle  lui  a  fournis  et  dont  il  est  fait 
mention  au  procès-verbal  du  26  dccejnbre  1904. 

M.  le  Directeur  de  la  Revue  bleue  prie  la  Société 


nistre 

boi 

nelle. 

Après  l'échange  de  diverses  observations  d'oii 
résulte  que  la  Société  s'est  occupée  déjà  de  cette  m 
tion  (V.  dans  le  procès  verbal  du  10  mars  1859 
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travail  de  M.  Clémens),  et  que  la  plupart  des  mem- 
bres présents  paraissent  hostiles  à  une  transforma- 
tion qui,  sous  prétexte  de  phonétique,  s'éloignerait 
des  données  étymologiques  et  de  Fusage  admis,  prête- 
rait une  figure  étrange  ou  archaïque  aux  chefs- 
d'œuvre  édités  depuis  le  xyii^  siècle  et  dénaturerait 
le  langage  qui  est,  a-t-on  dit,  Textériorisation  de  la 
mentalité  nationale,  la  question  est  mise  à  Tétude. 

M.  le  Président  rappelle  que  le  Congrès  des  So- 
ciétés savantes  doit  se  tenir  prochainement  à  Alger. 
Il  dit  que  les  conditions  du  voyage  n'ont  pas  été  en- 
core communiquées  par  le  ministère  et  que  la  dési- 
gnation des  délégués  qui  voudraient  y  prendre  part 
sera  faite  par  le  Comité. 


M.  M.  Gonstans  donne  lecture  de  Tlntroduction 
qu'il  a  écrite  pour  la  Correspondance  inédite  d'Alexis 
monieil  dont  if  a  entrepris  la  publication  dans  le  pro- 
chain volume  des  Mémoires,  et  qui  est  entièrement 
distincte  des  documents  sur  Monteil  qu'il  réédite  ou 
publie  actuellement  dans  le  Journal  de  VAveyron.  Il 
dépose  SUT  le  bureau  le  manuscrit  de  ces  derniers  do- 
cuments, dû  à  M.  Victor  Fontanié.  Quant  à  la  corres- 
pondance inédite,  elle  est  tirée  exclusivement  de  ca- 
hiers ou  pièces  appartenant  aux  archives  de  la  So- 
ciété. 

M.  Carrèrea  offert  à  la  Société  le  premier  volume 
de  la  Galerie  des  Préfets  de  TAveyron,  par  notre  col- 
lègue M.  Fernand  de  Barrau  et  un  traité  de  M.  Lu- 
cien Baltes  sur  les  actes  sous-seing  privé. 

M.  le  vicomte  de  Bonald  a  offert  un  exemplaire  de 
la  brochure  sur  les  Comtes  de  Rodez  et  les  seigneui-s 
de  Bénavent,  dont  il  est  l'auteur. 

■ 

M.  Marre  désirerait  aue  la  Société  établit  et  pu- 
bliât un  catalogue  mélhoaîque  des  livres  qu'elle  pos- 
sède, pour  faciliter  les  recherches  des  travailleurs. 

M.  le  Président  dit  que  ce  serait  une  œuvre  in- 
'^       ''nie,  mais  longue  à  faire,  et  où  il  faudrait  met- 
lumière  particulièrement   la   collection  avey- 
aise  qui   est  fort  riche  et  qui  a  été  amorcée  jadis 
*es  Annales  du  liouergue  et  du  Quercy,  par  M.  M. 
^»*«  et  dans  une  autre  publication  Notes  biblio- 
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graphiques  généraleSy  en  1895,  brochure  in-16  ,  de 
M.  Masson,  qui  y  a  développé  et  misa  jour  une  parlie 
d*unp  autre  publication  du  même  genre,  ayant  pour 
titre  :  Musée  Aueyronnais,  1874 

Déjà  ont  paru  dans  nos  procès- verbaux  divers 
catalogues  partiels  aux  dates  suivantes  :  1876,  t.  X, 
Catalogue  du  deuxième  lot  de  la  bibliothèque  de 
J.  Duval,  échu  k  la  Société  ;  Catalogue  de  la  moitié 
de  la  bibliothèque  de  Tabbé  Dalac  attribuée  à  la  So- 
ciété ;  1878,  XI,  Don  du  Bureau  de  bienfaisance  (suc- 
cession de  Teulier)  ;  1879,  XII,  Catalogue  des  livres 
offerts  par  les  héritiers  de  Mme  veuve  Duval  ;  1884, 
XIII,  Don  de  M.  de  Monseignat,  Dons  de  M.  de 
Monseignat  et  de  M.  Viallet  ;  1886,  XIV,  Don  de 
M.  Galy  ;  1903,  XIX,  Livres  donnés  par  M.  Galy  ;  1905, 
XX,  Livres  et  manuscrits  donnés  par  M.  de  Courtois. 

Les  listes  des  dons  qui  figurent  à  la  fin  du  pro- 
cès-verbal de  chaque  séance  pourraient  être  utilement 
consultées' pour  la  confection  du  catalogue  général. 
Enfin,  les  fascicules  des  procès-verbaux  donnent  la 
liste  des  Sociétés  correspondantes  qui  envoient  leurs 
publications,  et  la  liste  des  publications  périodiques 
que  la  Société  reçoit. 

Divers  membres  discutent  les  moyens  d'aborder 
cette  entreprise  et  voudraient  y  joindre  un  catalogue 
des  manuscrits  nombreux,  importants  et  peu  connus 
que  possède  la  Société.  En  1886.  il  en  fut  fait  un  ca- 
talogue demandé  par  le  Ministère,  auquel  il  fut  en- 
voyé pour  la  publication.  On  n'en  a  plus  entendu 
parler. 

Cette  (jueslion  sera  soumise  à  un  examen  plus  ap- 
profondi et  d'ores  et  déjà,  dit  M.  le  Président,  cha- 
cun pourrait  prêter  son  concours  à  cet  utile  Travail 
qui  demandera  de  longs  efforts. 


M.  Molinié  dépose  une  Notice  historique  sur  la 
cliapelle  de  Notre-Dame  de  Lorette  érigée  en  1654  par 
le  cluc  d'Arpajon,  près  de  Sévérac-lc-Caâtcau,  œuvre 
demademoiscllcBeiiheCABiRON.il  en  fait  l'analyse 
en  insistant  surtout  sur  la  partie  locale. 

i<  Après  une  première  partie  qui  raconte  la  transla- 
tion cie  la  maison  de  Nazaretli  à  Lorette,  l'auteur, 
dit  M.  Molinié,  établit  à  l'aide  de  documents  authen- 
tiques riiisloriquc  du  sanctuaire,  de  sa  fondation  eu 
1654,  de  son  pil^lage  sous  la  Terreur  et  de  sa  restaura- 
lion  en  1854.  Une  biographie  très  complète  nous  re- 


fl. 
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trace  en  passant    la  vie  du   duc    Louis  d*Arpajon, 
répoux  si  cruel  de  Oloriande  de  Théraines,  qu'il  fit 

Sérir,  suivant  la  Iraditoin  locale  rapportée  par  H.  de 
arrau  et  l'abbé  Bousquet. 
M  La  brochure  se  continue  par  une  série  de  détails 

f)ropres  à  intéresser  le  oèlerin  et  le  touriste  et  par 
e  compte  rendu  des  lêtes  jubilaires  célébrées  en 
1904  à  Sévérac.  » 

Au  sujet  de  la  documentation  patiemment  établie 
dans  cet  ouvrage,  M. Molinîé  signale  plusieuvs  actes  ex- 
traits de  Tampie  dossier  historique  laissé  à  la  famille 
Cabiron  par  M.  André  Monestier,  uflicicr  de  cavalerie 
sous  le  premier  Empire  et  longtemps  maire  de  Sévérac. 

Il  parle  aussi  du  journal  autographe  qu'il  pos- 
sède de  Claude  de  Villaret  qui,  en  outre  de  rensci- 
gneraents  précieux  au  point  de  vue  du  droit,  contient 
le  récit  de  taits  locaux,  notamment  de  ceux  relatifs 
à  la  vie  et  aux  trois  mariages  du  duc  d'Arpajon, 
mais  ne  mentionne  pas  la  mort  de  Gloriande  de 
Théraines  dont  ne  parlent  pas  non  plus  les  registres 
de  décès  de  Sévérac  ni  de  Rodez. 

M.  le  Président  cite  deux  brochures  sur  le  même 
sujet  dont  une  publiée  en  réponse  à  la  brochure  de 
Mlle  Cabiron,  par  M.  l'abbé  Lévesque,  ancien  curé  du 
diocèse. 

Enfin  M.  M.  Constans  signale  comme  particuliè- 
rement intéressant  le  fascicule  de  janvier  1905  des 
Annales  du  Midi  qui  contient  : 

lo  Un  travail  de  M.  Joseph  Calmette  sur  les  Comtés 
et  les  comtes  de  Toulouse  et 'de  Rodez  sous  Charles 
le  Chauve,  26-p.  in-S®  ; 

2<^  Un  article  de  M,  Rigal  sur  le  Dictionnaire  de  M. 
H.  Affre  ; 

3»  Un  compte  rendu  du  même  auteur  sur  le  Résul- 
tat des  conférences  ecclésiastiques  du  diocèse  de  Rodez 
et  de  Vabresy  publication  qui  comprend  une  Histoire 
de  l'Eglise  du  Roucrgue  ; 

.  4">  Un  article  analytique  et  critique  de  M.  P.Dognon 
sur  trois  publications  de  M.  le  vicomte  deBonald  ;  les 
Documents  généalogiques  sur  des  familles  du  Rouer- 
5ue,  un  procès  aux  xvir  et  xviïp  siècles,  et  Renault 
'Invincible  (Paul- François  de  Gaulejac),  récit  des 
«"''^rres  de  la  Vendée. 

-e  prochain  fascicule  d'avril  contiendra  une  chro- 
ue  du  Rouergue. 

«  séance  est  levée  à  six  heures. 
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ACQUISITIONS 

Dons   divers 

Pour  la  Bibliothèque,  les  Archives  et  le  Musée 

De  M.  Carrère,  qui  en  est  l'éditeur:  Galerie  des 
préfets  de  l  Aueyron^p^r  Fernand  de  Barrau,t.  I  (1905). 
Vol.  in-16.  —  Les  actes  sons  seing  privéy  par  Lucien 
Baltes (1905).  In-12. 

De  M. le  vicomte  deBoNALo  :  Les  comtes  de  Rodez  et 
les  seigneurs  de  Bénavent,  dont  il  est  Fauteur.  Paris 
1905.  Vol.  in-je. 

De  Mlle  Cabiron  :  Notice  historique  sur  la  chapelle 
de  Notre-Dame  de  Lorette,  près  Sévérac-le-Chàteatty 
dont  elle  est  l'auteur.  E.  Carrère (1905).  Vol.  in-16. 

De  M.  Tabbé  Lévesque,  qui  en  est  Tauteur:  Notre- 
Dame  de  Lorette  près  de  Séuérac-le- Château.  NouYéllt 
édition.  Imprimerie  catholique,  1904.  In-32.  —  Fausse 
légende  sur  le  duc  d^Arpajon  et  sur  Vorigine  du  sanc- 
tuaire de  Notre-Dame  de  Lorette^  près  Sévérac-le- Châ- 
teau. Imorimerie  catholique  (1905).  Pièce  in-32. 

De  M.  uaston  Fontanille  :  Du  Mézenc  aux  sources  de 
la  Loire,  dont  il  est  Tauleur.  Grenoble,  1904.  Gd  in-8«. 

De  M.  Edouard  Pied  :  Les  anciens  corps  d'Arts  et 
métiers  de  Nantes,  dont  il  est  l'auteur.  Nantes,  1903. 
3  vol.grd.  in-8o. 

De  M.  C.  Marcilhacy,  la  suite  des  Comptes  rendus 
des  sessions  de  ï Association  française  pour  l avance- 
ment des  sciences.  Seconde  partie  de  la  32«  session, 
Angers,  1904.  —  Bulletin  de  la  Société  de  géographie, 
15  avril  1904-15  janvier  1905. 

De  M.  M.  CoNSTANs,  le  manuscrit  des  documents 
inédits  de  Monteil  par  Victor  Fontanié,  publié  par  le 
Bulletin  dEspalion  en  1883-84  et  reproduit  dans  le 
Journal  de  VAveyron  en  1904-5  (avec  modifications  et 
additions),  dont  il  a  été  fait  un  tirage  à  part. 

De  M.  L.  Poucet,  un  moulage  du  masqiie  de 
Napoléon  !«%  cris  par  le  D»^  F.  Antommarchi,  son 
médecin,  signe,  portant  incrustée  la  médaille  en 
bronze, de  souscription  à  celte  reproduction:  «  Napo- 
léon empereur  et  roi  (buste  à  g.).  Souscription  D' 
Antommarchi  ;  1833.  » 

De  M.  Vaïsse,  deux  échantillons  minéralogiques 
dont  il  est  parlé  au  procès- verbal. 

La  Société  accepte  ces  dons  et  vote  des  remei 
ments  à  leurs  auteurs. 
Le  vice-secrétaire 

400-3-04.  Rodez,  imp.  E.  Carrère.  M.  CONSTAT' 


Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts 

DE  l'Aveyron 


PROCÊS-VERBAL 

DE   LA 

Séance  du  4  Mai  1905 
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PRÉSIDENCE   DE  M.  MAISONABE,  PRÉSIDENT 


«MM#«Mf«MM«MW«M^M#^A#MMW%«^i«'M%^4VMW% 


Etaient  présents  :  MM.  Maisonabe  (Noël),  Jau- 
DON,  Cabrol  (Urbain),  Galy  (Charles),  Maisonabe 
(Edouard),  Colrat,  Brunet,  Lempëreur,  Rigal,  Nau- 
MC,  M.  CoNSTANS,  vice- secrétaire. 

Excusés  :  MM.  le  comte  Christian  de  Valady,  Louis 
Albespy,  François  Galy,  Bugard,  Tabbé  Vaylet, 
LfOuis  Loup. 

La  séance  est  ouverte  à    cinq  heures. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  26  février,  qui  a 
été  publié,  est  adopté  sans  observations. 


M.  Ségonzac  remercie  la  Société  de  sa  récente 
admission.  Il  demande  à  être  inscrit  dans  la  section 
des  sciences. 

M.   Tabbé  Vaylet,   en    s' excusant  par    lettre  de 
ne  pouvoir  être  présent  aujourd'hui,    annonce  qu'il 
lira  à  la  prochame  séance  son  rapport  sur  le  livre 
'^  mr  VEnfant  de  M.  de  Pomairols. 
M.  le  Président  dit  que,  depuis  la  dernière  séance, 
a  reçu  du  Ministère  la  communication  des  condi- 
us  du  vojrage  pour  le  43^  Congrès  des  Sociétés  sa- 
utes qui  vient  de  se  tenir  à  Alger.  Conformément 

tSl*  Séance 


^ 


—  110  — 

à  la  décision  prise,  le  Comité  avait  désigné  pour  nous 
y  représenter  notre  collègue  M.  Terrayl,  d'Oran, 
que  des  motifs  personnels  ont  empêché  d'assister 
au  Congrès. 

Il  fait  connaître  ensuite  Touverture  pour  le  20  juin 
à  Beauvais  du  Congrès  archéologique  de  France  tenu 
par  la  Société  française  d'archéologie,  l'invita 
tion  adressée  à  la  Société  de  s'y  faire  représenter  et 
le  programme  des  réunions. 

M.  le  comte  C.  de  Valady  a  communiqué  des  ta- 
bleaux sur  la  répartition  des  biens  ou  terres  not)les, 
c'est-à-dire  non  soumis  à  la  taille  ordinaire,  à  la  fin 
du  xviiF  siècle.  Il  promet  de  compléter  ce  travail  et 
demande  à  être  aidé  par  ceux  qui  pourraient  con- 
sulter plus  facilement  les  archives  départementales. 

M.  le  vicomte  de  Honald  adresse  à  la  Société  au  nom 
de  M.  le  marquis  de  Bremond  d'Ars  un  volume  in- 
titulé :  Les  anciens  seigneurs  d'Albin  (aujourdlmi  la 
ville  d'Aubin).  Il  en  sera  rendu  compte  à  une  pro- 
chaine séance. 

M.  le  Président  donne  lecture  du  projet  de  budget, 
proposé  par  M.  le  Trésorier  pour  Tannée  1905.  Ce 
projet  est  approuvé.  Les  comptes  de  l'année  lil04sont 
renvoyés  pour  examen  à  M.  Brunet. 


M.  Colrat  donne  lecture  d'une  étude  qu'il  avait 
annoncée  dans  la  séance  du  1*"  juillet  dernier  et 
qui  complète  la  communication  qu'il  a  déjà  faite  à 
la  Société  sur  les  sondages  de  Bertholène  et  la  géo- 
logie de  la  vallée  de  l'Aveyron.  Dans  ce  travail,  qui 
lui  a  été  suggéré  en  partie  par  le  récent  ouvrage  de 
Thevenin,  l'auteur  s'applique  surtout  à  expliquer  les 
causes  de  l'insuccès  du  sondage  fait  en  1902  aux  frais 
de  M.  Fenaille  et  à  répondre  aux  critiques  dont  il  a 
pu  être  l'objet.  Cet  insuccès,  il  l'attribue  au  rejet  à 
une  grande  profondeur,  —  cinq  cents  mètres  envi- 
ron, -  du  terrain  houiller  et  des  formations  qui  le 
surmontent,  par  la  grande  cassure  ou  faille  qui  se 
manifeste  en  partant  de  Sévérac  dans  la  direction 
de  Marcillac  et  Aubin  et  jusque  dans  le  Lot  au  village 
de  Livernac  où  elle  s'arrête. 

Elargissant  la  question,  M.  Colrat  énumère  plu- 
sieurs autres  failles  secondaires  qui  subdivisent  la 
formation  houillère  de  celte  région  en  plusieurs  bas- 
sins distincts,  dont  trois  principaux, celui  de  la  vallée 
de  l'Aveyron,  celui  de  la  vallée  du  Uourdou  (Gabriac) 
et  celui  de  la  vallée  du  Lot  (Espalion). 
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La  conclusion  de  ce  travail  est  que,  dans  ces  bas- 
sins, la  houille  ne  peut  se  rencontrer  gu'à  de  grandes 
profondeurs,  de800à  1000  mètres  ;  mais  l'auteur  croit 
a  Texistence  de  puissantes  couches  dans  le  bassin 
houiller  de  Rodez,  s  étendant  de  Sévérac  à  Marcillac 
d'une  part  et  de  Bertholène  à  Espalion  d'autre  part.  Il 
croit  que  ces  gisements  sont  de  nature  à  encourager 
les  inaustriels  qui  voudraient  continuer  les  recher- 
ches dans  TAveyron,  puisque  dans  plusieurs  autres 
régions  on  a  jugé  possible  et  avantageux  d'exploiter 
la  nouille  à  des  profondeurs  plus  grandes  encore. 

Le  travail  de  M.  Colrat  est  renvoyé  au  Comité  pour 
les  Mémoires. 

M.  Charles  Galy  donne  lecture  d'un  rapport  sur 
le  livre  gue  MM.  Paul  Bourget  et  Michel  Salomon  ont 
consacre  à  notre  illustre  compatriote,  le  philosophe 
de  Ronald.  M.  le  Président  se  fait  l'interprète  de 
l'assemblée  pour  adresser  ses  félicitations  à  l'auteur 
de  ce  remarquable  rapport,  qui  sera  inséré  à  la  suite 
du  procès- verbal. 

M.  U.  Cabrol  signale  le  numéro  du  Bulletin  de 
la  Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne  du  4  no- 
vembre 1903  dans  lequel  il  est  parlé  de  la  couronne 
dès  comtes  de  Rodez  conservée  autrefois  dans  la  salle 
des  archives  de  Montauban.  Elle  figure  en  efTet  en 
tète  de  l'inventaire  des  titres  de  la  généralité,  dressé 
en  1686,  mais  la  couronne  elle-même  a  disparu.  Cette 
pièce  antique,  très  curieuse,  fut  portée  dans  les  archi- 
ves du  bureau  des  Trésoriers  de  France,  à  Montauban 
quand  tous  les  titres  de  celles  de  Rodez  y  furent  trans- 
portés. C'était  un  monument  de  la  grandeur  et  de  la 
puissance  souveraine  des  comtes  de  Rodez. 

Voici  les  lignes  qui  y  sont  consacrées  : 

<c  Dans  le  présent  inventaire  est  compris  une  cou- 
ronne de  fer  de  laquelle  les  comtes  de  Rodez  estoient 
couronnez,  lorsqu  ils  étoient  receus  en  ladite  comté 
et  qu'ils  estoient  dans  leur  lit  de  justice;  à  quatre  pira- 
mides,  au  milieu  de  chacune  desquelles  il  y  a  un 
léopard  lyoné  rempant,  bien  doré,  bordée  avec  les 
quatre  piramides  d'un  bord  d'airain  chamarré  et 
au  bout  de  chacune  il  y  a  un  bouton  aussy  d'airain 
doré  et  au-dessus  dudit  bouton  une  aigle  volant,  à 
laquelle  couronne  il  reste  encore  quelques  parties 
dudit  bord  d'airain,  les  quatre  boutons,  et  deux  ai- 
gles, le  reste  ayant  esté  enlevé. 
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Aussi  ne  me  serais-je  jamais  résolu  à  me  charger 
de  ce  redoutable  travail,  et  raurais-ie  même  à  plu- 
sieurs reprises  abandonné  après  ravoir  entrepris, 
sans  l*aRcctueuse  insistance  de  notre  distingué  et 
bienveillant  président,  qui  s'est  ainsi  porté  en  quel- 
que sorte  garant  de  votre  indulgence.  Je  me  suis  du 
reste  persuadé,  qu'à  l'exemple  de  M.  Salomon,  on 
pouvait  exposer  les  théories  de  Bonald  «  sans  inten- 
tion  d'apologie  non  plus  que  de  critique  ». 

Qu'ajouterait  d'ailleurs  un  éloge,  tel  que  celui  que 
je  pourrais  faire,  à  la  gloire  de  ce  nom  illustre? 
Et  n'est-il  pas  évident  qu'une  réfutation  de  son  œu- 
vre colossale  restera  toujours  vaine,  tant  qu'elle 
n'émanera  pas  d'une  plume  plus  autorisée  ? 


* 


Mais  si  toute  idée  de  critique  est  interdite  ù  celui 
qui  n'a  pas  été  préparé  à  cette  tache  par  des  éludes 
spéciales  et  approfondies,  il  me  sera  bien  permis 
néanmoins  d'exprimer  Tétonnenient  aue  m'ont  causé, 
et  que  doivent  probablement  provoquer  chez  la 
plupart  des  esprits  modernes,  les  doctrines  anciennes 
et  rigides  de  celui  dont  l'idéal  a  été  la  théocratie  et 
l'absolutisme. 

Si  l'on  comparait  la  société  de  nos  jours  à  celle 
dont  Bonald  a  tracé  les  règles  et  les  lois  dans  la 
Théorie  du  pouvoir^  on  verrait  en  eflet  que  nos  légis- 
lateurs contemporains  paraissent  s'être  attachés  à 
détruire  un  à  un  tous  les  dogmes  professés  par  le 
«  proscrit  d'Heidelberg  »  et  à  prendre  en  toutes  cho- 
ses le  contre  pied  de  ses  théories. 

Bonald  enseigne  que  la  royauté  est  de  droit  divin 
et  que  tout  peuple  qui  se  croit  souverain  est  frappé 
du  même  vertige,  atteint  de  la  même  folie  «  que 
l'homme  des  petites  maisons  qui  se  compare  au 
Père  éternel.  »  —  Aujourd'hui,  et  depuis  longtemps 
déjà,  le  suffrage  universel  est  à  la  base  de  toute 
notre  organisation  politique  et  ceux-là  même  qui  en 
déplorent  les  abus,  loin  de  l'attaquer  de  front,  ne 
sont  pas  en  général  les  derniers  à  s'incliner  devant 
le  principe  démocratique. 

Le  j)hiIosophe  de  la  Restauration  n'admet  qu'une 
seule  forme  de  çouverneinenl  :  la  monarchie.  ï^ 
République  lui  fait  horreur  ;  elle  est  pour  lui  syno- 
nyme de  désordre.  —  De  nos  jours  cependant  elle  a 
rallié  la   plupart   des  Français  et  ne  rencontre  plus 
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qu'un  nombre  iiifîîne,   prvîsjue  négligeable,  d'adver- 
saires irréductibles. 

Le  parlementarisme  n'inspire  que  pitié  ou  raillerie 
à  cet  esprit  hanté  par  le  souvenir  de  Vancien  régime. 
Aussi,  même  sous  le  règne  de  Charles  X,  ne  cesse-t-il 
de  gémir  et  de  protester  contre  la  Charte.  Le  système 
représentatif  est  d'après  lui  une  sorte  de  <c  polyga- 
mie 0  et  il  écrit  en  1820  :  a  Les  constitutionnels  sont 
des  Jacobins  comme  les  autres.  »  —  Que  dirait-il  s'il 
assistait  de  nos  jours  à  l'alTaiblissement  progressif 
de  l'exécutif,  qui  a  laissé  peu  à  peu  déplacer  et  trans- 
porter dans  la  majorité  du  corps  législatif  l'axe  même 
du  pouvoir  ?  Que  dirait-il  surtout  s'il  voyait  que  la 
Russie  elle  môme,  dans  laquelle  l'autocratie  avait 
survécu  à  toutes  les  révolutions  contemporaines,  est 
prête  h  reconnaître  la  nécessité  d'une  Constitution 
et  à  modeler  son  organisation  sur  celle  qui  est  uni- 
versellement admise  par  les  autres  Ktats  européens  ? 

Bonald  écrivait  le  1(5  février  1824  au  comte  de 
Senfl  :  a  II  faut  que  la  société  soit  un  monastère  ou... 
un  mauvais  lieu.  »  Il  voyait  dans  la  religion,  non 
pas  une  affaire  de  conscience  privée,  mais  une  af- 
faire sociale  et  il  regardait  comme  une  nécessité 
1  union  étroite  et  intime  de  la  société  civile  et  de  la 
société  religieuse.  —Quelle  ne  serait  pas  sa  conster- 
nation, s'il  voyait  avec  quelle  hàle  et  quelle  ténacité 
une  partie  de  nos  contemporains  travaillent  à  dé- 
truire le  pacte  concordataire  et  a  proclamer  la  ce  laï- 
cité intégrale  »  de  l'Etat  ? 

Que  ciirait-il,  lui,  qui  en  1830  clamait  déjà  con- 
tre la  littérature  de  son  temps,  qui  considérait  la 
repré.sentation  d'Hernani  comme  un  scandale,  qui 
n'épargnait  même  pas  touioursjes  œuvres  de  Lamar- 
tine et  de  Chateaubriand  et  qui  ne  dédaigna  pas  les 
fonctions  de  président  du  conseil  de  surveillance 
de  la  censure,  s'il  voyait  aujourd'hui  le  divorce  et 
l'adultère  former  les  thèmes  à  peu  près  exclusifs  du 
théâtre  moderne,  et  les  presses  de  nos  éditeurs  déver- 
ser périodiquement  sur  toute  la  France  sous  forme 
de  romans  ou  d'illustrations  des  monceaux  d'impri- 
més médiocres  et  souvent  corrupteurs  ? 

Quel  ne  serait  pas  son  désespoir,  si,  après  avoir 
contribué  comme  il  l'a  fait  si  puissamment  et  si 
cloçjuemment  à  bannir  le  divorce  de  nos  lois,  il 
était  aujourd  hui  le  témoin  de  la  facilité  avec  la- 
quelle cet  ultime  remède  des  cas  désespérés  est  dé- 
bité par  nos  tribunaux  et  s'il  apercevait  le  courant 
d'opinion   que   plusieurs  écrivains  distingués   cher- 
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»  Cette  couronne  est  dans  la  salle  desdits  archifs 
à  Montauban.  t^ 

M.  le  Président  fait  observer  au'une  copie  de  cet 
inventaire,  certifiée  conforme  à  Voriginal  conservé 
ar  M.  de  Saunhac,  évêque  de  Perpignan,  existe  dans 
a  bibliothèque  de  notre  Société. 

M.  Jaudon  dit  à  ce  propos  que  M.  Carsaladedu 
Pont ,  évêque  actuel  de  Perpignan  et  fervent  archéo- 
logue, continue  dans  le  Roussillo.n  Toeuvre  qu'il  avait 
entreprise  en  Gascogne  et  que  le  classement  des  ar- 
chives épiscopales  opéré  sous  sa  direction  autorise  à 
Senser  que  tous  les  documents  afférents  à  la  famille 
e  Saunnac  sont  déjà  revenus  ou  reviendront  aux 
dépôts  publics  pu  privés  de  TAveyron. 

M.  Lempereur  ajoute  que  le  registre  original 
de  l'inventaire  dont  il  s'agit  a  été  verse  aux  archives 
départementales  il  y  a  longues  années. 


Une  lettre  de  M.  Cartailhac,  retenu  par  de  nom- 
breuses et  urgentes  occupations,  propose  de  fixer  à 
la  fin  de  juin  Texcursion  à  Millau.  La  question  est 
renvoyée  au  Comité. 

Le  secrétaire  lit  un  rapport  adressé  par  M.  Tabbé 
Suquet,  curé  de  Saint-Clair,  sur  les  fouilles  qu'il  a 
pratiquées  aux  dolmens  et  iumuli  des  bois  de  Mar- 
gues.  Renvoyé  au  Comité  pour  les  Mémoires. 


M .  M.  Constans  donne  lecture  des  conclusions  d'un 
travail  destiné  aux  Mémoires  sur  la  succession  des 
premiers  comtes  de  Rouergue  au  ix^^  siècle.  Il  en  ré- 
sulte que,  contrairement  à  l'opinion  de  dom  Vais- 
sete  et  de  Gaujal,  les  comtes  ae  Toulouse,  Foucaud 
et  son  fils  Frédelon,  ne  peuvent  être  considérés 
comme  comtes  de  Rouergue  oue  par  conjecture  ; 
que  Tunion  des  deux  comtés  de  Toulouse  et  de  Rouer- 
gue ne  devient  sûre  qu'entre  les  mains  du  comte 
Haymond  (852-864),  après  lequel  le  comté  de  Rouer- 
gue passa  à  Ermengnud  et  puis  à  Bernard  Plante- 
velue,  comte  d'Auvergne,  tandis  que  Bernard  I",  fils 
de  Raymond,  considéré  jusqu'ici  comme  comte  de 
Rouergue  ne  l'a  jamais  été  ;  qu'ainsi  le  comté  de 
Rouergue  fut  réuni  d'abord  momentanément  au  Tou- 
lousain, puis  à  l'Auvergne  et  plus  tard  de  nouveau  au 
Toulousain. 

Il  signale  ensuite  la  publication  dans  les  Annales  da 
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Midi  (fascicule  d'octobre  1904)  d'un  travail  intéres- 
sant le  Rouergue,  et  qui  a  pour  titre  :  Les  possessions 
de  r abbaye  de  Saint-Victor  de  Marseille  en  Rouergue 
(p.  449-467),  par  M.  l'abbé  G.  Arnaud  d'Agnel.      ' 

M.  le  Président  signale  Timportant  ouvrage  de 
M.  l'abbé  Alazard  sur  Mar  Affre,  une  brochure  de 
M.  l'abbé  Calmet  intitulée  Sommaire  des  bulles  de 
Clément  VI  concernant  le  diocèse  de  Rodez  et  un 
Extrait  des  Annales  du  Midi  (fascicule  d'avril  1905) 
conlenant  une  chronique  bibliographique  et  archéo- 
logique du  Rouergue, parM.  M.  Gonstans.Il  sera  fait 
ultérieurement  un  rapport  sur  le  livre  de  M.  l'abbé 
Alazard. 

La  séance  est  levée  à  sept  heures. 


* 


Rapport  de  M.  Charles  Galy  sur  k  Bonald  » 
par  Paul  Bourget,  de  l'Acadéinie  française, 
et  Michel  Salomon. 

Messieurs, 

Vous  avez  dû  me  trouver  bien  téméraire,  lorsque 
vous  m'avez  vu,  dans  une  de  vos  dernières  séances, 
accepter  de  rendre  compte  à  votre  Société  de  l'ou- 
vrage gue  viennent  de  publier  sur  le  philosophe  de 
Bonald  MM.  Bourget  et  Salomon. 

Quand  on  sait  toute  l'étendue  de  l'œuvre  de  no- 
tre éminent  compatriote,  toute  la  hauteur  de  ses  doc- 
trines métaphysiques  et  sociales,  quand  on  se  rap- 
pelle la  grande  place  qu'il  a  occupée  au  début  au 
Xïx'  siècle  dans  le  monde  politique  et  dans  le  monde 
littéraire,  quand  on  se  souvient  notamment  que  La- 
martine l'a  jugé  digne  de  lui  servir  de  thème  dans 
son  ode  superbe  sur  a  le  génie  »,  quand  on  songe 
qu'il  a  été  tout  à  la  fois  académicien,  ministre  d'Etat, 
pair  de  France,  et  qu'il  est  encore  aujourd'hui  le 
grand  philosophe  traditionaliste  et  catholique ,  il 
n'est  pas  possible  en  effet  d'envisager  sans  effroi 
Tobligation  de  résumer  en  quelques  pages  la  pensée 
de  cette  vaste  intelligence  et  de  porter  sur  Tensemble 
de  ses  ouvrages  un  jugement  compétent. 
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de  dédain,  qui  lui  est  familier  :  ce  La  nature  que  l'on 
invoque  à  l'apoui  de  cette  égalité  de  partage  est  la 
nature  de  Tindividu  qui  ne  cherche  que  des  jouis- 
sances personnelles  sans  s'inquiéter  des  intérêts  de 
la  société.  Cependant  la  société  domestique,  j'entends 
la  famille  agricole,  çiui  a  aussi  sa  nature  et  veut  sa 
conservation,  en  décide  autrement.  » 

Comme  on  le  voit,  Bonald  ramène  tout  à  cette 
idée  primordiale  que  pour  TEtat  a  il  n*y  a  pas  d'autre 
individu  que  la  famille  ». 

Le  peuple  se  compose  donc,  non  pas  de  l'ensemble 
des  citoyens,  mais  de  la  réunion  des  familles  ;  et 
ces  familles  se  divisent  en  deux  catégories  :  celles 
qui  vivent  a  à  l'état  domestique  »  et  celles  qui  sont 
vouées  au  service  public. 

Cette  distinction  est  le  fondement  de  la  hiérarchie 
sociale,  car  l'égalité  est  un  vain  mot  et  «  il  est  tou- 
jours plus  honorable,  dit  Bonald,  de  servir  l'Ktat 
dans  les  professions  publiques,  que  les  particuliers 
dans  les  fonctions  privées  ». 

Mais  la  classe  des  familles  sociales,  ou  noblesse, 
est-elle  un  cercle  fermé,  une  coterie  inaccessible 
aux  plébéiens?  Non,  certes.  Sans  doute  il  est  utile  au 
pays  et  par  suite  désirable  que  les  professions  se 
transmettent  avec  l'hérédité  ;  car  c'est  ce  qui  «as- 
sure la  perpétuité  des  métiers  les  plus  vils  et  les  plus 
périlleux,  comme  celle  des  fonctions  les  plus  hono- 
rables )>,  mais  néanmoins  <(  toute  famille  tend  et 
doit  tendre  à  s'élever  d,  à  condition  que  l'évolution 
soit  lente  et  s'opère  par  degrés  et  sans  secousse. 

Les  familles  passeront  donc  de  «  l'état  domestique  » 
à  «  l'état  public x>,  quand  elles  auront  été  jugées  dignes 
d'accéder  aux  offices  de  l'Etat  ;  et  ce  sera  la  fortune 
qui  sera  le  critérium  du  mérite.  «  Celui  qui  s'enri- 
chit est  celui  qui  travaille  le  plus  et  qui  travaille  le 
mieux,  qui  remplit  plus  parfaitement  ses  devoirs  na- 
turels, qui  présente  la  meilleure  caution  de  son  apti- 
tude à  remplir  les  devoirs  politiques,  qui  mérite  d'ê- 
tre distingué  et  sa  famille  d'être  anoblie.  » 

La  noblesse  est  ainsi  a  l'objet  et  le  terme  des  ef- 
forts de  toutes  les  familles  »,  parce  qu'  a  il  est  raison 
nable  et  même  chrétien  de  passer  d'un  état  où  l'on 
n'est  occupé  qu'à  travailler  pour  soi,  à  un  état  où, 
débarrasse  du  soin  d'acquérir  une  fortune,  puisqu'on 
la  suppose  faite,  l'homme  est  destiné  à  servir  les  au- 
tres en  servant  l'Etat  o. 

En  suivant  le  jeu  naturel  de  ces  ascensions    pro- 
gressives,  nous  sommes  naturellement  amenés  ù  gra- 
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VÎT  le  dernier  degré  de  l'échelle  sociale  et  à  parler  du 
monarque,  chef  suprême  de  toutes  les  familles  et 
souverain  détenteur  du  pouvoir. 

Ce  pouvoir  est  d'origine  divine  ;  «  Thomme  dit 
Bonala,  ne  peut  rien  sur  Thomme  que  par  Dieu». 
I!  est  «  un  »  ;  car,  suivant  l'Ecriture,  «  tout  pouvoir 
divisé  en  lui-même  sera  désolé  ».  Il  doit  être  non 
arbitraire  mais  absolu,  c'est-à-dire  a  indépendant 
des  hommes  sur  lesquels  il  s'exerce  ».  Il  cfoit  être 
héréditaire  ;  le  principe  de  l'hérédité  suppléant  à 
l'occasion  par  son  excellence  à  la  faiblesse  personnelle 
du  chef.  «  Une  société  constituée  n'a  que  rarement 
besoin  de  grands  hommes»,  et  k  l'homme  médiocre 
qui  maintient  est  plus  habile  que  l'homme  d'esprit 
qui  veut  faire.  » 

Vous  l'avez  remarqué,  Messieurs  ;  ce  sont  les  mê- 
mes lois,aui  d'après  Honald,  régissent  à  la  fois  la  fa- 
mille et  la  société.  C'est  au  nom  de  l'unité  qu'il  con- 
damne simultanément  le  divorce  et  la  démocratie  ; 
car  c'est  «  de  part  et  d'autre  le  pouvoir  domestique 
et  le  pouvoir  public  livrés  aux  passions  des  sujets  ». 
L'absolutisme  du  roi  a  dans  la  famille  pour  contre 
partie  la  liberté  testamentaire.  L'hérédité  par  ordre 
de  primogéniture  et  le  droit  d'aînesse  ne  sont  enfin 
pour  le  philosophe  aveyronnais  que  l'application  du 
même  principe  dans  cleux  sociétés  distinctes  mais 
semblables. 

Telles  sont  dans  leurs  grandes  lignes,  les  idées  so- 
ciologiques de  Bonald.  Elles  forment  une  construc- 
tion remarquable,  dont  on  peut  certes  ne  pas  désirer 
faire  sa  demeure,  mais  dont  on  est  contraint  malgré 
soi  d'admirer  les  proportions  et  l'harmonie. 

Quand  on  l'examine  ainsi  dans  son  ensemble,  on 
est  appelé  naturellement  à  se  demander  si  le  plan 
de  cet  édifice  majestueux  et  imposant  a  bien  été 
dessiné  par  un  architecte  instruit  de  tous  les  besoins 
de  ceux  qui  doivent  l'occuper  et  désireux  de  les  sa- 
tisfaire ;  ou  s'il  n'est  pas  plutôt  le  fruit  de  la  con 
ception  a  priori  d'un  esprit  supérieur  mais  profon- 
dément  dédaigneux  des  nécessités  de  la  vie. 

Cette  dernière  hypothèse  ne  doit  rallier  de  sulîra- 
ges  que  parmi  ceux  oui  n'ont  qu'une  notion  su- 
perficielle  de  l'œuvre  au  philosophe. 

Notre  éminent compatriote,  en  efTet  a  déduit  toute 
sa  philosophie  de  la  scrupuleuse  observation  des  faits 
et  Von  pourrait  non  sans  raison  le  classer  parmi  les 
fondateurs  du  positivisme.  Voyez,  si  vous  voulez  vous 
en  convaincre,  avec  quelle  insistance  il  recommande 
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l'élude  de  l'histoire  de  la  Révolution,  dont  îlveutt  op- 
poser la  métaphysique  à  la  réalité  monarchique  «.Li- 
sez surtout  cette  déclaration,  gui  sert  de  conclusion  à 
son  premier  livre  :  «  Je  ne  dis  pas  :  Voilà  mon  sys- 
tème, car  je  n'ai  pas  de  système,  mais  j'ose  dire: 
Voilà  le  système  de  la  nature  dans  l'organisation  des 
sociétés  politiques,  tel  qu'il  résulte  de  l'histoire  des 
sociétés.  En  effet  c'est  l'histoire  de  l'homme  et  des 
sociétés  qu'il  faut  interroger  sur  la  perfection  des  ins- 
titutions politiques,  qui  ont  pour  objet  le  bonheur  de 
l'un  et  les  devoirs  des  autres.  Il  ne  s'agit  donc  pas  de 
savoir  si  les  principes  que  je  viens  d'exposer  sont 
nouveaux,  mais  s'ils  sont  vrais,  s'ils  sont  conformes 
à  des  opinions  accréditées,  mais  s'ils  s'accordent  avec 
des  faits  incontestables. . .  » 

Donald  se  méfie  d'ailleurs  de  la  nouveauté.  Elle 
n'est  le  plus  souvent  qu'illusion  ou  mensonge.  Les 
lois  du  monde  moral,  afflrme-t-il,  sont  immuables 
comme  celles  du  monde  physique  :  et  les  progrès  de 
la  science,  loin  de  modifier  son  opinion,  la  corrobo- 
rent, car  les  savants  se  bornent  à  découvrir  ou  ex- 
ploiter des  «  faits,  qui  préexistaient  à  cette  découverte 
et  qui  ne  sont  pas  modifiés  par  cette  exploitation  ». 

Il  faut  donc  chercher  en  toutes  choses  ce  qu'il  y  a  de 
permanent,  c'est-à-dire  chercher  la  nature,  respecter 
son  action  et  n'y  rien  changer.  Comme  le  dit  avec  es- 
prit Faguet,  c^  que  Bonald  veut  trouver,  c'est  «  l'c- 
ternité  politique  c'est  l'élixir  de  vie  sociale  perpé- 
tuel » 

Le  grand  sociologue  le  rencontre  dans  la  tradition, 
qui  est  le  raccourci  et  le  résidu  de  l'enseignement 
de  l'histoire  universelle.  Aussi  quel  n*est  pas  le  res- 
pect dont  il  l'entoure!  Il  faut  qu'elle  soit  la  gouver- 
nante de  la  société,  comme  a  le  temps  est  le  premier 
ministre  de  tout  pouvoir  qui  veut  le  bien  ».  Elle  doit 
maintenir  l'esprit  public  et  l'esprit  de  corps,  régler 
l'éducation  et  les  mœurs,  inspirer  la  littérature,  et  il 
n'est  pas  de  détail  sur  lequel  elle  ne  doive  marquer 
son  empreinte. 

C'est  par  amour  de  la  tradition  que  Bonald  fait  l'a- 
pologie de  l'agriculture  et  le  procès  de  l'industrie. 
«  Les  familles  propriétaires,  écrit-il,  sont  plantées  sur 
le  sol  ;  les  autres  ne  sont  que  posées  sur  le  sol,  prêles 
à  l'abandonner  si  elles  trouvent  une  industrie  plus 
fructueuse.  Ainsi  la  famille  agricole  est  fixe  ;  la  fa- 
mille industrielle  est  mobile,  n 

Bonald  est  l'ennemi  du  changement,  et  il  exprime 
cette  idée  en  paroles  très  heureuses,  mais  qui  parais- 
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«ent  mieux  convenir  à  notre  siècle  tourmenté  qu'à 
répoque  où  il  écrivait  :  a  On  ne  veut  aujourd'hui, 
dit-il,  que  des  mouve-ments  ;  mouvements  dans  les 
personnes,  mouvements  dans  les  fortunes,  mouve- 
ments dans  les  esprits,  mouvements  partout.  C*est 
l'agitation  de  la  fièvre  qui  exalte  les  humeurs  et  use 
les  forces  ;  c'est  au  repos  en  tout  qu'il  faut  tendre,  car 
la  force  oui  conserve  est  dans  le  repos.  »  Sainte 
Beuve  a  Jonc  porté  sur  lui  un  jugement  très  exact 
quand  il  a  écrit  :  a  M.  de  Bonald  est  le  publiciste  de 
la  famille,  de  la  royauté  patriarcale,  de  Tautorité 
antique  et  immuable,  de  la  stabilité  sacrée.  » 

Le  philosophe  traditionaliste  ne  demande  pas  ce- 
pendant rimmobilité  absolue  ;  il  n'est  pas  hostile  à 
tout  progrès  :  mais  il  veut  que  les  idées  nouvelles  fas- 
sent «  une  rigoureuse  quarantaine  avant  de  s'intro- 
duire dans  la  société.  La  France,  dit-il,  doit  la  peste 
politique  qui  la  ronge  à  l'omission  de  cette  mesure  in- 
dispensable. »  «  L'avenir  ne  doit  être  que  la  combi- 
naison du  passé  et  du  présent  >  :  car  c'est  folie  «  d'as- 
pirer à  détrôner  la  raison  universelle  pour  faire  ré- 
gnera sa  place  sa  raison  particulière  >>  et  a  tout  périt 
dans  la  société,  lois  et  mœurs,  pendant  que  l'homme 
délibère  s'il  doit  admettre  ou  rejeter  les  croyances 
qu'il  trouve  établies  dans  la  généralité  des  sociétés.  » 


* 


On  pourrait.  Messieurs,  si  l'on  n'était  resserré  par 
les  bornes  étroites  que  l'usage  impose  à  des  compte 
rendus  de  ce  genre,  puiser  plus  largement  dans  l'œu- 
vre de  Bonald,  en  étudier  d'autres  parties,  (toutes 
sont  attachantes),  et  citer  un  grand  nombre  des 
pensées  spirituelles,  profondes,  quelquefois  prophé- 
tiques, dont  il  a  émaillé  et  enrichi  ses  nombreux  ou- 
vrages. Mais  la  rapide  esquisse  que  j'ai  faite  suffira, 
j'espère,  à  montrer  toute  la  hauteur  îles  aperçus  so- 
ciaux, toute  l'élévation  de  la  pensée,  toute  la  vigueur 
de  l'expression  de  ce  philosophe,  qui  a  su  concevoir 
un  plan  social  d'une  incomparable  unité  et  y  ra- 
mener tous  êtres  et  toutes  choses  dans  un  ordre  par- 
fait. 

J'aurai  donc  terminé  la  tâche  (jue  vous  m'avez  con- 
fiée, quand  j'aurai  dit,  que  malgré  l'impopularité 
dont  Bonald  a  soulVert  pennant  sa  vie  et  même  sous  la 
Restauration,  malgré  l'étonnenient  (ju'il  cause  aux 
hommes  du   xx*-   siècle,  qui  vivent  dans   une  société 
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où  Ton  a  fait  litière  de  tous  les  principes  qu'il  cona- 
dérait  comme  intangibles,  il  est  encore  un  chef  d'é- 
cole vénéré  et  compte  un  nombre  important  de  d»- 
ciples  fidèles  et  distingués. 

Bonald  a  dénoncé  Tindividualisme  comme  U 
grande  hérésie  du  xviip  siècle.  Après  lui.  Ton  s'ac- 
corde en  général  à  reconnaître,  aujourd'hui,  que  la 
Révolution  a  commis  une  faute  grave  en  sanction- 
nant sur  ce  point  les  théories  de  Rousseau,  car  en 
affectant  de  ne  reconnaître  que  des  droits  indJTi- 
duels,  en  supprimant  les  groupements  corporatifs  et 
les  grands  corps  de  l'Etat,  elle  a  isolé  le  citoyen  et  l'a 
involontairement  mais  fatalement  livré  sans  défense 
aux  mains  d'un  César.  Aussi  cherche-t-on  depuis 
plusieurs  années  à  réagir.  Depuis  1884  les  syndicats, 
puis  1901  les  associations  peuvent  librement  se  for- 
mer, et  nous  assistons  déjà  à  une  floraison  de  socié- 
tés de  toutes  sortes,  dans  laquelle  il  est  permis  d'en- 
trevoir l'heureux  contre-poias  d'un  gouvernement 
trop  fortement  centralisé. 

Ce  serait  cependant  commettre  une  erreur  que  de 
voir  en  Bonald  le  premier  apôlre  de  la  liberté  d'as- 
sociation. Le  philosophe  traditionaliste  semble  au 
contraire  avoir  désiré  que  les  hommes  ne  puissent 
être  «  réunis  qu'à  l'église  et  sous  les  armes  i>.  Mais  il 
a  été  le  grand  rétutateur  de  la  thèse  individualiste  et 
c'est  tout  ce  que  j'ai  voulu  souligner. 

Il  a  été  surtout  le  patron  de  cette  vaillante  école 
de  Le  Play,  qui  mène  une  si  énergique  campagne 
en  faveur  de  la  liberté  testamentaire.  Verrons-nous 
restaurer  dans  nos  codes  ce  principe  si  discutable 
et  si  discuté  ?  Il  est  permis  d'espérer  le  maintien  de 
la  législation  actuelle,  qui  parait  mieux  répondre  à  la 
vraie  notion  de  la  Justice.  No*  mœurs  repoussent 
d'ailleurs  celte  liberté,  qui  est  contraire  à  la  première 
tradition  nationale,  puisque  dès  l'origine  l'histoire 
nous  montre  non  seulement  le  morcellement  des 
propriétés  familiales  à  la  mort  du  père,  mais  encore 
le  partage  du  royaume  à  la  mort  du  roi.  Au  surplus 
les  conditions  de  la  vie  moderne  et  le  développement 
considérable  des  fortunes  mobilières  semble  avoir 
ruiné  la  base  même  de  cette  théorie  en  détruisant  les 
principaux  arguments  que  l'on  invoquait  en  sa  fa- 
veur. 

Aussi  Bonald  me  semble-t-il  avoir  rendu  un  service 

f)]us  signalé  et  plus  durable,  quand  il  a  soutenu  avec 
a  vigueur  que  l'on  sait  le  principe  de  rindissoluhilitê 
conjugale.  Et  l'on  croirait  vraiment  lire  le  Traité  de 
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stre  philosophe  quand  Bourget  met  dans  la  boii- 
iu  P.  Euvrard,  en  son  admirable  roman  :  Un  Ji- 
,  ces  paroles  s' fortes  et  si  vraies:  «Considérez 
tenant  ce  que  le  mariage  indissoluble  apporle 
lances  de  santé  à  la  famille  :  chances  de  réflexion 
ases  avant  rengagement,  puisqu'il  est  irrévocii- 
;hancesde  cohésion  plus  étroite  entre  les  ancê- 
les  parents  et  les  enfants,  puisque  la  lignée  coin- 
moins  d'éléments  hétérogènes,  chances  d'unité 
l'esprit  des  membres  et  de  suite  dans  la  tra- 
1.  Ce  mariage  est  le  plus  fort  agent  de  cette 
des  mœurs  en  dehors  de  laquelle  tout  n'est 
archie  et  fièvre  éternelle.  y> 
dirait-on  pas  aussi  que  c'est  le  grand  tradi- 
iste  qui  parle  quand  Bourget  fait  tenir  à  M. 
nd  dans  Y  Etape  ce  langage  austère  :  «  Il  n'y  a 
I  transfert  subit  de  classes,  et  il  y  a  des  classes 
)ment  qu'il  y  a  des  familles  et  il  y  a  des  familles 
Dment  qu'il  y  a  société...  Pour  que  les  familles 
issent,  la  durée  est  nécessaire.  Elles  n'arrivent 
ar  étapes.  Votre  grand-père  et  votre  père  ont 
vec  tout  notre  pays,  depuis  cent  ans  que  l'on 
irûler  l'étape.  On  ne  le  peut  pas.  » 
le  lui-même,  et  en  maints  endroits,  a  confirmé 
oriesde  Bonald  sur  l'importance  de  la  tradi- 
s'estjointà  lui  pour  critiquer  l'exagération  du 
alisme  des  encyclopédistes.  La  Révolution, 
!,  dans  les  Origines  de  la  France  contemporainey 
lescendre  la  tradition  du  premier  rang  au  se- 
t  monter  la  raison  du  second  rang  au  premier, 
de  mieux  si  la  doctrine  eût  été  complète  et  si 
ioii  instruite  dès  lors  par  l'histoire,  devenue 
e,  eut  été  en  état  de  comprendre  la  rivale 
remplaçait.  Car  alors,  au  lieu  de  voir  en  elle 
urpatrice  qu'il  fallait  expulser,elle  eût  reconnu 
une  sœur  aînée  à  qui  l'on  doit  laisser  sa  part.  » 
jn  voulait  passer  en  revue  les  principales  œu- 
'  la  littérature  moderne,  on  trouverait  encore 
le  d'écrivains,  qui  ont  puisé  dans  Bonald  le 
)Ius  substantiel  ae  leurs  thèses  philosophiques 
iales.  René  Bazin  dans  la  Terre  qui  meurt, 
B  Barrés  dans  les  Déracinés,  le  marquis  de  Vo- 
is Les  Morts  qui  parlent,  Maurice  Donnay  dans 
nir  de  Jérusalem  et  tant  d'autres  se  sont  ins 
e  l'illustre*  sociologue  de  la  Restauration.  Et 
témoignage  le  plus  flatteur  et  le  plus  éloquent 
1  puisse  apporter  en  faveur  de  Bonald. 
Bourget   et  Salomon  ont   donc   fait  œuvre 
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utile  en   retirant  de  ses  ouvrages  les  fragments  les 

Elus  remarquables  pour  les  réunir  en  un  seul  volume, 
es  divers  extraits  ont  été  groupés  par  M.  Michel  Sa- 
lomon  d'une  façon  très  méthodique  en  six  chapitres, 
subdivisés  eux-mêmes  en  plusieurs  sections  et  précé- 
dés d'un  ((  argument  >>,  qui  résume  les  doctrines  du 
philosophe. Ils  sont  enrichis  d'annotations  nombreu- 
ses, où  le  commentateur  a  cherché  à  montrer  les  af- 
finités de  Bonald  et  des  autres  sociologues,  et  où  il  a 
réussi  par  surcroit  à  nous  dévoiler  toutes  les  ri- 
chesses de  sa  vaste  éruuition.  En  tête  de  ce  livre,  le 
lecteur  lira  avec  le  plus  vif  intérêt  une  Introduction 
de  M.  Paul  Bourget,  dans  laquelle  on  retrouve  tout 
le  talent  du  romancier  et  toute  la  terveur  du  dis- 
ciple. 

Nous  devons  donc  savoir  gré  aux  auteurs  de  cette 
publication  d'avoir  cristallisé  en  trois  cents  pages  la 

Eensée  de  ce  puissant  cerveau  que  fut  le  vicomte 
ouis  de  Bonald,  d'avoir  mis  à  la  portée  de  tous  des 
travaux,  qui,  par  leur  nombre,  leur  étendue,  leur 
aridité,  eussent  probablement  eflrayé  la  plupart  de 
nos  contemporains,  et  d'avoir  ainsi  rajeuni  en  quel- 
que sorte  des  doctrines,  qui  n'ont  sans  doute  pas 
grand'chance  d'être  mises  intégralement  en  applica- 
tion, mais  dont  l'exposé  contrebalancera  peut-être 
l'influence  de  certaines  théories,  dont  la  hardiesse 
n'empêche  malheureusement  pas  la  trop  rapide 
propagation. 

Charles  Galy. 


*      * 


ACQUISITIONS 

Dons   divers 
Pour  la  Bibliothèque  et  les  Archives 

De  M.  l'abbé  Alazard  :  Denis-Auguste  Affre^  ar- 
chevêque de  Paris,  dont  il  est  l'auteur.  Rodez,  impr. 
Carrère.  Paris,  1905.  Vol.  in-8'\ 

De  M.  l'abbé  Calmet  :  Sommaire  'des  bulles  de  Clé- 
ment VI,  concernant  le  diocèse  de  Rodez,  dont  il  est 
l'auteur.  Extrait  des  Annales  de  Saint-Louis  des  Fran- 
çais. Rome,  1905.  In-8<^. 
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De  M.  A.,  de  Bremond  d'Ans  :  Familles  féodales 
éteintes  el  oubliées.  Les  anciens  seigneurs  if  Albin  (au- 
jourd'hui delà  ville  d'Aubin  dans  CAveyron)  960-180), 
dont  il  est  Tauteur.  Deuxième  édition.  Paris,  Hiiô. 
In8«. 

De  M.  Léon  Moulin  :  Sur  nos  chansons  populains, 
dont  il  est  Tauteur.  Carrère,  1905.  Br.  in-16. 

De  M.  Tabbé  Suqriiet  et  de  M.  Carnejac,  habilanl 
de  Saint-Clair,  une  Teuille  d*un  registre  de  recon- 
naissances du  prieuré  de  Saint-Igest,du  xv«  siècle.  Di- 
verses autres  pièces,  manuscrites  ou  imprimé -^s,  des 
xvi^xvii*  et  xviii«  siècles,  concernant  principalement 
la  levée  des  tailles  ou  autres  impositions  dans  la  com- 
munauté de  Ste-Girbelle,  qui  fait  partie  aujourd'hui 
de  la  commune  de  Salvagnac-Cajarc.  Une  photogra- 
vure d'un  dolmen  se  trouvant  près  Martiel. 

De  M.  M.  CoNSTANS,  deux  extraits  factices  des  An- 
nales du  Midi  contenant  Chronique  du  Rouergue  et  du 
Quercy  (\903y  1905;  bibliographie,  etc.),  dont  il  est 
l'auteur.  —  Des  lettres  de  part  de  familles  aveyron- 
naises. 

De  M.  F.  Galy,  un  placard  :  Loi  relative  à  iinstruc- 
tien  sur  les  ci-devant  droits  seigneuriaux.,.^  avec  Ex- 
trait des  registres  des  délibérations  du  Directoire  du 
Département  de  VAveyron,  la  promulguant.  —  Pro- 
fession de  foi  de...  Moy^  député.,.,  curé...  de  Saint-lMU- 
rent  à  Paris.  Paris,  1792.  In-8^ 

De  l'institution  libre  Saint-Joseph,  Rodez  :  Associa- 
tion des  familles^  Assemblée  générale  du  15  décembre 
190A.  Carrère,  Br.  in-8«. 

Pour  le  Musée 

De  M.  Tabbé  Suquet,  plusieurs  monnaies,  parmi 
lesquelles  une  en  bronze  provenant  des  fouilles  du 
P.  Delattre  à  Carthage  ;  une  en  argent  romaine  con- 
sulaire de  la  famille  Carisia  ;  une  en  argent  de 
Louis  XVI  ;  une  des  premières  frappées  des  nouvel- 
les de  50  c,  à  flan  convexe- concave.  Un  ieton  avec 
armoiries  à  peu  près  frustes  de  part  et  d  autre  ;  on 
lit  de  Tune  :  Tvrres  in  bello  régi  fidiffima  (sic)  tvrris 
1627,  de  l'autre  :  N.  Jovbert  s.  des  Tovsches  c.  d.  r.  et 
tr.g.  d.  fin.  av.  b.  d.  Torr*.  Quelques-uns  des  objets 
des  fouilles  des  dolmens  et  tumulus  dont  le  compte 
rendu  a  été  lu  à  la  séance,  savoir  une  quantité  de 
grains  de  colliers,  des  amulettes,  un  anneau  en  fer, 
une  lame  en  fer  de  poignard,  des  morceaux  de  fer, 
un  de  bronze,  trois  petites  flèches  dont  une  en  cal- 
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caire,  deux  en  quartz  ou  silex  ;  etc.  Une  urne  lacry- 
matoire  provenant  des  touilles  du  P.  Delattre  à  Car- 
thage. 

De  M.  BuGARD,  plusieurs  monnaies  en  bronze  ou 
cuivre,  parmi  lesquelles  une  de  la  colonie  romaine 
de  Nimes,  de  la  V^  émission  ou  de  fabrique  barbare, 
assez  bien  conservée  ;  quelques>unes  de  la  série 
constantinienne,  plus  ou  moins  oxydées,  témoignant 
qu'elles  ont  été  trouvées  dans  la  terre  ;  un  denier  del- 

Ehinois,  percé,  un  peu  fruste  ;  deux  autres  monnaies 
aronales. 

De  M.  Tabbé  Verlaguet,  quelques  monnaies  en 
bronze  ou  cuivre,  parmi  lesquelles  une  romaine  de 
Faustine  la  fille. 

De  M.  L.  PouGET,  deux  moulages  en  terre  de  lam- 
pes romaines  du  Musée,  d'après  les  moules  donnés 
dernièrement  par  M.  L.  Constans. 

La  Société  accepte  ces  divers  dons  et  vote  des  re- 
merciements à  leurs  auteurs. 

Le  vice-secrétaire, 
M.  CONSTANS. 


400-6-06.  Rodez,  imp.  E.  Carrére. 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  MAISONABE,  PRÉSIDENT 
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Présents  :  MM.  Maisonare  (Noël),  l'abbé  Vaylet, 
CoNSTANS  (Marius)»  Loup(Louis),  Guirert  (Augustin), 
Goninpaure,  ViGARiÉ,  Maisonare  (Edouard),  Galy 
(Charles),  Comres  de  Patris,  Benoit,  le  marquis  de 
Valady,  Descrozaille,  Rigal,  Ségonzac,  Galy  (Fran- 
çois) secrétaire. 

Excusés  :  MM.  Jaudon,  le  comte  de  Valady, Marre, 
Tabbé  Suquet,  Molinié,  Naujac. 


La  séance  est  ouverte  à  cinq  heures. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  4  mai,  qui  a  été 
publié,  est  adopté  sans  observations. 


M.  le  Président  s'exprime  ainsi  : 

«  Nous  venons  d'apprendre  par  les  journaux,  la 
mort  du  doyen  de  notre  Société,  M.  Louis  Guirondet. 
Originaire  de  Villefranche,  avocat,  successivement 
juge  de  paix  de  plusieurs  cantons,  et  en  dernier  lieu 
de  celui  de  Saint- Antonin,  il  s'était  à  la  fln  retiré  à 
Montauban^  où  il  a  atteint  ce  qu'on  peut  appeler  les 

XrSéottte  10 
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limites  extrêmes  de  la  vie  (1).  II  avait  quatre-vingt- 
onze  ans,  et  il  nous  appartenait  depuis  1H37. 

y>  La  part  que,  durant  cette  longue  carrière,  il 
a  fournie  à  notre  œuvre  est  très  importante.  Les  tomes 
I,  IX  et  X  de  nos  Mémoires  et  un  grand  nombre  de 
nos  Procès-verbaux  témoignent  de  ses  goûts  labo- 
rieux et  de  la  diversité  de  ses  aptitudes.  L*histoire  de 
Villefranche  et  de  la  région  de  Villefranche  Ta  sur- 
tout occupé.  Partisan  fervent  de  ridentification  de 
Capdenac  avec  l'antique  Uxellodunum,  il  défendait 
avec  une  énergie  encore  plus  grande  toutes  les  tradi- 
tions patriotiques  se  rattachant  au  soulèvement  de  nos 
pères  contre  les  Anglais  au  temps  de  Charles  V.  Mais 
ses  études  ont  souvent  dépasse  le  cadre  local  :  il  a 
abordé  des  sujets  d'intérêt  plus  général,  historique, 
juridique,  et,  toujours  littérateur,  même  lorsqu'il  fai- 
sait de  l'érudition,  il  a  touché  quelque  fois  directe- 
ment, soit  par  des  œuvres  détacnées,  soit  par  des  vo- 
lumes, à  la  poésie. 

»  Le  souvenir  de  ce  collègue  distingué,  qui  a  été 
en  même  temps  un  parfait  nomme  de  bien,  mérite 
d'être  conservé  parmi  nous.  » 


Sur  l'avis  favorable  du  Comité  permanent,  M.  le 
Président  propose  l'admission  de  M.  Limouzy,  en- 
trepreneur de  travaux  publics  à  Rodez,  et  de  M.  Ba- 
tut,  chanoine  titulaire  de  la  cathédrale  de  Rodez. 

Il  est  procédé  à  deux  scrutins  successifs  à  la  suite 
desquels  MM.  Limouzy  et  l'abbé  Batut  sont  proclamés 
élus. 

M.  le  Président  fait  remarquer  une  jarre  ancienne, 
provenant  des  environs  de  Canac,  près  Rodez,  offerte 
au  Musée  par  M.  Limouzy. 


M.  Jaudon,  dans  sa  lettre  d'excuses,  annonce  ren- 
voi d'un  volume  du  recueil  de  l'Académie  de  Législa- 
tion de  Toulouse  (1904-1905),  contenant  la  suite  de 
son  travail  sur  les  questions  historiques  et  Juridi- 

3ues  que  soulève  la  crise  viticole  et  prie  la  société 
'en  accepter  l'hommage. 


(1)  M.  GuiUaume-I^uis  Guirondet  est  mort  exactement  le  IS  juin  1906. 
Ses  deux  flUes,  mesdemoiseUes  Marie-AntoineUe-Prançoise-Ada  Guiron- 
det el  Germaine-Paule  Guirondet  âgées,  l'une  de  soixante-six  ans,  l'au- 
tre de  soixante  ans,  sont  mortes  presque  aussitôt  après  lui,  les  18  et  38 
juin. 
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M.  le  comte  de  Valady  a  fait  parvenir  la  copie 
d'un  document  intéressant,  publié  par  la  Revue  de  la 
Haute- Auvergne.  C'est  une  lettre  écrite  par  Charles 
d'Estaing,  commandeur  de  Malte,  à  Joachim  d'Es- 
taing,  évéque  de  Clermont,  son  frère,  le  13  avril  1649. 
Elle  est  datée  du  lieu  d*Aboul,  près  Bozouls,  et  il  y  est 
surtout  question  de  ce  qui  vient  d'être  fait  à  Ville- 
franche  en  vue  de  la  représentation  du  Rouergue  aux 
Etats  Généraux,  dont  une  réunion  en  la  ville  d'Or- 
léans, réunion  qui,  du  reste  n'a  pas  eu  lieu,  était  fixée 
par  ordonnance  royale  du  20  janvier  1649. 


M.  Artières,  au  nom  de  M.  Gustave  Solanet,  a 
adressé  un  nouveau  volume  manuscrit,  intitulé  Jour- 
nal cTAgricu/Zurc,  œuvre  de  Jean-François  de  Cabriè- 
res.  M.  le  Président  fait  ressortir  importance  de  ce 
manuscrit,  qui,  plus  exactement  que  le  nom  de  Jour- 
naly  mériterait  celui  de  D/c/ionnaire.  Les  observations 
personnelles  et  locales  n'y  tiennent  pas  la  principale 
place  ;  c*est  surtout  un  extrait  de  recueils  plus  géné- 
raux, particulièrement  de  la  Bibliothèaue  physico- 
économique  des  années  1783  à  1794,  et  ce  n  est  pas  sans 
intérêt  qu'on  voit  un  homme,  très  mêlé  car  ailleurs 
aux  événements  publics  de  ces  années  si  remplies, 
s'imposer  la  tâche  de  relever  minutieusement  dans 
ce  qu'il  lit,  tout  ce  qui  lui  paraît  utile  à  la  science 
et  à  la  pratique  agricoles.*' 

L'assemblée  décide  sur  la  proposition  de  M.  le  Pré- 
sident que  ce  volume  sera  offert  à  la  Société  d'Agri- 
culture del'Aveyron,  dans  les  archives  de  laquelle  sa 
place  parait  marquée. 

M.  Molinié  envoie  une  brochure  qu'il  a  publiée, 
de  concert  avec  Mlle  CAumoN,  sur  les  traditions  con 
cernant  le  meurtre  de  Gloriande  de  Thémines  du- 
chesse d'Arpajon,  en  réponse  à  une  brochure  de  M. 
l'abbé  Lévesque  intitulée  a  Fausse  légende,  b 

A  la  fin  de  cette  brochure,  Mlle  Cabiron  publie  une 
correspondance  entre  M.  André  Monestier,  son  aïeul, 
et  M.  H.  de  Barrause  rattachant  aux  origines  de  notre 
Société. 

M.  le  Président  dit  que  la  Société,  sans  prendre 
parti  dans  la  polémique  qui  a  lieu  entre  deux  auteurs, 
accepte  leurs  publications  dans  l'espoir  qu'elles  con- 
tribueront à  élucider  un  fait  historique  intéressant. 


m 
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M.  Tabhé  Molinler  a  adressé  à  la  Société  Teni- 
preinte  en  plâtre  d'une  inscription  tirouvée  sur  une 

[>ierre  au  nord  d'une  ancienne  voie  romaine,  non 
oin  de  Canet  de  Salars.  Cette  pierre  pourrait  être 
une  borne  milliaire. 

«  C'est  un  bloc  de  grès  assez  fin,  écrit  M.  l'abbé  Mo- 
linier,  tel  qu'on  en  trouve  sur  les  flancs  du  Levézou, 
mesurant  0  m.  95  centimètres  de  haut  sur  0,45  de 
large,  et  0,15  à  0,20  d'épaisseur  car  elle  n'est  pas  très 
régulièrement  taillée,  âur  une  de  ses  faces  latérales  se 
voit  une  inscription  très  apparente  sauf  une  lettre 
peu  marquée  ». 

Elle  serait  ainsi  figurée  : 

Sur  la  première  ligne  les  lettres  CV  R  et  au  dessous, 
disposées  en  monogramme,  les  lettres  IVAVR. 

M.  l'abbé  Molinier  laisse  aux  membres  compétents 
de  la  Société  le  soin  de  déterminer  le  sensde  cette  ins- 
cription . 


M.  Goninfaure  appelle  l'attention  de  la  Société  sur 
les  articles  d'histoire  locale  qu'il  publie,  dans  le  Bul- 
letin d'Espalion,  à  la  suite  de  recnerches  auxquelles 
il  s'est  livré  dans  les  archives  de  cette  ville. 

C'est  principalement  le  procès-verbal  de  l'enquête 
faite  en  1535  sur  l'otat  des  routes  et  chemins  en  exé- 
cution de  redit  de  François  !«''  qui  a  servi  de  base  à 
son  travail.  Elle  lui  a  permis  de  donner  des  renseigne- 
ments intéressants  sur  l'état  des  chemins  et  des  ponts 
à  cette  époque,  notamment  sur  le  vieux  pont  d'Ëspa- 
lion,  qui  serait  plus  ancien  qu'on  ne  le  croyait  géné- 
ralement, antérieur  surtout  au  style  ogival,  bien  que 
l'arceau  |3rincipal  le  soit  légèrenient  par  suite  d'une 
restauration  postérieure. 

Des  recherches  personnelles,  soit  dans  les  archives, 
soit  dans  les  vieux  cadastres  et  les  actes  de  cette  époque 
où  sont  indiqués  des  confronts  avec  la  voie  romaine, 
soit  directement  sur  les  lieux,  permettent  à  notre  col- 
lègue d'affirmer  que  l'ancienne  voie  romaine  allant 
de  Lyon  à  Toulouse  ne  suit  pas  le  tracé  qui  a  été  in- 
diqué jusqu'ici,  et  que  sur  plusieurs  points  elle  a  été 
confondue  avec  des  voies  plus  récentes  et  de  moindre 
importance.  La  suite  de  son  étude  indiquera  son  tracé 
qu  il  croit  pouvoir  établir. 

M.  le  Président  remercie  M.  Goninfaure  de  son 
intéressante  communication. 


J 
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*a  * 


M.  M.  Constans,  au  nom  de  M.  Vlgarié  qui  a  été 

obligé  de  quitter  la  séance,  communique  à  la  Société 
le  projet  d  enquête  générale  sur  le  .passé  du  départe- 
ment et  sa  situation  actuelle  que  le  Conseil  général, 
dont  il  Fait  partie,  Ta  invité  à  entreprendre. 

C'est  une  œuvre  très  considérable  et  très  importante 
dont  M.  Vigarié  s'est  chargé  et  dont  il  fait  connaître 
le  programme  par  une  circulaire  qu'il  se  propose  d'a- 
dresser à  tous  ceux  qui  voudraient  bien  l'aider  à 
mener  sa  tâché  à  bonne  fin.  Le  concours  de  nombreu- 
ses bonnes  volontés  sera  nécessaire  pour  réaliser  cette 
entreprise,  conçue  en  dehors  de  toute  préoccupation 
politique  ou  religieuse,  et  pladé  sous  le  patronage 
du  Conseil  gétiéral,  de  M.  le  Préfet,  de  Mjgr  l'Evéque 
et,  si  l'assemblée  l'y  autorise,  de  la  Société  des  lettres, 
sciences  et  arts  de  l'Avej'ron,  qui  contribuera  à  en  as- 
surer le  succès. 

M.  Constans  fait  connaître  les  questions  principales 
indiquées  dans  cette  circulaire,  en  fait  ressortir  l'é- 
tendue et  l'utilité  et  propose  de  la  publier  à  la  suite 
du  procès- verbal. 

La  Société,  considérant  le  caractère,  l'importance 
et  l'intérêt  de  cette  entreprise,  est  heureuse  de  lui  ac- 
corder son  patronage  et  de  la  faire  bénéficier  de  la 
fmblicité  dont  elle  dispose.  Elle  décide  que  la  circu- 
aire  et  le  questionnaire  qui  l'accompagne  seront  pu- 
bliés à  la  suite  du  procès- verbal. 


M.  Benoit  présente  à  la  Société  un  chapiteau  co- 
rinthien en  bronze,  d'une  hauteur  de  0  m.  25  et  du 
poids  de  ^  kilos,  c|ui  a  été  trouvé,  en  bordure  de  la 
rue  de  la  Madeleine,  par  les  ouvriers  qui  ont  creusé 
en  1904  les  fondations  delà  maison  portant  le  n»  12. 

Ce  chapiteau  porte  encore  un  très  beau  fleuron  ; 
les  feuilles  d'acanthe  faisaient  détachées  auprès  du 
bloc  principal.  Il  parait  fort  ancien  si  l'on  en  juge  par 
la  profondeur  à  laquelle  il  était  enfoui.  Il  a  été  trouvé 
en  effet  à  2  m.  60,  c'est-à-dire  à  0  m.  30  en  contrebas 
du  niveau  où  ont  été  rencontrés  les  sarcophages  très 
nombreux,  comme  on  sait,  dans  cette  partie  de  la 
ville. 

Notre  collègue  dépose  une  note  accompagnée  de 
plusieurs  photographies  de  cet  objet,  qu'il  a  recons- 
titué en  rapprocnant  les  parties  détachées  des  points 
où  la  brisure  avait  eu  lieu. 

Cette  note  et  le^  photographies  et  dessins  qui  Tac- 
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compagnent  sont  renvoyés  au  Comité  pour  être  pu* 
bliés  dans  les  Mémoires. 

M.  le  Président  fait  remarquer  sur  le  bureau  un 
fragment  de  pied  de  statue  en  bronze  qui  fit  l'objet 
d'une  communication  dans  la  séance  du  20  janvier 
1901  et  qui  pourrait  être  rapproché  du  chapiteau  pré- 
senté par  M.  Benoît  comme  remontant  à  la  même 
époque.  Il  appartient  à  M.  Masson  qui  l'a  trouvé  à 
l'entrée  du  jardin  de  sa  maison,  n*»  2,  rue  de  l'Abat 
toir,  à  une  profondeur  de  2  m.  50  (1,80  du  niveau  du 
sol,  de  l'ancienne  côte  pavée  romaine  ou  moyen  âge), 
avec  des  débris  de  briques  à  rebords  et  d'anciennes 
poteries  de  toute  sorte  au  milieu  de  terres  rapportées, 
provenant  vraisemblablement  des  déblais  de  la  ville. 


M.  Benoit  offre  en  même  temps  à  la  Société  les  co- 
pies collationnées  qu'il  a  fait  faire  de  plusieurs  do- 
cuments qui  font  partie  de  ses  collections  et  qui  pré- 
sentent de  l'intérêt  pour  l'histoire  locale. 

Ce  sont  d'abord  trois  lettres  autographes  de  M.  Sei- 
gnelay  de  Colbert  évéque  de  Rodez. Xa  première,  da- 
tée de  1785,  est  adressée  à  l'abbé  Bosc  pour  lui  an- 
noncer sa  nomination  au  canonicat  de  Clonques. 

La  deuxième,  du  21  janvier  1790,  est  adressée  à  Mes- 
sieurs les  étudiants  du  coltèae  de  Rodez  pour  leur  an- 
noncer qu'il  a  présenté  à  l'Assemblée  nationale  le  don 
qu'ils  ont  offert  à  la  patrie  et  les  féliciter  d'avoir  les 
premiers  donné  l'exemple  de  ce  genre  de  patrio- 
tisme. 

La  troisième,  du  6  juin  1790,  est  une  lettre  de 
recommandation  en  faveur  de  M.  Dalmas  de  la  Bes- 
sières,  commissaire  élève  de  la  marine,  neveu  de  l'in- 
fortuné Lapeyrouse. 

Les  autres  documents  se  rapportent  à  l'histoire  du 
collège  de  Rodez  ;  ils  comprennent  : 

1^  La  minute  écrite  de  la  main  de  l'abbé  Bosc  d'une 
lettre  de  compliment  adressée  le  17  janvier  1791  à  l'é- 
véque  de  Rodez  par  les  professeurs  ecclésiastiques  du 
collège  de  Rodez.  Au  dos  une  autre  main  a  écrit  ces 
mots  :  Minute  des  flagorneries  des  professeurs  du  col- 
lège au  ci-devant  évéque  de  Rodez, 

2°  Une  pétition  adressée  le  3  mars  1791  par  les  pro- 
fesseurs au  collège  de  Rodez  au  directoire  du  dé- 
partement pour  lui  demander  de  se  prononcer  sur 
leur  maintien  ou  leur  remplacement.  L'orignal  est 
de  la  main  de  l'abbé  Carnus  qui    a  signé  ainsi  que 
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Elusieurs    ecclésiastiques    ses    collègues,    Destours, 
ose,  Girard,  Bonnes,  Alazard,  Cassagnes. 
A  la  suite  se  trouve  la  décision  du  département  ren- 
voyant au  district  et  à  la  municipalité,  pour  avis,  Ta- 
visde  ces  deux  derniers  corps  et  enfin  l'avis  du  dé- 

Sartement  renvoyant  le  pétitionnaire  à  se  pourvoir 
evant  le  bureau  du  collège. 

3<»  Une  lettre  du  9  mars  1791  signifiant  aux  profes- 
seurs réfractaires  leur  remplacement  et  Tordre  de 
remettre  le  soir  même  au  portier  du  collège  les  clefs 
de  leurs  appartements  pour  le  lendemain  ;  elle  est  si- 
gnée de  plusieurs  noms  parmi  lesquels  figure  celui 
du  maire. 

4<>  Lettre  d'un  étudiant  du  collège  à  son  condisci- 
ple au  sujet  du  départ  des  professeurs,  sans  date; 
le  manuscrit  est  de  la  main  (ie  Tabbé  Bosc.  Au  dos 
une  autre  main  a  écrit  :  Minute  de  lettre  incendiaire 
(fun  écolier  du  collège  de  Rodez  à  son  camarade, 

5*  Brouillon  de  lettre  de  la  main  de  Tabbé  Bosc 
dans  laquelle  il  affirme  avoir  prêté,  dans  certaines 
conditions,  devant  la  municipalité  de  Banhars,  le  ser- 
ment exigé  des  ecclésiastiçiues  fonctionnaires  publics 
et  il  demande  à  n'être  point  compris  dans  la  liste  des 
ecclésiastiques  soumis  a  la  déportation. 

M.  le  Président  remercie  M.  Benoit  de  ses  intéres- 
santes communications  qui  apportent  des  renseigne- 
ments inédits  sur  la  fin  de  l'ancien  collège  de  Rodez 
en  1791.  Sur  sa  proposition,  ces  docume.its,  les  notes 
et  les  dossiers  qui  les  accompagnent  sont  renvoyés 
au  Comité  pour  les  Mémoires. 

Enfin  M.  Benoit  offre  à  la  Société  les  reproductions 
photographiques  au'il  a  fait  faire  de  deux  portraits 
qui  se  trouvent  à  la  Bibliothèque  nationale,  dans  la 
collection  des  portraits  des  députés  du  Tiers  aux  Etats 
fiénéraux  de  1789.  Ces  portraits  sont  ceux  d'Antoine 
Rodât,  d'Olemps  et  de  François-Guillaume  Pons  de 
^'oulages,  députés  de  la  sénéchaussée  de  Rodez. 


La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  l'abbé  Vaylet 
qui  donne  lecture  du  rapport  dont  il  a  été  chargé  sur 
le  dernier  ouvrage  de  poésie  de  M.  Ch.  de  Pomairols 
«  Pour  l'Enfant  ». 

Ce  rapport  sera  publié  à  la  suite  du  procès-verbal. 

M.  le  Président  signale  aux  membres  présents  par- 
mi les  objets  offerts  au  Musée,  un  magnifique  cro- 


n 
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codile  de  3  mètres  de  long  tué  à  Saigon  et  ofifert  par 
M.  Ségonzac. 

Les  publications  suivantes  ont  été  offertes  par  les 
membres  de  la  Société  depuis  la  dernière  séance  : 

Eloge  de  Gustave  dHugues^  discours  lu  à  la  séance 
publique  des  jeux  floraux  le  11  mai  1905  par  M.  Emile 
Cartailhac  mainteneur,  à  Toccasion  de  la  réception 
de  Mgr  Germain,  archevêque  de  Toulouse. 

La  lutte  contre  la  cuscute^  par  M.  Marre. 

Le  grand  schisme  d'Occident  et  sa  répercussion  dans 
le  RouerguCy  par  M.  Marins  Constans. 

M.  Carrère,  éditeur,  a  offert  le  &»  fascicule  du  Rouerr 
fie  illustré  (Saint-Affrique)  et  la  réédition  qu'il  vient 
e  publier  de  Y  Histoire  du  Rouergue  de  Bosc  et  de  la 
Biographie  du  baron  de  Gafi/a/,  par  Jules  Duval. 

Enfln  le  Président  signale  comme  intéressant  This- 
toire  locale  la  Réforme  en  Rouergue^  thèse  pour  le  bac- 
calauréat, en  théologie  présentée  à  la  faculté  de  théo^ 
logie  protestante  de  Montauban,  par  M.  H.  Redon  qui 
a  puisé  dans  les  archives  de  notre  Société  une  partie 
des  documents  qui  lui  ont  servi  pour  ce  travail. 


i 


La  séance  est  levée  à  6  h.  1/2. 


*      * 


Rapport  sur  le  livre  de  poésies  de  M.  Charles 
de  Poxnairols  :  ce  Poiir  l'Enfant  ». 


M.  Charles  de  Pomairols  jette  un  vif  éclat  sur  le 
Rouergue,  son  pays  d*origine.  Mais  on  ferait  tort  à 
une   pareille  illustration  de  la  prendre  pour    une 

f gloire  locale  et  une  renommée  de  clocher.  Les  lettres 
rançaises  s*honorent  de  «  ce  robuste  et  délicat  ta 
lent  »,  comme  le  caractérise  P.  Bourget,  qui  ajoute 
(Journal  des  Débats^  20  septembre  1904)  : 

«  Ceux  qui  ont  suivi  de  près  le  mouvement  poéti- 
que de  ces  vingt-cinq  dernières  années,  savent  la 
haute  valeur  de  ce  poète,  le  plus  original  peut-être 
qui  ait  paru  en  France  depuis  M.  SuUy-Prudhom- 
me.  9 
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f  Un  noble  et  excellent  poète,  écrit  à  son  tour  Cop- 
pée,  que  ses  confrères  tiennent  en  haute  estime,  et  à 
qui  l'Académie  française  a  décerné  ses  plus  flatteuses 
recompenses  (Correspondant),  » 

c  M.  de  Pomairols,  dit  encore  un  éminent  critique. 
M.  Dorchain,  a  été  ran^é  dans  la  lignée  d'un  Alirea  . 
de  Vigny  et  d'un  SulW-Prudhomme  par  des  écri- 
vains aussi  divers  que  Gaston  Paris  ou  Paul  Bourget, 
Gabriel  Monod  ou  Paul  Desjardins,  Edouard  Schuré, 
ou  François  Coppée  ;  —  on  pourrait  ajouter  encore 
M.  Izoulet. 

»Son  dernier  ouvrage  est  le  plus  beau,  ce  me  sem- 
ble, le  plus  profond.  Te  plus  insoiré,  le  plus  assuré 
de  vivre  qu  un  poète  nous  ait  aonné  depuis  long- 
temps (Annales  politiques  et  littéraires,  29  janvier 
19(k>).  n 

La  critique,  d'ordinaire  difficile  à  contenter,  s'est 
donc  inclinée  unanimement  devant  une  œuvre  d'heu- 
reuse inspiration. 

Avant  de  faire  connaître  le  nouveau  volume  de 
vers  et  de  signaler  les  caractères  de  cette  poésie,  nous 
citons  volontiers  ces  noms  qui  font  autorité.  Une 
modeste  appréciation  en  aura  les  coudées  plus  tran- 
ches et  fera,  à  l'occasion,  une  large  part  à  I  éloge  sans 
risquer  d'être  taxée  de  complaisance. 

L  œuvre  de  M.  de  Pomairols  est  déjà  volumineuse. 
Notre  poète  a  publié  La  vie  meilleure  en  1879;  —  Rêves 
et  pensées  en  1881  ;  —  La  nature  et  Vàme  en  1887  ;  — 
Lamartine,  étude  de  morale  et  d'esthétique  en  1889; 
—  Regards  intimes  en  1895;  —  enfin  Pour  V Enfant  en 
1904. 

Les  volumes  de  vers.  Rêves  et  pensées  et  Regards 
intimes,  et  l'étude  en  prose  sur  Lamartine  ont  été 
couronnés  par  l'Académie. 

Que  reste-t-il  à  souhaiter  à  M.  de  Pomairols,  sinon 
la  plus  haute  consécration  du  talent,  c'est-à  dire  un 
fauteuil  sous  l'illustre  coupole?  Un  homme  qui  a  cul- 
tivé les  lettres  toute  sa  vie,  avec  Téclat  que  Ton  sait, 
serait  certes  bien  à  sa  place  à  l'Académie  française. 

Pour  VEnfant  est  un  volume  de  vers  qui  se  présente 
à  nous  sous  une  couverture  violette,  en  signe  de  deuil. 
Il  contient  en  effet  les  plaintes  d'un  père  qui  pleure 
la  mort  navrante  de  sa  fille,  a  la  petite  Lili  ne  Pomai- 
rols »,  dont  le  nom,  je  crois,  ne  risque  pas  de  périr. 

La  fille  du  poète,  une  charmante  enfant  de  treize 
ans,  lui  fut  ravie  par  un  de  ces  coups  de  la  mort 
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qui  frappent  d'autant  plus  cruellement  qu'ils  nous 
trouvent  sans  méfiance. 

Voici  le  récit  désolé  que  le  poète  nous  fait  de  la  ca- 
tastrophe : 

Le  ciel  brillait  très  pur,  limpide,  exempt  d'alarmes, 
Tout  bleu...  Selon  ton  goût  de  studieuse  enfant. 
On  t'avait  ce  jour*là  conduite  A  ion  couvent, 
Sans  savoir  vers  quel  sombre  abime  tu  courais. 

Après  avoir  suivi  posément  la  leçon. 
D'un  regard  lumineux,  à  ta  douce  façon, 
Qui  laissait  voir  en  tout  la  grâce  habituelle. 
Tu  l'es  d'un  pas  léger  rendue  à  la  chapelle. 
Tes  yeux  se  sont  levés  vers  le  ciel,  et  ta  voix. 
Charme  unique  éprouvé  pour  la  dernière  fois. 
A  modulé  les  sons  d'un  cantique  paisible... 
Et  maintenant  voici  venir  l'insiant  terrible  ! 

Tu  sortais,  tu  marchais  là  dans  le  clair  jardin. 

Parmi  les  pures  fleurs  du  cloître,  quand  soudain 

Ton  front  s'est  recouvert  de  la  pâleur  suprême 

El  tu  l'es  affaissée  aussitôt  sur  loi-mémc. 

En  disant  faiblement  :  «  Ma  Sœur,  je  n'y  vois  plus  !  »> 

Et  tous  les  soins  dès  lors  ont  été  superflus  : 

Il  n'était  plus  de  vie  en  toi,  pas  une  haleine. 

Ce  père,  qui  a  eu  le  cœur  broyé,  c'est  un  poète.  Il  a 
conçu  rambition  de  donnera  son  enfant  dontlexis- 
tence  a  été  si  brusquement  coupée  dans  sa  première 
fleur,  le  dédommagement  d'une  autre  vie  dans  la 
mémoire  des  hommes,  de  cette  sorte,  d'immortalité 
littéraire  qu'une  poésie  heureuse  a  le  don  de  com- 
muniquer. 

Ecoutez-le  disant  à  sa  fille  morte  : 

.Ajoute  par  delà  l'heure  oui  te  surprit 

A  ta  vie  éphémère  une  vie  en  esprit, 

Laisse  voir  quelque  temps  encore  tes  doux  charmes, 

Dans  ce  livre  de  deuil,  où  le  songe  et  les  larmes 

Présentent  à  ta  fuite  un  miroir  éploré. 

Sois  comme  la  lueur  du  couchant  expire 

Qui,  là-bas  disparue  à  l'horizon,  colore 

Le  lac  triste  et  fidèle  où  son  feu  tremble  encore. 

L'auteur  de  ce  livre  est  donc  un  père  qui  aime,  qui 
soufi^re  et  qui  a  le  don  poétique. 

Un  feu  sacré  l'anime,  c'est  l'amour  ;  une  muse 
l'inspire,  c'est  la  douleur. 

Tout  ce  livre  vient  du  cœur. 

Mais  le  cœur  est  la  bonne  source  de  poésie. 

€  Les  grandes  pensées  viennent  du  cœur  ».  Le 
cœur  qui  fait  l'orateur  fait  aussi  le  poète  ;  Pecius  est 
qaod  disertos  facit  :   «  La  poésie  comme  l'éloquence 
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est  le  son  que  rend  une  àme  passionnée  (Lacor- 
daire).  i» 

Il  est  pourtant  des  écrivains,  semblables  aux  ac- 
teurs de  théâtre,  qui  nous  arrachent  des  larmes, 
sans  perdre  leur  san^-froid. 

Pétrarque  chante  sans  relâche  son  désespoir 
d'amour  ;  or,  l'histoire  nous  apprend  qu'il  n'a  tenu 

Si'à  lui  d'épouser  Laure.  Il  voulait  conserver  son 
ème  de  complaintes  amoureuses.  Il  refusa.  Il 
jouait  donc  un  rôle. 

Lamartine  a  fait  entendre  des  plaintes  qui  sont 
d'incomparables  chefs-d'œuvre.  Mais  nous  savons 
aujourdliui  que  les  élégies  à  El  vire  s'adressaient  en 
réalité  à  différentes  personnes.  L'inconsolable  avait 
donc  trouvé  des  consolations.  Il  ne  faut  pas  prendre 
trop  à  la  lettre  tel  poétique  désespoir. 

[hinteamissa  jeune  Béatrix  dans  une  apothéose. 
L'enfant  aimée  s  est  idéalisée  dans  la  mort  ;  elle  est 
devenue  l'inspiration  et  la  muse  du  poète,  et  la 
blessure  qu'avait  faite  sa  perte  est  cicatrisée  depuis 
longtemps. 

La  poésie  de  M.  de  Pomairols  bien  différente  est 
toute  sincère.  Elle  n'est  pas  un  simple  jeu  de  l'esprit 
mais  bien  un  cri  de  l'àme. 

Jugez  en  vous-même  sur  de  nombreuses  citations. 

Carie  meilleur  moyen  et  le  plus  simple  de  se  taire 
une  juste  idée  d'un  livre  nouveau,  comme  d'un  pays 
inconnu,  c'est  de  voir  les  fleurs  et  les  fruits  qu  il 
porte. 

Entendez  donc  le  poète. 

Il  se  compare  à  un  aveugle  errant  : 

Un  seul  êire  à  présent  l'occupe  dans  la  nuit, 
Ccst  sa  nile,  Tenfant  dont  la  main  le  conduit 
Sans  jamais  s'arrêter,  c'est  elle  qui  le  mène, 
Solitaire  à  l'écart  de  louie  joie  humaine. 
Pour  prolonger  sa  vie  encor  dans  la  douleur. 
Uchantc,ilchantc;  il  jctie  aux  passants  tout  son  cœur. 

Il  a  «soif  d'aimer  »;  il  s'enivre  ci  du  doux  bonheur 
d'aimer»;  l'absence  n'émousse  pas  l'amour;  il  veut 

Aimer  encor  sans  entendre  et   sans  voir, 
Aimer  toujours. 

Et  de  l'amour  jaillira  la  poésie. 

Car  l'amour  est  fécond  ;  il  crée. 
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L*araour  est  plus  fort  que  la  mort  et  triomphe  de 
la  séparation. 

...  Il  est  si  doux  d'aimer 
Cet  fttre  d*où  nous  vient  la  joie  intérieure. 

Chère  absente,  je  l'ai  bien  aimée  aujourd'hui, 
II  me  faut  appeler  cette  journée  heureuse. 

L'éloignement  excite  l'amour  au  lieu  de  1  éteindre. 

L'amour  le  plus  parfait  dont  Pâme  s'ennoblisse 
C'est  Tamour  inspiré  par  un  être  lointain  : 
Le  Christ  a  disparu  dans  Tombrc  du  mystère. 
Et  de  combien  de  cœurs  encore  chaque  jour 
Vers  son  doux  souvenir  vole  Tardent  amour  ! 

Et  encore  : 

• 

Me  reconnaltras-tu  dans  ce  monde  ignoré  .* 
Moi,  partout  et  toujours  je  te  reconnaîtrai. 
Même  sans  tes  doux  yeux  et  ton  charmant    visage 
Et  le  nimbe  flottant  sur  ton  front  adoré, 
Pourvu  que  ce  soit  toi  je  le  reconnaîtrai, 
Comme  Taveugle  entend  la  douce  voix  connue 
Et  retrouve  un  contact  aime  dans  sa  main  nue. 

Ainsi  chante  le  poète,  tourmente  par  une  faim  et 
une  soif  d'amour  qui  ne  se  peuvent  apaiser. 

L'amour  demande  à   se  repaître 
Toujours  de  nouveaux  aliments, 
De  Tobjei  aimé,  du  doux  être, 
Il  lui  faut  les  regards  charmants 
Les  gestes,  \e  voix,  les  paroles, 
Les  sourires  où  l'âme  luit... 

L'amour  paternel  est  donc  Tàme  de  ce  livre.  Mais 
l'amour  malheureux  n'est  que  souffrance.  Aussi  ce 
livre  est  plein  à  la  fois  d'un  grand  amour  et  d'une 
grande  douleur. 

M.  de  Pomairols  est  le  poète  de  l'amour,  et  il  est 
encore  le  poète  de  la  douleur  ! 

Il  fait  de  la  douleur  son  partage.  Il  la  poursuit, 
commeon  poursuit  d'ordinaire  le  bonheur;  il  en  fait 
son  bien,  son  domaine,  sa  patrie. 

Et  il  ne  veut  pas  laisser  entamer  cet  héritage,  ni 
rien  perdre  de  ce  redoutable  trésor. 

Ecoulez- le.  11  est  de  ceux 

Dont  les  cœurs  déchirés  par  l'horrible  rupture 
Poricnl  à  part  de  tous,  hors  du  monde  vivant. 
L'incomparable  deuil  de  la  mort  d'un  enfant, 
Troupe  paie  où  s'imprime  un  stigmate  plus  sombre. 
Exiles  qui  s'en  vont  seuls  du  côté  de  Tombre, 


r 


—  141  — 

Er  lointains,  ignorés  de  rhomme  au  coeur  léger, 

Habitent  en  secret  un  pays  étranger, 

Que  l'esprit  vainement  tenterait  de  connaître. 

Mystérieux  pays  morne  où  Ton  ne  pénètre. 

Que  meurtri  de  sanglots,  détaillani  sous  les  pleurs, 

La  zone  sans  espoir  des  profondes  douleurs. 

...  Chassé  du  paradis  du  r6ve 
Je  suis  Tun  d'eux,  un  cœur  percé  du  même  glaive, 
Qui.  parmi  l'agonie  où  son  sang  coule  à  flots, 
N*aplus  qu'un  chant  mortel, coupé  de  noirs  sanglots. 

Voilà  de  magnifiques  accents  et  qui  rappellent  les 
cris  célèbres  de  Musset  : 

Rien  ne  nous  rend  si  grands  qu'une  grande  douleur. 
Les  chants  désespérés  sont  les  chants  les  plus  beaux 
Er  j'en  sais  d'immortels  qui  sont  de  purs  sanglots. 

Il  faut  de  bien  beaux  vers  pour  ne  pas  souffrir 
de  ce  rapprochement. 

Le  poète  s'est  donc  acclimaté  dans  la  région  de  la 
douleur.  Il  n'a  pas  pu  ;  il  n'a  pas  voulu  lutter  contre 
la  tristesse. 

D'autres  se  sont  heurtés  à  des  douleurs  cruelles. 
Se  retournant  parfois  un  peu  pour  les  revoir, 
D'une  volonté  terme,  ils  ont  marché  sur  elles. 
Pour  consacrer  leur  âme  aux  actions  nouvelles. 
Qu'imposaient  le  génie  et  l'auguste  devoir. 

Tandis  que  leur  courage  atteint  la  haute  cime 
Confuse  pour  mes  yeux,  que  les  pleurs  ont  noyés  ; 
D'un  cœur  plus  lent  sans  doute,  ou  pins  pusillanime. 
Je  n'achève  jamais  de  mesurer  i'abime 
D'une  tombe  profonde  ouverte  sous  mes  pieds. 

Vous  jugez  de  ce  que  peut  être  ce  livre  écrit  avec  des 
larmes  et  qui  fait  pleurer  ;  il  ne  renferme  pas  une 
pièce,  pas  un  vers  qui  ne  soient  inspirés  par  la- 
mour  souffrant  et  la  douleur  inconsolée. 

Mais  suivons  le  poète. 

Dans  le  premier  moment  de  stupeur  il  ne  peut 
croire  à  la  réalité  du  coup  qui  l'écrase  : 

Où  donc  es-tu,  ma  fille,  où  donc  es-tu  } 

Je  vais  te  voir  parmi  les  autres,  n'est-ce  pas  } 

Il  se  met  devant  le  petit  cadavre  froid  de  sa  chère 
morte,  pour  repaître  une  dernière  fois  ses  yeux  de  la 
chère  et  déchirante  vision  : 

Je  demeurais  penché  sur  ta  face  aux  yeux  clos, 

Anxieux  de  remplir  ma  vue  intérieure 

De  ces  traits  adorés  qui,  d'instants  en  instants, 
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S'effaçaient  sous  une  ombre  aflfreuse  aux  plis  flottants. 
Où,  clarté  de  mes  jours,  charme  unique,  ton  ^trc 
Visible  encore  allait  à  jamais  disparaître. 

Désormais  la  petite  morte  s'est  emparée  de  la  pen' 
sée  du  poète. 

...Elle  fut  la  clarté. 
Elle  est  désormais  Tombre  et  sa  place  est  plus  grande. 

Le  père,  séparé  de  son  enfant  morte,  la  revoit  vi- 
vante avec  tout  son  charme  et  nous  trace  d'elle  ce 
délicieux  portrait  qui  a  quelque  chose  d'angélique  : 

Mêlée  a  mes  propos  sérieux  ou  frivoles. 
Une  finesse  alerte  animait  ses  parojes  ; 
Et  ses  pas  enfantins  errant  à  mon  côté, 
M'accompagnaient  partout  d'une  légèreté. 
Palpitation  vive  et  comme  aérienne, 
Que  sa  douce  démarche  alliée  à  la  mienne. 
Faisait  flotter  sans  cesse   à   l'entour  de  mon  cœur, 
Et  je  sentais  frémir  les  ailes  du  bonheur. 

C'est  sa  voix  : 

Sa  fine  voix  aux  limpides  délices. 

Ce  sont  ses  propos  ingénus  : 

Certains  propos  naïfs,  certaines  phrases  d'elle 
Portent  sur  eux  encor  le  timbre  de  sa  voix. 
J'interrogeais  :  Qui  t'aime  r  Elle  disait:  Mon  père. 
Qui  le  gâte,  petite  }  Elle  disait  :  Mon  père^ 
Qui  saurait  te  défendre?  Elle  disait:  Mon  père! 
C'était  bien  peu  ile  chose,  et  que  c'était  charmant! 

C'est 

. . .  Son  chant  tremblé,  timide 
Comme  les  chants  craintifs  des  oiseaux  hésitants. 

C'est  son  rire  en  feu  d'artifice. 

Insoucieuse  enfant,  qu'as-tu  fait  de  ton  rire» 
De  ce  rire  montant,  cristallin,  clair  et  pur. 
Qui  semblait  éclater  en  gerbes  dans  l'azurr 

Le  moindre  geste  de  l'aimable  enfant  est  reproduit 
et  avec  quel  charme  ! 

Dans  le  mince  sentier  qu'elle  suivait  souvent 
Le  passage  est  gënè,  pour  aller  en  avant 
Vers  le  creux  du  ravin  où  bleuit  la  pervenche. 
Par  un  arbre  tordu  dont  le  vieux  tronc  se  penche 
Et  rend  sur  sa  longueur  le  chemin  trop  étroit. 
De  sorte  que  l'enfant  venant  par  cet  endroit 
Inclinait  de  côté  son  doux  buste  et  sa  tète. 
En  un  recoin  de  songe  une  image  m'arrête, 
,  11  me  semble,  tout  plein  des  souvenirs  d'alors, 

Que  la  ligne  infléchie  où  se  pliait  son  corps 
p  Est  restée  occupant  toujours  le  même  espace, 

1  Je  la  ressens  dans  l'air  présente  quand  je  passe. 
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Et  le  poète  poursuit  son  rêve  ;  il  n'est  pas  séparé 
dé  sa  fille  ;  elle  est  là  près  de  lui  ;  ils  vont  toujours 
tous  les  deux  : 

Un  rêve  halluciné  guide  mon  pas  qui  iremblc 

Et  marchantcomme  on  faii  quand  on  esi  deux  ensemble. 

Je  me  liens  bien  souvenisur  le  bord  du  chemin 

El  vers  l'autre  côté  j'étends  encor  la  main 

Comme  pour  ressentir  le  contact  de  la  sienne, 

Faisant  le  mouvement  d'atteindre  avec  In  main 
Ton  visage  apparu  tout  près  de  ma  caresse, 
Ton  être  diaphane  échappe  à  ma  tendresse. 

M.  de  Pomairols  voulait  nous  faire  connaître  et 
nous  faire  aimer  sa  flile.  Il  a  réussi.  Il  semble  qu'on  a 
vécu  dans  sa  douce  intimité,  qu'on  Ta  vue  grandir 
en  sage<^se  et  en  grâce,  (ju'on  a  joui  de  ses  progrès. 

Mais  la  pensée  du  poète  ne  s'enferme  pas  dans  les 
limites  étroites  de  la  courte  vie  de  son  enfant  ;  en  un 
rêve  poétique  de  la  plus  heureuse  inspiration,  il  voit 
et  nous  montre  ce  qu'aurait  été  cette  aimable  enfant 
si  elle  avait  vécu  et  comment  se  serait  épanoui  le  bou- 
ton de  rose  : 

Ainsi  je  suppléerai  par  un  charme  assidu 
Au  bonheur  plus  prochain  que  j'ai  si  tôt  perdu. 
J«*  te  verrai  fleurir  comme  un  lys   des  montagnes  î 
Je  saurai,  d'un  regard  fixé  sur  tes  compagnes, 
Sentir  leur  douce  amie  encore  à  leur  côic. 
Quand  sur  l'herbe  nouvelle  au  retour  de  l'été, 
Leur  taille  surgira  plus  haute,  mon  œil  sombre 
A  leur  accroissement  mesurera  ton  ombre. 
Et  sachant  bif^n  qu'en  toi,  depuis  que  tu  parus. 
Chaque  âge  vint  montrer  un  heureux  don  de  plus, 
Je  te  contemplerai  par  delà  mes  misères. 
Dans  le  progrès  charmant  de  les  anniversaires. 


Toi  que  j'ai  tant  chérie,  alors  que,  simple  enfant. 

Ton  caprice  léger  flottait  avec  le  vent , 

Mon  amour  grandira,  quand  de  ces  vagues  germes, 

L'âge  fera  sortir  des  traits  toujours  plus  fermes, 

Ton  être  néploiera  ses  dons  épanouis, 

Et  lorsqu'à  mes  regards,  par  ce  jour  éblouis, 

Tes  lumineux  élans  tempérés  de  sagesse 

Laisseront  voir  ton  âme  en  sa  pleine  richesse  1... 

Mais  ici  le  poète  se  souvient  que  sa  fille  est  un 
an^e,  et,  avec  une  délicatesse  infinie,  il  lui  souhaite  la 

§aix  religieuse  du  cloitre  ;  car  il  ne  conviendrait  pas 
e  rêver  les  joies  d'une  noce,  hélas!  pour  une  morte  : 

Ayant  ainsi  goilté  les  rapides  instants. 
Chère  âme,  quand  luiront  ensuite  tes  vingt  ans. 
Il  me  faudra  rêver  malgré  moi  que  c'est  l'heure 
Où  ta  grâce  aura  fui  vers  une  autre  demeure. 
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Mais,  pour  venir  te  prendre  h  mon  foyer  jaloux. 
En  vain  se  lèverait  le  plu»  beau  des  époux. 
Ton  image  où  s'allonge  une  ombre  n'est   pas   fi ite 
Pour  la  pompe  joyeuse  et  les  couleurs  de  féie  : 
Leur  éclat  sur  ton  front  serait  trop  décevant  I 
Ah  1  donne  à  ta  pâleur  Tasile  du  couvent  ; 
Laisse  s'ouvrir  pour  toi  ces  retraites  profondes. 
Seuil  de  la  terre  au  ciel,  limite  entre  deux  mondes. 
Où  ton  sort,  à  mon  sort  restant  toujours  uni. 
N'aura  pas  tout  à  fait  sombré  dans  Tinfini. 

Voilà  de  bien  beaux  vers. 

Mais  il  serait  inutile  de  poursuivre  ces  citations, 
Quelque  plaisir  et  quelque  profit  qu'il  y  ait  à  repro- 
duire de  nobles  pensées  et  de  généreux  sentiments 
que  la  beauté  littéraire  fait  rayonner.  Caractérisons 
seulement  avec  quelque  précision,  s'il  est  possible, 
la  poésie  de  M.  de  Pomairols. 

L'œuvre  de  M.  de  Pomairols  est  une  œuvre  saine 
et  pure  d'erreur.  Le  mérite  n'est  pas  commun  à  notre 
époque.  Dans  cette  forêt  d'idées  dont  les  frondaisons 
nous  dérobent  l'azur  même  des  cieux,  on  est  heu- 
reux de  trouver  un  coin  plus  favorisé  où  ne  se  ren- 
contre aucune  bête  à  venin. 

Que  de  reproches  on  peut  adresser  avec  justice 
aux  poètes  même  les  plus  grands  du  dernier  siècle  I 

Combien  parlois  Huao  nous  choque;  combien  Mus- 
set nous  écœure  ;  combien  Lamartme  nous  afflige  ! 

Quel  alliage  de  plomb  et  d'or  I 

Et  les  ill  ustres  étrangers,  Gœthe,Byron,  Shelley, 
etc..  ne  sont  pas  de  meilleur  aloi,  au  contraire. 
Ciceron  disait  qu'il  n'est  pas  d'insanité  qui  n'ait  trouvé 
quelque  philosophe  pour  la  défendre,  ajoutons  :  et 
quelque  poète  pour  la  chanter.  Tant  il  est  vrai  que 
I  intelligence  humaine  a  besoin  du  divin  guide  I 

M.  de  Pomairols  est  une  intelligence  bien  portante 
et  bien  équilibrée.  Il  est  à  l'épreuve  de  la  contagion, 
grâce  à  son  robuste  bon  sens.  C'est  sans  doute  pour  sa 
nonne  santé  intellectuelle  oue  Bourget  compare  le 

Soète  Pomairols  au  penseur  Bonald.  On  ne  voit  guère 
'autre  point  de  ressemblance  entre  ces  deux  avey- 
ronnais. 

Il  ne  sîe  flatte  pas  de  porter  au  monde  une  religion 
nouvelle  ;  il  ne  flagorne  pas  le  peuple  ;  il  ne  mendie 
pas  la  popularité  ;  il  n'a  pas  travaillé  à  corrompre  la 
jeunesse  et  à  rendre  le  vice  séduisant.  Il  s'incline 
devant  Dieu  ;  il  chante  l'àme  et  la  nature  ;  il  garde 
le  culte  de  la  famille  et  des  bonnes  traditions  ;  il 
appartient  à  la  petite  patrie  et  à  la  grande  ;  il  est  Tami 
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désintéressé  du  peuple  ;  il  reste  fidèle  à  la  religion  et 
à  Dieu. 

Tels  sont  les  sentiments  qui,  avec  son  amour  et  sa 
douleur,  remplissent  son  livre. 

Dans  les  jours  heureux  il  n'est  ni  dilettante,  ni  jouis- 
seur ;  il  ne  demande  pas  à  la  vie  ses  plaisirs  sans  ac- 
ceoter  ses  devoirs. 

Dans  le  malheur  il  n*est  pas  pessimiste  et  ne  blas- 
phème pas  contre  Dieu. 

11  n'est  ni  un  décadent,  quoique  ce  soit  de  mode,  ni 
un  parnassien,  quoique  le  Parnasse  ait  donné  du 
bon,  ni  même  proprement  un  romantique,  quoique  le 
romantisme  ait  été  la  rénovation  de  notre  poésie. 

Il  n'est  d'aucune  autre  école  que  de  l'école  fran- 
çaise. Mais  tous  les  bons  écrivains  le  reconnaîtront, 
à  sa  belle  langue  pure,  et  à  sa  noblesse  d'àme  ;  jle 
grand  siècle,  Corneille  en  tête,  le  chantre  de  l'hon- 
neur et  du  devoir,  lui  donnerait  l'accolade. 

Voulez- vous  juger  c[uel  sentiment  profond  de  la 
nature  a  M.  de  Pomairols  et  combien  il  communie 
intimement  avec  la  création  ?  Arrêtez-vous  devant  un 
de  ces  jmysages  qui  abondent  dans  son  livre,  tels 
que  celui-ci.  Les  lakistes  anglais  auxquels  on  l'a  com- 
paré n'ont  rien  de  plus  pénétrant  : 

Sous  les  troncs  rapprochés  et  les  rameaux  des  bois 

Le  terrain  obscurci  se  creuse  quelquefois 

D'humbles  plis  de  vallon  vêtus  de  tendre  mousse 

Où  close  de  partout  la  solitude  est  douce. 

Parmi  ses  tons  voilés,  teints  de  calmes  pâleurs 

Mon  r6ve  ému  te  sent  plus  présente  qu'ailleurs, 

Et  devant  ces  aspects  alanguis  mon  cœur  tremble,         * 

Chère  âme,  à  voir  combien  leur  douceur  te  ressemble. 

Savez-vous  quelle  affection  respectueuse  il  garde  à 
la  maison  paternelle  ?  écoutez  cette  magnifique  défi- 
nition : 

L*abri  tranquille  et  chaud  défendu  de  tout  piège 
Où  la  tendresse  humaine  a  créé  son  séjour  : 
Où  le  père  assemblant  les  êtres  qu'il  protège 
Les  regarde  serrés  autour  de  son  amour. 

Voulez- vous  apprendre  en  quels  termes  il  parle  de 
la  famille  et  de  ses  traditions  ? 

Le  passé,  l'avenir  tressaient  comme  une  chaîne. 

La  vie 

Montait  d'une  racine  et  s'épanchait  en  fleurs. 

Et  tu  penses  aux  morts,  à  ceux  de  la  famille 
Désirant  les  connaître  afin  de  les  aimer 

11 


^ 
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El  lorsqu'à  tes  regards  j'ouvre  les  parchemins 
Où.  laissant  après  eux  une  trace  qui  dure. 
Nos  pères  ont  jadis  mis  de  leur  écriture. 
Tu  poses  un  baiscr  sur  l'ombre  de  leurs  mains 

Il  initie  sa  fille  au  culte  de  toutes  les  belles  choses. 
Il   lui  fait  admirer  la  beauté  des  fleurs  ; 

Quand  tu  vois  en  avril  les  tendres  fleurs  paraître.. 

Il  lui  explique  les  livres  et  lui  ouvre  les  portes  du 
monde  de  la  pensée. 

L'heure  étant  arrivée  où  l'oracle  des  livres 
Ne  re^le.plus  muet  devant  toi.  tu  l'enivres 
Des  pcnsers  qui    par  eux  s'éveillent  sur  ton  fron*. 

Il  entretient  dans  sa  jeune  àme  un  véritable  culle 

f)our  les  héros,  les  poètes,  les  apôtres,    surtout  pour 
e  missionnaire  et  la  fille  de  la  cliarité'. 
Ceux  qui  portent 

Le  zèle  pour  le  bien  des  âmes  loin,  très  loin. 
El  les  mille  liH\auxde  la  charité  douce. 

il  lui  apprend  la  préférence  que  les  nobles  cœurs 
donnent  aux  petits  et  aux  humbles  et  comment  ils 
se  trouvent  : 

\)ii  côté  des  faibles  chaque  fois. 

Son  enfant  aimera  tout  ce  qui  est  beau,  la  poésie, 
les  arts,  la  musique. 

Et  elle  restera  une  charmante  fille  des  champs  : 
Elle  préférera  à  tout  le  lieu  de  sa  naissance  : 

Ton  cœur  appartient  à  ton  humble  pays. 
Lorsque  lu  l'as  quitté,  tu  veux  qu'on  te  ramené 
Vers  ces  lieux  pleins  pour  toi  d'une  tendresse  humaine. 

Elle  sera  gentiment  et  simplement  bonne  et  affec- 
tueuse, et  sans  ombre  de  prétention  envers  les  pay- 
sans. 

Tu  portes  avant  tout  tes  regards  complaisants 
Sur  le  peuple  naïf  de  nos  proches  campagnes; 
Les  tilles  sont  pour  toi  de  fidèles  compagnes. 
Tu  cours  d'un  pas  joyeux  vers  les  petits  enfants. 

Enfin  elle  sera  surtout  chrétienne,  elle  aimera  son 
Dieu  et  répandra  son  àme  en  prière  : 

A  l'église  élevant  tes  mains  pures 
Elançant  ta  prière  en  haut  tu  te  rassures 
Sur  le  bonheur  des  tiens. 

Tel  est  ce  livre  ^toul  plein  d'un  culte  profond  pour 
tout  ce  qui  est  bon  et  beau. 
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On  s'est  demandé  si  M.  de  Pomairols  est  un  poète 
chrétien.  Disons  de  sa  poésie  ce  que  Polyeucte  disait 
de  Pauline  : 

Elle  a  trop  de  vertus  pour  n'être  pas  chrétienne. 

Au  besoin,  comme  la  Béatrix  de  Dante,  son  cher 
petit  ange  servirait  de  ^uide  au  poète  pour  le  mener 
a  Dieu.  Mais  ce  n'est  point  nécessaire.  C'est  un  chré- 
tien, le  père  qui  s'est  agenouillé  dans  la  souffrance 
et  qui  a  fait  monter  vers  Dieu  cette  ardente  prière  : 

O  Dieu  de  mon  enfance,  6  vous.  Dieu  de  douceur, 
Qui  venez  de  nouveau,  là,  tout  près  de  mon  cœur, 
Secourez-moi  î  donnez  à  ma  peine  cruelle 
La  pleine  vision  de  la  vie  éternelle  ! 
J'aspire  et  je  gcmis.  Accordez-moi  l'espoir 
Et  la  force  jusqu'au  délice  du  revoir  ! 
Donnez-moi  de  passer  bien  vite  sur  la  terre 
Pour  m'enfuir  vers  l'enfant, Ià-haut,dans  le  mystère. 

C'est  un  chrétien  qui  a  conçu  ces  vers  : 

Àme  à  qui  se  découvre  une  âme, 
Esprit  pur  que  je  sens  non  loin 
Voici  que  je  songe  à  ion  blâme, 
()  sévère  et  tendre  témoin, 
El  chassant  l'ombre  où  l'on  s'enivre 
Je  veux  sans  voile  sur  mon  cœur 
Etre  tel  que  je  puisse  vivre 
A  la  face  de  ta  candeur. 

C'est  un  chrétien  encore  qui  a  écrit  : 

Une  main  a  sculpté  sur  la  pierre  très  blanche 
De  la  tombe  innocenie  où  mon  amour  se  penche 
Des  images  d'oiseaux  qui  blessés  près  du  sol 
Battent  de  l'aile  et  puis  semblent  prendre  leur  vol. 

Comment  ne  pas  être  chrétien  devant  une  tombe  ?  Il 
faudrait  alors  graver  sur  la  pierre  funéraire  le  vers 
grand  du  poète  florentin. 

Vous  qui  pleurez  laissez  ici  toute  espérance. 

Ni  ceux  qui  partent,  ni  ceux  qui  restent  ne  peuvent 
se  résigner  au  désespoir. 

Quelques-uns  auraient  voulu  peut-être  que  les  idées 
de  consolation  eussent  plus  de  place  dans  ce  livre,  et 

Su'après  un  ciel   noir  et  orageux   rayonnât  un  ciel 
'azur,  tandis  qu'il  n'y  a  qu'une  éclaircie  entre  deux 
nuages. 

C'est  vrai  que  nous  avons  besoin  d'espérer  et  qu'une 
longue  détresse  pèse  bientôt  sur  nous  comme  un  cau- 
chemar. 
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Il  semble  qu'après  avoir  été  pressurée  par  la  tris- 
tesse, notre  àme  se  serait  suavement  épanouie  et  di- 
latée dans  la  joie. 

Lamartine,  Hugo  ont  de  si  magnifiques  envolées 
d'espérance  !  Des  poètes  moindres  ont  été  sublimes  en 
ouvrant  les  deux. 

Voyez  Reboul  avec  «  l'Ange  et  l'Enfant  ». 

Charmant  enfant  qui  me  ressemble 
Disait  TAnge.  ah  !  viens  avec  moi. 
Viens  !  nous  serons  heureux  ensemble, 
La  terre  est  indigne  de  toi. 

Botrel  n'est-il  pas  bien  touchant  ? 

Pendant  qu'ici-ba^  Ton  verse 
Des  pleurs  sur  les  disparus, 
Cest  la  Vierge  qui  les  berce 
Dans  le  berceau  de  Jésus. 

Et  l'auteur  à  peu  près  inconnu  de  la  charmante 
pièce  intitulée  Ù autre  côté  des  deux  est  aussi  suave. 

M.  de  Pomairols  n'a  voulu  chanter  que  la  douleur. 
Pourquoi  ?  C'est  son  secret. 

Peut-être  est-ce  ici  son  chant  du  Purgatoire.  Il  n'y 
a  que  gémissements  et  sanglots.  Âpres  les  larmes 
viendra  peut-être  l'apaisement,  après  le  Purgatoire  le 
Ciel. 

M.  de  Pomairols  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  être  le 
chantre  de  l'espérance. 

Mais,  quoiqu'il  en  soit,  le  volume  douloureux  est 
un  vrai  monument. 

Il  faut  prendre  les  bons  livres  qui  paraissent,  comme 
de.  nouveaux  amis  que  la  Providence  nous  envoie,  et 
faire  bon  accueil  surtout  à  ceux  qui,  comme  ce  re- 
cueil de  vers,  nous  révèlent  une  àme  très  noble  et  un 
rare  talent. 

J.  Vaylet. 


* 
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Enquôte  générale  sur  le  passé  du  départe- 
ment de  l'Aveyron  et  sur  sa  situation  ac- 
tuelle, faite  sous  le  patronage  de  MM.  Maruéjouls, 
président  du  Conseil  général  ;  Rocault,  préfet  de 
rAveyron  ;  Francqueville,  évêque  de  Rodez  et  de 
Vabres,  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de 
TÂveyron  et  du  Conseil  général. 

Laissac,  le  4  mai  1905, 
Monsieur, 

Le  Conseil  général  de  l'Aveyron,  dans  sa  séance  du 
l*''  mai  1905,  a  décidé,  sur  ma  proposition ,c[u*une  £n- 
quéte  générale  serait  faite  dans  le  bat  d'établir  la  situa- 
tion du  défHirtement  de  FAueyron  à  la  fin  du  \ix^  siècle, 
tant  au  point  de  vue  social^  économique  et  moral  qu'au 
point  de  vue  historique  et  géograpliique,  et  il  m*a 
chargé  de  rechercher  les  voies  et  moyens  de  réaliser 
cette  entreprise  de  pur  patriotisme  local. 

Pour  la  mener  à  bonne  fin,je  me  propose  de  faire 
appel  à  toutes  les  bonnes  volontés  et  au  savoir  de 
tous  ceux  qui  ont  à  cœur  de  faire  connaître,  apprécier 
et  aimer  notre  beau  département. 

Cette  manière  de  procéder  n'est  pas  nouvelle. 

Dès  que  Mgr  de  Cicé  eut  pris  possession  du  siège 
épiscopal  de  Rodez,  il  adressa,  le  15  octobre  1771, 
une  circulaire  aux  curés  de  son  diocèse  afin  de  s'en- 
quérir des  besoins  et  des  ressources  du  département. 
Les  réponses  affluèrent  et  fournirent  de  curieux  et 
précieux  renseignements  ;  la  publication  de  cette 
enquête  a  été  ordonnée  par  le  Conseil  général  et  ne 
tardera  pas  à  paraître. 

Un  siècle  plus  tard,  en  1858,  le  Gouvernement  vou- 
lant entreprendre  la  publication  d'un  Dictionnaire 
géographique  de  la  France,  chargea  la  Société  des  let- 
tres, sciences  et  arts  de  l'Aveyron,  de  procéder  à  une 
enquête  sur  le  département.  Cette  société  savante 
envoya  le  2  mar<  1860,  sous  le  patronage  de  M.  Bara- 

5 non,  préfet  de  l'Aveyron,  et  de  Mgr  Delalle,  évêque 
e  Rodez,  une  circulaire  à  MM.  le  maires  et  curés  du 
département  Malheureusement,  pour  des  raisons 
que  j'ignore,  ce  travail  ne  fut  pas  terminé  ;  les  répon- 
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ses  de  plusieurs  communes  et  de  plusieurs  cantons 
firent  défaut  et  la  publication  ne  put  avoir  lieu. 

Dans  rintervalle  de  1771  à  1860,  de  nombreuses 
recherches  ont  été  faites  et  plusieurs  ouvrages  impor- 
tants, parmi  lesquels  nous  citerons  ceux  de  Tabbé 
Bosc,  Alexis  Monteil,  baron  de  Gaujal,  de  Guizard, 
Boisse,  de  Barrau,  abbé  Bousquet,  Âffre,  etc  ,  ont 
paru  sur  le  Rouergue. 

Depuis,  de  nombreux  travaux  ont  été  publiés  par 
la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  TAveyron  et 
par  plusieurs  auteurs  qui  ont  écrit  sur  leur  ville,  leur 
commune,  leur  arrondissement  ou  sur  un  sujet  se 
rapportant  à  TAveyron.  Une  multitude  de  vieux 
manuscrits  ont  été  tirés  de  Toubli  et  Ton  peut  dire 
que,  grâce  à  la  diffusion  de  Tinstruction,  tous  les  titres 
ou  actes  anciens  renfermés  dans  les  Archives  publi- 
ques ou  privées,  ont  été  lus  par  leurs  possesseurs  qui 
sont  aujourd'hui  à  même  d'en  fournir  une  copie  ou 
un  résumé  fidèle. 

Il  m*a  semblé  que  le  moment  était  venu,  au  début 
du  xx®  siècle,  de  réunir  tous  ces  documents  et  de  les 
coordonner  de  manière  à  établir  un  tableau  exact 
et  complet  du  Rouergue  dans  les  temps  passés  et  de 
le  comparer  à  la  situation  actuelle  du  département 
de  TAveyron.  C'est  la  réalisation  et  le  développement 
du  vœu  formulé  par  M.  Charles  Lunet  qui,  parlant 
de  la  Description  du  département  de  iAueyron^ 
d'Alexis  Monteil,  écrivait  dans  V Aigle  du  2  avril  1857  : 
d  II  serait  curieux  de  mettre  le  taoleau  du  Rouerie 
d'alors  en  présence  d'une  description  non  moins 
exacte  de  l'état  actuel  de  notre  département.  Ce  pa- 
rallèle fournirait  la  mesure  des  progrès  accomplis, 
des  améliorations  opérées,  des  inclustries  introduites 
depuis,  du  développement  donné  à  celles  qui  exis- 
taient déjà...  » 

Cette  œuvre,  à  laquelle  j'ai  l'honneur  de  vous  de- 
mander de  collaborer  et  que  j'entreprends  avec  le 
puissant  appui  et  le  bienveillant  concours  du  Con- 
seil général  de  l'Aveyron,  est  totalement  désintéressée 
et  entièrement  conçue  en  dehors  de  toute  préoccupation 
politique  ou  religieuse.  Je  n'ai  qu'un  but  :  aécrire 
avec  exiactitude  la  terre  de  nos  aïeux, en  dire  les  beau- 
tés, en  montrer  les  progrès  incessants  et,  en  la  fai- 
sant mieux  connaître,  la  faire  plus  aimer. 

J'espère  que  dans  ces  conditions  vous  ne  me  refuse- 
rez pas  votre  précieux  concours. 


* 
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Pour  faciliter  le  travail  et  lui  donner  plus  d'unilé, 
j'ai  Faîl  préparer  des  tableaux  (ri-joints)  sur  lesquels 
j'appelle  votre  attention,  tout  en  me  permettant  de 
vous  donner  quelques  explications  sur  leur  utililé 
et  leur  emploi. 

Le  tableau  n"  1  relatif  aux  lieux  habités  compren- 
dra (1»^^  colonne),  dans  Tordre  alphabétique,  les 
noms  de  tous  les  lieux  habités  de  la  commune,  ce 
nom—  comme  d'ailleurs  tous  les  noms  propres  — 
devant  être  écrit  très  lisiblement,  pour  éviter  toute 
erreur.  En  face  de  cliaque  nom  et  sur  la  même  ligne 
on  mettra  :  dans  la  2«  colonne,  Tune  des  qualiitca- 
lions  de  ville,  village,  usine,  moulin,  hameau,  ferme, 
écart,  maison  isolée,  etc.  ;  dans  les  3"  et  4-  colonnes,  la 
population  (recensement  de  1901)  et  le  nom  de  la 
paroisse  à  laquelle  appartient  le  lieu.  On  indiquera 
a  la  suite,  chaque  lois  que  ce  sera  possible,  le  nom  ^ 
générique  français  (5"  col.)  et  patois  (6*'  col.)  sous  * 
lequel  on  aésigiie  les  habitants  du  lieu  (car  si  on  sait, 
par  exemple,  gue  les  habitants  de  Rodez  sont  ap- 
pelés Rutnénois,  on  ignore  généralement  quel  est  le 
mot  qui  sert  à  désigner  les  habitants  des  autres  lieux). 
La  y*"  colonne  fera  connaître  la  situation  du  lieu  par 
rapport  aux  cours  d'eau,  chemins  et  routes  (Exemple  : 
Gaillac,  sur  Aveyron  et  chemin  d'intérêt  commun 
n«  8)  Enfin  dans  la  colonne  observations  (8«)  on  men- 
tionnera si  la  localité  est  chef-lieu  de  canton,  de 
commune,  de  district  ecclésiastique,  de  paroisse,  de 
succursale,  etc. 

Le  tableau  n«  2  relatif  aux  Lieux  dits  renfermera 
les  noms  de  tous  les  lieux  habites  et  non  habités  de 
la  commune  avec  l'indication  de  leur  situation  d'a- 
près le  cadastre.  Ce  tableau,  qui  permettra  d'identi- 
fier les  noms  des  lieux  actuellement  habités  et  de  re- 
connaitre  la  position  des  lieux  habitués  disparus  dont 
il  est  question  dans  les  anciens  documents,  sera  faci- 
lement obtenu  au  moyen  de  la  matrice  cadastrale 
(Etat  de  Section),  des  anciens  compoix  et  des  registres 
des  délibérations  de  la  commune. 

La  notice  générale  (tableau  n"  3)  est  la  partie  qui 
demandera  le  plus  de  soin  et  exigera  le  plus  de  peine  : 
elle  devra  être  le  plus  détaillée  possible. 

Elle  s'ouvrira  par  une  introduction  dans  laquelle 
l'auteur  fera  sommairement  la  description  physique 
de  la  commune  (limites,  étendue,  bornes,  rivières, 
montagnes,  chemins,  population,  etc)  et  présentera 
un  tableau  des  modifications  subies  par  la  commune 
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au  point  de  vue  politique,  administratif  et  reli^eux. 

—  Statistiques  de  Tétat  civil  (xix®  siècle  et  antérieu- 
rement). Epidémies  et  épizooties...  —  Hygiène  et  sa- 
lubrité... —  Eau  potable.  —  Eclairage  public...  —  Pi^o- 
priétés  communales  (origine,  admmistration,  parta- 
ges... —  Variation  des  recettes  et  dépenses  des  budgets 
de  la  commune,  du  bureau  de  bienfaisance,  des  fa- 
briques... —  Chronologie  des  maires,  des  curés  et 
pasteurs  (œuvres  qu'ils  ont  réalisé...),  des  notaires... 

—  Fêtes  publiques.  -  Concours  et  comices.  —  Ca- 
ractère des  habitants...  etc.,  et  tous  autres  renseigne- 
ments généraux. 

L'auteur  de  la  notice  donnera  ensuite  le  plus  grand 
nombre  possible  de  renseignements  sur  la  commune 
en  s'aidant  des  ouvrages  publiés,  des  archives  des 
mairies,  des  presbytères  ou  des  particuliers,  de  tous 
titres  ou  actes  et  même  des  traditions  orales.  Il  les 
complétera  par  l'indication  des  faits  et  des  apprécia 
tions  se  rapportant  aux  questions  morales,  économi- 
ques et  sociales.  Il  indiquera  notamment  : 

Lieux  habités.  —  Pour  les  lieux  habités  importants 
ou  remarquables  à  un  point  de  vue  quelconque  :  Ety- 
mologie.  —  Anciens  noms.  —  Noms  et  surnoms  géné- 
riques des  habitants.  —  Distances  (au  chef-lieu  de  dé- 
partement, d'arrondissement,  de  canton,  de  com- 
mune, de  paroisse).  Situation  (cours  d'eaux  et  che- 
mins qui  les  traversent).  —  Propreté  des  rues.  —  Elau 
potable.  —  Eclairage  public.  —  Fêles  patronales  ou 
de  quartier  (date,  importance  ..).  —  Usages  particu- 
liers et  coutumes  locales  (Carnaval,  feux  de  la  Saint- 
Jean,  processions,  etc..)  —  Foires  et  marchés  (date, 
importance...).  —  S'il  y  a  un  bureau  de  poste,  télé- 
graphe ou  téléphone,  perception,  enregistrement, 
gendarmerie,  médecin,  sage-femme,  pharmacien... 

—  tout  ce  qu'il  y  a  de  remarquable...  —  Lieux  habi- 
tés disparus  (cause^  situation.  .).  —  Etablissements 
hospitaliers  (privés,  publics,  etc.,  etc.). 

Vieux  chemins.  —  Leur  direction.  —  Lieux  qu*i!s 
font  communiquer  ou  qu'ils  desservaient.  —  Voies 
romaines.  —  Etat  actuel,  utilité... 

Camps  et  Retranchements.  —  Origine,  situation, 
forme,  dimensions,  état  actuel. 

Monuments.  —  Eglises,  chapelles,  châteaux,  ma- 
noirs, etc.  (Histoire,  description  détaillée,  date  de  la 
construction,  des  modifications  et  de  la  reconstruc- 
tion, état  passé  et  actuel,  noms  des  anciens  seigneurs, 
objets  remarquables,    etc.).  —  Anciennes  maisons, 
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édifices  présentant  un  caractère  historique,  tradition- 
nel ou  légendaire.  —  Ruines  (état  actuel...),  cryptes, 
souterrains  refuses,  travaux  d'art,  etc. 

Fiefs.  —  Origine,  consistance,  bénéficiaires.. . 

Abbayes.  —  Origine,  situation,  lieux  qui  en  dépen- 
daient. —  Chronolo^e  des  abbés  et  abbesses,  etc. 

Prieurés.  —  Origine,  nature  (simple,  curial,  régu- 
lier, etc.).  Lieux  qui  en  dépendaient.  —  Chronologie 
des  prieurs,  etc. 

Communautés,  Fraternités,  Collégiales.  —  Ori- 
gine, bul,  ressources,  charges...). 

CoMMANDERiES.  — Origine,  nature  (Templiers,  ordre 
de  Malte)  dépendances,  etc. 

HÔPITAUX,  Maladreries,  LÉPROSERIES.  — Origine, 
ressources,  Etat  passé  et  actuel,  etc. 

Bailliages,  VigueriesChatellenies,...  etc.  —  An- 
ciens procès,  fourches  patibulaires.  . 

Consuls  et  Syndics,  Franchises  et  Privilèges.  — 
Noms,  dates,  texte...). 

Archéologie.  —  Curiosités  archéologiques  (celti- 

8ues,  romaines,  mérovingiennes,  du  moyen  âge...  — 
lolmens,  tumuli,  pierres  plantées,  villa  romaines, 
lanternes  des  morts,  croix  anciennes,  poteries  celti- 
ques, romaines,  etc.  Objets  trouvés  dans  les  fouilles 
(statues,  sculpture,  mosaïques,  anneaux,  armes,  mon- 
naies, etc.).  Aqueducs  romains  (origine,  direction, 
buL  utilité,  état  actuel),  etc. 

Histoire  locale.  —  Faits  remarquables,  guerres, 
sièges,  causes  célèbres,  légendes  (indiquer  si  la  lé- 

S[ende  résulte  d*un  document  écrit  ou  si  elle  est  popu- 
aireet  orale),  etc. 

Hommes  illustres. —  Nés  dans  la  localité  ou  Tayant 
habitée.  —  Familles  remarquables  dont  la  localité  a 
été  le  berceau,  etc.  —  Promoteurs  du  progrès  (agri- 
cole, industriel,  commercial,  social...).  —  Bienfai- 
teurs et  malfaiteurs... 

Montagnes.  —  Désignation,  altitude,  déclivité, 
aspect  physique,    nature  du  sol  et  des  roches,  etc. 

VALLEES.  —  Désignation  des  vallées  et  des  cours 
d*eau  qui  les  arrosent,  étendue,  fertilité,  etc. 

Cours  d'eau.  —  Rivières,  ruisseaux,  sources  (ori- 
gine, direction,  débit,  parcours,  gibier  d'eau,  pois- 
sons, écre visses...).  —  Etangs  (étendue,  proauits, 
propriétaires...).  Améliorations  désirables.  Sources 
minérales  (composition,  exploitation...).  Perles  de 
ruisseaux  sous  terre,  etc.  —  Rivières  navigables,  flot- 
tables et  canalisées  (Ecluses,  profondeur,  tarif,  inon- 
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dations,  étiage...)*  —  Bacs.  -—  Gués.  —  Canaux  d*inri- 
gation  (construis,  à  construire...)- 

Forêts.  —  Forêts  et  bois  privés,  communaux 
et  domaniaux  (étendue,  essence  des  arbres,  boisement 
et  déboisement,  fîibier),  etc. 

Grottes.  —  Crottes,  cavernes,  tindouls,  avens, 
caves  à  fromage,  etc.  (origine,  étendue,  profondeur, 
description  détaillée,  utilisation,  chemins  qui  y  con- 
duisent, aménagements  désirables  etc. 

Points  remarquables.  —  Sites  pittoresques,  ro- 
chers, cascades,  chutes  utilisées  ou  non,  points  de 
vue,  groupes  d'arbres,  ruines.  Noter  tout  ce  qui  peut 
intéresser  les  touristes,  etc. 

Géologie.  —  Nature  du  sol  et  du  sous-sol,  roches. 

—  Terrains  divers... 

Agriculture. —  Division  et  superficie  des  terres  par 
nature  de  culture  (leur  valeur  moyenne  à  Thectare...) 

—  Productions  (vin,  cidre,  légumes,  fruits,  céréales, 
animaux...  valeur  moyenne).  Statistiques  agricoles.  — 
Laiteries  et  burons  (lait  de  brebis,  de  vaches,  de 
chèvres...  Situation,  production  moyenne,  nombre 
d'animaux  dont  le  lait  est  utilisé,  etc.).  Fromages  di- 
vers. —  Apiculture.  —  Sériciculture.  —  Cultures  spé- 
ciales (fraises,  truffes...).  —  Arbres  fruitiers.  —  Cul 
ture  maraichère.  —  Industries  agricoles  (disparues, 
existant  depuis  longtemps,  récemment  introduites, 
perfectionnements  apportés.  —  Prix  de  la  journée 
(ouvriers  agricoles,  bergers,  moissonneurs,  faucheurs, 
animaux).  Améliorations  introduites  ou  à  introduire 
(culture,  engrais,  outils,  machines-outil...).  —  Con- 
cours et  Comices  agricoles  (lieu  de  réunion,  impor- 
tance, nombre  de  concurrents,  date  de  création,  res- 
sources, cotisations,  subventions,  etc.).  —  Foires  et 
marchés  (dates  de  création,  époques  où  elles  se  tien- 
nent, importance,  nature  des  animaux  et  des  pro- 
duits qu'on  y  trouve,  champ  de  foire...).  Loue  des 
domestiques,  faucheurs,  moissonneurs  (lieux  où  elles 
se  tiennent,  date,  importance...).  —  Nombre  de  pro- 
priétaires, de  fermiers,  d'ouvriers  agricoles,  etc..  - 
Usages  locaux 

Industries  et  exploitations.   —  Grande  industrie. 

—  Carrières  de  pierres,  d'ardoises,  etc.  Mines  de 
houille,  minerais  ai  vers,  engrais,  etc.  Fonderies,  tan- 
neries, ganteries,  scieries,  minoteries,  filatures,  cha- 
pelleries, etc.  Industries  existant  depuis  longtemps, 
disparues,  introduites  récemment,  —  perfectionne- 
ments apportés,  nombre  d'ouvriers  employés  (heures 
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de  travail,  salaire,  syndicats,  coopératives,  etc.  —  Im- 

1)ortalions  et  exportations.  —  Petite  industrie,  —  Bou- 
angers,  bouchers,  tailleurs,  cordonniers,  menuisiers, 
forgerons,  cabaretiers,  etc..  (Nombre,  prix  de  la 
journée,  nombre  de  repas,  usages  locaux...). 

ViciNALiTÉ.  -  Chemins  classés  et  entretenus  (Rou- 
tes nationales.  Chemins  d'intérêt  communs  et  vici- 
naux ordinaires  (Longueur,  date  de  contribution, 
état  de  viabilité...).  Chemins  qu'il  y  aurait  intérêt  à 
créer  ou  à  introduire  dans  le  réseau  vicinal,  etc.  — 
Ponts  (^suspendus,  métalliques...,  passages  payants, 
tarifs...). 

Chemins  de  fer.  —  Stations.  — Chemins  de  fer  éco- 
nomiques h  voie  étroite  (à  créer,  tracés..  ).  -  Tram- 
ways sur  route  (Lieux  qu'ils  pourraient  desservir,  tra- 
fic, tracés...). 

Archives.  —  Existe-t-il  des  archives  dans  la  com- 
mune ?  Où  ?  A  qui  appartiennent-elles  ?  Que  renfer- 
ment-elles ?  etc. 

Sociétés.  —  Secours  mutuels,  musicales,  de  gym- 
nastiques,  de  tir,  coopératives.. .  —  Mortalité  du  bé- 
tail. —  Syndicats,  comices,  ligues,  patronages,  con- 
fréries, cercles,  missions  (origine,  fondation,  but, 
nombre  de  membres,  ressources,  cotisations,  sub- 
ventions, etc.). 

Clergé.  —  Clergé  régulier  et  séculier  (nombre, 
ordre,  propriétés...).  Loi  sur  les  congrégations  et 
les  associations  (Répercussion  ..). 

Instruction.  —  hcolesde  garçons,  de  filles,  mixtes, 
maternelles,  privées  et  publiques,  primaires,  secon- 
daires, supérieures,  laïques  et  congréganistes  (nom- 
bre d'écoles  et  d'enfants  qui  les  fréquentent,  date  de 
création,  leur  histoire,  statistiques...).  —  Répercus- 
sion de  la  loi  du  l*"»"  juillet  1901  (Dates  de  dissolu- 
tion, etc.).  —  Séminaires,  etc. 

Statistiques.  —  Familles  d'après  le  nombre  des 
enfants.  —  Des  habitants  d'après  l'âge  et  le  sexe,  nais- 
sances, mariages,  décès.  -  Conscrits  (Bons  pour  le 
service,  ajournés,  réformés).  —  Statistiques  agricoles 
et  industrielles  —  Statistiques  électorales,  etc.,  etc. 

Emigration.  -  Nombre,  causes,  remèdes,  pays  d'é- 
migration, etc.. 

Dépopulation  des  campagnes  (Causes  et  remèdes).. 

Fonctions  publiques.  —Cause  de  leur  attrait,  etc.. 

Répercussion  des  événements  politiques  (guerres, 
grèves,  lois,  forme  du  gouvernement...)  sur  les  condi- 
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tions  matérielles  de  la  vie.  —  Variation  des  salaires, 
etc.. 

Rapports  et  sentiments  réciproques  des  prêtres 
et  laïques,  parents  et  enfants,  maîtres  et  serviteurs, 
patrons  et  ouvriers,  propriétaires  et  fermiers,  riches 
et  pauvres,  etc. 

tendances  irréligieuses  ou  religieuses,  grévistes, 
socialistes,  anarchistes,  politiques...  (Causes  et  remè- 
des), etc.. 

Doléances  des  populations  urbaines  et  rurales.  - 
Désirs  des  habitants  au  point  de  vue  matériel,  écono- 
mique, social  et  moral 

Ces  renseignements  devront  être  le  reflet  de  la  pen- 
sée aveyronnaise.  Il  sera,  en  effet,  du  plus  grand  inté- 
rêt, dans  l'avenir,  de  connaître  quels  étaient  les  dé- 
sirs, les  vœux  et  les  tendances  des  populations  de  TA- 
veyron  à  la  date  de  la  présente  enquête,  qui  renfer- 
mera ainsi  un  ensemble  de  renseignements  et  d'indi- 
cations sur  Tésprit  public,  analogue  à  celui  que  Ton 
trouve  dans  les  cahiers  des  doléances  des  Etats  Gé- 
néraux. 


Les  questions  indiquées  ci-dessus  ne  sont  données  qu*à 
titre  d'indication  et  ne  sont  pas  limitatives.  Vous  aurez 
donc  la  faculté  de  traiter  tous  les  sujets  qui  entrent 
dans  le  cadre  de  Tenquête  en  leur  donnant  tout  le 
développement  gue  vous  jugerez  utile. 

//  vous  sera  loisible  d'ailleurs  de  ne  répondre  qu'aux 
seules  questions  pour  lesquelles  vous  posséderez  des  ren- 
seignements suffisants.  Même  incomplet^  ce  travail  sera 
de  la  vins  grande  utilité. 

Ennn  il'serait  très  heureux  que  vous  puissiez  join- 
dre, chaque  fois  que  cela  sera  possible,  des  docu- 
ments photojgraphiques  (clichés  ou  épreuves),  des 
plans,  croquis,  gravures,  cartes,  dessins,  etc.,  à  /ap- 
pui des  descriptions. 

Les  réponses  qui  seront  faites,  seront  déposées  aux 
archives  du  département  et  deviendront  sa  propriété. 
Dans  les  publications  que  j'espère  en  donner,  je  men- 
tionnerai toujours  —  si  elle  veut  bien  l'indiquer  en 
tète  de  la  notice  —  le  nom  de  la  personne  qui  aura 
fourni  les  renseignements,  ce  qui  constituera  une 
recommandation  nouvelle  pour  notre  œuvre,  non 
seulement  parce  qu'elle  donnera  la  description  exacte 
et  complète  de  notre  beau  département,  mais  encore 
parce  qu'elle  présentera  dans  un  faisceau,  dans  un 
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foyer  commun,  la  réunion  de  tous  les  talents,  de 
toutes  les  intelligences,  de  tous  les  honorables  dévoue- 
ments  à  notre  petite  patrie:  l*âveyron. 

Emile  Vigarié, 

conseiller  général,  maire  de  Lnissac. 

P.-S.  —  Afin  de  simplifier  le  travail,  il  serait  h 
désirer  que  dans  chaque  commune  il  se  constituât  un 
petit  comité  composé  du  maire,  du  curé,  de  Tins- 
tituteur  et  plus  généralement  de  toutes  les  person- 
nes qui  parleurs  fonctions,  leur  situation  ou  leurs 
connaissances  pourraient  fournir  d'utiles  renseigne- 
ments ;  il  ne  serait  alors  rédigé  qu'une  seule  et  mê- 
me notice  pour  la  commune. 

Enfin  il  est  indispensable,  pour  assurer  la  bonne 
conservation  et  la  facile  classification  df^  docu- 
ments envoyés,  que  les  notices  soient  écrites  sur 
DES  FEUILLES  exactement  de  môme  format  que 
CELLES  CI  JOINTES.  J'en  adresserai  aux  personnes  qui 
en  manqueraient  et  je  répondrai  à  toutes  les  deman- 
des de  renseignements  qui  me  seront  adressées. 

E.  V. 


ACQUISITIONS 

Dons  divers 
Pour  la  Bibliothèque  et  les  Archives 

De  M.  Carrère^  les  ouvrages  suivants  dont  il  est 
l'éditeur  :  Le  Roaergue  illustre,  N«  6,  Saint-Affrique,  — 
Mémoires  pour  servir  à  Vhistoire  du  Rouerguey  par 
Bosc,  troisième  édition,  1905.  Vol.  in-S^.  —  Biogra- 
phies aveyronnaises.  Le  baron  de  Gaujaly  par  Jules  Du- 
val.  Vol.  cd  in-16. 

De  M.  M.  CoNSTANS  :  Le  grand  schisme  d'Occident  et 
sa  répercussion  dans  le  Rouerqae,  dont  il  est  l'auteur. 
E.  uarrère,  éditeur.  Vol.  gd  in-16. 

De  M.  Marre  :  La  lutte  contre  la  cuscute^  dont  il  est 
l'auteur.  Paris-Montpellier,  1905.  Br.  gd  in-8". 

De  M.  Cartailhac  :  Académie  des  Jeux  floraux 
Eloge  de  M.  Gustave  dHugueSy  dont  il  est  l'auteur. 
Toulouse,  1905.  Br.  gd  in-16. 
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De  M.  MoLiNiÉ  :  Traditions  sur  le  meurtre  de  Glo- 
riande  de  Thémines,  réfjonse  à  Vaatenr  de  «  Fausse 
légende  »,  par  B.  Cabiron.  E.  Carrère.  Br.  gd  in- 
16,  deux  exemplaires,  dans  l'un  desquels  une  lettre 
de  M.  Molinié  n'est  qu'annej^ée. 

De  M.  RiGAL,  un  extrait  factice  des  Annales  da 
Midi  (1905),  Revue  bibliographique,  contenant  des  ar- 
ticles dont  il  est  Tauteùr,  p.  81,403,  Résultat  des  con- 
férences  ecclésiastiques  du  diocèse  de  Rodez  et  de  Vabres^ 
1889-1895,  1900;  p.  85,  H.  Affre,  Dictionnaire  desinsr 
mutions  mœurs  et  coutumes  au  Rouergue. 

De  M.  H  Redon  :  La  Réforme  en  Rouergue.  Thèse 
présentée  à  la  faculté  de  théologie  protestante  de  Mon- 
tauban  en  mai  1905  pour  obtenir  le  grade  de  bache- 
lier en  théologie,  dont  il  est  l'auteur.  Montauban. 

De  M.  J.  Bouvier^  instituteur  en  retraite  :  Mémoire 
relatif  à  la  réorganisation  des  archives  municipales  et  à 
la  conservation  des  sites  pittoresques,  des  curiosités  na- 
turelles, monuments,  etc.,  dont  il  est  l'auteur.  Millau, 
1905.  Pièce  in-8». 

De  M.  D.  Jaubert,  par  l'entremise  de  l'Académie  du 
Var  :  Gestes  de  Provence,  Roman  historique,  1545-1598, 
Guerres  de  reliaion,  dont  il  est  l'auteur,  publié  sous  le 
patronage  de  FAcadémiedu  Var.  Paris-Toulon,  1904. 
Vol  in-18. 

De  MM.  J.  de  Saint- Venant  etMASsoN,  des  bro- 
chures in-8<*  dont  le  premier  est  l'auteur  :  Les  der- 
niers Arécomiques,  traces  de  la  civilisation  celtique 
dans  la  région  du  Bas-Rhone,  spécialement  dans  le 
Gard.  Extrait  du  Bulletin  archéologique,  1897.  — Uin- 
dustrie  du  silex  en  Touraine  dans  les  tempspréhistori- 
ques  (Société  archéologique  de  Touraine,  1890).  Tours, 
1891. — Antiques  enceintes  fortifiées  du  Midi  de  la 
France,  Résumé.  ExivM  des  Comptes-Rendus  du  congrès 
international  d'anthropologie  et  darchéoloaie  préhis- 
toriques, 1900.  —Inventaire  des polissoirs préhistoriques 
de  Loir-et-Cher.  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société 
préhistorique  de  France,  1904. 

De  M.  Artière  des  pièces  manuscrites  relatives  à 
la  construction  de  routes  et  ponts,  au  commencement 
du  xix**  siècle,  aux  environs  a'Aguessac,Compeyre,  etc. 

De  M.  l'abbé  SuQUET:AMe/î  (Arabie),  4-9  février 
1904  (fouilles).  Rapport  présenté  à  l'Académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres,  par  A.  Jaussen,  R.  Savignac 
(aveyronnais),  H.  Vincent.  Extrait  de  la  Revue  bibli- 
que. —  Un  feuillet  parchemin  d'antiphonaire  du  xiv* 
siècle  avec  majuscules  de  diverses  couleurs. 
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De  la  DIRECTION  de  la  Revue  Mabillon,  le  n°  1,  pre- 
mière année,  mai  1905  de  cette  revue. 

De  M.  Benoit,  deux  portraits  de  deux  députés  de  la 
sénéchaussée  de  Rodez,  aux  Etats  généraux  de  1789, 
Tun  de  Pons  de  Soulages,  né  le  1*  «*  août  1729  ;  Tauti  e 
de  Rodât  d'Oleraps,  né  le  2  octobre  1/51,  photogra- 
phies prises  sur  cies  crayons  déposés  à  la  BibliothLM|ue 
nationale. 

Pour  le  Musée 

De  M.  Ségonzac,  un  crocodile  mesurant  trois  mè- 
tres de  longueur,  em[}aillé  et  monté  sur  plateau. 

De  M.  Albouy,  ancien  entrepreneur  de  travaux  pu- 
blics et  ancien  officier  des  sapeurs  pompiers,  un  cas- 
aue  second  empire,  d'officier  de  sapeurs-pompiers, 
oré  à  la  pile. 

De  M.  LiMOuzY,  une  jarre,  xviic-xviiie  siècle,  façon- 
née, ayant  trois  anses  et  un  goulot  et  mesurant  40 
centimètres  de  hauteur  et  120  de  circonférence  à  la 
panse. 

De  M.  Tabbé  Molinier,  empreinte  sur  plâtre  d*une 
inscription  présumée  romaine  trouvée  sur  une  pierre, 
à  deux  kilomètres  environ  au  sud  de  Canet-de-Salars, 
non  loin  du  hameau  du  Viala-du-Frontin,  dont  il  est 
question  au  procès- verbal. 

La  Société  accepte  ces  divers  dons  et  vote  des  re- 
merciments  à  leurs  auteurs. 


Le  Secrétaire, 
F.  GALY. 


400-9-05.    Rodez,  imp.  E.  Carrére. 


È 


I 


Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts 

DE  l'Aveyron 


PROCÈS-VERBAL 

DE  LA 

Séance  du  29  Octobre  1905 


*^*»^^>^#^*»<MM»#»<X»»»rfWMW»g»^M»»MMM<^**MMM» 


PRÉSIDENCE  DE  M.  MAISONABE,  PRÉSIDENT 


«MAMMMMMAAMMAAMMMA«^^M«MtfWWWWM« 


Etaient  présents  :  MM.  Maisonabe  (Noël),  Tabbé 
ÂLAZARD,  fabbé  TouzERY,  Pons,  d'Ardenne,  Cons- 
TANs(Marius),  Lempereur,  Tabbé  Cassagnes,  le  vi- 
comte de  Bonald,  Brunet,  Artières,  Naujac,  Landes, 
Galy  (Charles),  l'abbé  Boudêt,  Galy  (François),  secré- 
taire. 

Excusés  :  MM.  Tabbé  Verlaguet,  Tabbé  Hermet, 
Vigarié,  Tabbé  Suquet,  Combes  de  Patris,  Tabbé 
Teissier,  Descrozaille,  de  Bancarel,  Bugard,  Bas- 
tide, Marre. 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  29  juin,  qui  a  été 
publie,  est  adopté  sans  observations. 


M.  le  Président  s'exprime  ainsi  : 

€  Je  vais  vous  soumettre,  au  nom  du  Comité,  un 
nombre  considérable  de  demandes  d'admission.  C'est 
surtout  de  Millau  qu'il  nous  en  est  arrivé.  La  visite 
qu'a  taite  la  Société  dans  cette  ville  le  18  septembre 
y  a  déterminé  en  notre  faveur  un  mouvement  sym- 
pathique, que  nous  serions  heureux  de  voir  se  ré- 
percuter dans  tout   le  département.  Le  compte  rendu 
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de  la  visite  elle-même  a  été  fait  par  notre  excellent 
collègue,  M.  Artières,  dans  le  Af essag'er  de  Millau,  en 
des  termes  auxquels  je  ne  reprocherais  que  d'êire 
trop  flatteurs  pour  les  ruthénois  qui  ont  pris  part  à 
Texcursion.  Le  vice-secrétaire  de  la  Société  a,  ae  son 
côté,  pris  sur  le  même  sujet  des  notes  qu'il  commu- 
niquera tout  à  rheure  et  qui,  si  vous  le  trouvez  bon, 
seront  publiées  à  la  suite  du  procès-verbal  de  la 
séance  d'aujourd'hui.  Elles  perpétueront  le  souvenir 
d'une  journée  très  agréable  et  très  fructueuse  pour 
les  intérêts  dont  nous  avons  la  garde. 

0  Je  dois  cependant,  messieurs,  adresser  l'hommage 
de  nos  regrets  à  ceux  de  nos  collègues  que  la  mort 
nous  a  enlevés  depuis  la  dernière  séance. 

»M.  l'abbé  ViALETTEsestmortà  Rodez  le  27  juillet. 
Ses  travaux  sont  présents  ici  à  toutes  les  mémoires, 
car  ils  sont  en  général  assez  récents  Ils  portent  sur 
des  sujets  divers  d'histoire  ecclésiastique,  d'histoire 
de  la  ville  de  Rodez  et  d'archéologie.  Ces  diflërenls 
domaines  étaient  familiers  à  notre  collègue,  qui  était 
vraiment  un  laborieux  et  qui  eu  produit  davantage 
si  la  maladie,  qui  l'a  étreint  dans  ses  dernières  an- 
nées, lui  en  avait  laissé  la  liberté.  Nous  l'avons  vu  se 
traîner.quelquefois  avec  peine  à  nos  réunions  généra- 
les ou  à  celles  du  Comité,  dont  il  faisait  partie  en 
qualité  de  bibliothécaire-archiviste,et  nous  savons  que 
c  était  pour  lui  un  vrai  regret  d'être  empêché  de  s'y 
rendre. 

»  Il  y  aura  lieu  de  procéder,  à  la  réunion  de  décem- 
bre, a  réiection  d'un  bibliothécaire-archiviste,  en 
remplacement  de  M.  Vialettes 

y>  M.  Laurent  Lachaize  avait  habité  longtemps  Ro- 
dez, et  en  quittant  J'Aveyron  pour  se  fixer  à  Cler- 
mont,  il  avait  échangé  son  titre  de  membre  titulaire 
contre  celui  de  correspondant.  La  dernière  partie  du 
siècle  écoulé  a  été  féconde  en  constructions  d'églises 
nouvelles  et  en  restaurations  d'églises  plus  ancien- 
nes. Comme  peintre-verrier,  M.  Lachaize  a  eu  une 
Fart  considérable  dans  l'exécution  des  travaux  de 
une  ou  de  l'autre  sorte,  et  ses  œuvres  sont  de  celles 
qui,  exposées  à  tous  les  yeux,  feront  vivre  sa  mé- 
moire. Nous  avons  appris  avec  beaucoup  de  peine, 
au  mois  de  septembre,  la  nouvelle  de  sa  mort.  » 

Il  est  ensuite  procédé  au  scrutin  pour  Tadmission 
des  personnes  dont  les  noms  suivent  : 

MM.  Louis  de  Montéty,  propriétaire  à  Recoules. 
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Léontin  Vigroux,  pharmacien  à  Cassagnes-Bé- 

gonhès. 
Bernard  Combes  de  Patris,  étudiant  en  droit 

à  Rodez. 
Francis  de  Benoit,  étudiant  en  droit  à  Saint- 

Geniez . 
L.  Gautier,  dentiste  à  Millau. 
Gabriel  Raynal,  avocat  à  Millau. 
L'abbé  Ginisty,  curé  de  Cransac. 
L'abbé  Laplagne,  curé  de  Pruines. 
Hilaire    Artières,    conducteur  des  ponts    et 

chaussées,  à  Millau. 
Maurice  Artières,   fils,  fabricant  de  colles  et 

dé  gélatines  à  Millau. 
Henri  Arlabosse,  publiciste  à  Millau. 
Clément  Raynal,  avoué  à  Millau. 
Dubiez,  fabricant  mégissier  à  Creissels 
Antoine  de  Carlshausen,  ancien  négociant  à 

Millau. 
Louis Teyssier,  commissionnaire  à  Millau. 
Félicien  Sabathier,  notaire  à  Millau. 
Aimé  Bouisset, fabricant  gantier  à  Millau. 
Joseph  Monestier,  notaire  à  Millau. 

F.  Bompaire,    docteur  en  médecine,   ancien 
maire  de  Millau. 

Charles  Baisan,  commissionnaire  à  Millau. 

A.  Verdier,  statuaire  à  Paris. 

E.  Jeanjean,  avocat  à  Millau. 

J.  Malet,  statuaire  à  Paris. 

François  Blanc,  ancien  avocat  à  Millau. 

Jean  Lubac,  avocat  à  Millau. 

G.  Gasson,  receveur  particulier  des  finances  en 
retraite  à  Millau . 

Tous  ces  candidats  sont  proclamés  admis. 


M.  le  Président  continue  en   ces  termes  : 

«  Tous  les  membres  que  vous  venez  d'admettre 
le  sont  à  titre  de  membres  titulaires.  Le  grade  le 
plus  élevé  qui  existe  dans  notre  Société  est  celui  de 
membre  honoraire.  Les  membres  honoraires  sont,aux 
termes  de  l'article  6  de  nos  statuts,  choisis  parmi  les 
personnes  qui  par  leurs  travaux,  leur  position,  leurs 
services  sont  jug'ies  dignes  de  cette  distinction.  Elle 
n'appartient  de  droit  qu'aux  membres  titulaires  ou 
correspondants  de  Tlnstitut. 

»  Nous  sommes  heureux  de  constater  que  M.  Denys 
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PuECH,  élu  le  l^r  avril  membre  de  rAcadémie  des 
Beaux-Arts,  doit  profiter  de  cette  disposition  statu- 
taire. Il  m'est  très  agréable  de  Joindre,  en  votre 
nom,  les  félicitations  de  la  Société  à  celles  qui,  de 
tout  le  monde  artistique  et  de  tout  le  département  de 
TAveyron,  ont  salué  ce  succès  de  notre  collègue.  Nous 
n'oublions  pas  que  son  œuvre  est  brillamment  repré- 
sentée dans  notre  musée.  Nous  espérons  y  voir  encore 
arriver  des  produits  de  son  si  remarquable  talent. 
»  Le    Comité  vous  proi)ose  aussi    de  conférer  la 

3ualité  de  membre  honoraire,  comme  marque  d'une 
istinction  spéciale,  à  un  autre  de  nos  collègues.  Mem- 
bre de  notre  Société  depuis  1846,  notre  doyen  par 
l'admission  et  probablement  aussi  par  l'âge,  auteur 
d'ouvrages  de  grande  valeur  qui  ont  tous  pour  objet 
l'histoire  du  pays  et  dont  le  dernier  a  été  donné  par 
lui  à  la  Société  elle-même,  M.  Henri  Afpre  nous  a 
paru  être  de  ceux  dont  les  travaux  et  les  services 
sont  vraiment  exceptionnels.  Nous  souhaitons  que 
sa  vieillesse  se  prolonge  assez  pour  lui  permettre  de 
jouir  encore  longtemps  de  ce  témoignage  d'honneur, 
donné  par  des  compatriotes  et  des  amis.  » 

La  Société  adopte  ces  deux  propositions  par  accla- 
mation. 


Le  dépouillement  de  la  correspondance  amène  les 
communications  suivantes  : 

M.  Vigroux  dans  sa  demande  d'admission  an- 
nonce le  prochain  envoi  pour  le  Musée  de  la  Société 
de  diverses  œuvres,  parmi  lesquelles  une  esquisse  à 
l'encre  qu'il  croit  de  Raphaël,  une  tête  de  jeune  fîlle 
qu'il  croît  l'œuvre  d'un  grand  peintre  italien  de  la  Re- 
naissance et  divers  portraits  dont  il  est  lui-même  Fau- 
teur. 

M.  l'abbé  Ginisty  a  offert  à  l'appui  de  sa  demande 
plusieurs  publications  dont  il  est  l'auteur:  Echos  are- 
goriens.  Panégyrique  de  Jeanne  cVArc  et  les  numéros 
parus  du  Bulletin  paroissial  de  Cransac, 

M.  Lubac  a  adressé  deux  ouvrages  dont  il  est  l'au- 
teur :  John  Stuart-MiH  et  le  Socialisme;  Fleurs  dame. 

M.  Artières  se  charge  de  présenter  un  rapport  sur 
ces  deux  derniers  ouvrages  à  la  prochaine  séance. 

MM.  l'abbé  Batut  et  Limouzy,  admis  à  la  der- 
nière séance,  ont  adressé  des  remerciements  à  la  So- 
ciété et  demandé  à  être  inscrits,  M.  l'abbé  Batut  à  la 
section  des  lettres  et  M.  Limouzy  à  la  section  des  arts. 
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M.  le  Ministre  de  rinsti^iction  publigue  et 
des  Beaux-arts  a  adressé  les  circulaires  relatives  au 

frochain  congrès  des  Sociétés  savantes  qui  s'ouvrira 
la  Sorbonne  le  17  avril  1906  et  à  la  30«  réunion  des 
Sociétés  des  Beaux-arts  fixée  à  la  même  date. 

Le  programme  du  congrès  de  la  Sorbonne  est  ar- 
rivé en  plusieurs  exemplaires.  Il  est  déposé  sur  le  bu- 
reau el  mis  à  la  disposition  des  membres  qui  désire- 
ront le  consulter. 

M.  le  Maire  de  Rodez  a  transmis  une  lettre  de 
M.  le  Préfet  de  TAvetron  l'avisant  que  l'administra- 
tion des  Beaux-arts  peul  disposer  en  taveur  d'un  mu- 
sée de  province  de  six  tableaux  et  demandant  si  le 
Musée  de  Rodez  les  accepterait. 

Ces  tableaux,  d'une  hauteur  uniforme  de  3  m.  58, 
mais  de  largeurs  différentes  peuvent  être  disposés  en 
deux  triptyques  ;  ils  représentent  des  sujets  allégori- 
ques : 

La  France  recevant  ses  lois  de  Minerve. 

La  Discorde  terrassée. 

Le  Temps. 

Sacrifice  sur  V autel  de  la  Pairie. 

L Agriculture  et  la  Sagesse. 

La  Guerre. 

La  Société  décide  d'accepter  ces  tableaux. 

M.  d'Ardenne  fait  observer  que,  parmi  les  œuvres 
que  l'Etat  achète  chaque  année  à  la  suite  des  exposi- 
tions, un  certain  nombre  ont  pour  auteurs  des  ar- 
tistes aveyronnais  tels  que  Bompard,  Eugène  Loup, 
Viala  et  plusieurs  autres.  Les  œuvres  achetées  dans 
ces  conditions  ne  trouvent  pas  toutes  place  dans  les 
musées  de  Paris  et  demeurent  quelquefois,  reléguées 
dans  quelque  dépôt.  Il  y  aurait  grand  intérêt  pour  le 
musée  de  Rodez  a  posséder  les  travaux  de  nos  compa- 
triotes et  intérêt  pour  les  artistes  eux-mêmes  à  voir 
ces  travaux  mis  en  évidence. 

M.  d'Ardenne  demande  à  la  Société  d'émettre  un 
vœu  en  ce  sens,  qui  serait  transmis  à  l'administra- 
tion des  Beaux-arts. 

^  L'assemblée  s'associe,  à  l'unanimité,  à  cette  propo- 
sition. 

M.  Horluc  a  adressé  la  lettre  suivante  : 

«  Lyon,  27  octobre  1905. 
»  Monsieur  le  Président, 
»  Je  prends  la  liberté  de  vous  adresser,  pour  ta 
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communiquer  à  la  Société,  si  vous  le  voulez  bien,  la 
note  ci-jointe  Elle  concerne  un  personnage  qui  est 
intéressant,  non  seulement  parce  qu'il  a  joui  d*uDe 
certaine  notoriété,  mais  encore  parce  qu'il  est  d'ori- 
gine aveyronnaise  et  qu'il  touche  à  Thistoire  des  poè- 
tes André  et  Marie-Joseph  Chénier.  C'est  au  cours 
de  recherches  sur  les  Chénier  que  j'ai  eu  à  m'occupcr 
de  lui.  J'ai  pu  reconstituer  à  peu  près  son  histou^. 
Cependant  une  certaine  obscurité  enveloppe  encorf 
son  origine.  Est-ce  bien  réellement  un  rouergat? 
Je  ne  doute  pas  que  parmi  les  savants  membres  de 
la  Société  ,  si  versés  pour  la  plupart  dans  l'his- 
toire locale  et  généalogique  du  Rouergue,  il  ne  s'en 
trouve  pour  éclaircir  ce  point  et  faire  revivre  com- 
plètement la  physionomie  de  ce  personnage.  Je  les 
en  remercie  d'avance. 

»  Veuillez,  je  vous  prie,  Monsieur  le  Président, 
agréer,  avec  mon  très  respectueux  souvenir,  l'assu- 
rance de  ma  considération  la  plus  distinguée. 

»  P.  HORLUC.  » 

La  note  est  ainsi  conçue  : 

Le  comte  de  Latour,  baron 
de  Saint-Igest(l;. 

Le  comte  de  Latour  de  Saint -Igest  est  né  vers  1726. 
La  date  de  sa  naissance  parait  assez  sûre.  Il  n'en 
est  pas  de  même  du  lieu.  Lorsque  son  Hls  Gustave, 
en  ISîiô,  voulut  se  procurer  son  acte  de  naissance. 
toutes  ses  rechercnes  furent  vaines.  Cependant 
d'après  les  traditions  de  la  famille,  il  serait  originaire 
de  Villefranche-de-Rouergue,  ou  tout  au  moins  du 
Rouergue,  où  se  trouvait  le  château  de  Saint-Igest, 
dans  les  environs  de  Villcfranche  (2). 

C'était  un  homme  hardi  et  entreprenant,  sinon 
aventureux.  (Capitaine  de  dragons,  au  lieu  de  res- 
ter en  France — où  d'ailleurs  Tes  occasions  de  com- 
battre ne  lui  auraient  pas  manqué  —  à  trente  ans, 
en  175(5,  il  sollicite  et  obtient  l'agrément  du  roi  pour 
lever  une  compagnie  franche  avec  laquelle  il  va  dans 
l'Inde  servir  sous  les  ordres  du  fameux  de  Lally  con- 
tre Tippoo-Saïb.  M.  de  Latour  et  ses  dragons —  la 


(l)Ou  Saint- Ygest.  Le  nom  est  écrit  indifféremment  des  deux 
nitTcs. 

C2)  Ia^  Dictionnaire  géixjraphique  et  administratif  de  la  Franct  (P.  Joan- 
nv)  sijjiiale  deux  lieux  (l<*nonimés  Stiint-lgest.  tous  deux  <lans  l'Avevroif 
Sainl-îgesl.  chef-lieu  de  commune,  canton  de  Villcfranche;  —  el  Saint- 
Igest,  luimeau  de  la  commune  de  Montclar. 
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rendre  cijlèbres.  Il  demeura  dans  l'Inde  tout  le 
inpsque  dura  la  guerre,  et  ne  rentra  en  France 
l'apres  la  paix  de  1763.  Sa  belle  conduite  lui  valut 
ïtre  fait  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Louis, 
ais  il  revenait  presque  ruiné.  Des  180000  livres 
l'ilavait  déboursées  pour  sa  compagnie  ou  qu'on 
i  devait  pour  son  service,  il  n'avait,  vingt-cinq  ans 
rès,  en  1789,  pu  obtenir  du  cardinal  de  Fleury, 

de  Necker,  ou  de  M.  de  Calonne,  que  12  000  Fi- 
es (1). 

Oans  l'intervalle  il  s'était  marié  et  remarié.  En 
;mière  noces  il  avait  épousé  Mlle  de  Pruines. 
sté  veuT  avec  un  iils,  il  épouse  Mlle  de  Cambon, 
i  meurt,  elle  aussi,  après  lui  avoir  donné  quatre 
:res  enfants.  C'est  probablement  de  sa  seconde 
lime  qu'il  tenait  de  grandes  propriétés  .'i  l'Ile  de 
ince,  où  il  était  allé  habiler.  Au  cours  d'un 
i-age  à  Paris,  en  1786,  il  voit  Hélène  Chénier  et 
touse,  malgré  l'opposition  de  ses  enfants. 
lélène-Christine  Chénier,  née  à  Constantinople  en 
8  ou  I7âd,   plus  âgée  par  conséquent  de  quatre 

que  son  frère  Anaré  et  de  sept  ans  que  son  au- 
frere  Marie-Joseph,  approchait  de  la  trentaine.  De 
'sionomîe  agréable,  elle  plut  vite  au  vieux  comte, 
s  fortune  personnelle,  elle  dut  accepter  assez  vo- 
[jers  ce  mari  sexagénaire,  mais  qui  paraissait 
le,  et  qui  surtout  avait  ce  double  mérile  d'être  de 
lesse  authentique  (2)  et  de  n'être  pas  un  individu 
Iconque. 

peine  remarié,  le  comte  repartit  pour  l'Ile  de 
[ice  avec  sa  nouvelle  femme.  Ses  deruières  an- 
.  furent  troublées  par  les  ennuis  d'un  long  pro- 
contre son  gendre,  M.  Barbé  de  Marbois.  Il 
lit  ce  procès,  ce  qui  le  ruina,  et  il  mourut  de 
;rin  de  s'être  ainsi  ruiné,  en  179i3,  Madame  Hélène 
atour  ne  lui  survécut  elle-même  que  quelques 
i.  Elle  succomba,  en  avril  1797,  à  la  suite  de  la 
iance  de  son  (ils  Paul -Louis-Gustave. 

famille  de    Lalour  de    Saint-Igest    existe   en- 

Les  descendants  du  comte  ont  habité  longtemps 
lidi  de  la  France,  et  l'habitent  peut-être  encore, 
m'appartient  pas  d'écrire  leur  histoire.  Je  n'ai 
autre  but,  dans  cette    note,  que  de  rappeler  le 

^ttre  de  Giulnve  de  Latour  de  Saliit-Igest  A  Gabriel  de  Chânler, 

?mbrp  183e. 

>ulsChénier,  son  beao-piru,  le  Imilo  toujours, en  luU'criïont.de 
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souvenir  d'un  aveyronnais  de  marque,  le  commao- 
dant  de  la  Compagnie  Blanche  et  Noire,  le  mari  d'Hé- 
lène Chénier.  P.  Horluc. 

M.  de  Bonald  dit  au  sujet  de  cette  note  qu'il  n'a 
pu  retrouver  la  trace  de  cette  famille,  qui  a  dis- 
paru du  pays.  Ce  nue  l'on  sait  sur  son  passé  est 
rapporté  dans  l'article  que  lui  consacre  Hippolyte  de 
Barrau  dans  ses  Documents  généalogiques.  On  y  trouve 
rappellép  la  tradition  d'après  laquelle  Virginie,  l'hé- 
rome  du  roman  de  Bernardin  de  Saint-Fierre,  ne 
serait  pas  un  personnage  imaginaire,  mais  bien  une 
demoiselle  de  la  Tour  Saint- Igest,  dont  les  parents 
avaient  en  effet  émigré  à  l'Ile  de  France  (1). 

M.  d'Ardenne  dit  qu'on  trouverait  peut-être  quel- 
ques documents  inédits  sur  cette  famille  dans  les 
nombreux  titres  et  papiers  recueillis  par  M.  Guiron- 
det,  mort  récemment.  Kt  à  cette  occasion  il  propose 
à  la  Société  de  faire  une  démarche  auprès  de  la 
famille  de  notre  collègue  pour  obtenir  d'elle  la 
cession  gracieuse  de  tous  les  documents  intéressant 
les  familles  du  Rouergue  dont  il  importe  de  pré- 
venir la  dispersion. 

La  Société  s'associe  à  cette  proposition  et  charge 
M.  d'ARDENNE  de  faire  lui-même  une  démarche  dans 
ce  sens.  

M.  l'abbé  Suquet  envoie  le  produit  de  ses  derniè- 
res fouilles  dans  les  dolmens  des  environs  de  Saint- 
Clair.  On  y  remarque  notamment  des  amulettes  orne- 
mentées en  os  d'un  type  tout  nouveau.  Il  envoie  aussi 
une  épée  portant  une  croix  de  Malte  gravée  sur  la 
poignée,  ce  qui  fait  présumer  qu'elle  a  appartenu  à 
un  chevalier  de  cet  ordre.  Elle  a  été  mise  au  jour  par 
le  soc  d'une  charrue  dans  un  champ  appelé  Roque- 
fumado,  à  cinq  cents  mètres  N.-O.  mi  village  d'An- 
glars. 

Notre  collègue  indique,  en  outre,  cinq  dolmens  peu 
connus,  dont  deux  paraissent  intacts. 

M.  l'abbé  Molinier  annonce  que  M.  Fournialis, 
du  Caussanel,  consent  adonner  a  la  Société  la  borne 
romaine  trouvée  dans  sa  propriété  dont  l'inscription 

(1)  Le  fils  de  M  La  four  Saint- Ygest  et  d'Hélène  Chénier  est  mort  en 
1853.  Cette  date  fut  le  point  de  départ  du  délai  de  dix  ans  au  boutduquei 
les  œuvres  d'André  Chénier  sont  entrées  dans  le  domaine  public.  On 
peut  consulter  à  ce  sujet  une  plaidoirie  de  M' Rousse,  avocat  et  acadé- 
micien, publiée  dans  ses  Discours,  plaidoyers  et  œuvres  diverses  (Larose 
et  Forcer,  libraires,  1884, 1. 1,  p.  551). 


J 
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a  été  présentée  à  la  dernière  séance.  M.  Fonrnialis 
a  promis,  à  la  demande  de  M.  Andrieu,  de  la  faire 
prochainement  transporter  au  Musée.  M.  Molinier 
annonce  en  même  temps  qu'il  s'occupe  de  relever  la 
trace  de  la  voie  romaine  aux  environs  du  point  où 
cette  pierre  a  été  trouvée. 

M.  Brunet,  chargé  de  vérifier  les  comptes  du  Tré- 
sorier, pour  Tannée  1904,  déclare  qu'il  les  a  trouvés 
exacts.  Sur  sa  proposition,  ces  comptes  sont  approu- 
vés. ; 

M.  le  Président  signale,  parmi  les  dons  reçus  par 
la  Société  depuis  la  dernière  séance,  trois  objets  en- 
voyés par  M.  le  vicomte  de  Bonald  pour  le  Musée: 
une  grande  photographie  encadrée  du  cardinal  de 
Bonald  ;  une  lithographie  aussi  encadrée  représen- 
tant monseigneur  de  Saunhac-Belcasiel,  évéque  de 
Perpignan,  et  une  peinture  ancienne  qui  se  trouvait 
dans  la  famille  de  Saunhac.  Au  revers  de  la  toile 
se  lit  la  note  suivante  :  Joannes  Guilliermy  in  Cu- 
ria  prœsidiali  Régis  Consiliarius  depictus  fiiil  œiaiis 
suœ  vigesimo  nono  et  Incarnationis  anno  millesimo  sep- 
tingentissimo  guinquagesimo  primo,  die  duodecima 
mensisjulii  1751.  (H.  0  m.  72  ;  L.  0  m.  56.) 

Les  ouvrages  suivants  ont  étéofTerts  par  leurs  au- 
teurs: Mademoiselle  Aminte  et  le  mareschal  de  Mon- 
tendre,  plaquette  ornée  d'héliogravures,  par  M.  le 
vicomte  de  Bonald. 

Les  Retraites  ouvrières, ouwage  important,  couronné 
par  le  Musée  Social,  de  MM.  Eugène  Lacombe,  ancien 
sénateur  et  Michel  Lacombe. 

M.  Bastide  s'est  chargé  d'en  rendre  compte  à  la 
prochaine  séance 

Un  nouveau  volume  de  poésies  de  M.  François 
Fabié  :    Vers  la  maison  et  Par  les  vieux  chetnins. 

Il  est  renvoyé  à  M.  Charles  Galy  pour  un  compte 
rendu. 

LaRéforme  de  Vorthographe,discours,  oar  M.  Hohluc 

Le  Perigord  préhistorique  et  le  prochain  co,igrès  de 
Périgueux,  par  M.  Cartailhac. 

Deux  autres  ouvrages  n'ont  point  pour  auteurs  des 
membres  de  la  Société,  mais  méritent  d'être  si- 
gnalés comme  présentant  un  intérêt  particulier  pour 
notre  région.  Ce  sont  : 

Les  Chants  et  chansons  populaires,  en  patois  lan- 
guedocien, avec  leur  notation  et  la  traduction,  deux 
volumes  publiés  par  M.  L.  Lambert. 
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M.  Marius  Constans  en  fera  l'objet  d'un  rapport- 
La  MadalenOy  en  vers  provençaux,  avec  traduc" 
tion  en  regard,  ouvrage  de  grand  luxe,  in-4»,  orné 
de  gravures  et  illustrations,  par  M.  Béguin,  qui  l'a 
ofTert  par  Tintermédiaire  de  M.  Florens,  curé  de 
Conques.  M.  l'abbé  Boudet  est  prié  d'en  rendre 
compte. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Artières  qui  fait  les 
communications  suivantes  : 

Pierre  funéraire  provenant  du  château 

de  Cabrières. 

J'ai  l'honneur  d'offrir  à  la  Société  une  vue  photo' 
graphique  d'une  pierre  funéraire  de  la  fln  du  xiii' 
siècle.  Elle  se  trouve  au  hameau  de  Soulacroup,  prè^ 
Compeyre,  et  provient  du  château  de  Cabrières. 

Il  y  a  un  demi-siècle  environ,  les  propriétaires 
de  ce  château  ayant  fait  démolir  l'ancienne  chapelle, 
un  fermier,  nommé  Wigayrou,  remaraua  cette  pierre, 
qui  est  en  marbre  blanc  uni  et  très  bien  conser 
vée  ;  il  l'emporta  chez  lui  et  l'encastra  dans  sa  mai- 
son, au-dessus  de  la  porte  d'entrée  où  elle  se  trouve 
encore. 

Bien  que  cette  pierre  provienne  du  château  de 
Cabrières,  elle  ne  se  rapporte  pas,  directement  du 
moins,  au^c  seigneurs  de  ce  château.  L'inscription  est 
très  facile  à  lire  :  ano  ddi  mccxc  ix  et  ultimo  orE 
JUNHOBIITKATARINAUXOR  P.  YPOTECARii.  Il  cst  à  re- 
marquer aue  VAgnus  Dei  qui  se  trouve  au  milieu  est 
représente  non  par  un  agneau,  mais  par  un  bélier  :  les 
cornes  sont  très  visibles.  Seul,  le  museau  a  un  peu 
souffert  du  temps  ou  des  hommes 

Ce  morceau  archéologique  pouvant  disparaître  d  un 
jour  à  l'autre,  comme  cela  se  produit  si  souvent,  il  m'a 
semblé  qu'il  était  utile  d'en  avoir  et  d'en  conserver  au 
moins  la  vue  photographique. 

Cette  vue  a  été  prise  par  notre  collègue,  le  docteur 
Delmas. 

Claude  Peyrot 

Lors  de  votre  visite  à  Millau,  il  fut  décidé,  sur  la 
proposition  de  notre  collègue  M.  Léopold  Constans, 
d'élever  un  monument  au  poète  patois  Claude  Pey- 
rot, ancien  prieur  de  Pradinas.  Permettez-moi.  Mes- 
sieurs, à  ce  propos,  de  faire  remarquer  combien  ce 
projet  répond  au  sentiment  public. 
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Déjà,  en  1841,  un  vœu  dans  ce  sens  avait  été  émis. 
11  fut  question  d*ériger  une  statue  au  poète  milla- 
vois,  avec  une  fontaine  monumentale,  sur  la  place  du 
Mandarous.M.  Daudé  de  Lavalette,  avocat  à  la  Cour 
d'api)el  de  Montpellier,  avait  même  proposé  l'ins- 
cription suivante,  que  je  donne  à  titre  de  curiosité  : 

A  PBYROT,  PRIEUR  DE  PRADINAS, 

LA  VILLE  DE  MILLAU  ET  LE  CONSEIL 

GÉNÉRAL  DE  L'AVEYRON 

LUI  ONT  ÉLEVÉ  CE  MONUMENT 

AU  NOM  DES  CULTIVATEURS  DE  l'aNOIEN  ROUERGITE 

DONT  IL  A  CHANTÉ  LES  TRAVAUX 

ET  EMBELLI  LE  LANGAGE 

DANS  DES  VERS  AUSSI  COULANTS  ET  AUSSI  PURS 

QUE  LES  EAUX  DE  CETTE  FONTAINE 

Le  projet  ne  fut  pas  suivi  d'exécution. 

L'année  suivante,  un  de  nos  collègues,  M.  Argeliez, 
de  Rivière,  écrivait  dans  son  travail  historique  sur  la 
vallée  du  Tarn  (publié  dans  VEcho  de  la  Dourbie  et 
dans  les  Mémoires  de  la  Société)  les  lignes  suivantes  : 

«  Et  vous,  aimables  habitants  de  la  cité  de  Mil- 
lau, n'oubliez  pas  qu'il  manque  à  Tornement  de  votre 
ville  deux   monuments    consacrés  à   la  gloire  et  au 

génie  :  l'un  au  Newton  de  la  science  politiuue  (1)  (M. 
e  Bonald)  ;  l'autre  au  rival  de  Goudouli  (Claude 
Pevrot)  ». 

Lors  de  l'organisation  de  votre  excursion  à  Mil- 
lau, notre  distingué  collègue  M.  E.  Cartailhac,  me 
fit  part  du  projet  qu'il  caressait  depuis  de  longues  an- 
nées, de  rendre  un  hommage  puolic  à  la  mémoire 
de  Claude  Peyrot,  soit  par  1  érection  d'un  monu- 
ment, soit  du  moins  par  la  pose  d'une  plaque  de 
marbre  rappelant  la  naissance  ou  le  décès  du  poète 
patois.  Aussi  approuva-t-il  vivement  l'initiative  prise 
par  M.  L.  Constans. 

Un  autre  de  nos  collègues,  M.  Advielle,  dont  nous 
avons  malheureusement  à  regretter  la  mort,  avait 
entrepris  naguère  un  projet  semblable.  Il  s'était  mis 
en  correspondance  avec  M.  l'abbé  Mouriès,  curé  de 
Pailhas  (village  où  est  mort  Claude  Pej'rol),  et  lui 
avait  promis  de  faire  élever,  soit  à  ses  frais  person- 
nels, soit  avec  les  fonds  provenant  d'une  souscrip- 
tion, un  modeste  monument.  D'un  commun  accord, 


(1)  C'est  le  litre  qu'un  iliiistrr*  élrnngtT,  le  priiict'  Klim  Meslchevki, 
décernait  à  M.  de  Bonald,  l'aupelnnt  en  même  temps  le  plus  grand  phi- 
loiophe  et  le  plus  profond  politique  des  temps  mouernes. 


—  172  — 

on  avait  décidé  de  le  placer  à  côté  de  la  route,  sur 
l'emplacement  de  l'ancien,  cimetière  où  fut  inhumé 
Claude  Peyrot. 

Malheureusement,  la  mort  de  notre  collègue  est 
venue  naguère  anéantir  ce  projet,  au  grand  regret 
des  habitants  de  Pailhas. 

Comme  vous  le  voyez,  Messieurs,  Tinitiative  prise 

Kar  notre  collègue  M.  L.  Constans,  répond  à  des  vœux 
ien  souvent  exprimés.  Puissions>nous,  cette  fois, 
mener  à  bonne  fin  Tœuvre  entreprise. 

Mais,  à  côté  du  monument  de  bronze  ou  de  mar- 
bre, qui  doit  rappeler  les  traits  du  poète  millavois, 
il  nous  a  semblé  qu'un  autre  monument  devait  être 
élevé  à  la  mémoire  de  Claude  Peyrot  :  je  veux  parler 
d'une  nouvelle  édition  de  ses  œuvres. 

Notre  collègue  M.  L.  Constans,  dont  vous  connais- 
sez tous  la  compétence  à  ce  sujet,  a  bien  voulu  se 
charger  d'en  établir  le  texte  critique.  Je  m'occuperai 
moi-même  des  annotations  historiques  et  m'attache- 
rai surtout  à  donner  une  bonne  biographie  de  Claude 
Peyrot.  Je  suivrai  sa  vie  pas  à  pas.  J'ai  la  conviction 
que  je  pourrai  donner  des  détails  précis  et  intéres- 
sants. J'en  ai  déjà  recueilli  quelques-uns  sur  la 
famille,  sur  la  naissance  et  sur  la  mort.  Il  m'a  été 
donné  naguère,  par  exemple,  de  trouver,  à  Agues- 
sac,  son  testament,  qui  ne  manque  pas  de  pittores- 

3ue  et  qui  prouve  que  le  bon  poète  n'est  pas  mort 
ans  l'opulence.  Tant  s'en  faut  !... 
Pour  cette  nouvelle  édition,  que  nous  nous  pro{)0- 
sons  de  faire  paraître  à  l'occasion  du  bi-centenaire 
de  Claude  Peyrot,  c'est-à-dire  en  1909,  nous  accueil- 
lerions avec  reconnaissance  tous  les  renseignements 
et  documents  que  nos  collègues  voudraient  bien 
nous  communiquer.  Nous  faisons  appel  au  dévoue 
ment  de  tous,  pour  pouvoir  produire  une  édition 
digne  du  poète  que  nous  nous  proposons  d'honorer. 


M.  Artières  émet  ensuite  le  vœu  suivant  : 

Les  grands  dépôts  publics,  tels  que  les  archives 
nationales,  les  archives  départementales  de  la  Haute- 
Garonne,  du  Tarn-et-Garonne,  etc.,  contiennent  des 
documents  intéressant  le  Rouergue.  Il  serait  à  désirer 
que  la  Société  se  procure  les  inventaires  de  ces  dé- 
pôts ou  du  moins  qu'elle  fasse  relever  le  détail  des 
cotes  intéressant  le  Rouergue.  Ce  travail,  fait  une  fois 
pour  toutes  et  mis  à  la  disposition  des  membres  de  la 
Société,  serait  d'un  grand  secours  pour  faciliter  les 
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recherches  et  éviter  aux  travailleurs  des  dépenses  et 
des  pertes  de  temps. 

L'assemblée,  reconnaissant  tout  Tintérêt  de  pette 
proposition,  charge  le  Comité  d^étudier  dans  quelle 
mesure  elle  est  réalisable. 


M.  Marins  Constans  communique  le  Compte 
rendu  de  Vexcursion  que  fit  à  Millau  la  Société  le 
18 septembre  dernier.  Ce  travail  sera  publié  en  annexe 
au  procès-verbal  de  la  séance. 

M.  Marins  Constans  donne  encore  lecture  d'un 
travail  sur  Quelques  lettres  de  Monteil  à  son  fils,  quil 
a  groupées  et  accompagnées  d'une  préface.  Ce  travail 
est  renvoyé  au  Comité  pour  les  Mémoires. 


M.  Naujac  dépose  quatre  sonnets  dont  il  est  Fau- 
teur :  Le  clocher  de  Rodez  ;  A  Dengs  Puech  ;  A  la  mé- 
moire de  Paul  Bonnefous  et  A  la  mémoire  dHenri 
Sannié, 

Il  donne  lecture  de  la  pièce  suivante  dédiée  aux 
Bardes  de  Millau, 

AUX  BARDÉS  DE  MILLAU 

Amis, 

La  Poésie  et  la  Musique 

Sont  toujours,  ces  deux  nobles  sœurs. 

Des  beaux-arts  le  riant  portique  ; 

Elles  sèment  partout  des  fleurs. 

Quand  dès  l'aurore  Ton  s'apprête 

A  célébrer  joyeuse  fôte. 

Les  Muses  se  donnent  la  main  ; 

Leurs  accords,  leurs  chants  d'allégresse, 

Eternels  refrains  de  jeunesse, 

Dans  les  airs  éclatent  soudain. 

Venez,  c'est  l'heure  matinale  ; 
Fervents  disciples  d'Apollon, 
Ouvrez  la  marche  triomphale 
Au  sein  d'un  superbe  vallon. 
Venez  acclamer  la  bannière. 
Symbole  auguste  de  lumière. 
Dont  les  plis  flottent  au  grand  jour 
Afin  d'unir  toutes  les  âmes 
Dans  un  courant  de  pures  flammes, 
De  paix,  de  liberté,  d'amour  ! 

Désormais  vous  êtes  des  nôtres, 
Les  tenants  du  bien  et  du  beau. 
Des  féconds  labeurs  les  apOtres, 
Du  progrès  le  brillant  flambeau. 
Les  sculpteurs  modèlent  les  grâces. 
Les  poètes  vont  sur  les  traces 
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prises,  des  chapiteaux  des  colonnettes  de  l'autel  ro- 
man et  du  panneau  représentant  le  Christ,  en  marbre, 
de  Tancienne  cathédrale,  et  du  chapiteau  mérovin- 

fien,  en  grès,  de  l'église  Saint- Vincent,  qui  sont  au 
lusée. 

De  M.  Artières,  une  photographie  de  la  pierre  fu- 
néraire du  château  de  Cabriëres,  dont  il  est  question 
au  procès- verbal. 

De  M.  Brassât,  le  diplôme  par  lui  obtenu  en  An- 
gleterre pour  ses  tapis-drap^,  muni  d'un  grand  sceau 
en  cire  dure. 

Pour  le  Musée. 

De  M.  le  vicomte  de  Bonald,  les  trois  portraitsdon 
il  est  parlé  au  procès- verbal. 

De  M.  Tabbé  Suquet,  les  objets,  dont  il  est  Eait 
mention  au  procès  verbal,  produit  de  ses  dernières 
fouilles  dans  les  dolmens  des  environs  de  Saint-Clair. 
Ce  sont  :  21  amulettes  ou  parures  en  os  de  forme 
triangulaire,  de  22  mm.  de  long,  à  quatre  trous  sur 
la  face  du  revers,  forés  deux  à  deux  pour  attache, 
dont  9  ornementées  sur  les  deux  faces  de  l'avers  ;  14 
du  tiers  de  cette  lon^eur,  à  deux  trous,  doat  3  or- 
nementées ;  trois  pointes  de  flèches  en  calcaire  ; 
quelques  grains  de  collier  ;  2  dents  de  carnassier, 
effilées  ;  une  amulette  en  pierre,  percée  de  trous  pour 
suspension. 

Une  ancienne  épée  soulevée  par  le  soc  de  la  char- 
rue dans  un  champ  ;  une  autre  ancienne  épée  (sans 
poignée)  oui  se  trouvait  dans  une  maison  à  Klontsalès. 

De  M .  Roc,  lo  Péyro  ou  ancienne  mesure  à  blé  de 
l'ancienne  halle,  qui  en  reçut  le  nom,  de  la  place  du 
Bour^  de  Rodez. 

De  M.  l'abbé  Mouly,  aumônier  en  retraite  de  la  mai- 
son nationale  de  Charenton,  deux  trigonocéphales 
(espèce  de  ser[)ents),  mâle  et  femelle,  par  lui  rappor- 
tés de  la  Martinique  ;  une  araignée  aes  bois  (qui  tend 
sa  toile  aux  petits  oiseaux),  et  un  scorpion,  par  lui 
aussi  rapportes  de  la  Guyane. 

De  M.  Auguste  Caraniols,  un  pigeon  à  trois  ailes 
(la  troisième  sous  le  corps),  d'un  colombier  de  La  Ca- 
pelle-Saint-Martin. 

La  Société  accepte  ces  divers  dons  et  vote  des  remer- 
ciments  à  leurs  auteurs. 

Le  Secrétaire. 
F.  GALY. 


4iO(Kl«06.   Rodez,  imp.E.  Carrer». 
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Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts 

DE  l'AvEYRON 


Annexe  an  prœèt'verbtd  de  la  iéeuiee 
du  29  octobre  190&. 


COMPTE  RENDU 

DE  L'EXCURSION  FAITE  A  MILLAU 
LE  18  Septembre  1905. 


Le  6  septembre  1905,  une  circulaire  était  envoyée 
au  nom  du  Comité  aux  membres  de  notre  Société 

Jour  les  inviter  à  prendre  part  à  une  excursion  à 
[illau  le  18  septembre.  Le  succès  de  Texcursion  faite 
il  y  a  deux  ans  à  Villet'ranche  nous  permettait  de  bien 
augurer  de  celle-ci,  et  nos  espérances  n'ont  point  été 
déçues  :  elles  ont  même  été  dépassées,  si  nous  son- 
geons au  nombre  considérable  d  adhésions  nouvelles 
qui  ont  été  le  résultat  de  notre  visite.  Dans  ce  milieu 
millavois,  particulièrement  industriel  et  commerçant, 
nous  avons  pu  constater  que  tout  ce  qui  intéresse 
l'histoire  ou  l'art  de  notre  province  ne  laisse  per- 
sonne indifférent.  Plus  de  vmgt  recrues  en  sont  l'é- 
clatante preuve.  Il  a  suffi  que  la  Société  y  affirmât 
son  existence  par  sa  visite  pour  qu'aussitôt  y  aCQuent 
les  demandes  d'admission  dans  nos  rangs.  C'est  une 
grande  satisfaction  pour  le  présent  et  un  puissant 
encouragement  pour  l'avenir. 

Il  convient  dès  le  début  de  rendre  hommage  à 
l'admirable  activité  et  à  l'infatigable  dévouement 
de  nos  collègues,  MM.  Cartailhac  et  Artières,  qui 
ont  bien  voulu  se  charger  des  détails  de  l'organisa- 
tion à  Millau,  exciter  les  boane$  volontés  latentes 
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et  interrompre  leurs  absorbantes  occupations  pour 
nous  consacrer  sans  compter  plusieurs  journées  cTune 
vie  si  laborieuse.  Ils  nous  ont  dit  que  notre  satis- 
faction était  leur  récompense,  mais  nous  devons  y 
joindre  nos  plus  vifs  remerciements. 

CONFÉRENCE   DE   M.  CARTAILHAC 

L'arrivée  du  bureau  et  des  membres  de  la  Société 
fut  précédée  d'une  conférence  publique,  destinée  aux 
habitants  de  Millau.  Elle  eut  lieu  le  dimanche  soir 
à  8  h.  1/2,  à  la  Maison  du  Peuple,  et  fut  donnée  par 
M.  Emile  Cartailhac,  membre  correspondant  de  l'ins- 
titut de  France,  sur  les  sites  et  les  monuments  du 
Rouergue,souslaprésidencedeM.  Frédéric  Bompaire, 
maire  de  Millau. 

Plus  de  mille  personnes,  de  tout  rang  et  de  toute 
condition,  se  pressaient  autour  de  Testrade  sur  la- 

auelle  des  jprojections  photographiques  très  nettes, 
ues  à  M.  Ch.  Lassalle,  photographe  des  Académies 
toulousaines,  donnaient  la  vision  saisissante  des^  des- 
criptions archéologiques  et  géologiques  de  l'éminent 
conférencier. 

M.  Cartailhac  salue  d*abord  Millau,  k  capitale  de 
l'ancienne  Haute-Marche  du  Rouergue,  auquel  l'at- 
tachent de  si  intimes  souvenii^  ;  son  gFand>pèi>e , 
Victor  Cartailhac,  en  fut  maire  en  1799. 

Puis  il  expose  en  quelques  mots  le  but  éminem- 
ment utile  de  la  Société  des  lettres  de  TAveyron  et  les 
travaux  qu'elle  a  produits.  Il  entre  alors  dans  son  su- 
jet et  fait  défiler  devant  les  yeux  des  spectateurs,  en 
les  accompagnant  d*intéressants  détails,  avec  les  ha- 
bitations des  âges  préhistoriques,  les  plus  beaux  spé- 
cimens de  l'art  gothique  et  roman  qui  sont  la  parure 
de  notre  département.  Les  châteaux,  les  abbayes,  les 
cloîtres,  les  églises,  les  tours,  les  clochers,  les  beffrois, 
les  colonnades  et  les  portails  se  sont  dessinés  suc- 
cessivement sur  l'écran  lumineux.  M.  Cartailhac  a 
donné  la  vision  éblouissante  du  passé  depuis  Tàge  de 
pierre  jusqu'à  la  Renaissance  et  aux  temps  modernes. 
Les  dolmens,  les  menhirs,  les  tumulus,  les  sarco- 
phages ont  révélé  leurs  secrets,  et  l'orateur,  opérant 
une  véritable  résurrection,  a  montré  l'homme  et  la 
femme  contemporains  du  renne  et  de  l'éléphant  velu. 
Ce  prodige  a  été  affirmé  par  l'exhibition  de  sculptures 
trouvées  dans  le  terrain  tertiaire,  représentant  des 
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figures  humaines  fort  reconnaissables.  Ces  premiers 
vestiges  de  Tapuarition  de  l'homme  se  rencontrent 
avec  les  traces  de  son  industrie  naissante.  Les  fouil- 
les opérées  dans  les  grottes  de  la  région,  spéciale* 
ment  à  Peyre,  ont  amené  les  plus  précieuses  décou- 
vertes. Les  ossements  à  l'état  fossile  d*un  énorme 
mammouth,  qui  ont  permis  la  reconstitution  de  cet 
éléphant  gigantesque,  ont  été  trouvés  dans  une  ex- 
cavation située  sous  l'immense  rocher  qui  domine 
ce  village.  En  cet  endroit  étaient  confondus,  avec  des 
ossements  de  hvènes  et  de  rennes,  des  instruments 
rudimentaires  de  chasse  et  de  ppche  dont  la  photo- 
graphie est  passée  sou-  nos  regards. 

Le  conférencier  a  ensuite  démontré  que  les  beau- 
tés naturelles  inhérentes  à  la  configuration  de  nos 
plateaux  et  de  nos  vallées  le  disputent  en  pittores- 
que aux  régions  les  plus  vantées  de  la  Suisse.  h)t  alors 
se  succèdent  les  vues  des  sites  et  monuments  les  plus 
remarquables  du  Rouergue,  avec  ses  paysages  et  ses 
châteaux,  la  plupart  en  ruines,  dont  chaque  jour  dé- 
tache quelque  pierre,  avec  ces  routes  et  ces  viaducs 
qui  caractérisent  la  civilisation  moderne. 

Elnfin  le  conférencier  a  fait  une  charmante  pein- 
ture des  caves  de  Roquefort.  Il  a  montré  les  ac- 
cortes  cabanières  préparant  d'exquis  fromages  dans 
de  profonds  souterrains  creusés  par  la  nature  et 
traversés  en  tous  sens  par  des  courants  d'air  frais 
provenant  des  flancs  fissurés  de  la  montagne  aux 
contreforts  chaotiques. 

Est-il  besoin  d'ajouter  que  cette  conférence  aussi 
instructive  qu'intéressante  a  provoqué  à  maintes  re- 
prises d'unanimes  applaudissements  qui  allaient  au 
causeur  à  la  fois  aimable,  spirituel  et  érudit  qu'est 
M.  Cartailhac  ?  Aussi  M.  F.  Bompaire,  qui  avait  pré- 
senté en  termes  excellents  le  conférencier  à  Tauditoire 
lui  adresse-t-il  les  dIus  chaleureux  remerciements  au 
nom  de  la  ville  de  Millau. 


LA  MATINÉE  DU  LUNDI 

La  journée  du  lundi  18  fut  favorisée  par  le  beau 
temps.  Le  ^oupe  arrivant  de  Rodez,  sous  la  conduite 
de  son  président  M.  N.  Maisonabe,  est  reçu  sur  le  quai 
de  la  gare  à  7  h.  1/2  par  le  groupe  des  membres  mil- 
lavois,ayantà  leurtete  MNi.  Cartailhac  et  Arlières. 
Après  les  présentations  mutuelles    devant    une   af- 
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fluence  assez  considérable  accourue  pour  saluer  notre 
venue,Ie  cortège  se  dirige  vers  le  beau  monument  pa- 
triotique dû  au  ciseau  de  notre  éminent  collègue,  M. 
Denys  Puech,  de  l'Institut  ;  et  de  là  vers  le  groupe  du 
sculpteur  millavois,  M.  Verdier,  personnifiant  r£- 
ducation  morale.  On  admire  ces  œuvres  macrnifiques 
du  maitre  et  de  Télève  qui  décorent  les  places  du 
Mandarous  et  de  la  Fraternité:  puis  on  se  rend  à  la 
Graufesenque,  sur  la  propriété  de  M.  Léon  Guibert,  où 
nous,  attend  le  plus  cordial  accueil.  Là,  MM.  Tabbé 
Hermet  et  de  Carlshausen  ont  fait  visiter  Templace- 
nient  des  fouilles  q^u'ils  ont  pratiquées  et  dont  les 
résultats  ont  révèle  Texistence  en  cet  endroit  d'un 
des  ateliers  de  céramique  les  plus  considérables  de 
la  Gaule  à  Tépoque  romaine. 

On  s'arrête  un  instant  devant  la  villa  Malzac  où  se 
trouvait  autrefois  un  véritable  musée  d'antiquités 
romaines,  aujourd'hui  malheureusement  disoaru.  On 

Sasse  en  bac  le  Tarn  à  Graveson  pour  aller  voir 
ans  l'ancienne  habitation  de  notre  collègue  M. 
Léopold  Constans,  les  poinçons  et  les  moules,  habi- 
lement reconstitués  par  son  père  q^ui  avait  tenté  de 
restaurer  à  Millau  l'antique  et  artistique  industrie 
de  la  poterie  gallo-romaine. 

Puis  on  visite  deux  fabriques  :  la  tannerie  Aigoov 
fils  et  la  ganterie  Guibert  frères.  Dans  chacune  de 
ces  maisons,  un  des  chefs  nous  fait,  avec  la  plus  ai- 
mable courtoisie,  assister  aux  diverses  façons  de  leur 
fabrication  industrielle.  Ici,  c'est  la  neau  de  veau  en 
poil  qui,  sous  la  main  vigoureuse  et  nabile  à  la  fois 
des  vaillants  tanneurs  et  corroyeurs,  se  transforme 
en  un  magnifique  et  solide  cuir  pour  chaussures. 
Là^  c'est  la  peau  plus  fine  de  l'agneau  et  du  chevreau 
qui  sous  la  main  plus  légère  de  l'ouvrier  gantier  et 
ensuite  sous  les  doigts  de  tée  de  la  gracieuse  ouvrière 
se  métamorphose  en  gants  fins  et  coquets.  Là,  on  tra- 
vaille pour  chausser  solidement  le  pied  robuste  du 
marcheur  ;  ici,  pour  ganter  la  main  délicate  de  la 
femme  ou  de  l'homme  du  monde. 

Tous  ces  procédés  industriels,  manuels  ou  mé- 
caniques, où  apparaissent  si  puissamment  l'intelli- 
gence de  l'homme  et  les  efforts  de  sa  volonté,  inté- 
ressent vivement  les  visiteurs.  Mais  il  faut  se  hâter, 
car  midi  a  sonné  ;  ouvriers  et  ouvrières  ont  quitté 
leurs  outils   et,  nous  aussi  le  déjeuner  nous  attend. 
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LE  BANQUET 

Dans  les  salons  de  Thôtel  de  France  se  réunissent 
une  trentaine  de  convives  (1)  en  un  banquet  ad- 
mirablement servi,  auquel  Tappétit,  d'ailleurs  aiguisé 
par  cette  longue  promenade  matinale,  ne  manque 
pas  de  faire  honneur. 

Soupe  rouergaie 

Hors  cCceuvre  de  la  Grau/esenque 

Truites  de  la  Dourbie 

Ecrevisses  du  Levezou 

Perdreaux  du  Causse  Noir 

Poularde  aux  oreillettes 

Haricots  verts  de  Peyre 

Lièvre  du  Larzac 

Fouace  Millavoise 

Le  menu,  gracieusement  offert  par  la  maison  Âr- 
tières  et  J.  Maury,  reproduit  en  tête  une  vue  générale 
de  Millau  et,  au  bas,  les  armes  de  la  ville.  M.  Mai- 
sonabe  préside,  ayant  à  sa  droite,  M.  le  maire  de 
Millau  et  M.  Cartaibac,  à  sa  gauche  M.  le  D'  Bom- 
paire,  président  de  la  Société  des  médecins  de  TA- 
veyron,  et  M.  Vigarié,  conseiller  général.  Les  autres 
personnes,  renonçant  aux  règles  du  protocole,  pren- 
nent place  au  hasard  de  leurs  convenances. 

Comme  entremets  et  pour  donner  au  banquet  un 
peu  de  couleur  locale,  M.  Ârtières  lit  une  note  sur  les 
repas  aue  l'on  faisait  au  moyen  âge  à  THôtel  de  Ville 
de  Millau  et  le  menu  d'un  festin  offert  au  xv^  siècle 

Psir  la  commune  au  chapitre  provincial  des  Frères- 
rècheurs  et  à  divers  notables  de  la  ville.  Voici  le 
texte  de  cette  note  dont  les  détails  sont  conservés 
dans  un  livre  de  comptes  des  archives  communales. 

Menu  d'un  repas  au  xv«  siècle 

Il  y  avait  250  convives  :  e  hy  havia  entre  totz  dos 
cens  e  cinquanta  personas.  Le  repas  fut  servi  par  des 


I.  Ont  pris  place  au  banquet  les  personnes  dont  les  noms  suivent  : 
MM.  N.  Maisonabe,  Cartaiihac,  D'  G.  Bompairc,  D'  F.  Bompaire, 
Vigarié.  Léopold  Constans,  Artières,  de  Carlshausen,  Rey,  Delmas, 
Tabbé  Hermet,  l'abbé  Bouat,  Rigal,  Raynal,  Verdier,  Bouisset,  Fau- 
nes, L.  Guibert,  Marre,  Naujac,  Roc,  L.  Loup,  Bernard  Combes  de 
Patris,  Marius  Constans,  Masson,  etc. 

Se  sont  excusés  de  ne  pouvoir  assister  au  banquet:  MM.Carrère, 
D' Bonnefé,  Tabbé  Coste,  Couderc,  l'abbé  Suquei,  Tabbé  Bouzai, 
Bugard,  F.  Galy,  Ch.  Galy,  Railhac,  Lempereur.  Ch.  Combes  de 
Patris,  l'abbé  Cassagnes,  Brunct,  D'  Puech,  A.  Guibert,  Landes, 
Tabbé  Hèbles,  Froment,  Gèze,  Bastide,  V''  J.  de  Bonald,  L.  Massip. 
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jeunes  gens  de  noble    famille,  parmi  lesquels  Pierre 
Pelegri  et  Raymond  de  Tauriac. 
Voici  les  principaux  articles  de  dépense  : 

Sieis  sestias  de  troraen...  le  pa  fonc  pastat  et  apa- 
relhat  per  dona  Fugina . . .  donem  à  lad.  Fugina  per  sa 
pena  2  s.  6  d. 

E  bayliey,  per  heure,  anaquelesq.  pastavon  et  cosian 

5  cartias  de  vi  clar  (10  s.  lo  muech)  25  s. 

5      »  >    roge  20  s.  10  d. 

21  cabritz  à  5  sous  Tun  per  l'autre  5  1.5  s. 

2  vedelas grandas  e  grassas  8  1.  8  s.  (si  vendero  las  pels 
de  las  vedelas  15  s.) 

30  caps  de  pois,  1  1.  5  s. 

Fromatges  per  far  las  tartas,  en  que  y  avia  be  60  tartas 
grandas,  e  may  de  fromatges  grasses  40  1.,  compratsà  la 
plassa,  q.  costava  la  lieura  6  d. . .  en  soraa  1  1.  6  s. 

Fromatge  viel  6  1. . .  3  s.  9 d. 

Huous  per  fa  las  tartas  5  s .  10  d . 

20  columbatz,  16  s.  8  d. 

20  lieuras  de  carn  salada,  per  lardar  las  vedelas,  e  los 
pois,  e  los  columbatz,  11  s.  8d. 

25  1.  de  riz,  20  s. 

18  onsasde  sucre  per  mètre  sus  las  tartas  11  s.  3  d. 

1  carto  et  1  onsa  de  safra,  10  s. 
.    5  saumadas  de  lenha,  4  s. 

2  1.  de  candelas  per  la  cosina,  2  s. 
1/2  carto  de  sal,  1  s.  6  d. 

3 cartos  d'oli,  3  s.  9  d . 

Rafes,  1  s.  8d. 

Serieyas,  3  s.  4  d. 

2  onsas  deespesias,  2s. 

Per  triar  lo  nz,  1  s.  8  d. 

Aïs  cuocz  que  aparelhero  la  dicha  festa,  25  s . 

Al  pastissia  per  coze  las  tartas,  7  s.  6.d. 

Al  lornia  per  coze  lo  pa,  5  s. 

—  Plus,  per  las  torchas  que  aguem  per  fa  lum  alsdits 
senhors,  lo  seras,  que  era  tar  quant  se  levero  de  taula, 
6  s.  8d. 

Total  :  29  livres  8  sous  1  denier. 

De  pareils  festins  étaient  cependant  plutôt  rares,  à 
la  Maison  Commune,  heureusement  pour  le  budget. 
Mais  il  était  extrêmement  commun  d  y  faire  de  petits 
repas  ou  des  collations. 

A  la  moindre  réunion  pour  affaires  de  service,  on 
faisait  porter  de  quoi  se  restaurer.  Aussi,  certains  de 
nos  livres  de  comptes  portent-ils  des  traces  ineffaça- 
bles de  cette  coutume  :  ils  sont  tachés  de  vin. 

A  propos  de  ces  repas,  M.  H.  AfTre,  Tauteur  de 
Y  Inventaire  des  archives,  a  écrit  les  lignes  suivantes  : 
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«  Si  nos  bons  aïeux  des  xiv»  et  xv«  siècles  reve- 
naient sur  cette  terre,  leur  étonnement  serait  grand 
de  ne  plus  retrouver,  à  THôtel  de  Ville  de  Millau,  ni 
cuisine,  ni  salle  à  manger,  eux  oui  ne  s*y  rendaient 
à  peu  près  jamais  pour  traiter  aes  afTaires  publiques 
sans  avoir  la  certitude  d'y  prendre  un  repas  ou,  tout 
au  moins,  une  collation  :  repas  à  la  Maison  Com- 
mune, toutes  les  fois  qu'on  avait  la  visite  d'un  per- 
sonnage étranger  :  repas  à  l'occasion  de  la  répartition 
de  la  taille  ou  de  l'audition  des  comptes  . .  en  un 
mot,  repas  toujours.  -  Qu'est  devenue,  diraient  ces 
hommes  du  bon  vieux  temps,  cette  vaisselle  d'étain, 
si  belle,  si  brillante  et  si  délicatement  ciselée,  qui 
figura  avec  honneur  à  Rodez,  au  somptueux  festin 
donné  par  le  comte  d'Ârmagnac,  le  jour  de  sa  fête? 
Où  sont  ces  broches  assez  longues  et  assez  fortes  pour 
suffire  à  la  cuisson  d'un  veau  tout  entier  ?  Qu'a-t-on 
fait  de  cette  marmite  aux  vastes  flancs  où  cuisait  à 
l'aise  le  nourrissant  et  savoureux  mortagron 

B  Quelle  patience  et  que  de  temps  il  faudrait  pour 

()ouvoir  dire  exactement  combien  de  fois  on  a  dressé 
a  table  à  l'Hôtel -de-Ville  1  » 


LES  TOASTS 


Att  Champagne,  offert  par  les  Millavois  présents  au 
banauet,  l'heure  des  toasts  est  venue.  On  peut  dire 
plutôt,  comme  Ta  fait  observer  spirituellement  le 
président,  que  la  séance  est  ouverte.  Car  aux  toasts  se 
mêlent  les  discussions  littéraires  ou  historioues  et 
les  propositions  et  vœux  des  convives  membres  de 
la  Société. 

C'est  M.  Maisonabe  qui  commence  par  un  discours 
dont  la  distinction  et  Pélégance  nourrie  d'idées  ont 
été  très  goûtées  et  applaudies  de  tous  les   auditeurs. 

Il  loue  la  ville  de  Millau,  si  vivante,  si  laborieuse 
et  si  accueillante,  parle  de»  sa  puissance  industrielle 
et  commerciale,  esquisse  son  histoire,  rend  hom- 
mage aux  plus  illustres  de  ses  enfants,  de  Bonald,  de 
Gaujal,  Bion  de  Marlavagne,  Rouauette,etc.,  et  après 
avoir  justement  fait  remarquer  l'étroit  rapport  de  la 
science  et  de  l'industrie,  il  forme  les  vœux  les 
plus  cordiaux  pour  la  prospérité  de  Millau  autrefois 
la  capitale  de  la  Haute-Marche,  aujourd'hui  la  ville 
la  plus   populeuse  du  département. 
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Discours  de  M.  N.  Maisonabe. 

C'est  pour  la  seconde  fois,  messieurs,  qu'il  m'ar- 
rive  de  présider  une  réunion  de  notre  Société  en 
dehors  oe  Rodez.  Les  formes  ordinaires  des  séances 
n'ont  pas  été  observées.  C'est  bien  une  vraie  réunion 
pourtant,  un  peu  plus  ouverte  que  les  autres  seule- 
ment, que  nous  tenons  autour  de  cette  table. 

Les  nuthénois,  on  l'a  dit  trop  souvent  pour  que  ce 
ne  soit  pas  vrai,  sont  lents  à  s'ébranler.  Comme  il  y  a 
deux  ans,  nous  avons  eu  besoin  des  excitations,  je 
dirai  presque  des  semonces  de  notre  vaillant  collè- 
gue, M.  Cartailhac.  Il  a  bien  voulu  s'entendre  avec 
les  membres  de  la  Société  habitant  Millau,  et,  de 
concert  avec  eux,  tout  préparer,  tout  faire  réussir. 
Rien  ne  pouvait  mieux  disposer  en  notre  faveur  que 
la  conférence  d'hier  soir,  à  laquelle  j'ai  le  profond 
regret  de  n'avoir  pu  assister,  mais  dont  le  succès,  de 
l'avis  de  tout  le  monde,  a  été  magnifique. 

Millau,  aujourd'hui  la  première  ville  du  départe- 
ment par  sa  population,  a  une  histoire.  Quelleag- 
Slomération  de  cette  importance  n'en  a  pas,  quand 
s'y  trouve  des  historiens  ?  Je  louerais  davantage 
et  ie  nommerais  l'auteur  des  Annales  de  Millau,  s  il 
n'était  pas  présent.  Le  dernier  en  date,  il  a  pu  profi- 
ter, et  il  a  bien  profité*  du  travail  de  ses  prédéces- 
seurs. 

J'étais  nouveau  encore,  dans  la  Société,  quand  se 

Produisirent    les  intéressantes   communications  de 
[.  Tabbé  Rouquette  sur  la   guerre  de  Cent  Ans  et 
ses  incidents  locaux. 

Elles  trouvèrent  de  vifs  contradicteurs.  Nous 
étions  au  lendemain  de  la  guerre  de  1870  et  du 
traité  qui  l'a  terminée.  Entre  le  Rouergue,livré  à  TAn- 

Sleterre  sous  le  roi  Jean,  et  TAlsace,  violemment 
étachée  de  la  France  sous  nos  yeux,  il  se  faisait  un 
rapprochement,  presque  une  confusion.  A  Tune  ni 
à  l'autre  époque,  semblait-il,  il  n'y  avait  pas  dans 
l'attitude  ou  pavs  annexé  place  pour  autre  chose 
qu'un   continuel    gémissement  patriotique.  La  vie, 

auand  on  l'étudié  à  la  lumière  des  documents  et  [ten- 
ant une  période  un  peu  longue,  n'a  pas  cette  sim- 
plicité. L  abbé  Rouquette  pouvait  se  tromper  sur 
plusieurs  points  ;  mais  il  avait  puisé  à  des  sources 
authentiques,  dont  les  principales  sont  les  archives 
même  de  la  ville  de  Millau.  Il  présentait  le  résultat 
de  ses  recherches  en  pur  historien,  sans  aucun  esprit 
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de  système.  Les  contradictions  qu'il  rencontra  n'ont 
pas  été  tout  à  fait  exemptes  .de  cet  esprit  ;  mais  elles 
partaient,  je  l'ai  dit,  d'un  sentiment  respectable,  et 
elles  ne  pouvaient  altérer  en  rien  l'estime  due  à  un 
aussi  consciencieux,  chercheur.  L'abbé  Rouquettç 
yfut  peut-être  trop  sensible. 

Il  faut  se  résigner,  lorsqu'on  étudie  les  siècles 
passés,  à  y  rencontrer  de  tristes  choses.  En  est-il  qui 
le  soient  davantage  que  ces  luttes  du  xvi^  siècle, 
prolongées  dans  le  xviP,  luttes  de  doctrines,  mais 
surtout  déplorables  guerres  civiles,  dont  cette  région 
fut  le  théâtre  trop  souvent  ensanglanté.  Comme  celle 
de  la  lutte  avec  les  Anglais,  l'histoire  en  a  encore  bien 
des  points  à  fixer  ;  elle  a  cependant  donné  lieu  à  des 
travaux  très  estimables. 

Au  milieu  des  tristesses  se  rencontrent  toujours  de 
belles  actions,  de  beaux  caractères.  Il  y  a  même  des 
moments  qu'on  pourrait  appeler  heureux.  Un  de  ces 
moments  semble  avoir  été  po  r  Millau,  au  moiils  si 
on  le  regarde  par  un  certain  côté,  l'époque  qui  a  pré- 
cédé immédiatement  la  Révolution,  et  q^u'a  si  bien 
esquissée  Jules  Duval,  dans  sa  biographie  du  prési- 
dent de  Gaujal,  publiée  en  tête  des  Etudes  historiques 
sur  le  Rouergue.  Les  pages  consacrées  à  cette  époque 
et  aux  commencements  mêmes  de  la  Révolution  .sont 
des  plus  intéressantes  des  Annales  de  Millau.  Leur 
moindre  attrait  n'est  pas  d'y  faire  voir,  esquissée 
dans  ses  premiers  linéaments,  la  figure  de  celui  qui 
est  devenu  M.  de  Bonald. 

Dans  le  siècle  qui  vient  de  finir,  l'histoire  de  Millau 
a  été  surtout  industrielle  et  commerciale. 

Sur  ce  haut  plateau  du  Larzac,  fragment  de  cette 
ceinture  murale  majestueuse,  si  belle  à  contempler 
du  milieu  de  vos  places,  est  née  la  grande  inaus- 
trie  fromagère,  dont  un  aveyronnais  ne  saurait  dire 
trop  de  bien,  puisqu'elle  soutient  en  ce  moment  l'a- 
griculture de  la  'moitié  du  département.  Elle  ne  pou 
vait  aue  contribuer  beaucoup  à  la  prospérité  de  Mil- 
lau.L  industrie  gantière  es^  née  dell'élevaae  des  trou- 
peaux du  Larzac.  A  sa  suite  et  à  côté  délie  se  sont 
développées  les  autres  industries  de  la  peau,  par 
lesquelles  Millau  est  connu  dans  les  deux  nionaes. 
Le  progrès  de  la  richesse,  nous  dit-on,  n'y  est  pas 
constant.  Il  subit  des  oscillations.  Dans  Tensemble, 
les  industries  dont  je  parle  ont  singulièrement  relevé 
votre  ville  et  lui  ont  permis  de  satisfaire  toutes  les 
exigences  d'une  civilisation  absolument  moderne. 
Très  rapidement,  trop  rapidement  devrais-je  dire, 
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nous  avons  visité  tout  à  l'heure  deux  beaux  ateliers. 
Sous  la  conduite  de  guides  intelligents,et  qui  n'étaient 
autres  que  les  chets  de  rétablissement,  nous  avons 
suivi  les  transformations  qui  font  passer  la  peaa 
brute,  levée  sur  Taniiual,  ici  à  Tétat  de  pièce  de 
cuir  n'attendant  que  la  main  du  cordonnier,  là  à 
rétat  de  gants  ne  aemandant  qu*à  s'ouvrir  aux  doigts 
masculins  ou  féminins  qu*ils  doivent  mouler.  Il  y  a 
là,  au  point  de  vue  se  entifique,  comme  aussi  an 
point  de  vue  moral  et  économique,  un  champ  im- 
mense d'études,  et,  encore  une  fois,  la  visite  a  été 
trop  rapide.  J*aimerais  bien  que  quelque  chose  fût 
écrit  à  ce  sujet  dans  nos  Mémoires,  u  y  a  parmi 
vous,  messieurs  les  industriels,  des  hommes  capables 
de  ce  travail,  vous  sauriez  être  très  intéressants,  tout 
en  gardant  la  réserve  nécessaire  pour  ne  pas  divulguer 
ceux  de  vos  secrets  de  fabrication  que  vos  rivaux, 
allemands  ou  américains,  ne  connaissent  pas  encore. 

C'est  d'une  histoire  un  peu  différente  et  remontant 
par  delà  le  moyen  âge,  c'est  d'une  civilisation  ab- 
solument disparue  que  nous  étions  allés  un  moment 
auparavant  explorer  les  vestiges  sur  les  bords  du 
Tarn.  Des  hommes  pleins  de  zèle,  très  savants,  ont 
fait  là  des  découvertes  qui  n'ont  pas  dit  leur  dernier 
mot. 

Très  sincèrement,  je  remercie  ceux  qui  s'jr  em- 

Eloient,  et  bien  sincèrement  aussi  je  remercie  du 
on  accueil  que  nous  en  avons  reçu  l'aimable  pro- 
priétaire de  la  Graufesenq^ue,  ainsi  que  le  distingué 
[irofesseur  de  littérature  qui  conserve  religieusement 
es  traces  du  travail  paternel. 

Condatomag,  les  poteries  de  la  Graufeseuque,  c'est 
bien  ancien.  Une  chose  Test  davantage  encore  pour- 
tant, et  une  chose  qui  ne  saurait  être  oubliée  quand 
on  parle  de  ce  qui  rend  Millau  célèbre.  Les  beautés 
naturelles  de  la  vallée  supérieure  du  Tarn,  qui  trouve 
ici  comme  son  aboutissement,  remontent  au  com- 
mencement du  monde.  Des  milliers  d'années  s'étaient 
passées  sans  qu'on  y  admirât  ces  magnificences  de 
rochers,  de  grottes,  et  de  reflets  de  soleil  sur  les  eaux 
bleues.  Il  a  fallu  l'œil  affiné  de  notre  siècle  pour  les 
découvrir  et  les  mettre  en  quelque  sorte  en  valeur. 
Les  sociétés  de  tourisme  y  ont  aidé,  et  particuliè- 
rement le  Syndicat  d'Initiative  de  Rodez  avec  le- 
quel nous  avions  espéré  fraterniser  plus  complète- 
ment aujourd'hui. 

Millau  nous  rappelle  naturellement,  mesnieurs,  les 
membres  que  la  Société  y  a  compta.  Un  des  pre- 
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miers  fut  celui  que  j'ai  nommé  tout  à  Theure, 
Bonald.  Il  était  quand  il  vint  à  nous  à  la  fln  de  sa 
carrière:  carrière  politique,  un  peu  différente  dans 
soncoursde  ce  que  pouvait  faire  prévoir  les  premiers 
essais,  celles  dont  u  est  question  dans  les  Annales  de 
Millau  de  1789  et  1790,  mais  surtout  carrière  intellec- 
tuelle. Autant  que  personne,  je  distingue  entre  des 
croyances  auxquelles  je  suis  mviolablement  attaché, 
des  opinions  sur  les  cnoses  du  jour,  emportées  avec 
les  événements  mêmes  au  cours  desquels  elles  se 
sont  produites  et  des  théories  de  politique  générale 
dont  quelques-unes  heurtent  souvent  les  tendances 
1  s  plus  légitimes  des  générations  contemporaines. 
Mais  celles-là  même  sont  présentées  avec  une  rare 
noblesse  de  pensée  et  d'expression  :  Tintégrité  admi- 
rable du  caractère  s'y  révèle,  et  la  langue  est  des  plus 
pures.  On  ne  lit  pas  beaucoup,  je  crois,  la  Législa- 
tion Primilive;']e  ne  pense  pasqu^on  lise  guère  davan- 
tage le  Contrat  Social  ou  la  République  de  Platon,  On 
y  revient  cependant  quelquefois,  et  jamais  sans  fruit. 
Si  vous  énumérez,  messieurs  de  Millau,  vos  illustra- 
tions locales,  si  même,  étendant  le  cadre,  nous  énu- 
mérons  nos  illustrations  aveyronnaises,  le  nom  de 
Bonald  est  bien,  malgré  tout,  je  le  crois,  celui  qui, 
dans  le  monde  de  la  pensée,  rendra  le  son  le  plus  écla- 
tant. 

J'ai  nommé  aussi  le  président  de  Gaujal.  Enfant  de 
Millau,  il  fut,  lui  aussi,  un  de  nos  premiers  adhé- 
rents. Son  œuvre  historique  demande  à  être  complé- 
tée, rectifiée  souvent  ;  mais  elle  est  immense  et  té- 
moigne d'un  travail  effrayant,  poui'suivi  pendant 
toutes  les  heures  d'une  longue  vie.  Elle  ne  témoigne 
pas  moins  d'un  attachement  peu  commun  à  la  pro- 
vince natale. 

Le  peintre  Richard  fut  des  nôtres  :  le  musée  de  la 
Société  possède  quelques-unes  de  ses  plus  belles  œu- 
vres. Il  était  né  et  il  a  beaucoup  vécu  à  Millau.  Je 
pourrais  prononcer  d'autres  noms:  M.  Bion  Marla- 
vagne,  l'historien  de  la  Cathédrale  de  Rodez  :  M.  Vic- 
tor de  Bonald  ;  M.  Joseph  de  Gissnc  ;  tous,  hommes 
très  distingués,  appartenant  à  la  ville  ou  aux  envi- 
rons de  Millau,  et  très  volontairement  je  m'abstiens 
de  nommer  aucun  vivant. 

Je  ne  sais  pas  pourquoi  Planard,  l'auteur  dramati- 

aue,  n'a  pas  été  de  nos  membres.  Il  n'avait  pascepen- 
ant  inspiré  à  sa  famille  des  sentiments  malveillants 
à  notre  égard,  puisque  son  fils  a  été  un  de  nos  insi- 
gnes bientaiteurs. 
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Le  populaire  prieur  de  Pradinas,  s'il  eût  vécu 
trente  ans  de  plus,  n'eût  pas  hésité  sans  doute  à  en- 
trer dans  une  compagnie  où,  si  sa  vie  s'était  prolongée 
davantage  encore  il  aurait  constaté  que  la  muse  rusti- 
que n'a  pas  cessé  de  chanter  en  la  vieille  et  savou- 
reuse langue  du  pavs.  Avoir  pendant  plus  d'un  siè- 
cle occupé  les  veillées  des  fermes  et  des  chaumières, 
amusé  plusieurs  générations  d'âmes  simples,  sans  en 
corrompre  jamais  aucune,  c'est  une  gloire.  Peyrot  la 

Sossède.  Son  œuvre  intéresse  aussi  la  linmiistique. 
In  ne  saurait  trop  louer  l'initiative  que  quelques-uns 
d'entre  vous  ont  prise  ou  vont  prendre  de  rendre,  ici- 
même,  à  ce  compatriote,  digne  ancêtre  des  félibres 
de  notre  Provence  rouergate,  des  hommages  solen- 
nels. 

L'assurance  m'est  donnée  que  plusieurs  de  ceux 
qui  sont  ici  sans  nous  appartenir  encore,  et  d'autres 
avec  eux,  vont  demander  leur  admission.  N'aurions- 
nous  obtenu  aue  ce  résultat,  auquel  a  beaucoup  con- 
tribué la  conférence  de  M.  Cartailhac,  nous  n'aurions 
pas  à  regretter  d'être  venus. 

Comme  je  le  disais  il  y  a  deux  ans  à  Villefranche, 
nous  n'entendons  pas  concentrer,  encore  moins  acca- 
parer le  mouvement  intellectuel  du  pa^rs,  ce  à  quoi 
nous  serions  d'ailleurs  impuissants;  mais  nous  vou- 
drions  qu'il  eût  toujours  parmi  nous  sa  répercussion. 
La  mise  en  commun  de  nos  efforts  peut  aussi  avoir 
des  résultats  gui  sans  elle  ne  se  produiraient  pas. 

Nos  collections  s'augmentent  tous  les  jours  ;  elles 
sont  fidèlement  gardées,  mais  le  classement  man- 
que souvent.  Les  Documents  historiques  et  généalogie 
?ues  d'Hippolyte  de  Barrau,  le  Dictionnaire  patois  de 
abbé  Vayssier,  le  Dictionnaire  des  Institutions^  der- 
nier travail  du  vénérable  M.  Affre  sont  des  œuvres 
considérables  ;  mais  ce  sont  aussi  des  cadres  toujours 
ouverts  et  se  prêtant  à  des  développements  illimités. 
On  en  pourrait  presque  dire  autant  de  VEsquisse 
Géologique  d'Adolphe  Hoisse,  qui  n'est  pas  une  publi- 
cation proprement  dite  de  la  Société,  mais  que  son 
auteur  lui  avait  dédiée.  Lesolaveyronnais  semble  lui 
avoir  révélé  tous  ses  mystères  :  lui-même  cependant 
savait  plus  que  personne  qu'il  y  a  toujours  à  appren- 
dre et  a  découvrir,  dans  le  domaine  de  la  gé(HOgie 
plus  peut-être  que  dans  tout  autre. 

Quelçiues  autres  œuvrescollectives  sont  sur  le  chan- 
tier. Hippolyte  de  Barrau  avait  fait  l'histoire  des  fa- 
milles qui  ont  un  nom  et  dont  la  succession  forme 
comme  la  trame  de  l'histoire  générale  du  pays.  Nous 
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avons  entrepris  l'histoire  de  ce  qu'on  pourrait  ap- 
peler lés  familles  anonymes.  Sous  le  nom  un  peu  bi- 
zarre, mais  adopté  ailleurs,  de  Folk-lore,  nous^  réu- 
nirons tout  ce  qu'on  peut  recueillir  de  traditions, 
d'usages  familiaux  ou  agricoles,  de  légendes  ou  de 
chants  populaires.  Soit  pour  continuer  ce  qui  est 
commence,  soit  pour  inaugurer  les  entreprises  nou- 
velles, nous  ne  saurions  grouper  trop  de  bonnes  vo- 
lontés. 

Je  bois,  messieurs,  à  la  ville  de  Millau,  à  tous  les 
coUèçies  qu'y  compte  la  Société,  à  tous  ceux  qui  ont 
promis  de  venir  à  elle,  à  tous  ceux  qui  sont  capables 
et  dignes  d'y  entrer. 

Vous  avez  été,  monsieur  le  maire  de  Millau,  un  des 

Sremiers  à  donner  une  promesse.  Je  vous  remercie 
'être  venu  prendre  place  à  cette  table,  et  aussi  de 
tout  ce  que  vous  avez  fait,  hier  au  soir  et  aujourd'hui, 
pour  honorer  notre  visite. 

Vous  ne  trouverez  pas  mauvais  que  je  me  félicite 
d'avoir  rencontré  ici  avec  vous  et  parmi  nps  collè- 

Sues,  le  distingué  président  de  l'Association  des  mé- 
ecins  de  TAveyron,  de  qui  je  reçus,  dans  cette 
même  salle,  il  y  a  plus  de  quinze  ans,  des  témoi- 
gnages d'intérêt  et  d'estime  qui  m'ont  laissé  le  sou- 
venir le  plus  agréable. 

Toast  de  M.  Bompaire 

Quand  les  vifs  applaudissements  qui  saluent  cette 
allocution  ont  pris  fin,  M.  F.  Bompaire,  maire  de 
Millau,  répond  et.  en  termes  fort  courtois,  souhaite, 
au  nom  de  la  ville  qu'il  administre,  la  bienvenue  à  la 
Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  l'Aveyron,  à  la- 
quelle vont  le  rattacher  des  liens  plus  étroits  puisqu'il 
aemande  à  être  admis  au  nomore  de  ses  membres, 
la  félicite  de  ses  travaux  qui  ont  éclairé  bien  des 
points  i^orés  de  l'histoire  de  notre  sol  natal  et  plus 
particulièrement  de  ceux  qu'elle  a  consacrés  à  Millau 
et  à  la  région  méridionale  du  Rouergue. 

Puis  c'est  le  tour  de  M.  Cartailhac  qui  lit  d'abord 
une  aimable  lettre  qu'il  a  reçue  de 

M.  DE  Lahondès,  président  de  la  Société 

ARCHÉOLOGIQUE  DU  MiDI   DE  LA  FRANCE. 

c  J'ai  gardé  un  si  précieux  souvenir  de  la  réunion 
de  Villra*anche  d'il  y  a  deux  ans,  que  bien  vivement 
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je  regrette  de  ne  pouvoir  venir  à  Millau  pour  celle  de 
dimanche  prochain.  J'aurais  éprouvé  une  grande  joie 
à  revoir  vos  collègues  du  Rouergue  dont  ramabilité 
et  le  savoir  ne  se  peuvent  oublier,  et  aussi  à  admirer 
de  nouveau  les  sites  de  votre  oontrée,  ses  roches  ac- 
cidentées, ses  vallées  vastes  et  les  grands  horizons  de 
ses  plateaux.  Je  vois  encore  dans  un  souvenir  pres- 
que enfantin  le  cirque  de  Millau,  mais  combien  j'au- 
rais aimé  à  en  rafraîchir  la  mémoire  I 

B  Je  ne  doute  pas  que  la  réunion  de  dimanche  ne 
soit  fructueuse  pour  la  science  et  Tari.  Elle  le  sera 
aussi  en  donnant  à  tous  les  congressistes  une  des 
joies  les  plus  vives  de  ce  monde,  celle  de  s*unir 
cordialement  dans  des  sentiments  communs,  les 
meilleurs  aussi  puisqu'ils  s'inspirent  d'admiration 
pour  les  belles  œuvres  et  les  patriotiques  souvenirs,  i 

Toast  de  M.  CioiTAiLHAÇ 

A  la  suite  de  cette  lecture,  M.  Cartailhac,  avec  sa 
bonne  humeur  et  son  entrain  accoutumés  remercie 
chaleureusement  ses  confrères  d'être  entrés  dans  ses 
vues  et  d'avoir  accepté  de  tenir  ainsi  de  temps  en 
temps  des  séances  générales  hors  Rodez,  dans  les 
principales  villes  du  département. 

Il  dit  sa  joie  de  voir  des  hommes  distingués  s'unir 
sur  le  terrain  neutre  de  l'art  et  fraterniser,  malgré 
les  divergences  d'opinion,  dans  le  goût  commun  des 
études  qui  rapprochent  les  esprits  et  les  cœurs. 

«  Il  y  a,  dit-Il,  un  noble  plaisir  à  se  trouver  réunis 
en  nombre  sur  un  terrain  absolument  étranger  à 
tous  nos  motifs  de  division.  Les  lettres,  les  sciences, 
les  arts,  les  charmes  de  notre  petite  Patrie  nous  préoc- 
cupent uniquement  et  nous  vovons  venir  à  nous  et 
s'inscrire  sur  nos  listes  de  sociétaires  les  hommes  les 
plus  distingués  de  la  région  visitée.  La  Société  ren- 
tre dans  son  chef-lieu  et  reprend  ses  travaux  ordi- 
naires, fortifiée  et  plus  zélée,  tandis  que  la  presse,  dont 
le  concours  lui  a  été  si  précieux,  a  fait  connaître  un 

eeu  plus  au  grand  public   son  rôle  si  désintéressé,  si 
onorable  et  si  utile.  » 

A  son  tour,  M.  Naujac  se  lève  et  revendique  pour 
la  Muse  le  droit  de  se  faire  entendre  dans  une  réu- 
nion d'hommes  qu'anime  le  goût  des  lettres  etdes 
arts.  Il  salue  Millau,  rappelle  son  passé  et  évoque  les 
noms  des  plus  glorieux  de  ses  enfants. 

Voici  cette  poiésie  <|ui  a  été  trè»  applaudie» 
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Quand  d'illustres  burins  ont  gravé  ion  histoire, 
Evoqué  devant  eux  tous  les  âges  lointains, 
Ma  lyre  ne  pourrait  ajouter  à  ta  gloire 
Ni  révéler  au  jour  des  gestes  plus  certains. 
De  Barrau,  de  Gauial,  Aftre,   Artiéres,  Rouquette. 
Et  Bosc,  Monteil,   Lacrois,  sont  venus  tour  à  tour 
D'un  domaine  brillant  décrire  la  conquête, 
Les  haines  apaiser,  faire  place  à  l'amour. 
L'on  a  vu  nos  savants  secouer  la  poussière 
.Des  titres  oubliés,  chartes  et  parchemins  ; 
Aux  leçons  du  passé  demander   la  lumière 
Pour  mieux  éclairer  Tavcnir  des  humains. 
Bénédictins  fervents»  érudits  intrépides. 
Au  labeur  toujours  prêts,  d'une  foi  vive  armés. 
Dans  les  secrets  des  temps  vous  nous  servez  de  guides 
Car  nous  sommes  d'çrdeur.  comme  vous,  animés. 

Mais,  parmi  tant  d'écrits,  brilleront  \es  AnnaUs^ 

Cette  œuvre  magistrale  et  fille  du  terroir. 

Mes  faibles  vers  seraient  des  louanges  banales 

Devant  ce  monument  d'un  lumineux  savoir, 

Où  tous  les  faits  produits  du  vrai  portent  l'empreinte  : 

Les  actions  d'éclat,  les  trêves,  les  combats  ; 

Où  les  événements  s'y  déroulent  sans  crainte 

De  l'amère  critique  et  des  troublants  débats  ; 

Le  devoir  fliini,  l'amitié  toute  grande. 

L'indomptable  énergie  ont  inspiré  l'auteur  ; 

Il  a  mis  à  former  sa  généreuse  offrande 

Les  patients  efforts  de  l'esprit  et  du  cœur. 

A  lui  sera  l'honneur  d'avoir  tracé  la  voie 

Où  nos  historiens  entreront  désormais  ; 

Et  ce  nouveau  rajron,  cette  fière  joie 

Encor  feront  chérir  notre  sol  à  jamais. 

Millau,  je  vois  briller  tes  titres  de  noblesse  : 
De  France  les  lis  d'or,  les  armes  d'Aragon, 
Unissent  leur  éclat  de  splendide  jeunesse 
Dans  le  royal  écu  d'un  superbe  blason. 
Des  monarques  nombreux,  une  pieuse  reine. 
Dans  ton  sein   ont   trouvé  d'étincelants  berceaux  ; 
Des  princes  revêtus  de  la  pourpre  romaine  ; 
Des  pontifes  zélés,  d'habiles  généraux, 
D'éminents  magistrats,  des  lettrés,  des  poètes. 
Forment  une  auréole  à  Tentour  de  ton  front, 
Etieurombre  tressaille  aux  splendeurs  de  nos  fêtes. 

Nos  hommages  d'abord  au  penseur  si  profond, 

A  ce  grand  philosophe,  au  merveilleux  génie. 

De  l'antique  cité  le  plus  illustre  enfiini, 

Dont  la  passion  du  bien  ne  fut  jamais  ternie 

Et  que  l'adversité  trouva  toujours  constant. 

De  l'immortalité  son  Ame  revêtue 

Plane  sur  tes  hauteurs  aux  abruptes  contours  ; 

Elle  attend  le  moment  d'animer  la  statue 

Qui  noi4S  rappellera  les  bienfaits  des  longs  jours, 

Le  paisible  foyer  avec  ses  mœurs  si  belles, 

Le  pavs  se  mouvant  dans  sa  forte  unité. 

Guide  par  le  flambeau  de  tes  lois  éternelles. 

De  toa  tottlfle  divin,  féconda  liberté; 
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Les  travaux  tout  empreints  de  conceptions  sublimes, 

L'effort  prodigieux,  Télan  national 

Pour  combler  des  torrents  les  funestes  abîmes. 

Cet  esprit  si  puissant,  Millau,  c'est  de  Bonald  1 

A  ce  aom  glorieux  un  siècle  entier  s'incline  ; 

Bossuet  et  de  Maisire  ont  désormais  leur  pair, 

Et  l'un  de  tes  fervents,  Coupole  Mazarioe, 

A  reproduit  ses  traits,  brillants  comme  l'éclair, 

Millau,  tu  ne  saurais  dans  une  solitude 

Laisser  le  noble  Fils  qui  dore  ta  grandeur  ; 

Pourrais-tu  l'oublier  }  La  noire  ingratitude 

Ne  germera  jamais  au  tond  de  ton  grand  cœur  : 

De  tes  enfants  tombés  sur  les  champs  de  Bellone, 

Ce  cœur  a  su  tarder  un  pieux  souvenir  ; 

En  lettres  d'orleurs  noms  gravés  sur  ta  colonne 

Parleront  d'espérance  aux  preux  de  l'avenir. 

Que  de  Bonald  aussi  vive  dans  ta  mémoire  ! 

Qu'à  de  nouveaux  succès  nous  soyons  conviés  ; 

Que  les  produits  fameux,  artisans  de  ta  gloire, 

Soient  recherchés  au  loin  et.  partout  enviés. 

Nous  venons  visiter  tes  riches  industries. 

Jouir  de  ton  climat,  tout  parfumé  d'air  pur. 

Des  vertes  oasis,  des  riantes  prairies. 

De  ion  nid  de  verdure  et  de  ton  ciel  d'azur. 

Nous  venons  admirer,  vives  et  gracieuses, 

Tes  populations  d'exquise  aménité  ; 

De  leur  pays  natal  sans  cesse  glorieuses. 

Elles  savent  mêler  l'utile  à  la  galté. 

Ces  mouvements  d'aiguilles. 
Ces  bruissements  voilés 
Sous  les  doigts  effilés 
D'un  bel  essaim  de  filles  ; 

Ce  groupe  alerte  et  bon, 
Dont  l'humeur  est  folâtre. 
Avec  ses  mains  d'albâtre 
Brodant  le  gant  mignon  ; 

Les  fleurs,  les  étincelles 
D'un  séjour  éclatant. 
Où  l'on  perle  en  chantant  ; 
L'iris  des  cascatelles. 

Bercent  le  souvenir  : 
C'est  la  ruche  d'abeilles. 
Du  travail  les  merveilles, 
L*espoir  de  l'avenir. 

Et  le  gant,  ce  bijou  dont  Lutèce  est  charmée, 
Millau,  dans  l'univers  porte  ta  renommée. 

L'industrie  et  les  arts  enlacent  les  deux  mains  ; 
Richard,  Guy,  dePlanardont  de  beaux  lendemains: 
Des  émules  nombreux  de  nos  jours  se  révèlent 
Qui  d'un  brillant  passé  tout  fiers  se  rappellent. 
C'est' vers  ces  volontés,  ces  forces,  ces  talents 
Que  nous  sommes  venus  consacrer  nos  instants. 
D'un  précieux  concours  demander  le  suffrage. 
De  tous  nos  vœux  enfin  leur  offrir  un  hommage  ; 
Heureux  si  l'union,  Rouergue,  nos  amours, 
A  la  grande  Patrie  assure  de  beaux  jours  ! 

Tablpau  touchant  :  Millau,  Rodez,  dans  une  aubade. 
En  galants ;chevaliers. se  donnent  l'aocolade  1. 
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Où,  sur  un  clair  tapis  d'azur. 
Roule  le  globe  des  planètes  ; 

Elle  est  dans  le  chant  des  oiseaux 
Parmi  jesquels  ton  vol  frissonne 
Et  dans  la  branche  des  ormeaux 
Où  Tessaim  d'abeilles  bourdonne  ; 

Elle  est  dans  le  frêle  cocon 
Dont  récorce  souple  et  soyeuse 
Deviendra  comme  ta  prison. 
Jusqu'à  la  saison  radieuse. 

Mais  ne  va  jamais  la  chercher 
Dans  l'ardeur  d'un  feu  qui  dévore  : 
Le  bonheur  sait  se  mieux  cacher, 
Et  tu  peux  le  poursuivre  encore. 

Comme  toi,  l'homme  est  captivé  ; 
11  court  où  son  instinct  le  guide, 
E   quand  il  croit  l'avoir  trouvé 
II  en  revient  le  cœur  plus  vide. 

Il  ira,  comme  toi,  dormir 
Au  fond  d'une  prison  de  pierre  ; 
Le  soleil,  pour  le  réjouir. 
N'ira  plus  jusqu'à  sa  paupière? 

Mais  des  temps  viendront  où  soudain. 
Quand  l'épreuve  sera  finie. 
Le  Seigneur  lui  tendra  la  main 
Dans  la  nature  rajeunie. 

Alors,  comme  toi,  secouant 
De  la  mort  les  funèbres  voiles, 
Il  s'envolera  triomphant 
Vers  la  voûte  pleine  d'étoiles. 

Messieurs,  votre  Société 
De  cette  voûte  est  bien  l'image. 
Ainsi  qu'en  un  beau  soir  d'été. 
On  y  peut  compter  au  passage. 

Comme  autant  d'astres  radieux. 
Savants,  littérateurs,  juristes. 
Escortés  du  chœur  gracieux 
Des  poètes  et  des  artistes. 

Parmi  vojs  règne  l'union 
Qui  ne  connaît  pas  de  barrières  : 
Bien  que  large,  votre  horizon 
Vous  rapproche  comme  des  frères. 

Ne  sommes-nous  pas  tous  issus 
Du  sang  de  la  Rome  guerrière 
Que  vingt  siècles  ne  peuvent  plus 
Enchaîner  au  sein  de  la  terre  ? 

Et  ces  reliques  du  Passé 
Où  notre  &me  entrevoit  la  vie. 
Votre  effort  ne  s'est  point  lassé 
Qu'il  n'ait  assuré  leur  survie. 

Dos  ombres  de  notre  berceau 
Si  l'Histoire  est  la  gardienne, 
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Vous  avez  au  premier  anneau 
Su  raccorder  toute  la  chaîne. 

Poursuivez  jusqu^au  but  final 
Votre  tâche  noble  et  discrète. 
Et  qu'elle  n'ait  d'autre  idéal 
Que  de  faire  aimer  sa  conquête 

En  se  donnant  pour  sœur  la  Poi, 
Votre  science  a  le  mérite 
De  suivre  la  meilleure  loi 
Pour  ne  jamais  faire  faillite. 

Quoique  la  ruche  où  nous  venons 
Ait  en  vous  d'activés  abeilles. 
Accueillez-y  les  papillons 
Comme  compagnons  de  vos  veilles. 

Et  ces  modestes  ménétriers. 
Butinant  dans  tin  champ  fertile. 
Suspendront  au  moins  une  idylle 
Au  feuillage  de  vos  lauriers. 

Touché  de  l'attention  de  M.  Raynal,  M.  Naujac 
improvise,  en  guise  de  remerciement,  le  sonnet  sui- 
vant qu*il  dédie  aux  poètes  millavois. 

KVX  POÈTES  DE  MILLAU 

Tes  poètes,  ^'illau,  guidés  par  l'harmonie. 
Répandent  dans  les  vers  de  suaves  accorda  ; 
Le  rythme  est  gracieux,  même  dans  ses  transports  ; 
C'est  disert  et  brillant  comme  un  chant  d'Ionie. 

L'on  écoute,  charmés,  leur  douce  symphonie. 
Pendant  que  les  regards  contemplent  les  décors 
De  ton  panorama  splendide,  aux  trais  aborJs, 
Et  l'onde  caressant  ta  riche  colonie. 

Des  Ruthènes  la  Muse  a  de  plus  âpres  sons  ; 
L'esprit  est  moins  subtil,  plus  lentes  les  moissons, 
Mais  son  cœur  est  si  bon,  sous  une  rude  écorce  ! 

Elle  sait  d'un  sourire  égayer  les  berceaux, 

De  ses  puissantes  mains  resserrer  les  faisceaux. 

Enfants,  soyons  unis,  aimons-nous»  c'est  la  force  ! 


En  l'honneur  de  Claude  Peyrot 

Notre  collègue,  M.  Léopold  Constans,  dont  on  con- 
naît la  compétence  et  le  goût  pour  tout  ce  qui  touche 
à  la  linguistique  et  aux  études  romanes,  propose  la 
constitution  à  Millau  d'une  section  du  félinrige  pour 
la  conservation  du  patois.  En  outre,  après  avoir  rap- 
pelé la  popularité  de  Claude  Pegrot,  le  poète  rouer- 
cat,  il  propose  de  célébrer  solennellement  en  1909 
le  deuxième  centenaire  de  sa  naissance  par  des  fêtes 


—  196^ 

félibréennes  et  par  rérect^is  b  '  Miilâu  d'un  mono- 
ment  en  son  honneur.  Ces  proposlthins  sont  adop- 
tées avec  enthoùsia^Tfie  et  il  €ist  décidé  que  le  groupe 
millavois  de  la  Société  des  lettres,  constitué  en  co- 
mité local,  s'occupera  de  ces  Questions  et  spéciale- 
ment de  la  préparation  des.  fêtes  en  l'honneur  de 
Claude  Peyrot. 

Le  PATOIS        .   . 

A  cette  occasion  et  au  sujet  de  notr,e  langue  patoise 
un  échange  de  vuesa  lieu  entre  M.  L.  Constans,H. 
Vigarié  et  M.  Rigaï. 

On  constate  que  le  patois  tend  -à.  disparaître,  que 

Betit  à  petit  le  paysan  s'habitue  à  penser  en  français. 
[.  Rigal  souhaiferait  qu'on  pût  en  sauver  les  restes 
vraiment  vivants  par  la  diffusion  de  cette  langue  an 
moyen  d'un  almanach  patois  d'une  centaine  de  pages 
qui  se  renouvellerait  chaque  année  et  qui.cn  cStoo 
Vingt  anfe,  aurait  répandu  une  foule  de  contes,  châfi- 
sons,  proverbes,  dictons  populaires,  etc.  M.  L.  Côtts- 
tans  approuve  lui  aussi  m  composition  d'an  alma- 
nach populaire  cMsme  un  excdl^At  moyen  d'ex- 
pansion du  patois. 

M.  le  Di*  Bompaire  présente  une  objection  tirée 
de  la  diversité  des  patois  suivant  les  diverses  régions 
du  Rouerçue  et  M.  vigarié  y  répond  en  demandant 
d'unifier  smon  la  langue,du  moins  l'orthographe  dans 
les  publications  pa toises  6ù  Ton  devrait  écrire  les 
mots  comme  ils  se  prononcent  et  la  langue  cooh 
me  elle  se  parle,  au  lieu  de  les  défigurer  en  se  con- 
formant aux  habitudes  des  télibres.  l^'altérons  pas 
le  patois  ;  gardons-lui  ses  défauts  et  ses  qualités. 

La  discussion  se  termine  par  la  proposition  faite 
à  MM.  L.  Constans^  Rigal  et  Vigarie  de  tenter  eux- 
mêmes  la  réalisation  des  vœux  exprimés.avec  l'asso- 
rance  du  concours  de  divers  membres  et  né  la  sympa- 
thie attentive  de  la  Société. 

La  controverse  sur  le  patois  offrtiil  à  M.  Naujac 
une  occasion  toute  naturelle  de  montrer  les  ressour- 
ces de  la  langue  populaire,  tout  imprégnée  de  sri 
gaulois,'  sa  souplesse  et  sa  hardiesse  dans  le  badinage 
au  risque  de  reculer  parfois  un  peu  les  Hmites  dies 
convenances  pour  ne  pas  s'en  trop  écarter.  11  donne 
lecture  d'une  poésie  écrite  dans  la  langue  du  priev 
de  Pradinas  et  dont  Tintérêt  repose  sar  an  onipro- 
quo  entre  la  pénitente  qui  s'accuse  et  le  contesaeiir 
affligé  de  4Uirdité  :  Lo  coufessioa  d'uno  matetkL . 
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Souben,  lou  potouès  es  bodaou  ; 
Ai  pensât  qu'en  porlen  so  lenguo. 
Bous  omusorio  qualque  paou, 
G)ussi  que  sio,  balguo  que  brenguo. 
Oquel  jour  es  irouop  pio  troubat, 
Nous  cai  rire,  et  bien  nous  distraire. 
Lou  bouyè  quond  o  prou  loourar, 
Counten,  latsso  poousa  Toralre. 
Es  permes  de  se  diberti 
Oprès  lou  trocas  et  lo  peno  ; 
Mais  s*en  pas  tous  soûls  o  poti» 
Oben  cadu  nouosiro  senteno 
0  débrouilla.  Bous  baou  counta 
Lo  d'un  curau  un  houome  sage  ; 
Ou  sou  toutes,  sons  lous  flotta. 

Belèou  direz  :  Qu'un  grond  oubrage 

O  fa  pouot  obure  un  curât  } 

Lin  mon^uo  pas  de  louto  souorto, 

Et  piel  digus  m'o  pas  corgat 

D'ogocha  per  oquelo  pouorto  ; 

Mais  al  toujours  entendut  dire 

Que  lou  trobal  de  coufessiou, 
Coussi  que  sia^o  ni  que  bire, 
Oquouëro  pcniblo  missiou. 
LouS  houomes,  rai,  mais  los  Menettos  I 
N*aoutre«  cerqueo  pas  de  disiours, 
Loîssen  de  coustat  los  sournettos, 
Disen  en  grouos,  sons  loungs  discours, 
Nouostres  pecats  :  oïmcn  lo  treillo 
Et  souben,  troumpachs  per  soun  jus, 
Noun  onen  Quatre  sur  I  ooureillo, 
Juren  que  n  y  tournoren  pus. 

8uond  Morguot  passo,  chous  l'oîssello 
n  grotu^  es  bite  dounat  : 
Adiouse  pouorto  lo  boîssello, 
Pototrac,  lo  repend  pel  prat  ; 
Morguot  s'oloungo  sons  ou  creîre. 
Ne  nsèn  coumo  de  boussuts. 
Et  des  coutillous  onen  beîre    « 
Se  de  fiol  sou  plo  couse^uts. 
Los  Menetios  emboloousidos 
Se  nègou  dins  un  escoupit; 
Un  res  fo  rouji  los  timidos, 
Lo  consou  d'un  gagno-petit  ! 

Oîci  moun  histouèro  coumenço; 
Escoutas  lo,  pieîssos  belrez 
Qu'ol  coufessou  cal  de  clemenço, 
De  corltat,  ne  counbendrez. 

Un  jour  dounc  Thrëso  s'occusabo, 
Noun  pas  d'un  grond  crime  d'Estat, 
D*obure  dubert  quond  preabo 
Lo  soupapo  de  suretat  ! 
Uno  circounstenço  oggrobento 
S'èro  mesclado  en  oquel  cas  : 
Dins  lo  glèïso  obio  pourtat  plento 


—  M8  — 

Lo  clorineitu  del  bent  bas  ! 
EtThrëso,  fouort  emborrossado, 

Per  ebita  d'estre  domnado, 
E  pourtan,  s*eD  colio  tira. 

«  Pèro^  fn*efccopet  bessmouoli, 
EUo  dis,  cmcn  plo  poHa« 
»  fintemlie  ^ii'obez  bcndut  d'ouoU  ; 
Colins»-boii«,  iierque  ae  troubla 
Se  féeiaa  bouiM  aieattre  } 
ResponiMlex  clar  o  mo  queeti^w^ 

—  Moun  Pèro  n*aï  p«o  coontritÛMi^ 
Mais  lou  plen  dedal  ton  que  duro. 

—  Olaro  que  benez  conta  ! 

Tout  ocoiK)  me  oores  (plo  drouoHe  ; 
A!  pas  coii<mpre8,  tCHirnaa  «ounta  ; 
Es  de  countrobando,  lou  ntMioUc  ?  » 

Debo  lo  Fi,  t<out  s'eapliquet  : 
De  potanto,  pas  ne  pog^abo 
E  loQ  coufessoQ  couapreng^uet 
Qu*oI  luoc  -de  bendre,  eUo  douiMiba* 
«  Se  boulez  fia  de  tala  présent 
Dins  oquel  luoc,  os  un  4al  Mcstre, 
Bous  cal  cporfoma  bouostre  enoena* 
Entendez,  ou  8*ez  en  oomjpesiTe  > 
«-  Sou  fèblo  de  coustitutiou, 
Li  respoumlet  -io  penitento  ;. 
Sabe  pas  se  robaouluÛMi 
Pouode  Io  resaaoupre  sona  crento  .; 
Ossafe  de  me  courrefa 
Cado  jotir,  sons  estre  plo  leato  ; 
Al  -bd  ^me  tene,  m'en  trofa. 
Malgré  tout  brounzts  lo  tempeato.  a 

O  peno  finis  de  porla 
Que  d'un  couop  esclato  lo  boumbo, 
Lbu  coufoHsiounal  fo  trombla. 
L'on  dirio  que  lo  bouto  toumbo  ; 
Lou  sorrobostal  es  parfeit. 
Qu'es  oquello  grondo  botaîllo  ? 
Jomaï  proudiguet  ton  d'effet 
Un  conoun  corgat  o  mitraillo. 

Lou  clergue,  pel  bruch  ottirtrt, 
Redouio  del  gaz  qtiaouquo  ftiitCÀ, 
Ou  que  belèou  tal  syndicat 
Faguo  joua  lo  dynomito. 
Lous  bicaris,  pas  to  pooaruts, 
Pensou  qu'ol  cur  l'ophicleldo 
Et  lou  serpen  plo  couneguts 
Ottaquou  los  vespros  d'oousic^o. 
Etd'oquel  temps,  touto  counfuso, 
Thrèso  se  boulègo,  toussis 
Coumo  quont  o  loucado  l'uso 
Ou  que  lou  fricot  ae  rouasia. 

Mais  lou  curât  plein  de  bountat 
Diguet  :  «  Mo  fîllo,  lou  cel  trouno 
Oprès  obure  prou  liouçat  ; 
Obez  pas  fach  touort  o  persouno  î 
De  fini  soulomen  es  temps, 
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Car  démo  scro  grondo  fesio, 
Paou  longwi  d*aeii0tre«  peniunt», 
Courbas  Tou  cap.  tompas  lou  resto  !  » 

Reflgxiimt  t 

Aï  coumpossian  de  los  Menettoa  ; 
$oii  tOB  p«nido«,  )o^  poourru^s  ; 
Respirou  toujojurs  en  irombLen, 
Ne  boou  toutos  repeienados 
Dins  <o  crefttt)  d*estfe  tentad^ 
Pd  meliii  etprit,  loa  aerp^n. 

Per  que  se  troubla  de  lo  souono  f 
D<l  cel  et  ion  grondo  io  pouorto  ; 
Lo  ^ardoQ  i'Onaovr,  io  Bountau 
Ub  r£s  merito.lo  courouno  : 
Lou  beire  d'aîo  q^e  se  douno 
0\  soûl  noufn  de  lo  corkat  1 

£n  nous  crcen  o  fiouo  imaigf 
Dious  o  mes  lou    ire  o1  bisatge    ' 
Coumo  diRB  kl  pradé  los  floun  ; 
Sa  bottol  kvrowBos  los  iomillos, 
E  douno  of  gon^us,  o  Ips  Allos. 
De  fresco^,  de  vivos  coulours. 

Chreaiâa,  olmea-nous  aur  lo  t«iro  ; 
Bei  Tou  foun  dcl  cur  nouostre  Pèro, 
Gordeo-nous  bien  d^  l'ottrisia  ; 
Oaro  quoad  «oynoro  Phouro 
CNi  fiitta  IWn  .k>  cocnpenO'ploui» 
D'anjos  bendrooti  nous  ossista. 

QapDArtemitÀi'ttn  des  oiiganîsateurs  4e  reiLiCur- 
«on,  M.  Artiéins,  de  rappeler  que  le  ttxnfs  s'avançait 
ft  qne  ie  pro^okiame  a  était  .poinl  e«eore  rempli.  Il 
acloB  k  fête  en  aaluaiiiJia  Société  au  mom  û'um 
^e  ^ui  a  toujours  honopé  let  aimé  i0$  arts  et  les 
«îenoes.  Pour  le  juxMiver,  il  ^ufftt  de  rappeler  les 
vieax  scaYeaics  des  vieoinles  de  Millaiu  r^aandt 
sDr  la  Provence,  prx)leote«rs  des  poètes  et  jtroiri[>a- 
doars  eax-mèQues  ;  de  SâéoJbtanie  4e  Milladi,  prési* 
Aente  de  la  C^mr  ^aatour  d  Aix  ;  des  hommages  ionH 
jottra  Tendus  par  ta  viUe  aux  docteurs  ;  des  Jhommes 
remarquables  qu'elle  a  produits  de  tout  temps.  Api?è8 
avotr  iBUosIé  M.  Vigarié  -de  son  beaiu  projet  relatif  aux 
ardhives  déparksmentaies,  il  a  4>mîs  un  voeu  en  foveur 
de  la  conservatiom  des  archives  communales  46 
VikveynmdL  terminé  en  souhaitant  le  maintien  des 
fmtenuds  mpports  entre  Millau  et  Rodez. 
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Ainsi,devenue  plus  prospère  et  moins  pauvre»  noire 

Société  pourra  remplir  plusaisément  saoelle  mission. 

Parmi  les  divers  objets  qui  pourraient  attirer  plas 

Sarticulièrement  son  attention,  au'il  me  soit  permis 
e  signaler,  encore  une  fois,  la  conservation  des 
vieilles  archives  communales,  de  ces  précieux  dépôts 
qui  contiennent  dans  leurs  plus  menus  détails  VÏds- 
toire  du  coin  de  terre  où  nous  sommes  nés,  l'intéres- 
sant exposé  des  joies  et  des  peines  des  générations 
qui  nous  ont  précédés  et  qui  nous  ont  faits,  au  moins 
en  majeure  partie,  ce  que  nous  sommes. 

L'excellent  projet  auquel  travaille  si  activement 
notre  dévoué  collègue,  M.  Vigarié,  va  sauvegarder 
d'une  manière  définitive  les  archives  départemen- 
tales. C*est  là  un  beau  fleste,  que  nous  devons  tous 
chaudement  approuver.  Mais  j'exprime  le  désir  que 
les  dépôts  communaux  ne  soient  pas  oubliés.  Par 
exemple,  la  Société,  si  ses  ressources  augmentent, 
ou  le  Département  lui  même  ne  pourraient-ils  pas  en- 
courager les  communes  dans  l'aménagement  et  la 
bonne  tenue  de  leurs  dépôts,  en  participant,  dans  une 
certaine  mesure,  aux  dépenses  que  cet  entretien  né- 
cessite ?  Il  y  a  là  une  œuvre  utile  à  foire  et  je  me 
borne  à  vous  la  signaler  d'une  manière  toute  spéciale. 
C'est,  ce  me  semble,  un  devoir  rigoureux  pour  nous 
de  veiller  avec  le  plus  de  sollicitude  possible  à  la 
conservation  de  ces  vénérables  documents  du  passé 
dont,  à  moins  de  soins  tout  à  fait  particuliers,  chaque 
jour  emporte  un  lambeau. 

Il  ne  me  reste  plus.  Messieurs,  qu'à  vous  remer- 
cier des  marques  d  estime  et  de  sympathie  que  vous 
nous  donnez,  et  à  former  des  vœux  bien  sincères 
pour  la  prospérité  de  plus  en  plus  grande  de  notre 
chère  Société,  pour  la  continuation  et  l'accroissement 
des  bons  rapports  entre  le  chef  lieu  du  département 
et  l'ancienne  capitale  de  la  Haute-Marche  du  Rouer- 
gue. 

Ces  remerciements  et  cette  sympathie,  qu'il  me 
soit  permis  de  les  offrir  d'une  manière  plus  spéciale 
à  notre  cher  Président,  aux  membres  du  bureau, 
à  l'organisateur  de  cette  petite  fête  de  famille,  à 
ceux  de  nos  concitoyens  qui  sont  venus  aujourd'hui 
grossir  nos  rangs,  et  enfin  au  vénéré  doyen  de  la  So- 
ciété, M.  Henri  Atfre,  à  qui  l'âge  n'a  pas  permis  de 
[>rendre  part  à  cette  excursion,  mais  dont  l'esprit  et 
e  cœur  sont  avec  nous  et  à  qui  vous  serez  certaine- 
ment tous  d'accord  pour  envoyer  un  souvenir  de 
cordiale  sympathie. 
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Les  applaudissements  des  convives  font  écho  à 
ce  beau  aiscours  et  on  se  liàte  de  lever  la  séance 
pour  continuer  les  visites  interrompues. 


A  L'HOTEL  DE  VILLE 

On  se  rend  à  l'Hôtel  de  Ville  dont  M.  le  Maire  fait 
aimablement  les  honneurs  et  dont  on  admire  les  ré- 
cents aménagements,  la  décoration  et  la  belle  ten^e. 
La  station  se  prolonge  à  la  bibliothèque  et  aux  archi- 
ves, dont  chacun  se  plaît  à  souligner  la  richesse,  et, 
en  ce  lieu  rempli  de  manuscrits  et  de  parchemins, 
comme  une  suite  naturelle  au  discours  de  M.  Artiè> 
resy  on  s'entretient  encore  de  la  protection  à  accorder 
aux  archives  locales  pour  la  conservation  des  trésors 

Ïui  y  sont  entais  souvent  sans  profit  pour  personne 
inte  d'un  inventaire  qui  en  facuiterait  la  consulta- 
tion aux  chercheurs.  On  exprime  le  vœu  que  l'inven- 
taire des  archives  de  Millau,  après  les  remaniements 
nécessaires,  soit  imprimé  ;  car  la  publication  d'un 
inventaire  rend  plus  malaisées  les  soustractions  de 
documents  et  plus  faciles  les  recherches. 

L'intérêt  n'est  pas  moindre  au  musée  en  formation, 
dont  le  parfait  aménagement  dû  au  conservateur, 
M.  Delmas,  double  la  valeur.  Après  une  causerie 
de  M.  D.  Rey  sur  la  mosaïque  récemment  décou- 
verte (3  m.  75  X  5  m.  40)  près  de  la  rive  droite  du 
Tarn  à  1  m.  35  de  profondeur  dans  le  sol  et  à  4  m.  30 
au-dessous  de  l'étiage;  sur  le  Pont- Vieux  emporté  en 
1758  dont  il  expose  sommairement  l'histoire  (un 
des  plus  anciens  de  France  puisqu'il  remontait  au 
XII*  siècle);  sur  les  plans  du  vieux  Millau,  on  conti- 
nue les  visites  :  à  la  Maison  du  Peuple,  à  Notre- 
Dame,  au  Couvert,  au  Temple,  à  l'Hospice,  à  la  fenê- 
tre romane  de  la  rue  Peyrollerie,  au  Lavoir. 

Le  temps  a  malheureusement  manqué  pour  visiter 
une  tannerie  et  une  ganterie  de  ce  quartier  ;  on  n'a 
pu  même  aller  voir  les  restes  du  Pont- Vieux,  à  plus 
K>rte  raison  Creissels^  qu'on  aurait  bien  voulu  tout 
au  moins  saluer  de  lom.  C'est  que  l'heure  du  départ 
a  sonné  pour  le  groupe  de  Rodez  qui  doit  quitter  Mil- 
lau à  six  heures.  On  se  sépare  à  regret  en  se  disant 
au  revoir  et  en  gardant  au  fond  au  cœur  le  déli- 
cieux souvenir  d'un  enchantement  réciproque. 

Quelques  minutes  avant  le  départ  du  train,  la  pluie 
est  tombée  en  abondance.  On  aurait  dit  que  le  ciel, 


menaçant  pânduQttOQi  r^aprèaHAÎdi,  àTait  Voqlu  lais- 
ser s'achever  Texcursioa  avant  d'ouvrir  ses  caterao»- 
tes.  Tout  s'est  donc  passé  au  gré  de  nos  désin. 


Cette  journée  si  intéressante,  si  instructive  et  si 
bien  ifempjiej,  (jui  a  été  une  journée  d'entente  cordial^ 
entre  des  homnies  de  toute  opinion  et  de  tontb  si- 
tuation sociale  et  de  profitable  échange  d'idées  sur  des 
auestions  d'art  et  de  science^  mérite  one  mention 
ans  nos  procès- verbaux,  comme  il  fût  fait  en  190S 
pour  l'excursion  à  Villefranche.  L'accueil  si  cha» 
leureux  que  notre  Société  a  reçu  dans  ces  deux  villes 
prouve  combien  on  y  apprécie  ses  travaux  et  ses  re- 
cherchés si  fécondes  pour  la  reconstitution  du  passé 
historique  de  notre  ener  Rouergue. 

La  meilleure  preuve  de  l'intérêt  qu'elle  inspire  n'est- 
elle  pas  dans  les  résultats  inespérés  qu'a  produits  ce 
pren^ier  contact  de  Millau  et  de  Rodez  ?  Nous  les  de- 
vons d'abord  au  dévouement  et  au  tact  des  organisa- 
teurs du  programme,  à  la  naturelle  et  exquise  cour- 
toisie de  ce  groupe  millavois,  et  à  la  bienveillance 
au3si  éclairée  qu'empressée  du  chef  de  la  municipa- 
lité ;  mais  nous  les  devons  encore  à  ce  que  notre  So- 
ciété est  mieux  appréciée  dès  qu'elle  est  plus  con^ 
nue.  Si  quelques-uns  de  ceux  qui  devraient  être  de- 
puis longtemps  des  nôtres  ne  sont  pas  venus  plus  tôt 
a  nous  ce  n'est  certes  ni  par  hostilité  ni  par  indiffé- 
rence, c'est  souvent  par  un  excès  de  modestie  qu'il 
faut  combattre  en  montrant  que  nos  rangs  sont  lar- 
gement ouverts  à  tous  ceu7(  qui  ont  le  souci  de  la 
prospérité  littéraire,  scientifique  et  artistique  de  notre 

SroviQce  et  qui.  capables  de  s'intéresser  aux  choses 
e  l'esprit  et  à  1  histoire  de  leur  pays,  ont  la  voloaté 
d'apporter  à  notre  Société  leur  appui  matériel  et 
moral,  Ceux-là  sont  nombreux,  et  il  suffit  d'aller  à 
eux  pour  qu'ils  se  décident  à  se  rapprocher  de  nous, 
La  démonstration  en  est  faite  par  1  accueil  que,  après 
Villefranche,  nous  a  réservé  Millau,  par  tes  viiigt- 
six  admissions,  fait  sans  précédent  dans  nosannai[es, 

3ue  nous  avons  eu  le  plaisir  de  prononcer  au  début 
a  la  séance  de  ce  jour.  Il  faut  que  cette  journée  ait 
en  1907  un  semblante  lendemain, 

Marius  GONSTANI^ 


édO-l-06.  RoaM.imp.'B. 
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Etaient  présents  :  MM.  Maisonabe  (Noél),  Tabbé 
TouzERY,  rabbé  Vaylet,  Loup  (Louis),  Tabbé  xMa- 
ZENQ,  Lempereur,  Andrieu,  Tabbé  Cassagnes,  l'abbé 
Hermet,  Carrére,  Brunet,  Guibert (Augustin),  Nau- 
JAC,  Vigarié,  Maisonabe  (Edouard),  Landes,  Colrat, 
Galy  (Charles),  Albespy  (Louis),  COxMbes  de  Patris 
(Charles),  le  marquis  L.  de  Valady,  Marre,  Bonnafé, 
Tabbé  Boudet,  Ségonzac,  Tabbé  Ginisty,  Combes  de 
Patris  (Bernard),  Galy  (François),  secrétaire. 

Excusés  :  MM.  le  vicomte  de  Bonald,  Tabbé  O.  de 
MoNTÉTY,  CoNSTANS  (Marius),  Tabbé  Suquet,  Bugard, 
Arlabosse,  Dubiez,  Sabathier,  Tabbé  Laplagne. 


La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures. 


Le  procès- verbal  de  la  séance  du  29  octobre,  qui  a 
été  publié,  est  adopté  sans  observations. 

M.  le  Président  prend  la  parole  en  ces  termes  : 

ce  J'ai,  comme  presque  toujours,  à  rendre  un  hom- 
nage  funèbre  à  des  collègues  disparus. 

»  Monseigneur  Francqueville  ,  évêque  de  Rodez, 
ue  le  diocèse  a  eu  le  malheur  de  perdre  le  9  décem- 
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bre,  avait,  après  ses  cinq  prédécesseurs,  tenu  à  nous 
appartenir  comme  membre  titulaire.  Les  travaux  de 
son  ministère  ne  lui  ont  pas  permis  de  nous  donner 
une  collaboration  personnelle  é^ale  à  celle  qu*il  avait 
fournie  aux  académies  de  la  ville  d'Amiens,  où  son 
souvenir  est  resté  si  vivant!  Nous  savons  tous  cepen- 
dant qu'il  portait  un  vif  intérêt  à  notre  œuvre,  qu'il 
tenait  à  voir  le  clergé  s'y  associer  et  qu'il  a  quelque- 
fois honoré  de  distinctions  particulières  ceux  de  ses 
membres  dont  nous  aimons  a  recueillir  ici  les  œuvres 
scientifiques  ou  poétiques.  Par  la  distinction  de  son 
esprit,  qu  accompagnèrent  toujours  une  bienveillance 
et  une  courtoisie  parfaites,  monseigneur  Francque- 
ville  mérite  d'occuper  une  belle  place  parmi  les  pon- 
tifes ruthénois. 

»  Nous  avons  appris,  il  y  a  quelques  jours  seule- 
ment, la  mort  de  M.  Elie  Cabrol.  Je  ne  suis  pas  auto- 
risé à  vous  dire  officiellement  qu'il  a  fait  des  dispo- 
sitions en  notre  faveur,  ni  surtout  en  quoi  consistent 
ces  dispositions  :  des  éclaircissements  ne   tarderont 

f)as  sans  doute  à  nous  arriver  à  ce  sujet.  Les  goûts  et 
es  habitudes  de  M.  Cabrol  le  retenaient  ordinaire- 
ment à  Paris.  Il  y  vivait  dans  un  monde  très  lettré, 
pour  lequel,  plus  encore  que  pour  le  grand  public,  il 
a  composé  des  œuvres  très  fines,  très  délicates  |ui  ont 
été  fort  appréciées.  Mais  il  tenait  à  s'aflirmer  en  toute 
circonstance  rouergat  d'origine  et  de  cœur.  Il  man- 
quait rarement,  lorsqu'il  passait  dans  ce  pavs,  de  ve- 
nir visiter  nos  collections.  Si  les  dons  qu'il  nous  a 
faits  nous  permettent  de  leur  donner  une  installation 
plus  large  et  plus  convenable,  la^mémoire  de  ce  col- 
lègue aura  acquis  à  notre  gratitude  des  droits  impé- 
rissables. 

Les  obsèuues  de  notre  collègue  ont  eu  lieuà  Decaze- 
ville  et  M.  le  vice-président  de  la  Société  nous  y  a  re- 
présentés. » 

Sur  l'avis  favorable  du  Comité  permanent,  M.  le 
Président  propose  l'admission  en  qualité  de  membres 
titulaires  de  M.  Chardonnet,  principal  du  collège  de 
Millau,  de  M.  Albert  Fabre,  propriétaire  à  Cassagnes, 
maire  de  Buzeins,  et  de  madame  Pradié,  née  Salles. 

Il  est  procédé  à  trois  scrutins  successifs  à  la  suite 
desquels  MM.  (-hardonnet  et  Fabre  et  madame  Pradié 
sont  proclamés  admis. 

L'ordre  du  jour  ^appelle  l'élection  d'un  bibliothé- 
caire-archiviste en  remplacement  de  M.  l'abbé  Vialet- 
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TES  décédé.  Le  scrutin  auquel  il  est  procédé  donne 
les  résultats  suivants  : 

Nombre  de  votants... 17 

Majorité  absolue 9 

Ont  obtenu  : 

M.  Tabbé  Verlaguet 16  voix. 

Bulletin  blanc 1 

M.  Tabbé  Verlaguet  est  proclamé  élu. 


M.  le  Président  invite  les  membres  à  se  réunir  en 
sections  et  à  procéder  au  renouvellement  des  bureaux 
particuliers.  Fendant  ce  temps  la  séance  est  suspendue. 

A  la  reprise  de  la  séance,  les  présidents  de  section 
font  connaître  les  résultats  des  votes  ainsi  qu'il  suit  : 

Section  des  lettres  :  président  M.  Leiupereur  î 
secrétaire,  M.  Charles  Galy. 

Section  des  sciences  :  président,  M.  Vigarié;  secré- 
taire, M.  Brunet. 

Section  des  arts:  président,  M.  Denys  Puech;  se- 
crétaire, M.  Louis  Loup. 


Le  dépouillement  de  la  correspondance  amène  les 
communications  suivantes  : 

MM.  Fraisse,  Louis  de  Montéty  (de  Recoules), 
Francis  de  Benoit,  Bernard  Combes  de  Patris, 
Vigroux,  Balsan,  A.  Bouisset,  Sabathier,  Mo- 
nestier,  Arlabosse,  Gasson,  Teyssier,  Gabriel 
RaynaljClément  Raynal,  Fr.  Blanc,  Gautier,  Lu- 
bac,  Hilaire  Artières,  Jeanjean,  l'abbé  Ginisty, 
Malet,  Verdier  ont  adressé  des  remerciements  à 
la  Société  à  l'occasion  de  leur  récente  admission. 

M.  Denys  Puech  et  M.  Henri  Afire  ont  également 
remercié  la  Société  de  leur  avoir  décerné  le  titre  de 
membre  honoraire  et  se  sont  montrés  touchés  de  ce 
témoignage  d'estime  et  de  sympathie. 

Une  circulaire  de  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction 
publique  et  des  Beaux  Arts  rappelle  que  le  con- 
grès de  la  Sorbonne  s'ouvrira  le  17  avril  prochain  et 
hxeaulô  mars  l'expiration  du  délai  accordé  pour  l'ins- 
cription des  délégués  des  Sociétés  savantes. 

M.  le  Président  invite  les  membres  qui  ont  des  tra- 
vaux à  présenter  à  ce  Congrès  ou  qui  désirent  y  assis- 
^er,  à  se  faire  inscrire  sans  retard  au  secrétariat  de  la 
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Société.  M.  Marîus  Constans  et  Urbain  Cabrolont 
déjà  fait  connaître  leur  intention  d'y  prendre  part. 

Le  XIII«  Congrès  international  aanthropologie  d 
d'archéologie  préhistoriques  qui  devait  se  tenir  à 
Vienne  en  1906  est  définitivement  convoqué  à  Monaco. 
Il  s'y  tiendra  du  16  au  21  avril,  Le  comité  d'organia- 
tion  a  envoyé  à  la  Société  les  circulaires,  règlements 
et  programmes  des  travaux. 

Ces  circulaires  sont  mises  à  la  disposition  des  mem- 
bres qui  désireront  les  consulter,  ta.  Tabbé  Hermet 
s'offre  pour  représenter  la  Société  des  Rodez  au  con- 
grès de  Monaco. 

M.  le  Préfet  de  rAveyron  a  transrais  à  la  Société 
deux  délibérations  du  Conseil  général  de  rAveyro2. 
L'une  en  date  du  22  août  dernier,  contient  les  remer- 
ciements de  l'assemblée  départementale  pour  l'envoi 
fait  h  ses  membres  du  premier  fascicule  du  XV1<  xoh- 
me  des  Mi'mioires  de  la  Société. 

Par  l'autre  en  date  du  23  août,  le  Conseil  général 
émet,  sur  la  proposition  de  M.  Roquette,  un  vœu  ten- 
dant à  ce  a  qu'une  subvention  soit  accordée  par  l'Etat 
pour  pratiquer  des  fouilles  dans  les  ruines  dochà- 
teaii  historique  de  Thénières,  dans  la  commune  de 
Saint-Symphorien  ».  M.  Jaudon  en  s'associant  à  « 
vœu  a  proposé  a  qu'une  pareille  demande  soit  adres- 
sée à  la  Société  des  lettres,sciences  et  arts  de  l'AveT- 
ron.  Il  lui  paraît  certain  que  celle-ci  s'intéresserait 
vivement  à  ces  recherches.  » 

M.  le  Président  en  accusant  réception  de  os 
communications  a  répondu  à  M.  le  Préfet  que  «If 
Comité  permanent  qui  a  pris  connaissance  de  ce  der- 
nier vœu  pense  que  la  Société  ne  peut  que  se  montrer 
favorable  à  une  entreprise  de  cette  nature.  Il  pense 
aussi  qu'elle  ne  saurait  s'engager  pécuniairement  sans 
qu'un  exposé  lui  ail  été  fait  de  l'état  des  lieux  à  fouil- 
ler et  des  espérances  que  peuvent  donner  ces  foaill» 
au  point  de  vue  de  l'histoire  du  pays». 

La  Société  approuve  la  réponse  de  M.  ie  Président 
et  s'y  associe. 

M.  le  comte  C.  de  Valady  a  adressé  la  lettre  sui- 
vante au  sujet  de  la  communication  faite  par  M.  Hob* 
LUC  à  la  dernière  séance  : 

«  Lugagnac.  le  13  novembre  19te. 

»  Monsieur  le  Président, 
»  En  lisaut  le  compte  rendu  de  la  séance  de  la  So- 
ciété du  29  octobre  dernier  publié  dans  le  Journal  de 
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fegrotiy  je  regrette  doublement  que  mon  éloigne- 
it  ne  m'ait  pas  permis  d'y  assister  J'aurais  pu  don- 
à  nos  collègues  sur  la  maison  de  La  Tour  Saint- 
t  et  ses  descendants  actuels  quelques  renseigne- 
its  intéressants  et  flatteurs  pour  notre  petite  patrie, 
luraienleuau  moins  le  mérite  de  nous  montrer 
les  descendants  du  brillant  capitaine  de  partisans, 
'  hardi  de  la  Compagnie  Blanche  et  Noire  n'ont 
[légénéré. 

Pavais  en  effet  rédigé  il  y  a  quelques  années,  pour 
e  nos  journaux  locaux,  une  note,  malheureuse- 
l  restée  dans  mes  papiers  de  Combret,  et  que  je  ne 
par  conséquent  vous  communiquer  et  qu  unecir- 
tance  quelconque  m'empêcha  de  publier, 
'y  rappelais,  d  après  les  journaux  de  l'époque,  la 
du  comte  de  La  Tour  Saint-Igest,  lieutenant  de 
erie,  glorieusement  tombé,  les  armes  à  la  main, 
un  combat  les  plus  meurtriers  de  la  campagne 
3udan.  Un  frère  aîné  du  lieutenant  de  La  Tour 
-Igest,  ol'ficier  de  cavalerie  comme  lui,  avait 
é  quelques  mois  auparavant  une  mort  aussi  glo- 
?  sur  cette  même  terre  d'Afric^ue  et  je  crois  bien 
troisième  frère  servait  aussi  en  qualité  d'offi- 
la  même  époque  dans  les  mêmes  ttoupes  souda- 
.  Il  est  facile  a  un  de  nos  collègues  ayant  sesen- 
au  cercle  militaire,  de  reconstituer,  soit  à 
des  divers  ouvrages  publiés  sur  la  conquête  du 
n,  soit  avec  la  collection  des  Annuaires  militai- 
îs  dates  et  circonstances  de  ces  divers  faits 
is.  J*ignore  quels  sont  les  représentants  ac- 
e  cette  famille.  Néanmoins  l'Annuaire  des  Châ- 
le l'année  1904- 1905  porte  j'adresse  du  comte  de 
ur  Saint-Igest  au  cliàteau  de  Val-Fleury,  par 
(Seine-Interieure).  En  écrivant  à  celte  adresse 
iendrait  peut-être  tous  les  renseignements  dé- 
5.  Voilà  pour  le  présent. 

int  au  passé,  cette  famille  appartient  incontes- 
?nt  et  uniquement  au  Rouergue.  Maintenue  en 
e  par  jugement  de  M.  Langeon,  intendant  de 
ban,  dû  11  avril  1716,  jugement  qu  il  serait  fa- 
ie  procurer  par  l'intermédiaire  d'un  de  nos  col- 
[labitant  Paris,  M.  Couderc,  par  exemple,  et 
nerait  la  filiation  de  cette  lamille  jusqu'à 
elle  est  connue  et  possessionnée  à  Saint-lgesl 
[<341.  D'après  M.  de  Barrau  (page  489,  T.  3), 
de  La  Tour,  seigneur  de  Saint  Igcsl,  marié 
e  Ri\ière  et  mort  avanl  1()89,  fut  père  d'An- 
La   Tour,   seigneur  de  Saint-Igest,  marié  à 
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Marguerite-Anne  de  Bancalis  de  Pruines,  fille  de 
Pierre  de  Bancalis,  baron  de  Pruines,  et  d'Anne  de 
Maurel  d'Aragon.  De  ce  mariage  serait  venu  un  fils, 
Antoine-Paul  de  La  Tour,  seigneur  de  la  Bessière  près 
Scnergues  (probablement  du  chef  de  sa  mère)  marié 
à  demoiselle  Elisabeth  de  Roquemaurel,  d'où  un  fils 
Paul-Louis  de  La  Tour. 

»  Cet  Antoinede  La  Tour, né  avant  1689, serait  donc 
le  même  q^ue  ce  comte  La  Tour  Saint-Igest,  marié  en 
1"^  noces  a  une  demoiselle  de  Pruines,  qui  fait  1  objeV 
de  la  communication  de  M.  Horluc.  Barrau  (page  4o3 
Tome  2)  dit  à  propos  du  baron  de  Pruines  qu'U  ser- 
vit comme  oHicier  dans  la  compagnie  de  dragons  de 
M.  de  La  Tour  Saint-Igest,  son  beau-frère.  Il  y  aurait 
une  objection  insurmontable,  tirée  du  rapprochement 
des  dates.  Antoine  de  La  Tour,  né  avant  1689  et  mort 
seulement  en  1796,  aurait  atteint  Tàge  de  107  ans. 
Mais  il  y  a  évidemment  ou  une  erreur  de  date  de  la 
part  de  M.  de  Barrau  ou  une  erreur  dans  la  suite  des 
alliances.  La  baronne  de  Pruines,  née  de  Maurel  d'A- 
ragon, mère  de  Mme  de  La  Tour  Saint-Igest,  s'était 
mariée  seulement  en  1726.  Sa  fille  ne  put  donc  se  ma- 
rier avant  1745  au  plus  tôt.  Cette  généalogie  est  donc  à 
refaire. 

»  Mais  Tarlicle  de  M.  H.  de  Barrau  sur  cette  famille 
donne  des  détails  précis  sur  un  événement  grave,  oui 
explique  probablement  lescampagnes  aux  Indes  deM. 
de  La  Tour  et  l'émigration  de  celte  famille  à  File  de 
France.  Il  s'agit  du  meurtre,  à  la  suite  d'un  duel  on 
d'un  guet-apens,  de  Jean-Jacques  de  Madrières,  sieur 
de  la  Garrigue,  son  voisin,  par  M.  de  La  Tour  Saint- 
Igest,  seigneur  de  la  Bessière.  Celte  famille  de  Ma- 1] 
drières  s'est  éteinte  à  la  fin  du  18"  siècle  dans  les  Balsa- 
Firmy  auxquels  elle  apporta  la  terre  du  Mazet,  près  le 
Colombier.  Les  archives  de  cette  maison  durent  être 
largement  à  la  disposition  de  M.  H.  de  Barrau,  dont  b 
propre  tante  Eulalie  de  Barrau  avait  épousé  Marc-An- 
toine de  Balsa,  fils  de  Marie-Josèphe  de  Madrières. 
eropre  sœur  de  M.  de  Madrières,  la  victime  de  la  Tour 
ainl-Igesl.  Il  avait  donc  toute  raison  pour  être  docu- 
menté. On  trouverait  sans  doute  dans  les  archives  du 
Mazel  et  dans  les  dossiers  de  ce  procès,  des  documents 
importants  sur  les  La  Tour  Saint-Igest. 

D  La  seconde  femme  que  M.  Horluc  donne  à  M.  de] 
La  Tour  est  une  demoiselle  de  Cambon,  appartenant 
sans  doute  à  cette  grande  famille  parlementaire   d«: 
Cambon,  qui  tint  une  si  grande  place  au  Parlenienldej 
Toulouse.  Elle  s'est  éteinte  dans  cette  ville  sous  la  Mo- 
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■larchie  de  Juillet,  mais  elle  n'était  que  Iransplan- 
îéc  à  Toulouse:  elle  est  originaire  de  Cabrespines 
ilans  le  canton  d'Estaing,  où  elle  occupa,  longtemps 
les  fonctions  de  notaire.  M.  de  Bonald,  qui  habile  Tou- 
louse, pourrait  facilement  établir  la  généalogie  de  cette 
famille  tout  à  fait  incomplète  dansBarrau  et  en  même 
temps  identifier  Mlle  deCambon,  devenue madamcde 
La  Tour  Saint-Igest. 

^Inutile  de  vous  dire  que  vous  avez  toute  liberté 
pour  communiquer  ma  lettre  à  M.  Horluc  avant  d'en 
faire  part  à  la  Société, si  vous  le  jugez  à  propos. 

»  Recevez,  monsieur  le   Président,  1  assurance  de 
mes  sentiments  les  plus  distingués  et  les  plus  respec 
tueusemeut  dévoués. 

»  Comte  d'YZARN-VALADY.  » 

M.  Horluc  a  répondu  : 

a  Lyon,  24  décembre  1905. 

»  Monsieur  le  Président, 

»  Je  vous  suis  très  reconnaissant  d'avoir  bien 
voulu  attirer  l'attention  de  la  Société  des  lettres  sur 
le  comte  de  Lalour  de  Saint-Igest,  et  je  vous  remercie 
tout  particulièrement  de  m'avoir  communiqué  l'ex- 
cellente lettre  cjue  M  le  comte  de  Valady  vous  a 
adressée  à  ce  sujet 

»  Voici  doue  l'origine  aveyronnaîse  du  comte  de 
Saint-lgest  nettement  établie.  Il  reste  à  élucider 
rhîstoirede  sa  vie.  Ici,  certaines  indications  données 
par  M.  de  Barrau  ne  s'accordent  nullement  avec 
celles  que  j'ai  pu  recueillir  par  ailleurs.  J'ai  toute  con- 
fiance en  l'autorité  de  M.  de  Barrau,  et  je  ne  saurais 
dire  qu'il  a  fait  erreur.  D'autre  part,  il  semble  bien 
difficile  d'admettre  que  le  propre  fils  du  comte  de  La- 
tour  ait  ignoré,  dans  ses  points  importants,  l'histoire 
de  son  père.  Or,  c'est  ce  tiis  lui-même  qui  donne  sur 
son  père  la  plupart  des  détails  que  i'ai  relevés  (lettre 
du  22  septembre  1836).  Il  déclare  ^n  particulier  qu'il 
a  retrouvé  un  mémoire  adressé  par  son  père  au  mmi- 
stre  en  1789  et  ainsi  intitulé  :  Mémoire  pour  M.  le 
comte  deLaionr^  baron  de  Saint-Igcst,  ancien  capitaine 
de  dragons,  ancien  commandant  de  la  Compagnie  Blan- 
che et  Noire  dans  Vlnde  pendant  la  guerre  de  1756, 
chevalier  de  Vordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis. 
Quant  à  la  suite  des  alliances  du  comte,  il  est  évi- 
dent que  le  fils  du  comte  avait  grand  intérêt  à  ne  pas 
s'y  tromper,  mais  je  ne  puis  sur  ce  point  invoquer 
son  témoignage  direct.  Ce  que  j'en  ai  dit  n'a  d'autre 
garant  qu'une  lettre  de  Mme  Elisa  de  Chénier,  et  en- 
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core  cette  lettre,  est-elle  da  8  décembre  1887.  Je  ue 
crois  pas  cependant  (]u*il  y  ait  lieu  de  suspecter 
l'exactitude  d!es  souvenirs  de  Mme  de  Chénier,  car  elle 
a  toujours  été  extrêmement  attentive  à  tout  ce  qui 
concernait  sa  famille.  J'ajoute,  toujours  d'après  elle, 
que  Gustave  de  Latour  —  le  fils  d'Hélène  Cliénier, 
dernier  fils  du  comte  —  au  moment  où  il  avait  dû, 
vers  1835,  chercher  à  se  procurer  l'acte  de  naissance 
de  son  père  était  entré  en  relations  avec  ses  frères  ai- 
nes, qui  d'ailleurs  ne  purent  le  renseigner.  L'aîné, 
Tristan,  fils  de  Mlle  de  Pruines,  habitait  alors  Bor- 
deaux ;  l'autre,  fils  de  Mlle  de  Cambon,  était  à  Tou- 
louse. 

»  L#a  conclusion  de  tout  ceci  pourrait  bien  être  celle 
qpe  formule  M.  le  comte  de  Valady  :  cette  généalogie 
est  à  refaire.  Pour  ma  part,  j'aurais  été  fort  heureux 
d'étudier  de  jprès  les  pages  que  M.  de  Barrau  y  a  con- 
sacrées. Malheureusement  je  n'ai  pu  ici  trouver  son 
ouvrage. 

»  Je  suis  bien  sur  qu'avec  le  bienveillant  concours 
des  membres  de  la  Société  des  lettres  ce  point  inté- 
ressant d'histoire  aveyronnaise  finira  par  être  tout  à 
fait  éclairci.  Je  me  féliciterai  d'y  avoir  contribué,  si 
peu  que  ce  soit. 

»  Veuillez,  monsieur  le  Président,  agréer,  avec  mes 
remerciements,  l'assurance  de  ma  très  respectueuse 
considération. 

»   P.  HORLUC.  « 

M.  le  comte  de  Valady  envoie  une  notice  sur  la 
famille  de  Raffin,  extraite  d'un  article  paru  dans  la 
Revue  de  VAgenais  (32<^  année,  n^ô)  sous  ce  titre  «  Deux 
sénéchaux  à'Agenais  (xvi«  siècle)  —  Antoine  et  Fran- 
çois de  Raffin  par  Joseph  Beaunc  ». 

Cette  notice  a  d'autant  plus  d'intérêt  que  l'article 
consacré  à  cette  famille  dans  l'ouvrage  de  H.  de  Bar- 
rau est  très  incomplet  et  mérite  d'être  repris.  Elle  est 
renvoyée  au  Comité  pour*  les  Mémoires. 

M.  le  comte  de  Valady  annonce  dans  la 
même  lettre  l'envoi  prochain  d'une  notice  sur  la 
maison  ou  plutôt  la  branche  des  Roquefeuil-Versols, 
établie  sur  pièces  authentiques  provenant  du  châ- 
teau de  Versols.  Ce  travail  complétant  celui  que  M. 
le  vicomte  de  Bonald  a  fait  pour  la  branche  aînée, 
l'article  de  cette  famillesera  ainsi  complet  et  prêt  pour 
la  réédition  des  documents  généalogiques  ae  n.  de 
Barrau  quand  la  Société  sera  décidée  a  1  entreprendre. 
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M.  le  Président  signale  les  envois  faits  depuis  la 
dernière  séance  par  divers  membres  de  la  Société 
pour  le  musée  ou  la  bibliothèque. 

M.  Vigroux  a  adressé  la  peinture  ancienne  r;^pré- 
sentant  une  tète  de  jeune  fî|le  et  Tesquisse  à  Tencre 
dont  il  a  été  question  au  dernier  procès-verbal.  Il  a 
offert  en  outre  plusieurs  oeuvres  dont  il  est  l'auteur  : 
1^  un  triptyque  dont  les  inscriptions  indiquent  la 
pensée  philosophique  et  morale  qui  a  groupé  les  trois 
portraits  dont  il  se  compose  ;  '^o  un  portrait  de  reli- 
gieuse ;  3<>  le  portrait  de  la  comtesse  vierjeska  ;  4"  le 
portrait  d*un  sorcier  qui  fut,  dit  M.  Vigroux,  la  ter- 
reur du  Ségala  il  y  a  quelques  années. 

M.  le  vicomte  de  Bonald  a  envoyé  une  photogra- 
phie du  baron  Paulin  de  Balsac,  dont  il  est  l'auteur,  et 
une  reproduction  en  héliogravure  d'un  portrait  de  son 
arrière  grand-père,  le  philosophe  de  Bonald,  portrait 
qui  se  trouve  au  château  du  Monna. 

M.  Garrère  a  offert  les  publications  nouvelles  de 
sa  maison  : 

Le  Roquefort,  par  M.  Marke  ; 

Les  Semis  de  prairies  artificielles  dans  le  déj  artcment 
de  FAveyron^  par  M.  F.  de  Barhau  ; 

Documents  sur  A. -A.  Monteily  par  M.  Marins  Cons- 

TANS  ; 

U Eglise  et  le  Trésor  de  Conques.  Notice  descriptive^ 
par  A.  BouiLLET  ; 

Le  Rouergue  illustré.  L'année  aueyronnaise.  N^  4 
(Hors  série). 

M.  l'abbé  Boudet  se  charge  de  rendre  compte 
du  livre  de  M.  Marre  sur  Roquefort  et  de  l'opuscule 
de  M.  F.  de  Barrau  sur  les  prairies  artificielles, 

M  Tabbé  Pouget  a  offert  un  exemplaire  de  To- 
puscule  qu'il  a  publié  récemment  sous  ce  titre  :  Ques- 
tions pratiques. 

Enfin  M.  le  Président  signale  un  travail  manuscrit 
fait  par  M  Masson,  agent  de  la  Société.  C'est  le  dé- 
pouillement des  Annales  du  I^.lidi  depuis  l'année  1893 
jusqu'à  Tannée  1905,  au  point  de  vue  des  articles  qui 
intéressent  l'Aveyron  à  un  litre  quelconque.  M.  le 
Président  ajoute  qu'il  serait  à  désirer  qu  un  travail 
analogue  fut  fait  pour  chacune  des  publications  que 
nous  envoient  les  Sociétés  correspondantes,  et  il  re- 
nouvelle l'invitation  plusieurs  lois  adressée  aux  mem- 
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bres  de  la  SocWté  qui  en  auraient  le  loisir  et  le  gont, 
d'entreprendre  le  dépouillement  de  quelques-unes  de 
ces  puËlications. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Tabbé  Hermet  qai 
fait  deux  communications.  La  première  est  intitulée  : 
Le  dernier  troubadour,  Guiraut  Riquier,  extrait  d'une 
tbèse  présentée  sous  ce  titre  à  la  faculté  des  lettres  de 
Bordeaux,  par  E.-Joseph  Anglade,  professeur  au  lycée 
de  cette  ville. 

La  seconde  communication  est  relative  aux  Poteries 
Gallo-Romaines  trouvées  à  Saint-Georges-de-Luzençon. 

Ces  deux  notes,  ainsi  que  le  travail  de  M.  Masson^ 
sont  renvoj'ées  au  Comité  pour  les  mémoires. 


M.  Tabbé  Herxaet  analyse  en  quelques  mots  un 
mémoire  très  curieux  adressé  à  la  Société  par  M.  Lau- 
rens,  notaire  à  Cassagnes-Comtaux  sur  1  origine  pré- 
sumée de  Goutrens. . 

L'auteur,  après  avoir  rappelé  la  découverte  faite 
en  1867  d'un  nombre  considérable  de  monnaies  gau- 
loises et  signalé  les  vestiges  de  monuments  celtiques 
trouvés  dans  les  environs  de  cette  localité,  a  cherche 
à  rattacher  son  origine  aux  quelques  faits  qui  sont 
connus  de  l'histoire  générale  de  la  Gaule  celtique. 
Les  conjectures  qu'il  imagine  avec  beaucoup  ain- 
géniosite  ne  sont,  malheureusement  pour  sa  thèse, 
corroborées  par  aucun  document  probant. 


En  Tabsence  de  M,  Marius  Constans,  il  est  donné 
lecture  d'un  compte  rendu  envoyé  par  lui  d'un  opus- 
cule que  M.  Léopold  Constans  vient  de  publier  sous 
ce  titre  :  Mistral  et  son  œuvre. 

M.  labbé  Boudet  lit  le  rapport  dont  il  a  été  chargé 
à  la  dernière  séance  sur  la  Madaleno  de  M.  Béguin. 

Ces  deux  rapports  seront  publiés  à  la  suite  du  pro- 
cès-verbal.   

M.  Colrat  dit  qu'il  a,  il  y  a  plusieurs  années,  de- 
mande qu'une  commission  composée  de  membres  de 
la  Société  soit  chargée  d'étudier  la  possibilité  d'acqué- 
rir un  immeuble  qui  permettrait  le  classement  métho- 
dique, la  conservation  et  la  mise  en  lumière  des 
riches  collections  possédées  par  la  Société.  Il  demande 
à  M.  le  Président  si  une  élude  de  cette  question  a  été 
faite. 

M.  le  Président  répond  que  la  faiblesse  des  res- 
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sow.¥-ces  dont  dispose  la  Société  n'a  pas  permis,  jusqu'à 
ce  jour,  d'envisager  la  possibilité  d'acquérir  un  im- 
m^\:ible  destiné  à  loger  ses  collections  artistiques  et 
qiVîl  craint  que  pour  ce  motif,  la  demande  de  M.Col- 
ra^t  ne  puisse  de  longtemps,  recevoir  de  solution  favo- 
mble. 

M.  Vigarié  demande  la  parole.  Il  dit  qu'il  s'est 
préoccupé  de  cette  question  et  qu'à  la  dernière  session 
du  Conseil  général  de  l'Aveyron,  il  a  pris  l'initiative 
d'une   proposition  tendant  à  l'acquisition  et  à  Tamé- 
nagenient  d'un  immeuble  destiné  à  recevoir,  en  même 
temps  que  les. archives  départementales,  les  archives 
et  le  musée  de  la  Société.  Pour  réaliser  les  ressources 
nécessaires,  il  a  demandé  au  Conseil  général  d'émet- 
tre a  le  vœu  que  le  Gouvernement  autorise  le  dépar- 
tement de  l'Aveyron  à  émettre  une  loterie  de  1 200001)  ïr, 
(Billets  à  un  franc),  dont  le  produit  intégral  servira 
a  Tacouisition  et   à  l'aménagement  d'un  immeuble 
destine  à  recevoir  les  archives  départementales,  les 
archives  et  le  musée  de  la  Société  des  lettres,  sciences 
et  arts  de  l'Aveyron.  » 

A  cette  occasion  et  pour  répondre  à  une  observation 
de  M.  le  Président  du  Conseil  général  qui  avait  fait 
observer  que  M.  Vigarié  faisait  intervenir  dans  sa 
proposition  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de 
l'Aveyron,  sans  qu'elle  ail  peut-être  été  consultée,  le 
comité  permanent  s'est  réuni  d'urgence  le  23  août  et  a 
pris  la  délibération  suivante  qui  a  été  le  même  jour 
déposée  sur  le  bureau  du  Conseil  général. 

«  Le  Bureau  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et 
arts  de  l'Aveyron  déclare  qu'il  serait  heureux  que  le 
Conseil  général  veuille  bien,  dans  le  projet  de  cons- 
truclion  d'un  bâtiment  pour  les  archives  du  dépar- 
tement, y  joindre  un  local  indépendant  destiné  à  re- 
cevoir les  archives  de  la  Société  et  le  musée  qu'elle 
a  créé,  pour  remplacer  le  local  actuel  où  les  richesses 
avlisliques  sont  trop  à  l'étroit  et  placées  dans  des  con- 
ditions défavorables.  » 
.  Le  Conseil  général  a  donné  acte  de  cette  délibéra- 

\  lion  et  l'a  renvoyée  à  la  Commission  départementale 

'         pour  être  comprise  dans  l'élude  dont  cette  commis- 
sion a  été  chargée. 

M.  Vigarié  njoute  que  depuis  le  mois  d'août,  la 
Commission  départementale  s'est  occupée  de  cette 
intéressante  proposition  et  qu'elle  a  donné  mission  à 
noire  collègue,  M.  Pons,  architecte  du  département, 
de  lui  rapporter  à  Tune  de  ses  plus  prochaines  réu- 
nions, les  plans  et  devis  de  bâtiments  à  construire 
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ainsi  qu'un  projet  de  traité  pour  Tacciuisition  de  ler- 
rains  libres  sur  lesquels  seraient  édifies  ces  bâtiments. 

M.  Vigarié  espère  que  le  Gouvernement,  qui  a  déjà 
accueilli  avec  bienveillance  les  démarches  de  plu- 
sieurs de  nos  représentants  au  Parlement,  accorucra 
un  avis  favorable  à  la  demande  du  Conseil  général, 
ce  qui  permettra  de  donner  satisfaction  aux  désirs 
que  M.  Colrata  exprimés  depuis  plusieurs  années  et 
qu'il  vient  de  rappeler. 

Afin  de  favoriser  dans  la  mesure  de  nos  forces  la 
réalisation  de  ce  projet,  il  propose  à  rassemblée  de 
s'associer  à  la  délibération  du  Comité  permanent  en 
émettant  en  séance  générale  un  vœu  tendant  à  ce  que 
le  Gouvernement  autorise  la  loterie  dont  il  s'agit. 

La  Société  adopte  le  principe  de  la  proposition  de 
M.Vigarié  et  charge  le  Comité  de  rédiger  un  vœu  dans 
ce  sens,  dont  le  texte  lui  sera  soumis  à  la  prochaine 
séance. 

M.  Naujac  donne  lecture  du  sonnet  suivant  : 

UN  SONNET   DE   FIN    D'ANNÉE 

Quand  I  aurore  perle  vos  pleurs. 
Nymphes,  baignan»  le  sein  des  roses» 
Zéphir  caresse,  tout  écioses, 
Dans  le  val  de  fraîches  couleurs. 

L'on  rCve  plaisirs  sans  df>uleurs  ; 
Mais  de  l'hiver  les  tons  moroses 
Font  pâlir  les  plus  belles  choses, 
La  poésie  est  seule  en  fleurs. 

Elle  nous  oflfrc  pour  étrennes 
Des  pervenches,  des  marjolaines 
Que  n'effeuillent  pas  les  autans. 

Reine  aimable  de  l'harmonie 
Parmi  nous  reste,  sois  bénie  ; 
Avec  toi,  règne  le  printemps  ! 


Avant  de  lever  la  séance  M  le  Président  rap- 
pelle que  le  premier  fascicule  du  XVI«  vol.  des  Mé- 
moires a  été  distribué.  Si  par  erreur  quelaues  mem- 
bres ne  l'avaient  pas  reçu,  ils  sont  priés  ae  le  récla- 
mer au  secrétariat  de  la  Société. 


La  séance  est  levée  à  six  heures. 


* 
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Mistral  et  son  œuvre. 

M.  Léopold  CoNSTANS  a  fait  hommage  à  la  Société 
d'une  brochure  qu41  vient  de  publier  sous  le  titre  de 
Mistral  et  son  œuare. 

Elle  forme  une  plaquette  de  58  pages  in-8<^  qui  repro- 
duit une  conféience  laite  par  le  savant  professeur  de 
l'Université  d'Aix-Marseille h  l'Exposition  universelle 
de  Liège  le  17  juillet  1905. 

C'est  une  étude  magistrale^  due  à  un  homme  qui 
connaît  et  aime  son  sujet  :  un  félibre  et  un  romani- 
sant  qui  étudie  la  vie,  l'œuvre  et  Taction  du  maître  du 
félibrige 

Les  premières  [»ages  sont  consacrées  à  la  biographie 
succincte  du  grand  poète  en  qui  semble  s'être  incar- 
née Tanie  de  la  Provence,  depuis  son  enfance  au  mas 
paternel  de  Maillane,  ses  études  au  collège  et  sa  liaison 
avec  Roumanille,  son  entrevue  avec  Lamartine,  jus- 

3u'aux  années  de  sa  vieillesse  à  travers  ses  succès 
ont  le  plus  grand,  celui  qui  établit  sa  renommée 
d'  <L  Homère  cliampêtre  »  fut  celui  de  Mireille,  Celte 
existence  peut  se  résumer  en  ces  mots:  grandeur 
dans  la  simplicité,  force  calme  jointe  à  la  bonhomie. 

La  deuxième  partie,  la  plus  longue  nécessairement, 
étudie  Tœuvre  de  Mistral  :  d'abord  Mireille^  puis  Ca- 
lendal,  les  lies  d'or,,  le  Poème  du  Rhône,  Nerte  et  le 
drame  de  la  Reine  Jeanne.  Analyses  ou  citations  heu- 
reusement choisies  font  connaître  rapidement  le  ca- 
ractère ou  le  fond  essentiel  de  chacun  des  poèmes  et 
ce  qu'il  y  a  a  la  fois  de  spontané  et  de  savant,  de  natu- 
rel et  d'art  dans  celle  poésie  dont  Lamartine  définis- 
sait à  tort  l'auteur  <c  un  paysan  de  génie  », 

Dans  Calendal  notamment  M.  L.  Constans  nous 
montre  un  écrivain  plus  artiste,  un  génie  plus  vigou- 
reux, plus  .varié  dans  une  œuvre  moins  louée  que 
Mireille,  et  qui  sait  dans  des  décors  si  beaux  faire 
mouvoir  et  agir  ses  personnages;  il  explique  l'intérêt 
de  ces  descriptions  exactes  et  brillantes,  qui  nous 
charment  parce  qu'au  lieu  d'être  un  vain  ornement, 
elles  nous  attachent  aux  acteurs  du  drame.  Il  montre 
le  sentiment  de  la  nature,  inspirateur  de  toute  Tœu- 
re  de  Mistral,  mais  dont  le  réalisme  est  tempéré, 
>ar  le  rêve  et  l'idéal,  si  bien  qu'on  a  défini   Mistral 

Il  païen  de  nature  transformé  par  l'atavisme  chrétien. 

H  étudie  ensuite  la   partie  lyrique  de  l'œuvre  du 

3ète  provençal,  surtout  dans  les  Iles  d'or  ces  vers  si 
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variés  de  ton,  de  couleur  et  de  mesure,  où  se  con- 
fondent chansons,  romances  et  sirventes,  où  éclate 
la  grande  passion  du  poète,  Taniour  de  la  Provence, 
sa  muse  inspiratrice  et  l'amour  de  la  Cause  à  laquelle 
il  s'est  voué,  c'est-à-dire,  la  résurrection  de  la  langue 
ancestrale,  le  droit  de  l'idiome  local  à  être  librement 

{►arlé  et  enseigné.  C'est  pour  la  propagation  de  cette 
dée  qu'il  a  composé  le  travail  de  bénéaictin  qui  s'ap- 
pelle le  Trésor  du  Félibrige. 

Après  avoir  analysé  rapidement  la  langue  et  le  style 
de  Mistral,  M.  L.  Constans  consacre  la  3*'  partie  de  sa 
conférence  à  Vaciion  du  Maître  sur  la  Provence  el  le 
Midi  par  la  fondation  du  Félibrige,  association  gaie  et 
rieuse  d'abord  qui  a  pour  but  le  relèvement  de  w  race 
méridionale  par  le  retour  à  la  langue  des  aïeux,  mais 
dont  les  aspirations  s'élargissent  et  s'élèvent  peu  à 
peu  aux  tentatives  de  rénovation  politique  et  sociale 
où  Mistral  s'efforce  de  ne  pas  la  laisser  entraîner. 

Comme  on  le  voit  par  ce  rapide  aperçu,  la  confé- 
rence de  M.  Léopold  Constans  est  une  étude  solide 
et  complète  dans  sa  brièveté  sur  le  poète  de  Maillane. 
Elle  émane  d'un  critique  compétent  qui  admire  son 
héros,  aime  et  connaît  sa  langue  el  sait  communiquer 
son  enthousiasme  pour  l'homme  et  rœu\Te  dont  la 

floire  a  depuis  longtemps  franchi  les  limites  de  la 
'rovenceet  delà  France.  Vous  ne  serez  pas  étonnés 
que  M.  Constans  ait  reçu  de  Mistral  des  remercie- 
ments flatteurs  d'où  j'extrais  pour  fînir  les  passages 
suivants  :  «  J'estime  que  votre  conférence  est  une 
Ti  des  études  el  des  synthèses  les  plus  véridiques  que 
»  l'on  ait  publiées  sur  ma  carrière  de  poète  et  la  por- 
»  tée  de  mes  productions  ..  En  ce  gui  me  concerne, 
»  je  serais  fort  heureux  que  la  postérité  adoptât  votre 
»  appréciation.  )> 

M.  Constans. 


P. -S.  —  M.  L  Constans,  poursuivant  ses  travaux 
sur  la  littérature  romane,  vient  de  publier  la  3«  édi- 
tion de  sa  Chrestomathie  de  Vancien  français,  jadis 
couronnée  par  l'Académie  française  et  le  l*»"  des  qua- 
tre volumes  de  son  édition  critique  du  Roman  de  Troie 
pour  la  société  des  anciens  textes  français. 


*-      * 


L 
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La  Madeleine. 

C'est  un  poèine,  écrit  dans  la  langue  provençale,  par 
M.  l'abbé  Béguin,  chanoine  de  Frejus.  Le  sujet  en  est 
l'hisloire  de  sainte  Madeleine,  la  pécheresse,  qui,  tou- 
chée par  la  grâce,  devint  la  servante  de  Jésus,  arrosa 
ses  pieds  de  précieux  parfums,  au  j^rand  scandale  des 
pharisiens;  qui  apporta  au  Saint-Sepulcre  les  parfums 
dont  elle  voulait  embaumer  le  corps  de  son  maître; 
qui  fut  favorisée  d'une  apparition  spéciale  de  Jésus 
ressuscité,  vint  ensuite  à  Marseille,  et  se  retira  à  la 
Sainte-Baume,  où  elle  vécut  le  reste  de  sa  vie  dans  la 
contemplation. 

Ce  poème  est  divisé  en  douze  chants.  J'en  ai  lu  la 
traduction,  que  l'auteur  a  eu  soin  d'mscrire  à  côté  de 
son  texte. 
Jane  ferai  pas  l'analyse  de  ces  douze  chants. 
Qu'il  me  suffise  d'en  indiquer  le  canevas. 
Madeleine  nous   est    d'abord   représentée   comme 
une  jeune  fille  de  bonne   maison,  que  sa  gaieté,  sa  lé- 
gèreté, ont  séparée  de  ses  frère  et  sœur,  plus  graves  et 
plus  sérieux  :  Marthe  et  Lazare. 

Elle  passe  sa  jeunesse  dans  un  château  qui  lui  est 
échu  lors  du  partage  de  l'héritage  paternel,  a  Magda- 
lum  ;  et  15,  au  milieu  des  fêtes,  des  plaisirs,  et  parfois 
des  débauches,  elle  est  tourmentée  par  le  remords  ; 
elle  s'épuise  à  la  poursuite  du  bonheur,  que  sbn  àme 
d'artiste,  son  àme  naturellement  juste  et  bonne  ne 
trouve  point  au  milieu  des  fêtes  et  des  joies  coupables 
du  monde. 

Sa  sœur  Marthe  vient  la  chercher,  elle  l'entraîne 
avec  elle,  sur  la  montagne  où  Jésus  doit  prêcher.  Ma- 
deleine touchée,  accompagne  le  Maître  ;  mais  le  dé- 
•roon  l'entraînçà  nouveau  dans  le  tourbillon  des  plai- 
sirs, elle  oublie  ses  bonnes  résolutions. 

Grâce  à  1  intervention  de  Marthe,  elle  revient  écou- 
ter un  sermon  de  Jésus;  elle  est  définitiveinent  con- 
quise, et  ne  vivra  plus  clésormais  que   pour  le  divin 
Maître.  La  mort  de  son  frère  Lazare,  et  sa  résurrection 
par  Jésus  achève  de  l'attacher  h   lui  ;  elle  verse  un 
vase  de  précieux  parfum  sur  ses  pieds,  chez   Simon 
pharisien  ;  elle  assiste  aux  mystères  de  sa  passion, 
sa  ré.surreclîon,  de  son  ascension.  Avec  Marthe  et 
■ïzare,  ellesourfre  la  persécution  des   Juifs  qui   les 
acent  dans  une  frêle  barque,  et  les  lancent  sur  la 
ste  mer  :  les  anges  conduisent  la  barque  et  la  font 
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aborder  à  Marseille.  Là,  pendant  que  Lazare  et  Si- 
doine prêchent  Tévangile  de  Jésus,  Marie  se  relire 
dans  une  grotte  solitaire  et  escarpée  h  la  Sainte- 
Beaume,  elle  y  passe  le  reste  de  sa  vie  dans  la 
prière  et  la  contemplation. 

Le  dernier  chant  du  poème,  nous  montre  Madeleine 
dans  la  gloire.  Son  corps  fut  enseveli  par  saint  Maxi- 
min  dans  une  ci*ypte,  qu'il  fit  bâtir  exprès  et  qui 
existe  encore.  Lui-même  y  trouva  plus  tard  son  tom- 
beau^ et  sur  ce  tombeau  lut  bâtie  la  basilique  et  le 
monastère  de  Saint-Maximin. 

Environ  vers  Tan  700,  lors  de  Tinvasion  des  Sarra- 
sins, les  reliques  de  sainte  Madeleine  et  de  saint  Maxi- 
min  furent  cachées  par  les  moines,  désireux  de  les 
soustraire  aux  profanations  des  infidèles. 

Elles  furent  retrouvées  en  1279,  par  les  soins  de 
Charles  II,  roi  de  Naples  et  comte  de  Provence,  qui 
fit  bâtir  réglise  actuelle  de  Saint-Maximin,  et  confia 
aux  Dominicains  la  garde  du  sanctuaire. 

Telle  est  Thistoire  racontée  dans  le  livre  de  M.  le 
chanoine  Béguin. 

Ce  livre  estait  un  poème  ?  est-il  une  histoire  ? 

L'auteur,  dans  sa  préface,  se  pose  cette  question,  et 
il  répond  que  son  livré  n'est  ni  un  poème  ni  une 
histoire. 

Ce  n'est  pas  un  poème,  car  n  un  poème  est  le  pro- 
duit de  l'imagination,  qui  peut  asseoir  ses  conceptions 
sur  une  base  historique,  mais  qui  édifie  tout  autour 
et  par  dessus,  sans  s'astreindre  à  l'emploi  de  maté- 
riaux également  vrais.  » 

Or,  dit  l'auteur,  nous  n'étions  pas  libres  de  créer  : 
les  personnages  existaient,  et  dignes  d  un  scrupuleux, 
d'un  souverain  respect.  Leurs  paroles,  leurs  actes,  di- 
verses circonstances  de  leur  vie,  s'imposaient  ;  et  ne 
demandaient  ni  moins  de  respect  ni   moins  de  scru- 

f)ule...  Nous  n'avons  donc  point  inventé,  ^t  malgré  sa 
orme,  ce  n'est  point  un  poème  proprement  dit  que 
nous  avons  écrit. 

Est-ce  une  histoire  ?  L'auteur  hésite  à  lui  donner  ce 
nom. 

L'histoire  procède  de  documents  authentiques,  qui 
lui  permettent  de  fixer  une  date,  de  supputer  des 
années,  d'attribuer  des  noms  positifs,  d'énoncer  des* 
généalogies  réelles,  des  lieux  précis  ;  et  ces  éléments 
humains  font  ici  complètement  défaut. 

Quelles  sont  donc  les  sources  où  a  puisé  l'auteur  ? 

L'Evangile,  d'abord,  qui  peint  quelques  traits  sail- 
lants de  la  figure  de  Madeleine. 
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Les  traditiohs  des  Eglises  de  Provence,  qui  notent 
la  venue  de  Lazare  et  de  ses  sœurs  dans  le  pays,  et 
fixent  le  lieu  du  séjour  et  de  la  sépulture  de  Made* 
leîne. 

Quant  aux  autres  détails,  ils  sont  pris,  dit  Fauteur, 
dans  les  visions  de  Catherine  Emméricn,  la  vovante 
de  Duln^en,  morte  en  odeur  de  sainteté  le  9  février 
1824. 

Cette  source  de  documents  n*est  évidemment  pas 
bieii  propre  à  donner  au  récit  le  caractère  historique. 
Car,  quoiqu'il  en  soit  de  la  réalité  de  ces  visions, 
personne  ne  saurait  se  porter  garant  de  leur  véracité  ; 
et  si,  comme  on  le  lui  demande,  TEglisese  prononçait 
sur  la  sainteté  de  la  voyante,  elle  se  garaerait  bien 
d'affirmer  la  véracité  de  ses  visions  ;  elle  se  contente- 
rait de  déclarer,  suivant  la  coutume  suivie,  que  ces 
visions  ne  contiennent  rien  de  contraire  à  la  foi  ou 
aux  mœurs. 

,  Il  en  coûte  évidemment  à  l'auteur  d'avouer  que 
son  livre  n'est  ni  un  poème  ni  une  histoire. 

Aussi,  à  la  fin  de  sa  préface  il  change  de  ton,  il  se 
ressaisit,  et  il  déclare  qu'il  a  fait  un  poème  et  une  his- 
toire. 

C'est  un  poème  par  sa  forme  et  par  les  éléments 
de  second  ordre,  Imaginatif  ou  autres,  auxquels  il  a 
dû  recourir.  C'est  une  histoire  en  même  temps  et 
aussi  discutée,  aussi  rigoureuse,  qu'on  puisse  l'avoir 
avec  les  connaissances  actuelles. 

Je  me  garderai  bien  de  trancher  la  question  que 
l'auteur  lui-même  s'est  posée,  et  qu'il  résout  tantôt  par 
la  négative  et  tantôt  l'affirmative. 

J'aime  mieux  rapporter  ici  le  jugement  de  Mgr  Ar- 
naud, évêque  de  Fréjus  et  Toulon,  aux  yeux  duquel 
l'ouvrage  apparaît  comme  un  triple  poème,  de  la 
pensée,  de  la  poésie  et  de  l'art. 

La  narration  est  sérieuse,  documentée,  et  discutée 
comme  une  histoire  ;  et  si  quelques  détails  sont 
moins  solides  et  moins  authentiques,  l'auteur  a  soin 
de  nous  en  prévenir. 

La  pensée  est  éloquemment  revêtue,  la  versification 
très  variée  ;  l'idiome  employé,  le  provençal,  est  choisi 
avec  un  sage  éclectisme  parmi  les  innombrables  for- 
mes employées  dans  les  diverses  contrées. 

L'art  surtout,  l'illustration,  est  d'une  richesse  in- 
comparable :  la  peinture,  le  dessin,  la  photographie, 
ont  tour  à  tour  employés,  et  oflfrent  une  diversité 
(ui  charme  et  ravit. 

Ce  qui  augmente  le  mérite  du  côté  artistique  et  en 
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fait  le  pittoresque,  c'est  que  presque  toutes 
tions  sont  Iteuvre  de  Tauteur  lui-même,  d 


les  illustra- 
dont  la  main 

a  quitté  la  plume  pour  prendre  crayons  et  pinceaux, 
ou  présider  aux  levées  photographiques. 

Quant  au  mérite  littéraire  de  la  poésie,  je  ne  sau- 
rais en  formuler  la  moindre  appréciation  :  la  langae 
provençale  diiTère  trop  de  notre  patois  pour  que  nous 
puissions,  sans  une  étude  approiondie,  l'apprécier  et 
même  le  comprendre. 

Nous  nous  en  rapportons  donc  au  jugement  de  l'évê- 
aue  de  Fréjus,  et  nous  croyons  que  cette  œuvre,  si 
digne  d'éloges,  par  le  but  gue  s*est  proposé  l'auteur, 
aura  atteint  ce  but  au  moins  parmi  les  habitants  de 
la  Provence,  initiés  à  la  langue  de  Mistral  et  deRou- 
manille,  qu'il  servira  à  ranimer  dans  les  cœurs  chré- 
tiens, l'amour  et  le  culte  de  la  grande  pénitente. 

L'abbé  E.  Boudêt. 
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ACQUISITIONS 

Achat  par  souBcription. 

Histoire  graphique  de  rnncienne  province  de  Lan- 
guedoc, tome  seizième  de  VHistoire  générale  de  Lan- 
ijuedoc^  texte  et  dessins  par  Ernest  Roschach.  Tou- 
louse, 1905.  Vol.  gros  et  gd  in-é^^,  d.-rel.  toile. 

Dons  divers 
Pour  la  Bibliothèque  et  les  ARcmvEs 

De  M.  Carrère,  les  ouvrages  suivants,  dont  il  est 
l'éditeur  :  Le  Roquefort,  par  E.  Marre,  1906,  Vol.  iu-4*. 
—  L'Eglise  et  le  Trésor  de  Conques.  Notice  descriptive, 
par  l'abbé  A.  Douillet,  U05.  Plaq.  in  8".  —  Les  Semis 
des  prairies  artificielles  dans  le  département  de  rAveg- 
roUy  par  M.  Fernand  de  Barrau  (1905).  Plaq.  grdin- 
16.  —  Documents  sur  A.-A.  Monteil,  par  M.  Marius 
Constans  (1905). —  Le  Rouergue  illustré.  L Année  avey- 
ronnaise.  N^  4  (Hors  Série). 

De  M.  l'abbé  Pouget,  les  ouvrages  suivants,  dont 
il  est  l'auteur;  Questions  pratiques  de  jurisprudence  ca- 
nonique et  civile,  publiceà  dans  la  Revue  religieuse. 
E.  Carrère,  1904.  Vol.  in-16.  —  Tiers-ordre  séculier  de 
saint  François  d'Assise,  E.  Carrère  (1902).  Vpl.  in-16. 
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—  Confrérie  de  la  Bonne  Mort,  E.  Carrère,  (1901).  Br. 
in-16. 

De  M.  L.  CoNSTANs:  Mistral  et  son  œuvre.  Conférence 
faite  par  lui,  à  r  Exposition  universelle  de  Ltègic,  1005. 
Avignon  —  Marseille,'  1905.  Br.  gd  în-8o. 

De  l'auteur  et  de  M.  Masson:  Une  Croix-Reliquaire 
des  comtes  d'Armagrnac,  par  M.  Ch.  Samaran.  Auch, 
1905.  Br.  gd  in-8o.  (V.  Bulletin  de  la  Société  nalionale 
des  antiquaires  de  France^  1905.) 

De  M.  Bernard  Combes  de  Patris  :  Henriette  de  Sé- 
guret^  en  religion  Mère  Marie  de  Jésus,  fondatrice  du 
couvent  de  la  Providence,  Souvenirs  recueillis  par  une 
ancienne  élève.  Imprimerie  catholique,  1906.  VoL  iii- 
S\ 

De  M.  BoNNAFË  :  Association  catholique  de  la  jeunesse 
française.  Union  départementale  de  rÂveifion.  Œuvres 
de  jeunesse,  Colomb  fils,  1904.  Plaq.  gd  m-16  (2  ex.). 

—  Revue  mensuelle  de  F  Union  aveuronnaise  et  de  l'U- 
nion lozériennCy  1"  année,  no  7,  1904  ;  2«  année,  n<»  12, 
1905.  Paris.  Br.  in-16.  —  Almanach  de  F  Association 
catholique  ^de  la  jeunesse  française,  1905.  Paris.  Plaq. 
in-8o.  —  Id,  1906. 

DeTéditeur,  Mercure  de  France,  15  décembre  1905  ; 
directeur  Alfred  Valette. 

De  M.  H.  Affre  et  de  M.  M.  Constans,  des  lettres  de 
part  de  familles  aveyronnaises  ;  et  divers  tracts,  ou 
petites  publications. 

Pour  le  Musée 

De  M.  ViGROUX,  divers  tableaux  encadrés  :  une 
peinture  ancienne  sur  toile  représentant  une  tête  de 
îeune  fille  (H.  0,31.  L.  0,24).  Elle  a  été  apportée  de 
Milan  en  1800  par  un  soldat  français  originaire 
de  Castelpers.  Le  donateur  croit  qu'on  pour- 
rait Tattribuer  à  Léonard  de  Vinci  ou  a  Bellini.  — 
Une  esquisse  à  Tencre  représentant  la  Mort  d'Adonis, 
Le  donateur  qui  Ta  reçue  de  son  ancien  maitre,  le 
peintre  Gérome,  Tattribue  à  Raphaël.  —  Des  por- 
traits, têtes  à  l'aquarelle  ou  au  pastel  ou  crayons  de 
diverses  couleurs,-  exécutés  par  le  donateur  :  1^  la  com- 
tesse Wierjzeska  (une  Reine  des  Fleurs)  ;  29  une  reli- 
gieuse de  Rouen  (sœur.  Marie),  avec  cadre  ancien; 
S^»  Un  sorcier  de  TAveyron  ;  4°  En  triptyque  (joli 
"adre)  trois  portraits  se  rattachant  à  l'histoire  d'une 

sirène  vénitienne  qui  d'un  millionnaire  a  fait  un 
nendiant  et  d'un  grand  poète  un  fou  ». 

De  M.  le  vicomte  de  Bonald,  une  grande  et  belle 
>hotographie  exécutée  par  lui  :  Paulin  de  Balsac,  ba- 
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ronde  Firmi,  encadrée.  —  Une  héliogravure  du  phi- 
losophe Bonald,  aussi  encadxée. 

De  M.  l'abbé  Delmas,  vicaire  ft  Saint-Côme,  une 
monnaie,  petit  bronze,  médioci'énient  conservée,  de  la 
Zeugitane,  provenant  des  Touiltes  de  Carthage  :  Télé 
de  Cérès  (vulgairement  dite  de  Didon)  à  droite.  Re- 
vers. Tête  de  cneval  à  droite. 

De  M,  l'abbé  Verlaguet,  une  monnaie,  moyen 
bronze, d'Agrippa,  mal  conservée;  une  monnaie  dar- 
gent,  médiocrement  conservée,  de  François  I",  frap- 
pée à  Viilefranche. 

De  M.  Prouchet,  coiffeur,  une  monnaie,  petit 
bronze,  bien  conservée,  de  Salonine  ;  une  petite  mon- 
naie en  cuivre,  assez  bien  conservée,  d'un  Caroins... 
étranger,  ayant  un  lion  rampant^  queue  en  rinceaux, 
au  revers,  et  une  tête  barbue,  couronne  radiée,  à  l'a- 


La  Société  accepte  ces  divers  dons  et  vote  des  re- 
merciements à  leurs  auteurs. 


Le  Secrétaire, 
F.  GALY. 


«waoe.  Rodez.  Imp.  E.  CM-rtre. 
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Envoi  par  M.  Cassagnou  d'imitations  de  fruitsde 
la  Guadeloupe 31 

Elections  :  MM.  N.  Maisonabe,  président  ;Pons, 
vice-président  ;  F.  Galy,  secrétaire  ;  M  Cons- 
tans,  vice-secrétaire  ;  1  abbé  Vialettes,  biblio- 
thécaire archiviste  ;  Combes  de  Patris,  tréso- 
rier ;  Brunet,  l'abbé  Vaylet  et  Andrieu,  con- 
servateurs du  Musée 31 

Elections  des  bureaux  des  sections  :  MM.  Lem- 
pereur  et  l'abbé  Verlaguet,  président  et  secré- 
taire de  la  section  des  lettres  ;  Bonnefé  et  Bru- 
net,  président  et  secrétaire  de  la  section  des 
sciences  ;  E.  Cabrol  et  L.  Loup,  président  et 
secrétaire  de  la  section  des  arts 32 

Acquisitions 32 


Séance  du  6  mars  1904, 

Nécrologie  :  M.  Advielle 35 

Décision  relative  aux  séances  de  la  Société 36 
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Admission  :  M.  Tabbé  Bouat 37 

Délégation  de  MM.  M.  Constans,  Couderc,  E.  Mai- 
sonabe,  J.  Bastide  et  E.  Cabrol  au  prochain 
congrès  des  Sociétés  savantes  et  à  celui  des 
Sociétés  des  Beaux- Arts 37 

Communication  de  M.  Clir.  de  Valady  sur  la  fa- 
mille d'Estaing 37 

Communication  par  le  même  d'un  Etat  des  frais 
de  maladie  et  de  sépulture  de  Gallard  d'Yzarn 
de  Freissinet  tué  à  Castelnau  de  Montratier  en 
1487 38 

Envoi  par  M.  de  Bonald  de  notes  complémentai- 
res de  l'ouvrage  d'Hippolyte  de  Barrau 38 

Communication  sur  un  congrès  international  ar- 
chéologique à  Athènes 38 

Autre  sur  une  exposition  organisée  par  la  Société 
romaine  des  Bcjaux-Arts 38 

Comptes  de  1903  et  budget  de  1904  ;  renvoi  des 
premiers  à  M.  Brunel 38 

Ouvrages  signalés  :  le  Rouergue  illustré,  Espa- 
lion,  par  M.Carrère;  un  volume  sur  sainte 
Foy,  édité  par  le  même  ;  ouvrage  de  M.  Marre 
sur  la  Race  d'Aubrac  et  le  Fromage  de  Laguiole 
(renvoi  à  M.  Tabbé  Boudet)  ;  le  Tumulusae  Sal- 
leS'Courbatiers,  par  M.L.Massip  ;  une  mono- 
graphiede  Parisot  par  M.LombardetuneZJ/iic/e 
géologique  de  M.  Thevenin 38 

communication  par  M.  Tabbé  Hermetsur  des 
monnaies  trouvées  h  Vailhourles 39 

Autre  sur  le  monastère  de  Lavernhe. 39 

Communication  de  M.  Rigal  sur  le  Folklore 
rouergat 40 

Communication  de  M.  Tabbé  Hermet  sur  des 
usages  du  Larzac 41 

Autre  sur  le  Dictionnaire  patois 41 

Poésies  par  M.  Naujac 41 

Acquisitions 42 


Séance  du  24  avril  1904, 


Communication  sur  le  prochain  congrès  de  la 
Société  française  d'archéologie,  qui  se  tiendra 
an  Puy 

Envoi  par  M.  Jaudon  d'un  travail  sur  la  Crise  vi- 
ticole  au  point  de  une  historique  et  périodique  et 
sur  la  famille  d'Assézat 
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Envoi  par  M.  de  Bonald  d'articles  sur  des  ouvra- 
ges dramatiques  de  M.  le  comte  du  Bourg 46 

Envoi  par  M.  G.  Marciilhacy  d'ouvrages  scienti* 
fiques 46 

Envoi  par  M.  de  Wismes  d'un  travail  sur  le  Dic- 
tionnaire des  instiludons  de  M.  H.  Affre 16 

Correspondance  avec  M.  Couderc  au  sujet  des 
collections  de  M.  Advielle 46 

Offre  par  M.Horluc  de  contribuer  au  compte 
rejulu  des  publications  des  Sociétés  correspon- 
dantes         47 

Vérification  des  comptes  de  1903  par  M.Brunet, 
approbation 47 

Rapport  de  M.  Tabbé  Boudet  sur  la  Race  d'Aubrac 
et  le  Fromage  de  Loguiole,  de  M.  Marre  (in  ex- 
tenso)   ' 47,49 

Communication  par  M.  Molinié  d'un  document 
sur  Texercice  (Te  la  médecine,  de  la  chirurgie 
et  de  la  pharmacie  dans  le  marquisat  de  Sévé- 
rac 47 

Compte  rendu  par  M.  l'abbé  Molinier  de  fouilles 
au  Pueeh-de-Lagarde,  près  Inières 48 

Travail  de  M.  l'abbé  Hermet  pour  le  Folklore  : 
usages  et  chants • : . .      48 

Présentation  par  M. l'abbé  Vialettesd'un  rouleau 
de  reconnaissances  de  la  seigneurie  de  Corn. .      49 

Ouvrages  signalés  :  publication  botanique  de  M. 
l'abbé  Cosle  ;  une  réédition  des  Mémoires  sur 
r histoire  du  Houergne,  de  Bosc 49 

Acquisitions 58 


Srancc  du  P'^  juillet  100  L 

Admissions  :  M.  du  Bourg,  Mme  de  Séguret. ...       61 

Présenlalion  par  M.  Artières  de  nouveaux  ma- 
nuscrits venus  de  la  famille  de  Cabricres;  note 
du  même  sur  des  manuscrits  intéressant  l'his- 
toire de  Millau 62 

Présentation  par  M.  Chr.  de  Valady  de  lettres  de 
Tabbé  de  Viguier  de  Grun  ;  notice  par  le  même 
sur  les  transmissions  des  fiefs  nobles  et  droits 

seigneuriaux  dans  l'ancien  régime . .       64 

xcursion  de  la  Société  archéologique  de  Tani- 
et- Garonne  à  Varen  et  à  Caylus  ;  compte  rendu 
par  M.Pons 64 

lappel  par  M.  le  Président  des  dispositions  régie- 
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inentaires  concernant  les  livres  et  papiers  ap- 
parten.int  à  la  Société 

Note  par  M.  l'abbé  Hermet  sur  les  plats  ou  bas- 
sins de  cuivre  existant  dans  les  éèlises,  sur  les 
plaques  de  fonte  servant  de  fonds  de  chemi- 
nées et  sur  une  inscription  existant  au  pres- 
bytèie  de  Saint-Grégoire  ;  dépôt  par  le  même 
d  une  chanson  patoise 

Dépôt  par  M. l'abbé  Vialettes  des  statuts  de  la 
corporation  des  potiers  d'étal n  de  Rodez 

Compte  rendu  par  M.Gèze  de  Y  Etude  géolog'tqne 
de  M.Thevenin  ;  parolesà  cesujet  de  MM. Ri- 
galet  Coirat ■. 

Ouvrages  signalés  de  MM.de  Bonald,  de  Pomai- 
rols,  d'Armagnac,  l'abbé  de  Labonnefon  et  au- 
tres ;  renvoi  a  M. l'abbé  Vaylet  et  à  M. l'abbé 
Cassagnes 

Acquisitions 


Séance  du  27  octobre  1904. 


Nécrologie  :  M.Anatole  de  Barthélémy 73 

Admissions  :  MM.  l'abbé  Vidal,  Bousquet,  Ro- 
cault,  préfet  de  l'Aveyron  ;  M.Cartailbac  nom- 
mé membre  honoraire.    ...   7à 

re  ministérielle  sur  le  prochain  congrès 

iciétés  savantes 75 

în  de  la  Société  archéologique  de  Tarn- 
■onne  à  unefète  commémorative  du  che- 
de  Lamothe-Cadillac  à  Saint-Nicolas-de- 

ave,  près  Moissac 76 

■s  ouvert  par  l'Académie  des  sciences  et 

I  de  Montpellier 76 

ition  par  M.M.Constnns  de  lettres  de 
;il  et  d'un  document  sur  les  troubles  qui 

ilieu  à  Brasc  le  24  mai  1811 76 

[ition  par  M.L.Constans  des  moules  qui 
rviàsonpère  pour  reconstituer  des  po- 
ancîennes  ;  observations   de  M.  l'abbé 

et 76,93 

l'sur  une  excursion  à  faire  à  Millau  en 

77 

issioD  à  la  Société  d'agriculture  d'un  vo- 
manuscrit  venu  de  la  famille  de  (>abriè- 
'emerciements  de  M.Lunet  delà  Malène.      77 
et  manuscrits  envoyés  par  M.  de  Cour- 
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lois .....78,84 

Objets  et  livres  signalés  :  portrait  de  la  mère  de 
Monleil,  et  autres  objets  venus  de  la  collection 
Advielle,  donnés  par  iM.  Couderc;  publication 
du  Syndicat  d4nitiative  deTAveyron  ;  le  Rouer- 

giie  illustré  de  M.  Carrère,  et  autres 79 

Compte  rendu  par  M.  l'abbé  Cassagncs  du  livre 

de  M.  d'Armagnac,  Au  Couvent 80 

Communication   de  M.   Tabbé  Hermet  sur  les 

[)lats  ou  bassins  de  quête  ;  compte  rendu  par  le 
e  même  de  fouilles  à  Labastidc-Pradines,  à  la 

Graulesenque  et  à  Millau 82 

Acquisitions 84 

Séance  du  26  décembre  190 1. 


Nécrologie  :  M.  Bastide  (Etienne) 97 

Admissions  :  M.  Pouget( Louis);  M.  Loiret  nom- 
mé membre  correspondant 68 

Circulaire  ministérielle  sur  le  prochain  congrès 
des  Sociétés  des  Beaux- Arts 98 

Envoi  par  M.  de  Bonald  d'un  livre  de  M.  Paul 
Bourgel  ;  renvoi  à  M.  Ch.  Galy.  .  98 

Annonce  par  M.  l'abbé  Teissier  de  fouilles  aux 
environs  de  Saint-AtTrique 98 

Correspondance  avec  M.  Lauby,  secrétaire  de 
la  Société  des  amis  de  l'Université  de  Clermont, 
sur  les  botanistes  de  la  région 99 

Lettre  de  M.  Levillain,  professeur  au  lycée  de 
Poitiers, sur  le  diplôme  de  Pépin  I«'  que  possède 

la  Société 99 

Poésies  par  M.  Naujac 99 

Acquisitions 100 


Séance  du  26  f écrier  1905. 

Nécrologie:   M.   de  Curières  de  Castelnau,  M. 

«rzozowski 102 

Admissions  :  MM.  Ségonzac  et  Fraisse 103 

^^'^i  ParM.  L.  Pouget  du  moulage  du  masque 

.-  ae  Napoléon  !*=•• 103 

'  Oie  par  jy  Vaïsse  sur  deux  échantillons  miné- 
J3iogiqi,gg  et  sur  un  projet  d  élévation  d'eaux 
^^"«erraincs  h  Rodez 103 
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iiientaires  concernant  lesi  livres  et  pap' 

partenant  à  la  Société  ,  ,1^ 

Note  par  M.  l'abbé  Hermet  sur  les  plr        /^ 

sinsde  cuivre  existant  dans  les  e^r  'i  105 

plaques  de  Tonte  serMnt  de  fon 

nées  et  sur  une  inscription  ex  105 

bytèie  de  Sainl-Gregoire     dé 

d  une  chanson  patoise  105 

Dépôt  par  M. l'abbé  Vialett 

corporation  des  potiers  d 
Compte  rendu  par'M  Gèz  '  jgs 

de  M.Thevenin  ;  paro'  ^„). 

galetColrat ^^ions 

Ouvrages  signalés  de       ,  '  jog 

rois,  d'Armagnac,  '  '^       j07 

très  ;  renvoi  a  M  '    jOg 

Cassagnes 

Acquisitions. . . 

du  4  mai  1905. 


ju  minislérielle  sur  le  congrès  des 

Nécrolop-      -.vantes  d'Alger.     ........     ^    109 

Admiss     ...iu  congresarctieologiquederrance  a 

IH'    ■  iiiication  de  M.  Chr.  de   Valadysur  les 
Cir    rjr'i'i*"'^  desbieus  nobles  au  xvni"  siècle. ,     110 
\„li"'ion  d'un  livre  de  M.  de  Bremond  d'Ars 

T      l'''Ti:les  anciens  Seigneurs  d" Albin no 

.T^ef  de  1905;  renvoi  des  comptes  de  1904  à  M. 

'"ymnet UO 

,\iiiimunication  de  M.  Colrat  sur  le  sondage  de 

Bertiioléue  et  la  géologie  de  l'Aveyron no 

Ii;ipport  de  M.  Ch.Galysur  Bona/dpar  MM.Paul 

Bourget  et  Salomon  (m  extenso) m,  153 

Communication  par  M.  U.  Cabrol  sur  l'ancienne 
couronnedcs  comtes  de  Rodez  et  sur  un  inven- 
taire des  titres  de  la  comté  de  Rodez  ;  observa- 
tions de  MM.  le  Président,   Jaudon  et  Lempe- 

reur 111 

Rapport  de  M.  l'abbé  Suquet  sur  des  Touilles  aux 

bois  de  Marcues  112 

Note  de  M. M-  Constanssur  la  succession  des  com- 
tes du  Rouergue  au  ix*  siècle,  et  sur  un  article 

des  Annales  da  Midi IV 

Ouvrages  ou  articles  signalés  de  MM.  l'abbé  Ala- 

zard,  l'abbé  Cal  met  et  M.  Conslans n, 

Acquisitions 121 
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.     '^  r  du  29  juin  Ï90o. 

%l'.  'el 129 

V.  <?S^-..  V  cl  l'abbé  Batut 130 

'    '^^.  %'-.  n  travail  sur  la  crise 

%^%'>:y.    ,  130 

'^W^'^/^       "-£.  '"  Valady  d'une 

'%j,'%'  nimaiideur  de 

ta  Haiite-Aii' 

^      ,î,  131 

,  ^urnal  d'agriculture, 

^  .iiçois  deCabrières;   la 

.  sera  donné  à   la  Société 

1  Aveyron  .    ..     131 

^11  par  M.Moliniésur  le  meurtre  de 
c  de    riiémines,  duchesse  d  Arpajon, 

jes  origines  de  la  Société. 131 

.niunication  par  M.  Tabbé  Molinier  sur  une 
inscription  trouvée  près  de  Canet-de-Salars.  . .     132 
Noie  de  M.  Goninfaure  sur  les  routes  et  chemins 

de  l'arrondissement  d'Espalion 132 

Communication  de  M.  Vigarié  relative  à  une 
enquête  générale  sur  le  passé  du  déparle- 
ment    133,  149 

Présenlîition  par  M.  Benoit  d'un  chapiteau  en 
bronze  trouvé  à   Rodez  ;  observation  sur  un 

fragment  de  statue  trouvé  aussi  à  Rodez 133 

Présenlalion  par  M.Benoit  delettresdeM.de 
Colberl,  éyéque  de  Rodez,  et  d'autres  docu- 
ments historiques  concernant  principalement 

l'abbé  Bosc 134 

Présentation  parle  même  de  reproductions  pho- 
tographiques des  portraits  de  Pons  et  Rodât, 

députés  aux  Etals-Généraux  de  1789 135 

Rapport  par  M. l'abbé  Vaylet  sur  le  livre  de  M. 

de  Pomairols  Pour  V Enfant  (in  extenso)  . .   135,  136 
Objets  ou   livres  signalés  :  un   crocodile  offert 
par  M   Ségonzac  ;   livres  ou   articles  de  MM. 
Carlaiihac,  Marre,  M.  Conslans;   le   Rouergue 
illustré  et  autres  publications  de  M.  Carrère  ; 

'hèse  de  M  .Redon 136 

A   juisitions 157 
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«  • 

Note  de  M.  le  directeur  de  la  Revue  bleue  sur  la 
réforme  de  l'orthographe 104 

Annonce  du  prochain  congrès  des  Sociétés  sa- 
vantes à  Alger 105 

Lecture  par  M.  M.  Constans  d*une  introductionà 
la  correspondance  inédite  de  Monteîl 105 

Ouvrages  signalés  de  MM.  Fernand  de  Barrau, 
Baltes,  de  Bonald 105 

Motion  de  M.  Marre  sur  le  catalogue  i\  faire  delà 

•  bibliothèque  de  la  Société;  observations  à  ce 
sujet 105 

Dépôt  par  M.  Molinié  d'une  Notice  historique  sur 
la  chapelle  de  N.-D.  de  Lorette,  et  observations 
sur  divers  points  de  Thistoire  de  Sévérac 106 

Articles  signalés  des  Annales  du  Midi 107 

Acquisitions 108 


Séance  du  4  mai  1905. 

Communication  ministérielle  sur  le  congrès  des 
Sociétés  savantes  d'Alger 109 

Annonce  du  congrès  archéologique  de  France  à 
Beauvais .• 1 10 

Communication  de  M.  Chr.  de  Valadysur  les 
répartitions  des  biens  nobles  au  xvni«  siècle. .     110 

Présentation  d'un  livre  de  M.  de  Bremond  d'Ars 
sur  les  anciens  Seigneurs  d Albin 110 

Budget  de  1905  ;  renvoi  des  comptes  de  1804  à  M. 
Brunet 110 

Communication  de  M.  Colrat  sur  le  sondage  de 
Bertholène  et  la  géologie  de  l'Aveyron 110 

Rapport  de  M.  Ch.ualysur  fîo/ia/rfpar  MM.Paul 
Bourget  et  Salomon  (in  extenso) 111,   113 

Communication  par  M.  U.  Cabrol  sur  l'ancienne 
couronne  des  comtes  de  Rodez  et  sur  un  inven- 
taire des  titres  de  la  comté  de  Rodez;  observa- 
tions de  MM.  le  Président,  Jaudon  et  Lempe- 
reur 111 

Rapport  de  M.  l'abbé  Suquet  sur  des  fouilles  aux 
bois  de  Margues 112 

Note  de  M. M.  tonstanssur  la  succession  des  com- 
tes du  Rouergue  au  ix«  siècle,  et  sur  un  article 
des  Annales  du  Midi 112 

Ouvrages  ou  articles  signalés  de  MM.  l'abbé  Ala- 
zard,  l'abbé  Cahnet  et  M.  Constans 1 13 

Acquisitions 
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Séance  du  ::^9  jurn  1905. 

Nécrologie  :  M.  Guirondet 129 

Admissions:  iMM.  Limouzy  cl  Tabbé  Halut 130 

Annonce  par  M.  Jaudon  d  un  travail  sur  la  crise 
vif  icole 130 

Communication  par  M.  Chr.  de  Vahidy  d'une 
leltrede  Charles  d'Estaing,  commandeur  de 
M;^lle,  publié  par  la  Revue  de  la  Haute-An- 
venjne  131 

Envoi  par  M.  Artières  d'un  journal  d'agriculture, 
manuscrit  de  Jean-François  de  Cabrières;  la 
Société  décide  qu'il  sera  donné  à  la  Société 
d'agriculture  de  l'Aveyron  .    . .     131 

Communication  par  M.Moiiniésur  le  meurtre  de 
Gloriande  de  rbéniines,  duchesse  d'Arpajon, 
et  sur  les  origines  de  la  Société. 131 

Communication  par  M.  l'abbé  Molinier  sur  une 
inscription  trouvée  près  de  Canet-de-Salars. . .     132 

Note  de  M.  Goninfaure  sur  les  roules  et  chemins 
de  Tarrondissement  d'Espalion 132 

Communication  de  M.  Vigarié  relative  i\  une 
enquête  géuérale  sur  le  passé  du  départe- 
ment   133,  149 

Présentî^tion  par  M.  Benoit  d'un  chapiteau  en 
bronze  trouvé  à  Rodez  ;  observation  sur  un 
fragment  de  statue  trouvé  aussi  à  Rodez 133 

Présentalion  par  M.  Benoit  de  lettres  de  M.  de 
Colberl,  éyéque  de  Rodez,  et  d'autres  docu- 
ments historiques  concernant  principalement 
l'abbé  Bosc 134 

Présentation  parle  même  de  reproductions  pho- 
tographiques des  portraits  de  Pons  et  Rodât, 
députés  aux  Etals-Généraux  de  1789 135 

Rapport  par  M. l'abbé  Vaylet  sur  le  livre  de  M. 
de  Pomairols  Pour  V  Enfant  (in  extenso)  . .   135,  136 

Objets  ou  livres  signalés  :  un  crocodile  offert 
par  M  Ségonzac  ;  livres  ou  articles  de  MM. 
Carlailhac,  Marre,  M.  Constans;  le  Rouergue 
illustré  et  autres  publications  de  M.  Carrère  ; 

thèse  de  M . Redon 1 36 

quisitions 157 
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Séance  du  29  octobre  1905. 


Paroles  de  M.  le  Président  sur  l'excursion  faite  à 
Millau  le  18  septembre 161 

Nécrologie  :  M.rabbc  Vialettes,  M.  Lachaize 162 

Admissions  :  MM.  L.  de  Montély  Me  Recoiiles), 
Combes  de  Patris  (Bernard),  de  Benoit  (Fran- 
cis), Gautier,  Raynal  (Gabriel),  Tabbé  Ginisty, 
l'abbé  Laplagne,  Artières  (Hilaire),  Artières, 
(Maurice),  Anabosse,  Raynal  (Clément),  Du- 
biez,  de  Carlshausen,  Teyssier,  Sabathier, 
Bouisset,  Monestier,  Boni  paire  (Frédéric),  Bal- 
san,  Verdîer,  Jeanjean,  Malet,  Blanc,  Lubac 
et  Gasson  ;  MM.  D.  Puech  et  H.  Affre  nommés 
membres  honoraires 162 

Annonce  d'œuvres  de  peinture  par  M.  Vigroux  ; 
envoi  de  publications  par  MM.  l'abbé  Ginisty  et 
Lubac 164 

Circulaire  ministérielle  sur  le  prochain  congrès 
des  Sociétés  savantes 165 

Communication  ministérielle  sur  des  tableaux 
offerts  au  Musée  de  Rodez  ;  observation  de  M. 
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forment,  arec  M.  l'iospecteur  d'académie,  un  COMITÉ  PEBMAMBNT 
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retraite,  à  Villefranche. 

—  Bessou  (L'abbé),  chanoine  honoraire,  à  Rodez. 

1878  Loup  (Louis^,  imprimeur,  à  Rodez. 

—  Constans  (Leopold),  professeur  à  la  taculté  des 

lettres  d'Aix. 

—  Delpech,  banquier,  à  Villefranche. 

1879  Pons,  architecte  du  Département,  à  Rodez. 

—  Rogery,  docteur  en  droit,  prof,  de  rhétorique  au 

lyc^  Buffon,  à  Bourg-la-Reine  (Seine-et-Oise). 

—  Pechdo,  docteur  en  médecine,  à  VillelVanche. 

—  Jaudon  *,  docteur  en  droit,  membre  du  conseil 

général  de  i'Aveyron,  procureur  de  la  Répu- 
lique,  à  Toulouse. 

1883  Railhac,  receveur  particulier  des  Finances  hono- 

raire, à  La  Falque,  près  Saint-Geniez. 

1884  Constans  (Marins),  professeur  de  seconde  au  lycée 

de  Rodez. 

—  Visseq  (L'abbé),  curé  de  Nauviale. 

—  Lempereur,  archiviste  du  Département,  à  Rodez. 

1885  Affre,  avocat  au  tribunal  civil  d'Espalion. 

—  Boisse  O  *,  contre-amiral,  à  Toulon. 

1886  Guibert  (L'abbé  Régis),  curé  de  Vimenet. 

—  Bompaire  (Gaston),  docteur  en  médecine,  prési- 

dent de  l'Association  des  médecins  du  Dépar- 
tement, à  Millau. 

—  Andrieu,  architecte  des  hospices  de  Rodez,  ins- 

pecteur des  édifices  diocésains,  à  Rodez. 

1887  Coste  (L'abbé),  chanoine  honoraire,    curé  de 

Saint-Paul-des-Fonts. 

1888  Cardonnel-Bessonies,    à    la    Griffoulière,    près 

Flagnac. 

—  Couderc,  conservateur-adjoint  de  la  Bibliothè- 

que nationale,  20,  rue  de  Harlay,  à  Paris. 

-  Bouzat  (L'abbé  Denis),  curé  de  Connac. 

-  Serpantié,  artiste  peintre,  à  Saint-Geniez. 

-  de  Valady  (Le  comte  C),  à  Combret,  près  Nau- 

viale. 
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—  Massip  (Lucien),  pharmacien  honoraire,  à  Can- 

con  (Lot-et-Garonne). 

—  Brévier  (L'abbé),  curé  de  St-Denis  de  Cougousse, 

près  Salles-la-Source. 

—  Cassagnes  (L'abbé)^  chanoine  honoraire,  mis- 

sionnaire apostolique,  à  Florentin. 

—  Marcilhacy  (Albert),  docteur  en  droit,  adminis- 

trateur délégué  de  la  Société  anonyme  des  spé- 
cialités mécanique,  25,  rue  Saint-Ambroise,  à 
Paris. 

—  Ag[rifoul  (L'abbé),  ancien  curé  de  Banc-Anglars, 

a  Montrozier. 

1890  De  Pomairols,  à  la  Pèze,  près  Savignac. 

—  de  Bonald  (Le  vicomte),  a  Las  Canals,  près  No- 

ces. 

—  De  Barrau.  rédacteur  au  Journal  de  VAuegron^  à 

Gaillac-a'Aveyron. 

1891  Verlaguet  (L'abbé),  curéde  Notre-Dame-de-Vanc, 

près  Salles-la-Source. 

—  Hermet  (L'abbé),  curé  de  l'Hospitalet. 

—  De  Courtois,  57,  boulevard  Malesherbes,  à  Paris. 

1892  Del  tour  (L'abbé),  curéde  Villecomtal. 

—  Palous,  ancien  greffier  du  tribunal  civil  d*Espa- 

lion,  à  Rodez. 

—  Auge,  docteur  en  médecine,  à  Rodez, 

—  Bonnefous  (L.),  docteur  en  médecine,  à  Rodez. 

—  Massip  (Emmanuel),  pharmacien,  au  Fousserel 

(Haute-Garonne). 

—  de  Montéty  (L'abbé  Octave),  chanoine    hono- 

raire, administrateur  de  l'institution  libre  St- 
Joseph,  à  Rodez. 

—  Poulenc,  pharmacien,  92,  rue  Vieilie-du-Tem- 

ple,  à  Paris. 

1898  Carrère.  imprimeur-éditeur,  à  Rodez. 

—  Raynalay,  avocat  au  tribunal  civil  de  Rodez. 

—  Brunet,  professeur  de  mathématiques  au  lycée 

de  Rodez. 

1894  Puech  (Germain),  docteur  en  médecine,  à  Rodez. 

—  Guibert  (Augustin),  avoué  près  le  tribunal  civil 

de  Rodez. 

—  Domergue,  géomètre  principal  de  l'Etat  en  re- 

traite, correspondant  honoraire  du  ministère 
de  l'Instruction  publique,  à  Saint-Geniez. 

—  Artières  (Jules),  imprimeur,  à  Millau. 

—  Naujac,  caissier-comptable  des  mines  de  Gages, 

à  Rodez. 

1895  Camboulas,  ingénieur  civil,  à  Saint-Geniez. 
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—  Forestier,  ancien  professeur  libre,  15,  rue  Bré- 

zin,  à  Paris. 

—  Goninfaure,  imprimeur  à  Espalion. 

—  Vigarié,  membre  du  Conseil  général,  ju^e  de 

paix  au  canton  de  Bozouls,  maire  de  Laissac. 

1896  Delmas  (Antoine),  docteur  en  médecine,à  Millau. 

1897  Massabuau,  député,  avocat   au  tribunal   civil 

d'Espalion,  à  Paris. 

—  Calmet  (Fabbé),  chapelain  de  Saint-Louis-des- 

Français,  à  Rome. 

—  Julhe,  pharmacien  honoraire,  à  Espalion. 

—  de  Gissac  (Le  vicomte  P.),  à  Laborde,  près  Cas- 

teljaloax  (Lot-et-Garonne). 

—  Roc,  entrepreneur  de  travaux  publics,  à  Rodez. 

1898  Lunet  de  la  Malène,  président  de  la  Société  cen- 

trale d'agriculture  de  l'Âveyron,  à  Planèzes. 
--    De  Nfasars-Camarès,  libraire  à  Brème  (Allema- 
gne). 

1899  Baduel  (d'Oustrac)^  membre  du  Conseil  général, 

à'  Oustrac,  près  Laguiole. 

1900  Rey,  architecte,  à  Millau. 

—  Ricard  (Mgr),  archevêque  d'Auch. 

—  Maisonabe  (Edouard),  docteur  en  droit,  avocat 

au  tribunal  civil  de  Rodez. 

—  Landes,  architecte,  à  Rodez. 

—  de  Chaliès  (J.),  à  Sévérac-le-Château. 

—  Suquet  (L'abbé),  curé  de  Saint-Clair,  près  Salva- 

Snac-Cajarc. 
y  (Charles),  docteur  en  droit,  avocat  au  tribu- 
nal civil  de  Rodez. 

—  Talon,  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris,  8,  rue 

des  Saints-Pères. 

—  Albespy  (Louis),  pharmacien,  à  Rodez. 

—  Combes  de  Patris  (Charles),  docteur  en  droit, 

t'uge  suppléant  et  avocat  au  tribunal  civil  de 
todez. 

—  Benoit,  greffier  du  tribunal  civil  de  Rodez. 

—  An^lade,  docteur  eu  droit,  inspecteur  de  la  So- 

ciété générale,  54,  rue  de  Provence,  à  Paris. 

—  Salesses  ^^  secrétaire  général  des  Colonies,  à 

Paris. 

—  Teîssier  (L'abbé),  chanoine  honoraire,  directeur 

de  l'école  libre  Saint  Gabriel,  à Saînt-Affrioue. 
Moiinié,  docteur  en  médecine,  à  Sévérac-le-Chà- 

teau. 
de  Valady  (Le'marquis  L.),  ancien  capitaine  de 

cavalerie,  membre  du  Conseil  général,  à  Rodez. 
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—  de  Gissac  (Le  baron  J.)«  inspecteur  de  la  Natio- 

nale-Vie, rue  Saint-Aiiloine-du-T,  à  Toulouse. 

1902  Hèbles  (L'abbé),  curé  d'Ayssènes,  près   Ville- 

franche-de-Panat. 

—  Albespy  (Daniel),  docteur  en  médecine,  à  Rodez. 

—  Froment,  professeur  de  musique,  à  Rodez. 

—  De  Bancarel,  maire  de  Flavin,  à  Hyars. 

1903  Bugard,  à  Canac,  près  Rodez. 

—  Marre,  professeur  départemental  d'agriculture, 

à  Rodez. 

—  Alboui,  pharmacien,  8.  rue  Favart,  à  Paris. 

—  Austry,  notaire  honoraire  à  Jaunac,  près  Mbat- 

bazens. 

—  Gèze,  professeur  spécial  d'agriculture,  à  Ville- 

franche. 

—  Serin,  rédacteur  à  VUnion  Catholique^  Rodez. 

—  Ronnafé,  avocat  au  tribunal  civil  de  Rodez. 

—  Bastide,  docteur  en  droil,  avocat  au  tribunal  ci- 

vil de  Rodez. 

—  Maiorel  (L'abbé),  chanoine  honoraire,  curé-ar- 

cniprêtre  de  Notre-Dame,  à  Villefranche* 

—  Boudet   (L'abbé),  directeur  de  l'Institution  des 

sourds-muets  de  Rodez. 

—  Bouat  (L'abbé  V.),  à  Millau. 

—  Fx^naille,  à  Montrozier. 

—  de  Solages  (Le  comte),  à  Mézens,  *  rès  Saint-Sul- 

pice  (Tarn). 

1904  du  Bourg  (Le  comte),  ancien  capitaine  de  cava- 

lerie, à  Saint-Georges-de-Luzençon. 

—  de  Séguret  (Mme  veuve),  née  de  Samcric,à  Rodez. 

—  Vidal  (L'abbé),  chanoine  honoraire,  à  Villefran- 

che. 

—  Bousquet,  agrégé  de  l'Université,  282,  boulevard 

Raspail,  à  Paris. 

—  Pouget,  sculpteur,  à  Rodez. 

1905  Séçonzac,  directeur  de  l'institution  libre  Saint- 

Joseph,  à  Rodez. 

—  Batut  (L'abbé),  chanoine  titulaire,  à  Rodez. 

—  Limouzy,  entrepreneur  de  travaux  publics,  à 

Rodez. 

—  Fraisse,  banquier,  à  Rodez. 

—  de  Montéty  (Louis),  de  St-Georges,  à  Rccoules. 

—  Balsan,commissioi  nai.e,  à  Millau. 

—  Bouisset,  fabricant  gantier,  à  Millau. 

—  Sabathier,  notaire,  à  Millau. 

—  Monestier,  notaire,  à  Millau. 

—  Arlabosse,  négociant  et  pqblleiste,  à  Millau, 
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—  Gasson  *,  receveur  particulier  des  Finances  en 

retraite,  à  Millau. 

—  Teyssier,  commissionnaire,  à  Millau. 

—  Raj'nal  (Gabriel),  avocat  au  tribunal  civil   de 

Millau. 

—  Ravnal  (Clément),  avoué  près  le  tribunal  civil 

de  Millau. 

—  Blanc,  à  Millau. 

—  Lubac^  avocat  au  tribunal  civil  de  Millau. 

—  Artières(Hilaire),conducteur  des  Ponts  et  Chaus- 

sées, à  Millau. 

—  Jeanjean,  avocat  au  tribunal  civil  de  Millau. 

—  Ginisty  (L'abbé),  chanoine  honoraire,  curé-ar- 

chiprètre  de  Saînt-Affrique. 

—  de  Benoît  (Francis),  licencié  en  droit,  à  Bor- 

deaux. 

—  Combes  de  Patris  (Bernard),  licencié  en  droit,  à 

Paris. 

—  Vigroux,  pharmacien,  à  Cassagnes-Bégonhès. 

-=-    Artières  (Afaurice),  fabricant  de  colles  et  de  gé- 
latines, à  Millau. 

—  Verdier,  statuaire,  49,  avenue  Ségur,  à  Paris. 

—  Dubiez^  fabricant  mégissier,  à  Creissels. 

—  Borapaire  (Frédéric),  docteur  en  médecine,  an- 

cien maire  de  Millau, 

—  De  Carlshausen,  ancien  négociant,  à  Millau. 

—  Pradié  (Mme),  née  Salles,  à  Lagarde,  près  Sal- 

les-la-Source.      ' 

—  Fabre  (Albert),  maire  de  Buzeins,  à  Cassagnes, 

près  Recoules. 

—  Chardonnet,  principal  du  collège  de  Millau. 

—  Malet,  statuaire,  2,  rue  Brown-Séquard,  à  Paris. 
^    Laplagne  (L'abbé),  curé  de  St-Laurent-d'Olt. 

1906  Gnibert  (Aimé),  fabricant  gantier,  à  Millau. 

—  Palangié,  manufacturier,  à  Saint-Geniez. 

—  De  Vesin,  à  Monrepos,  près  Gaillac-d'Aveyron. 

—  Bouzat  (François),  directeur  honoraire  a'école 

primaire  de  la  ville  de  Pans,  à  Rodez. 

—  Combes  (L.),  directeur  de  Técole  normale  d'ins- 

tituteurs de  Rodez. 

—  Delmas  (L'abbé  Louis),  curé  de  Laval-Roquecé- 

sîère. 

1907  de  Ligonnès  ^Mgr),  évèquede  Rodez  et  de  Vabres. 
-    Carcopino-Tusoli,  soldat  commis  à  la4<^  section, 

caserne  Perrache,  à  Lyon. 
•    Carrière,  instituteur  public  à  Salles-Curan. 
Colrat  (de  Montrozîer),  avocnt  h  la  Cour  d'appel 
de  Paris,  18,  rue  Boissière, 


^ 
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—  Bourjade,  surnuméraire  de  Tenregistrement,  à 

Rodez. 

—  La^arri<^e  (L'abbé),  aumônier  de  l'institution 

libre  Saint- Joseph,  à  Rodez. 

—  de  Lescure  (Le  vicomte),  à  Lavemhe,  près  Sé- 

vérac. 

—  de  Sambucy  de  Sorgues  (Le  baron),  à  Vailhauzy, 

près  Saint-AfFrique. 

—  Laurens,  notaire,  à  Cassames-Goutrens. 

—  Bouilbac,  capitaine  d'artillerie,  à  Toulouse. 

—  Bourrilly,  juge  de  paix  du  canton  de  Naucelle. 


* 


MEMBRES  TITULAIRES  DE  DROIT 

MM. 

Le  recteur  de  l'académie  de  Toulouse. 
L'inspecteur  de  l'académie  de  Toulouse,  en  résidence 
à  Rodez. 


MEMBRES  CORRESPONDANTS 

MM. 

1863  Fau,  pharmacien  honoraire,  à  Pézenas  (Hérault). 

—  Soucaille,  professeur  de  rhétorique  en  retraite, 

à  Béziers. 

—  Terrayl,  ancien  négociant^  à  Oran-Miramar  (Al- 

gérie). 

1867  Cazalis  de  Fondouce,  ingénieur  civil,  rue  des 

Etuves,  à  Montpellier. 

1868  Pottier  (L'abbé),  chanoine,  président  de  la  So- 

ciété archéologique   de   Tarn-et-Garonne,  à 
Montauban. 

1874  Moyzen  (L'abbé),  aumônier  de  l'hôpital  Saint- 

Louis,  à  Paris. 

1875  AUaire,  contrôleur  des  contributions  directes  en 

retraite,  à  Albi. 

1879  Magne,  agent-voyer  d'arrondissement,  à  Mantes 

(§eine-et-Oise). 

1880  de  Labonnefon  (L'abbé),  chanoine  titulaire,  à 

La  Rochelle  (Charente-Inférieure). 
1880  Estienne,  archiviste  du  Morbihan,  à  Vannes. 

1882  Cassagnou  ^,  médecin  principal  de  marine,  à 

l'hôpital-hospice  d'Hyères. 

—  Powell,  director  of  the  Bureau  of  ethnology,  i 

Washington. 

1883  Viala,  négociant,  à  Paulhaguet  (Haute-Loire). 
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1886  Gassaud,  docteur  en  droit,  juge  au  tribunal  civil 

de  Béziers. 

—  Loup  (Eugène),  peinîrc,  ?5,  rue  Vaneau,  à  Paris. 

1887  Esperandieu  (Commandant)  ^,  correspondant 

de  rinstitut  (Académie  des  inscriptions  et  bel- 
les-lettres), à  Clamart  (Seine). 

1889  D  Hérail  de  Brizis,  à  Albi. 

1890  Fabié  O^,  directeur  de  l'Ecole  Colbert  en  re- 

traite, à  Paris. 
1893  Sailiat  (L'abbé),   missionnaire    apostolique,    7, 

rue  de  Siam,  à  Paris. 
1898  Creisseis,  procureur  de  la  Piépublique,  à  Bar-le- 

Duc. 
1900  Horluc,  professeur  au  lycée  de  Lyon, 
1D02  Loiret,  injgénieur  ordinaire  des  mines,  à  Cler^ 

•  ont-Ferrand. 
1903  Conil,  lieutenant  au  24**  colonial,  à  Cette. 
'-    Rigal  (L'abbé),  74,  rue  de  Vaugirard,  à  Paris. 
1907  Fabrège,  à  Montpellier. 

—  Alfaric  (Fabbé  Prosper),  professeur  à  l'école  su- 


sp< 
érieure  du  diocèse  d'Albi,  à  Encalcat,  près 

—    Fabre  (T'abbé  Augustin),  ]>rofesseurà  l'école  su- 


D 


ourgne  (Tarn). 


périeure  de  théologie  du  diocèse  d'Albi,  à  En- 
calcat. 
—    Alfaric  (Achille),  étudiant  en  médecine,  2  bis, 
quai  des  Célestins,  à  Paris. 


Liste  des  membres  de  la  Société 
par  ordre  alphabétique. 


Membres  honoraires  et  titulaires, 

MM. 
AfTre,  Agrifoul,  Alazard,  D.  Albespy,  L.  Albespy, 
Albcui,  Andrieu,  Arlabosse,  d'Armagnac,  H.JArlières, 
J.  Arlières,  M.  Artières,  Auge,  Austry. 

Baduel,  Balsan,  de  Bancarel,  de  Barrau,  Bastide, 

Batut.  Benoit,  de  Benott,  Bessou,  Blanc,  Boisse,   F. 

Bompaire,  G.  Bompaire,  de  Bonald,  Bonnafé,  Bonne- 

)us,  Bouat,  Boubal,  Boudet,  Bouilhac,  Bouisset,  du 

ourg,  Bourjade,  Bourrilly,  Bousquet,  D.  Bouzat,  F. 

ouzat,  Brévier,  Brunet,  hugard. 

Cabrol,  Camboulas,  Carcopiiio,  Cardonnel,  de  Caris- 

ausen,  Carrère,  Carrière,  Cartailbac,  Cassagnes,  de 
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Cbaliès,  Colrat,  L.  Combes,  B.  Combes  de  Patris,  Ch. 
Combes  de  Patris,  L.  Cousions,  M.  Constans,  Coste, 
Couderc,  de  Courtois. 

A.  Delmas,  L.  Delmns,  Delpech,  Deltour,  Domer- 
gue,  Dubiez. 

A*.  Fabre,  M.  Fabre,  Fenaille,  Forestier,  Fraisse, 
Froment. 

C.  Galy,  F.  Galy,  Gasson,  Germain,  Gèze,  Ginisty, 
J.  deGissac,  P.  de  Gissac,  Goniiifaure,  Aimé  Guibert, 
Auç.  Guibert. 

Hèbles,  Hermet,  Héron  de  Villefosse. 

Jaudon,  Jeanjean,  Julhe. 

Lacombe,  Lagarrigue.  Landes,  Laplagne,  de  Las* 
te^rie,  Laurens,  Lempereur,  de  Lescure,  de  Ligonnès, 
Limouzy,  L.  Loup,  Lubac,  Lunet. 

E.  Maisonabe,  N.  Maisonabe,  Majorel,  Malet,  A. 
Marcilhacy,  C.  Marcilhacy,  Marre,  Maruéjouls,  de 
Masars,  Massabuau,  E.  Niassip,  L.  Massip,  Molinié, 
Monestier,  L.  de  Montety  (de  Sevérac),  L.  ae  Montéty 
(à  Recoules),  O.  de  Montéty. 

Naujac. 

Palangié,  Palous,  Pechdo,  de  Pomairols,  Pons, 
Pouget,  Poulenc,  Pradié  (Mme),  D.  Puech,  G.  Puech. 

RaiibaC;  C.  Raynal,  G.  Raynal,  Raynaldy,  Rey,  Ri- 
card, Roc,  Rogery. 

Sabathier,  Salesses,  de  Sambucy,  Ségonzac,  de  Se- 
guret  (Mme),  Serin,  Serpantié,  de  Solages,  Suquet. 

Talon,  Teissîer,  Teyssier,  Touzery. 

Vaïsse,  C.  de  Valady,  L.  de  Valady,  Vaylet,  Verdier, 


f 


Verlaguet,  de  Vesin,  Vidal,  Vigarié,  Vîgroux,  Visseq. 


Membres  correspondants. 

MM. 
Allaire,  A.  Alforic,  P.  Alfaric. 
Carcopino,  Cassagnou,  Cazalis  de  Fondouce,  Conil, 
Creissels. 
Espérandieu,  Estienne. 
Famé,  Aug.  Fabre,  Fabrège,  Fau. 
Gassaud. 

D'Hérail  de  Brîzîs,  Horluc. 
De  Labonnetbn,  Loiret,  E.  Loup. 
Magne,  Moyzen. 
Pottier,  Powell. 
Riçal. 

Saillat,  Soucaille. 
Terrayl. 
Viala: 
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Liste  des  membres  titulaires  de  la  Société 
domiciliés  ou  ayant  une  résidence  à  Rodez, 
par  section. 

Section  des  lettres. 
MM. 
Boubal,  N.   Maisonabe,  Alazard,  Touzery,  L.  de 
Monlety  (de  Sëvérac),  Vaylet,  Jaudon,  M.  Constans, 
Visseg,  Lerapereur,  C.  de  Valady,  de  Bonaid,de  Bar- 
ra ,  Verlaguet,  O.  de  Montéty,  Raynaldy,  Naujac. 

E.  Maisonabe,  Ch.  Galv,  Ch.  Combes  de  Pati*5s,  L.  de 
Valady,  Serin,  :)onnâfe,  Bastide,  de  Ségurel  (Mme), 
Bousquet,  Batut,  de  Benoit,  B.  Combes  de  Patris, 

F.  Bouzat,  L.  Combes,  de  Ligonnès,  Bourjade,  Lâgar- 
rigue. 

Section  des  sciences. 
MM. 
F.  Galy,  Boisse,  Palous,  Auge,  Bonnefous,  Brunet, 

G.  Puechy  Aug.  Guibert»  Viûarié,  Lunet,  L.  Albespy, 
D  Albespy,  de  Bancarel,  Marre,  Boudet,  Ségonzac, 
Fraisse. 

Section  des  arts. 
MM. 
L.  Loup,   Pons,  Andrieu,  D.  Puech,  Carrèie,  Roc, 
Landes,  Benoit.  Froment,  Bugard,  Pouget,  Limouzy, 
Vigruux. 


Membres  décédés  depuis  le  25  février  1906. 


Membre  honoraire. 

M.  Affre  (Henri),  archiviste  du  Département  en  le- 
traite,  h  Espalion. 

Membres  titulaires. 
MM. 
De  Benoit  (Norbert),  an'^ien  juge  au  tribunal  civil 
le  Rodez,  ancien  député,  à  Lassale,  près  St-Geniez. 
Bonnefé,  docteur  en  médecine,  à  Rodez. 
Colrat  (Paul),  ingénieur  civil,  k  Montrozier, 
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Marcorelles  (L'abbé),  chanoine  honoraire,  directeur 
de  rinstiiùtion  Sainte-Mnrie,  à  Rodez. 

D*Ardenne,  àRéquista,  près  Labastide-I'Evëque. 

Mazenq  (L*abbéj,  chanoine  lionoraire,  aumôiiier  de 
l'Hôpital  de  Rodez. 

Descrozaille,  ancien  notaire,  ancien  maire  d'Aubio. 

Membres  correspondants. 

MM. 
Laporte,  peintre,  inspecteur  honoraire  de  rensei- 
gnement du  dessin,  à  Fontenav-aux-Roses,  Seine. 
Vassal,  receveur-buraliste  à  Levallois- Perret',  Seine. 


Liste  des  Sociétés  correspondantes. 


AvEYRON.  —  Société  centrale  d'agriculture,  à  Rodez. 

Aisne.  *-  Société  archéologique  de  Soissons. 

Alpes-Màritimes.  —  Société  des  lettres,  à  Nice. 

Aude.  —  Société  des  arts  de  Carcassonne. 
~    Commission  archéologique  de  Narbonne. 

Bouches-du-Rhône.  —  Académie,  à  Aix. 

—  Société  de  statistique  de  Marseille. 

—  Société  scientifique  de  Marseille. 

Càlvàdos.  —  Académie  des  sciences,  à  Caen. 

—  Société  d'archéologie,  à  Caen. 

Cantal.  —  Société  des  lettres,  à  Aurillac. 
Charbnte-Infér.  —  Société  des  archives,  à  Saintes. 

Cher.  —  Société  historique  à  Bourges. 

—  Société  des  antiquaires,  à  Bourges. 

Côtes-d'Or.  —  Académie  des  sciences,  à  Dijon. 
CÔTEs-DU-NoRD.  —  Société  d'émulation,  à  St-Brieac. 

Doues.  —  Société  d'émulation,  à  Besançon. 

—  Société  d'émulation  à  Montbéliard. 

Drôme.  —  Société  d'archéologi.?,  à  Valence. 

—  Comité  d'histoire,  à  Romans. 

Finistère.  — Société  académicjue,  à  Brest. 

Gard.  —  Académie,  à  Nimes. 

—  Société  des  sciences  naturelles  de  Nimes. 

—  Société  scientifique,  à  Alais. 


—  XIII  — 

Garc  nne  (Hte-).  —  Académie  des  sciences, à  Toulouse. 

—  Académie  des  Jeux  floraux,  à  Toulouse. 

—  Société  archéologique,  à  Toulouse. 

—  Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse. 

Gironde.  —  Académie  des  sciences,  à  Bordeaux. 

—  Société  archéologique,  à  Bordeaux. 

Hérault.  •—  Académie  des  sciences,  à  Montpellier. 

—  Société  pour  Tétude  des  langues  romanes,  à 

Monpellier. 

—  Société  archéologique  de  Montpellier. 

—  Société  archéologique  de  Béziers. 

—  Société  des  sciences,  à  Béziers. 

Ille-et- Vilaine.  —  Société  archéologique,  à  Rennes* 

—  Société  historique  de  Saint-Mafo. 

Isère.  —  Académie  delphinale,  à  Grenoble. 

—  Société  de  statistique,  à  Grenoble. 

Landes.  —  Société  de  Borda,  à  Dax. 

Loire.  —  Société  d'agriculture,  à  Saint-Etienne. 

—  La  Diana,  à  Montbrison. 

Loirb-Infér.  —  Société  archéologique,  à  Nantes. 

—  Société  des  sciences,  à  Nantes. 

Loiret.  —  Société  archéologique,  à  Orléans. 
Lot.  —  Société  des  études,  à  Cahors. 
Lozère.  —  Société  d'agriculture,  à  Mende. 

Marne.  —Société  d'agriculture,  à  Chàlons. 

—  Société  des  sciences  de  Vitry-le-François. 

Mburtheet-Mos.  —  Société  de  médecine,  à  Nancy. 
Morbihan.  —  Société  polymathique,  à  Vannes. 
Nord.  ^  Société  des  sciences,  à  Dunkerque. 
Oise.  —  Comité  archéologique  de  Sentis. 
Pas-de-Calais.  —  Société  académique,  à  Boulogne. 

Puy-de-Dôme.  .—  Acad.  des  sciences,  à  Clermont-Fer. 

—  Société  de  l'Université,  à  Clermont-Ferrand. 

Ptrbn.  (Basses).  —  Société  des  sciences  de  Pau. 
Pyrén. -Orientales.  -  Société  agricole,  à  Perpignan. 
Rhône.  —  Académie  des  sciences,  à  Lyon. 

Saône-et-Loire.  —  Société  Eduenne,  à  Autun. 

—  Société  d'histoire  naturelle,  à  Autun. 

—  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Chàlon . 

—  Société  des  sciences  naturelles^  à  Chàlon. 
Saône-bt-Loire.  —  Société  d'histoire  naturelle    de 

Màcon. 

—  Académie  de  Màcon. 
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Seinb.  —  Société  de  médecine,  à  Paris. 

—  Musée  Gui  met  (Le  bibliothécaire  du),  à  Paris. 

—  Société  des  antiquaires,  à  Paris. 

—  Société  de  spéléologie,  à  Paris. 

Seine-et-Oise.  —  Société  des  sciences  morales,  à  Ver- 
sailles. 

Seine-Inférieure.^--  Société  d'études,  au  Havre 

—  Commission  des  antiquités,  à  Rouen. 
Somme.  —  Société  des  antiquaires,  à  Amiens. 

—  Académie  d'Amiens,  société. 

Tarn.  —  Société  des  sciences,  à  Albi. 

Tarn-et-G.  —  Académie  des  sciences,  à  Montauban. 

—  Société  archéologique,  à  Montauban. 

Var.  —  Académie,  à  Toulon. 

Vienne.  —  Société  des  antiquaires,  à  Poitiers. 

Vienne  (Haute-).  —  Société  archéologique  de  Limo- 
ges. 

—  Société  les  amis  des  sciences,  à  Rochechouart. 

Yonne.  —Société  des  sciences  historiques,  à  Au- 
xerre. 

Algérie.  —  Société  archéologique  de  Constantine. 

Alsace.  (Rasse-).  —  Société  des  sciences,  à  Stras- 
bourg. 

Lorraine.  —  Académie  de  Metz. 

SuissE.  —  Société  de  géographie,  à  Neufchàlel. 

Suède.  —  Antiqvitets  academiens,  à  Stockholm. 

—  Geological  Institution  d'Upsal. 

Russie.  —  Commission  scientifique  des  archives  d'O- 
ren  bourg. 

Etats-Unis.  —  Smithsonian  Institution  (Direction), 
Bureau  des  échanges.  Bibliothèque,  à  Was- 
hington. 

—  Geological  Survey,  à  Washington 

—  Bureau  ol  américan  elhnology,  à  Washinglon. 

—  Canada.  —  Society  of  numismatic  de  Montréal. 

—  Ohio.  —  Lloyd  library,  à  Cincinnati. 

Mexique.  — Instituto  geologico  de  Mexico. 

République-Argentine.  —  Université  nationale  de 
Buenos- Aires. 

Uruguay.  —  Museo  nacionalde  Montevideo  (Direc- 
cion  del). 
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Administrations,  fonctionnaires ,  établisse- 
ments, etc.,  correspondants  auxquels  sont 
adressées  les  publications  de  la  Société. 


Le  Ministère  de  l'Instruction  publiaue  (cinq  exem- 
plaires). II  envoie  :  Bulletin  du  Ùomilédes  travaux  his- 
toriques et  scientifiques  à  Paris,  î,  archéologique  ;  2,  his- 
torique et  philoloQKfue  ;  3,  des  sciences  économiques  et 
sociales  ;  —  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifi- 
ques :  Comptes  rendus  du  Congrès  des  Sociétés  savantes 
de  Pari^  et  des  départeirents,  Section  des  sciences  ;  — 
Bibliographie  des  travaux  scientifiques  publiés  par  les 
Sociétés  savantes  de  la  France  ;  Biblioarajïhie  aes  tra- 
vaux historiques  et  archéologiques  publiés  id. 

La  Direction  des  Beaux-Ârts,  Bureau  de  l'Enseigne' 
ment.  Elle  envoie  :  Bulletin  du  Comité  des  Sociétés  de^ 
Beaux-Arts. 

MM.  les  conseillers  généraux  de  rAveyron.  La  Pré- 
fecture envoie  :  Conseil  générai  Rapports  du  Préfet^  de 
la  Commission  départementale  et  Procès- verbaux  des 
séances;  -—  Budget  ei  Compte  des  recettes  et  des  dépenses 
départementales,  Aveyron  ;  —  Recueil  des  actes  admi- 
nistratifs de  la  Préfecture  ;  —  Annuaire  du  Département, 

Archives  départementales  (deux  exemplaires). 

M.  le  Maire  de  Rodez.  La  Mairie  envoie  :  Bulletin 
municipal  de  la  ville  de  Rodez.  —  Budget  ei  Compte  ad- 
ministratif de  la  commune  de  Rodez. 

Bibliothèque  de  Ro>^ez. 

Bibliothèque  dB  Tévêché  de  Rodez.  L'Evêché  en- 
voie :  Résultat  des  conférences  ecclésiastiques.  Rodez. — 
Publications  pastorales  de  Tévêque  de  Rodez. — Ordo 
du  diocèse. 

Bibliothèque  de  Montpellier. 

Bibliothèque  universitaire,  à  Toulouse. 

Annales  des  facultés  de  droit  et  des  lettres  d'Aix. 

La  TraditioUy  60,  quai  des  Ortèvres,  à  Paris. 

Revue  Mabillon,  à  Chevetogne,  près  Leignon  Namur 
(Belgique). 

Imprimerie  E.  Carrère,  à  Rodez,  éditeur  de  Journal 
de'VÂveyroh  ;  —  Revue  religieuse  du  diocèse  de  Rodez  ; 
—  Le  Rouergue  illustré. 


^ 
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Imprimerie  veuve  Virenque,  à  Rodez,  éditeur  du 
Courrier  de  FAoegron. 

Imprimerie-iiihograpliie  L.  Loup -P.  Forveille,  à 
Rodez,  éditeur  de  L  Avegron  républicain. 

Imprimerie  catholique,  à  Rodez,  éditeur  de  FUnion 
catholique  ;  —  La  Croix  de  FAoegron,;  —  L  Education 
catholique. 

Le  Narrateur,  à  Villefranche. 

Bulletin  d'Espalion. 

Messager  de  Millau. 

Bulletin  mensuel  de  Finstruction  primaire^  à  Rodez. 


Publications  reçues  de  divers. 


Observations  météorologiques  faite»  à  Fécale  normale 
de  Rodez  (ms). 

Société  des  médecins  de  F  Avegron^  Compte  rendu, 
Rodez. 

Société   des    phar..iaciens    de    F  Avegron  y  Bulletin, 
Compte  rendu,  Rodez. 

Société  de  Saint-Vincent  de  Paul,  Rodez,  Assemblée. 

Annuaire  de  F  Association  amicale  des  anciens  élèves 
du  Igcée  de  Rodez, 

L'Avegron-toL  riste. 

L  Eveil  de  LivinhaC'le-Haut. 

LAmi  de  Ségur. 

Palmarès  du  Lycée,  de  Saint-Gabriel,  etc. 


Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts 

de  rAveyron 


PROCÈS-VERBAL 

DE  LA 

Séance  du  25  Février  1906 


»^^^f^^»rtt»t^^»m0trtm^0n*0t0k^^^^^^^ttt*»^ 


PRÉSIDENCE  DE  M.  M AISONABE,  PRÉSIDENT 


^#^MMAAMMAAnM^M^^^^M^MAM^^M^tf^^^^f% 


Présents  :  MM.  Maisonabe  (Noël),  Pons,  Constans 
(Marius),  Naujac,  Roc,  Galy  (Charles),  Marre,  Bon- 
NAFÉ,  Combes  de  Patris  (Bernard),  Galy  (François) 
secrétaire. 

Excusés  :MM.  Marcilhacy  (Camille),  Loup  (Louis), 
Lempereur,  Andbieu,  TabbéCASsAGNES,  Artières  (Ju- 
les), ViGARiÉ,  Tabbé  Suquet,  Tabbé  Teissier,  Vi- 
GROux,  Tabbé  Ginisty,  Tabbé  Laplagne^  Raynal 
(Gabriel),  Sabathier,  Monestier. 


La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures  et  demie. 


Le  procès- verbal  de  la  séance  du  29  décembre  1905, 
qui  a  été  publié,  est  adopté  sans  observations. 


M.  le  Président  s'exprime  en  ces  termes  : 

«  Nous  avons  appris  avec  beaucoup  de  peine,  il  y  a 

Quelques  jours,  la  mort  de  M.  Noroert  de  Benoit. 

Juge  au  tribunal  de  Rodez  de  1866  à  1883,  il  s'y  était 

"  t  apprécier  et  estimer  de  tous.  Naturellement  mo 

ste,  il  n'eut  point  sans  doute  songé  à  entrer  dans  la 

rrière  politique,  si  une  loi   d'un   caractère  tout  po- 

'jque  ne  lui  avait  pas  infligé  une  mise  à  la  retraite  an- 

'pée.  Le  suffrage  populaire  le  fit  représentant  du 
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département,  puis  de  raiTondissement  d'Espalion,à  la 
Chambre  des  députés,  de  1885  à  1893,  et  là  encore  il  a 
montré  les  riches  qualités  de  son  esprit  en  même 
temps  que  rendu  de  très  grands  services.  11  nous  ap- 
partenait depuis  18G9.  C*esl  avec  beaucoup  de  plaisir 
que  nous  avons  prononcé  à  Tavant-dernière  séance 
1  admission  de  son  second  fils.  ]» 


Le  dépouillement  de  la  correspondance  amène  les 
communications  suivantes  : 

M.  Fabre  et  madame  Pradié  ont  adressé  à  la  So- 
ciété des  remerciements  à  Toccasion  de  leur  récente 
admission.  Ils  demandent  à  être  inscrits  le  premier  à 
la  section  des  sciences  et  la  seconde  à  la  section  des 
arts.  Ont  aussi  remercié  MM.  Maurice  Artières  et 
Dubiez. 

Notre  collègue  M.  Marins  Constans  se  propose  de 
lire  au  prochain  Congrès  des  sociétés  savantes  à  Paris 
un  mémoire  sur  la  vie  littéraire  et  le  goût  public  à  Ro- 
dez au  xvnr  siècle,  rentrant  dans  le  n»  22  du  program- 
me de  la  Section  d'histoire  et  de  philologie.  Af .  le 
MiNiSTKE  de  riNSTRUCTiON  PUBLIQUE  a  accusé  récep- 
tion à  M.  le  Président  de  ce  mémoire  et  avisé  M.  Cons- 
tans que  le  Comité  des  travaux  historiques  et  scienti 
fiques  en  avait  autorisé  la  lecture. 

Le  Comité  d'organisation  du  Congrès  interna- 
tional d'Anthropologie  et  d'Archéologie  pré- 
historiques, qui  se  tiendra  à  Monaco  du  16  au  22 
avril  prochain,  a  adressé  une  nouvelle  circulaire  con- 
tenant riioraire  du  Congrès,  le  pro^iramme  des  ex 
cursions  projetées  et  les  renseignements pratiaues  uti- 
les aux  congressistes.  Ceux-ci  bénéficieront  a*une  ré- 
duction de  prix  de  50  7»  sur  les  chemins  de  fer  fran- 
çais h  la  condition  d'avoir  versé  avant  le  15  mars 
leur  souscription  (15  francs)  au  trésorier  du  Congrès. 
Cette  circulaire  est  mise  à  la  disposition  des  membres 
de  la  Société. 

M.  le  comte  C.  de  Valady  a  adressé  une  lettre  qu'ac- 
compagne une  notice  généalogique  sur  la  famille  de 
La  Tour  Saint-Igest,  copie  de  celle  conservée  au  châ- 
teau de  la  Pèze,  chez  M.  de  Pomairols. 

Cette  notice  sera  conservée  dans  les  archives  de  la 
Société  pour  être  utilisée  auand  le  moment  sera  venu  ; 
une  copie  en  sera  envoyée  à  M.  Horluc. 

M.  Jules  Artières  signale  à  l'attention  des  mem- 
bres de  la  Société  les  notes  publiéesen  ce  moment  dans 
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kJournalde VAvegronpsLvMM.  RiGALet  Verlaguet  sur 
les  «  Sources  de  l'Histoire  du  Rouergde  »,  qui  sont 
d'une  grande  utilité  pour  les  travailleurs.  C'est,  ajoute 
notre  collègue,  la  réalisation  du  vœu  qu'il  avait  émis 
dans  la  séance  du  29  octobre.  Bien  que  ces  notes  parais- 
sent dans  une  publication  autre  que  celles  de  la  So- 
ciété, il  est  d'avis  qu'il  y  a  lieu  d'adresser  des  félicita- 
tions et  des  remerciements  à  leurs  auteurs. 

M.  Tabbé  Molinier  envoie  une  carte  donnant  le 
tracé  de  l'ancienne  voie  romaine  dans  la  commune  de 
Canet.  Il  y  indique  le  point  où  fut  découverte  la  pierre 
perlant  rmscription  communiquée  dans  la  séance  du 
29  juin  1905,  de  laquelle  on  n'a  pu  encore  donner 
aucune  interprétation  plausible. 

Cette  carte  et  la  note  qui  l'accompagne  sont  ren- 
voyées au  Comité  pour  les  Mémoires. 


M.  le  Président  annonce  qu'il  a  reçu  de  M.  Fon- 
TANA,  notaire  à  Paris,  deux  extraits  dû  testament  de 
M.  Elie  Cabrol  contenant  les  dispositions  de  notre 
regretté  collègue  en  faveur  delà  Société. 

Le  premier  extrait,  adressé  au  Président  de  la  So- 
ciété des  lettres,  sciences  et  arts  de  rAveyron,est  ainsi 
conçu. 

<  Ceci  est  mon  testament  : 

»  J'institue  pour  mon  héritière  et  ma  légataire  uni- 
verselle de  tous  mes  biens  meubles  et  immeubles,  ar- 
genterie, bijoux,  objets  d'arts,  bibliothèque,  linge... 
ma  cousine  Marthe  deCoppens  d'Hondschoote,épouse 
de  Gilbert-Anatole  de  Féligonde  de  Ronnet,  et  à  son 
défaut  ses  représentants  à  la  charge  de  remplir  les 
legs  suivants 

<«  Je  lègue  à  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts 
de  rAveyrondont  le  siège  est  à  Rodez  une  somme  de 
vingt  mille  francs,  qui  devra  être  employée  en  rente 
française,  sera  inaliénable,  libre  de  tous  droits  et  frais 
quelconques^  dont  les  revenus  devront  être  employés 
soit  à  l'achat  ou  au  couronnement  d'ouvrages  ou  ob- 
jets d'art' d'écrivains  ou  d'artistes  aveyronnais,  soit  à 
faciliter  leurs  études  à  des  écrivains  ou  à  des  artistes 
aveyronnais  peu  fortunés.  Je  laisse  à  la  Société  1  esoin 
le  rédiger  un  règlement  à  cet  efïet. 

Tf  Ce  testament  annuUe  tout  testament  antérieur. 

»  Fait  à  Paris  le  4  juin  1903. 

i>  Ecrit  et  sij^né  de  ma  main. 

^  Signé  :  Elie  Cabrol.  » 
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Le  second  extrait,  adressé  au  conservateur  du  Afo- 
sée  de  Roder,  porte  le  même  entête  et  la  disposition 
suivante  : 

a  Je  lègue  au  Musée  de  Rodez  le  buste  en  marbre  de 
mon  père  par  Gayrard  et  mon  portrait  à  Tàge  de 
quinze  ans,  médaillon  en  bronze  également  par  Gay- 
rard, et  mon  buste  en  bronze,  à  moins  que  ma  léga- 
taire universelle  ne  préfère  les  garder  ou  enfaireexé- 
cuter  des  reproductions  en  bronze  pour  le  Musée  de 
Rodez.  » 

Les  lettres  de  M.  Fontana  et  les  extraits  qui  les  ac- 
compagnent ont  été  communiqués  au  Comité  perma- 
nent, qui  a  considéré  ^ue  le  legs  fait  au  Musée  de  Rodez 
est  fait  en  réalité  à  la  Société  des  lettres,  sciences  etarts 
de  l'Aveyron,  propriétaire  du  seul  musée  existant  à 
Rodez.  C'est,  d  ailleurs  ainsi  que  des  libéralités  ana- 
logues faites  en  faveur  du  Musée  de  Rodez  ont  été 
déjà  interprétées. 

Le  Comité,  dans  sa  séancedu  19  janvier,  après  avoir 

f)ris  connaissance  de  ces  pièces,  a  été  d'avis  d'accepter 
es  deux  le^s  et  il  a  pris  la  délibération  suivante  qui  a 
été  transmise  il  M.  Fontana. 

((  Le  Comité  après  en  avoir  délibéré,  constatant  oue 
les  dispositions  faites  en  faveur  delà  Société  des  let- 
tres, sciences  et  arts  de  TAvejrron  et  de  son  Musée 
sont  avantageuses  pour  elle,  décide  qu'il  y  a  lieu  d'ac- 
cepter ces  dispositions  et  prend  rengagement  de  se 
conformer  aux  volontés  du  testateur  en  employant  le 
capital  légué  à  l'acquisition  d'un  titre  de  rente  fran- 
çaise inaliénable  dont  les  revenus  seront  employés  soit 
à  l'achat  ou  au  couronnement  d'ouvrages  ou  d'objets 
d'art  d'écrivains  ou  d'artistes  aveyronnais,  soit  à  fa- 
ciliter leurs  études  à  des  écrivains  ou  ^  des  artistes 
aveyronnais  peu  fortunés,  suivant  le  règlement  qui 
sera  ultérieurement  dressé,  d 

M.  le  Président  ajoute  : 

«  Comme  vous  le  voyez  par  le  texte  qui  vient  dëlre 
lu,  la  Société  n'a  pas  la  libre  disposition  de  la  somme 
qui  lui  est  léguée.  Elle  ne  peut,  par  suite,  remployer, 
comme  plusieurs  membres  l'avaient  espéré,  à  com- 
mencer la  constitution  d'un  capital  en  vue  d'un  meil- 
leur aménagement  de  nos  collections.  Mais  l'afTecta- 
tion  qui  en  est  prévue  rentre  parfaitement  dans  le  ca- 
dre et  l'esprit  de  nos  statuts;  elle  contribuera  à  mettre 
en  relief  l'action  de  la  Société  en  lui  permettant  d'en- 
courager l'étude  des  lettres  et  des  arts  chez  les  jeunes 
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gens  et  d'exercer  une  certaine  influence  sur  le  goût 
public  dans  notre  région.  » 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  l'Assemblée 
approuve  la  délibération  prise  par  le  Comité  pour 
l'acceptation  des  legs  faits  à  la  Société  et  à  son  musée 

Êar  M^  Elie  Cabrol  et  le  ratifie  en  tant  cjue  de  besoin, 
ille  exprime  ses  sentiments  de  reconnaissance  envers 
le  testateur. 

M.  Naujac  demande  à  traduire  les  sentiments  de 
l'Assemblée  par  la  lecture  d'une  pièce  de  vers  dédiée 
à  Elie  Cabrol.  Après  sa  lecture,  cette  poésie  est  ren- 
voyée au  Comité  pour  les  Mémoires. 


Le  Comité  permanent  chargé  à  la  dernière  séance 
de  rédiger  un  projet  de  vœu  comme  conclusion  à  la 
motion  de  M.  Vigarié,  propose  la  rédaction  suivante: 

Cl  La  Société, 

Considérant  qu'elle  possède  de  précieuses  archives  et 
un  musée  renfermant  de  nombreuses  richesses  artis- 
tiques, logées  actuellement  dans  une  dépendance  du 
pailais  de  justice  mise  à  sa  disposition  par  le  départe- 
ment, 

Considérant  que  ces  collections  sont  placées  dans 
des  locaux  trop  exigus  qui  n'ont  pas  été  amcnai^e^ 
pour  cet  usage  et  dans  des  conditions  défavorables 
(jui  n'en  permettent  ni  l'examen  ni  le  classement  sé- 
rieux et  utile, 

Que  la  Société  se  trouve  dans  l'impossibilité  maté- 
rielle absolue  d'accroître  et  de  conserver  ses  impor- 
tantes collections,  enrichies  par  des  dons  chaque  jour 
plus  nombreux, 

Approuve  la  délibération  prise  par  son  Comité  per- 
manent au  mois  d'août  dernier  et  prie  le  Gouverne- 
ment dont  la  sollicitude  pour  tout  ce  qui  touche  aux 
lettres,  aux  sciences  et  aux  arts  n'a  jamais  fait  défaut, 
de  vouloir  bien  autoriser  le  département  de  l'Aveyron 
à  émettre  une  loterie  de  1200  ()()()  fr.. dont  le  produit 
net  servira  à  l'acquisition  ou  à  la  construction  et  à  l'a- 
ménagement d'un  immeuble  dont  l'emplacement  se- 
rait soumis  à  l'approbation  de  la  Société  et  dans  le- 
quel elle  trouverait  un  local  indépendant  où  seraient 
installées  ses  archives  et  ses  collections.  » 

L'assemblée  adopte  à  l'unanimité  ce  vœu  et  dé::ide 
u'il  sera  adressé  à  M.  le  Phkfl:t  (ie  l'AviiYnoN  |)our 
re  communiqué  au  Conseil  génénil  de  l'Aveyron  et 
-ansmis  à  M.  le  Ministhe. 
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M.  Marre  revient  sur  la  proposition  qu'il  a  faite 
précédemment  de  dresser  un  catalogue  des  livres  et 
imprimés  divers  qui  composent  la  bibliothèque  de 
la  société,  catalogue  indispensable  à  ceux  qui  veulent 
faire  des  recherches.  Il  demande  que  Ton  commence 
tout  d'abord  par  le  catalogue  des  ouvrages  qui  inté- 
ressent TAveyron  soit  par  leurs  auteurs,  soit  par  les 
sujets  qui  y  sont  traités. 

On  pourrait,  dit-il,  réunir  dans  un  même  fascicule, 
les  listes  de  livres  donnés  ou  acquis  qui  ont  été  publiés 
à  la  suite  de  chaque  procès-verbal  ;  mais  le  mieux  se- 
rait à  son  avis  de  prendre  la  bibliothèque  rayon  par 
rayon  et  d'inscrire  chaque  ouvrage  sur  une  fiche  où 
on  indiriuerait  le  nom  cfe  Tauteur,  le  titre  et  les  indi- 
cations bibliographiques  nécessaires  et  un  signe  rap- 
pelant le  rayon  ou  il  est  placé.  11  invite  les  membres 
de  bonne  volonté  à  se  concerter  avec  lui  pour  entre- 
prendre chacun  une  partie  de  ce  travail  limitée  à  un 
rayon  ou  une  section  de  bibliothèque  afin  que  la  ta- 
che étant  ainsi  divisée  puisse  être  acceptée  même  par 
ceux  qui  ont  peu  de  loisirs. 

La  société  approuve  la  proposition  de  M.  Marre  et 
elle  décide  d'entreprendre  la  rédaction  de  ce  catalogue 
sur  fiches  mobiles  et  de  le  limiter  tout  d'abord  aux 
ouvrages  intéressant  TAveyron.  Il  sera  acheté  le  nom- 
bre de  cartons  nécessaires  pour  leur  confection  et  une 
boite  pour  les  classer.  Le  Comité  est  charge  d'établir 
un  modèle  de  fiche  typo  afin  qu'il  y  ait  uniformité 
dans  ce  travail.  Un  appel  sera  fait  aux  membres  de 
bonne  volonté  par  la  voie  du  procès-verbal  pour  les 
inviter  à  y  coopérer  dans  la  mesure  proposée  par  M. 
Marre*. 

Plusieurs  membres  ofi'rent  d'ores  et  déjà  leur  con- 
cours et  se  font  inscrire  immédiatement. 


La  parole  est  donnée  à  M.  Marins  Constans  pour 
la  lecture  d'un  rapport  sur  les  «Chants  et  chansons 
populaires  du  Languedoc»  de  M.  Louis  Lambert. 

M.  Bonnafé  lit/en  l'absence  de  son  auteur,  le  rap- 
port que  M.  l'abbé  Teissier  a  envoyé  sur  l'ouvrage 
de  M.  l'abbé  Alazard.  «  D.-A.  AlTre.  » 

II  est  également  donné  lecture  d'iin  rapport  de  M. 
J.  Artières  sur  deux  opuscules  de  M.  Jean  Libac 
((  John  Stuart  Mill  et  le  Socialisme  »  thèse  pour  le  doc- 
torat en  droit,  et  un  ouvrage  de  poésie  a  Fleurs 
d  àme  ». 

Ces  rapports  seront  publiés  à  la  suite  du  procès-ver- 
bal. 
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Une  poésie  «  Dans  Tazur  t>  envoyée  par  M.  G.  Ray- 
na]  et  un  sonnet  «  Coucher  de  Soleil  i>  envoyé  par 
M.  Tabbé  Suquet,  sont  lus  et  renvoyés  au  Comité 
pour  les  Mémoires- 

M.  le  Président  signale  parmi  les  dons  offerts  de- 
puis la  dernière  séance  par  des  membres  de  la  So- 
ciété: Le  deuxième  tome  de  la  Galerie  desPréfehdeVA- 
veyron  par  M.  Fernand  de  Barkau,  offert  par  M.  Car- 
rère  qui  en  est  Téditeur. 

Un  extrait  du  Bulletin  de  la  Société  botanique  de 
France^  contenant  un  mémoire  de  M.  Tabbé  Coste 
ayant  pour  titre  :  «  Odontites  cebennensisy  espèce  nou- 
velle découverte  dans  TAveyron  »,  par  MM.  Costes  et 
Soulier. 

De  M.  Vigroux  plusieurs  portraits  dont  il  est  Tau- 
teur,  qui  seront  énumérés  à  la  liste  des  dons. 

M.  Roc  a  offert  une  médaille  et  une  grande  aiguille 
très  ancienne,  trouvées  dans  la  démolition  d'une  cons- 
truction de  Saint-Côme,  avant  appartenu  à  la  dome- 
rie  d'Aubrac  ;  ces  objets  étaient  accompagnés  d'un 
parchemin  gui  est  resté  entre  les  mains  de  M.  Mon- 
repos.  La  médaille  représente  un  pape,  le  parchemin 

[)orle  des  caractères  qui  n'ont  pu  être  déchiffrés,  que 
*on  croit  être  une  notation  musicale  ancienne. 

Le  pigeon  à  trois  ailes  (ou  plutôt  quatre  ailes)  men- 
tionné à  la  dernière  séance  a  été  empaillé  par  M.  Ro- 
dier,  prolesseur  à  Tlnstitution  St-Joseph  de  Rodez, 
qui  a  remis  une  note  à  son  sujet.  Cette  note  sera  pu- 
bliée à  la  suite  du  procès- verbal. 


La  séance  est  levée  à  six  heures  et  demie 


Chants  et  chansons  populaires 
du  Languedoc. 

La  Société  des  lettres  a  reçu  de  M.  Louis  Lambert 
rhommage  de  deux  volumes  in-8'  (publiés  à  Paris, 
chez  Welter,  éditeur,  1906)  formant  un  ensemble  de 
plus  de  7()0  pages  et  intitulés:  Chants  et  chansons  popu- 
laires du  Languedoc. 

Le  litre  indique  suffisamment  que  c'est  un  des  cha- 
lilres  les  plus  considérables  du  Folk^lore  langucdo- 
ien.    L'entreprise  est  louable   de  recueillir  sur  les 
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lèvres  des  paysans  et  des  vieilles  iilandières  les  secrets 
delà  muse  rustiq^ue,  de  transcrire  et  surtout  de  noter 
ces  chants  si  varies  et  si  naïfs  qui  risquaient  bientôt 
de  se  perdre  sans  écho  dans  les  campagnes.  M.  Louis 
Lambert  a  tenté  et  accompli  ce  travail.  Il  a  entendu 
(L  le  cri  d'alarme  poussé  depuis  longtemps  par  ceux 
qui  ont  à  cœur  de  sauver  de  l'oubli  les  vestiges  de  ces 
antiques  manifestations  de  notre  espi4t  nationaK.il 
n'est  que  temps  ;  car  la  génération  qui  arrive  n'en  con- 
naîtra plus  rien. 

Nous  devons  donc  savoir  gré  à  l'auteur  d'avoir  arra- 
ché à  un  oubli  fatal  et  conservé  par  le  livre  ces  mélo- 
dies populaires  que  jusqu'ici  la  mémoire  suffisait  à 
perpétuer,  mais  ne  suffit  déjà  plus  à  transmettre. 

Le  premier  volume  comprend  les  chants  du  pre- 
mier âge,  berceuses,  jeux,  incantations  enfantines, 
dictons  facétieux,  rondes  et  farandoles. 

Le  second  comprend  les  danses  rustiques  dans  tou- 
tes leurs  formes,  bourrées  et  montagnardes,  les  chan- 
sons populaires  de  l'amour,  du  mariage,  des  métiers, 
les  chants  pastoraux,  satiriques  et  religieux. 

La  variété  même  de  ce  recueil  m'interdit  d'en  faire 
des  citations.  Il  faudrait  en  faire  trop.  Et  d'ailleurs, 
à  quoi  bon  ?  Qui  n'a  entendu,  qui  n'a  appris,  qui  n'a 
chanté  dans  son  enfance  quelques-uns  de  ces  re- 
frains ou  de  ces  airs  qui  ont  bercé  son  sommeil,  pré- 
ludé à  ces  jeux  et  romles  auxquels  il  se  livrait  joyeu- 
sement avec  ses  camarades  ? 

Qui,  dans  les  danses  champêtres  où  la  voix  d'an 
danseur  remplace  les  violons  et  le  piano  pour  mar- 
quer, sur  un  air  connu,  la  cadence,  n'a  entendu  (juel- 
ques-unes  de  ces  paroles  naïves  dont  souvent  il  ne 
faut  point  chercher  le  sens,  mais  au  rythme  desquel- 
les il  faut  simplement  se  laisser  entraîner  ? 

Qui,  enfin,  ne  connaît  quelqu'un  de  ces  chants  qui 
invitent  au  travail  ou  au  repos,  qui  aident  le  paysan 
et  l'ouvrier  à  supporter  les  fatigues  de  leur  rude  mé- 
tier et  qui  traauisent  en  une  éloquente  simplicité 
leurs  croyances  et  leurs  aspirations,  leurs  joies  et 
leurs  plaintes  dans  un  langage  sentimental  ou  gai, 
sérieux  ou  badin,  spirituel  ou  naïf?  Qui,  s'il  ne  les 
connaît,  ne  goûte  du  plaisir  à  les  entendre  ?Les  pa- 
roles en  sont  puériles,  bien  souvent  grivoises  ;  mais 
l'air  les  soutient  ou  les  fait  passer. 

Aussi  serait-ce  en  supprimer  le  charme  que  de  ne 
point  les  noter  :  c'est  la  mélodie,  c'est  la  cadence  qui 
en  font  la  valeur. 

Mais  quelle  patience  ne  faut-il  pas  pour  surprendre 
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sur  les  lèvres  naïves  et  marquer  sur  la  portée  ces  airs 
qui  n'ont  rien  de  savant  et  qui  sont  le  mieux  chantés 
par  ceux-là  mêmes  qui  n'ont  jamais  reçu  aucune  no- 
tion musicale  !  C'est  leur  àme  qui  passe  sur  ces  gam-    . 
mes  simples,  sans  art,  à  pleine  voix. 

M.  L.  Lambert  a  eu  cette  patience  de  recueillir,  de 
noter  et  de  traduire  en  français  tous  ces  airs  populai- 
res, d'en  indiquer  les  variantes  suivant  les  régions  et 
il  est  parvenu,  par  un  labeur  de  quarante  années,  à 
en  réunir  plus  cie  quinze  cents. 

'  Pour  cela  il  a  fait  appel  à  tous  ceux  qui  ont  con- 
servé l'amour  de  la  terre  natale,  le  culte  du  passé,  le 
respect  des  aïeux,  l'esprit  de  la  race,  et  les  amis  des 
traditions  populaires  ont  répondu  nombreux,  chacun 
apportant  sa  pierre  à  Tédince  commun  dont  il  a  été 
le  laborieux  et  intelligent  architecte  qui  a  tenu  à  hon- 
neur de  restituera  tous  ses  collaborateurs  leur  part 
de  mérite  en  les  énumérant  en  tête  du  livre,  et  en  fai- 
sant suivre  chaque  chant  du  nom  de  celui  qui  le  lui 
a  communiqué. 

La  première  partie  de  cette  collection  a  un  plus  long 
développement  du  à  la  collaboration  d'un  ami,  Achille 
Monîet,  que  la  mort  enleva  avant  l'heure.  Le  décou- 
ragement et  la  tristesse  risquaient  de  laisser  l'œuvre 
inachevée,  quand  les  instances  de  la  Société  pour 
l'élude  des  langues  romanes  triomphèrent  des  hési- 
tations de  M.  Lambert. 

Mais  la  deuxième  partie,  celle  des  chansons  popu- 
laires, est  plus  brièvement  traitée  :  il  n'y  a  plus  ces 
comment  iires  et  ces  notes  comparatives  qui  accom- 
pagnaient la  première.  Elle  h'enest  pas  moins  inté 
ressante  cependant,  puisqu'elle  a  encore  pour  effet 
de  sauver  cle  l'oubli  certain  les  chants  qui  firent  la 
joie  des  ancêtres  au  sein  du  foyer. 

La  plupart  d'entre  eux  ne  présentent  gue  de  légères 
variantes  avec  ceux  que  notre  Société  a  recueillis 
dans  l'Aveyron  et  on  ne  peut  s'en  étonner  :  le  voisi- 
nage des  deux  provinces  en  est  l'explication  facile. 
Les  mêmes  airs  ont  franchi  les  monts  et  les  rivières  : 
ces  barrières  naturelles  ne  les  ont  pas  empêchés  de 
s'envoler  par-dessus  et  de  confondre  en  un  dialecte  à 

f)eine.difTc;rent,  en  des  paroles  presque  identiques, 
'expression  de  leurs  joies  ou  de  leurs  tristesses. 
C  est  dire  que  dans  ce  recueil  notre  Société  aura 
ielque  chose  à  glaner  le  jour  où  elle  pourra  mettre 
i  œuvre  les  éléments  qu'elle  a  réunis  et  c'est  de 
loi  certes,  au  lieu  de  nous  en  vouloir,  sera  heureux, 
.  L.  Lambert,  l'ami  des  traditions  populaires,  qu'el- 
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les  soient  du  Rouei^gue  ou  du  Languedoc,  de  nosnion' 
tagnes  ou  de  ses  coteau)c. 

M.  CONSTANS. 


* 


Denis- Auguste  Aifre,  arche vôque  de  Paris. 

Celait  en  1845.  Notre  illustre  compatriote  Mgr  Affre 
était  archevèqub  de  Paris  depuis  cinq  ans.  Un  autre 
de  nos  compatriotes,  non  moins  illustre,  Mgr  Ciausel 
de  Montais,  évêçiue  de  Chartres,  prononçait  contre 
ses  collègues  ce  jugement  sévère  :  a  Uépiscopat  parait 
être  tombé  en  catalepsie.  -^^  Et  nous  savons  par  Monta- 
lembert  qui  promenait,  en  France,  cette  violente  con- 
damnation d'une  partie  de  Tépiseopat  de  celte  épo- 
que, nous  savons  que  le  fougueux  athlète  de  Char- 
tres visait  surtout  son  cousin,  Tarchevéque  de  Paris. 

Le  livre  si  intéressant  et  si  documenté  que  vient 
de  publier  notre  savant  collègue,  M.  le  chanoine 
Alazahd,  est  une  élocjuente  réfutation  et  la  meilleure 
de  celle  boutade  aigrie  du  vieux  lutteur  de  Chartres 
contre  l'épiscopat  de  son  temps. 

C'est  du  moins  l'impression  qui  m'est  demeurée  de 
la  lecture  de  celte  biographie  aveyronnaise  dont 
l'ai  la  très  agréable  mission  d'entretenir  aujourd'hui 
la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 

Sans  doute,  c'est  venir  bien-  tard  faire  l'éloge  d'un 
livre  qui  dès  son  apparition  a  valu  à  son  auteur  les 
plus  flatteuses  approl)aticins,aussi  nombreuses  qu'au- 
torisées. Il  m'a  semblé  toutefois  q[ue  dans  les  divers 
rapports,  comptes  rendus  ou  articles  de  journaux 
déjà  publiés  sur  l'œuvre  de  M.  Alazard,  on  a  beau- 
coup trop  confondu  l'éloge  du  héros  avec  celui  de 
l'auteur.  Cette  confusion  peut-elle  être  évitée  ?  Je  l'ai 
cru  et  j'ai  la  prétention  de  vous  parler  de  riiistorien 
de  Mgr  Affre  plutôt  que  de  Mgr  Affre  lui-même. 

En  parcourant  les  sept  cents  pages  toutes  si  intéres- 
santes de  ce  volume  consacré  ^  la  mémoire  de  l'ar- 
chevêque de  Paris,on  ne  songe  pas  aux  difficultés  très 
réelles  qu'a  dû  surmonter  notre  collègue  M.  Alazard, 
pour  faire  non  pas  seulement  un  travail  d'annaliste 
ou  de  chroniqueur,  mais  une  œuvre  vraiment  digne 
de  l'histoire,  telle  qu'on  la  comprend  et  telle  qu'on  la 
veut  aujourd'hui. 

La  figure  de  Mgr  Atîre  semble  au  premier  abord 
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porter  le  caractère  d'une  grande  simplicité,  et  cepen- 
dant, à  y  regarder  de  près,  elle  est  d  une  complexité 
presque  désespérante  pour  Thistorien,  j*al]àis  dire 
pour  le  peintre  chargé  de  la  faire  revivre  non  seule- 
ment dans  ses  traits  généraux,  mais  dans  les  moindres 
nuances,  avec  ses  véritables  couleurs,  un  mélange 
harmonieux  d'ombres  et  de  lumières. 

Quelle  vie  si  compliquée  !  quelles  ibnctions  mul- 
tiples !  quels  milieux  différents  !  quels  contrastes,  et 
Juelles  apparentes  contradictions  dans  cette  existence 
e  cinquante-quatre  ans  !  C'est  le  mérife  de  Thislo- 
rien  d'avoir  dégagé  de  tout  ce  mouvement  ce  qui  cons- 
titue l'admirable  unité  de  la  vie  de  notre  saint  compa- 
triote, l'amour  du  devoir,  et  la  volonté  tenace  de  l'ac- 
complir. 

I.  L'enfance  et  la  jeunesse  du  futur  archevêque  de 
Paris  se  passent  au  milieu  de  ces  changements  et  de 
ces  vicissitudes  qui  devaient  marquer  sa  vie  entière. 
Presque  tous  les  établissements  d'enseignement  secon- 
daire qui  existaient  dans  l'Aveyron,  au  commence- 
ment du  dernier  siècle,  s'attribuent,  et  avec  litres  à 
l'appui,  rhonneur  et  le  mérite  de  l'avoir  eu  pour 
élève, quelque  chose  comme  les  sept  villes  de  la  Grèce 
antique  qui  se  disputent  la  gloire  d'avoir  été  la  patrie 
d'Homère.  M.  Alazard  nous  le  montre  successivement 
au  Petit  Séminaire  de  Belmont,  au  collège  Barthe  de 
Saint-Affrique,.et  encore  le  jeune  Denis  AlTre  fut-il 
obligé  de  quitter  le  Rouergue  sans  avoir  fait  sa  rhéto- 
rique. II  fallut  que  son  parent,  le  célèbre  abbé  Boyer 
de  Saint-Sulpice,  lui  fît  compléter  lui-même  ses  hu- 
manités. Mais  partout  à  Belmont,  à  Saint-AlTrique, 
comme  à  Paris,  l'enfant  ou  le  jeune  homme  se  distin- 
gua par  une  solide  piété  et  par  l'amour  des  études 
sérieuses.  C'est  dans  ce  doub^  attrait  que  se  marque 
déjà  ce  gui  sera  la  caractéristique  de  sa  vie  et  comme 
le  principe  directeur  de  toutes  ses  actions. 

n.  Dans  la  carrière  sacerdotale  de  l'abbé  Denis  Affre 
de  "Saint-Rome,   même    instabilité,  mêmes   change- 
ments, même  mouvement.  Avec  son  historien,  il  faut 
le  suivre  à  la  hâte  pour  ainsi  dire,  d'abord  au  sémi- 
naire de  Saint-Sulpice  à  Paris  où  il  enseigne  la  théo- 
logie, puisa  Clermont,  àLuçon,à  Nantes,  une  seconde 
fois  à  Paris  où  il  est  aumônier  des  Enfants  trouvés,, 
ine  seconde  fois  à  Luçon  où  il  est  chanoine  et  vicaire 
çénéral,à  Amiens  où  il  administre  le  diocèse  avec  une 
ermeté  qui  n'est  pas  encore  oubliée,  enfin  à  Paris 
me  troisième  fois  où  il  est  nommé  vicaire  général, 
ricaire  capitulaire,  coadjuteur  de  Strasbourg,  sans 
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avoir  le  temps  de  se  faire  installer,  et  définitivemçnt 
archevêque  de  la  capitale. 

A  lire  simplement  dans  la  table  des  matières  rénu- 
mération de  ces  multiples  voyages  à  une  époque  où 
le  chemin  de  fer  n'existait  pas  encore,  de  ces  change- 
ments de  milieu,  de  situation,  de  fonctions^  on  serait 
presque  tenté  de  se  laisser  gagner  par  une  impression 
défavorable  à  Tabbé  Denis  Affre. 

Mais  qu'on  se  rassure,  qu'on  veuille  bien  entrera 
la  suite  de  l'historien  dans  l'intimité  de  ce  prêtre 
extérieurement  si  «  ondoyant  et  si  divers  t>  et  on  sera 
tout  surpris  de  se  trouver  en  présence  d'une  sympa- 
thique et  calme  figure  de  professeur,  d'aumônier,  de 
vicaire  général,  de  vicaire  capitulaire,  toujours  sem- 
blable à  elle-même,  toujours  sereine,  toujours  grave, 
toujours  digne  et  exerçant  autour  d'elle  comme  un 
rayonnement  de  haute  influence,  celle  <iu  talent,  du 
caractère  et  de  la  piété. 

A  Paris,  à  Nantes,  à  Luçon>  à  Amiens,  le  futur  arche- 
vêque est  partout  et  cour  tous  le  prêtre  accompli, 
l'administrateur  éclairé,  le.  guide  sur,  le  nerveux  el 
robuste  écrivain,  qui,  en  vrai  Rouergat,  ne  manque 
jamais  l'occasion  de  dire  où  est  le  devoir  et  comment 
il  faut  le  remplir. 

Il  est  impossible  de  lire  cette  première  partie  du  li- 
vre de  M.  Alazard,  la  moins  connue  de  la  vie  de  Mgr 
Affre,  sans  se  souvenir  de  tout  ce  qu'il  a  fallu  à  l'his- 
torien de  patientes  recherches,  d'investigations  minu- 
tieuses, de  connaissances  historiques,  théologiques  et 
même  philosophiques  pour  dire  à  chaque  étape  de 
l'existence  de  son  héros,  à  chaque  nouvelle  manifes- 
tation de  sa  pensée,  le  mot  juste,  l'appréciation  vraie, 
le  jugement  complet  et  définitif.  Et  M.  l'abbé  Ala- 
zard a  été  à  la  hauteur  de  cette  tâche  aussi  complexe 
que  délicate. 

III.  c(  On  va  dire  que  vous  êtes  un  courtisan,  un 
ambitieux,  disait  àl'évêque  nommé  de  Strasbourg  un 
de  ses  amis,  pendant  que  s'agitait  la  question  de 
l'élever  directement  sur  le  siège  de  saint  Denis. 

y>  —  Je  ne  tiens  pas  compte  des  discours  des  hom- 
mes, répondit  Mgr  Affre,  je  ne  serai  pas  l'homme  d'un 
parti,  mais  l'évoque  serviteur  de  l'Eglise,  et  Von  aura 
plutôt  fait  de  me  couper  la  tète  que  ae  me  faire  reculer 
d'une  ligne  de  la  voie  du  bien.  » 

Saluons,  messieurs,  ces  fortes  paroles.  Elles  sont 
dignes  d'un  cœur  à  vaillance  rouergate.  C'est  tout 
un  programme,  et  c'est  aussi,  hélas  !  une  prophétie. 

Il  fut  bien  obligé,  le  saint  archevêque  de  Paris»  de 
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ne  point  tenir  compte  des  discours  des  hommes.  Les 
oppositions  el  les  contradictions  ne  lui  manquèrent 
pas.  Il  y  semblait  même  fatalement  condamné  par  un 
ensemblede  circonstances  difficiles  que  son  historien 
nous  expose  longuement  avec  autant  d'intelligence 
que  d'impartialité. 

Enumérons  seulement  quelques-uns  des  contrastes 
au  milieu  desquels  doit  évoluer  cet  épiscopat  de  huit 
ans. 

Par  son  éducation  sulpicienne,  le  nouvel  archevê- 
que de  Paris  est,  comme  la  plupart  des  évêques  de 
son  temps,  non  seulement  partisan  des  doctrines  gal- 
licanes, plus  que  cela,  il  n'hésite  pas  à  s'en  faire  le 
défenseur  attitré,  et  ceux  qui  applaudissent  le  plus 
bruy.  mment  à  sa  nomination,  ce  sont  les  plus  fer- 
vents ultramontains,  Lacordaire,  Montalembert  et  les 
meilleurs  des  disciples  du  Lamennais  des  premiers 
combats. 

En  théorie,  peu  d'auleurs  catholiques  sont  allés 
aussi  loin  que  Mgr  Affre  dans  la  défense  des  droits 
de  l'Etat,  et  par  un  singulier  jeu  de  la  Providence,  au- 
cun évéque  français  du  x!x«  siècle  n'a  plus  vaillam- 
ment résisté  au  pouvoir  civil,  tracassier  et  persécuteur 
dans  la  personne  du  roi  Louis-Philippe.  Et  M.  Ala- 
zard  nous  apprend  que  notre  compatriote  avait  été  le 
candidat  préféré  du  roi. 

Très  intimement  lié  avec  le  P.  de  Ravignan,et  d'ail- 
leurs dévoué  aux  ordres  religieux  qui  renaissaient  en 
France,  il  eut  des  démêlés  pénibles  avec  les  Pères  de 
la  Compagnie  de  Jésus,  avec  la  Supérieure  des  dames 
du  Sacré-Cœur  et  avec  le  savant  dom  Guéranger. 

Les  contrastes  ne  semblent  pas  moins  grands  entre 
ses  qualités  personnelles  et  les  grandes  fonctions 
qu'il  doit  remplir. 

11  est  d'une  extrême  timidité,  au  moins  en  appa- 
rence, et  il  se  trouve  dans  la  situation  de  France 
qui  demande  le  plus  d'initiative  et  le  plus  de  cette 
hardiesse  que  Bossuet  réclamait  dans  le  gouverne- 
ment d'un  vaste  diocèse. 

Mgr  Affre  avoue  lui-même,  et  son  historien  nous 
le  fait  remarquer,  qu'il  était  peu  éloquent,  redoutant 
la  parole  publique,  et  il  est  archevêque  de  Paris,  dans 
une  ville  et  dans  un  temps  où  toutes  les  affaires  im- 
-^ortantes  et  les  plus  graves  intérêts  se  traitent  par  la 

arole,  et  par  la  parole  publique. 

Ajoutons  qu'il  avait  gardé  ses  vieilles  habitudes  de 

mplicité  sulpicienne,  et   il  succède  h  Mgr  de  Qué- 

n,  le  grand  seigneur,  sur   un   siège  où    la  magnifi- 
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cence  semble  s'imposer  pour  ainsi  dire  tout  naturel- 
lement. 

Sa  santé  est  très  délicate,  et  il  doit  fournir  un  im- 
mense travail.  Sa  situation  d'archevêque  de  la  capi- 
tale demanderait  qu'il  se  mit  toujours  à  la  tète  de 
répiscopat  français  dans  les  luttes  engagées  pour  la 
liberté  de  l'Eglise  et  son  paisible  tempérament  de 
montagnard  aveyronnais  le  retient  au  second  rang  des 
combattants. 

Faut-il  s'étonner  que  de  tant  de  contrastes  aient 
parfois  surgi  des  difficultés  réelles  dont  Mgr  Affre 
triompha  toujours  avec  une  souveraine  maîtrise  et 
une  incontestable  supériorité. 

C'est  dans  le  récit  de  ces  victoires  pacifiques  qu'ap- 
paraît le  rare  mérite  de  l'historien  de  rarcnevéque  de 
Paris.  Avec  une  haute  impaiiialité,  M.  Alazard  a  su 
montrer,  au  milieu  de  cette  confusion  d'événements, 
d'opinions,  de  tendances,  tout  ce  qu'il  y  avait  dans 
l'àme  de  Mgr  Affre  de  droiture,  de  clairvoyance  et  de 
dévouement  absolu  à  la  cause  de  l'Eglise  et  de  réel 
attachement  à  la  grandeur  de  son  pays. 

C'est  bien  le  cas  de  répéter  la  parole  du  Père  Je 
Pontlevoy,  l'historien  de  la  vie  du  Père  de  Ravignan  : 
«  Il  sera  dit  que  Mgr  Affre  durant  sa  vie  a  toujours 
voulu  le  bien  et  obéi  à  sa  conscience.  » 

Il  le  voulut  surtout  à  sa  mort.  Elle  fut  héroïque. 
Les  détails  en  sont  connus  de  tous.  Son  historien  les 
raconte  en  des  pages  d'une  éloquente  simplicité,  (jui 
rappellent  lesactes  des  martyrs  de  la  primitive  Eglise. 

En  terminant  ce  rapport  déjà  bien  long,  je  suis 
comme  saisi  par  une  sorte  de  scrupule.  Sous  le  pré- 
texte de  mettre  en  relief,  ce  qui  était  mon  rôle, le  mé- 
rite de  l'historien,  n'ai-je  pas  exagéré  les  difficultés 
qu'il  avait  eu  à  vaincre,  et  la  gloire  du  héros  n'est- 
elle  pas  quelque  peu  diminuée  par  l'analyse  trop 
raisonnée  que  je  vous  ai  présentée  du  livre  de  M.  Ala- 
zard. Ce  serait  tout  à  fait  contre  ma  pensée,  et  plus 
encore  contre  la  pensée  des  membres  de  notre  So- 
ciété, dontj'étais  chargé  de  me  faire  l'interprète. 

Tirons  la  conclusion.  Grâce  à  l'œuvre  de  notre  sa- 
vant collègue,  on  peut  affirmer,  sans  crainte  d'aucun 
démenti,  qiîe,  dans  la  postérité  la  plus  reculée,  la 
mémoiie  qui  restera  de  notre  illustre  compatriote 
sera  celle  d'un  des  plus  grands  évêques  du  xix^ siècle, 
d'un  héroïque  martyr  et  d'un  grand  français. 

L'abbé  D.  Teissier, 
Directeur  de  V Ecole  libre  Saint-Gabriel, 
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Rapport  sur  deux  opuscules 
de  M.  Lubac. 

A  J'occasion  de  son  admission  dans  la  société,  M. 
Jean  Lubac,  docteur  en  droit,  avocat  à  Millau,  a  of- 
fert deux  opuscules  dont  il  est  Tauteur. 

C'est  d  abord  la  thèse  qu'il  présenta  en  UK)2  devant 
la  Faculté  de  droit  de  Paris,  pour  le  doctorat.  Le  titre 
en  est  :  John  Stuart  Mill  et  le  Socialisme.  Le  but  de 
cette  étude  est  de  «  prouver  que  les  nombreuses  con- 
tradictions contenues  dans  l'œuvre  économique  de 
Stuart  Mill  ne  sont  pas  réelles»,  et  «d'expliquer  com- 
ment Stuart  Mill  a  pu  être  amené  à  prendre  en  con- 
sidération certains  desiderata  socialistes  au  nom  mê- 
me des  principes  économiques». 

Pour  cela,  l'auteur  étudie  et  expose  d'abord  l'esprit 
et  la  méthode  de  Stuart  Mill,  puis  ses  idées  et  ses 
doctrines:  le  progrès  social  et  Ja  distribution  des  ri- 
chesses ;  le  principe  utilitaire  et  les  principes  de  la 
propriété  privée  et  du  Communisme  ;  enfin  le  Socia- 
lisme de  Stuart  Mill  qui  précise  sa  position  doctrinale. 

«  Ce  travail,  ainsi  que  le  fait  remarquer  Tauteur 
danssa  préface,  est  un  travail  purement  objectif,  d'a- 
nalyse et  non  de  critique  » .  Il  témoigne  d'une  connais- 
sance approfondie  du  sujet  traité  et  d'une  méthode 
sérieuse.  L'auteur  s'excuse  d'user  et  d'abuser  des  ci- 
tations ;  mais  ce  n'est  pas  lii  un  défaut  ;  c'est  au  con  - 
traire  une  qualité.  Toute  étude,  scientifique  ou  histo- 
rique, a  d'autant  plus  de  portée  qu'elle  est  mieux  do- 
cumentée ;  car,  dirons-na:is  avec  l'auteur  lui-même, 
«  si  elle  y  perd  quant  à  la  forme,  elle  y  gagne  en  pré- 
cision et  en  concision».  —  N'est-ce  pas,  au  fond, 
lessentiel  ? 

Le  deuxième  opuscule  est  d'un  genre  bien  diffé- 
rent :  c'est  un  recueil  de  poésies.  Si  le  premier  tra- 
vail procède  de  la  raison  et  de  la  logique,  le  second 
est  inspiré  par  le  sentiment  et  vient  du  cœur.  Aussi 
l'auteur,  -qui  dédie  à  son  père  l'œuvre  forte  de  sa 
thèse,  olfre-t-il  à  sa  mère  1  œuvre  délicate  et  tendre 
de  ses  a(]'eclueuses  poésies,  véritables  fleurs  d'àme. 

Fleurs  (fwve  !  Tel  est,  en  effet,  le  titre  de  ce  mo- 
''este  recueil  et  ce  titre  est  pleinement  justifié  :  les 
►ièces  qu'il  renferme  dénotent  une  âme  délicate  et 
endrc  et  elles  ont  la  suavité  d'une  fleur.  Oh  !  les 
louces  fleurs  de  la  belle  àme  de  notre  jeune  et  sym- 
pathique concitoyen,  qui  sait  être  tour  à  tour  logicien 
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Ce  recueil  comprend  les  litres  principaux  suivants: 
Heures  tendres^  Heures  grises,  le  Roman  de  Faneiie^ 
Fai  et  Charité, 

On  ne  tarde  pas  à  s'apercevoir  que  ces  pièces  sont 
une  œuvre  de  jeunesse  ;  on  y  sent  en  effet  les  ardeurs 
juvéniles  d'un  cœiir  de  vingt  ans  ;  mais,  hâtons>nous 
de  le  dire,  le  sentiment  et  1  expression  sont  toujours 
nobles  et  purs. 

Quai  de  plus  délicat,  par  exemple,  et  à  la  fois  de 
plus  vrai  que  Les  Yeux  ?  Nous  ne  résistons  pas  au 
plaisir  de  citer  en  entier  cette  petite  pièce  : 

Les   yeux  sont   des  fleurs 
Que    noire  âme  arrose, 
Joyeuse   ou    morose. 
De  ris  ou  de  pleurs. 

Elles   sont,  CCS    fleurs. 
Si  pures,  si  belles, 
Que  Ton  peui  en  elles 
Contempler   les  cœurs. 

Et    le  jardinier 
Qui  sema  les  mondes 
Les  fil  si  profondes 
Qu'Univers   entier. 

Car  les   fleurs  des  yeux 
Sont  des   fleurs  si  belles 
Que   l'on  peui  en    elles 
Contempler  les  cieux. 

Au  printemps  et  à  Tété  succèdent  l'automne  et  Thi- 
ver  ;  les  illusions  de  la  jeunesse  font  place  aux  désen- 
chantements de  rage  mur  :  de  même,  après  Heures 
tendres  viennent  Heures  grises.  Mais  ici  la  mélancolie 
est  douce  ;  elle  ne  fait  point  place  au  désespoir  :  la 
tristesse  et  la  soutîrance  sont  heureusement  consolées 
par  la  foi. 

En  effet  l'auteur  termine  son  Credo  par  le  bel  acte 
de  foi  que  voici  : 

Mais,  grand  Dieu,  c'est    surtour  aux  heures  de  souffrance 

Que  mon  cœur  êploré  fait  un  acie  de  foi, 

La  loi  stulc.  ici-bas,  peut  donner  l'espérance  ; 

O  Dieu  de  la  douleur.  Dieu  saint,  je  crois  en  loi.    * 

A  Foi  succède  Charité  et  Tauteur  ne  pouvait  mieux, 
ni  plus  utilement  terminer  son   recueil  de  pièces  fu- 

Sitives,  écrites  sans  prétention  aucune,  mais  parties 
u  cœur.  Il  fait  aux  riches  un  appel  énergique  en  fa- 
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veur  des  pauvres  et  termine  par  un  cri  magninquc  et 
touchant  : 

Donner  n'est  que  payer....  La  vie  est   une  dette. 
Et  plus  elle  a   pour  vous  de   douceurs,  de  bontés, 
Plus  vous  devez  à  ceux  que  le  destin  soufRette,     . 
Et  qui  souffrent  de  maux  qu'ils  n'ont  point  mérités. 
Rendez  leur  part  de  joie  aux  malheureux,  vos  frères  ! 
Laissez  parler  en  vous  la  voix  du  sentiment, 
Et,  puisque  vous  pouvez  adoucir  leurs  misères, 
Donnez,  riches,  donnez,  et   donnez  en  aimant. 

Ces  deux  œuvres  de  M.  Jean  Lubac  ne  sont  en 
somme  que  des  essais.  Mais  ils  décèlent  des  auaUtés 
maîtresses  auxquelles  nous  sommes  heureux  ae  ren- 
dre hommage  et  qui  ne  doivent  pas.  rester  infécon- 
des. Esprit  cultive  et  méthodique,  amour  de  rexac- 
titude,  délicatesse  dans  la  forme  et  sûreté  pour  le 
fond,  noblesse  de  sentiments  et  générosité  du  cœur  : 
un  tel  ensemble  de  qualités  n'est  pas  commun.  Aussi 
faisons-nous  des  vœux  pour  que  notre  nouveau  et 
svmpatbic^ue  collègue  ne  laisse  pas  improductifs  ces 
(ions  précieux  :  qu'il  se  hâte  au  contraire  de  les  mettre 
en  œuvre  dans  le  champ  si  vaste  des  lettres,  des  scien- 
ces et  des  arts  et  qu'il  apporte  ainsi  à  notre  Société  un 
fécond  et  utile  concours. 

J.  ÂRTIÈRES. 
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Notice  de  M.  Rodier  sur  un  pigeon 

à  trois  ailes. 

Le  pigeon  à  trois  ailes  ou  plus  exactement  à  qua- 
tre ailes,  qui  a  été  ofiFert  à  la  Société  des  lettres,  scien- 
ces et  arts  de  TAveyron,  m'a  été  confié  pour  être  em- 
paillé. Comme  on  me  l'a  remis  vivant,  je  l'ai  conservé 
pendant  quelque  temps  dans  une  volière  en  compa- 
gnie d'autres  oiseaux  :  j'ai  pu  constater  qu'il  était  très 
vigoureux,  mangeait  bien,  mais  ne  pouvait  ni  mar- 
cher ni  s  élancer  pour  voler,  parce  qu'a  chaque  passes 
pattes  montaient  sur  les  plumes  des  ailes  supplémen- 
taires placées  sous  son  ventre.  Il  était  mécnant  et 
donnait  de  forts  coups  de  bec  aux  petits  oiseaux  qui 
"'approchaient  de  lui  pour  toucher  à  sa  nourriture  ; 

en  a  tué  trois  successivement. 

En  ouvrant  ce  pigeon  pour  l'empailler,  j'ai  cons- 
ité  qu'il  était  coniormé  en  tout  comme  ses  congénè- 
îs,  sauf  la  particularité  suivante.  Sur  le  milieu  du 
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Etaient  présents  :  MM.  Maisonabe  (Noël),  Fabbé 
Alazard,  Constans  (Marins),  Lempereur,  Nalmac, 
Landes,  Galy  (Charles),  Tabbé  Boudet,  Vkîroux, 
Combes  de  Patris  (Bernard),  Galy  (François),  secré- 
taire. 

Excusés  :  MM.  Loup  (Louis),  Bugard,  Jaudon,  le 
vicomte  de  Bonald,  l*abbé  Hermet,  l'abbé  Suquet, 
Gèze,  Bastide,  Ségonzac,  Tabbé  Laplagne,  Saba- 
thier,  Monestier. 

La  séance  est  ouverte  à  cinq  heures. 


Le  procès- verbal  de  la  séance  du  25  février,  qui  a 
été  puDlié,  est  adopte  sans  observations. 


M.  le  Président  propose,  au  nom  du  Comité  per- 
manent, l'admission  de  M.  André  de  Vesin,  de  Mon- 
repos  et  de  M.  Aimé  Guibert,  fabricant-gantier  à 
^^illau.  Il  est  procédé  à  deux  scrutins  successifs  à  la 

lite  desquels  MM.  de  Vesin  et  Guibert  sont  procla- 

és  admis. 

Il  est  donné  lecture    du   sonnet    suivant  que  M. 

uibert  a  joint  à  sa  demande  d'admission  : 

i5&  Séance  2 
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Monsieur  le  Président, 

J'écris  toui  bonncraeni,  pcut-dlrc  à  Tétourdie  ; 
II  faut  donc  me  c«innaîirc  avant   de  m'embaucher 
Voici  donc  quelques  vers  et,  sans  les  retoucher. 
Ecrits  exprès  pour  vous  et  que  je  vous  dédie. 

« 

Je  suis  un  écolier  qui  sans  cesse  étudie  ; 
L'apprenti  de  jadis  se  devait  attacher 
A  produire  un  travail  qu'il  devait  afficher, 
Chef-d'œuvre  de  savoir  fait  d'une  main  hardie. 

On  le   consacrait  maître  après  ce  fier  labeur. 
Du  litre  de  poète  hélas  j'aurais  grand  peur, 
L'enseigne  produirait  trop  d'ombre  en  mon  échoppe... 

Je  reste  l'apprenti  plus  ou  moins  maladroit, 
Heureux  qu'un  joli  vers  me  vienne  au  bon  endroit, 
Morose   quelquefois,  mais  jamais  misanthrope. 

Millau,  le  9  avril  190^). 


Le  dépouillement  de  la  correspondance  amène  les 
communications  suivantes  : 

MM.  de  Carlshausen  et  Frédéric  Bompaire  re- 
mercient la  Société  de  leur  récente  admission. 

La  Société  française  d'archéologie  invite  les 
membres  de  notre  Société  à  assister  aux  réunions  du 
Congrès  archéologique  qui  sera  tenu  à  Carcassonne, 
du  22  au  30  mai  prochain.  Elle  en  adresse  le  pro- 
gramme qui  est  déposé  au  secrétariat,  à  la  disposition 
des  membres  qui  voudront  le  consulter. 

M.  Héron  de  Villefosse  a  fait  connaître  son  avis 
sur  rinscription  signalée  dans  la  séance  du  29  juin  1906 
par  M.  Tabbé  Molinier.  Il  pense  que  la  pierre  sur  la- 
quelle l'inscription  a  été  relevée  ne  peut  être  une 
borne  milliaire,  mais  qu'elle  pourrait  être  une  borne 
limite.  Cette  lettre  sera  publiée  dans  les  Mémoires  à 
la  suite  de  la  communication  de  M.  TabbéMolinier. 

M.  de  Féligonde  a  fait  parvenir  au  Musée  les  œu- 
vres d'art  léguées  par  M.  Elie  Cabrol  et  qui  sont  ex- 
posées dans  la  salle  du  premier  étage.  Ce  sont  : 

lo  le  buste  en  marbre  de  M.  François  Cabrol,  œuvre 
de  Gayrard  ; 

2»  le  buste  en  bronze  de  M.  Elie  Cabrol,  œuvre  de 
Denys  Puech  ; 

3"^  le  médaillon  en  bronze  de  M.  Elie  Cabrol  en- 
fant, œuvre  de  Gayrard  ; 

4*'  deux  socles  en  bois  décorés,  destinés  à  supporter 
les  bustes  ; 


I 
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5°  les  dessins  originaux  de  la  décoration  de  la 
mairie  de  Decazeville. 

Ces  dessins  n'étaient  pas  mentionnés  dans  le  tes- 
tament de  notre  regretté  collègue  ;  sa  légataire  a  pensé 
avec  raison  qu'ils  présentaient  assez  d'intérêt  pour 
être  classés  et  conservés  dans  notre  Musée. 

M.  le  Président  a  remercié  M.  et  madame  de  Féli- 

f;onde  de  l'empressement  qu'ils  ont  mis  à  exécuter 
es  dispositions  de  leur  parent. 

La  Société  de  numismatique  et  d'archéologie 
de  Montréal  a  adressé  à  la  Société  une  médaille  de 
bronze,  frappée  en  commémoration  du  bi-centenaire 
du  château  ae  Ramezay  de  cette  ville. 

La  Société  centrale  d'agriculture  de  l'A- 
veyron,  par  l'organe  de  M.  Lunet,  son  président, 
adresse  copie  de  Ta  délibération  suivante  prise  par 
elle  le  10  septembre  1905. 

Cl  Extrait  du  procès-verbal  de  la  séance  du  10  septem- 
bre 1905, 

-ù  M.  le  Président  communique  une  lettre  de  M. 
Maisonabe,  président  de  la  Société  des  lettres,  sciences 
et  arts  de  l'Aveyron,  faisant  connaître  que  M.  Artiè- 
res,  au  nom  de  M.  Solanet,  propriétaire  à  Is,  a  fait 
parvenir  à  cette  Société  un  manuscrit  assez  impor- 
tant de  M.  de  Cabrières,  le  premier  président  de  la 
Société  centrale  d'agriculture  de  l'Aveyron  et  qu'il  a 
paru  convenable  à  la  Société  des  lettres  de  se  dessaisir 
de  ce  volume  au  profit  de  la  Société  d'agriculture, 
dans  les  archives  de  laquelle  sa  place  semble  indi- 
quée. 

»  La  Société  remercie  vivement  la  Société  des  let- 
tres de  ce  don  gracieux  et  décide  que  le  manuscrit 
sera  déposé  aux  archives  annexées  à  sa  bibliothèque. 

9  En  outre,  ayant  appris  qu'un  autre  manuscrit  de 
M.  de  Cabrières,  contenant  des  renseignements  très 
utiles  sur  les  plantes  cultivées  dans  l'Aveyron  à  son 
épocjue,  avait  aussi  été  donné  à  la  Société  des  lettres, 
elle  émet  le  vœu  que  cette  dernière  veuille  bien  se  des- 
saisir de  cet  ouvrage  au  profit  de  la  bibliothèque  de  la 
Société  d'agriculture,  où  il  pourra  être  facilement 
consulté,  cette  bibliothèque  étant  journellement  ou- 
verte au  public  dans  les  salles  de  la  bibliothèque  de  la 
ville  de  Rodez. 

»  Pour  extrait  conforme  : 
»  Le  Président  de  la  Société  ^agriculture^ 

»  E.  LUNET.  » 

La  Société  décide  de  donner  satisfaction  au  désir 


n 
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exprimé  par  la  Société  d'agriculture  et  de  se  dessaisir 
en  sa  faveur  du  manuscrit  de  M.  de  Cabrières. 

■ 

M.  Lunet  demande  en  outre  Tautorisation  d'in- 
sérer dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  l'ana- 
lyse publiée  dans  nos  Mémoires,  sous  la  signature  de 
M.  UÈZE,  membre  des  deux  sociétés,  de  V Etude  géolo- 
gique de  la  bordure  du  Sud-Ouest  du  Massif  central,  par 
M.  Thevenin.  La  Société,  considérant  que  ce  travail 
intéresse  les  agriculteurs  de  notre  département,  ac- 
corde volontiers  l'autorisation  demandée. 

Une  lettre  de  M.  Artières  demandant  une  sub- 
vention pour  des  fouilles  que  les  membres  millavois 
de  la  Société  se  proposent  d'entreprendre  à  la  Graû- 
fesenque,  est  renvoyée  à  l'examen  au  Comité. 

M.  le  vicomte  de  Bonald  envoie  les  reproductions 
photographiques  des  copies  de  trois  chartes  qui  se 
trouvent  à  la  Bibliothèque  nationale,  cotées  Manus- 
crits latins  17803,  n^  H.  La  première  constate  un 
emprunt  fait  à  Tyr  en  mai  1192  par  noble  A.  de 
Bonald.  Les  deux  autres  chartes  sont  intéressantes 
en  ce  qu'elles  contiennent  les  noms  de  Guillaume  de 
Balaguier,  Motet  de  la  Panouse,  Brenguier  Jory,  Izarn 
delà  Valette,  Bernard  de  Levezou,  Raimond  de  Sévé- 
rac,  Bernard  de  Cassagnes,  Jean  de  Creissels,  Guillau- 
me de  Cansac,  Rodolphe  de  la  Panouse,  tous  du  Rouer- 
gue.   Elles  sont  datées  d'Acre  en  juin  1250, 

M.  Gèze  écrit  à  propos  du  projet  de  catalogue 
décidé  dans  la  dernière  séance,  pour  proposer  le  sys- 
tème de  classification  bibliographique  décimale  dont 
il  fait  ressortir  les  avantages.  Il  envoie  une  notice 
explicative  avec  prière  de  la  lui  renvoyer  quand  les 
intéressés  en  auront  pris  connaissance. 

Cette  lettre  est  renvoyée  au  Comité. 

M.  Vigroux  envoie  une  nouvelle  série  de  por- 
traits et  de  dessins  qui  sont  exposés  dans  la  salle  des 
séances.  Ils  seront  énumérés  à  la-  liste  des  dons. 

M.  Horluc  écrit  : 

«  Lyon,  26  avril  1906. 
»  Monsieur  le  Président, 
»  J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  la  généalo^e  de  la 
famille  de  la  Tour  Saint-Igest  que  vous  aviez  bien 
voulu  me  transmettre.  J  y  ai  joint  une  note  complé- 
mentaire concernant  la  descendance  de  La  Tour  de 
Saint-Igest-Chénier. 
)>  Il  ressort  de  ces  documents  que  M.  de  Barraa 
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ignorait  tout  à  fait  l'existence  de  Paul-Louis  de  La 
Tour  de  Saint-Icest,  celui  précisément  qui  s'est  dis- 
tingué dans  rinde.  Il  Tignorait  si  bien  qu'il  attribue 
au  grand-père,  Antoine  (XI  de  la  généalogie  commu- 
niqruée  par  M.  de  Pomairols),  une  union  —  avec  Anne 
de  Bancalis  de  Pruines  —  qui  appartient  au  petil-fils, 
Paul-Louis.  C'est  une  erreur  de  ce  genre  que  conjec- 
turait M.  le  comte  de  Valady,  et  il  avait  pleinement 
raison.  Cette  erreur  en  a  probablement  entraîné  une 
autre.  A  propos  du  baron  de  Pruines,  M.  de  Barrau  (t. 
II,  p.  453)  dit  qu'il  servit  comme  officier  dans  la  com- 
pagnie de  dragons  de  M.  de  La  Tour  Saint-Igest,  son 
oeaii'père.  Or  la  généalogie  n'indique  nulle  part  qu'un 
baron  de  Pruines  ait  épousé  une  demoiselle  de  La 
Tour  Saint-Igest.  Il  faut  donc,  ou  qu'il  y  ait  une  la- 
cune dans  la  généalogie,  ou  —  ce  qui  est  plus  vrai- 
semblable —  qu'une  autre  confusion  ait  éle  commise 
par  M.  de  Barrau.  Mais  M.  le  comte  de  Valadv,  qui  a 
repris  cette  généalogie,  aura  certainement  écfairci  ce 
point  particulier. 

i>  Je  dois  remarquer  d'autre  part  que  les  souvenirs 
des  Chénier,  exacts  en  ce  qui  concernait  directement 
leur  famille,  ne  Tétaient  plus  Qu'incomplètement  pour 
le  reste  de  la  descendance  de  Paul-Louis.  Tristanétait 
fils,  non  de  la  première  —  comme  le  croyait  madame 
Elisa  de  Chénier  —,  mais  de  la  seconde  femme  de 
Paul-Louis.  D  D.  Horluc.  » 

Dans  une  seconde  lettre.  M.  Horluc  dit  qu'il  compte 
envoyer  prochainement  son  rapport  sur  les  Mémoires 
de  la  Société  archéologique  du  Limousin. 

Il  raj>|>clle  qu'il  avait  présenté,  dans  la  séance  du  15 
juin  ILwO.  des  corrertioiis  et  ad(litions  intéressantes  à 
faire  au  Mystère  de  Notre-Dame  publié  dans  le  IV«^ 
volume  de  Mémoires,  d'après  un  manuscrit  apparte- 
nant à  la  bibliothèque  de  la  Ville.  La  Société  avait 
décidé  l'insertion  de  ce  travail  dans  le  volume  en  pré- 
paration. Après  réflexion,  M.  Horluc  croit  Qu'il  y  au- 
rait avantage  à  publier  de  nouveau  intégralement 
l'ouvrage,  avec  les  corrections  convenables. 

M-  l'abbé  Hermet,  cjui  a  pris  part  au  Congrès  in- 
ternational d'anthropologie  et  d  archéologie  préhis- 
torique de  Monaco,  en  envoie  un  coiiipte  rendu,  qui 
sera  publié  à  la  suite  du  procès-verbal. 

Il  signale  à  l'attention  de  la  Société  deux  articles 
publiés  dans  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique 
du  Midi  (no  35,  janvier-juillet  1905,  p.  258-273),  rela- 
tifs aux  statues-menhirs  de  TAveyron  et  du  Tarn,  l'un 
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sous  la  signature  de  M.  Cartailhac  et  l'autre  sous  la 
sienne. 

M.  le  Président  dit  que  la  Société  a  été  représentée 
au  Congrès  de  la  Sorbonne  par  M.  Marins  Constans 

3 ni  a  donné  lecture  d'un  mémoire  sur  les  Jeux  floraux 
e  Rodez  au  xvin«  siècle. . . 

Le  Journal  officiel  du  19  avril  consacre  la  note  sui- 
vante à  cette  communication  : 

ce  M.  Marins  Constans  rappelle  d'abord  que  le  Rouer- 
gue  s'intéressait  aux  productions  littéraires  et  fait  en- 
suite l'histoire  de  la  fondation  des  Jeux  floraux  à  Ro- 
dez en  montrant  le  caractère  de  l'Académie  ruthé- 
noisequi  y  présidait.  Il  donne  des  détails  intéressants 
sur  le  choix  des  sujets  proposés  aux  concurrents  pour 
la  prose  et  la  poésie  français  e  et  la  poésie  latine  et 
s'attache  particulièrement  à  une  critique  très  vive  et 
spirituelle  qui  lut  inspirée  à  l'un  des  concurrents 
malheureux  .  contre  la  décision  du  jury.  Après  avoir 
poursuivi  l'histoire  de  cette  Académie  provinciale  jus- 
qu'à sa  fin,  vers  1789,  l'auteur  du  mémoire  conclut 
en  disant  que  celte  institution  eut  le  mérite  d'entrele- 
nirdans  un  milieu  cultivé  l'émulation  en  couronnant 
le  talent  naissant  et  en  faisant  connaître  les  produc- 
tions littéraires  qu'elle  avait  suscitées. 

T>  Ce  travail  peut  fournir  quelques  données  sur  l'es- 
prit littéraire  et  le  goût  public  dans  un  coin  de  pro- 
vince du  xvin°  siècle.  » 


Sur  la  proposition  du  Comité,  le  projet  de  budget 
dressé  par  le  Trésorier  de  la  Société  pour  Tannée 
1906  dont  il  est  donné  lecture  est  adopté.  Les  comptes 
de  l'année  1905,  qui  sont  déposés  sur  le  bureau,  sont 
renvoyés  à  l'examen  de  M.  Brunet. 

La  parole  est  donnée  à  M.  l'abbé  Boudet  qui  donne 
lecture  de  deux  rapports,  le  premier  sur  l'ouvrage  de 
M.  Marrë,  Le  Roquefort j  le  second  sur  l'opuscule  de 
M.  de  Barrau,  Les  semis  de  prairies  artificielles. 

M.  Charles  Galy  lit  un  rapport  sur  le  dernier  vo- 
lume de  poésies  de  M.  Fabié  :  vers  la  maison.  Par  les 
vieux  chemins. 

Il  continue  par  la  lecture  d'une  note  sur  la  thèse  de 
doctorat  en  droit  de  M.  Philippe  de  Las  Cases  :  Uas- 
surance  contre  le  chômage  en  Allemagne,  et  sur  un 
mémoire  de  M.  Turguam  présenté  au  (îongrès  des  So- 
ciétés savantes  de  1904  relatif  à  V immigration  des  pro- 
vinciaux à  Paris. 


-  27  - 

M.  Bernard  Combes  de  Patris  lit  une  note  sur  les 
travaux  intéressant  TAveyron  parus  dans  la  publica- 
tion de  la  Société  des  Etudes  du  Lot. 

M.  le  Président  félicite  les  auteurs  des  travaux 
tous  très  intéressants  qui  viennent  d'être  lus.  Il  fait 
remarquer  en  particulier  que  la  note  de  M.  Bernard 
Combes  de  Patris  pourrait  servir  de  modèle  aux  mem- 
bres qui  voudront  continuer  le  dépouillement  des  pu- 
blications des  Sociétés  correspondantes.  Les  rapports 
seront  publiés  à  la  suite  du  p)rocès- verbal  et  les  notes 
de  MM.  B.  Combes  de  Patris  et  Ch.  Galy  sont  ren- 
voyées au  Comité. 


Avant  de  lever  la  séance,  M.  le  Président  signale 
les  publications  suivantes  offertes  par  des  membres 
de  fa  Société. 

La  statue-menhir  de  Frescaty,  par  M.  l'abbé  Her- 
met. 

Les  peintures  et  gravures  murales  des  cavernes  pyré- 
néennes, par  MM.  Gartailhac  et  Tabbé  Breuilh,  of- 
ferte par  m.  Cartailhac. 

Le  compte  rendu  de  l'inauguration  du  pavillon  de 
chirurgie  à  l'Hôpital  de  Rodez  (le  21  janvier  1906), 
offert  par  M.  M.  Gonstans  qui  a  prononcé  un  discours 
à  cette  occasion . 

M.  Naujac  dépose  les  poésies  suivantes  : 

Le  Crucifix  ; 

Deux  Evêques  ; 

A  Monseigneur  de  Ligonnès. 


La  séance  est  levée  à  six  heures  et  demie. 


* 


Congrès  international  d'Anthropologie 
et  d'Archéologie  préhistorique  de  Monaco. 

L'Hospitalet,  27  avril  1906. 

Monsieur  le  Président, 

J*ai  riionneur  de  porter  à  votre  connaissance  que 
ai  pris  part  au  Xllr  Congrès  international  d'Anthro- 
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pologie  et  d'Archéologie  préhistorique  tenu  à  Mo- 
naco du  16  au  22  avril,  sous  le  patronage  de  Son  Al- 
tesse Sérénissinie  le  prince  Albert  I«'',  et  sous  la  prési- 
dence du  D^  Hamy,  professeur  au  Muséum  d'histoire 
naturelle  de  Paris. 

Presque  toutes  les  nations  de  TEurope  y  avaient  en- 
voyé leurs  délégués.  Nombreux  étaient  les  archéolo- 
gues préhistoriens  Français. 

La  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  TAveyron 
était  représentée  par  M.  E.  Cartailhac  et  par  votre  très 
humble  serviteur. 

Les  communications  les  plus  intéressantes  par  leur 
importance  et  leur  nouveauté  ont  eu  pour  objet  les 
Gravures  et  les  Peintures  sur  les  parois  des  grottes  pré- 
historiques. Les  rapports  si  précis  et  si  lumineux  de 
M.  Tabbé  Breuil,  accompagnés  d'aquarelles  d'une  fidé- 
lité parfaite,  les  projections  lumineuses  du  D""  Capitan 
sur  ce  sujet,  ont  été  sans  contredit  le  don  du  Congrès. 

On  connaît  déjà  une  quinzaine  de  grottes  préhisto- 
riques où  l'on  voit  la  représentation  d'animaux  di- 
vers :  mammouths,  rennes,  sangliers,  cerfs,  bisons, 
équidés,  etc.  Les  plus  remarquables  sont  celles  de  La 
Mouthe,  de  F'ont-ae-Gaume,  des  Combarelles,  de  Ber- 
nifal  dans  la  Dordogne  ;  la  première  publiée  par  M. 
Rivière,  les  deux  autres  étucliées  et  dessinées  par  M. 
l'abbé  Breuil  et  le  D"^  <^apitan'  ;  la  grotte  d'Allamira, 
province  deSantander  (Espagne),  explorée  et  dessinée 
par  M.  Cartailhac  et  rabbéBreuil  (1).  II  faut  y  ajouter 
celle  de  Marsoulas  (Haute-Garonne),  de  Pair-non-Pair 
(Gironde;,  de  Chabot,  commune  d'Ayguèze  (Gard)  et 
deux  autres  en  Italie. 

Sur  les  parois  et  les  plafonds  de  ces  grottes,  jusqu'à 
une  profondeur  de  150  et  200  mètres,  on  voit  des  re- 
présentations d'animaux,  tantôt  gravés  au  trail  dans 
la  roche,  tantôt  peints  en  rouge  et  en  noir  ;  souvent 
aussi  pour  une  même  figure,  la  peinture  s'allie  à  la 
gravure  et  la  complète.  C'est  d'un  art  merveilleux. 

Ces  gravures  et  peintures,  sur  l'antiquité  desquelles 
on  avait  tout  d'nbord  élevé  des  doutes,  sont  attribuées 
aujourd'hui  avec  certitude  à  l'époque  paléolithique, 
c'est-à-dire  de  la  pierre  taillée,  à  cette  époque  lointaine 
ou  le  mammouth,  le  bison  et  le  renne  vivaient  dans  le 
midi  de  la  Gaule  conjointement  avec  le  cerf,  le  cheval 


(1)  Cf.  Les  Peintures  et  Gravures  d*ALTAMinA.  et  de  marsoulai  par  E. 
Cartailhac  et  l'abbc  Breuil.  —Extrait  de  l'Anthropologie,  Tome  xv  et  xvi. 
—  Paris,  1905. 
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et  le  sanglier.  Les  mammouths,  les  rennes,  les  bisons 
représentés  sur  les  parois  de  ces  grottes,  et  le  mobilier 
paléolithique  que  les  fouilles  mettent  à  découvert 
dans  ces  mêmes  cavernes,  sont  une  preuve  indéniable 
de  la  très  haute  antiquité  de  ces  vestiges  de  Tart  pri- 
mitif. 

Rien  de  semblable  n'a  jamais  été  trouvé  dans  TA- 
veyron.  Il  serait  bon  d'examiner  attentivement  les 
parois  des  nombreuses  grottes  creusées  par  la  nature 
dans  nos  roches  calcaires  pour  se  rendre  compte  s'il 
n'y  aurait  pas  de  gravures  ou  peintures  analogues. 


* 


Pour  ce  qui  me  concerne,  j'ai  fait  un  rapport  sur  les 
Statues- Menhirs  de  l'Aveyron  et  du  Tarn. 

J'ai  eu  le  plaisir  d'annoncer  aux  congressistes,  que 
depuis  le  Congrès  tenu  à  Paris  en  190U,  j'avais  eu  la 
bonne  fortune  de  découvrir  4  nouvelles  Statues- 
Menhirs  : 

Trois  dans  l'Aveyron  :  à  Lacoste,  commune  de  Bro- 
quiès  ;  à  Anglns,  commune  de  Lasserre.près  Saint- 
Sernin  ;  ati  Mas-Viel,  près  Saint-Vincent,  commune 
de  Prohencoux  ; 

Une  dans  le  Tarn  :  à  Frescatg,  commune  de  La- 
caune. 

J'en  ai  ajouté  une  cinquième  en  espérance  que  l'on 
m'a  signalée  dans  le  Tarn,  mais  que  je  n'ai  pas  encore 
visitée. 

J'ai  insisté  beaucoup  auprès  des  membres  du  Con- 
grès, pour  savoir  si  des  statues  similaires  n'auraient 
pas  été  trouvées  dans  d'autres  parties  de  la  France  ou 
de  l'Europe.  Français  et  étrangers  ont  été  unanimes 
à  déclarer,  comme  en  1900,  qu'ils  ne  connaissaient 
ailleurs  rien  de  semblable.  On  a  bien  signalé  des  stè- 
les à  tête  humaine  en  Algérie,  deux  menhirs  sculptés 
en  Corse,  deux  autres  en  Portugal,  que  les  inventeurs 
ont  qualifiées  de  Statues-Menhirs  ;  mais  la  seule  con- 
frontation des  dessins,  prouve  avec  la  dernière  évi- 
dence, que  les  monuments  Corses,  Algériens  ou  Por- 
tugais (1)  ne  sont  pas  de  la  même  famille  que  ceux  du 
Rouergue. 

Comme  les  fouilles  que  j'avais  pratiquées  autour  de 
la  statue-menhir  de  Frescaty,  la  seule  dont  rempla- 
cement fût  certain,  étaient  demeurées  sans  résultat  ; 

(1)  Pour  les  Menhirs  sculptés  du   Portugal,  cf.  Tabab^:s  de  Probnça 
Notice    sur  deux  Monuments  épigraphiqueSj  ('.oïmbrn,  1905,  analysé  par 
A.  de  Mortillet,  dans  VHomme  Préhistorique,  1905.  pp.  379-82  avec  2  Gg. 
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on  n'a  pu  préciser,  faute  d'éléments,  si  les  statues 
menhirs  remontaient  à  l'époque  du  bronze,  ou  à  Tépo 
que  plus  ancienne  de  la  pierre  polie. 

Beaucoup  de  professeurs  d'archéologie  préhistori- 
que français  et  étrangers,  m'ont  assuré  que  dans  leurs 
cours,  ils  parlaient  souvent  des  statues- menhirs  de 
l'Aveyron,  qui  sont  connues  partout. 

Au  cours  de  ma  communication  j'ai  réfuté,  victo- 
rieusement je  crois,  une  opinion  de  m.  Salomon  Rei- 
nach  qui  ne  voudrait  voirdansce  que  j'ai  touiours  ap- 
pelé les  jambes  des  statues-menhirs,  que  des  oouts  ae 
ceinture  ornés  de  franges.  Aucun  des  archéologues 
présents,  n'a  été  de  l'avis  de  M.  Reinach. 


* 


Le  Congrès  a  traité  aussi  la  question  des  Camps  et 
Enceintes  préhistoriques  sur  lesquels  on  n'est  pas  en- 
core bien  fixé.  On  a  constaté  que  très  souvent  une 
même  enceinte  avait  été  occupée,  successivement,  à 
l'âge  de  la  pierre,  du  bronze,  à  I  époque  gauloise,  gallo- 
romaine,  et  mérovingienne. 

Il  y  aurait  lieu  d'étudier  si  les  camps  retranchés  de 
l'Aveyron,  que  nous  attribuons  aux  Romains,  parce 
qu'on  y  trouve  des  vestiges  de  l'industrie  romaine,  tels 

Îue  les  camps  de  Souyri,  Cadayrac,  Montberle, 
ourry,  ne  remonteraient  pas  à  une  époque  beau- 
coup plus  ancienne  ;  par  exemple,  si  avant  d  être  utili- 
sés par  les  Romains,  ils  n'auraient  pas  été  occupés  par 
les  Gaulois  et  autres  peuplades  plus  anciennes.  Des 
fouilles  faites  avec  méthode  pourraient  seules  nous 
renseigner.  11  y  aurait  encore  a  faire  la  statistique  des 
caps  barrés.  Ce  sont  des  promontoires  des  plateaux  cal- 
caires, taillés  à  pic  de  deux  côtés  et  fermés  par  un  bar- 
rage de  grosses  pierres  ou  de  terre  du  côte  par  où  ils 
étaient  accessibles.  Un  de  ces  caps  barrés  existe  sur  la 
commune  de  Verrières-de-Saint-j8eauzély,  près  du  ha- 
meau de  la  Rouquette,  en  face  du  cnàteau  de  Ca- 
brières.  Dans  le  pays  on  l'appelle  «  lou  Clapas  del 
Diaples.  »  Deux  autres  m'ont  été  signalés  sur  le  Puech 
d'Andan,  près  Millau,  et  un  quatrième  à  côté  du  ruis- 
seau de  Barbade,  commune  d'Aguessac. 

Au  cours  du  Congrès  plusieurs  excursions  archéo- 
logiques ont  été  faites,  notamment  une  visite  très  in- 
téressante et  très  instructive  aux  grottes  préhistoriques 
de  Menton,  oZ/às  de  Grimaldi,  situées  su  rie  territoire 
italien,  et  fouillées  très  méthodiquement  par  M.  le  cha- 
noine Villeneuve,  bibUothécaire  du  prince  de  Monaco. 
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J*ai  pensé  que  ces  détails  intéresseraient  mes  hono- 
rés collègues  de  Rodez.  Je  les  leur  transmets  comme 
un  écho  lointain  du  Congrès  de  Monaco. 

Daignez  agréer. . .  F.  Hermet. 


*         Ht 


Le  Roquefort. 

Le  nouvel  ouvrage  que  vient  de  publier  M.  Marre 
sur  le  fromage  de  Roquefort,  est  le  résumé,  le  com- 
plément, la  mise  au  point  d'un  grand  nombre  d'arti- 
cles publiés  dans  des  revues  spéciales  ou  de  travaux 
moins  importants  faits  par  l'auteur  sur  ce  sujet. 

C*est  une  œuvre  très  considérable,  bien  documen- 
tée, d'une  grande  précision,  et  qui  suppose  un  long 
travail,  de  patientes  et  minutieuses  recherches. 

Lauteur  ne  s'adresse  pas  seulement  aux  savants 
spécialistes  de  l'agriculture  ;  il  a  écrit  pour  le  public 
ordinaire,  auquel  il  a  voulu  faire  connaître  celte  in- 
dustrie si  importante,  qui  est  une  des  gloires  du  dé- 
partement de  TAveyron,  et  une  source  de  richesses 
pour  lui. 

Nous  croyons  que  ce  but  de  vulgarisation  a  été  at- 
teint avec  un  rare  bonheur.  Pour  nous,  qui  sommes 
tout  à  fait  profane  en  fait  d'agriculture,  nous  avons  été 
vivement  intéressé  par  l'étude  de  cet  ouvrage,  et  nous 
sommes  persuadé  qu'il  en  sera  de  même,  pour  qui- 
conque en  entreprendra  la  lecture. 

Le  sujet  est  très  varié,  les  détails  bien  choisis,  l'ex- 
position lumineuse,  l'ordre  et  la  méthode  bien  obser- 
vés, le  style  clair  et  précis. 

Le  professeur,  pourtant,  n'oublie  pas  son  rôle,  qui 
est  d'enseigner,  de  perfectionner,  de  faire  progresser 
la  science  :  aussi,  les  statistiques  savantes,  les  graphi- 
ques ingénieux,  les  calculs  précis,  les  compositions 
chimicjues,  les  études  bactériologiques,  ne  sont  pas 
négliges  ;  mais  tout  cela  est  exposé  avec  tant  de  net- 
teté, que  le  plus  novice  en  agriculture  et  en  industrie 
laitière  comprend  sans  fatigue  et  sans  peine. 

Les  améliorations  à  réaliser  sont  indiquées  avec  la 
compétence  et  l'autorité  que  donnent  une  science  ap- 
)rofondie  et  une  longue  expérience  ;  et  si  le  public 
irdinaire   est  charmé  d'apprendre  des  clipses  neuves 

our  lui,  l'industriel,  le  faoriquant  de  roquefort,  l'a- 

riculteur  qui  élève  les  troupeaux,  trouveront  dans  le 
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livre  de  M.  Marre,  une  foule  de  conseils  et  de  rensei- 
gnements précieux. 

D'ailleurs,  si  Tesprit  était  parfois  tenté  de  se  lasser 
à  parcourir  les  pages  du  texte,  il  trouverait  ample 
matière  à  se  reposer  et  à  se  distraire,  dans  les  illus- 
trations. Elles  sont  très  nombreuses  :  151  gravures, 
pour  un  volume  qui  ne  compte  que  200  pages,  Irontis- 
pice  et  table  des  matières  compris.  Elles  sont  d'une 
incomparable  variété  :  gravures  antiques,  vues  de 
pays,  troupeaux  au  pâturage,  scènes  diverses  du  tra- 
vail à  la  bergerie,  à  la  laiterie,  à  Roquefort;  instru- 
ments et  outils  employés,  types  de  ronustes,  fraîches 
et  rieuses  cabanieres,  tout  cela  défile  sous  les  yeux 
comme  un  panorama  aux  sujets  les  plus  divers.  Leur 
exécution  est  supérieure  :  elles  font  honneur  aux 
photographes  qui  ont  su  les  saisir  et  les  clicher,  et  à 
l'imprimeur  qui  les  a  reproduites.  Elles  donnent  au 
texte  un  charme  et  une  saveur  délicieuse,  et  en  font 
un  ouvrage  de  luxe  de  premier  ordre. 

Il  est  difficile  de  donner  une  analyse  complétée! 
rapide  des  matières  traitées  par  Fauteur,  à  cause  de 
leur  abondance  et  de  leur  extrême  variété.  Nous  al- 
lons essayer  d'en  donner  un  aperçu  succinct. 

L'industrie  du  fromage  de  Roquefort  comprend 
trois  phases  successives,  et  s'exerce  sur  un  triple 
théâtre  :  la  ferme,  où  le  lait  est  produit,  la  laiterie, où 
il  est  transformé  en  fromage,  et  la  cave  de  Roquefort, 
où  le  fromage  est  affiné,  et  acquiert  les  propriétés  par- 
ticulières qui  le  distinguent. 

I.  La  ferme  Er  la  production  du  lait.  —  Le  fro- 
mage de  Roquefort  est  lait  à  peu  près  exclurivenienl 
avec  du  lait  de  brebis.  Les  troupeaux  qui  fournissent 
ce  lait  étaient  autrefois  élevés  seulement  dans  les  en- 
virons de  Roquefort.  Mais  depuis  25  ou  30  ans,  celle 
industrie  a  prospéré  d'une  manière  merveilleuse,  el 
aujourd'hui,  les  Causses  diversde  rAveyron,leSégala, 
le  Camarès  et  même  la  Corse,  nourrissent  de  nom- 
breux troupeaux,  et  contribuent  à  la  production. 

Le  Larzac,  cet  immense  plateau  aride  d'une  surface 
de  100.000  hectares,  possède  la  race  la  meilleure,  el 
donne  les  produits  les  plus  recherches.  Un  important 
concours  ae  brebis  laitières  du  Larzac,  qui  distribue 
7  à  8.000  tr.  de  primes,  a  lieu  tous  les  ans  à  La  Cava- 
lerie, et  est  très  suivi  par  les  éleveurs  :  hn  1904, 142 
exposants  y  ont  conduit  9.383  animaux,  représentant 
un  troupeau  de  14.796  têtes. 

Le  nombre  total  des  brebis  qui  concourent  à  la 
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production  du  lait  pour  le  Roquefort,  s'élevait,  en 
1904,  à  521.330,  qui  produisaient  la  quantité  formi- 
dable de  329.420  hect. 

Dans  ce  chiffre,  TAveyron  seul  compte  362.000  tètes  ; 
le  reste  est  fourni  par  les  départements  voisins  :  la 
Lozère,  le  Gard,  THérault  et  le  Tarn,  et  par  la  Corse. 

Pour  soigner  et  traire  ces  nombreux  troupeaux,  il 
faut  un  personnel  qui  comprend  au  moins  10.500 
agriculteurs. 

Les  propriétaires  soucieux  de  leurs  intérêts  s'occu- 
pent constamment  d'améliorer  leur  troupeau  par  la 
sélection,  surtout  des  mâles.  Les  brebis  laitières  doi- 
vent être  renouvelées  tous  les  4  à  5  ans  :  on  réserve 
pour  cela  les  agneaux  les  plus  beaux  :  les  autres  sont 
vendus  pour  la  boucherie,  20  à  25  jours  après  leur 
naissance. Les  vieilles  brebis,  mises  à  l'engrais,  sont 
également  destinées  à  la  consommation. 

La  vente  de  la  laine,  dont  chaque  brebis  produit  2 
kilos  à  2  kilos  1/2,  vient  encore  augmenter  le  rapport 
du  troupeau  :  une  brebis  qui  vaut  a  peine  25  à  30  fr., 

t>eut  rapporter  annuellement,  en  lait,  agneau  et 
aine,  de  20  à  40  fr.  Cet  élevage  est  donc  très  rémuné- 
rateur, et  on  conçoit  que  le  nombre  des  éleveurs  aille 
rapidement  en  augmentant. 

L'époque  de  la  traite  a  lieu  de  février  à  fin  juillet 
et  août.  C'est  une  opération  fort  importante,  qui  de- 
mande beaucoup  de  temps  et  beaucoup  de  personnel. 
Pour  un  troupeau  de  200  brebis,  il  faut  huit  person- 
nes, travaillant  au  moins  une  heure  et  demie,  le  matin 
et  le  soir. 

Les  brebis,  ordinairement,  défilent  devant  les 
traceurs,  passent  d'abord  entre  les  mains  des  novices, 
qui  extraient  le  premier  lait,  puis  sont  amenées  de- 
vant les  plus  expérimentés,  qui  pratiquent  l'opéra- 
tion du  soubattage,  et  retirent  une  nouvelle  quantité 
de  lait,  le  plus  riche  en  beurre. 

Afin  d'obtenir  un  produit  aussi  propre  que  possi- 
ble, on  dispose  au-dessus  du  vase  qui  reçoit  le  lait,  ou 
sei7/c,  une  toile  métallique  destinée  à  arrêter  les  im- 
puretés ;  et  les  trayeurs  et  trayeuses  revêtent,  pour  la 
circonstance,  un  large  pantalon  de  toile  grossière. 

Le  rendement  en  lait  varie  suivant  les  races,  les  ré- 
gions, la  température,  et  surtout  l'alimentation  du 
troupeau.  Unenrebis  donne  en  moyenne  600  gr.  de  lait 
par  jour,  60  lit.  par  an.  Ce  chiffre  peut  s'élever  à  100 
lit.  et  s'abaisser  jusqu'à  30,  suivant  que  les  circons- 
tances sont  plus  ou  moins  favorables.  Le  prix  de  l'hect. 
de  lait  varie  de  25  à  30  fr. 


—  34- 

La  densité  du  lait  varie  de  1035  à  1044  gr.  à  1&>  de 
température.  La  composition  en  caséine,  matières 
grasses,  lactose  est  aussi  assez  variable,  et  est  influen- 
cée, comme  la  quantité,  par  le  régime,  la  région,  la 
saison,  la  race  et  Tàge  des  animaux. 

Le  lait  est  un  produit  très  délicat  ;  il  s'altère  rapi- 
dement, sous  l'action  des  ferments  lactiques,  qui  en 
attaquent  le  sucre,  et  le  transforment  en  acide  lacti- 
que et  acide  carbonique.  Il  peut  être  aussi  fraudé  par 
les  producteurs,  soit  par  Técréma^e,  soit  par  Taddi- 
ticn  d*eau.  11  existe  des  moyens  ae  contrôle  permet- 
tant de  reconnaître  ces  fraudes,  et  des  inspecteurs 
attachés  aux  principales  laiteries  s'efforcent  de  les 
enrayer  par  une  surveillance  aussi  active  que  possi- 
ble. 

IL  La  laiterie  et  la  fabrication  du  fromage.  — 
Autrefois  le  fromage  était  fabriqué  à  la  ferme,  parles 
soins  de  la  ménagère,  et  d'une  manière  un  peu  empi- 
rique. Les  fromages  étaient  ensuite  apportés  à  Roque- 
fort, où  on  en  faisait  la  sélection,  laissant  pour  compte 
au  propriétaire,  tous  ceux  qui  étaient  mal  fabriqués. 
Depuis  25  ans  environ,  des  laiteries  ont  été  fondées 
dans  toutes  les  régions  productrices.  Les  propriétai- 
res y  apportent  leur  lait,  et  le  fromage  est  préparé, 
pour  le  compte  des  industriels,  par  un  personnel 
exercé  :  on  obtient  ainsi  un  meilleur  rendement  et  un 
produit  plus  uniforme. 

La  fabrication  du  fromage  à  la  laiterie  comprend 
5  opérations  distinctes.  • 

V  Le  lait  est  versé  dans  de  grands  cuviers,  où  on 
verse  de  la  présure  liquide.  La  quantité  de  présure 
varie  suivant  le  temps,  et  l'état  du  lait.  La  tempéra- 
ture doit  être  de  24  à  25<>  ;  on  l'obtient  en  faisant  chauf- 
fer une  partie  du  lait.  Au  boutde  1  h.  1/2  à  2  heures, 
le  lait  est  caillé. 

2^  On  brise  le  caillé  avec  un  instrument  spécial, 
sorte  de  gril  à  lames  tranchantes,  en  morceaux  de  la 
grosseur  d'une  noix  ;  on  laisse  reposer  10  minutes,  et 
on  enlève,  avec  une  casserole,  le  petit  lait  qui  sur- 
nage. 

3^  Le  caillé  est  ensuite  versé  dans  un  chariot  monté 
sur  3  roues,  et  portant  une  ouverture  pour  l'écoule- 
ment du  petit  lait,  qui  continue  à  s'égoutter. 

4<>  On  conduit  le  chariot  dans  la  salle  de  fabrication  : 
là  on  remplit  les  moules  avec  le  caillé,  et  on  y  insère 
de  la  poudre  de  pain  moisi,  à  raison  de  10  ffl*.  par 
100  kilos  de  fromage.  Ce  pain  moisi  contient  les  ger- 
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mes  de  penicilium  glaucam^  qui  se  développeront 
dans  la  cave  de  Roquefort,  et  produiront  le  persillé 
bleu.  11  est  fabrique  parles  industriels  de  Roquefort, 
avec  de  la  farine ae  froment  et  de  seigle:  100k.  de  fa- 
rine donnent  10  k.  de  poudre. 

5<>  Les  fromages  sont  déposés  sur  des  étagères,  pour 
permettre  Tégouttage  du  petit-lait,  et  pendant  4  ou  5 
jours,  on  les  retourne  2  ou  3  fois  par  jour,  dans  les 
moules. 

Enfin  ils  sont  desendus  dans  une  cave  très  fraîche, 
où  ils  sont  conservés  jusqu'à  leur  départ  pour  Roque- 
fort. 

Tout  ce  travail  est  ordinairement  exécuté  par  des 
femmes,  sous  la  direction  d'un  gérant,  ou  laitier. 

Les  laiteries  en  fonction  sont  très  nombreuses:  une 
liste  complète  en  est  donnée  par  rauteur,avecle  nom 
de  la  cave  de  Roquefort  à  laquelle  elles  se  rattachent, 
et  la  quantité  de  lait  traitée  dans  la  saison. 

Il  y  en  a  229  dans  TAveyron,  14  dans  le  Tarn,  24 
dans  THérault,  7  dans  le  Gard,  11  dans  la  Lozère  et 
16  dans  la  Corse.  Une  carte  du  département  de  l'A- 
veyron,  annexée  à  la  fin  du  volume,  en  fixe  la  position 
géographique. 

III.  Les  caves  et  l'affînage.  —  L'affinage  du  fro- 
mage se  fait  à  Roquefort,  dan^  des  caves  naturelles  ou 
artificielles  creuséesdans  le  roc, et  où  Tair  froid  et  hu- 
mide pénétre  par  des  fissures  du  rocher.  Au-dessus  de 
la  cave  proprement  dite,  s'élèvent  les  habitations, 
ayant  parfois  4  et  6  étages,  qui  servent  de  salles  pour 
les  machines,  l'expédition,  et  l'habitation  du  person- 
nel. 

Les  caves  sont  garnies  de  nombreuses  étagères  su- 
perposées, sur  lesquelles  on  dispose  les  fromages  :  la 
superficie  des  étagères  qui  se  trouvent  dans  toutes  les 
caves  de  Roquefort  mesurerait,  parait-il,  plus  de  6  hec- 
tares ! 

La  température  des  bonnes  caves  ne  dépasse  pas5<> 
quand  elles  sont  vides,  et  7  à  8^  quand  elles  sont 
pleines. 

Les  diverses  opérations  que  subissent  les  fromages 
à  Roquefort  sont  le  salage,  le  brossage,  le  piquage  et 
le  re virage. 

A  leur  arrivée^  les  fromages  passent  au  saloir,  où 
on  les  enduit  d'une  couche  de  sel  sur  une  face,  et  le 
pourtour,  et  on  les  empile  trois  par  trois.  —  Au  bout 
de  3  jours,  on  les  sale  sur  l'autre  face,  on  les  empile  de 
nouveau,  et  on  les  laisse  encore  2  jours.  La  quantité 
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de  sel  employé  est  égale  à  4  0/0  du  poids  de  fromage. 

A  la  suite  au  salage,  il  se  produit  à  la  surface  du 
fromage  une  couche  gluante,  appelée  pégot,  qu'on  en- 
levait autrefois  au  couteau  ;  cette  opération  produi- 
sait un  déchet  de  5  Vo.  Aujourd'hui  on  emploie  des 
machines  à  brosser,  q^ui  économisent  les  3/4  delà 
main  d'oeuvre,  et  réduisent  le  déchet  à  0,  5  *>/o. 

Ensuite  le  fromage  est  passé  à  la  piqueuse,  qui  le 
perce  de  20  à  60  trous  ;  cette  opération  a  pour  but  de 

f)ermettre  l'accès  de  l'air  dans  ta  masse  intérieure,  de 
àvoriser  le  développement  des  spores  du  pénicilium 
glaucum,  et  d'activer  l'affinage.  ~ 

Les  fromages,  classés  en  catégories  suivant  leur  état 
de  sécheresse,  sont  ensuite  descendus  à  la  cave,  et 
rangés  sur  des  étagères.  Au  bout  de  10  à  15  jours,  il  se 
forme  à  la  surface  une  croûte  blanchâtre  de  moisis- 
sure, qu'on  enlève  en  les  raclant  au  couteau  :  c'est  le 
revirage.  Cette  opération  se  renouvelle  ordinairement 
4  fois,  de  10  à  15  jours,  d'intervalle,  et  fait  subir  au 
fromage  un  déchet  de  16  à  22  Vo. 

Lorsque  le  fromage  est  arrivé  à  maturité,  il  doit 
être  livré  le  plus  tôt  possible  à  la  consommation  :  un 
séjour  prolongé  dans  la  cave  lui  fait  perdre  ses  quali- 
tés, et  lui  donne  une  saveur  piauante.  Dans  les  caves 
importantes,  on  a  installé  pour  les  conserver,  des  sal- 
les qu'on  refroidit  à  0**  par  des  réfrigérants  appro- 
priés, et  où  on  les  dépose  après  leur  maturation,  jus- 
qu'à l'expédition. 

Ces  expéditions  se  font,  soit  en  caisses  hermétique- 
ment fermées,  soit  en  caisses  à  claire-voie,  soit  en  pa- 
niers d'osier  ou  de  roseau.  La  fabrication  des  embal- 
lages donne  lieu  à  un  travail  considérable  dans  les  en- 
virons de  Ro(]|uefort.  Ainsi  dans  la  commune  de  St- 
Jean-d'Alcapies,  on  fabrique  des  paniers  en  roseau  ; 
pour  une  somme  de  30.000  fr.  par  an. 

Le  Roquefort  est  expédié  non  seulement  en  France, 
mais  dans  tous  les  pays  d'Europe,  aux  Etats-Unis,  dans 
l'Amérique  du  Sua,  même  en  Chine  et  au  Japon.  Il 
est  partout  considéré  comme  le  plus  exquis,  comme 
le  roi  des  fromages,  et  son  prix  oe  vente  est  partout 
supérieur  à  celui  des  autres  produits  similaires. 

L'inaportance  de  cette  inaustrie  va  toujours  crois- 
sant. En  1800,  on  affinait  à  Roquefort,  250.000  kilos 
de  fromage  ;  en  1890,  on  atteignait  5.200.000  k.  et  en 
1904  la  production  est  arrivée  à  7.000.000  valant  en- 
viron 14.000.000  de  francs. 

Le  mouvement  de  fonds  auquel  donnent  lieu  les 
diverses  opérations  s'élevait  en  1893  à  22.000.000  :  il 
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doit  aujourd'hui  dépasser  30  millions.  Il  profite  non 
seulement  aux  2.000  ou  2.500  personnes  appointées  par 
les  usiniers  de  Roquefort,  mais  à  plus  de  70.000  per- 
sonnes de  toutes  sortes,  dans  un  rayon  de  120  kiiom. 
autour  de  Roquefort. 

La  réputation  Universelle  du  fromage  de  Roquefort 
a  suscité  une  foule  d'imitations  et  de  contrefaçons. 
Il  y  a,  dans  la  région  de  Roquefort,  nombre  de  caves 
naturelles,  qui  ont  à  peu  près  les  mêmes  propriétés  ; 
les  fromages  qui  y  sont  traités,  sont  préparés  comme 
ceux  de  Roquefort  et  les  résultats  obtenus  sont  parfois 
très  bons.  Mais  à  côté  de  ces  imitations,  il  y  a  (le nom- 
breuses contrefaçons,  des  fromages  faits  presque  ex- 
clusivement de  lait  de  vache,  qui  n'ont  de  commun 
avec  le  Roquefort  que  le  persillé,  et  sont  pourtant 
présentés  comme  des  Roqueforts  authentiques.  Les 
négociants  de  Roquefort  se  défendent  énergiquement 
contre  les  fraudeurs,  et  n'hésitent  pas  à  traîner  de- 
vant les  tribunaux,  qui  leur  donnent  gain  de  cause, 
quiconque  vend  sous  le  nom  de  Roquefort,  des  froma- 
ges préparés  ailleurs  que  dans  leurs  caves. 

Malgré  les  progrès  considérables  faits  par  l'industrie 
du  Roquefort,  elle  n'est  pas  arrivée  à  sa  perfection  :  il 
y  a  encore  de  nombreuses  maltnçons,  les  produits 
sont  de  qualité  très  inégale,  et  les  mauvais  fromages 
livrés  au  commerce  nuisent  à  la  réputation  des  bons. 

M.  Marre  consacre  tout  un  chapitre  aux  améliora- 
tions à  réaliser  dans  le  soin  des  troupeaux,  dans  la  fa- 
brication et  l'affinage  du  fromage,  et  qui,  d'après  lui, 
assureraient  une  qualité  supérieure  et  constante  aux 
produits  obtenus.  Souhaitons  que  ces  conseils  soient 
entendus  et  suivis  !  Les  intéressés  qui  auront  le  cou- 
rage d'entreprendre  les  réformes  signalées,  ne  pour- 
ront qu'y  trouver  un  accroissement  de  revenus  et  de 
profits. 

L'abbé  Boudet. 

Les  semis  de  prairies  artificielles. 

M.  de  Barrau  est  un  agriculteur  émérile  :  ce  n'est 
.  pas  un  professeur  aux  savantes  formules,  aux  théo- 
ries plus  ou  moins  hasardées  ;  il  parle  de  ce  qu'il  a 
vu,  de  ce  qu'il  a  expérimenté.  Il  n'écrit  pas  pour  des 
savants  ;  il  s'adresse  à  des  paysans,  à  des  novices  en 
agriculture,  dont  l'esprit  peu  cultivé  ne  demande  ni 
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artifices  de  langage  ni  fleurs  de  rhétorique.  Il  leur 
parle  avecsimplicité,  avec  bonhomie,  et  il  leur  donne 
ce  dont  ils  ont  oesoin  :  des  instructions  simples  et  des 
renseignements  précis. 

C'est  pour  eux  que  M/de  Barrau  a  écrit  ce  petit  vo- 
lume, ou  il  traite  d*une  question  très  importante  en 
agriculture  :  la  constitution  des  prairies  artiricielles. 

En  ce  siècle  de  la  vapeur,  mieux  encore,  de  1  e- 
lectricité,  où  tout  le  monde  court  et  s'agite,  où  le  pro- 

frès  prétend  marcher  à  pas  de  géant,  où  le  temps  des 
'rançais,  comme  celui  des  Anglais,  est  de  l'argent, 
il  faut  que  les  agriculteurs  comqie  les  industriels  se 
hâtent  et  se  pressent  pour  recueillir  quelque  fruit  de 
leur  travail. 

Les  prairies  naturelles,  qui  suffisaient  autrefois 
pour  nourrir  les  bœufs  destinés  au  travail  de  la  ferme 
et  les  Quelques  vaches  laitières  contribuant  par 
leur  produit  a  la  nourriture  de  la  famille,  ne  peuvent 
plus  suffire  aux  besoins  nouveaux  qui  se  manifestent. 

Il  faut  multiplier  les  troupeaux,  soit  de  vaches  soit 
de  brebis,  pour  obtenir  du  lait,  beaucoup  de  lait,  et 
faire  du  fromage  de  Laguiole  ou  de  Roquefort,  en 
quantité. 

Or,  pour  ces  nombreux  troupeaux,  il  faut  du  four- 
rage en  quantité,  et  pour  l'obtenir,  il  faut  des  prai- 
ries artificielles  —  nom  prédestiné,  gui  indique  oien 
le  résultat  obtenu  —  des  prairies  artificielles,  qui  don- 
nent beaucoup  de  pâture,  qui  la  donnent^  rapide- 
ment, mais  qui,  comme  toutes  les  choses  artificiel- 
les, ne  durent  pas  longtemps. 

En  effet,  M.  de  Barrau  divise  les  prairies  artificiel- 
les en  3  catégories  : 

Les  prairies  temporaires  de  courte^  durée  ;  2  ans. 

Les  prairies  de  longue  durée,  de  4  à  6  ans. 

Les  prairies  permanentes,  de  8  à  10  ans. 

Le  nom  de  prairies  permanentes  semble  bien  pré- 
somptueux pour  ce  terme  de  8  à  10  ans. 

Mais  enfin,  tant  de  choses,  aujourd'hui,  peuvent 
changer  ou  disparaître  durant  ce  temps,  qu\)nDeut 
bien  appeler  permanent,  ce  qui  doit  durer  jusque  10 
ans.        ^ 

Avant   lo  ans,  1c  roi,  l'âne  ou   moi... 

Il  s'agit  de  savoir  comment  il  faudra  composer  la 
semence  de  ces  prairies  artificielles,  suivant  la  durée 
qu'on  veut  leur  assurer. 

Il  est  desplantesqui  poussent  vite,  mais  durent  pea; 
d'autres  qui  poussent  lentement,  mais  ont  une  plus 
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longue  vie  ;  suivant  le  but  à  obtenir^  on  choisira  les 
unes  ou  les  autres. 

Mais  avant  de  constituer  la  prairie,  une  opération 
préliminaire  s'impose  :  préparer  la  terre  destinée  à 
recevoir  la  semence. 

Et  M.  de  Barrau  rappelle,  dans  son  premier  cha- 
pitre, qu'il  faut  pour  cela  : 

1°  Nettoyer  la  terre  des  mauvaises  herbes,  qui  étouf- 
feraient les  bonnes. 

2^  La  labourer  avec  soin,  pour  ameublir  le  sol. 

3"  La  fumer  convenablement,  pour  donner  à  la  plante 
les  aliments  nécessaires  à  sa  nutrition. 

La  terre  une  fois  préparée,  il  faut  choisir  une  se- 
mence convenable. 

Pour  cela,  il  ne  suffit  pas  de  ramasser  au  fond  des 
grandes,  les  détritus  appelés  très  improprement  «  fleur 
de  foin  ». 

D'une  analyse  rapportée  par  l'auteur,  il  résulte 
que  dans  cette  «  fleur  de  foin  d,  il  y  a  : 

66  parties  de  balles,  sable,  poussières  diverses. 

34  parties  de  graines. 

Celles-ci  se  sous-divisent  ainsi  : 

26  parties  de  graines  de  mauvaises  herbes,  qui 
ont  presque  toutes  la  faculté  germinative. 

8  parties  de  bonnes  graines,  dont  la  plupart  sont 
dépourvues  de  la  faculté  germinative. 

Ainsi,  en  semant  ces  détritus,  on  n'a  pas  8  chan- 
ces sur  cent  d'obtenir  un  fourrage  convenable. 

Il  faut  donc  s'adresser  à  de  bons  producteurs  pour 
obtenir  des  graines  convenables,  et  il  faudra  exiger 
qu'ils  garantissent  : 

lo  La  pureté  ppur  cent  des  graines  vendues. 

2'»  La  faculté  germinative  pour  cent  de  ces  grai- 
nes ;  avec  ces  deux  éléments,  on  établira  leur  valeur 
germinative. 

Si  l'agriculteur  veut  s'assurer  de  la  valeur  des  se- 
mences qu'il  achète,  il  doit  les  faire  vérifier  par  une 
station  d'essai. 

S'il  recule  devant  les  dépenses  ou  les  ennuis  d'une 
telle  opération,  il  n'a  qu'une  chose  à  faire  :  s'adresser  à 
son  syndicat  agricole,  qui  lui  délivrera  des  semences 
pures  et  garanties. 

Les  syndicats  !  c'est  aujourd'hui  la  panacée  uni- 
verselle !  Nous  voyons  chaque  jour  les  effets  merveil- 
leux qu'ils  produisent  dans  l'industrie,  en  unissant 
les  ouvriers  contre  les  patrons  —  nous  verrons  peut- 
être  tantôt  leurs  bienfaits,  quand  ils  liguerontles  fonc- 
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tionnaires  :  postiers,  instituteurs,  etc.,  contre  l*Etat- 
patron. 

Mais  les  syndicats  agricoles  sont  d'un  autre  genre  : 
ce  sont  des  associations  coopératives:  et  puisqueM.de 
Barrau  les  recommande,  nous  leur  taisons  volontiers 
crédit  de  notre  confiance. 

En  supposant  que  nous  ajons  trouvé,  au  syndicat 
ou  ailleurs,  un  bon  fournisseur,  quelles  graines  de- 
manderons-nous ? 

Dans  tous  les  cas,  nous  sèmerons  des  légumineuses 
et  des  graminées. 

Le  trèfle  violet  ou  rouge,  ou  blanc,  ou  hybride, 
pousse  vite,  mais  ne  dure  pas  longtemps. 

Parmi  les  graminées,  le  ray-grass  d'Italie,  le  ray- 
gras  anglais,  le  timothy,  poussent  aussi  rapidement^ 
mais  ont  une  durée  éphémère. 

Le  dactyle  pelotonné,  la  fétuque  des  prés,  le  vul- 
pin,  la  cretelle,  le  froment  poussent  moins  vite,  mais 
ont  plus  longue  vie. 

Si  on  veut  des  prairies  de  courte  durée,  on  sèmera 
des  légumineuses,  et   des  graminées  à  venue  rapide. 

Si  on  veut  des  prairies  de  plus  longue  durée,on  ré- 
duira la  proportion  des  légumineuses,  et  on  augmen- 
tera celle  des  graminées  à  longue  durée. 

Les  proportions  de  chaque  plante  sont  indiquées 
par  1  auteur,  dans  les  différents  cas  :  nous  y  ren- 
voyons ceux  que  la  question  pourra  intéresser. 

D'ailleurs,  Fauteur  déclare  que  les  proportions  par 
lui  indiquées  n*ont  rien  d'absolu  ;  et  elles  doivent 
varier  suivant  la  nature  des  terrains  destinés  à  re- 
cevoir la  semence. 

En  terminant,  M.  de  Barrau  se  demande  pourquoi 
les  plantationsdeluzerne.quiduraieitt  autrefois  15a  20 
ans,  et  plus,  disparaissent  aujourd'hui  si  rapidement. 
La  raison,  d'après  lui,  c'est  qu'on  ne  leur  fournît  pas 
des  engrais  appropriés. 

Cette  léçumineuse  n'a  pas  besoin  d*engrais  azotés, 
parce  qu'elle  puise  directementdans  Tatmosphère  l'a- 
zote qui  lui  est  nécessaire.  Ce  qu'il  lui  faut,  ce  sont 
des  engrais  minéraux  ;  chaux  phosphate  et  potasse. 

11  faut  donc  répandre  sur  les  plantations  de  lu- 
zerne, de  la  chaux,  des  scories  phosphatées,  de  la 
kaînite,  et  alors  on  verra  persister  les  plantations. 

Nous  n'avons  pas  à  juger  les  opinions  émises  par 
M.  de  Barrau,  et  ne  le  pouvons  pas  ;  mais  nous  avons 
en  lui  toute  confiance,  et  nous  croyons  que  son 
gentil  petit  livre,  si  bien  écrit,  et,  à  Tinstar  des  der- 
nières productions  de  la  maison  Carrère,  si  bien  il- 
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lustré,  ne  procurera  qu'agrément  à  ses  lecteurs,  et 
aux  intéressés  qui  suivront  ses  conseils,  qu'avantage 
et  profit. 

L'abbé  Boudet. 

* 

Vers  la  Maison 

Par  les  vieux  Chemins 

Messieurs,  Voilà  déjà  six  mois  que  votre  Société 
m'a  confié  le  soin  de  vous  rendre  compte  du  derniei^ 
volume  de  poésies  de  M.  François  Fabié.  Si  l'auteur 
était  un  de  ces  jeunes  poètes,  qui  attendent  avec  une 
légitime  impatience  la  divulgation  d'un  talent  encore 
ignoré  du  public,  je  ne  trouverais  pas  assez  d'excuses 
pour  me  faire  pardonner  ma  négligence.  Mais  notre 
collègue  est  arrivé  depuis  longtemps  à  ce  point,  où 
la  louange  n'ajoute  rien  à  la  renommée.  Il  sait  qu'il 
n'est  personne  qui  reste  indifférent  aux  charmes  de 
sa  Muse,  que  tout  le  monde  s'incline  à  l'envi  devant 
cette  belle  et  robuste  fille  des  champs  et  ^ue  ses 
compatriotes  ne  seront  jamais  les  derniers  à  lui  payer 
le  Juste  tribut  de  respect  et  d'amour  qu'ils  lui  doivent. 

t'est  d'ailleurs  la  célébrité  même  ae  M.  Fabié  qui, 
en  rendant  plus  dilflcile  la  tâche  que  vous  m'avez  im- 

Sosée,  a  été  la  seule  cause  du  retard  que  j'ai  apporté 
ans  son  accomplissement.  Comment  oser  vous  par- 
ler d'un  livre,  auquel  les  critiques  les  plus  illustres  ont 
consacré,  l'an  dernier,  les  articles  les  plus  flatteurs  ? 
Il  faudrait  renoncer  à  le  faire,  si  l'on  n'était  réconforté 
par  cette  pensée,  que  notre  grand  poète  aveyronnais, 
si  sensible  à  tout  ce  qui  vient  de  sa  terre  natale,  trou- 
vera encore  quelque  plaisir  à  s'entendre  louer  par 
une  voix  du  pays,  si  humble  soit-elle. 

*  « 
Dans  le  livre  remarquable  que  vient  de  publier 
M.  Méline,  pour  prêcher  le  Retour  à  la  Terre^  Fauteur 
fait  ressortir  le  rôle  magnifique  aue  pourraient  jouer 
les  écrivains  «  dans  cette  œuvre  ae  régénération  mo- 
rale et  sociale  ».  Il  déplore  que  la  plupart  d'entre  eux 
préfèrent  gaspiller  leur  talent  à  satisfaire  les  appétits 
ou  flatter  Tes  passions  de  la  foule.  Mais  il  ajoute  : 
«  En  face  de  cette  littérature  décadente,  on  voit  heu- 
reusement se  lever,  depuis  quelques  années,  une  litté- 
rature nouvelle,  la  littérature  de  l'avenir,  éprise  de 
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toates  les  })eautés,  la  beauté  de  ia  nature,  la  beauté 
de  rhommefortet  sain,  la  beauté  de  la  vie  intérieure; 
elle  fait  appel  aux  plus  nobles  sentiments  de  Tàme 
humaine  et  s'efTorce  de  réveiller  en  elle  le  goût  de  la 
vie  simple  et  des  joies  de  la  famille  ». 

M.  François  Fabié  a  été  Tun  des  premiers  poètes 
de  cette  pléiade  d'auteurs,  qui  ont  entrepris  une  croi- 
sade en  faveur  de  nos  campagnes  délaissées. 

Pénétré  plus  crue  tout  autre  de  la  mission  sociale 
de  rhommc  dç  lettres,  il  a  trouvé,  pour  parler  de  ce 
sacerdoce  de  la  plume,  des  accents  réellement  puis- 
sants : 

Si  SCS  poètes,  vains  chanieursde  courtisanes 
Ou  des  rêves  brumeux  de  leurs  veules  cerveaux, 
Célébraient  en  beaux  vers  les  gloires  paysannes, 

Les  bœufs  et  la  charrue  et  leurs  nobles  travaux 

Peui-cire  ramenés  aux  besognes  rustiques. 

Aux  solides  vertus  de  nos  simples  aïeux. 

Nos  villages  pourraient,  mieux  que  les  bourgs  attiques. 

S'honorer  de  héros  dignes  d'cire  des  dieux. 

m  tel  qui  meurt  de  faim  dans  la  fange  des  villes 

Retournerait  bien  viie  au  labour  déserté, 

Elèverait  ses  fils  loin  des  métiers  serviles 

Et  mangerait  du  moins  son  pain  en  liberté. 

Cette  admirable  poésie  n'est  point  chez  notre  illus- 
tre compatriote  une  vaine  déclamation.  Elle  pourrait 
être  mise  en  guise  d'épigraphe  en  tète  de  son  œuvre, 
dont  elle  montre  Tinspiration  élevée  et  précise  le  but 
nettement  moralisateur. 

M.  Fabié  a  commencé,  en  effet,  par  nous  montrer 
la  Poésie  des  bêtes,  et  nous  nous  rappelons  tous  des 
vigoureux  coups  de  pinceau  avec  lesquels  il  a  peint 
les  bœufs,  compagnons  et  collaborateurs  de  Thomme 
dans  ses  travaux  des  champs,  ainsi  que  de  la  grâce 
câline  avec  la  Quelle  il  a  fait  revivre  la  chatte  noire 
du  moulin  de  Roupeyrac.  Puis,  c'est  le  Clocher  dont 
il  a  chanté  les  carillons  joyeux  et  Tombre  tutélaire  ; 
la  Bonne  Terre  qu'il  nous  a  représentée  chargée  de 
riches  moissons  ou  couvertes  de  genêts  d'or  ;  les  Voix 
rustiques  enfin,  donl  il  a  fait  entendre  le  pressant  ap- 
pel aux  fils  de  la  glèbe  égarés. 

Ces  a  Voix  »  ont  rencontré  des  oreilles  attentives,  des 
cœurs  déjà  préparés  et  voici  qu'aujourd'hui  M.  Fabié 
ramène  les  entants  prodigues  de  la  terre  :  Vers  la 
maison.  Par  les  vieux  chemins.  C'est  là  le  couronne- 
ment de  son  œuvre  et  il  peut  la  contempler  avec  une 
légitime  fierté. 

11  a  plus  fait  pour  la  cause  sainte  de  la  petite  patrie 
que  tous  les  moralistes  et  les  sociologues,  qui  ne  ces- 
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sent  de  montrer  les  dangers  que  présentent  les  agglo- 
mérations urbaines,  les  crises  que  déchaîne  ia  déser- 
tion des  campagnes  et  la  nécessité  de  restaurer  Tagri* 
culture,  unique  source  de  la  richesse  nationale  et 
suprême  réserve  des  énergies  vitales  d'un  pays. 

Ce  n'est  point  par  Je  seul  raisonnement  en  efîet  que 
Ton  peut  utilement  combattre  Tentraînement  qui 
porte  les  cultivateurs  vers  les  villes.  M.  Maurice  Barrés 
réussira  probablement  à  convaincre  ses  lecteurs,  que 
les  familles  devraient  faire  souche  sur  place  et  non 
se  a  déraciner  ».  M.  Paul  Bourget  les  persuadera  peut- 
être  aussi  que  la  distance  qui  sépare  les  montagnes 
de  nos  chefs-lieux  ne  devrait  être  franchie  que  par 
«étapes».  Mais  il  est  fort  douteux  qu'ils  créent  un 
mouvement  d'opinion  ayant  des  effets  pratiques,  au 
moins  immédiats,  et  qu'ils  parviennent  à  retenir  sur 
ses  terres  un  seul  paysan,  tourmenté  du  désir  de 
goûter  aux  travaux  faciles  et  aux  plaisirs  variés  des 
citadins. 

La  séduction  ne  se  corrige  que  par  la  séduction  ; 
la  passion  ne  se  supprime  pas  ;  elle  ne  sait  que  chan- 
ger d'objet  et  c'est  là  le  secret  de  notre  illustre  collè- 
gue d'avoir  parlé  la  voix  du  cœur,  d'avoir  montré 
que  la  terre  est  encore  la  grande  créatrice  de  beauté 
et  de  poésie,  d'avoir  opposé  l'inquiétude  et  la  fièvre 
des  villes  au  calme  reposant  et  à  l'heureuse  sérénité 
des  champs,  en  un  mot  d'avoir  converti  au  retour  à 
la  terre,  en  communiquant  à  ses  lecteurs  son  grand 
amour  de  la  vie  rurale. 

*     * 
Vers  la  maison  !  Par  les  vieux  chemins  !  Ces  quel- 
ques mots  qui  servent  de  titre  au  nouveau  recueil  de 
poésies  de  M.  F'abié  disent  assez  que  l'auteur  se  pro- 

{ïose  de  nous  rappeler  les  souvenirs  touchants  du 
byer  natal  et  des  sentiers  fleuris  qui  le  bordent  et  y 
ramènent.  On  devine  que  notre  collègue  nous  convie 
à  un  doux  pèlerinage  en  ces  lieux  aimés,  comme 
Xavier  de  Maistre  nous  a  conviés  jadis  à  un  a  voyage 
autour  de  sa  chambre.  y> 

Et  en  effet,  dès  sa  première  poésie,  il  nous  présente 
la  maison  paternelle,  ce  «  nid  qui  l'a  bercé  »,  où  il 
voudrait  pouvoir  «  ployer  son  aile,  pour  n'y  vivre 
que  du  passé». 

Nous  y  pénétrons  avec  lui  et  nos  yeux  vont  droit 
au  foyer. 

Vrai  cœur  de  la  maison,  gai,  palpitant  et  clair, 

qui  c  flambe  dès  l'aurore  »  et  rougeoie  encore  le  soir 
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fL  (l'une  bûche  vermeille  »,  alors  que  tous  les  travail- 
leurs ont 

Regagné  la  dure  couche  où  l'on  dort  à  pleins  poings 
Jusqu'à  ce  que  le  coq  s'éveille. 

Puis  nous  apercevons  la  vieille  table  hospitalière  : 

Dans  la  salle  enfumée  où  s'agîie  et  s'enferme 

Tout  entière  la  vie  intime  de  la  ferme. 

Où  l'on  mange,  où  l'on  veille,  où  l'on  prie,  où  l'on  don, 

Large  et  lourde  et  taillée  à  simples  coups  de  hache. 

Est  la  table  où  chacun  s'en  vient  après  la  tâche 

S'asseoir  une  heure  afin  d'en  repartir  plus  fort. 

Non  loin  de  là,  dans  une  oinbre  propice,  git  lal- 
côve,  la  couche  familiale,  où  se  transmettent  d âge  en 
âge 

Les  venus  de  la  race  cl  les  mâles  courages 

hc  ceux  qui  longucmcnl,  1res  chastes,  sans  remords. 

Se  sont  adoics  là  comme  en  un  icmpie  même. 

S'y  sont  tordus  dans  la  douleur,  sans  un  blasphème. 

Puis  chrétiennement  y  sont  morts. 

Celte  pensée  inspire  à  M.  Fabié  ses  notes  les  plus 
vibrantes.  Tout  mériterait  d'être  cité  dans  cette  poésie 
qui  figurera  certainement  .  bientôt  dans  toutes  les 
anthologies  à  côté  des  plus  purs  chefs-d'œuvre  où  la 
beauté  de  la  forme  le  dispute  à  l'élévation  des  senti- 
ments. 

Risquons  cenendant  un  choix  entre  les  strophes 
magnifiques  ae  ce  chant  consacré  aux  saintes  et 
robustes  amours. 

Lui-même  y  conduisit  un  soir  sa  jeune  lemme... 

Et  dix  fois  en  vingt  ans,  dans  les  cris  et  les  transes, 
Les  vagissements  doux  succédant  aux  souffrances, 
De  vaillants  nouveau-nés  sont  éclos  dans  ce  nid, 
Lont  flanqué  de  berceaux  aux  cadences  légères. 
D'où  sont  partis  soldais,  laboureurs  et  bergères, 
Hace  forte  que  Dieu  bénit. 

Dans  cette  touchante  visite  domiciliaire,  il  n'est  pas 
d'objet,  pas  de  réduit,  qui  ne  fournisse  à  M.  Fabie  le 
thème  de  quelques  beaux  vers.  Lisez  le  Seuily  la 
GramVsalle^  la  Pendule. 

La  pauvre  pendule  enrhumée 
I)r»nt  le  balancier  met  le  temps 
En  jours,  en  heures,  en  instants. 
En  bonheurs,  en  rêve,  en  fumée. 

Lisez  Le  Galetas  «  retrait  farouche  et  noir  »  qui 
fut  cependant  le  théâtre  d'une  charmante  idylle,  et 
vous  admirerez  cette  description  : 
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Enfant,  il  m'attirait  et  m'effrayait  un  peu 

Par  son  silence  et  par  son  bric  à  brac  étrange, 

Et  par  rimpression  qu'en  entrant  dans  ce  lieu 

On  entend  se  sauver  quelque  esprit  qu'on  dérange. 

Mais  notre  poète  ne  se  contenterait  oas  de  nous 
décrire  sa  maison.  Il  fant  c^ue  dans  ce  cadre  finement 
sculpté,  il  place  ses  Portraits  de  famille^  et  c'est  là  le 
sujet  de  la  dernière  poésie  de  la  première  partie  de 
son  recueil. 

Comme  elle  était  remplie  alors  et  bourdonhante 
Notre  chère  maison  ! 

Et  M.  Fabié  évoque  le  souvenir  des  «  aïeuls  encore 
verts»,  de  son  «  père  si  vif  à  la  voix  claironnante  b, 
de  «  mère-grand  »  conteuse  intarissable  d'histoires  et 
de  chansons,  de  Toncle  Joseph  a  le  vieux  garçon 
joyeux  »,  et  enlin  de  sa  pieuse  mère. 

Je  l'aperçois  aussi  dans  la  maison  muciie. 
Toi  qui,  plus  que  les  bois  encor,  me  fis  poète, 
O  ma  mère  !  et  je  sens  mes  regards  se  mouiller. 
Et  je  voudrais  en  te  nommant  m'agenouillcr  ; 
Car  je  ne  l'ai  jamais  assez  aimée,  ô  sainte  I         * 
Je  n'ai  jamais  assez  compris,  assez  payé 
De  tendresse  et  de  soins  ton  cœur  cruel  tic, 
El  je  n'étais  pas  là  lorsque  ui  t'es  éteinte. 

Comme  ces  élans  spontanés  du  cœur  ont  plus  de 
prix  que  toutes  les  larmes  factices  et  tous  les  soupirs 
de  convention  de  certains  poètes  !  Aloi*s  que  ces  ri- 
meurs  dégénérés  prêtent  les  accents  de  la  passion  à 
des  amours  mièvres  et  mensongères,  comment  ne  se 
sentirait-on  pas  pénétré  de  respect  et  d'admiration 
pour  M.  François  Fabié,  dont  la  muse  réserve  tous  ses 
trésors  d'émotion  et  de  lyrisme,  pour  chanter  Tamour 
sain  et  fort,  les  vertus  du  foyer  et  les  affections  de 
famille  ! 


Mais  je  m'attarde  dans  la  maisonnée  du  poète  et 
j'oublie  qu'elle  n'est  que  Tune  des  parties  d'un  tout, 
qu'il  ne  sépare  pas.  Le  village,  avec  son  a  Autre 
maison  v,  où  les  jeunes  sœurs  de  sa  mère  luttaient 

Ï)our  lui  de  tendresse,  la  Scierie,  le  Cabaretj  le  Jardin, 
e  Cimetière  et  l'Eglise  sont  pour  M.  Fabié  pleins  de 
souvenirs. 
Souvenirs  gais  : 

Et  maintenant  une  bourrée! 
Qu'esi-il  besoin  de  violons  r 
La  voix  humaine  ei  les  lalons 
Sont  Torchesire  de  la  contrée. 
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Souvenirs  touchants  : 

Pauvre  église  sans  style,  humide,  basse,  obscure. 
Je  t'aime  I —  Oui,  quoiqu'ayant  laissé  par  les  chemins 
La  ferveur  qui  brillait,  enfant,  sur  ma  (îgurc. 
Et  m'emplissait  le  cœur  et  me  joignait  les  mains. 
Je  t'aime  l  Et  je  retourne  une  heure  les  dimanches 
Avec  Thumble  troupeau  qui  sait  prier  encore 
Voir  s'incliner  toujours  léies  brunes  ci  blanches 
Sous  la  main  qui  bénit  avec  l'ostensoir  d'or. 

Souvenirs  tristes.  —  Pour  se  conformer  à  la  loi,  un 
nouveau  cimetière  a  été  créé,  loin  du  village. 

Vos  morts  y  dormiront  dans  une  paix  profonde 
Rien  des  vivants  n'ira  non  plus  jusqu'à  leurs  lits  ; 
Ils  se  trouveront  là  deux  fois  ensevelis, 
Loin  du  jour  importun  et  loin  des  bruits  du  monde. 

Mais  le  poète  regrette 

Le  cimetière  ancien, 
Etroit  et  familier  abrité  par  l'église.... 
Je  trouvais  consolant  et  doux  ce  voisinage  ; 
Le  matin  et  le  soir,  quand  sonne  l'Angelus, 
On  pensait  un  moment  à  ceux  qui  ne  sont  plus: 
.   Les  vivants  et  les  morts  faisaient  là  bon  ménage. 

Et  M.  Fabié  traduit  son  émotion  indignée  par  ces 
derniers  vers  de  malédiction  : 

Ah  !  vous  avez  grand  tort  de  bannir  vos  défunts 
Du  village  où  sans  doute  errent  encor  leurs  âmes  ; 
Il  faut  garder  la  cendre  où  brillèrent  les  flammes  ; 
Malheur  à  qui  ses  morts  deviennent  importuns  ! 

La  pensée  delà  mort,  qui  hante  notre  illustre  com- 
patriote au  point  de  jeter  un  voile  d'ombre  sur  tous 
ses  tableaux,  même  les  plus  riants,  est  la  source  de 
ses  accents  les  plus  graves  et  les  plus  pénétrants. 
Prenez  la  Complainte  pour  Angélique,  la  FilensCy  la 
Plieuse,  le  Sonneur,  vous  y  trouverez  toujours  celte 
pointe  de  mélancolie  résignée,  de  douce  tristesse,  cet 
aperçu  sur  Tobsédaut  au  delà,  qui  font  de  tous  ces 
cnants  de  délicieuses  mélopées  en  mineur.  Ce  n'est 
pas,  à  mon  humble  avis,  le  moindre  charme  des  œu- 
vres de  notre  collègue. 


Dans  le  livre  qu'il  nous  donne  aujourd'hui,  il  ne  se 
borne  pas  à  chanter  sa  maison  et  son  village,  c'est 
toute  la  vie  champêtre  qu'il  veut  faire  revivre  ;  et  il 
consacre  un  grand  nombre  de  petites  pièces  à  retracer 
A  travers  les  saisons  les  travaux,  les  fêtes  et  les  cou- 
tumes de  son  cher  pays.  Mi-Carême,  les  Rameaux, 
Pèlerinage,  F  Ascension,  V  Orgue,    le  Radal,  Mariage 
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mstiqae,  la  Moisson  y  la  Croix  des  Blés^  Concours  de 
labourage,  les  Semailles^  Sous  les  hêtres,  la  Première 
neige,  quelle  merveilleuse  collection  de  croquis  et  de 
peintures,  et  comment  se  décider  à  choisir  entre  tel 
ou  telle,  alors  que  chacun  mériterait  de  nous  arrêter 
longuement  ! 

Pèlerinage  frappe  peut-être  plus  particulièrement 
notre  attention,  soit  qu'il  retrace  un  voyage  déjà  fait 
bien  des  fois  par  nous  tous,  soit  qu*il  immortalise  par 
quelques  coups  de  crayon  définitifs  plusieurs  paysa- 
ges chers  à  tous  les  cœurs  aveyronnais. 

LOrgue  aussi,  celui  de  notre  vieille  cathédrale, 
est  robjetd*une  description  merveilleuse.  Cette  poésie 
évoque  en  mon  esprit  le  souvenir  du  magnifique  dis- 
cours prononcé  par  Mgr  Francqueville,  de  pieuse 
mémoire,  le  jour  où  l'on  fêta  la  restauration  du  «  sur- 
humain clavier  »  de  notre  chère  basilique,et  je  me 
demande  si  les  accents  enflammés  que  sut  trouver 
réloquent  prélat  n'avaient  point  été  allumés  au  feu 
des  lyriques  envolées  de  notre  poète. 

Tout  serait  à  citer  dans  cette  pièce.  J'en  extrais 
seulement  les  deux  derniers  quatrains  : 

Reste  là-haut,  plus  haut  que  les  fronts  de  la  foule 
Près  des  verrières  d'or,  de  vermeil  ei  d'azur,  . 
Entre  les  saints  de  pierre  enchaînés  à  leur  mur, 
Dédaigneux  de  la  fange  où  le  siècle  nous  roule. 

Ne  te  fais  pas  entendre  aux  profanes  concerts. 
Ne  prête  point  tn  voix  à  nos  indignes  fêtes, 
Garde  ton  souffle  pour  les  odes  des  prophètes, 
Dusses-(u  chanter  seul  dans  les  temples  déserts. 

Le  Mariage  rustique  contient  lui  aussi  de  bien  beaux 
passages.  Le  discours  du  poète  au  jeune  épouseur  est 
empreint  d'une  délicatesse  de  sentiments  vraiment 
admirable. 

Conduis-la  doucement  par  les  sentiers  où  tremble 
Comme  elle  l'ombre  des  rameaux  entre  croisés 
Tendant  leur  dais  obscur  sur  vos  premiers  baisers... 

Soutiens-4a  de  ton  bras  caressant  et  robuste... 

Marchez  extasiés  par  ces  chemins  de  ferme 
Si  doux  aux  pieds  ce  soir,  si  durs  à  certains  jours 
Où  marchaient  vos  aïeux  d'un  pas  pesant  et  ferme. 
Après  avoir  goûte  de  pareilles  amours... 

Sous  les  hêtres  est  encore  un  des  petits  chefs-d'œuvre 
de  ce  livre. 

Restez,  restez  debout  quand  tout  tombe  en  ruines 
Du  passé  libre  et  fier  où  l'on  vous  a  plantés  ; 
Accrochez-vous  au  sol  par  toutes  vos  racines. 
Vivez  avec  les  morts,  qu'hélas  !  j'ai  désertés  ! 
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A  la  première  neige  est  enfin  une  délicieuse  ber- 
ceuse pour  les'àmes  affligées. 

je  t'aime  de  cacher  pour  une  heure  nos  fanges 
Et  nos  charniers  et  nos  tombeaux, 
De  mettre  sur  nos  bois  ta  fourrure  et  les  franges 
Et  sur  nos  blés  tes  doux  manteaux. 

Tombe,  recouvre,  endors,  guéris  ;  donne  des  songes 
A  ceux  que  le  jour  a  meurtris  ; 

Et  puisque  nous  vivons  jusqu'au  bout  de  mensonges. 
Donne-nous  un  instant  tes  mensonges  fleuris. 

C'est,  dira-t-on  peut-être,  toujours  cette  même  note 
douce  et  mélancolique  ?  Oui,  certes,  et  je  ne  trouve 

Ras  que  l'on  puisse  en  faire  grief  à   Fauteur.  Les 
octurnes  de  Chopin,  eux  aussi,  sont  tous  imprégnés 
d'une  tristesse  infinie,  et  cependant  je  ne  me  lasse 

F  as  plus  de  les  entendre,  que  d'écouter  chez  Fabié 
expression  de  cette  mortelle  inquiétude,  qui  poursuit 
et  tourmente  sans  cesse  certaines  âmes  d'élite  jusqu'au 
seuil  du  tombeau. 


La  dernière  partie  du   livre  de  M.  Fabié  contient 

3uelaues  pièces  que  je  grouperais  volontiers  à  côté 
e  celles  qu'il  a  rangées  sous  le  titre  Vers  la  maison. 
Toutes  me  paraissent  dériver  plus  directement  de 
l'idée  principale  et  former  la  conclusion  logique  de 
son  recueil. 
C'est  d'abord  les  Retours  : 

Amis,  n'ayez  jamais  que  des  retours  joyeux  ! 
r  Lorsque  â  votre  berceau  le  destin  vous  rapporte, 

Ne  trouvez  au  foyer  jamais  la  flamme  morte, 
jamais  les  voleis  clos,  ni  les  bras,  ni  les  yeux. 
Ni  jamais  un  ceixueil  derrière  votre  porie  ! 

C'est  aussi  cette  poésie,  dédiée  à  M.  Barrés,  où  il 
gémit  sur  le  sort  des  déracinés  et  se  répand  en  impré- 
cations contre  les  villes  : 

Ah  !  malédictions  sur  vous,  cités  ogresses. 
Mangeuses  de  cœurs  chauds  et  de  jeunei>  tendresses. 
Qui  dépeuplez  nos  champs  des  beaux  semeurs  de  blé  ! 
Quand  donc  un  laboureur  aux  géantes  charrues 
Pcra-t-il  des  sillons  larges  comme  des  rues 
Sous  votre  granit  écroulé  ! 

Puis,  c'est  la  plaintive  chanson  des  DépariSy  dé- 
parts pour  le  collège  ou  pour  le  régiment,  départs 
pourj  la  grand'ville, 

Jusqu'à  ces  noirs  départs,  que  ne  pleure  personne, 
—  Ceux  qui  pourraient  pleurer,  hélas  !  éiani  partis 
Pour  des  pays  dont  le  retour  jamais  ne  sonne,  — 
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Départs  bien  plus  amers,  par  nous  seuls  ressentis 
Et  qui  sont  l'abandon  de  nos  défunts  blottis 
Sous  Therbe  haute  qui  frissonne. 

Dans  le  même  ordre  d'idées  terriennes,  il  faudrait 
encore  citer  :  Lexilée,  Debout  paysan,  la  Muse  du 
Roaergue  à  Paris,  Comment  on  meurt  à  Paris,  la  Bonne 
Mort. . . 

Le  poète  nous  montre  «  le  vieux  bûcheron  »  mou- 
rant aoucement 

Sans  terreur  folle,  sans  bravade  et  sans  combats 

Et  il  oppose  cette  fin  très  douce  à  celle  de  Texilé 

3ui  s'achève  à  Paris,  loin  du  village  et  loin  des  siens 
ans  un  morne  isolement.  Pourtant 

L'image  du  berceau  voltige 
Devant  (son)  âme  qui  s'afflige... 

Après  sa  mort 

C'est  à  peine  si  dans  Paris 

Les  compatriotes  surpris 

En  se  racontant  la  nouvelle 

Auront  quelques  mots  attendris.  . 

Puis  ils  rentreront  de  plus  belle 

Dans  la  bataille  qui  Ta  pris. 

—  Voilà  comme  on  meurt  à  Paris  ! 

Aussi  M.  Fabié  voudrait-il  arracher  les  aveyronnais 
ses  amis  à  cette  mort  lamentable  et  il  les  adjure  de 
regagner  la  terre  natale  : 

Ah  !  revenez  nous  tous  —  yainqueurs,vaincus,qu'imporic? 

Avant  Que  soit  à  jamais  close  votre  porte. 

Et  tous  les  cœurs  éteints  que  font  battre  vos  noms  .^ 

Venez  au  vieux  foyer,  tendre  vos  mains  fiévreuses, 

Et  vieillir  parmi  les  vieillesses  vigoureuses 

Des  terriens  qui  jadis  furent  vos  compagnons. 

Lui-même,  d'ailleurs,  bien  que  sa  santé  et  sa  muse 
en  pleine  maturité  lui  laissent  Tune  et  l'autre  de 
longs  espoirs,  n'a-t-il  pas  pris  l'engagement  de  réin- 
tégrer, sans  tarder,  le  toit  ancestraî? 

Tous  les  soirs,  je  m'endors  en  caressant  ce  rêve 
De  retraite,  d'apaisement,  de  bonne  fin. 

Et  la  dernière  pensée  de  son  livre  est  un  appel  trop 
ému,  un  vœu  trop  ardent,  pour  n'être  pas  bientôt 
exaucé. 

Ah  !  toi  du  moins,  qui  par  de  si  puissants  liens  * 

Attache^  à  tes  flancs  tes  enfants  et  tes  chftnes. 
Terre  natale,  enroule  autour  de  moi  les  chaînes 
Dont  avant  moi  tu  sus  étreindre  tous  les  miens 
Et  garde  moi  quand  tu  me  tiens  1 


* 
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Tel  est,  Messieurs,  le  nouveau  recueil  poétique  de 
notre  illustre  compatriote  et  collègue,  M.  François 
Fabié.  J*ai  essayé  par  quelques  citations  malheureu- 
sement trop  brèves  de  vous  communiquer  Tadmira- 
tion  toujours  croissante  que  j'éprouve  depuis  long- 
temps pour  son  auteur. 

Ne  me  demandez  pas  maintenant  de  raisonner  cette 
admiration  et  de  vous  dire  pourauoi  j'ai  poursuivi  et 
repris  plusieurs  fois  la  lecture  ae  ce  petit  livre  avec 
une  émotion  et  un  intérêt  déplus  en  plus  vifs. 

En  face  des  poésies  de  M.  Fabié  je  suis  comme  une 
âme  très  sensible  mais  très  naïve  en  face  d'un  beau 
paysage.  Je  me  laisse  envahir  par  le  charme  du  site, 
gagner  par  la  séduction  des  images  et  par  l'enchante- 
ment du  décor;  mais  je  reste  impuissant  à  en  expli- 
3uer  la  beauté.  Sans  doute  je  remarque  que  les  vers 
e  M.  Fabié  sont  admirablement  rytiimés,  diverse- 
ment cadencés,  heureusement  rimes;  que  l'idée  qu'ils 
expriment  est  toujours  grande,  élevée  ;  que  les  sen- 
timents qu'ils  traduisent  sont  les  mouvements  les 
plus  nobles  de  Tàme,  les  élans  les  plus  impétueux  du 
cœur,  les  ardeurs  les  plus  enthousiastes  de  l'imagina- 
tion ;  que  la  forme  qu  ils  revêtent  est  d'une  simpli- 
cité cnarmante,.  d'une  clarté  parfaite  et  quelquefois 
d'un  lyrisme  incomparable.  Néanmoins  je  ne  saurais 
entrer  dans  la  discussion  technique  des  mérites  litté- 
raires de  M.  Fabié;  et  je  m'en  console  d'ailleurs  en 
me  rappelant  que  ce  point  a  été  traité  déjà  par  un  de 
nos  collègues  avec  une  compétence  à  laquelle  nous 
avons  tous  rendu  hommage  et  qui  facilite  singulière- 
ment la  tâche  de  ceux  qui  se  risquent  après  lui  à  par- 
ler de  notre  grand  poète  rouergat. 

Dans  la  dernière  poésie  de  son  livre,  M.  Fabié  met 
dans  une  voix  rustique  sortie  du  sein  même  de  la 
glèbe  ce  conseil  à  «  l'oiseau  voyageur  d  : 

Ne  lis  plus;  un  poison  sort  des  meilleures  pages; 
N'écris  pas;  tout  beau  vers  est  semence  d'orgueil,* 
Reste  dans  Thorizon  qu'on  embrasse  du  seuil 
Et  ne  suis  pas  des  yeux,  dans  leurs  troublants  voyages, 
Ni  les  oiseaux  ni  les  nuages. 

Mais  ce  n'est  pas  à  lui  que  cette  voix  s'adresse.  La 
terre  ne  se  consolerait  pas  de  perdre  son  chantre 
favori.  Qu'il  reste  la  «  muse  rouergate  )>  pour  consoler 
lés  exilés  et  leur  prêcher  le  retour.  Il  enrichira  ainsi 
de  nouveaux  jovaux  notre  littérature  et  nous  four- 
nira l'occasion  de  nous  enor^eillir  encore  à  la  vue 
de  ce  que  l'Aveyron  sait  proauire  ou  peut  inspirer. 

Charles  Galt. 
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ACQUISITIONS 

Dons  divers 

Pour  la  Bibliothèque  et  les  Archives 

De  M.  Tabbé  Hermet  :  La  siatue-nienhir  de  Fres- 
caty,  commune  de  Lacaune  (Tarn),  dont  il  est  Tauteur. 
(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du 
midi  de  la  France.)  Toulouse  (1906).  Tract  in-8'. 

De  M.  Cartailhac  :  Les  peintures  et  gravures  mura- 
les des  cavernes  pyrénéennes  Altamira  de  Santillane  et 
MarsoulaSy  dont  il  est  Tauteur  en  collaboration  avec 
M.  Tabbé  Breuil.  Extrait  de  L'Anthropologie.  Paris 
(1905).  Br.  gd  in-S^. 

De  M.  M.  CoNSTANs  :  Inauguration  du  pavillon  de 
chirurgie  à  F  hôpital  de  Rodez,  contenant  le  discours 
qu'il  a  prononcé  à  l'occasion  de  cette  cérémonie.  V« 
Virenque,  1906.  Feuille  pt  in-8^ 

De  M.  X  :  Paris  tout  entier  sous  la  main.  1904-.  Paris- 
HachetlCy  annuaire  commercialy  administratif  et  mon- 
dain. Gros  vol.  in-8^. 

De  madame  Brzozowsky  :  Recueil  de  diverses  histoi- 
res mêlées. ..y  par  M.  deLavau.  Rouen,  1721.  Vol.  in-12 
rel. 

De  M.  Noël  Maisonabe,  des  séries  du  Journal  officiel, 
des  dernières  années,  comblant  des  lacunes  dans  les 
dons  précédents. 

De  madame  veuve  Albenque  et  de  sa  famille,  une 
collection  de  nombreuses  lettres  de  part  de  familles 
aveyronnaises,  mariages  ou  décès. 

De  M.  le  vicomte  de  Bonald,  les  photographies  de 
trois  copies  de  chartes  des  xip-xiii«  siècles,  dont  il  est 
parlé  au  procès- verbal. 

De  M.  1  abbé  Suquet,  une  photographie  de  Lantouy, 
ruines  du  monastère.  Cliché  de  G.  Neulat. 

De  M.  et  madame  de  Féligonde,  les  dessins,  collés 
sur  toile,  oui  ont  servi  de  modèle  à  la  décoration  de 
la  mairie  ae  Decazeville.  Ces  dessins,  dont  une  photo- 
graphie avait  été  donnée  à  la  séance  du  18  février  1850, 
sont  l'œuvre  personnelle  de  M.  Elie  Cabrol.  Ils  repré- 
sentent Decazeville  en  1856,  5  m.  55  de  largeur, 
1  m.  45  de  hauteur  ;  Viaduc  de  TAdy  (1856),  3  m.  sur 
1  m.  50.  Firmy-la  Forézieen  1827, 1  m.  43  sur  1  m.  15. 
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y^{:ABROh,  le  buste  de  François 

^é''*^-ir  ûayrard,  avec  selle  décorée. 
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nes^^  fli^^%i>^^^  en  bronze,   par  M.  Puech, 
^Pii!^     ^y/c-adré  d*Elie   Cabrol,  à  l'âge  de 


^.^f      ^77C-adré  d'Elie   Cp>^--i    -   «'-«-  '^'^ 
,r(<%iklà'^^^fonzQy  par  Gayrard. 
^^  ^//i,  ^^^x,  ^es  œuvres  de  peinture  ou  de  dessin, 
t^Jfhl  ^'^fLiénTy  encadrées,  et  dont  suit  Ténuméra- 

fon-   y^/5Sflnce,  le  Rire,  la  Jeunesse,  la  Vieillesse  et 

'V^'^/ïfl  figures  groupées  dans  un  seul  encadre- 

l»  ^^.^  ^®  reproduction  de  la  tète  de  la  Vénus 

0^^fg  clief-d'œuvre  de  Tart  grec  ;  3°  Marat  assassiné 

p^^^l^giTloii^  Corday,  d*après  une  gravure  de  la  Bi- 

P^-^thèQ^^  Nationale  ;  4®  Charlotte  Corday  venant 

^/'^5Siner  Marat,  d'après  un  croquis  t'ait  d'après 

atare  par  un  artiste  de  l'époque. 

"^f.  X,  un  denier  d'argent  de  Roger  II  de  Béziers(xu* 

5/écIe).  Avers  :  Roch.  viceco.  Grand  R  barré.  Revers: 

3/TKRI  civi.  Croix  cantonnée  d'un  anneiet. 

De  la  Société  de  numismatique  et  antiquités  de 
Montréal,  une  médaille  en  cuivre  eravée  à  l'occasion 
du  bicentenaire  de  la  construction  ou  château  de  Ra- 
niezav. 

De  M.  Albouy,  ancien  entrepreneur  de  travaux  pu- 
blics, un  hausse- col  d'officier  de  sapeur-pompier  (se- 
cond empire). 

La  Société  accepte  ces  divers  dons  et  vote  des  re- 
merciements à  leurs  auteurs. 

Le  Secrétairty 
F.  GALY. 
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PRESIDENCE  DE  M.  N.  xM AISONABE,  PRÉSIDENT 


V^MMMMMMMMM4«^M*«^M#^MM««MMMMMM^M«W» 


Etaient  présents  :  MM.  Maisonabe  (Noël),  Pons, 
Lempereur,  l'abbé  Cassagnes,  Combes  de  Patris 
(Charles),  Tabbé  Verlaguet,  Tabbé  Hermet,  Guibert 
(Augustin),  Naujac,  Vigarié,  Maisonabe  (Edouard), 
Galy  (Charles),  Ségonzac,  Combes  de  Pathis  (Ber- 
nard), ViGROUX,  Galy  (François),  secrétaire. 

Excusés  :  Loup  (Louis),*  Constans  (Marius>,  le 
comte  C.  de  Valady,  Artières,  Albespy  (Louis), 
Cazalis  de  Fondouce,  Gassaud,  Marre.  Monestier, 
Andrieu,  Rigal. 

La  séance  est  ouverte  à  cinq  heures. 


Le  procès- verbal  de  la  séance  du  29  avril,  qui  a  été 
publié^  est  adopté  sans  observations. 


M.  le  Président  s'exprime  en  ces  termes  : 

«  Il  va  y  avoir  deux  mois,  messieurs,  que  nous  ap- 
prenions avec  stupeur  la  mort  de  M.  le  docteur  Paul 
Bonnefé.  Il  était  des  nôtres  depuis  assez  longtemps, 
et  votre  section  des  sciences  Ta  eu  pour  président. 

»  Médecin  justement  estimé  et  recherche,  M.  Bon- 
nefé ne  se  cantonnait  pas  dans  l'exercice  de  sa  pro- 
fession. Des  sociétés,  avec  lesquelles  nous  entrete- 
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nons  les  meilleures  relations  et  qui  contribuent,  elles 
aussi,  au  développement  intellectuel  et  artistique  du 
pays,  ont  profite  largement  de  son  activité  toujours 
prête  à  se  dépenser  généreusement  au  profit  des  œu- 
vres utiles.  Mous  pouvions  attendre  quelque  chose 
de  lui,  et  on  en  attendait  beaucoup  de  tous  les  côtés 
quand  une  catastrophe,  dont  les  circonstances  tragi- 
ques ont  fait  un  véritable  événement  aveyronnais,  l'a 
ravi  en  pleine  force.  Les  dispositions  charitables  et 
bienfaisantes,  dont  l'exécution  s*est  trouvée  par  ce 
fait  cruellement  anticipée,  recommanderont  sa  mé- 
moire aux  générations  futures.  Il  convient  qu'un  hom- 
mage parti  d'ici  se  joigne  à  ceux  par  lesquels  elle 
a,  à  deux  reprises,  à  Lacroîx-Barrez  et  à  Hodez,  été 
publiquement  et  justement  honorée.  » 


M.  le  Président  propose,  au  nom  du  Comité  per- 
manent, l'admission  comme  membres  titulaires,  de 
MM.  Palangié,  Louis,  manufacturier  et  conseiller 
général  à  Saint-Geniez,  et  Bouzat,  François,  direc- 
teur honoraire  d'école  primaire  de  la  ville  de  Paris, 
oflicier  d'académie  et  chevalier  du  mérite  agricole, 
demeurant  actuellement  à  Rodez. 

Il  est  procédé  à  deux  scrutins  successifs  à  la  suite 
desquels  MM.  Palangié  et  Bouzat  sont  proclamés  ad- 
mis. 

Le  dépouillement  de  la  correspondance  amène  les 
communications  suivantes  : 

MM.  André  de  Vesin  et  Aimé  Guibert  ont  remer- 
cié la  société  à  l'occasion  de  leur  récente  admission. 

La  Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne 

a  invité  notre  Société  à  se  joindre  à  eUe  pour  uae 
excursion  qu'elle  a  organise  dans  les  vallées  du  Lot 
et  du  Célé,  pour  les  journées  des  14  et  15  mai  dernier. 
Prévenu  au  dernier  moment  le  bureau  a  informé  les 
membres  par  une  note  insérée  dans  les  journaux  de 
Rodez.  Seuls  M.  Léon  Austry  et  M.  l'abbé  Suqubt 
ont  pu  représenter  la  Société  dans  ces  deux  journées. 
M.  Austry  a  adressé  un  compte  rendu  dont  il  est 
donné  lecture  et  qui  sera  publié  à  la  suite  du  procès- 
verbal. 

M.  le  comte  de  Valady  envoie  la  copie  d'un  con- 
trat de  service  passé  entre  un  gentilhomme,  Louis 
Théodore  de  Scorailles-Fontanges,  marquis  de  Rous- 
sille,  et  son  médecin,  le  sieur  Labussiëre.  Ce  docu- 
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ment  donne  un  aperçu  de  la  vie  médicale  au  xviii«  siè- 
cle et  à  ce  titre  il  est  intéressant  de  le  rapprocher 
de  celui  communiqué  par  le  docteur  Molinié  dans  la 
séance  du  24  avril  1904,  qui  est  publié  dans  le  volume 
des  Mémoires  en  cours.  Il  est  renvoyé  au  Comité 
pour  les  Mémoires. 

M.  de  Valady  signale  encore,  comme  l'ayant  trou- 
vée dans  les  archives  de  Combret,  une  consultation 
de  M®  Demarlel  avocat  à  Castres,  datée  du  8  février 
1650,  relative  à  un  point  de  droit  féodal.  Lévy  de 
Barjac,  seigneur  du  Bruel,  paroisse  de  Saint-Jean-de- 
Roquefeuil,  aujourd'hui  Samt-Jean  du  Bruel, désirant 
faire  exploiter  une  mine  de  charbon  existant  sur  la 
métairie  de  Combelles,  dépendant  de  sa  seigneurie, 
demandait  si  la  marquise  de  Roquefeuil,  de  qui  rele- 
vait la  terre  du  Bruel,  avait  le  droit  de  Ten  empêcher 
sous  prétexte  que  les  mines  de  fer,  cuivre  et  autres 
métaux  sont  au  seigneur  haut  justicier. 

La  consultation  conclut  en  faveur  du  seigneur  di- 
rect, et  rappelle  Tordonnance  du  roi  Charles  qui  ré- 
serve au^roi  une  dixième  partie  du  produit  des  mines 
de  tout  genre. 

MM.  Constans,  empêché  d'assister  à  la  séance^ 
adresse  la  note  suivante  : 

Note  sur  Charles  Delacroix, 

Dans  un  livre  de  M.  A.  Dry,  paru  récemment  sous 
le  titre  de  «  Les  Soldats  ambassadeurs  sous  le  Direc- 
toire »  (2  vol.  chez  Pion)  se  trouve  un  détail  qui  peut 
intéresser  les  esprits  curieux  de  l'histoire  aveyron- 
naise. 

Il  s'agit  du  père  du  grand  peintre  Eugène  Delacroix, 
qui  fut  un  des  ministres  des  relations  extérieures  de 
la  !''«  République  après  avoir  été  un  serviteur  de  la 
monarchie. 

Fils  d'un  régisseur  du  comte  Belval,  Charles  Dela- 
croix, né  en  Champagne,  n'aurait  jamais  quitté  Ro- 
dez, est-il  dit  dans  le  livre  de  M.  Dry,  si  l'evêque  de 
Cicé,  son  protecteur,  n'avait  prié  Turgot,  alors  inten- 
dant de  la  généralité  de  Limoges,  de  le  prendre  com- 
ble secrétaire.  Ce  fut  là  rprigine  de  sa  fortune. 

Comment  était-il  venu  à  Kpdez  ?  Quelles  y  étaient 
*s  fonctions  ?  Voilà  une  question  qu'il  pourra  paraî- 
•e  à  quelqu'un  intéressant  d'élucider. 

En  tous  cas  l'affirmation  de  M.  Dry  nous  permet  de 
^gretter  que  le  départ  de  M.  Ch.  Delacroix  ait  peut- 
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être  privé  le  Rouergue  de  Tlionneur  d'être  la  patrie 
du  chef  de  Técole  coloriste,  Eugène  Delacroix,  qui 
naquit  à  Charenton  en  1798. 

M.  Constans  signale  aussi  l'acquisition  faite  récem- 
ment par  la  Bibliothèque  municipale  de  Rodez  d'un 
opuscule  (68  p.  in  8<^),  très  rare  et  curieux,  relatif  à 
l'historien  Monteil  :  . 

C'est  le  Catalogue  des  manuscrits  et  dune  partie  des 
liures  imprimés  composant  la  bibliothèque  de  feu  Amans- 
Alexis  Monteil  dont  la  vente  eut  lieu  le  11  juin  1850  et 
jours  suivants  à  Paris,  rue  des  Bons  Enfants  n°  28. 
(Jannet,  libraire-éditeur.)  ,   ,,,    ^,         ,,    .  ., 

Ce  précieux  catalogue  est  précède  d  une  très  inté- 
ressante Notice  sur  Monteil,  écrite  par  Jules  Janm  et 
parue  dans  le  Journal  des  Débais  du  2  mars  1850. 

La  plupart  de  ces  manuscrits,  décrits  dans  le  Traité 

dés  matériaux  manuscrits,étaient  interfoliés  de  papier 

^  sur  lequel  étaient  transcrits  ou  analysés  les  passages 

les  plus  importants  et  plusieurs  étaient  précédés  de 

notices  signées  de  Monteil. 

M.  Bernard  Combes  de  Patris  donne  lecture 
d'un  compte-rendu  des  travaux  publiés  par  la  bociete 
archéologique  de  Tarn-et-Garonne  relatifs  à  la  partie 
aveyronnaise  de  ce  département.  Ce  travail  intéres- 
sant continue  très  heureusement  la  série  commencée 
à  la  dernière  séance  par  notre  jeune  collègue.  Il  est 
renvoyé  au  Comité  pour  les  Mémoires. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  l'abbé  Hermet 
qui  rend  compte  du  résultat  donné  par  les  fouilles 
qui  viennent  d'être  faites  à  la  Graùfesenque  au  moyen 
des  subventions  votées  par  le  Conseil  municipal  de 
Millau  et  par  le  Comité  de  notre  Société  et  de  diverses 
souscriptions  recueillies  sur  place.  Elles  ont  mis  au 
jour  quatre  moules  complets  de  poteries  samiennes 
et  une  assez  grande  quantité  de  fragments  de  poteries 
décorées  de  qualité  médiocre.Tous  ces  objets  seront 
déposés  au  musée  de  Millau.  ,  ,    ,^  . 

Des  poteries  de  même  nature  ont  été  découvertes 
par  des  officiers  du  143^"  régiment  d'infanterie  ores  du 
hameau  de  Costeraste,  commune  de  la  Cavalerie,  a 
proximité  du  camp  du  Larzac.  La  similitude  du  dessin 
et  des  décorations  indique  qu'elles  viennent  de  1  ate- 
lier de  la  Graùfesenque  au  i^'  siècle.  ^    . .« .    ^ 

M   l'abbé  Hermet  signale  trois  enceintes  fortifiées  à 
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ajouter  à  celle  qu'il  avait  déjà  indiquée  en  face  du 
château  de  Cabrières.  Deux  se  trouvent  sur  la  com- 
mune d*Aguessac  et  une  sur  celle  de  Millau. 

Il  signale  aussi,  pour  le  Folklore,  une  curieuse  lé- 
gende relative  à  la  construction  d'un  pont  à  Cabrières. 

Enfin  il  donne  lecture  d'une  note  sur  les  poteries 
jaunes  marbrées  de  rouge  qui  sont  considcréescomme 
spéciales  à  Tatelier  de  la  Graûfesenque.  De  Tétude  à 
laquelle  notre  collègue  s'est  livré,  il  résulte  que  ce 
vernis  a  été  appliqué  indistinctement  à  toutes  les 
formes  de  poteries  ;  que  les  mêmes  ouvriers  don- 
naient aux  mêmes  vases  tantôt  le  vernis  jaune  tantôt 
le  vernis  rouge  et  cela  aussi   bien  dans  la  première 

Sérîode  qu'à  1  époque  qui  est  considérée  comme  celle 
e  la  décadence  de  cet  art. 

Cette  note  est  renvoyée  au  Comité  pour  les  Mémoi- 
res. 

M.  Naujac  dépose  une  poésie  qu'il  a  déjà  publiée 
dans  les  journaux  de  Rodez  :  A  la  mémoire  du  doc- 
teur Bonnefé. 

M.  le  Président  signale  parmi  les  dons  reçus  depuis 
la  dernière  séance  : 

Un  mémoire  de  M.  Lempereur  sur  Les  droits  sei- 
gneuriaux dans  les  terres  de  lancien  évêché  de  Rodez 
au  \ui^  siècle,  tirage  à  part  extrait  du  Bulletin  histo- 
rique. 

Plusieurs  neintures  de  M.  Vigroux  qui  seront  énu- 
mérées  à  la  liste  des  dons. 


La  séance  est  levée  à  six  heures. 


Compte-rendu  de  rexcursion  de  la  Société  ar- 
chéologique de  Tarn-et- Garonne  dans  les 
vallées  du  Lot  et  du  Celé. 

Monsieur  le  Président, 

Le  9  mai  courant  je  recevais  un  exemplaire  du  Jour- 
nal   VAveyron   Républicain  où    un  encadrement    au 
rayon  signalait  à  mon  attention  un  projet  d'excur- 
lon  dans  les  vallées  du  Lot  et  du  Celé.  Saisir  celte  in- 
iteaubond  et  adresser  immédiatement  mon  adhé- 
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sion  à  M.  le  chanoine  Poltier,  ce  fut  fait  en  un  seul 
temps  et  en  un  seul  mouvement.  En  conséquence,  le 
dimanche  13,  à  3  heures  26  du  soir,  je  quittai  Ville- 
franche  dans  la  direction  de  Caliors. 

Je  n*ai  certes  pas  la  prétention  de  vous  adresser  un 
rapport  pour  lequel  je  ne  suis  pas  qualifié.  Mais  j'ai 
pensé  que,  sous  la  forme  familière  d'une  causerie  épis- 
tolaire,  je  pourrais  vous  intéresser  au  récit  de  nos  feils 
et  gestes  pendant  les  deux  journées  des  14  et  15  mai. 

Ainsi  que  vous  le  savez,  on  devait  partir  le  lundi  ma' 
tin  de  la  gare  de  Cahors.  Là,  j'ai  trouvé,  en  effet.  M' 
Dcpeyre,  président  de  la  Société  des  Etudes  du  Lot' 
M.  le  chanoine  Potticr,  Tinfatigable  président  de  la 
Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne,  membre 
correspondant  de  notre  Société,  toujours  plein  de  ver- 
deur et  d'entrain,  M.  de  Lasteyrie,  professeur  à  l'E- 
cole des  Chartes,  membre  honoraire  de  notre  Société, 
dont  l'aimable  érudition  s'est  mise  à  notre  disposition 
et  a  été  fort  utile  aux  novices  en  archéologie,  Mme  et 
Mlle  de  I-,asteyrie,  MM.  de  Chergé,  frères,  gais  et  sym- 
pathiques compagnons  d'excursion,  le  commandant 
Barthe  et  Mme  Barthc,  mon  ancien  confrère  M.  Mau- 

3uié  et  Mme  Mauquié,  plusieurs  autres  dames  venues 
c  Montauban,  enfin  un  certain  nombre  de  membres 
des  deux  sociétés,  en  tout  trente-quatre  excursionnis- 
tes, sans  oublier  le  zélé  Trésorier  de  la  Société  archco- 
lonique  qui  a  dû  faire  de  louables  efforts  de  compta- 
bilité pour  nous  procurer  la  plus  grande  somme  de 
jouissances  sous  le  plus  mince  total  de  frais. 

A  7  heures  11,  nous  sommes  déjà  dans  le  wagon  qui 
nous  a  été  réservé,  le  train  se  met  en  marche  et  nous 
contournons  Cahors  en  face  de  l'admirable  panorama 
qu'il  nous  présente,  emportés  vers  les  merveilles  qui 
ne  nous  auront  pas  été  promises  en  vain. 

Nous  saluons,  en  passant,  le  petit  sanctuaire  de  No- 
tre-Dame  de  Vers,  qui  attire  de  nombreux  pèlerinages 
et  nous  stoppons  à  Conduché  en  présence  des  ruines 
d'un  château  du  xvi*-' siècle. 

Là  nous  attendaient  des  voitures  et  nous  nous  enga- 
geons dans  la  vallée  du  Celé  qui  nous  réserve  de  nom- 
breuses révélations. 

Le  premier  arrêt  est  à  Cabrerets  qui  possède  un  au- 
tre château  de  la  njéme  époque.  Notre  œil  saisit  aussi, 
le  long  de  la  route,  apj^liqué  contre  une  énorme  falaise 
rocheuse  le  mur  de  façade  d'un  vieux  chàteau-fort 
dent  les  aménagements  intérieurs  sont  dans  le  rocher 
lui-même.  Il  est  surnommé,  dans  le  pays,  le  Château 
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du  Diable,  et  il  doit,  sans  aucun  doute,  avoir  une  lé- 
gende (jue  nous  n'avons  pas  le  temps  de  recueillir. 

A  la  Pescalerie  vient  sourdre  devant  nous  et  s'étaler 
en  une  belle  cascade  mugissante  une  abondante  source 
qui  n'est  autre  que  la  réunion  des  eaux  qui  se  terrent, 
à  plusieurs  kilomètres,  au-dessus  dans  les  plateaux 
calcaires. 

A  Sauliac,  de  même  qu'à  Cabreret,  nous  voyons  di- 
vers bâtiments  littéralement  accrochés  contre  les  flancs 
abruptes  d'un  rocher  de  plusieurs  centaines  de  mè- 
tres d'élévation  dont  ils  ont  utilisé  les  vides. 

Vers  les  onze  heures,  nous  entrions  dans  la  petite 
ville  de  Marcillac,  où  un  maitre-queux,  ancien  régime, 
va  nous  servir  un  pantagruélique  déjeuner  commen- 
çant par  la  tête  de  veau-en-bourre  et  se  terminant  par 
fa  classique  dinde  rôtie.  Mais  avant  de  nous  mettre  à 
table,  nous  allons  visiter  les  ruines  d'une  abbaye  de 
moines  bénédictins,  que  certains  t'ont  remonter  au  v" 
siècle  de  l'ère  chrétienne.  Le  culte  est  encore  célébré 
dans  la  partie  de  l'église  abbatiale  qui  ne  date  que  du 
xv«  siècle.  C'est  au  devant  de  l'entrée,  protégés  par  une 

f;rille,  que  l'on  voit  les  restes  d'architecture  romane  de 
'église  primitive  avec  son  triforium  et  des  piliers  élan- 
cés que  terminent  de  riches  chapiteaux,  le  tout  comme 
noyé  dans  une  luxuriante  et  capricieuse  végétation. 
Poui  un  peu,  les  imaginations  prendraient  leur  essor 
vers  les  siècles  passés  et  l'on  évoquerait  volontiers,  en 
les  modifiant  légèrement,  les  incantations  de  Meyer- 
beer  :  a  Moines  qui  reposez  !  etc..  j> 

Quelques  minutes  plus  tard,  nous  avions  gagné 
Saint-Sulpice  où  nous  devions  bénéficier  d'une  large 
hospitalité  aussi  courtoise  qu'inattendue.  Là,  nous 
examinons  aussi  les  ruines  drun  chàtcau-fort  ;  nous 
passons  devant  une  modeste  église  dont  rentrée  est 
surmontée  d'un  vieux  cadran  ;  au  dessus  du  disque 
qui  porte  les  heures,  on  a  écrit  :  a  Craignez  la  cfer- 
nière.  »  —  Nous  continuons  de  gravir  le  coteau,  nous 
dirigeant  vers  une  habitation  modern-style  et  nous 
entrons  chez  M,  le  marquis  d'Hébrard  de  Saint-Sul- 
pice. En  son  absence,  les  honneurs  de  la  maison  nous 
sont  faits  par  M.  Armand  Viré,  le  spéléologue  érudit,  à 
qui  nous  sommes  redevables  des  aménagements  du 
gouffre  de  Padirac,  ainsi  que  de  la  découverte  d'autres 
grottes  dans  la  région,  notamment  de  celle  de  Corn, 

)ù  vient  se  déverser  le  ruisseau  d'Assier  et  à  l'entrée 

le  laauelle  nous  allons  nous  arrêter. 
M.  Viré  nous  donne  lecture  d'une  très  sympathique 

?ltre  de  M.  d'Hébrard  qui  s'excuse  de  n'être  pas  venu 
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nous  recevoir  chez  lui,  retenu  qu'il  est  auprès  de  son 
fils  qui  va  faire  très  prochainement  sa  première  com- 
munion et  pour  lequel  il  demande  un  souvenir  spé- 
cial à  chacun  de  nous.  —  Nous  avions  été  reçus  d«nns 
un  vaste  hall  décoré  à  la  manière  hiéraldiqûe.  Noire 
aimable  amnhytrion,  par  procuration,  fait  bientôt  sau- 
ter les  bouchons  de  nombreuses  bouteilles  de  Champa- 
gne et  les  verres  s  entrechoquent  en  Thonneur  du  maî- 
tre de  céans  et  de  sa  famille.  Encore  quelques  instants 
de  conversation  et  les  dames  excursionnistes  nous  of- 
frent, avec  une  grâce  toute  particulière,  un  brûlant 
café,  aux  arômes  réconfortants,  qui  vient  à  point  après 
le  copieux  déjeuner  de  Marcillac. 

Les  d'Hébrard  de  St-Sulpice  sont  alliés  à  de  très 
nombreuses  familles  dont  les  armes  sont  peintes  au 
plafond  de  la  salle  ou  sur  la  frise  de  la  cheminée  ; 
nous  y  avons  remarqué  celles  des  de  Bancarel  et  des 
de  Barrau.  Dans  la  généalogie,  œuvre  de  M.  le  cha- 
noine Albe,  on  relève  le  prieur  et  seigneur  de  Pey- 
russp,  (ialhard,  ])rieur  de  Montbazens,  Gérard,  prieur 
de  Drulhe,  Raymond,  prieur  de  Clairvaùx. 

Nos  voilures  cependant  remonlaient  toujours  le 
cours  du  Celé,  et  nous  distinguons  bientôt,  sur  notre 
droite,  un  vaste  enclos  entouré  de  murs  élevés,  sur 
Irois  côtés,  et  fermé,  à  l'aspect  du  nord,  par  de  vasies 
bâtiments  ti  Tangle  desquels  se  dresse  une  tour  gracile 
terminée  par  une  sorte  de  campanile  en  encorbelle- 
ment. A  n  en  pas  douter,  c'était  bien  là  les  restes  d'un 
ancien  monastère.  Nous  étions  en  effet  à  Espagnac, 
où,  vers  1210,  s'étaient  installées  les  chanoinesses  ré- 

§ulières  de  saint  Augustin.  De  1283  à  1293,  Aymeric 
'Hébrard  de  St-Sulpice,  évêque  de  Coïmbre,  y  fil  des 
aménagements  et  des  constructions  nouvelles  de  la 
plus  grande  importance.  L'iiglise  et  les  bâtiments  du 
couvent  sont  encore  en  assez  bon  état,  le  chœur  de 
l'église  ayant  été  entièrement  réparé  au  xv-  siècle.  On 
y  remarque  trois  tombeaux  :  celui  d'Ayméric  d'Hé- 
Drard  de  St-Sulpice,  bienfaiteur  du  couvent,  à  droite 
en  entrant,  au  fond  de  la  nef  ;  et  dans  Tabside,  celui 
d'un  chevalier  de  la  famille  de  Cajarc,  à  gauche  du 
maître- aulel  et,  de  jrautre  côté,  celui  d'Elisabeth  de 
Fresque,  l*""  abbesse.  Sur  chacun  de  ces  tombeaux  est 
couchée  une  statue  de  grandeur  naturelle.  En  faisant 
glisser  une  des  pierres  de  la  moulure  sur  laquelle  re- 
pose la  statue  de  l'abbesse,  on  distingue  dans  l'inté- 
rieur du  tombeau  quelques  ossements  que  Ton  pré- 
tend appartenir  à  cette  oernière. 
La  journée  s'avançait  déjà  rapidement  pendant  que 
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nous  courions  ainsi  de  surprises  en  surprises.  Nous 
jetons  un  coup  d*œil  rapide  sur  la  chapelle  de  No- 
Ire-Dame-du-Roc-Traoucat,  sur  les  châteaux  de  Corn 
et  de  Béduer  et,  vers  sept  heures  du  soir,  nous  en- 
trons enfin  à  Figeac  où  nous  courons  visiter  Téglise 
St-Sauveur,  la  chapelle  de  Notre-Dame-de-Pitié,  le  ré- 
table de  >k)tre-Dame-du-Puy,  et  quelques  vieilles  mai- 
sons assez  curieuses  sur  divers  points  de  la  ville.  Après 
un  très  confortable  dîner  à  THotel  des  Voyageurs,  tenu 
par  M.  Vjlla,  notre  Journée  déjà  si  bien  remplie,  se  ter- 
minait dans  les  salons  de  M\  et  Mme  Laborie  de  la 
Rigaldie,  proches  parents  de  M.  le  chanoine  Pottier. 
Mme  Laborie,  excellente  musicienne  et  très  forte  chan- 
teuse, nous  tint,  à  plusieurs  reprises,  sous  le  charitie 
de  son  double  talent  ;  il  nous  fut  aussi  donné  d'appré- 
cier la  belle  voix  de  son  mari  et  nous  nous  retirâmes 
aussi  satisfaits  de  Taccueil  que  nous  avions  reçu  que 
des  jouissances  artistiques  qui  nousavaient  été  onerles. 
Le  lendemain  matin,  dès  6  heures  1/2,  nous  étions  à 
la  gare  de  P'i^eac  ;  quelques  minutes  après,  à  celle  de 
Capdenac  d'où  nous  jetions  à  la  dérobée  quelques  re- 

§ards  vers  Tantique  Ûxellodunum  ;  puis  nous  descen- 
ions  en  chemin  de  fer  la  large  et  splendide  vallée  du 
Lot  jusqu'à  Toi  rac  où  nous  retrouvons  les  voitures  que 
nous  avions  laissées  la  veille  à  Figeac. 

A  Saint-Pierre  de  Toirac,  nous  visitons  une  petite 
église  romane  du  xiF  siècle,  récemment  restaurée  et 
qui  avait  été  transformée  en  donjon,  à  l'époque  des 
guerres  de  religion.  L'ornementation  du  chœur  en  est 
reinar(juable,  tant  à  cause  de  son  élégance  que  de  ses 
dispositions  très  rares,  notamment  de  grands  arcs  au- 
dessus  du  maîlrc-autel  et  une  croisée  d'ogive  On  pé- 
nètre dans  le  donion,  à  la  hauteur  de  la  voûte  de  Fé- 
glise,  au  moyen  a'un  escalier  tournant,  très  étroit,  as- 
sez raide,  mal  entretenu  qu^on  gravit  péniblement 
même  avec  l'aide  d'une  corde.  On  y  remarque  de 
grands  piliers  en  maçonnerie,  percés  de  trous  pour 
recevoir  la  charpente  de  trois  étages  destinés  à  loger 
les  défenseurs  du  fort.  Sur  le  devant  du  maître-autel 
il  existe  un  puits  où  les  assiégés  allaient  prendre  l'eau 
qui  leur^était  nécessaire. 

Laissant  sur  ja  gauche  les  suggestives  falaises  si  con- 
nues des  cyclistes  villefranchois  sous  le  nom  pittores- 
que de  Saut  de  la  Mounine,  nous  nous  arrêtons  un 
instant  devant  le  vieux  château  de  Laroque-Toirac 
qui,  après  avoir  appartenu  à  la  famille  des  Cardaillac, 
est  passé  aux;Dufau,  barons  de  Laroque. 

^fous  traversons  un  assez  long  tunnel,   précédé  et 
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terminé  par  des  écluses,  dans  lequel  s'engoufrre  le  Lot 
navigable,  et  nous  voyons  apparaître  Montbrun  et 
les  ruines  du  château  desDuèzes. 

Nous  voici  enfin  à  Cajarc  où  nous  sommes  rejoints 
par  M.  Tabbé  Suquet,  curé  de  Saint-Clair,  le  patient 
chercheur,  qui  a  déjà  enrichi  notre  musée  ae  plu- 
sieurs de  ses  heureuses  trouvailles. 

Avant  de  faire  honneur  au  fin  menu  que  nous  avait 

f>réparé  M.  Gazeau,  mattre-d'hôtel^  nous  visitons 
'église  qu'éleva  au  xiii«  siècle  le  même  évèque  de 
Coimbre  dont  nous  avons  signalé  les  œuvres  à  Espa- 
gnac. 

Sans  quitter  les  rives  du  Lot,  de  plus  en  plus  admi- 
rables, nous  passons  devant  le  château  de  Salvaçnac- 
Carjac  et  nous  distinguons  sur  notre  gauche,  Calvi- 
gnac,  Tun  des  sites  les  plus  remarc|uab1es. 

Nous  sommes  maintenant  à  Cenevrières  que  les 
fabriques  d*engrais  chimiques  du  baron  de  Vauzelles 
ont  transformé  en  centre  industriel  et  nous  nous 
arrêtons  au  bas  de  la  rampe  assez  inclinée  qui  conduit 
au  château  du  même  nom  bâti  au  xiip  siècle.  Recons- 
truit au  xvi<^,  il  se  dresse  à  pic  sur  Tune  de  ces  falaises 
calcaires  qui  continuent  à  borner  le  cours  de  la  ri- 
vière, formant  comme  une  sorte  de  rempart  aux 
riches  plaines  au  travers  desquelles  se  déroule  le 
Lot  en  sinueux  méandres.  Nous  sopinies  reçus  par  le 
propriétaire,  M.  Le  Sage,  ancien  maire  de  Limoges, 
qui  nous  fait  parcourir  l'intérieur  de  cette  vaste  et 
anciennement  luxueuse  demeure.  Il  nous  explique 
que  ce  château  fut  pendant  deux  ou  trois  siècles  la 
propriété  de  la  maison  de  Gourdon,  (]u'au  xvii^^  siècle 
il  passa  aux  mains  des  Labour  du  Pin  du  Gouvernet 
qui  le  vendirent  en  1789  à  M.  Haurissart  de  qui  il  le 
tient  par  héritage.  Pendant  la  tourmente  révolution- 
naire, le  riche  et  artistique  mobilier  qui  le  garnissait, 
tut  pillé,  sauf  une  table,  quelques  fauteuils  et  une 
trentaine  de  vieux  livres  qui  restent  encore.  Pres(|ue 
tous  les  salons,  ainsi  que  les  chambres  possédaient 
de  belles  tapisseries  des  Flandres  et  d'Auousson  que 

f)ar  précaution,  on  avait  décrochées  et  oui,  pendant 
ongtemps,  servirent  d'emballage  au  ballot  ac  tabac 
que  Ton  expédiait  a  Cahors.  M.  Le  Sage  les  a  retrou- 
vées dans  les  galetas  et  les  a  fait  remettre  en  place,  où 
nous  avons  pu  les  contemplera  loisir.  Nous  mention- 
nerons les  terrasses  hardies,  ainsi  que  la  loggia  qui 
surplombent  la  rivière  d'une  hauteur  vertigineuse, 
en  présence  d'un  horizon  aussi  étendu  que  varié, 
malencontreusement  déparé,  sur  un  point,  par  l'ar- 
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chitecture  ultra-moderne  du  groupe  scolaire  de  Cal- 
vignac. 

A  quelques  kilomètres  plus  loin  se  dresse  à  son 
tour  le  village  de  Saint-Cirq-Lapopie,  au  sommet  de 
pentes  très  déclives,  et  encore  plus  haut,  une  église 
du  xv<»  siècle,  ainsi  que  les  ruines  d*un  cliàteau-iort. 
De  ces  hauteurs,  nous  avons  jeté  un  dernier  coup 
d'œil  sur  ces  belles  plaines  et  suivi  dans  son  parcours 
de  plusieurs  kilomètres,  en  amont  et  en  aval,  le  Lot 
qui  serpente  et  s'étend  majestueusement.  Une  mention 
aux  fabricants  de  robinets  tournés  en  bois  d'érable 
qui  constituent  l'industrie  locale  et  qui,  du  fond  de 
leurs  échoppes,  répondent  aimablement  aux  diverses 
questions  qui  leur  sont  posées.  C'est  ainsi  que  nous 
avons  appris  qub  leurs  robinets  constituent  dans  le 
pays  une  sorte  de  monnaiecourante.  Tout  le  monde, 
même  les  non-Tabricants,  en  a  chez  lui  ou  dans  sa 
poche  pour  les  donner  en  paiement  chez  l'épicier, 
chez  le  boulanger  etc.,  et  il  n'est  pas  rare  de  voir  le 
consommateur  payer  son  écot  au  cabaret  avec  de  la 
monnaie  de  robinets. 

Dès  ce  moment  la  bande  des  excursionnistes  se  sé- 
pare :  les  uns  descendent  la  rivière  en  barque  pour 
prendre  une  vue  différente  des  curieux  escarpements 
de  rochers  qu'ils  ont  déjà  visités  dans  leur  partie  su- 
périeure ;  les  autres  remontent  en  voilure  ne  pouvant 
se  résoudre  à  quitter  ces  belles  rives  parfois  creusées 
dans  le  roc  qui  les  recouvre,  en  certains  endroits  sous 
forme  de  marquise  ;  où  pénétrant  hardiment  dans  des 
tunnels  de  parcours  peu  long,  mais  qui  varient  à  l'in- 
fini les  aspects 

La  séparation  toutefois  n'est  pas  de  longue  durée  et 
on  se  retrouve  bientôt  au  complet,  sur  Te  quai  dé  la 
gare  de  Cohduché,  au  bout  de  l'objectif  de  M.  Viré  qui 
désire  fixer  en  un  souvenir  collectif  les  impressions 
de  ces  deux  inoublia-  blés  journées. 

Maintenant  l'heure  du  départ  s'approche,  ainsi 
que  le  moment  des  adieux  pour  ceux  qui  reprennent 
le  chemin  des  montagnes  aveyronnaises. 

J'ai  cru  devoir  saluer  nos  compagnons  d'excursion 
au  nom  de  notre  Société.  N'ayant  pas  le  secret  des 
improvisations,  je  me  suis  borné  à  leur  exprimer  nos 
sentiments  de  solidarité  en  même  temps  que  nos  re- 
merciements pour  l'accueil  qui  a  été  fait  aux  deux 
aveyronnais  présents.  On  m'aura  lenucompte,  je  l'es- 
père, de  mes  bonnes  intentions.  Mais  du  moins  mon 
initiative  eut-elle  pour  résultat  appréciable  de  faire 
jaillir  de    nouvelles    paroles  et  de  nous  permettre 
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d'entendre  encore  M.  le  chanoine  Pollier,  M.  de  Las- 
teyrie  et  M.  Depeyre.  Le  sifflet  de  la  locomotive  vint 
interrompre  cet  échange  de  courtoises  et  sympathi- 
ques relations  confraternelles. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Président,  Tassurancede 
mes  sentiments  respectueusement  dévoués. 

AUSTRY. 


ACQUISITIONS  (1) 
Dons  divers 

Pour  la  Bibliothèque  et  les  Archives 

De  M.  Lempereur  :  Des  droits  seigneuriaux  dans  les 
terres  de  V ancien  éuêché  de  Rodez  au  xiii«  siècle,  dont  il 
est  Fauteur.,  Extrait  du  Bulletin  historique  et  philolo- 
gique, 1894.  Pièce  gd  in-8**. 

De  M.  Cahrêre  :  Itinéraires  et  excursions  à  travers 
VAveyron,  liuretguide  illustré  publié  par  le  Syndicat  di- 
nitiative  de  VAueyron,  dont  il  est  Téditeur  (avec  carte) 
(2«  édition),  1906.  Br.  pi  in-8^ 

De  la  famille  Piette,  de  Rumigny,  les  publications 
suivantes,  gd  in-8o,  d'Edouard  Piette  :  Gravure  du 
Mas  d'Azil  et  statuettes  de  Menton,  avec  dessins  de 
Tabbé  Breuil.  Extrait  des  Mémoires  de  la  Sociélé 
d'anthropologie  de  Paris.  Pièce.  —  Notions  comfdè- 
mentaires  sur  l  Assylien.  Extrait  de  rAnthropologie, 
Paris,  1904.  Pièce.  —  Classification  des  sédiment.%  p^r- 
mes  dans  les  cavernes  pendant  Vàge  du  renne.  Id.  Br. 
—  Les  écritures  de  Vàge  gluptique.  Id.  1905.  Pièc€. 

De  M.  VïGARiÉ  :  Traité  de  V administration  temporelle 
des  paroisses,  par  M.  Tabbé  Affre.  Paris,  1827.  Vol.  in- 
8°  d.-rel. 

De  X  :  Lettre  pastorale  et  mandement  de  Mgr  Févèque 
de  Mende  (Mgr  Gély)  à  V occasion  de  la  prise  de  posses- 
sion de  son  siège.  Carrère,  1906.  Br.  gd  in-8<». 

De  M.  A.  B!  Atlas  du  s^  Janvier  géographe.  Paris, 
1662.  (Il  a  été  inséré  dans  ce  volume  une  carte  in- 
complète de  Tancienne  province  du  Rouergue,  divi- 
sée en  deux  sénéchaussées.) 


(1)  La  Sociélé  a  cru  devoir  céder  au  dépôt  des  archives  déi»arten*«>- 
lales  un  regislre  de  rndniinistration  municipale  de  Corapevre  de  l'aa 
VIII,  précédemment  donné  par    M.  Jules  Arliéres  à  la  Société. 
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Pour  le  Musée 


De  M.  ViGKOUx,  deux  peintures  à  Thuile,  copies  du 
Louvre,  dont  il  est  Tauteur  (H.  0"»,  50  ;  L.  0",  36), 
représentant  Jules  Romain,  Télève  de  Raphaël,  peint 
par  lui-même  ;  le  philosophe  Balthasar,  d'après  Ra- 
phaël. —  Un  dessin,  dont  il  est  l'auteur,  d'un  bas-relief 
grec. 

De  M.  Louis  Pouget,  un  moule  en  plâtre  du  buste 
du  cardinal  Bourret,  par  M.  Bertrand.  —  Une  clef  de 
cintre.de  porte,  en  pierre  volcanique  ou  cherre  de 
Volvic  (Puy-de-Dôme),  aux  armes  des  comtes  d'Arma- 
gnac, provenant  de  l'ancienne  église  récemment  dé- 
molie de  Sainte-Geneviève. 

De  M.  Bertrand,  quatre  sculptures,  dont  il  est 
l'auteur  :  un  bas-relief,  plâtre,  En  prière  ;  un  Pâtre, 
buste  ;  Procris  et  Céphale,  esquisse  ;  Faune  et  enfant, 
d'après  Perraud,  ces  trois  dernières  en  terre  cuite.  — 
Un  bras  d'hercule,  moulage  en  plâtre. 

De  M.  DouRDou,  pharmacien,  un  buste  en  terre 
cuite,  par  Mahoux,  de  M.  Jean-François  Dourdou, 
ancien  capitaine  d'artillerie  ;  un  ssfbre  et  quelques 
médailles  constatant  ses  services  militaires. 

La  Société  accepte  ces  divers  dons  et  vote  des  re- 
merciements à  leurs  auteurs. 


Le  Secrétaire^ 
F.  GALY. 


400906.  Rodez,  Imp.  E.  Carrera. 
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Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts 

de  l'Aveyron 


PROCÈS-VERBAL 

DE  LA 

Séance  du  25  Octobre  1906 
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PRÉStDENGB  DE  M.  N.  MAISONABE,  PRÉSIDENT 
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Etaient  présents  :  MM.  Maison abe  (Noël),  Tabbé 
TôuzERY,  Pons,  CoNSTANS  (Marins),  Andrieu,Bïiunet, 
Naujac,  MAISONABE  (Edouard),  Galy  (Charies),  Com- 
bes de  Patris  (Charies),  Marre,  Tabbé  Boudet,  Com- 
bes de  Patris  (Bernard),  Bouzat  (François),  Galy 
(François),  secrétaire. 

Excusés  :  Mme  Pradié,  MM .  Tabbé  Cassagnes,  l'abbé 
Rermei\  Vigarié,  Gèze,  l'abbé  Suquet,  Benoit,  Al- 
BESPY  (Locris),  Ségonzac,  Bugard,  BASTmE,  Mones- 
TiER,  l'abbé  Laplagne. 

La  séance  est  ouverte  à  cinq  lieures. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  5  juillet,  qui  a  été 
publié  dans  le  Journal  de  VAueyroUy  est  adopté  sans 
observations. 

M»  le  Président  s'exprime  en  ces  termes  : 

c  Trofp*  longue  est  toinours  la  liste  de  ceux  aux- 
quels votre  président  a  le  triste  devoir  d'adresser  en 
^tre  nom  un  adieu-  funèbre, 

1  La  Société,  depuis  le  5  juillet,  date  de  sa  dernière 
séanee,  n'a  pas  perdu  moins  de  deux  membres  titu- 
et'de  deux  correspondants. 

fSS'Séanct  5 


^ 
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»  C'est  d'un  ami  personnel  que  je  prononce  ce  nom 
en  nommant  M.  Paul  Colrat.  Ce  n*est  qu'en  1900 
qu'il  était  entré  dans  nos  rangs  ;  mais  sa  collaboration 
a  été  très  active,  comme  actif  était  resté  son  esprit, 
quoiqu'il  eût  depuis  quelque  temps  déjà  cessé  d  être 
jeune.  Elève  de  Técole  des  mines  de  daint-Etienne, 
longtemps  un  des  premiers  ingénieurs  de  la  grande 
industrie  de  Decazeville,  les  sciences  géologiques  et 
minéralogiques  étaient  restées  la  principale  occupa- 
tion de  son  esprit.  II  y  joignait  la  science  agricole, 
qui  leur  tient  de  très  près  d'ailleurs  et  qu'il  avait  vu 
pratiquer  avec  une  supériorité  si  justement  reconnue 
de  tous  dans  la  belle  terre  paternelle  de  Montrozier. 
Fixé  par  ses  intérêts  de  famille  dans  le  département 
du  Lot,  Paul  Colrat  se  sentait  cependant  attiré  conti- 
nuellement vers  le  pays  natal.  Nous  l'y  avons  vu  en- 
core au  mois  d'avril  dernier  :  il  en  repartit  un  peu 
précipitamment,  se  sentant  atteint  du  mal  profond 
qui  1  a  emporté  quelques  mois  après. 

»  Nous  avons  possédé  plus  longtemps  M.  l'abbé 
Marcorelles.  Son  admission  remonte  à  1863  et,  par 
son  âge  aussi,  il  était  un  de  nos  doyens.  Il  a  fourni 
une  carrière  des  mieux  remplies  dans  l'enseignement 
libre,  et  c'est  à  côté  des  nouveaux  directeurs,  près  des 
élèves,  de  l'institution  Sainte-Marie  qu'il  avait  voulu 
prendre  sa  retraite.  Cette  retraite  était  absolue,  et  il 
ne  paraissait  même  plus  à  nos  réunions^  auxquelles  il 
avait  été  pendant  longtemps  un  des  plus  assidus.  Ici, 
comme  partout  à  Rodez  et  particulièrement  dans  le 
cœur  de  tous  ceux,  et  ils  sont  nombreux,  qui  ont 
co  mmencé  ou  accompli  sous  sa  direction  le  cours 
des  études  classiques,  il  a  laissé  le  souvenir  d'une 
amabilité  et  d'une  bonté  peu  communes. 

»  J'ai  dit,  Messieurs,  que  nous  avions  perdu  deux 
correspondants. 

^  L'un  d'eux,  M.  Marcellin  Laporte,  m'était  per- 
sonnellement inconnu  ;  mais  son  nom  ne  l'était  de 
{)ersonne  dans  le  pays.  C'ét<:it  un  artiste  de  talent.^  Les 
onctions  de  directeur  de  l'école  Bernard  Palissy, 
[mis  d'inspecteur  général  du  dessin  dans  les  écoles  de 
a  ville  de  Paris  avaient,  en  même  temps  qu'elles  don- 
naient un  emploi  honorable  à  sa  vie,  justement  ré- 
compensé son  mérite.  Un  de  nos  collègues,  particu- 
lièrement désigné  par  sa  compétence,  l'a  loue  en  ex- 
cellents termes  dans  un  article  nécrologique,  où  il  fait 
ressortir,  à  côté  des  qualités  du  peintre,  celles  de 
l'homme  privé  et  particulièrement  la  bienveillance 
qu'il  a  témoignée  toujours  aux  aveyronnais.  De  Paris, 
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où  il  est  mort  le  9  septembre,  les  restes  de  M.  La- 
porte  ont  été  rapportés  à  Saint-Geniez,  sa  ville  natale. 
Il  appartenait  à  la  Société  depuis  187L  Notre  musée 
s'honore  de  posséder  deux  toiles  de  lui,  dont  Tune,  la 
Joueuse  de  mandoline^  nous  est  arrivée  par  Tintermé- 
diaire  de  TlCtat  à  la  suite  d'une  exposition. 

D  Cest  presque  le  même  jour  que  nous  avons  appris 
la  mort  de  M.  Vassal.  Il  avait  été  admis  comme  titu- 
laire en  1895,  étant  alors  notaire  à  Bozouls.  Il  a  été 
plus  tard  juge  de  paix  de  plusieurs  cantons  et  a  rempli 
ensuite  un  emploi  important  dans  Tadministration 
des  contributions  indirectes.  M.  le  docteur  Puech, 
notre  collègue,  lui  a  rendu  au  cimetière  de  Bozouls  un 
hommage  pieux  auquel  nous  nous  sommes  associés.  » 


M.  le  Président  propose, au  nom  du  Comité  perma- 
neni,  Tadmission  en  qualité  de  membres  titulaires  de 
M  Léopold  Combes,  directeur  de  Técole  normale 
d'instituteurs  de  Ro.dez  et  de'  M.  l'abbé  Delmas,  vi- 
caire à  St-Côme. 

Il  est  procédé  à  deux  scrutins  successifs  à  la  suite 
desquels  MM. Combes  et  Delmas  sont  proclamés  ad- 
mis. 

MM.  Palangié  et  Bouzat  (François),  admis  à  la 
dernière  séance,  ont  adressé  des  remerciements  à  la 
Société  ;  ils  demandent  à  être  inscrits,  M .  Palangié  à  la 
section  des  lettres  et  M. Bouzat  à  la  section  des  arts. 


M.  le  Président  communique  l'arrêté  préfectoral 
à  la  date  du  30  août  dernier  par  lequel  M.  le  préfet 
de  l'Aveyron  a  autorisé  la  Société  à  accepter  leç  legs 
faits  par  M  Elie  Cabrol,  tant  à  la  Société  des  lettres, 
sciences  et  arts  de  l'Avejrron  qu'au  musée  de  Rodez, 
considérant  que  la  Société  est  propriétaire  du  seul 
musée  existant  à  Rodez. 

La    LÉGATAIRE    UNIVERSELLE,    dit-il,     et   le    NOTAIRE 

qui  la  représente  se  sont  prêtés  à  toutes  les  formalités 
nécessaires  avec  une  bonne  cràce  qui  a  permis  de  les 
abréger  autant  (|ue  possible. Cependant  tout  n*est  pas 
terminé  et  ce  n  est  que  dans  queluues  jours  que  la 
Société  pourra  recevoir  le  capital  légué  Ce  capital 
n'entrera  pas  dans  les  ressources  ordinaires  du  bud- 
get, puisqu'il  a  une  affectation  spéciale  pour  laquelle 
un  règlement  esta  faire.  M  le  Président  invite  ras- 
semblée à  nommer  une  commission  pour  Télaborer. 
Après  discussion,  rassemblée  décide  de  charger  le 
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Comité  permanent  du  soin  de  dresser  un  projet  de 
règlement  pour  l'emploi  des  revenus  du  legs  Cabrai, 
suivant  les  intentions  du  testateur. 


Le  Ministère  de  T  Instruction  publique  et  des 
Beaux-Arts  a  adressé,  avec  une  circulaire,  le  pro- 
ffrainme  du  Congrès  des  Sociétés  savantes  qui  «e  tien- 
dra le  2 avril  1907  à  Montpellier.  La  proximité  de  estte 
ville  et  les  facilités  accordées  aux  congressistes  per- 
mettent d'espérer  que  les  membres  de  notre  Société 
Îui  y  prendront  part  seront  plus  nombreux  que  d*ha- 
itude. 

M .  Jules  Artières  en  remerciant  la  Société  de  sa 
subvention  pour  les  fouilles  qui  ont  été  faites  cette 
année  à  la  Graufesenque,  écrit  que  la  sécheressç  qui  a 
été  si  désastreuse  pour  lesagriculteursa^aucontraiie, 
été  très  favorable  aux  recherches.  Aussi  nos  coliques 
de  Millau,  après  avoir  épuisé  les  ressources  i>rovenant 
des  allocations  qu'ils  ont  reçues  de  la  Société  et  du 
Conseil  municipal  et  le  produit  des  souscriptions 

Earticulières,  ont  continue  les  travaux  à  leurs  frais, 
es  fouilles  ont  été  très  fructueuses  ;  toutefois  elles 
n'ont  guère  donné  que  des  poteries.  Elles  feront  Tob 
jet  d*un  compte- rendu  par  M.  Rey,  qui  sera  conimu- 
niqué  ultérieurement. 


M.  Austry  annonce  qu'il  prépare  une  monogra- 
phie de  Montbazens. 

La  partie  qui  se  rapporte  à  l'historique  de  la  pa- 
roisse a  trouvé  place  dans  un  discours  que  notre  col- 
lègue a  adressé  au  nouveau  curé,  lors  de  sa  récente 
installation.  Il  en  est  donné  lecture  à  l'assemblée. 

M .  Jules  de  Oissac  a  envoyé  une  notice  sur  Peyre 
dont  il  est  également  donné  lecture. 

M.  Aimé  Guibert  envoie  deux  sonnets  «  le  Poète  » 
et  «  la  l'ensée,  b  dont  il  est  aussi  donné  lecture. 

Ces  sonnets^  ainsi  que  les  deux  notices  de  MM.  Aus- 
try et  J.  de  Gissac,  sont  renvoyés  au  Comité  pour  les 
Mémoires. 

M.  Benoit  a  adressé  une  copie  flaurée  d'une  lef  "! 
écrite  en  1603  par  les  Consuls  de  la  cité  de  Rod 
aux  Consuls  d'Albi  (?),  croit-on.  Elle  a  pour  but  de  n 
surer  les  étrangers  sur  l'état  sanitaire  de  Rodez  et  si  • 
la  sécurité  qu'on  y  trouve.  Il  y  est  question  de  la  petf  î 
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Térole  qui  sévissait  à  Saint^Floar,  et  d'un  tnaHaiteur 
qui,  pour  se  soustraire  au  châtiment  qu'il  méritait,  a 
accepté  d'être  bourreau  à  Villefranche . 

L'original  de  cette  pièce  lait  partie  d'une  collection 
d'autographes  appartenant  à  M.  Pierre  Benoit,  collec- 
tion oui  est  mise  sous  les  yeux  de  rassemblée,  grâce 
à  l'obligeance  de  son  propriétaire. 

M.  NauJa«)ofrre  deux  poésies  dont  il  est  l'auteur 
ayant  pour  titre  :  Une  fusée  en  F  honneur  des  fêtes  de  Ra- , 
dez^  et  Noire-Dame  des  Monts.  Ces  deux  pièces  ont  été 
publiées  dans  les  journaux  de  Rodez. 

M  Charles  Galy  dépose  sur  le  bureau  un  numéro 
du  Jounal  des  Dél)als^  portant  la  date  du  15  septem- 
bre 1906,  dans  lequel  il  signale  un  article  de  M.  Rour- 
-deau,  où  sont  formulées,  a  propos  d'un  nouveau  livre 
de  M.  Bouraet,  quelques  appréciations  intéressantes 
sur  la  sociologie  du  philosophe  de  Ronald. 

M.  Brunet,  chargé  d'examiner  lescomptes  du  Tré- 
SOBIER  pour  1906,  déclare  qu'ils  sont  exacts,  et  sur  sa 
proposition  ces  comptes  sont  approuvés. 

M.  le  Président  signale  les  ouvrages  suivants  oITerts 
par  des  membres  de  la  Société  aepuîs  la  dernière 
séance  : 

1^  Les  Bénéfices  du  diocèse  de  RodeZyO\x\ng^  com- 
posé en  grande  partie,  à  l'aide  d'un  .manuscrit  appar- 
tenant à  la  Société,  parM.  l'abbé  Touzery. 

29  Discours  prononcé  à  la  distribution  des  prix  du 
lycée  de  Rodez  par  M.  Jaudon,  quia  consacré  quel- 
ques pages  à  1  histoire  de  cet  établissement. 

3^  LesDons  ValetSy  comédie  publiée,  d'après  un. ma- 
nuscrit de  Joacbim  Monteil,  frère  d'Alexis,  qui  ap- 
partient à  la  Société,  par  M.  Carrare. 

4^  De  nombreuses  œuvres  d'art,  dessins,  photogra- 
phies, etc.,  offertes  par  M.  Vlgroux,  et  dont  l'énu- 
mération  sera  laite  dans  la  liste  des  dons. 

M.  le  Président  ajoute  que  l'ouvrage  publié  par 
M.  Lemperkur  sur  l'état  du  diocèse  en  1/71  n*a  |)as 
encore  été  offert  à  la  Société  ;  mais  on  peut  dès  main- 
tenant signaler  l'apparition  d'un  livre  qui  est  une 
contribution  importante  à  l'histoire  du  pays.  On  peut 
m  dire  autant  de  celui  de  M.  Tquzehy  sur  les  Béné- 
^ces  du  diocèse  de  Rodez. 
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Avant  de  lever  la  séance.  M.  le  Président  rap- 
pelle C[uc  le  2<^  fascicule  du  XVI«  volume  des  Mémoi- 
res de  la  Société  est'  distribué  en  ce  moment  ;  il  in- 
vite les  membres  titulaires  qui  ne  le  recevraient  pas, 
à  le  réclamer  au  Secrétariat.  Le  tome  XX*-*  des  Frocès- 
Verbaux,  dont  Timpression  s'achève  sera  aussi  très 
prochainement  distribué. 

II.    . 

La  séance  est  levée  à  six  heures  et  demie. 


ACQUISITIONS 

Dons  divers 
Pour  la  Bibliothèque  et  les  Archives 

De  M.  Tabbé  Touzery:  Les  Bénéfices  du  diocèse  de 
Rodez,  état  dressé  par  Vahbé  Grimaldy^  qu'il  a  publié 
avec  de  nombreuses  additions.  Imprimerie  catholi- 
que. Vol.  de  860  p.,  gd  in-S»,  à  deux  colonnes. 

De  M.  Jaudon  :  Discours  par  lui  prononcé  à  la  dis- 
tribution des  prix  du  lycée  de  Rodez  le  26  juillet  19Ô6. 
Pièce  in-16. 

De  M.  Carrére  :  Les  Bons  Valets,  par  Joachim  Mon- 
teil,  opéra-comique  en  un  acte,  dont  il  est  Téditeur, 
1906. 

De  M.  Tabbé  Galabert  :  Les  Ecoles  autrefois  dans 
le  pays  du  Tarn-et-Garonne,  dont  il  est  l'auteur.  Ex- 
trait. Montauban,  1906.  Gdin-8o.  *         ' 

De  M.  GiNESTET,  pharmacien  à  Marcillac  :  Etude 
botanique  et  toxicoloqique  du  Pastinaca  urens  Req, 
dont  il  est  l'auteur.   Montpelfier,  1906.  Gd  in-8». 

De  M.  de  Las  Cases:. Deux  ans  de  Sénat,  dont  il  est 
l'auteur,  1903-1905.  Clermont-Ferrand.  Vol.  gd  in-8o. 

De  M.  Tabbé  de  Labonnefon  :  Les  d'Orbigng  natu- 
ralistes, dont  il  est  l'auteur  (s.  d.).  Extrait  ;  — le  ir  4, 
1905,  du  Bulletin  de  la  Société  d'études  et  de  vulgari- 
sation de  zoologie  agricole,  contenant  deux  articles, 
dont  il  est  l'auteur  :  Contribution  à  V étude  des  parasi- 
tes des  bouchons  de  liège  dans  la  Gironde,  et  Les  insectes 
nuisibles  à  V agriculture. 

De  M.  Marre,  une  épreuve' d'imprimerie  d'une  an- 
nexe au  procès- verbal  de  la  dernière  séance  du  Syn- 
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dicat  d'initiative  (1906)  :   Un  coin  ignoréy  les  «  /grues  » 
de  Compolibat,  dont  il  est  l'auteur* 

Du  Lycée  de  Rodez,  le  palmarès  de  1906. 
*  Du  Petit-Séminaire  de  Saint-Pierre  :  Annuaire  de  l'é- 
tablissement, 1905-6. 

De  M.  H.  Affre  :  Reuue  mensuelle  de  P Union  auey- 
Tonnaise  et  de  V Union  lozérienne,  n«  22, 1906. 

De  M .  BiGEARD  :  Supplément  à  la  petite  flore  des 
champignons  les  plus  vulgaires.  Extrait.  Chalon,  1905 
et  1906.  Brs.  in  16. 

De  réditeur  :  Salon  des  Beaux-Arts  dOstende,  1906. 
Pet.  in-4«. 

De  M.  Ch.  Galy,  le  n'  du  15  septembre  1906  du 
Journal  des  Débats^  contenant  un  article  de  M.  Bour- 
deau  parlant  du  philosophe  de  Bonald. 

De  M.  le  vicomte  de  Bonald  :  Planta  di  Roma^  1876, 
Carte  sur  toile,  pliée  in-16. 

De  M.B.  Combes  de  Patris,  une  photographie,  dont 
il  est  Tauteur,  du  portrait  de  Raynal  placé  à  THôtel- 
de- Ville  de  Saint-Geniez. 

De  M.  ViGROUX,  quatre  grandes  et  belles  photogra- 
phies, par  Pierre  Petit,  de  fresques  de  Rajphaêl,  Loges 
du  Vatican,  savoir:  l'Amour  et  les  trois  uràces  ;  Mer- 
cure ;  Mercure  et  Vénus;  Vénus  enlevée  par  des 
Amours,  apothéose.  —  Onze  planches  de  photogra- 

1)hies  de  vases  gallo-romains,  aécouverts  par  Schîel- 
eman  ;  une  planche  gravée  d'antiquités  de  Beàune. 

POUR  LE  Musée 

De  M.  ViGROux,  dix  tableaux  du  dessins,  dont  il  est 
Tauteur,  encadrés,  savoir  :  madame  Maubant,  Tex-Ka- 
rolie  de  TOdéon,  et  M.  Maubant,  acteur  de  la  Comé- 
die française  ;  le  jeune  Lucien  Bourdiol,  fils  de  l'in- 
génieur ;  Alfred  Dreyius,  jeune  ;  Caserio  ;  une  jeune 
chiffonnière  de  Paris,  en  1871  ;  deux  vieilles  hystéri- 
ques de  la  Salpétrière,  1876  ;  Agrippine  et  Néron  ;  Sé- 
nèque  et  Cicéron  ;  saint  Paul  ;  têtes  humaines,  myo- 
logie  et  ostéolojgie. 

De  l'Académie  de  Maçon,  la  médaille  des  fêtes  du 
cenlcnaire  de  sa  fondation,  9septembre  1905.  Hôtel  Se- 
nèce. 

De  M.  l'abbé  Marcorëlles,  une  médaille  de  Pie  IX. 
louvenîr  du  jubilé  de  1847. 

De  divers,  quelgues  vieilles  monnaies,  parmi  les- 
[uelles  un  quinaire  de  Tétricus  père  ;  deux  anciens 
^tons,  dont  un  remarquable. 

De  M.  le  vicomte  de  boNALD,une  ancienne  broderie 
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sur  soie,  rrarésenianUle  Sain t-Siudre,  avec  trois  |ier- 
sonnâmes  (détériorée).—  Un  ancien  dévidoir  (esoobé/) 
en  bois  tourné. 

De  M.  MAtittE,  deux  nids  àé  tamarinier  (7),  en  fonne 
de  fuseau,  rapportés  d*Indo-Chine  par  M.  Gaston- 
Galtier,  d'Aubin. 

De  M.  l'abbé  Caasagnbs,  deux  échantillons  de 
quartz  cristallisé  du  terroir  de  la  Combe-Basse,  com- 
mune de  Florentin,. où  ce  minéral  se' trouve  en  quan- 
tité. 

La  Société  accepte  ces  divers  dons  et  vote  des  le- 
merciements  à  leurs  auteurs. 


Le  Secriiaîrty 
F.  GALY 


4»WL'  RodM»ini|kE.  Carvira. 


Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts 

de  l'Aveyron 


PROCÈS-VERBAL 

DE  LA 

Séance  du  30  Décembre  1906 


»^MWM^^^^»<^^M^MMM^^»<#<#»**^»^#MW^^^»MMM% 


PRÉSIDENCE  DE  M.  N.  MAISONABE,  PRÉSIDENT 


»^W^^^«^W^^<»<»^»MWMWW»^<W««WM»WMW^W» 


Présents:  MM.  Maisonabe  (Noél),  Pons,  Lempereur, 
Tabbé  Vaylet,  Guibert  (Augustin),  Naujac,  Vigarié, 
Combes  de  Patris  (Charles),  Galy  (Charles),  Marre, 
Ségonzac,  Combes  de  Patris  (Bernard),  de  Benoît 
(Francis),  Galy  (François)  secrétaire. 

Excusés  :  MM.  Loup  (Louis),  Railhac,  Cabrol,  Ser- 
pantié,  le  vicomte  de  Bonald,  Domergue,  TabbéSu- 
QDET,  Gèze,  Puech  (Germain),  Sabathier,  Vigroux, 
Palangié,  l'abbé  Delmas  (Louis),  Jaudon,  Constans 
(Marins),  Albespy  (Daniel),  d'AnoENNE. 


La  séance  est  ouverte  à  cinq  heures. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  25  octobre,  qui  a 
été  puJblié  dans  le  Journa/  de  rAveyron,esi  adopté  sans 
observation. 

M.  le  Président  propose  au  nom  du  Comité  perma- 
nent, l'admission  de  M.  Carcopino  (François),  étu- 
diant en  droit  à  Rodez. 

Il  est  procédé  à.  un  scrutin  à  la  suite  duquel  M.  Car- 
!opino  est  proclamé  admis  comme  membre  titulaire. 

M.  le  Président  propose  en  outre  l'admission  demon- 
eigneurde  Ligonnes,  évéque  de  Rodez,  qui  a  mani- 
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festé  le  désir  de  faire  partie  de  la  Société.  Cette  ad- 
mission est  prononcée  sans  scrutin,  conformément  à 
l'usage  adopté  pour  les  évéques  de  Rodez. 


Le  déi^ouillement  de  la  correspondance  amène  les 
communications  suivantes. 

MM.  Tabbé  Delmas  et  Léopold  Combes  ont  re- 
mercié la  Société  à  l'occasion  de  leur  récente  admis- 
sion. 

M.  le  Préfet  de  TAveyron  a  adressé  à  M.  le  Prési- 
dent une  lettre  lui  signalant  une  série  d'objets  d'art 
antique  du  xi«  et  du  xii<^  siècles  formant  le  trésor 
trouvé  à  Kiew  (Russie),  qui  ont  été  vendus  clandesti- 
nement à  un  marchand  russe  nommé  Moïse  Zolotnis- 
ky.  Il  invite  les  membres  de  la  Société  à  aviser  l'auto- 
rité préfectorale  dans  le  cas  où  ces  objets  leur  seraient 
offerts  en  vente,  afln  qu'on  prenne  les  mesures  néces- 
saires pour  leur  recouvrement. 

M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des 
Beaux-Arts  a  adressé  la  circulaire  relative  à  la  pro- 
chaine réunion  des  Société  des  Beaux- Arts,  qui  anra 
lieu  à  Paris  du  mardi  21  mai  1937  au  vendredi  24  du 
même  mois  inclusivement. 

M.  le  Président  rappelle  que  le  Congrès  des  So- 
ciétés savantes  se  tiendra  en  1907  à  Montpellier,  du  2 
au  5  avril.  Il  invite  les  membres  qui  se  proposent  d'y 
assister  à  se  l'aire  inscrire  sans  retard,  afin  qu*ils  puis- 
sent recevoir  en  temps  utile  la  délégation  de  notre 
Société  et  bénéficier  des  réductions  de  prix  accordées 
pour  le  voyage  par  les  Compagnies  de  cnemins  de  fer. 

M.  le  vicomte  de  Bonald  a  reproduit  nar  la  pho- 
tographie une  carte  publiée,  dit-il,  en  ÂUemafijne  au 
milieu  du  xvii»  siècle,  dans  laquelle  notre  région  ngure, 
avec  un  certain  nombre  d'inexactitudes.  Elle  est  c^ 
pendant  intéressante  en  ce  qu'on  y  trouve  sous  des 
noms  un  peu  défigurés,  mais  reconnaissables,  les  vil- 
lages qui  étaient  connus  à  cette  époque.  Notre  collè- 
gue a  adressé  à  la  Société  un  agrandissement  très 
bien  exécuté  de  la  partie  de  cette  reproduction  qui 
comprend  le  département  de  TAveyron. 

La  Société  archéologique  de  Tarn-et-Oaronne 
a  envoyé  à  l'occasion  duaiouvel  an  sa  carte^  avec  les 
vers  suivants  : 
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Musarum  studjis  faciles  estote,  sodales  ; 
Sint  cars  vobis  Clio  Cliusque  sorcM-es: 
Ariibus  ingenuis  faveat,  fovcatque  poesim 
Quisquis  amat  vcstri  veterum  monumenta  virorum. 
Candida  vos  ^mper  contiietur  turba  Minerve  ; 
Sic  eienim  nomen  terrenum  transvolai  astra  ! 

La  SociÊré  archéologique  de  Tarn-et-Garonne. 

La  Société  s*associe  aux  remerciements  exprimés 
par  M.  le  Président  pour  ces  vœux  si  aimablement 
et  si  élégamment  formulés. 


M.  le  Président  signale  les  distinctions  dont  quel- 

3ues  membres  de  la  Société  ont  été  l'objet  de  la  part 
e  rinstitut. 

L'Académie  française  a  décerné  à  M.  l'abbé  âlazard, 
sur  la  fondation  Montyon,  un  prix  de  cinq  cents  francs 
pour  sa  biographie  de  Mgr  Affre. 

A  M.  François  Fabié  la  même  Académie  a  attribué 
l'important  prix  Née  pour  ses  œuvres  poétiques.  I^ 
secrétaire  perpétuel  lui  consacre  les  lignes  suivantes 
dans  le  rapport  qui  a  été  lu  à  la  séance  du  29  novem- 
bre dernier. 

«  M.  François  Fabié,  auquel  nous  attribuons  le  prix 
Née,  esl  le  fils  d'un  humble  cultivateur  du  Rouergue, 
qui  apprit  à  lire  sur  les  bancs  d'une  école  de  village 
et  dirige  aujourd'hui  l'une  des  plus  iinportantes  mai- 
sons d'éducation  de  Paris,  1  école  Colbert.  Il  jouit 
d'une  haute  estime  dans  le  monde  universitaire,  où 
l'on  n'a  pas  oublié  qu'ity  a  quelques  années,  à  l'épo- 
que où  l'on  doiiinait  sans  scrupule  des  prix  à  la  jeu- 
nesse, quand  nous  n'avions  pas  encore  atteint  lenaut 
degré  de  vertu,  qui  lait  que  nos  jeunes  gens,  pour  tra- 
vailler, n'ont  plus  besoin  de  récompenses,  dans  une 
distribution  du  concours  général,  il  fit  le  discours 
d'usage  en  vers  excellents,  qui  furent  très  applaudis. 
Car,  avant  tout,  M.  Fabié  est  un  poète.  Tous  les  loisirs 
que  lui  ont  laissés  ses  devoirs  ^de  professeur  et  d'ad- 
ministrateur, il  les  a  consacrés  à  son  œuvre  poéti- 
que, qni  est  considérable.  Bien  que  sa  profession  l'ait 
retenu  dans  les  villes,  il  est  resté  paysan  dans  l'àme. 
Il  aime  d'abord  sa  terre  natale;  il  a  chanté  avec  une 
émotion  profonde  l'àpre  beauté  de  son  cher  Rouer- 
j?ue;  c'est  ce  qui  fait  l'originalité  de  son  œuvre.  Aujour- 
'hui  il  n'est  plus  jeune,  el,  au  moment  où  l'âge  de  la 
etraite  arrive  pour  lui,  l'Académie  est  heureuse  de 
ouronner  à  la  fois  un  pur  et  fin  talent,  et  toute  une 
ie  de  travail  et  d'honneur,  i» 
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L'Académie  des  inscriptions  et  belles- lettres  a  ac- 
cordé à  M.  Tabbé  Hermet,  à  l'occasion  de  ses  décou- 
vertes de  statues-menhirs  et  de  ses  travaux  sur  les 
poteries  romaines  de  la  Graufesenqye,  une  allocation 
de  trois  cents  francs,  prise  sur  la  fondation  Piot. 


M.  le  Président  annonce  que  depuis  la  dernière 
séance  la  Société  est  entrée  en  ))ossession  du  legs  qui 
lui  a  été  fait  par  M.  Elie  Cabrol,  au  moyen  duquel 
il  a  été  acheté  une  rente  de  six  ceni  trente  francs. 
Les  arrérages  devront  être  employés  conformément 
aux  intentions  du  testateur  a  à  l'achat  ou  au  couron- 
nement d'ouvrages  ou  d'objets  d'art  d'écrivains  ou 
d'artistes  aveyronnais,  soit  à  faciliter  leurs  études  à 
des  écrivains  ou  artistes  aveyronnais  peu  fortunés.  » 

Il  reste  à  la  Société  à  régler  le  mode  d  emploi  des  res- 
sources qui  sont  ainsi  mises  à  sa  disposition.  Une  dis- 
cussion s  engage  à  laquelle  plusieui-s  membres  pren- 
nent part.  Elle  fait  ressortir  la  difficulté  qu'il  y  a  à 
poureuivre  simultanément,  avec  une  somme  si  peu 
élevée,  les  différents  buts  indiqués  par  le  testateur. 
Finalement  l'Assemblée  charge  le  Comité  permanent 
d'élaborer  pour  la  prochaine  séance  un  projet  de  rè- 
glement dans  lequel  il  sera  tenu  compte  des  observa- 
tions qui  ont  été  faites  en  séance  et  de  celles  qui  pour- 
ront être  faites  ultérieurement  par  les  membres  de  la 
Société,  qui  tous  sont  invités  à  faire  connaître  leur 
avis  sur  cette  question.  Le  secrétaire  transmettra  au 
Com'té  toutes  les  communications  qu'il  recevra  à  ce 
sujet.  

M.  l'abbé  Brévier  envoie  un  manuscrit  contenant 
un  certain  nombre  de  poésies,  dont  il  est  l'auteur  et 
dont  il  fait  hommage  à  la  Société. 


M.  le  Président  présente  les  ouvrages  adressés  par 
des  membres  de  la  Société. 

M.  Lexnpereur  a  offert  l'important  ouvrage  dont 
il  a  été  Question  à  la  dernière  séance,  dans  leauel 
il  a  publié,  sous  le  patronage  du  Conseil  général  de 
l'Aveyron,  le  résultat  de  l'enquête  faite  en  1771  sur 
VEtai  du  diocèse  de  Rodez. 

M.  Charles  Galy  accepte  d'en  rendre  compte  en  mê- 
me tenips  que  du  livre  offert  précédemment  par  M. 
l'abbé  TouzERY  sur  les  Bénéfices  du  diocèse  de  Rodez. 
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M.  le  vicomte  de  Bonald  a  offert  une  brochure, 
dont  il  est  l'auteur,  ayant  pour  titre  :  La  langue  fran- 
çaise au  XX^  siéc/e,travail  qui  a  été  déjà  publié  dans  le 
Journal  de  VAvegron  ; 

M.  Léopold  Constans,  VOrmonac  rouergas  qu'il  a 
publié  chez  M.  Carrère  avec  la  collaboration  de  plu- 
sieurs membres  de  la  Société  ; 

M.  Marre,  une  brochure,  dont  il  est  Fauteur,  YOro- 
hanche  du  trèfle  ; 

M.  Carrère,  éditeur,  le  1«'  n»  de  VAueyron-touriste 
du  Syndicat  d'initiative,  et  deux  albums  de  photogra- 
vures. Types  AveyronnaiSy  les  Gorges  du  Tarn. 

MM.  de  Barrau  et  Carrère'  ont  envoyé  le  tome 
in  de  la  Galerie  des  Préfets  de  VAueyron. 

M.  Gazalis  de  Fondouce  a  offert  une  brochure, 
Tumulus  halsttattiens  des  causses  du  Gard  ; 

M.  Tabbé  de  Labonnefon,  un  article  paru  dans 
un  bulletin  de  Société  sur  la  Pyrale  des  choux. 


M.  Vigarié  appelle  l'attention  de  la  Société  sur 
l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  publier  un  certain  nombre  de 
documents  anciens  qui  se  rapportent  à  l'histoire  lo- 
cale, afin  de  les  mettre  plus  mcilement  à  la  disposi- 
tion de  ceux  qui  désirent  les  consulter.  La  Société  en 
a  déjà  inséré  quelques-uns  dans  ses  Mémoires.  D'au- 
tres, comme  la  Comté  et  les  Comtes  de  Rodez,  de  Bo- 
nal,  ont  fait  l'objet  d'une  publication  spéciale.  Mais  il 
est  à  craindre  que,  vu  l'exiguité  de  ses  ressources,  la 
Société  ne  puisse  livrer  rapidement  à  l'impression 
tout  ce  qu'il  serait  utile  de  mettre  au  jour.  M.  Vigarié 
propose,  pour  remédier  à  cet  état  de  choses,  une  or- 
ganisation dont  il  soumet  l'étude  à  l'assemblée,  en  lui 
demandant  si  elle  verrait  quelque  inconvénient  à  sa 
réalisation. 

L'organisation  consisterait  dans  la  création  d'un 
groupement  spécial,  composé  des  membres  de  la  So- 
ciété qui  voudraient  en  faire  partie  et  d'adhérents 
pris  au  dehors  sans  aucune  condition,  dans  le  but 
unique  de  publier  textuellement,  avec  les  simples 
notes  nécessaires  à  l'intelligence  des  textes,  les  docu- 
ments anciens.  Les  membres  du  groupe  s'imposeraient 
une  cotisation  qui  représenterait  la  valeur  des  pu- 
blications auxquelles  ils  auraient  droit  et  ils  obtien- 
draient vraisemblablement  de  TEtat  ou  du  Départe- 
ment des  subventions  destinées  à  encourager  leur 
entreprise.  La  vente  des  publications  produirait  aussi 
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Etudes  (f  ethnographie  préhistorique.  IX.  Le  Chevêtre^ 
par  le  même.  Extrait.  Paris,  1906.  —  Fibules  pléistocè- 
neSy  par  le  même.  Extrait.  Paris,  1906.  —  Edouard 
Piette,  1827-1906.  Rennes. 

De  M.  ViGROUx,  un  petit  dessin,  dont  il  est  Tautear, 
encadré  :  Mendiant  aveugle  et  paralytique. 

De  M.  de  BenoIt,  un  écu  de  trois  livres,  de  Lonis 
XIV,  1694,  bien  conservé,  dont  l'avers  est  surfrappé. 

La  Société  accepte  ces  divers  dons  et  vote  des  remer- 
ciements à  leurs  auteurs. 


Le  Secrétaire, 
F.  GALY. 


400207.  Rodez,  imp.  E.  Carrera. 


Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts 

de  l'Aveyron 


»  » 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  N.  MAISON ABE,  PRÉSIDENT 
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Etaient  présents  :  MM.  Noël  Maisonabe,  Tabbé  Bes- 
sou,  Naujac,  Charles  Combes  de  Patris,  Vigarié, 
Lempereur,  Combes,  Vigroux,  Carcopino,  Bernard 
Combes  de  Patris,  Louis  Loup,  Charles  GalV,  le  mar- 
quis L.  de  Valady,  Edouard  Maisonabe,  de  Benoît, 
Marre,  Carrére,  Marins  Constans,  vice-secrétaire. 

Excusés  :  MM.  le  vicomte  de  Bonald,  Tabbé  Cas- 
sagnes,  Monestier,  Tabbé  Hermet,  Jaudon,  François 
Galy,  Pons,  Sabathier,  l'abbé  L.  Delmas,  François 
Bouzat. 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures  et  demie. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  30  décembre  qui  a 
été  publié  est  adopté  sans  observations. 

M.  le  Président  fait  part  à  la  Société  de  la  mort 
de  deux  de  ses  membres,  M.  Tabbé  Mazenq  et  M. 
d'Ardenne  de  Tizac,  en  ces  termes  : 

«  Nous  avons  perdu,  il  y  a  quelques  jours,  M.  Tabbé 

Mazenq.  J'ai  lu  aujourd'hui  même  la  notice  écrite 

"lur  cet  homme  excellent  par  notre  collègue,  M.  Vay- 

el.  Doué  d'une  forte  instruction,  manifestée  par  des 
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—  Si- 
grades  académiques  importants,  M.  l'abbé  Mazenq  a: 
iCrngtemps  professé  les  humanités,  l'histoire  et  l'an- 
glais au  petit  séminaire  de  Saint-Pierre.  Les  dernières 
années  ae  sa  vie.  se  sont  passées  dans  les  fonctions 
modestes,  mais  éminemment  utiles,  d'aumônier  de 
rhospice  de  Rodez.  Entré  dans  nos  rangs  en  1884, 
nous  avons  eu  le  plaisir  de  le  voir  plusieurs  fois  as- 
sister à  nos  réunions  et  y  présenter  des  travaux. 

X  La  mort  de  M.  d'ÂROBNNE  de  TizAcest  plus  récente 
encore.  Il  nous  appartenait  depuis  1880.  Autour  de  son 
château  de  Réquista  où,  après  être  passé  par  l'armée, 
il  avait  fixé  sa  principale  résidence,  à  Villefrancbe 
aussi  et  dans  le  département  du  Cantal,  il  jouissait 
d'une  considération  peu  commune  :  le  deuil  dfont  plu- 
sieurs témoignages  nous  sont  parvenus  en  a  été  une 
manifestation  remarquable.  Défenseur  éclairé  des 
intérêts  agricoles,  toujours  si  importants  dans  l'Âvey- 
ron,  il  ne  s'intéressait  pas  moins  au  mouvement  in- 
tellectuel que  nous  travaillons  à  y  maintenir.  Il  savait 
se  déplacer  pour  venir  prendre  part  à  nos  séances,  et 
nous  l'y  avons  vu,  il  y  a  très  peu  de  temps  encore, 
J^rillant  d'une  force  et  d'une  santé  qui  éloignaient  l'i- 
dée de  sa  fin  prochaine.  » 

Au  nom  du  Comité  permanent,  M.  le  Président  pro- 
pose l'admission  en  qualité  de  membres  titulaires  de 
MM.  : 

Maurice  Colrat,  de    Montrozier,    avocat  à  la 

Cour  d'appel  de  Paris  ; 
Albeii  Carxiàre,  instituteur  à  Salles-Curan  ; 
Henri  Bourjade,  receveur  de  l'Enregistrement 

à  Sainte-Enimie. 

Après  trois  scrutins  successifs,  leur  admission  est 
prononcée. 


Monseigneur  de  Ligonnès,  évéque  de  Rodez,  et 
M.  Carcopino  ont  adressé  leurs  remerciements  à  la 
Société  à  Toccasion  de  leur  récente  admission. 


M.  le  Président  rappelle  que  le  Congrès  des  Sociétés 
savantes  se  tiendra  cette  année  à  Montpellier  les  2^  3, 
4,  et  5  avril.  Sont  inscrits  pour  y  nrendre  part,  sur 
leur  demande,  MM.  Leznpereur,  Marx^  et  l'abbé 
Hermet.  En  outre,  le  Comité  est  autorisé  à  déléguer 
d'autres  membres. 
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Puis  M. M.  Constans  donne  lecture  des  rapport 
et  projet  de  règlement  suivants. 

Rapporte!  Règlement  pour  le  legs  Gabrol, 
présentés  au  nom  du  Comité. 

Messieurs, 

A  la  dernière  séance  vous  avez  chargé  le  Comité 
de  présenter  au  mois  de  février  un  projet  de  règle- 
ment pour  remploi  des  arrérages  du  legs  Cabrol,  con- 
formément à  la  volonté  du  testateur  manifestée  dans 
l'extrait  du  testament  que  voici  : 

«  Je  lègue  à  la  Société  des  lettres  vingt  mille  francs 
1»  dont  les  revenus  devront  être  employés  soit  à  Tachât 
^  ou  au  couronnement  d'ouvrages  ou  objets  d'art, 
»  d'écrivains  ou  d'artistes  aveyronnais,  soit  à  faciliter 
»  leurs  études  à  des  écrivains  ou  à  des  artistes  avey- 
if  ronnais  peu  fortunés.  Je  laisse  à  la  Société  le  soin 
»  de  rédiger  un  règlement  à  cet  effet.  —  4  juin  1903. 
»  —  ElieCABROL.» 

Le  Comité  a  été  saisi  de  judicieuses  et  utiles  indica~ 
lions  par  nos  collègues  MM,  Cartailhac  et  Ch.  Galy- 
Le  premier  nous  engage  à  nous  en  tenir  à  la  publica- 
tion du  texte  du  testament,  sans  y  rien  ajouter,  et  de 
laisser  chaque  lois  à  la  Société  sa  liberté  entière,  soit 
pour  l'achat  d'une  œuvre  d'art,  soit  pour  le  couron- 
nement d'une  œuvre  scientifique  ou  littéraire. 

Le  second  propose  d'élaborer  un  règlement  très 
large  et  d'affecter  les  arrérages  du  legs  à  couronner 
des  travaux  littéraires  et  à  acheter  des  œuvres  déjeu- 
nes artistes,  a  Ces  prix  et  ces  achats  seront,  dit-il,  en 
somme  des  subventions  faites  à  ces  jeunes  littérateurs 
ou  artistes  qui  les  obtiendront  et  des  subventions 
ainsi  faites  revêtiront  la  forme  la  plus  délicate  et  la 
plus  flatteuse,  d 

Le  Comité  partage    les  vues  de  nos  collègues  et 
adopte  entièrement  l'idée  d'un  règlement  très  large 
parce  qu'il  serait  fâcheux  aue,  pour  n'avoir  pas  prévu 
aujourd'hui  tel  ou  tel  emploi,  on  se  privât  pour  tou- 
jours de  recourir  à' un  mode  qui  serait  reconnu  dans 
la  suite  plus  utile  et  plus  avantageux. 
En  se  conformant  scrupuleusement  aux  intentions 
u   testateur,  il  croit  devoir  laisser  à  la  Société  soit 
haque  année,  soit  chaque  fois,  sa  pleine  liberté  pour 
es  prix,  des  achats  ou  des  subventions.  Mais  il  faut 
révoir  cependant  la  constitution  d'une  commission 
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chargée  de  proposer  ou  de  faire  l'emploi  des  arréra- 
ges et  lui  indiquer  quelles  sont  les  intentions  de  la  So- 
ciété, pour  qu  elle  se  meuve  librement,  dans  le  cadre 
qui  lui  sera  tracé. 

C'est  pourquoi  le  Comité  m'a  chargé  de  vous  faire 
connaître  ses  résolutions  et  de  soumettre  à  votre  exa- 
men les  motifs  qui  les  lui  ont  dictées. 

Il  a  pensé  d'abord  que  les  arrérages  pourraient  être 
distribués  chaque  année  ou  accumulés  pendant  plu- 
sieurs années  pour  donner  plus  de  valeur  à  la  récom- 
pense et  la  rendre  ainsi  plus  digne  du  destinataire  en 
même  temps  que  plus  conforme  aux  intentions  géné- 
reuses du  donateur  et  plus  propre  à  jeter  de  l'éclat  sur 
la  Société  qui  l'attribue. 

Ces  arrérages  doivent  permettre  soit  d'accorder  des 
subventions  a  de  jeunes  artistes  peu  fortunés  pour  fa- 
ciliter leurs  étudesdans  les  diverses  branchesde  l'art, 
aux  grandes  écoles  et  auprès  des  maîtres  les  plus  re- 
nommés,soit  à  récompenser  par  des  achats  ou  des  prix 
les  artistes  ou  écrivains  déjà  en  pleine  possession  de 
leur  talent  et  auteurs  d'oeuvres  dignes  de  ces  distinc- 
tions. Celles-ci,  de  forme  et  de   valeur  variable  sui- 
vant les  disponibilités,  seront  accordées  à  des  œuvres 
que  la  Société  aura  elle-même  remarquées,  sans  im- 
poser ni  une  demande  ni  un  sujet  de  concours.  Elle 
pourra  aussi  bien  acheter  à  un  artiste  une  œuvre  choi- 
sie parmi  ses  productions  que  lui  commander  l'exé- 
cution d'un  portrait  ou  buste  qui  enrichirait  heureu- 
sement notre  galerie  d'illustrations  a  veyronnaises.  Elle 
pourra  couronner  une  œuvre  littéraire  ou  scientifique 
ainsi    que  rensemb|e  d'une  œuvre  et  récompenser 
ainsi  toute  une  vie  de  travail  littéraire  ou  de  recher- 
ches scientifiques. 

Il  suffira  d'être  aveyronnais,  d'avoir  un  talent  déjà 
reconnu  ou  prêt  à  s'affirmer  pour  avoir  le  droit  d'as- 
pirer à  ces  distinctions  ou  d'obtenir  ces  subventions. 
Nul  n'en  est  exclu  et  les  membres  de  la  Société  doivent 
pouvoir  y  prétendre  :  car  les  en  écarter,  ce  serait  s'ex- 

Soser  à  appauvrir  les  sources  du  recrutement  de  la 
ociété  elle-même. 

Il  y  a  lieu  pouiiant  de  faire  une  exception  dont  il  est 
facile  de  comprendre  le  motif.  Notre  Société  est  as- 
sez modeste  pour  ne  point  s'exagérer  son  éclat  et  ne 
point  encourir  le  reproche  mérité  par  certaines  aca- 
démies dont  les  prétentions,  comparées  à  leurs  res- 
sources intellectuelles  ou  matérielles,  ont  été  taxées 
de  puérile  vanité.  C'est  dire  qu'il  y  a  des  talents  qui 
sont  trop  au-dessus  de  nos  humbles  distinctions  et 
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des  gloires  que  nos  prix  ne  sauraient  rehausser.  Tra- 
duire noire  admiration  pour  elles  ^ar  une  récom- 
Sensé  pécuniaire,  ne  serait-ce  pas  risquer  d'amoin- 
rir  rnommage  qui  leur  est  dû  ?  Aussi,  le  Comité 
rnse-t-il  que  les  œuvres  qui  auraient  déjà  obtenu 
l'Institut  de  France  une  de  ses  plus  hautes  récom- 
penses si  enviées  et  que  les  nôtres  ne  pourraient 
^aler,  ont  droit  à  nos  louantes  et  à  notre  admira- 
tion, mais  ne  peuvent  être  Tobjet  d'un  prix  Cabrol. 

Enfin  le  Comité  vous  propose  l'institution  d'une 
commission  qui  sera  chargée  de  faire  ces  diverses 
attributions.  Cette  commission  ne  doit  être  ni  trop 
restreinte  pour  que  toutes  vos  sections  puissent  y 
être  représentées  et  y  apporter  le  concours  de  leur 
compétence  spéciale,  ni  trop  étendue  pour  que  le 
grand  nombre  de  ses  membres  n^afTaibtisse point  la 
ié^itime  autorité  de  ses  lumières  et  de  ses  décisions. 

il  sera  bon  aussi  que  les  membres  de  cette  Com- 
mission résident  près  du  siège  de  la  Société  ou  soient 
en  état  de  prendre  une  pai't  active  à  ses  délibéra- 
tions :  ils  pourront  d'ailleurs  eux-mêmes  faire  per- 
sonnellement appel  à  la  compétence  particulière  de 
collègues  que  1  eloigneinent  seul  empêche  de  nous 
prêter  le  concours  de  leur  présence.  Ainsi  cette  com- 
mission pourra  rendre  un  verdict  souverain  et  incon- 
testé, qu'elle  fera  connaître  par  un  rapport  et  soumet- 
tra au  jugement  de  l'assemblée  et  à  la  ratification  de 
l'opinion  publique. 

Si  vous  acceptez  ces  vues,  vous  voudrez  bien  don- 
ner, après  examen  et  discussion,  votre  approbation  au 
règlement  dont  les  termes  ont  été  arrêtes  ainsi  qu'il 
suit  : 

Règlement  pour  l'emploi  des  arrérages 

DU  LEGS  Cabrol 

Article  I.  —  Les  arrérages  du  legs  Cabrol  (630  fr.) 
seront  employés  :  a)  à  l'achatd'œuvres  d'artistes  a vey- 
ronnais  ;  h)  au  couronnement  d'ouvrages  d'écrivains 
avcyronnais  ;  c)  à  des  subventions  destinées  à  favo- 
riser les  études  de  jeunes  artistes  peu  fortunés  de 
TAveyron. 

a)  L'achat  des  œuvrea'd'ari  comprendra  des  œuvres  exécutées  sur  com- 
mande de  la  Société  par  les  artistes  ou  choisies  parmi  leurs  produc- 
tions. 

b)  Le  couronnement  d'ouvrages  consiste  dans  l'attribution  detprix  de 
partie  ou  totalité  des  arrérages  d'une  ou  de  plusieurs  années.  Ces  prix 
seront  déciernés  à  une  œuvre  ou  à  l'ensemble  de  l'œuvre  d'un  écrivain 
(prose  ou  vers,  littérature  ou  sclence).Sont  exclus  les  ouvrages  contraires 
aux  bonnes  mœurs  ou  de  pure  polémique. 
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Les  membres  de  la  Société  ne  sont  pas  exclus  des  achats  ou  des  piito 
prévus  aux  paragraphes  précédents. 

Aucune  demande  ne  sera  déposée  par  les  auteurs  ou  les  artistes  qui 
peuvent  prétendre  aux  distinctions  prévues  aux  paragraphes  préoédeiitt« 
La  Société  en  prendra  elle-même  Tinitiative. 

c)  Les  subventions,  de  valeur  variable  suivant  les  disponibilités,  seront 
annuelles  et  pourrontéire  renouvelées.  Elles  seront  accordées,  sur  leur 
demande,  à  de  jeunes  artistes,  sculpteurs,  peintres,  architectes,  gra- 
veurs, compositeurs  dont  les  aptituoes  se  seront  d^à  affirmées  on  att* 
ront  été  affirmées  par  leurs  maîtres,  en  vue  d'études  à  faire  aux  écoles 
d'art 

Article  IL  —  Il  pourra  n'être  fait  ni  achat,  ni  attri- 
bution de  prix,  ni  subvention  pendant  une  on  plus- 
ieurs années,  suivant  les  circonstances,  comme  il 
i)ourra  en  être  fait  plusieurs  la  même  année  suivant 
es  disponibilités  produites  par  l'accumulation  de  plu- 
sieurs annuités. 

Article  III.  —  Le  jugement  pour  l'achat,  l'attribu* 
tion  des  prix  ou  les  subventions  est  réservéà  une  com- 
mission de  douze  membres,  à  laquelle  est  adjoint  pour 
la  présider,  avec  voix  prépondérante  en  cas  de  parta- 
ge, le  président  de  la  Société. 

La  commission  est  élue  au  scrutin  de  liste,  à  la 
séance  générale  d'avril  pour  quatre  ans  et  renouvela- 
ble par  moitié  tous  les  deux  ans.  Les  membres  sor- 
tants sont  rééligibles.  Les  membres  qui  cesseraient  de 
&ire  partie  de  la  Commission  par  démission  ou  décès 
seront  remplacés  immédiatement  pour  la  période  res- 
tant à  courir  de  leur  mandat. 

Le  tirage  au  sort  désignera  les  membres  de  la  série 
sortante  a  l'expiration  aès  deux  premières  années. 

La  décision  de  la  commission  sera  souveraine  et  un 
rapport  en  sera  fait  par  elle  à  rassemblée  générale. 

M.  CONSTANS. 

Après    réchange    de    quelques  explications  com- 

{ilémentaires  entre,  le  rapporteur  et  ai  vers  membres. 
e  règlement  ci-dessus  est  adopté  à  l'unanimité  et  il 
entrera  en  vigueur  dès  cette  année. 

Une  commission  de  douze  membres  sera  élue  à  la 
prochaine  séance. 


A  l'occasion  de  la  proposition  faite  par  M.  Vigaiié, 
il  est  procédé  à  l'élection  d'une  commission  de  neuf 
membres  pour  la  recherche  et  la  publication  des  do- 
cuments anciens  et  intéressants  au  moyen  de  soas- 
criplions  recueillies  à  cet  effet  et  il  est  aëcidé  aue  les 
volumes  ainsi  publiés  formeront  une  série  indépen- 
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dante  des  Mémoires  et  ne  seront  distribués  qu'aux 
souscripteurs. 
Sont  désignés  comme  membres  de  la  commission  : 

MM.  le  Président  de  la  Société,  Pona,  Lempe- 
reur,  Vigaxié,  Bernard  Combes  de  PaUis,  le 
comte  C.  de  Valady,  Jules  Artlères,  Rlgal  et 
l'abbé  Verlaguet. 

Il  est  entendu  d'ailleurs  que  la  commission  pourra 
s'adjoindre  d'autres  membres. 


M.  Léopold  Constans  annonce  la  prochaine  cons- 
titution a  Millau  du  comité  du  bi-centenaire  de 
Qaude  Peyrot,  prieur  de  Pradinas.  n  demande  à  la 
Société  de  nommer  une  délégation  de  cinq  membres» 
Sont  désignés  pour  faire  partie  de  cette  délégation 
MM.  Tabbé  Bessou,  Rallhac,  Naujac,  Garrere  et 
l'abbé  Henuet. 


législation,  de  Toulouse. 


M.  le  vicomte  de  Bonald  adresse  un*  exemplaire 
sur  soie  d'une  thèse .  soutenue  à  Rome  et  une  réduc- 
tion en  deux  épreuves,  recto  et  verso,  de  la  c^rte  dont 
il  a  été  parlé  à  la  dernière  séance,  intitulée  Languedoc 
(dans  un  cartouche)^  carte  gravée  à  Amsterdam,  avec 
la  date  de  1630' ajoutée  au  crayon  par  le  libraire  de 
Berlin^  à  qui'  il  l'a  achetée. 

Elle  comprend  la  région  entre  partie  d'Auvergne 
et  la>  Méditerranée  dans  un  sens  et  la  région  située 
entre  partie  du  Quercy  et  partie  du  Dauphiné  de 
l'autre. 

M.  Vigarié  croit  qu'un  autre  exemplaire  de  cette 
carte  se  trouve  dans  un  atlas  qu'on  peut  voir  à  là  bi- 
bliothèque de  Millau. 

M.  Serpantié  envoie  une  photographie  d'une  page 
dessinée  dans  un  albunrpar  Marcellin  Laportb,  son 
maître.  Cet  album  fut  of&rt  par  la  ville  de  Paris  au 
Czar  à  l'occasion  de  sa  visite  en  France.  Chaque  page 
contenait  un  dessin  exécuté  par  un  artiste  dififôrent. 
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M.  Vigroux  offre  pour  le  Musée  une  nouvelle  sé- 
rie de  portraits  dont  il  est  l'auteur. 


M.  l'abbé  L.  Delmas  communique  à  la  Société  une 
poésie  de  mademoiselle  Âlbine  Révélaty,  Au  Rocher 
de  Roquecézièrey  où  se  révèle  un  jeune  et  beau  talent. 


M.  l'abbé  Hermet  envoie  Quelques  notes  pour  le 
Folklore  et  signale,  pour  ToÔrir  à  la  Société,  si  elle 
ne  le  possède  déjà,  un  opuscule  in-12  imprimé  en 
1792  à  Villefranche,  intitulé  :  Adresse  familière  à 
ceux  qu'on  égare  sous  prétexte  de  religion,  par  M.  J.-P. 
Vernnes.  curé  de  Villefranche.  C'est  un  plaidoyer  en 
faveur  des  prêtres  assermentés. 


M.  le  Président  signale  un  important  ouvrage  en 
trois  gros  volumes,  offert  à  la  Société  par  notre  col- 
lègue M.  l'abbé  Geste  :  la  Flore' de  la  France,  C'est 
le  fruit  du  travail  intense  et  des  études  profondes 
d'un  homme  qui  honore  la  science  botanique,  son 
département  et  notre  Société.  —  M.  F.  Galy  a  bien 
voulu  se  charger  de  faire  un  rapport  sur  cet  ouvrage. 

Il  signale  aussi  une  brochure  sur  les  Jeux  Floraux 
de  Rodez  au  xviii^  siècle,  œuvre  de  M.  M.  Constans. 


M.  l'abbé  Bessou  lit  une  lettre  que  lui  adresse  M. 
de  PoMAiROLS  au  sujet  du  monument  que  les  admi- 
rateurs d'Emile  Pouvillon  se  proposent  d'ériger  à 
Montauban  à  l'auteur  de  Césette.  Nous  en  extrayons 
les  lignes  suivantes  :  «  Le  projet  de  monument  pour 
notre  pauvre  ami  Pouvillon  est  en  bon  train.  Les 

[)réliminaires  ont  été  bien  conçus  :  on  ne  mêlera  à 
'hommage  littéraire  aucune  manifestation  politi- 
que... Je  m'associerai  de  grand  cœur  à  la  glorifica- 
tion de  mon  ami,  et  le  voudrais  y  associer  ceux  de 
ses  admirateurs  qui  nabitent  le  Rouergue  ;  nous  de- 
vons bien  cela  à  l'exquis  auteur  de  l'histoire  de  Césetiej 
cette  fille  de  Sanvensa  louée  comme  servante  dans 
le  causse  de  Saint-Clair.  Je  vous  envoie  une  feuille 
de  souscription;  ayez  l'obligeance  de  voir  si  les  jeunes 
écrivains  qui  vous  entourent  et  quelques  membres 
de  la  Société  des  lettres  voudraient  verser  une  con- 
tribution, si  modique  fût-elle  ;  peu  importe  la  som- 
me, l'essentiel  est  que  le  Rouergue  littéraire  témoi- 
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gne  sa  reconnaissance  au  romancier  artiste  qui  a 
tant  aimé  et  si  bien  rendu  le  pittoresque  rustique  de 
notre  pays.  » 

Après  la  lecture  de  cette  lettre,  M.  Bessou  informe 
que  les  souscriptions  individuelles  seront  reçues  cliez 
M.  Carrère  avant  le  4  mars. 


M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  B.  Combes 
de  Patris  pour  la  lecture  d  un  mémoire  sur  Bories, 
un  des  quatre  sergents  de  La  Rochelle.  Ce  travail,  très 
intéressant,  est  renvoyé  au  Comité  pour  les  Mémoires. 


La  séance  est  levée  à  six  lieurcs. 


* 


ACQUISITIONS 


Dons  divers 

Pour  la  Bibliothèque,  les  Archives 

ET  LE  Musée 

De  M.  l'abbé  Coste  :  Flore  descriptive  et  illustrée  de 
la  France^  de  la  Corse  et  des  contrées  limitrophes,  dont 
il  est  l'auteur,  ayec  une  introduction  sur  la  flore  et  la  yé- 
gétation  de  la  France,  accompagnée  d'une  carte  coloriée, 
par  Ch,  Flohault,  avec  les  figures  î  —  4354-,  Paris,  Paul 
Klincksieck,  1901-6.  3  vol.  gd  in-8«  :  le  l^""  de  52  — 
XXXVI  -  416  p.,  le  2^  de  628,  le  3-  de  VIII  -  808. 

De  M.  M.  CoNSTANS  :  Les  Jeux  Floraux  de  Rodez  au 
xviiP  siècle,  dont  il  est  l'auteur.  E.  Carrère,  1907,  Br. 
in- 16. 

De  M.  Jaudon  :  La  Coutume  de  Montpellier,  dont 
il  est  Fauteur.  Br.  factice  in-8"  extraite  du  Recueil  de 
législation  de  Toulouse  (1906). 

De  M.  l'abbé  de  Labonnefon,  un  numéro  du  Bulletin 
de  zoologie,  1906.  contenant  un  article,  dont  il  est  fau- 
teur, sur  rOrictes  nasicornis. 

De  M.  l'abbé  Teissier,  un  article,  découpé  dans 
unjournal  (1907)  et  dont  il  est  l'auteur:   Une  nouvelle 


^ 


—  92  — 

Flore  de  la  Franee,  à.  propos  de  la  Flore  de  M.  Tabbé 
Coste. 

De  X,  les  deux  premiers  numéros  d*un  bulletin  men- 
suel :  LEveil  de  Livinhac-le-Hauty  1907. 

De  M.  le  vicomte  de  Bonald,  deux  épreuves  rédui- 
tes, recto  (aux  armoiries  de  France  et  Navarre)  et  oerso 
(texte  en  allemand),  de  la  carte  de  Languedoc,  dont  il 
est  parlé  au  procès- verbal. —  Une  thèse  de  droit  cano- 
nique soutenue  à  Rome  en  1842,  imprimée  sursoie 
rou^e,  avec  bordure  de  dentelle  en  fils  dorés,  dont  il 
est  tait  mention  au  procès- vei  bal. 

De  M.  ViGROUX,  cinq  tableaux  de  portraits  aux 
crayons  de  couleur,  encadrés,  savoir:  Einpédocles, 
d'après  un  buste  de  Tépoque.  Le  chancelier  de  THos- 
pital,  d'après  une  gravure  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale. Fréaéric-Chîarles  de  Prusse,  d'après  nature,  1871. 
François  Carnot,  troisième  fils  de  l'ancien  président 
de  la  République,  d'ai)rès  nature.  L'Automne  et  le 
Printemps,  sous  les  traits  Tune  femme  et  d'une  fille 
du  Ségala. 

La  Société  accepte  ces  divers  dons  et  vote  des  re- 
merciements à   leurs  auteurs. 


Le  Vice-Secrétaire, 
.  M.  CONSTANS. 


400307.  Rodes,  itnp.  E.  CflrnM« 
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Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts 

de  rAveyron 


PROCÈS-VERBAL 

DE  LA 

Séance  du  2  Mai  1907 


PRÉSIDENCE  DE  M.  N.  xMAISONABE,  PRÉSIDENT 


^«»»^^^<^M»^<^^»^<»»WMMMWI 


Etaient  présents  :  MM.  Maisonabe  (Noël),  Pons, 
Combes  de  Patris  (Charles),  Loup  (Louis),  Constans 
(Marius),  Lempereur,  Andrieu,  Tabbé  Verlaguet, 
l'abbé  Hermet,  Carrère,  Guibert  (Augustin),  Nau- 
JAC,  ViGARiÉ,  Maisonabe  CEdouard),  Landes,  Galy 
(Charles),  Benoit,  Marre,  Bastide,  l'abbé  Boudet, 
Combes  de  Patris  (Bernard),  Combes,  Bourjade,  Galy 
(François),  secrétaire. 

Excusés  :  MM.  Jaudon,  Vigroux,  Sabathier,  Tabbé 
Teissier,  Baduel  d'OusTRAC,  Railhac,  Brlnet,  Al- 
bespy  (Louis). 

La  séance  est  ouverte  à  cinq  heures. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  24  février  1907, 
qui  a  été  publié,  est  adopté  sans  observations. 


M.  le  Président  propose  au  nom  du  Comité  per- 
manent Tadmission  en  qualité  de  membre  titulaire  de 
M.  l'abbé  Lagarrigue  ,  aumônier  de  Tinstitution 
Saint-Joseph  a  Rodez.  M.  Lagarrigue  a  envoyé  à  Tap- 
pui  de  sa  demande  une  brochure  dont  il  est  Fauteur. 
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Elle  a  pour  titre  :  Les  Frères  des  écoles  chrétiennes  à  Es- 
palion,  1850-1906. 

Il  est  procédé  à  un  scrutin^  à  la  suite  duquel  M.  l'abbé 
Lagarrigue  est  proclamé  élu. 


M.  le  Président  invite  rassemblée  à  nommer  la  corn- 
mission  de  douze  membres  qui,  aux  termes  du  règle- 
ment adopté  à  la  dernière  séance,  sera  chargée  de  dé- 
terminer remploi  à  faire  des  arrérages  du  legsCabrol. 

Le  scrutin  oonne  les  résultats  suivants  : 

Nombre  de  votants  :    23. 
Majorité  absolue  :        12. 
Sont  élus  : 

M.  Constans  (Marius)  qui  a  obtenu 22  voix. 

M.  Lempereur 22 

M.Pons 22 

M.  Galy  (François) 21 

M.  Tabbé  Vaylet 21 

M.  Combes  de  Patris  (Charles) 20 

M.  Jaudon 20 

M.  le  marquis  de  Valady 20 

M.  Artières  (Jules) 18 

M.  Tabbé  Bessou 17 

M.  Vigarié 17 

M.  Carrère 14 

En  conséquence,  la  commission  sera  composée  des 
membres  ci-dessus,  et  du  Président  de  la  Société. 

Le  tirage  au  sort  pour  la  répartition  en  deux  séries, 
en  vue  du  renouvellement  partiel  des  commissions 
nommées,  donne  les  résultats  suivants  : 

Première  série,  renouvelable  en  avril  1909  : 

MM.  Combes  de  Patris  (Charles), 
ÂRTiÈRES  (Jules), 
Lempereur, 
Carrère, 
Vigarié, 
L'abbé  Bessou. 

Deuxième  série,  renouvelable  en  avril  1911: 

MM.  Constans  (Marius), 
Pons, 

Galy  (François), 
L'abbé  Vaylet, 
Jaudon, 
Le  marquis  de  Valady. 
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Le  déi)0uillenient  de  la  correspondance  amène  les 
communications  suivantes. 

MM.  Carrière  et  Bourjade  ont  remercié  la  So- 
ciété à  roccasion  de  leur  récente  admission.  Ils  de- 
mandent à  être  inscrits  à  la  section  des  lettres. 

M.  Bourjade  a  offert  à  la  Société  un  volume  de 
poésies  qu'il  a  publié  sous  ce  titre  :  Au  Miroir  des  Ont- 
ores. 

M.  Carrière  a  adressé  un  manuscrit  intitulé  : 
Notes  sur  la  coinmuRe  de  Saint- Léons.  «  Je  regrette,  y  dit 
Tauteur,  de  présenter  un  travail  aussi  incomplet,  aussi 
informe  ;  mais  tous  les  moyens  m'ont  manqué.  J'es- 
père le  remettre  sur  le  métier  plus  tard.  »  M.  le  Pré- 
sident, après  avoir  cité  ces  paroles,  ajoute  :  «  Cette 
promesse  d'une  révision  empêche  de  renvoyer  dès 
aujourd'I^ui  le  manuscrit  au  Comité  pour  les  Mémoi- 
res. Il  est  cependant  permis  de  louer  M.  Carrière 
d'avoir  entrepris  un  de  ces  travaux  de  monographie 
communale  qui  doivent  être  si  utiles  à  l'histoire 
d'ensemble  du  pays  rouergat.  L'histoire  religieuse 
de  Saint-Léons,  dominée  par  le  souvenir  d'un  saint 
ermite,  ancien  archevêque  de  Bordeaux,  qui  y  a 
fini  ses  jours  et  lui  a  laissé  son  nom,  son  nistoire 
municipale,  les  incidents  locaux  des  guerres  du  xvi* 
siècle  et  de  la  Révolution,  y  sont  traités  tour  à  tour. 
L'auteur  a  abordé  la  démographie  et  la  linguistique. 
Il  n'a  négligé  ni  la  géologie,  ni  la  botanique  ni  la 
météorologie.  Il  donne  des  renseignements  sur  le  prix 
des  choses  produites  par  le  pays  ou  nécessaires  à  sa 
vie.  Il  reproduit  des  testaments,  des  contrats  de  ma- 
riage de  différentes  époaues.  Le  travail  est  absolument 
intéressant,  et  il  serait  a  désirer  qu'il  s'en  fît  de  sem- 
blables dans  toutes  les  communes,  d 

M.  Lempereur  demande  que  l'auteur,  en  com- 
plétant son  travail,  veuille  bien  indiquer,  pour  chacun 
des  points  qui  y  sont  traités,  les  sources  où  il  a  puisé 
ses  renseignements.  L'assemblée  s'associe  à  la  demande 
de  M.  Lempereur. 

La  Société  française  d'archéologie  envoie  le 
programme  du  Congrès  archéologique. qui  sera  tenu  à 
Avallon  (Yonne),  les  18  et  19  juin  procnain  et  invite 
les  membres  de  la  Société  à  y  prendre  part. 


La  Société  scientifique  d'Orembourg (Russie), 
demande,  par  l'intermédiaire  de  M.  Castagne,  pro- 
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fesseur  dans  cette  ville  et  qui  est  d'origine  aveyron- 
naise,  un  échange  de  publications.  £lle  envoie  les  vo- 
lumes XVI  et  XVII  des  travaux  qu'elle  publie,  et  offre 
de  faire  traduire  en  français  les  articles  qui  intéresse- 
raient les  membres  de  la  Société.  Une  table  des  ma-  . 
tières  en  français,  placée  à  la  fin  des  volumes,  permet 
de  se  rendre  compte  des  sujets  qui  y  sont  traites. 

M.  Castagne  demande  en  même  tenips  une  photo- 
graphie des  statues-menhirs  (^ui  sont  dans  notre  mu- 
sée, avec  une  note  sur  leur  origine. 

L'échange  de  publications  demandé  par  M.  Casta- 
gne est  delà  pratiqué. 

La  Société  décide  qu'elle  fera  tirer,  pour  donner  sa- 
tisfaction à  notre  correspondant,  des  épreuves  des 
clichés  photographiques  qu'elle  a  en  sa  possession. 

M.  l'aobé  Hermet  promet  d'annoter  lui-même  les 
photographies  qui  seront  envoyées.  Il  comprend,  dit- 
il,  l'intérêt  que  ies  membres  de  la  Société  d'Orem- 
bourg  portent  aux  statues-menhirs:  la  Russie  possède, 
en  effet,  des  monuments  anciens  qui,  bien  que  fort  dif- 
férents, présentent  avec  elles  une  certaine  analogie. 


Le  Comité  permanent  avait  délégué  pour  représen- 
ter la  Société  au  Congrès  des  Sociétés  savantes,  qui 
s'est  tenu  à  Montpellier  au  mois  d'avril,  MM.  Jules 
Artières,  Cazalis  de  Fondouce,  Railhac  et 
Jeanjean,  qui  ont  accepté  cette  délégation  et  remer- 
cié le  Comité. 

M.  Railhac  a  fait,  à  la  séance  du  4  avril,  une  com- 
munication sur  quelques  points  de  la  biographie  de 
Raynal. 

M.  Artières  n'a  pu  assister  aux  séances  du  Con- 
grès ;  mais  il  a  pris  part  aux  excursions  qfui  l'ont 
suivi.  Il  en  envoie  un  compte  rendu,  qui  sera  publié 
à  la  suite  du  procès- verbal. 


Lç  Comité  a  désigné  pour  représenter  la  Société  au 
Congrès  des  Beaux-Arts,  qui  s'ouvrira  à  Paris  le  21 
mai,  MM.  DenysPuechet  Eugène  Loup.  M.  Denys 
Puech  n'a  pu  accepter  ce  mandat  parce  qu'il  sera  at>- 
sent  de  Paris  à  l'époque  fixée  pour  les  réunions. 


M.  le  Président  dit  que  le  Comité  pour  la  célébra- 
tion du  second  centenaire  de  la  nr  issance  dePeyrot, 
prieur  de  Pradinas,  s'est  constitué  à  Millau  sous  la 
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présidence  de  M.  Léopold  Constans.  La  fête  est  flxée 
au  mois  de  septembre  1909.  Le  Comité  s'est  réparti 
en  diverses  commissions  chargées  d'en  préparer  la  so- 
lennité. 


M.  Tabbé  Suquet  a  demandé  une  subvention  pour 
continuer  les  fouilles  qu'il  a  entreprises  dans  la  ré* 
gion  de  Saint-Clair«  Il  donne  par  écrit  les  explica- 
tions suivantes  : 

fi  Avec  la  somme  de  trente  francs  que  m'alloua  la 
Société  et  celle  que  voulut  bien  y  ajouter  un  de  mes 
amis,  j'ai  exécuté  des  fouilles  dans  cinq  dolmens  et 
tout  autant  de  tumuli. 

»  Â  peu  près  nul  pour  certains  monuments,  le 
résultat  a  été  très  satisfaisant  pour  d'autres,  comme 
on  peut  s'en  convaincre  par  le  compte  rendu  publi«^ 
au  XVI«  volume  des  Mémoires.  C'est  ce  qui  me  fait 
désirer  pouvoir  continuer  des  recherches  aans  les  tu- 
muli et  surtout  dans  les  dolmens.  Deux,  parmi  ceux- 
ci,  n'ont  sûrement  pas  été  fouillés,  grand  et  rare  avan- 
tage, dû  à  ce  qu'ils  sont  comme  perdus  dans  la  vaste 
solitude  des  bois  dé  Péchioules.  Malheureusement, 
leur  éloignement  de  Saint-Clair  exige  plus  de  temps 
et  de  frais. 

i>  Il  y  a  dans  la  même  région  un  de  ces  puits  funé- 
raires, très  difficiles  à  creuser,  et  au  sujet  desquels  je 
ne  crois  pas  qu'il  ail  été  fait  d'études  sérieuses  et  com- 
plètes dans  notre  département.  Mais  je  ne  saurais  en- 
treprendre ce  travail  qu'avec  l'aide  d'un   spécialiste. 

D  II  y  a  la  grotte  d'Ols,  pour  laquelle  il  n  a  été  fait 
qu'un  "travail  d'essai.  » 

M.  l'abbé  Suquet,  signale  encore  les  tombes  que 
Ton  trouve  sur  le  bord  aveyronnais  du  gouffre  de 
Lantouy.  Sur  les  hauteurs  qui  dominent  ce  gouffre 
dans  le  département  du  Lot,  il  a  remarqué  un  affais- 
sement circulaire  qui  pourrait  être  l'ouverture  obs- 
truée d'un  puits  d  extraction  de  silex. 

Le  Comité  a  alloué  une  subvention  de  cinquante 
francs  à  notre  collègue  pour  la  continuation  de  ses 
recherches. 

M.  A.  Guibert  fait  observer  que  beaucoup  de  dol- 
mens ou  autres  monuments  mégalithiques  qui  ont 
été  fouillés  dans  ces  derniers  temps  ont  été  détruits, 
et  leurs  pierres  renversées  ou  brisées.  11  croit  qu'on 
pourrait  effectuer  les  recherches  sans  déplacer  les 
dalles.  Il  demande  à  la  Société  de  recommander  à 
ceux  qui  fouilleront  le  plus  grand  respect  pour  ces 
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monuments,  que  Ton  voit  avec  regret  disparaître  les 
uns  après  les  autres  de  notre  pays. 

Plusieurs  membres  s'associent  aux  observations  de 
M.  Guibert.  M.  le  Président  dit  que  le  Comité  en  pren- 
dra bonne  note  et  fera  part  du  désir  exprimé  parla 
Société  aux  membres  qui  solliciteront  des  subventions. 


M.  Vigroux  envoie  une  nouvelle  série  d'oeuvres 
dont  il  est  Tauteur.  Elles  seront  détaillées  à  la  liste  des 
dons.  M.  Vigroux  se  propose  d'offrir  à  la  Société  pour 
son  Musée  une  soixantaine  de  photographies  d'œuvres 
de  grands  peintres  ou  sculpteur^,  provenant  de  la  col- 
lection Ravaisson. 

M.  Tabbé  Teissier  envoie  des  fragments  du  Bul- 
letin paroissial  de  St-AfFrique  contenant  la  première 
partie  d'une  histoire  populaire  de  St-Affrique  qu'il 
y  publie. 

M.  le  Président  annonce  que  la  commission  nom- 
mée à  la  dernière  séance  pour  la  publication  des 
documents  historiques  s'est  réunie.  Elle  a  décidé  de 
s'adjoindre  MM.  Couderc  et  Léopold  Constans,  et 
elle  a  adressé  au  Conseil  général  de  l'Aveyron  une  de- 
mande de  subvention  pour  les  publications  qu'elle  se 
propose  de  laire.  Cette  demande,  appuyée  par  les 
membres  de  la  Société  qui  font  partie  de  l'assemblée 
départementale,  a  été  accueillie  par  celle-ci,  et  une 
subvention  de  six  cents  francs  allouée.  M.  Vigarié 
s'est  empressé  d'en  informer  par  lettre  M.  le  Président. 

Il  est  décidé  qu'une  cotisation  annuelle  de  dix  francs 
sera  demandée  aux  personnes,  membres  de  la  Société 
ou  non,  qui  voudraient  recevoir  les  volumes  de  cette 
nouvelle  série  de  publications;  aucun  ne  sera  distri- 
bué gratuitement. 

M.  l'abbé  Verlaguet  dépose  sur  le  bureau,  pour 
être  public  par  la  commission  dont  il  vient  aèlre 
parlé,  un  volumineux  travail  qui  est  la  copie  exacte 
et  complète  du  cartulaire  de  Silvanès. 

«  Le  cartulaire  de  Silvanès,  dit-il,  fait  partie  des 
archives  départementales  de  VAueyron.  11  est  de  format 
in-8«(25  c.  1/2  x  15  c),  et  contient  273  feuillets  en  vé- 
lin, formant  38  cahiers  inégaux.  Son  poids  est  de 
1375  grammes. 

i>  Dans  ce  manuscrit  sont  copiées  462  chartes,  par- 
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faitement  sincères,  comprises  entre  les  années  1132 
et  1169,  sans  compter  8  pièces  de  date  postérieure, 
transcrites  après  coup. 

'  »  L'écriture  est  très  Delle,les  mots  sont  bien  espacés, 
les  titres  et  les  lettres  initiales  qui  sont  variées  a  Tin- 
fini,  coloriés  d'un  vermillon  très  vif.  La  page  contient 
20  ou  21  lignes. 

»  La  rédaction  du  cartulaire  remonte  à  1170,  caries 
actesde  1170  et  années  suivantes  n'j'  ont  pas  été  trans- 
crits. Plusieurs  copistes  ont  coopéré  à  l'œuvre.  Le 
travail  de  transcription  a  été  fait  avec  soin,  com- 
me en  fait  foi  la  presque  parfaite  ressemblance  du 
texte  d'une  vingtaine  de  titres  originaux,  conservés 
aux  archives  ou  département  de  l'Aveyron,  avec  les 
copies  du  manuscrit . 

»  Les  documents,  à  l'exception  de  quatre  rédigés  en 
langue  ro/na/ie,  sont  écrits  en  latin.  Ils  ont  été  clas- 
sés par  domaines  ou  granges,  dans  Tordre  suivant. 

a)  De  privilegiis. 

b)  De  territorio  quod  adjacet  monasterio. 

c)  De  territorio  Cabriaz. 

d)  De  Landis. 

e)  De  Gallac. 

f)  De  Promillaco. 
c)  De  Grausone. 
n)  De  Rovoreto. 

i)  De  Pardine^as. 

i)  De  Fonte  firigido. 
:)  De  Soliis. 
1)  De  Silva  plana, 
m)  De  Lassos. 
n)  De  diversis. 
o)  Carte  de  libertate  aliqua. 
p)  [De  Grangia  Montispessulani.l 
q)  6  bulles  du  pape  Honorius  [ill]  en  faveur 
de  Tordre  de  Cîteaux. 

»  Comme  les  manuscrits  similaires,  le  cartulaire  de 
Sîlvanès  a,  aux  points  de  vue  historique,  géographi- 
que et  généalogique  une  importance  consiaérable. 
Son  impression  pourrait  donc  intéresser  tous  ceux  qui 
s'occupent  d'histoire  locale  ou  générale,  d 


M.  le  Président  donne  lecture  du  projet  de  budget 
préparé  par  le  Comité  pour  Tannée  1907.  Ce  projet  est 
adopté. 

Les  comptes  de  Tannée  1906  sont  déposés  sur  le  bu- 
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reau  par  M.  le  Trésorier.  L'assemblée  les  renvoie  à 
Texamen  de  M.  Brunet. 


M.  Lempereur  donne  lecture  d*une  note  concer- 
nant la  découverte  d'un  ancien  cimetière  au  domaine 
deCayssiols,près  Rodez,  propriété  de  Tasile  des  alié- 
nés, il  rappeUe  les  trouvailles  intéressantes  faites,  il  y 
a  quelques  anm'es,  lors  de  l'établissement  d'une  con- 
duite d'eau  pour  l'alimentation  de  ce  domaine.  Il  si- 
gnale également  deux  anciennes  croix  en  pierre  et  une 
inscription  autrefois  encastrées  dans  les  constructions 
et  qui  en  ont  été  dégagées. 

La  note  de  M.  Lempereur  est  renvoyée  au  Comité. 


M.  l'abbé  Hermetfait  un  rapport  sommaire  surle 
cartulaire  de  l'abbaye  d'Aniane,  publié  en  1900  par 
MM.  Meyniel  et  rabJ)é  Cassan,  et  il  fait  ressortir  l'inté- 
rêt que  cette  publication  offre  pour  l'histoire  du  Bouer- 

Le  cartulaire  d'Aniane,  dit-il,  renferme  31  pièces  re- 
latives au  Payas  Ruihenicus  :  deux  diplômes  royaux 
un  de  Louis  le  Débonnaire  (837),  vn  de  Cliarles-le- 
Chauve  (852),  une  bulle  du  pape  Anastase  III  (1 154),  et 
28  chartes  des  xi^  et  xii®  siècle.  Ce  sont  des  actes  de 
donation  ou  de  vente  consenties  à  l'abbaye  d'Aniane 
ou  au  prieuré  du  Rozier  qui  en  dépendait. 

Quatre  de  ces  chartes  sont  écrites  en  langue  romane 
(N««  200, 202,  204,  211),  les  autres  le  sont  en  latin  très 
barbare.  Outre  les  données  philologiques,  les  ama- 
teurs d'histoire  locale  trouveront  dans  ces  documents 
de  très  utiles  renseignements  sur  les  mœurs  de  l'épo- 

?ue,  sur  les  lieux  habités  de  la  vallée  du  Tarn  et  du 
ausse  Noir,  Peyreleau,  Liaucous,  Saint-Jean-de- 
Balmes,  Veyreau,  la  Roque  Sainte- Marguerite,  etc., 
ainsi  que  sur  les  familles  fixées  dans  la  région,  rensei- 
gnements d'autant  plus  précieux  que  les  détails  connus 
jusqu'ici  sur  ce  com  du  Rouergue  étaient  plus  rares. 

M.  l'abbé  Hermet  pense  qu'il  serait  utile  d'insérer 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  ces  chartes  concer- 
nant le  Rouergue.  Il  se  charge  si  le  Comité  partage  sa 
manière  de  voir,  d'en  faire  le  relevé  exact,  en  y  ajou- 
tant une  introduction  et  une  carte  qui  sera  comme  un 
supplément  partiel  de  la  carte  du  Payas  Raihenicas, 
publiée  par  notre  collègue  M.  U.  Cabrol  (Mém.  de  la 
Société,  t.  XIII). 

M.  Hermet  présente  ensuite  un  moulage  d'une  ins- 
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cription  gothique  qui  se  trouve  sur  le  piédestal  de  la 
croix  dite  de  Belbès,  près  du  cimetière  de  Saînt-Ser- 
nin-sur-Rance.  La  croix  est  moderne,  elle  porte  la 
date  de  1806,  mais  le  piédestal  formé  d'un  seul  bloc 
cubique  doit  remonter  au  xv«  siècle. 

Sur  sa  face  antérieure,  sous  une  triple  arcature  tri- 
lobée est  un  bas-relief  très  fruste  sculpté  dans  le  bloc 
et  représentant  trois  personnages  assez  difficiles  à  dé- 
terminer. M.  Hermet  en  dépose  un  croquis.  Le  per- 
sonnage du  milieu  et  celui  ae  gauche,  posés  de  face, 
portent  une  coiffure  ressemblant  à  une  mitre,  ils  ont 
la  main  droite  levée  comme  pour  bénir  et  tiennent  à 
la  main  gauche  un  bâton  pastoral  :  le  bâton  pastoral 
du  personnage  central  est  terminé  en  T.  Tautre  est 
droit.  L*abbé  Martigny  (Dict.  Antiq.  Chrét.  art.  eve- 
QVE)  dit  qu'en  Orient  «  le  bâton  pastoral,  n'est  pas 
recourbé,  mais  droit  et  surmonté  quelquefois  d'une 
croix  ou  de  la  lettre  T,  qui  est  elle-même  une  des  for- 
mes antiques  de  la  croix  Le  sculpteur  aurait-il  voulu 
représenter  deux  évêques  orientaux  ?  peut-être  l'un 
d'eux  est-il  saint  Saturnin,  patron  de  la  ville  de 
Saint-vSernin  .w 

Le  troisième  personnage,  dont  la  tête  est  nue,  est 
tourné  à  gauche  vers  les  deux  évêques. 

L'inscription,  qui  commence  au-dessus  du  bas-relief 
et  se  continue  en  une  seule  ligne  sur  les  quatre  fa- 
ces du  piédestal,  est  de  lecture  difficile.  C'est  sous  tou- 
tes réserves  que  M.  Hermet  se  hasarde  à  donner  la 
leçon  suivante   des  l'«  et  2«  lignes  : 

Première  ligne. 
L'AN    M  CGC  (?)  AQVESTE 

Deuxième  ligne. 
GROS  DONA  MERALDË  EVINHE  MOLHER. 

Il  laisseii  de  plus  habiles  le  soin  de  déchiffrer  la 
troisième  et  la  quatrième  lignes. 

M.  l'abbé  Hermet  signale  une  autre  inscription  re- 
levée par  lui  à  Gompeyre,  sur  la  porte  d'entrée  d'une 
maison  qui  a  servi  de  mairie  au  xix*  siècle,  et  qui  était 
plus  anciennement  Thôpital,  dont  il  est  souvent  ques 
tion  dans  les  documents  du  moyen  âge. 

Cette  inscription,  composée  de  six  lignes,  est  gra- 
vée comme  suit  sur  une  pierre  qui  mesure  0'",  22  X 
0"»,  27. 
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40  APRIL  1633 
CAVSA  MEI  MORBVS 
CVRANDO  FIERI  qV^ED 
AM  MAIORA  VIDEBIS 
SPES  FOVET  ET  MELIVS 
CHAS  FORE  SEMPER  AIT 

On  remarquera  que  les  quatre  dernières  lignes  for- 
ment un  distique. 

C'est  l^hôpital  ((ui  est  censé  parler  et  dire  :  a  La  ma- 
ladie est  cause  de  mon  existence.  —  En  guérissant,  tu 
verras  s'accomplir  de  plus  grandes  choses.  —  L* es- 
poir réconforte  et  dit  toujours  :  Demain  tu  iras 
mieux.  » 

Enfin  M.  Tabbé  Hermet  présente  et  offre  pour  le 
musée  une  taupe,  dont  le  pelage  est  moitié  blanc, 
moitié  noir.  Elle  a  été  prise  aans  le  jardin  du  presby- 
tère de  la  Liquisse.  Bien  qu'une  pareille  coloration 
du  pelage  chezcet  animal  ait  été  rencontrée  quelque- 
fois, elle  parait  assez  rare  pour  être  signalée. 


M.  Bastide  lit  un  rapport  sur  l'ouvrage  de  MM. 
Eugène  et  Michel  Lacombe,  Les  retraites  oavrières.  Ce 
rapport  sera  publié  à  la  suite  du  procès-verbal. 

M.  Naujac  donne  lecture  d'une  poésie  dont  il  est 
l'auteur,  intitulée  Liberté. 


M.  le  Président  signale  parmi  les  objets  déposés 
sur  le  bureau  et  donnés  au  Musée,  quelques  poteries 
anciennes  découvertes  récemment  à  Rodez  cmns  les 
fouilles  que  certains  travaux  ont  nécessitées 

Dans  la  rue  Chirac,  en  creusant  le  sol  pour  l'éta- 
blissement d'un  égoùt,  les  ouvriers  ont  mis  au  jour  la 
moitié  inférieure  d'une  amphore,  dont  la  pointe  s'est 
détachée  par  accident.  \  côté  se  trouvait  une  autre 
ampiiore  inlacle,  que  les  ouvriers  ont  brisée  avec  la 
pioche. 

D'autres  poteries  proviennent  d'un  enclos  en  bor- 
dure de  la  rue  Béteille,  en  face  de  l'ancien  couvent 
de  Jésus-Marie.  Elles  ont  été  données  au  Musée  par 
l'ouvrier  David,  qui  les  avait  re  cueillies  en  creusant 
les  londations  d'une  maison  pour  M.  Burçuière.  M. 
F.  Galy  donne  à  ce  sujet  les  explications  suivantes. 

«  Ces  objets  ont  élé  trouvés  dans  la  terre  à  une  pro- 
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fondeur  d'environ  un  mètre.  Un  vase  est  entier,  il  ren- 
fermait des  ossements  mêlés  à  de  la  terre,  des  cendres 
et  des  débris  de  charbon.  Un  autre  est  ébréché  par 
les  outils  des  ouvriers,  il  porte  quelques  filets  [rouges 
autour  du  col  et  de  la  panse;  Tun  et  Taulre  sont  d'une 
pâte  grise  assez  tendre  et  commune.  Les  débris  appar- 
tiennent à  des  poteries  de  même  nature.  On  y  voit  les 
restes   d'un  vase  décoré  autour  du   col   de  dessins 

Séométriques  et  deux  ou  trois  fragments  du  rebord 
'un  vase  en  pâte  plus  fine,  rouge,  avec  dessins  en 
relief  analogue  à  ceux  aue  Ton  trouve  à  la  Graufesen- 
que.  Une  monnaie  en  nronze,  1res  fruste,  se  trouvait 
dans  un  vase  brise  :  elle  pnrail  être  de  l'empereur  Clau- 
de. Au  même  point  ont  élé  trouvés  un  petit  vase  à 
anse  et  un  miroir  métallique,  qui  ont  été  vendus  à 
des  amateurs  de  la  ville. 

1»  Dans  un  terrain  voisin,   les  ouvriers  travaillant 
pour  M.  Aussibal  ont  trouvé  un  petit  vase  intact  d'une 

[)àte  grise  comme  les  précédents  et  qui  est  resté  entre 
es  mains  du  propriétaire.  » 


La  séance  est  levée  à  sept  heures. 


h. 


.M 
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XLV*"  Congrès  des  Sociétés  savantes  (Avril 
1907).  —  Excursions  aux  environs  de  Mont- 
pellier. 

N'ayant  pu,  par  suite  de  diverses  circonstances, 
assister  aux  séances  du  Congrès,  où  la  Société  était 
d'ailleurs  représentée  par  plusieurs  de  nos  collègues, 
il  nous  a  été  néanmoins  possible  de  prendre  part  aux 
excursions  qui  ont  eu  lieu  aux  environs  de  Montpel- 
lier. Favorisées  par  un  temps  r^îlativement  beau,  ces 
excursions  ont  élé  très  instructives  et  très  intéressan- 
tes. En  voici  quelques  échos  ;  la  rédaction  nous  en 
sera  facilitée  par  les  Notes  sur  Monlpellier,  qu'on  a  eu 
Tairnable  attention  d'offrir  à  chacun  des  congressiste  . 

Aniane  et  Saint-Guilhem-le-Désekt 

Aniane  doit  son   origine  à   une  célèbre  et  impor 
inte  abbaye  fondée  en  7^0  par  saint  Benoît.  11  ne 
ibsiste  de  cette  abbaye,  reconstruite  auxxvir*  etxviii® 
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ment  un  distique.  S  f^'  -a  %"-;-  ■?>  %  ^^3. 

C'est  l'hôpital  qui  est  censc  p^  -s  ^  %%%  ^"^  '^^ 


latiie  est  cause  tle 
verras  s'accom[  ' 
poir  réconforte 
mieux 


Enfin  M,  l'abbé  H©'  aé  i 
musée  une  taupe,  d(ç    ^     3. 


plir  de   plu|'^  ^  A^V't'i^^^  %. 

e    et    dit   lî'^^i&?t.'Sl;'t.'5^^^ 


moiûé  noir.  Elle  n  é.  %    ' '^}>K^^K^'-^^'^  ' 
tère  de  la  Liquissç  |  U      >^  --  ?;  =,  :j^  '^  ';  ^  * 
du  pelage  chez  cet  j^$     a^tf  ^;  ;:  -.-  vJ  '' 
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fois,  elle  parait 

M.  Bastid' 
Eugène  et  W 
rapport  se 

M.  Na- 
l'auteur 

M 


,inés  dès  le 

iiilaire  (appareil 

.-»  du  ix«  siècle,  les  très 

tins  de  Brtinam  et  de  la 


"j,j.  >i-<iuilhein,  curieusement  resserré 

f  .rge  dn  torrent  de  Verdus.  est   formé 

compilcl  de  modestes  maisons  agglomé- 

-irdu  puissant  monastère  fondé,  comme  on 

.1  H04,    ar  un  des  principaux   compRgnons  de 

.irlcmagne,  Guilbem.atic  d'Aquitaine,  petit-fils  de 

rJiarles  Marlel,  célébré    dans  les  chansons  de  geste 

sousle  nomde  Guillaumeau  Courl-Nez.  Cette  abbaye, 

putrefois  appelée  Gellone.  reçut  le  nom  de  Saint-Gui- 

Ihem,  après  la  mort  d(.>  son  fondateur  (812).  Il  ne  reste 

âue  peu  de  chose  îles  :inciens  bâtiments  claustraux, 
in  voit  toutefois  dans  une  propriété  privée  une  [lar- 
tie  du  cloilre,  <(ui  renionte  ;iu  .\i"  siècle;  il  est 
éclairé  par  d'intéressiiiitcs  fenêtres  géminées,  de  ca- 
ractère très  archaïque. 


^. 


•>' 
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iale  (monument  historique),,  dont  la 
^  domine  la  vallée,  est  un  des  édifi- 
^ô^  ^*^?  remarquables    du    midi  de  la 

?k  <^  ^igné  une  très  grande  ancienneté  ; 

•?^<p  <^  ^  'es  les  plus  compétents  estiment 

>^o\,'^^^  %  subsistantes  n'est   antérieure 

'  ^;/^.   ^y*^^   \  *i*  siècle.  A  cette  date  appar- 

Çii^^ ';/  ^  '•.térisée  par  la  hauteur  de  sa 

^'>.^<>  'P^*^  <j>  bas-côtés.  Le  chœur,  beau- 

nrincipale,  et  le  transept, 
une  époque  postérieure. 
'>  ^^  V  ^  -'  o  igimel  ou  /«/ne/  dans 

"^  *<»  -r>  *î>'^i'  ric^''^;  '  ne  date  que  de  la  fin 

!>   r  *   '^^^  '^^-'''  ^  "^®  ^^^^  carrée  du 

^\^^y^  '^/%:^o  '^p  1^>P\/^^  t  d'une  imposante 

\'    c^1^/.^p^<^^'o'''^?^%  '^^  de  colonnes  à 

r'</<.   r'r%"^;%^^^>  %^  >ieur  del  édifice 

<A  -/^V  ''A^^'•  "  ^^  de  la  nef  pré  - 

^/^^^^  ^  ^i  .f.  eloin  en  lom 

'•^'^'c»  V/r>^v^''  '  décoration 

<<  '^.'^.  "^  ;lerie  d'ar- 

'   ^  '^  .iigrenage,  qui 

iOardes. 
,   du  côté  de    Tévan- 
.dtel  en   marbre  blanc, 
-  de  couleur.  Il  a  été  consa- 
ii  dans  cette  même  chapelle  de 
.oiîris.  Signalons  un    très   remar- 
*ge  en  marbre  du  vi«  siècle  et  les  t'raç- 
autre,  beaucoup  plus  ancien,  qui  aurait 
sépulture  à  saint  Guilnem  ;  plusieurs  pierres 
aies  du  xivc  siècle,  des  débris  de  sculptures,  etc. 
Après  avoir    admiré  le  sauvage  et  pittoresque  site 
.n?^    'fquel  s'élève  Saint-Guilhem,  et   l'imposante 
WoT       ^-^^  ^"^^^^  ^"  château  du  Verdus  ou  du 
ma      ^5,.^^^'^^  dans  le  village  quelques  maisons  ro- 
manes, d  intéressants  restes  des  fortifications  et  les 
ru  mes  de  Téglise  Saint-Laurent. 

ni'^»*  ni"'^^''^  de  Gellone  ou  de  Saint-Guilhem-le- 
J»esert( 804-1220)  a  été  aussi  publié.  Dans  un  travail 
PTiî  Vi^^^^  dans  le  dernier  volume  des  Mémoires,  notre 
Pt;f!^^.^^  collègue  l'abbé  Hermet  a  fait  ressortir  tout 
cieu    H  ^^^  s'attache  pour  nous  à  l'étude  de  ce  pré- 
la?  document,   qui    renferme  environ  80  chartes 
aï  !\^*  à  diverses  localités  du   midi  du  Rouergue  : 
™V.^arlin.de-Mauriac  ,  Saint-Etienne-du-Larzac  , 
*ucnères,  Creissels,  Nant,  Cantobre,  etc.,  etc. 
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siècles,  qu'une  belle  église  de  vastes  dimencions,  au 
transept  curieusement  placé  au  bas  de  ïz  nef  et  des 
bâtiments  sans  grand  intérêt,  actuellement  occupés 
p£lr  une  colonie  pénitentiaire. 

On  sait  que  le  Cartulaire  d'Aniane  (777-1275)  a  été 
publié,  il  y  a  peu  de  temps,  par  la  Société  archéolo- 
gique de  I  Hérault.  Plusieurs  de  ces  chartes  intéres- 
sent des  localités  du  Rouergue,  notamment  la  région 
du  Causse  Noir  et  la  vallée  duTarn, y  compris  Tancien 

f)rieuré  d'Entravgues  ou  du  Rozier,  en  Gévaudan, 
bndéen  1075.  Il  est  à  regretter  que  les  éditeurs  de  ce 
Cartulaire  et  de  celui  deuellone  n'aient  pas  fait  suivre 
ces  intéressantes  publications  d'une  table  de  noms  de 
lieux,  ce  qui  faciliterait  singulièrement  les  recher- 
ches. Ces  tables  seraient  d'autant  plus  utiles  pour  nous 
que  nous  n'avons  pas,  en  Rouergue,  de  dictionnaire 
géographique  départemental  comparable  à  ceux  de 
nos  voisins  de  Tnérault  et  du  Gard. 

Saint-Guilhem  le- Désert  est  un  des  sites  les  plus 
intéressants  et  les  plus  pittoresques  de  la  région  mont- 
pelliéraine.  A  l'entrée  des  gorges  sauvages  de  l'Hé- 
rault, qui  ressemblent  par  certains  côtés  k  notre 
Montpdlier- le  Vieux  et  à  nos  Gorges-du-Tarn,  se 
trouve  le  vénérable  pont  de  Saint-Jean-de-Fos,  ou 
Pont-du-Diable,  construit  entre  1036  et  1048,  aux  Irais 
communs  des  abbaves  d'Aniane  et  de  Saint-Guilhera. 
Un  peu  plus  haut,  sur  la  roule  très  encaissée  entre 
de  grands  escarpements  calcaires,  se  trouvent  la 
source  et  les  moulins  de  Clainouse,  mentionnés  dès  le 
xi«  siècle,  les  ruines  âc  l'église  Sa//ï/-Hz7atre  (appareil 
en  épi),  dont  parlent  des  chartes  du  ix«  siècle,  les  très 
anciens  et  pittoresques  moulins  de  Brunam  et  de  la 
Tour. 

Le  village  de  Saint-Guilhem,  curieusement  resserré 
dans  l'élroite  gorge  du  torrent  de  Verdus,  est  formé 
d'un  groupe  compact  de  modestes  maisons  agglomé- 
rées autour  du  puissant  monastère  fondé,  comme  ou 
sait,  en  804,  ar  un  des  principaux  compagnons  de 
Charlemagne,  Guilhem,aiic  d'Aquitaine,  petit-fils  de 
Charles  Martel,  célébré  dans  les  chansons  de  geste 
sous  le  nom  de  Guillaume  au  Court-Nez.  Cette  abbaye, 
autrefois  appelée  Ge//one,  reçut  le  nom  de  Saint-Gui- 
lhem, après  la  mort  de  son  fondateur  (812).  U  ne  reste 
8ue  peu  de  chose  des  anciens  bâtiments  claustraux, 
►n  voit  toutefois  dans  une  propriété  privée  une  par- 
tie du  cloître,  (fui  remonte  au  xi*»  siècle  ;  il  est 
éclairé  par  d'intéressantes  fenêtres  géminées,  de  ca- 
ractère très  archaïque. 


—  105  — 

L'église  abbatiale  (monument  historique),,  dont  la 
charmante  abside  domine  la  vallée,  est  un  des  édifi- 
ces romans  les  plus  remarquables  du  midi  de  la 
France.  On  lui  a  assigné  une  très  grande  ancienneté  ; 
mais  les  archéologues  les  plus  compétents  estiment 
qu'aucune  des  parties  subsistantes  n'est  antérieure 
au  commencement  du  xic  siècle.  A  cette  date  appar- 
tient la  nef,  qui  est  caractérisée  par  la  hauteur  de  sa 
voûte  et  l'élroitesse  de  ses  bas-côtés.  Le  chœur,  beau- 
coup plus  large  que  la  nef  principale,  et  le  transept, 
ont  été  certainement  édifiés  à  une  époque  postérieure. 
Quant  au  grand  porche,  appelé  gimel  ou  jumel  dans 
les  anciens  actes,  sa  construction  ne  date  que  de  la  fin 
du  XII*  siècle  ;  il  est  surmonté  d'une  tour  carrée  du 
XVI*  siècle.  L'intérieur  de  Téglise  est  d'une  imposante 
simplicité  ;  seule,  l'abside  est  décorée  de  colonnes  à 
chapiteaux  ornés  de  feuillages.  L'extérieur  de  Tédifice 
est  oeaucoup  plus  ornementé. Les  murs  de  la  nef  pré- 
sentent une  suite  d'arcatures,  soutenues  de  loin  en  loin 
Sarde  minces  pilastres.  L'abside  offre  une  décoration 
es  plus  remarquables  avec  son  élégante  galerie  d'ar- 
cades profondes  et  ses  frises  en  dents  d'engrenage,  qui 
rappeuent  les  chevets  des  églises  lombardes. 

Dans  la  chapelle  du  transept,  du  côté  de  Tévan- 
gile,  on  remarque  un  bel  autel  en  marbre  blanc, 
avec  incrustations  en  verre  de  couleur.  Il  a  été  consa- 
cré en  1138.  On  a  réuni  dans  cette  même  chapelle  de 
très  intéressants  débris.  Signalons  un  très  remar- 
quable sarcophage  en  marbre  du  vi*^'  siècle  et  les  frag- 
ments d'un  autre,  beaucoup  plus  ancien,  qui  aurait 
servi  de  sépulture  à  saint  Guilnem  ;  plusieurs  pierres 
tombales  du  xiv<^  siècle,  des  débris  de  sculptures,  etc. 

Après  avoir  admiré  le  sauvage  et  pittoresque  site 
dans  lequel  s'élève  Saint-Guilhem,  et  l'imposante 
silhouette  des  ruines  du  château  du  Verdus  ou  du 
Géant^  on  visite  dans  le  village  quelques  maisons  ro- 
manes, d'intéressants  restes  des  fortifications  et  les 
ruines  de  l'église  Saint-Laurent. 

Le  Cartulaire  de  Gellone  ou  de  Saint-Guilhem-le- 
Désert  (804-1220)  a  été  aussi  publié.  Dans  un  travail 
qui  figure  dans  le  dernier  volume  des  Mémoires,  notre 
excellent  collègue  l'abbé  Herniet  a  fait  ressortir  tout 
l'intérêt  qui  s  attache  pour  nous  à  fétude  de  ce  pré- 
cieux document,  qui  renferme  environ  80  chartes 
relatives  à  diverses  localités  du  midi  du  Rouergue  : 
Saint-Martin-de-Mauriac  ,  Saint-Etienne-du-Larzac  , 
Sauclières,  Creissels,  Nant,  Cantobre,  etc.,  etc. 
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ÂIGUESMORTES 

La  ville  d*Ai^uesmdrtes  possède  une  des  plus  belles 
enceintes  fortifiées  que  nous  ait  laissées  le  moyen  àse. 

Cette  vieille  cité,  qui  dresse  ses  murailles  dans  un  oies 
sites  les  plus  étranges  qu'on  puisse  rêver,  site  désolé 
qui  évoque  certains  paysages  d'Orient,  possède  in- 
tacte sa  massive  et  robuste  enceinte,  commencée  par 
Louis  IX  et  terminée  par  Philippe-le-Hardi  en  1275. 
Elle  présente  le  type  le  plus  pur  ae  rarchiteclure  mili- 
taire du  moyen  âge.  Sa  forme  est  celle  d'un  parallé- 
logramme irrégulier  mesurant  546  m.  de  longueur  sur 
332  m.  de  largeur.  La  courtine  a  2  m.  50  d  épaisseur 
et  11  m.  de  hauteur.  Elle  est  flanquée  de  quinze  gros- 
ses tours,  les  unes  carrées,  les  autres  demi-circulaires. 
En  dehors  de  l'enceinte  se  dresse  un  énorme  et  haut 
donjon,  de  forme  ronde,  construit  par  saint  Louis  et 
appelé  Tour  de  Constance. 

Les  remparts  d'Aiguesmortes,  qui  rappellent  beau- 
coup les  forteresses  construites  en  Orient  par  les  Croi- 
sés, ne  présentent  aucun  ornement  ;  ils  sont  formés  de 
moellons  de  gros  appareil,  à  bossages,  et  sont  criblés 
de  signes  lapidaires.  Les  murs  sont  crénelés  et  percés 
de  longues  meurtrières,  ainsi  que  de  trous  carres  qui 

[)ermettaient  de  disposer  en  encorbellement  des  ga- 
eries  de  défense  en  bois,  c'est-à-dire  des  hourds.  Ces 
défenses  sont  complétées  par  des  moucbarabis,  qui 
font  saillie  de  distance  en  distance. 

Jarras.  — Les  congressistes  furent  appelés  à  visiter, 
près  d'Aiguesmortes,    un  intéressant    spécimen  des 

Srandes  exploitations  viticoles  du  midi  de  la  France, 
arras.  Grâce  à  l'obligeance  de  la  Compagnie  des  Sa- 
lins du  Midi,  les  excursionnistes  furent  transportés 
d'abord  en  bateau  sur  le  canal  du  Grau-du-Roi,  puis 
en  chemin  de  fer  Decauville  jusqu'au  centre  de  1  ex- 
ploitation. L'installation  est  vraiment  remar(^uable  et 
fait  le  plus  grand  honneur  à  l'intelligente  initiative  de 
la  Compagnie  des  Salins,  qui  est  propriétaire  de  Jar- 
ras. 

Au  retour,  on  visita  au  Périer  une  usine  où  le  sel 
est  mécaniquement  enlevé  des  barques  amarrées  au 

Êied  de  l'usine,  conduit  dans  des  moulins  pour  être 
royé,  et  enfin  mis  en  sacs  pour  l'expédition. 
Au  déjeuner  qui  eut  lieu  à  l'hôtel  Saint-Louis,  M. 
Héron  ae  Villelosse  se  fit  l'interprète  de  tous  en  re- 
merciant  la  Compagnie  des  Salins  du  si  courtois  et 
si  aimable  accueil  qui  avait  été  fait  aux  congressistes. 
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Saint-Gilles 

Saint-Gilles,  l'antique  port  d'Hercule,  rHéracIce 
des  Grecs,  n'a  conservé  de  son  ancienne  splendeur 
que  les  magnifiques  restes  d'une  remarquable  église 
romane.  La  façade  de  cet  édifice  est  un  des  plus  beaux 
spécimensdela  sculpture  méridionale  française,  avec 
ses  grands  portails  d'une  extraordinaire  richesse  d'or- 
nementation (1).  Les  grandes  figures  du  portail  cen- 
tral représentent  les  douze  apôtres  (une  de  ces  statues 
est  signée  :  Brunus)  ;  le  soubassement  est  orné  de  lions 
de  peu  de  saillie  en  relief,  mais  de  bonne  exécution 
et  cTart  très  vivant  ;  le  tympan  porte  un  Christ  en  ma- 
jesté. Les  tympans  des  portails  latéraux  représentent 
l'Adoration  cfes  Mages  et  la.  Crucifixion.  Au-dessus, 
court  une  frise  ouest  sculptée  l'histoire  du  Christ,  de- 
puis les  vendeurs  chassés  du  Temple  jusqu'au  por- 
tement de  la  Croix.  La  Cène  occupe  le  linteau  de  la 
porte  centrale.  Les  archéologues  sont  en  désaccord 
sur  la  date  cfe  ce  monument.  D'après  l'opinion  la 
plus  généralement  admiseaujourd'hui,  il  ne  remonte- 
rait qu'à  la  fin  du  xu«  siècle,  ou  même  au  commence- 
ment du  xiii«. 

Il  ne  reste  à  peu  près  rien  de  l'église  supérieure, 
détruite  pendant  les  guerres  ;  mais  une  très  vaste 
crypte  ou  plus  exactement  une  église  souterraine,  res- 
taurée en  1865  par  M.  Revoil,  mérite  de  retenir  l'at- 
tention du  visiteur.  C'est  là  qu'ont  été  découverts,  au 
cours  des  travaux  de  réparation,  le  tombeau  de  saint 
Gilles  et  d'intéressantes  inscriptions. 

Près  de  l'église,  au  milieu  de  belles  et  imposantes 
ruines,  se  trouve  le  célèbre  escalier  diti;/s  de  saint  Gil- 
les. Les  architectes  définissent  cette  construction  : 
une  voûte  annulaire  rampante,  disposée  pour  soute- 
nir les  marches  d'un  escalier  tournant  autour  d'un 
noyau  plein.  Le  tracé  de  cette  voûte  passe  pour  être 
l'un  des  plus  difficiles  de  la  coupe  des  pierres,  parce 
que  toutes  les  surfaces  des  voussoirs  sont  gauches  et 
les  arêtes  à  doubles  courbures. 


(1)  Il  y  a  deux  ans,  le  milliardaire  américain  Carnegie  a  fait  prendre, 
»our  le  musée  de  Pittsburg,  des  moulages  de  toute  la  façade  de  Saint- 
rUles.  Ce  travail  coûta  environ  300  000  fr.  Il  est  regrettable,  constatèrent 
i  l'unanimité  les  congressistes  présents,  qu'en  donnant  l'autorisation  de 
irendre  des  empreintes  de  ces  merveilleuses  sculptures,  l'administra- 

on  des  Beaux-Arts  ne  se  soit  pas  réservé  un  exemplaire  du  travail  pour 

m  mnséea  firaaçaùi. 
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NImes 

Il  faudrait  consacrer  un  volume  entier  à  la  des- 
cription de  Nîmes  et  de  ses  antiquités.  On  a  dit  avec 
raison  qu'aucune  ville  de  France  ne  pouvait  rivaliser 
avec  l'ancienne  Colonia  Augusta  Nemausensis,  pour 
le  nombre  et  la  beauté  de  ses  monuments  romains. 
Contentons-nous  de  citer  :  la  célèbre  Maison  Carrée 
avec  son  riche  musée  ;  les  Arènes,  la  Tour  Magne, 
la  Porte  d'Auguste,  la  Fontaine,  le  Musée  Lapidaire 

3ui  contient  un  millier  d'inscriptions,  et  la  Cathé- 
rale,   dont  certaines  parties  remontent  à  l'époque 
romane. 

Maguelone 


Quelques  jours  auparavant  avait  eu  lieu  une  ex- 
cursion à  Maguelone,  où  les  congressistes  eurent  le 
Elaisir  d'être  reçus  par  M.  Frédéric  Fabrège,  Taima- 
le  propriétaire  et  l'érudit  historien  de  Tantique  ca- 
théarale. 

La  cathédrale  Saint-Pierre  de  Maguelone,  seul  reste 
de  la  célèbre  cité  épiscopale  qui  fut  le  berceau  de 
Montpellier,  s'élève  isolée  sur  les  bords  de  la  mer,  à  16 
kilom.  de  cette  dernière  ville.  On  a  peine  à  concevoir 
que  sur  la  plage  sablonneuse  ^ui  l'entoure,  plage  très 
resserrée  entre  la  Méditerranée  et  Tétang  de  TArnel, 
existât  autrefois  un  centre  prospère  de  population, qui 
a  joué  au  moyen  âge  un  rôle  des  plus  imposants  dans 
la  région  méridionale.  On  n*est  point  fixé  surTorigine 
de  Maguelone  qui  parait  être  fort  ancienne  et  peut- 
être  antérieure  a  la  domination  romaine.  A  l'époque 
de  l'invasion  sarrasine,  la  ville  tomba  entre  les  mains 
des  envahisseurs,  qui  utilisèrent  son  port  pour  leurs 
incursions  maritimes,  d'où  le  nom  de  Port-Sarrasin, 
longtemps  donné  à  Maguelone.  En  737,  Charles  Martel 
s'en  empara  et  la  détruisit.  Relevée  de  ses  ruines  au 
xi«  siècle  par  l'évêque  Arnaud  P',  elle  fut  progressive- 
ment abandonnée  par  sa  population  et  enfin  démolie 
totalement  en  1633,  à  l'exception  de  la  cathédrale, 
par  ordre  du  cardinal  de  Ricnelieu.  La  roche  volca- 
nique sur  laquelle  s'élevait  Maguelone  était  autrefois 
une  ile  qui  communiquait,  au  moyen  âge,  avec  le 
continent  par  un  long  viaduc,  construit  en  1037  et 
dont  on  a  retrouvé  récemment  d'intéressants  vestiges 
dans  l'étang  de  l'Arnel. 

La  cathédrale  Saint-Pierre,  très  intelligemment  res- 
taurée par  son  propriétaire  et  son  historien  M.  Fa- 
brège, est  construite  sur  le  plan  d'une  croix  latine, 


—  1»  — 

...  »         ^ 

1k  r*^  ::n:t  r«8SJir-îts  \  .>,  :  es  k  x^;-*s  v  :os  s  .^  :  :  «  v^r^-^;  ;ïos 
«  i  r;s  restes  vraînQtïî:  âv;n':.n,:lcs  o<*  *  .;;v^..:c^î,.r<' 
reiu:^t*I^ae  rt  niiiit.%ire  àa  moycr,  a*:o.  nv^as  A\\>;"iv  unis 
tiT*  '-tn*  conclusion  q-oe  nv^*TS  co;>;>;^«ssk^ns.  is  ^^îor^io- 
meic  :r..p  peu  les  heauîes  do  noire  J^A^^  et  qu  en  |>r»> 
VDTOt^:  ou  favonsaat  les  evcursuv.i:^,  en  ;*Î4)r;inî  *  :*t- 
lexi:-;.- ^u  public  sur  les  points  ii;non^  on  j^xi  ewa- 
nas>  i?s Sociétés  savantCN,  le>  syndicats  d  iuiti^Uixt* 
el2Etrî*grou|>emenlssimiUùres  tout  anivre  à  U^  lois 
palr>-»:  que  et  utile. 

M  .ia.  le  12  avril  1W7, 

J    Ahyii^hfs 


Les  Retraites  ouvrières 

1  Arthur  Rousseau»  l^^Hs,  U^V\\ 

En  1896.  le  Musée  social  mil  au  coiuH>urs  b  ques« 
lion  des  retraites  ouvrières  ;  le  jury  elass;^  le  pix^- 
mier  le  mémoire  présenté  |>iir  MM.  Kugone  et  Michel 
Incombe. 

Le  Musée  remit  au  concoui^  en  UKV2  une  parlie  dé- 
tachée de  son  programme  de  18\>iS  sous  le  litre  :  ^  Los 
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retraites  ouvrières  n.  Ce  fut  encore  le  mémoire  pré- 
senté par  MM.  Eugène  et  Michel  Lacombe  oui  fut  cou- 
ronné et  il  leur  lut  attribué  le  prix  de  10000  fr.  t  Ce 
sont  des  lauréats  récidivistes,  conclut  le  rapport  de 
M.  Cheysson,  membre  de  l'Institut,  puisqu'ils  ont 
déjà  obtenu  dans  le  dernier  concours  aes  assurances 
ouvrièreslepremier  prix  de  8000  fr.  Le  jury  leuradresse 
ses  félicitations  pour  leur  double  succès,  i» 


Sous  la  dénomination  trop  étroite  de  c  Retraites 
ouvrières  b,  il  faut  entendre  l'étude  des  différents 
moyens  de  remédier  au>:  épreuves  qui  menacent 
l'ouvrier  non  seulement  dans  sa  personne,  mais  en- 
core indirectement  et  par  répercussion  dans  celle 
de  sa  fomme  et  de  ses  entants;  aux  crises,  en  un  mot, 
qui  sont  susceptibles  d'atteindre  la  famille  ouvrière 
toute  entière.  Ainsi  envisagé,  le  problème  est  un  des 
{)lus  graves  et  des  plus  délicats  au  point  de  vue  poli- 
tique et  éce  nomique  ;  telle  solution  devrait,  si  elle  était 
définitivement  adoptée,  être  considérée,  ainsi  que 
nous  le  verrons,  comme  un  pas  décisif  sur  a  route 
qui  mène  au  collectivisme.  Quant  aux  conséquen 
ces  financières,  elles  seront  dans  tous  les  cas  considé- 
rables ;  elles  serai  nt  désastreu'-es  et  incalculables 
sous  le  régime  de  la  doctrine  qui  parait  vouloir  domi- 
ner chez  Te  législateur  (1). 

MM.  Eugène  et  Michel  Lacombu  ont  écrit  une  étude 
aussi  complète  qu'elle  puisse  être  ;  leur  ouvrage  ré- 
vèle une  documentation  et  une  technique  admirables 
d'étendue  et  de  précision,  fruits  d'un  travail  qui  dut 
être  excessif  et  ardu.  La  discussion  tbéorique  se  resr 
sent  d'une  conviction  -profonde  et  réfléchie,  qui  per- 
suade et  s'impose.  C'est  à  cette  partie  surtout  que 
nous  nous  arrêterons  dans  ce  compte-rendu  que  la 
Société  des  Lettres  nous  a  fait  le  grand  honneur  de 
nous  confier. 


* 


Les  crises  qui  menacent  la  famille  ouvrière  sont 
au  nombre  de  cinçi  :  1»  le  chômage  involontaire; 
2'' la  maladie;  3^  l'invalidité ;4« la  mort  prématurée; 
5^  la  vieillesse.  De  ces  crises,  celles  qui  n  ont  pour  ré- 
sultat qu'un  arrêt  momentané  du  travail  (maladie^ 
chômage  involontaire)  sont  relativement  peu  graves  ; 
«[  de  nombreuses  institutions  encore  que  trop    peu 


(1)  V.  la  proposition  de  loi  adoptée  par  la  Chambre  des  déliés  le  S 
février  1906. 


^■J 
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utilisôes  par  Touvrier,  lui  permettent  de  se  prému- 
nir contre  ces  crises  temporaires  ».  Mais  les  autres, 
supprimant  totalement  le  salaire,  ont  un  résultat 
autrement  pénible  ;  elles  peuvent  créer  des  situations 
désespérées  ;  exemple  :  la  disparition  prématurée  du 
chef  de  famille,  dans  la  plénitude  de  son  âge  et  de 
sa  force  ;  autre  exemple  :  Tinvalidité  précoce  plus 
désastreuse  encore,  car  non  seulement  elle  prive  la 
famille  du  secours  de  son  chef,  mais,  de  plus  elle 
met  ce  dernier  à  la  charge  des  siens.  La  loi  de  1898 
sur  les  accidents  du  travail  i\  contribué  dans  une 
mesure  considérable  à  atténuer  la  conséquence  d'un 
certain  nombre  de  risques  ;  mais  il  faut  remarquer, 
d'une  part  que  tous  les  accidents  ne  sont  pas  des  ac- 
cidents du  travail  et  d'autre  part  qu'aucas  cTinvalidité 
définitive  à  la  suite  d'accident  ou  de  mort,  le  carac- 
tère forfaitaire  de  la  loi  a  comme  conséquence  pour 
les  victimes  une  rémunération  inférieure  au  préju- 
dice. 

Les  auteurs  recherchant  statistiquement  le  nombre 
de  familles  ouvrières  atteintes  par  les  trois  risques 
principaux  arrivent  aux  chiffres  suivants  : 

Pour  invalidité  du  chef  de  famille 560  000 

Pour  mort  prématurée 490  000 

Pour  vieillesse 600  000 

Total L650  000 

• 

<r  Si  sur  les  10.  500.000  familles  dont  Texislence  est 
constatée  en  France,  les  salariés  forment  le  tiers,  ce 
sera  près  de  la  moitié  du  nombre  total  des  familles 
ouvrières  qui  seront  épix)uvées  par  l'un  ou  l'autre  de 
ces  graves  sinistres  ;  il  faut  reconnaître  que  le  nombre 
de  malheurs  et  de  misères  que  révèle  cette  statistique 
est  réellement  effrayant.  » 

Jusqu'à  la  fin  du  xviii«  siècle,  l'organisation  cor- 
porative du  travail  atténuait  pour  une  grande  part  Tet- 
fet  de  ces  ricanes  ;  l'ouvrier  était  secouru  aux  mauvais 
jours  par  l'mstitution  dont  il  faisait  partie,  a  Sans 
doute  le  régime  corporatif  l'avait  enlacé  dans  des 
liens  économiques  étroits  et  abusifs  ;  l'esprit  d'ex- 
clusivisme, de  privilège  et  de  monopole  avait  fini  par 
^'  prédominer  et  peut  servir  d'explication  à  sa  sup- 
]  ressiou  brutale.  Il  ne  faut  pas  toutefois  mécon- 
]  litre  que  l'affranchissement  du  travailleur  a  brise 
i  a  même  coup  des  liens  moraux  qui  lui  étaient  pre- 
(  ieux,  et  des  cadres  sociaux,   véritables  mutualités 
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dont  la    disparition  Ta  laissé  sans  secours  ni  protec- 
tion. j> 


Actuellement,  on  peut  envisager  deux  moyens  de 
remédier  aux  diverses  crises  qui  viennent  d'être 
énumérées  :  L'Assistance  publique  et  la  Prévoyance 

Ce  n'est  pas  là  le  rôle  de  l'Assistance  publique  et 
pratiquement,  au  surplus,  la  solution  ne  serait  pas 
réalisable  ;  il  ne  serait  d'ailleurs  pas  à  désirer  qu'elle 
pût  être  ainsi  réalisée  ;  rien  en  effet  n'est  plus  dis- 
solvant de  l'énergie  individuelle  et  d'un  résultat  mo- 
ral plus  déplorable  que  la  généralisation  de  l'assis- 
tance.,«  Les  manifestations  de  ce  qu'on  a  appelé  *  le 
favoritisme  ouvrier  »  concourent,  avec  les  théories 
socialistes,  pour  répandre  l'idée  aue  les  deniers  pu- 
blics sont  avant  tout  destinés  à  aispenser  le  travail- 
leur de  toute  prévoyance...  De  telles  pratiques  ont  un 
fïouvoir  éducatif  puissant  sur  Topinion  populaire,  à 
aquelle  on  apprend  à  compter  sur  le  secours  public 
pour  faire  face  à  tous  ses  besoins  ;  on  pourrait  dire 
qu'on  fait  l'éducation  de  son  imprévoyance,  en  lui 
donnant  des  leçons  de  mendicité,  j» 

Seule  donc,  la  prévoyance  peut  donner  la  solution 
du  problème.  Malheureusement  bien  des  obstacles 
s'opposent  à  son  développement. 

D  abord  la  médiocrité  des  salaires.  Malgré  que  de 
1840  à  1891  lisaient  doublé,  ils  sont  encore  insuffi- 
sants ;  la  civilisation  en  effet  a  créé  des  besoins 
impérieux  ;  certaines  jouissances,  certain  bien-être 
sont  très  légitimement  exigés  par  la  classe  ouvrière. 
A  rage  où  l'épargne  serait  le  moins  pénible,  entre  dix- 
huitanset  le  mariage,  survient  le  service  militaire  qui 
prend  deux  ou  trois  ans.  Au  début  du  mariage  la  vie 
est  relativement  facile  ;  mais  bientôt  les  enfants  sont 
là,  et  dès  lors  commence  une  période  de  gêne  qui 
dure  jusqu'au  moment  où  les  enfants  apportent  leur 
contingent  de  ressources  à  la  famille  par  leur  travail, 
moment  souvent  fugitif  et  inappréciaole  car  les  en- 
fants aspirent  bien  vite  à  fonder  eux  aussi  une  famille 
ou  à   vivre  d'une  vie  indépendante. 

Un  autre  obstacle  à  la  prévoyance  est  la  baisse  du 
taux  de  l'intérêt  dont  l'efiet  est  considérable,  si  l'on 
envisage  la  prévoyance  à  long  terme  qui  est  basée  sur 
le  jeu  des  intérêts  composés.  Exemple  :  lorsqu'il  s'a- 
git de  rentes  viagères,  SI  l'on  suppose  un  versement 
annuel  uniforme  entre  25  et  60  ans,  le  chiffre  de  rente 
viagère  obtenu  par  une  annuité  de  10  fr.  au  taux  : 
de  5  oy^  exigera  : 


r 
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11  fr.  10  au  taux  de  4  1/2  o/o. 

12  fr.  60         —         4       — 

13  fr.  70-3  1/2  o/«. 
15  fr.  10         —         3       — 

Devant  la  disproportion  de  Teffort  au  résultat, 
l'ouvricrpréfère  s'abstenir  et  trouve  plus  pratique  de 
vivre  au  jour  le  jour. 

Les  auteurs  auraient  pu  peut-être  ajouter  qu*un  des 
plus  grands  obstacles  à  la  prévoyance  est Tinstinct 
égoïste  qui  va  chaque  jour  s  affirmant  davantage,  le 
j»  chacun  pour  soi»  qui  crée  la  désunion  du  foyer,  tue 
la  vie  patriarcale,  c'est-à-dire  le  groupement  étroit  et 
solidaire  autour  du  chef,  de  tous  les  éléments  d'une 
même  famille,  qui  fait  disparaître  par  suite  les  raisons 
essentielles  d'être  prévoyant.  Le  mariage  devient  sus- 
pect en  raison  des  charges  qui  en  découlent  ;  la  iouis- 
sance  immédiate,  intense  et  sans  efforts,  tel  est  le  but 
de  plus  en  plus  fréquent  de  la  vie.  Une  pareille  con- 
ception de  l'existence  a,  sans  doute,  pour  cause  le  dé 
faut  d'une  loi  morale  indiscutée  Les  religions  chancel- 
lent ;  la  doctrine  de  la  solidarité  sociale  ou  humaine 
qui  rêve  de  les  remplacer  manque  de  base  solide, 
man(|ue  surtout  de  sanction  ;  au  moins  de  sanction 
immédiate,  par  conséquent  aisément  perceptible.  Au 
milieu  du  désarroi  des  consciences,  la  notion  du  de- 
voir s'atténue  jusqu'à  disparaître.  Cependant  comme 
l'homme  ne  saurait  se  passer  de  justification  morale 
de  ses  actes,  on  a  inventé  le  a  droit  au  bonheur  )»  ma- 
nifestation suprême  et  hypocrite  de  1  égoïsme  indivi- 
duel, qui  tend  à  légitimer  toutes  les  défaillances,  tou- 
tes les  haines  et  tous  les  excès. 


La  prévoyance  peut  se  manifester  sous  deux  moda- 
lités :  L'Epargne  et  l'Assurance. 

Les  auteurs  n'ont  pas  de  peine  à  prouver  la  supé- 
riorité de  l'Assurance  sur  l'Epargne.  L'Epargne  peut, 
d'elle-même,  remédier  aux  crises  courtes  et  peu  inten- 
ses (chômage  involontaire  et  maladie),  ce  La  maladie, 
notamment,  est  un  événement  si  fréquent  dans  la  vie, 
si  régulier,  qu'il  n'est  pas  possible  à  l'ouvrier  de  ne 
pas  se  sentir  constamment  sous  le  coup  du  péril  qu'elle 
comporte  »  ;  par  suite  son  attention  est  mise  cons- 
tamment en  éveil,  et  ses  efforts  tendent  à  se  mettre 
en  garde  contre  ces  risgues  minimes.  Au  contraire, 
outre  que  l'épargne  serait  forcément  impuissante  de- 
vant les  événements  d'une  grande  gravité  (invalidité, 
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mort  prématurée,  vieillesse)  le  caractère  exceptionnel 
de  ces  crises  autant  que  leur  importance  les  fait  entrer 
dans  le  domaine  de  l'assurance  ;  a  la  puissance  de 
cette  dernière,  en  effet,  est  en  raison  inverse  de  la  fré- 
quence des  accidents  qu'elle  doit  réparer,  et  elle  est 
subordonnée  à  la  condition  qu'un  nombre  très  res- 
treint de  co-associés  sera  simultanément  frappé.  C'est 
ainsi  que,  s'il  s'agit  de  l'assurance  contre  l'incendie  et 

Sue  le  nombre  des  incendies  ne  soit   que  de  un  pour 
ix  mille,  les  10000  cotisations  se  trouveront  réunies 
pour  constituer  une  seule  indemnité.  » 

«  L'immense  avantage  de  l'assurance  sur  l'Epargne 
individuelle,  ainsi  que  son  nom  seul  suffirait  à  l'indi- 
quer, est  donc  celui-ci  :  l'épargne  individuelle  laisse 
pendant  longtemps  son  auteur  à  la  merci  de  1  événe- 
ment redouté  et  ne  lui  donne  aucune  sécurité  ;  si  elle 
avait  été  solidarisée  avec  celles  d'autres  personnes 
soumises  aux  mêmes  risques,  elle  l'aurait  garanti  dès 
le  premier  jour  contre  les  conséquences  du  sinistre  ; 
en  échange  de  son  épargne  et  en  la  consacrant  au 

f)aiement  des  primes  convenues,  le  prévoj*ant  acquiert 
a  certitude, il  reçoit  «l'assurance  »  d'être  indemnisé, 
s'il  est  victime  du  sinistre  t>. 


Le  remède  pratique  aux  crises  auxquelles  est  expo- 
sée la  famille  ouvrière  est  donc  en  dernière  analyse 
l'Assurance.  Pour  qu'elle  fut  complètement  efficace, 
il  faudrait  que  cette  assurance  permit  d'allouer  :  «  1^  A 
l'ouvrier  une  rente  de  vieillesse  à  un  âge  déterminé; 
2«  au  même,  une  rente  en  cas  d'invalidité  ;  3*»  à  la 
veuve  une  rente  viagère  ;  4<*  aux  enfants  des  secours 
temporaires  jusqu'à  l'âge  où  ils  sont  présumés  pouvoir 
se  suffire  à  eux-mêmes.  » 

Les  auteurs,  ce  principe  posé,  abordent  une  étude 
technique  de  l'assurance  en  général  et  aux  cas  parti- 
culiers qui  les  préoccupent.  Nous  ne  pouvons  songer 
à  les  suivre  dans  ce  remarquable  travail,  la  tache  se- 
rait trop  difficile  et  d'ailleurs  un  résumé  en  est  impos- 
sible. Bornons-nous  à  signaler  que  l'assurance  du 
risque  invalidité  leur  parait  d'une  délicatesse  infinie; 
en  effet  ici  un  élément  domine  :  le  risque  subjectifs  la 
sinwlat'on  et  c'est  là  un  grave  écueil  dimcilement  évi- 
table.  «  Pour  arriver  à  se  défendre  de  ce  péril,  con- 
cluent les  auteu»'s,  ce  ne  sera  pas  trop  en  cette  nia- 
lière  de  toule  la  vigilance  et  de  toute  I  expérience  des 
compagnies  d'assurance,  aiguillonnées  d'ailleurs  par 
leur  propre  intérêt;  ce  ne  sera  pas  trop  de  toute  la 
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sagacité  et  de  toute  l'impartialité  des  tribunaux.  Aussi, 
dat-on  prendre  cette  déclaration  pour  un  désaveu 
partiel  oe  nos  conclusions  précédentes,  nous  n'hési* 
tons  pas  à  déclarer  que  nous  ne  croyons  pas  à  la  pos- 
sibilité pratique  d'assurer  rinvalidité  si  ces  deux  ga- 
ranties nous  échappent.  Si  ce  ne  sont  plus  des  inté- 
rêts privés  qui  se  détendent  contre  les  entrainemenls, 
les  faiblesses  et  les  Iraudes,  si  la  solution  des  litiges 
n'est  pas  confiée  à  une  magistrature  professionnelle  et 
indépendante,  l'assurance  de  l'invalidité  naturelle 
nous  paraît  la  plus  périlleuse  des  entreprises.  >  Com- 
bien souvent  la  pratique  a  démontré  la  justesse  de  ces 
observations  dans  l'application  de  la  loi  de  1898  sur 
les  accidents  du  travail. 

Cette  étude  technique  a  une  importance  capitale, 
elle  met  en  lumière  d'une  façon  saisissante  lesdifBcul- 
tés  considérables  qu'offre  la  pratique  de  l'assurance  ; 
les  auteurs  en  tireront  un  grand  parti  quand  ils  dé- 
montreront l'incapacité  foncière  de  TEtat  d'assumer 
le  rôle  monopolisé  d'Assureur. 


* 


Nous  en  sommes  arrivés  au  point  où  le  problème 
est  nettement  posé.  Le  mal  à  vaincre  est  connu,  le  re- 
mède pratique  avec  toutes  les  difficultés  techniques 
d'application  est  déterminé,  nous  sommes  maintenant 
en  présence  de  la  grosse  ouestion  qui  domine  tout,  de 
l'antagonisme  entre  la  aoctrine  de  l'obligation  et  la 
doctrine  de  la  liberté. 

Doit-on  obliger  l'ouvrier  seul  ou  bien  le  patron 
seul,  ou  bien  enfin  l'ouvrier  et  le  patron  concurrem- 
ment à  recourir  à  l'Assurance^  et  à  en  faire  les  frais  ? 
Au  contraire,  doit-on  laisser  à  chacun  sa  liberté  ?  En 
un  mot,  l'Assurance  doit-elle  être  libre  ou  obliga- 
toire ?  Le  combat  qui  se  livre  entre  les  deux  systèmes 
est  gros  de  conséquences.  Dison$  tout  de  suite  que 
les  auteurs  repoussent  énergiquement  le  principe  de 
l'obligation  et  que  c'est  avec  une  foi  véritable  en  l'ac- 
tion vivifiante  de  la  liberté  qu'ils  préconisent  celte 
dernière. 

La  loi  de  contrainte  est  une  nécessité  de  la  vie  so- 
ciale. En  société  il  est  une  contrainte  négative  qui 
s'impose,  la  défense  à  chacun  de  violer  le  droit  du 
voisin  ;  et  aussi  une  contrainte  positive  ;  l'obligation 
pour  tout  citoyen  de  fournir  les  prestations  nécessai- 
res à  la  conservation  du  corps  social  (impôts,  défense 
Je  la  patrie,  etc.)  Mais  l'Etat  a  une  tendance  irrésis- 
tible à  abuser  de  son  pouvoir  coercitif,et  la  limite  de 
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sesdroilssur  ce  terrain  est  très  délicate  à  détermi- 
ner. Cette  question  touche  aux  problèmes  écoDomi- 
ques  les  plus  graves  et  les  plus  ai^s.  ~  Aux  deux 
pôles  opposés  se  trouvent  deux  théories  absolument 
contradictoires  :  l'individualisme,  qui  restreint  le  rôle 
de  l'Etat  à  sa  plus  simple  expression,  police  intérieure 
et  générale  et  défense  extérieure  ;  le  socialisme,  qui, 
dans  sa   forme  radicale  aboutit,   logiquement,  à  la 
mainmise  de  l'Etal  sur  toute  la  vie  socia?e,  à  l'anéan- 
tissement de  l'individu,  à  son  absorption  complète 
par  la  collectivité.  Signalons  celte  vigoureuse  profes- 
sion de  foi  antisocialiste.  a  Quant  à  la  seconde  (la 
théorie  socialiste]  nous  ne  voulons  pas  en  discuter  les 
doctrines,  et ,,entreprendre  contre  quelques-uns  de  ses 
partisans  la  défense  des  grands  principes  de  la  liberté 
morale  de  l'homme  en  facedu  fcien  et  du  mal,  delà 
légitimité  de  la  propriété  et  de  l'organisation  sociale 
actuelle,  de  la  règle  que  la  notion  du  Juste  et  de  l'in- 
juste impose  à  l'Etat  aussi  bien  qu'aux  particuliers. 
Ces  graves  discussions  qui  exigeraient  de  longs  déve- 
loppements pour  être  traitées  avec  le  soin  que  mérite 
leur  imjporlance,    constitueraient    un   hors-d'œuvre 
sans  utilité  pratique.  Nous  tenons,  si  l'on  nous  per- 
met cette  expression,  ces  principes  inscrits  comme 
axiomes  fonaamentaux  au  frontispice  de  nos  raison- 
nements, nous  n'avons  écrit  que  pour  ceux  qui  les  ad- 
mettent avec  nous  et  qui  consentent  à  s'incliner  de- 
vant leur  autorité.  » 

Entre  ces  deux  théories  absolues  se  placent  des 
théories  intermédiaires  qui  sont  comme  1  atténuation 
de  l'une  et  de  l'autre  ;  l'interventionisme  qui  n'admet 
l'intervention  de  TEtat  yu'en  cas  de  nécessité  ;  l'Ela- 
tisme  qui  pose  comme  règle  l'intervention  et  condui- 
rait facilement  au  socialisme. 

Au  fond,  la  contrainte  produit  en  général  des  effets 

f pernicieux  ;  elle  est  inconciliable  avec  les  droits  de  la 
iberté  humaine,  elle  engendre  la  servilité  des  niasses 
«  une  atonie  suffisante  pour  faire  perdre  à  ceux  qu'elle 
opprime  même  le  désir  de  la  liberté  ».  Elle  auaiblit 
ou  supprime  le  sentiment  de  la  responsabilité  en  fai- 
sant perdre  la  notion  du  devoir  moral  qui  se  trouve 
changé  par  elle  en  obligation  matérielle  et  mécanique, 
elle  ne  possède  aucune  vertu  éducative  ;  enfin,  elle 
appelle  nécessairement  la  contrainte  ;  d'abord  timide, 
elle  élargit  peu  h  peu  son  champ  d'action  jusqu'à  tout 
absorber,  tout  réglementer. 

Jusau'à  un  certain  point  la  contrainte  peut  être 
considérée  comme  légitime,  quand  il  s'agît  de  com- 
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battre  un  vice  constituant  une  plaie  sociale  et  il  est 
admis  que  chacun  doit  être  protégé  même  contre  lui- 
même  (alcoolisme  —  prohibition  de  l'absinthe)  mais 
peut-on  dire  que  l'imprévoyance  soit  un  vice  ;  incon- 
testablement non,  c'est  tout  au  plus  a  l'absence  d'une 
vertu  Tft.  S'il  est  vrai  qu^à  l'heure  actuelle  à  peine  le 
tiers  de  ceux  qui  devraient  avoir  recours  à  la  pré- 
voyance pratiquent  cette  vertu,  rien  ne  peut  faire  sup- 
poser qu'un  régime  de  liberté  n'augmentera  pas  ces 
proportions.  Certes,  la  contrainte  aurait  un  efiet  im- 
médiat, mais  la  liberté,  dans  un  avenir  sans  doute 
très  rapproché,  portera  les  mômes  fruits  et  le  résultat 
moral  sera  autrement  appréciable. 

Qu'a-t  on  tait  d'ailleurs  jusqu'ici  pour  développer 
l'esprit  de  prévoyance  ?  Rien  ou  à  peu  près  rien,  du 
moins  jusqu'à  un  temps  très  rapproché  de  nous.  Si 
Ton  remarque  qu'il  s'agit  d'une  institution  dont  les 
efifets  ne  s'imposent  pas  immédiatement,  où  il  faut  un 
certain  temps  pour  en  apprécier  les  résultats,  on  ne 
doit  pas  s'étonner  de  la  lenteur  du  mouvement  à  ses 
débuts. 

Enfin,  il  existe  un  fait  qui  démontre  d'une  façon 
éclatante  ce  que  peut  la  libre  initiative  ;  les  livrets  de 
Caisse  d'Epargne  dont  le  nombre  élait  de  86[5.00()  en 
1855  se  sont  successivement  étevés  à  2.170.(XX)en  1875, 
à  4.750.000  en  1885,  à  11.4m).961  en  1903  ! 


Les  auteurs  ex|)osent  avec  une  sûreté  de  vue  et  une 
envergure  considérables,  les  répercussions  et  les  con- 
séquences d'un  régime  de  contrainte  en  matière  de 
prévoyance  ouvrière. 

1®  c<  Un  système  de  prévoyance  obligatoire  entraîne 
forcément  la  violation  multiple  de  la  propriété  la  plus 
sacrée  et  la  plus  inviolable  de  toutes,  celle  du  produit 
du  travail.  » 

L'ouvrier  en  elTet  a  le  droit  de  consommer  la  totalité 
de  son  salaire  ;  toutes  les  objections  et  tous  les  calculs 
tendant  à  démontrer  qu'en  pratique,  le  salaire  subi- 
rait une  hausse  Correspondante  à  la  part  prélevée,  ce 
qui  est  très  discutable,  n'empêcheraient  point  qu'il  y 
ait  là  une  atteinte  au  droit  de  propriété  très  grave 
dans  ses  conséquences. 

D'ailleurs  comment  déterminer  la  part  ainsi  préle- 
vée? Sur  quoi  se  baser?  L'épargne  n'est  et  ne  peut 
être  alimentée  que  par  le  superllu  des  ressources  ;  où 
commence  ce  superllu  ?  Ne  voit-on   pas  qu'il  varie 
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avec  chaque  famille?  que  dans  une  niéme  famille  il 
varie  à  chaque  instant  avec  les  charges  (enfants,  ma- 
ladies, etc.).  Résultat  singulier  :  ce  prélèvement  obli- 
gatoire sera  le  moins  pénible  pour  ceux  justement 
envers  qui  la  prévoyance  forcée  parait  inutile:  les 
privilégiés  qui  magnent  un  gros  salaire  et  qui  D*éiant 
pas  arrêtés  par  Ta  gène  sont  d'eux-mêmes  prévoyants. 
Certaines  catégories  intermédiaires  d'ouvriers  seront 
au  contraire  sérieusement  atteintes  ;  l'éducation  des 
entants  en  soulïrira,  la  constitution  d'un  patrimoine 
suffisant  pour  permettre  a  l'ascension  dans  une  couche 
sociale  plus  élevée,  sera  arrêtée  ».  Ces  ouvriers  seront 
réduits  à  la  situation  précaire  des  moins  aisés  des  sa- 
lariés. Pour  ces  derniers,  ce  sera  une  véritable  tyran- 
nie, la  misère  et  la  gêne  à  l'état  permanent  en  vue 
d'un  hyuothétique  avantage  ;  «  une  famille  devra  re- 
courir ù  l'assistance  pour  aes  besoins  présents  alors 
qu'à  la  même  heure  elle  devra  subir  une  retenue  sur 
un  salaire  déjà  insuKîsant  1  » 

Enfin  il  appartient  au  seul  chef  de  famille  de  déter- 
miner Tutilisation  de  Tépargne,  eu  égard  aux  circons- 
tances de  fait  qu'il  connaît  mieux  que  personne.  La 
prévoj'ance  ouvrière  en  dehors  de  la  maladie  et  do 
chômage  comprend  trois  termes:  vieillesse, invalidité, 
mort  prématurée  ;  si  l'on  institue  la  prévoyance  for- 
cée, on  doit  nécessairement  la  faire  porter  sur  la  tota 
lité  des  risques  ;  on  n'a  pas  le  droit  de  diriger  l'épar- 
gne de  chacun  dans  un  sens  arbitraire  exclusif  et  dé 
terminé;  l'épargne  privée  seule  a  le  droit  de  rester  in- 
complète; «  la  meilleure  épargne  pour  chacun  est 
celle  qui  se  trouve  la  mieux  adaptée  à  sesbesoins,  qui 
l'abrite  le  mieux  contre  les  aléas  dont  il  est  menacé, 
qui  peut  contribuer  le  plus  cFficacement  à  Famélio 
ration  de  son  sort.  Cet  idéal  est  loin  d'être  le  même 
pour  tous  et  souvent  il  ne  reste  pas  identique  à  lui- 
même  au  cours  de  la  vie  d'un  homme.  En  restreignant 
les  assujettis  à  une  solution  étroite  et  mesquine  du 
problème  qui  se  pose  devant  eux,  la  prévoyance  obli- 
gatoire les  empêche  de  chercher  le  mode  d'épargne 
qui  leur  conviendrait  le  mieux, et,  l'auraient-ils  aperçu, 
il  leur  en  rend  la  pratique  difficile  sinon  impossible.  » 

Il  est  exorbitant  que  Ton  puisse  songer  à  river  toute 
une  population  sans  distinction  à  un  même  mode  in* 
flexible  et  rigide  de  prévoyance  dirigé  vei*s  un  même 
but  en  ne  tenant  aucun  compte  des  besoins,  des  as- 
pirations, des  désirs  légitimes  qui  varient  avec  chaque 
individu. 

La  prévoyance  forcée  enfin  est  de  nature  à  détruire 
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sans  retour  l'épargne  volontaire  et  spontanée,  car  les 
deux  ne  peuvent  simultanément  subsister,  la  charge 
serait  trop  lourde. 

«  La  coercition  de  TEtat  arriverait  fatalement  à  sup- 
primer l'élite  des  salariés.  Si  le  livret  de  la  Caisse  des 
retraites  vient  faire  disparaître  dans  lous  les  cas  le  li- 
vret de  ia  Caisse  «l'Epargne,  l'on  constatera  une  fois 
de  plus,  que  la  contrainte  a  tué  la  prévoyance  et  Ton 
pourra  mesurer  l'énorme  déchéance  morale  qui  en 
sera  résultée  pour  l'ensemble  des  populations  ouvriè- 
res. y> 

29  La  contrainte  violerait  \vs  principes  d'équité  et  de 
justice  distribulives  d'abord  au  regard  des  tiers  qu'elle 
atteindrait,  ensuite  au  regard  même  de  l'ouvrier. 

En  théorie  pure  l'obligation  à  la  prévoyance  peut 
se  concilier  avec  la  justice  absolue.  Mais  pour  cela 
il  faudrait  d'abord  ne  pas  imposer  une  contribution 
quelconque  à  des  tiers  que  celte  prévoyance  ne  con- 
cerne pas,  ensuite  fixer  le  chiffre  de  l'épargne  imposée 
à  l'ouvrier  d'après  s.  s  ressources  et  ses  charges  et 
mettre  à  srt  disposition  un  instrument  parfait  de  fruc- 
tification et  de  conservation  de  cette  épargne  Mal- 
heureusement en  pratique  rien  de  tout  cela  ne  se  réa- 
lise. On  met  en  cause  des  tiers  :  ou  bien  on  impose 
toute  la  charge  au  patron;  ou  bien  on  exige  de  lui  une 
contribution  correspondante  à  celle  de  l'ouvrier  qui 
reste  facultative. 

Les  partisans  de  l'obligation  imposée  au  patron  in- 
voquent une  théorie  identique  à  la  théorie  du  risque 
professionnel  qui  sert  de  base  à  la  loi  sur  les  accidents 
du  travail  :  l'amortissement  du  capital  humain  ;  le 
patron  doit  amortir  son  matériel  vivant,  si  l'on  peut 
s'exprimer  ainsi,  au  même  titre  que  ses  installations 
et  ses  machines.  Sans  insister  sur  ce  qu'a  de  révoltant 
une  telle  assimilation,  ce  qui  ne  serait  qu'un  argu- 
ment de  sentiment,  il  faut  remarquer  que  les  auteurs 
de  cette  théorie  négligent  une  diflérence  essentielle 
a  les  êtres  inanimés  ne  peuvent  s'amortir  eux-mêmes, 
le  soin  en  incombedonc  au  propriétaire  seul  ;  l'ouvrier, 
si  tant  est  qu'il  faille  parler  de  son  amortissement,  est 
un  être  raisonnable,  mailre  de  ses  actions,  qui  peut 
amortir  lui-même 
est  la  chose  di 
d'user  et  d'abuser, 
et  de  l'amortir,  l'ouvrier  au  contraire,  est  vis-à-\!%  do 
patron  un  co-contractant  :  l'un  et  l'autre  se  fourr.'" 
sent  une  prestation  réciproque,  les  mêmes  daf/^*** 
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généraux  inhérents  à  l'existence  les  menacent  auxquels 
s'ajoutent  pour  chacun  d'eux  les  dangers  propres  à 
leur  métier,  et  chacun  doit  y  faire  face  pour  sa  part. 
Au  fond  son  corps  est  à  l'ouvrier  ce  qu'est  la  machine 
au  patron.  C'est  a  lui  de  s'amortir,  s'il  y  voit  son  avan- 
tage. 

L'obligation  imposée  au  patron  revient  purement 
et  simplement  soit  à  une  augmentation  forcée  du 
salaire,  soit  à  une  assistance  forcée.  Ce  sont  là  deux 
principes  dangereux.  Fixer  un  minimum  de  salaire, 
c'est  violer  les  lois  économiques  de  rofTre  et  de  la  de- 
mande ;  or,  chaque  fois  que  le  législateur  s'est  es- 
sayé à  peser  violenmient  sur  le  cours  naturel  des 
choses,  les  conséquences  ont  été  déplorables.  D'autre 
pari,  il  est  souverainement  injuste  a'édicter  une  pres- 
cription d'iissistance  entre  deux  particuliers.  L'assis- 
lance  est  du  domaine  de  la  charité  privée  :  quand  elle 
en  sort, elle  devient  une  lonction  sociale  du  ressort  des 
organes  sociaux  (Etal,  déparlement,  commune).  Le 
résultat  serait  d'ailleurs  ici  aussi  déplorable,  le  pa- 
tron ayant  un  intérêt  pressant  à  écarter  systémati- 
quement les  ouvriers  qui  ne  présenteraient  pas  une 
conslitution  physi(}uo  irréprochable  ;  ce  serait  la  con- 
damnation définitive  des  laibles,  des  demi-invalides  à 
la  misère.  Ce  résultat  prntique  a  été  déjà  constaté  en 
Allemagne. 

Le  système  basé  sur  une  contribution  facultative  de 
l'ouvrier  avec  cette  précision  que,  si  l'ouvrier  consent 
à  la  verser  le  patron  sera  tenu  d'une  contribution 
éçale,  pourrait  être  admis  à  condition  que  le  patron 
eut  le  droit,  dans  son  contrat  avec  l'ouvrier,  d'interdire 
à  celui  ci  d'user  de  sa  faculté.  Ainsi,  aucun  des  deux 
ne  serait  lésé  ;  l'ouvrier  pourrait  faire  acte  de  pré- 
voyance sous  une  autre  forme  (assurance  sur  la  vie 
etc.),  et  le  patron  serait  à  l'abri  d'une  participation 
imposée. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  à  l'égard  des  tiers  que  la 
contrainte  violerait  l'ctiuité  ;  au  regard  des  ouvriers, 
en  admettant  même  que  seuls  ils  fussent  assujettis,  la 
contrainte  consacrerait  des  injustices  :  Les  risques  va- 
rient avec  les  professions,  telle  est  plus  meurtrière, 
telle  use  plus  vile  l'existence,  telle  laisse  des  vieil- 
lards plus  alTaiblis.  Comment  un  tarif  uniforme  se- 
rait-il possible.  Comment  songer  à  une  forme  uni- 
que de  prévoyance  ?  Ou  fera  supporter  aux  uns  des 
risques  qu'ils  ne  courtMil  pas  II  est  bien  certain  no- 
tamment (juedans  tell?  profession  une  assurance  mu- 
tuelle serait  la  forme  la  meilleure  de  la  prévoyance 
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en  raison  ûes  prédécès  fréquents  venant  accroître  la 
part  des  survivants  et  permettant  de  réduire  lesprinies. 

—  Mais  on  établira  des  tarifs  différentiels. 

—  Actuellement,  c'est  impossible  étonne  peut  pré- 
voir le  temps  où  ce  résultat  sera  réalisable,  le  temps 
où  les  expériences,  les  statistiques  permettront  d'ap- 
procher de  l'équité. 

Grand  en  attendant  sera  le  nombre  des  sacrifiés,  (jui, 
sans  là  contrainte,  auraient  pu  diriger  leur  épargne 
dans  une  voie  productive  et  moins  onéreuse  et  peut- 
être  s'assurer  en  cas  de  décès.  —  Au  fond  ce  seront  les 
familles  intéressantes,  celles  où  les  enlants  sont  nom- 
breux, où  ils  accumulent  les  charges  par  les  frais  d'é- 
ducation et  d'entretien  qu'ils  imposent  et  où  Tépaigne 
serait  en  l'absence  de  contrainte  pratiquée  spontané- 
ment, qui  seront  sacrifiées,  et  cela  au  profit  d'indi- 
vidus souvent  peu  intéressants  en  raison  de  leur  in- 
curie paresseuse. 

Enfin  1  assurance  obligatoire  implique  l'assurance 
universelle,  utopie  dangereuse,  a  On  n  assure  pas  une 
maison  qui  brûle,  un  navire  qui  sombre  >»  ;  pas  da- 
vantage on  ne  peut  assurer  un  homme  atteint  d'une 
maladie  qui  le  condamne  :  il  n'y  a  plus  rirque,  en  ef- 
fet, alors  mais  certitude. 

Cette  tendance  vient  de  la  fâcheuse  confusion  que 
Ton  commet  entre  l'assurance  et  l'assistance.  On  est 
victime  delà  grossière  erreur,  lourde  de  conséquences, 

3 ui  consiste  à  introduire  la  solidarité  en  une  matière 
'où  elle  devrait  être  rigoureusement  exclue.  On 
mêle  et  on  confond  chanté  et  justice,  et  on  tend  à 
faire  supporter  par  la  partie  saine  et  vivante  d'une  ca- 
tégorie d  individus  tout  le  poids  mort  des  malades  et 
des  paresseux  sous  lequel  on  risque  de  l'éloufiFer. 

(L  Ledevoird^ssistance,  de  son  vrai  nom  dans  la  so- 
ciété chrétienne  la  charité,  du  nom  nouveau  qu'il  doit 
aux  tendances  de  sécularisation  à  outrance  la  soli- 
darité, est  avant  tout  un  devoir  individuel,  un  devoir 
de  conscience,  restreint  au  for  intérieur,  et  qui,  par  sa 
nature  intrinsèque,  comme  par  sa  dépendance  de  là 
loi  morale,  échappe  à  la  réglementation  légale.  Atté- 
nuer le  plus  possible  au  profit  des  deshérités  les  ri- 
gueurs du  sort,  c'est  un  but  généreux  que  la  doctrine 
religieuse  a  proposé  à  l'homme  comme  un  précepte  di- 
vin. Mettre  au  service  de  cette  loi  morale  le  pouvoir 
coercitif  de  l'Etat  c'est  violer  la  justice,  en  mécon- 
naissant le  principe  gui  exclut  l'action  du  législateur 
dans  les  matières  qui  ne  dépendent  que  de  la  cons- 
cience personnelle  de  l'individu.  :d 
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3*  L'assurance  obligatoire  amènera  une  accumala- 
tiOD  formidahle  de  capitaux,  les  jirimes  aussi  minimes 
Soient-elles  devant  être  multipliées  par  les  millions 
d'assujettis  (I). 

L'Etat  prendra  à  sa  charge  la  gestion  de  cet  énorme 
capital  car  il  sei';.  accule  forcément  au  monopole. 
L'obligation  de  l'assurance  conduit  fatniement  a  l'o- 
bligation de  la  Caisse  et  l'obligation  de  la  caisse  con- 
duit à  l'assurance  directe  de  l'Etat.  Si,  en  efFrl  l'Etal  im- 
pose l'assurance,  il  doit  logiquement  désigner  les  or- 
fjaaes  auxquels  les  assurés  devront  avoir  recours  sous 
peine  de  voir  éluder  l'obligation.  Mais  pas  une  com- 

Sagnie  ne  voudra  ^e  charger  des  risques  considérables 
'une  telle  entreprise,  si  ce  n'est  à  des  conditions  inac- 
ceptables. 

Dans  tous  les  cas  quel  que  soit  l'organe  auquel 
l'Etat  confie  la  gestion  des  capitaux  accumulés  il 
imposera  forcément  leur  emploi  en  valeurs  émises  ou 
garanties  par  lui.  Sans  s'arrêter  au  taux  de  rapport 
modique  oe  ces  valeurs  qui  est  cependant  dénature 
à  fournir  des  résultats  médiocres  et  décourageants,  il 
faut  envisager  l'éventualité  très  grave  de  la  variation  du 
taux  de  l'intérêt.  C'est  là  un  risque  assumé  par  toot 
assureur  ;  si  l'intérêt  augmente,  l'assureur  fait  un  bé- 
néfice, s'il  diminue  cela  peut  devenir  une  catastrophe; 
l'assureur  peut  n'être  plus  en  mesure  de  faire  fece  k 
ses  obligations.  Les  compagnies  d'assurance  ont  pn 
résister  a  cette  secousse,  elles  possèdent  un  personnel 
instruit  rompu  à  la  pratique  du  métier  ;  leurs  pla- 
cements libres  et  savamment  combinés,  sont  effectués 
de  façon  à  compenser  le  jeu  de  la  baisse  par  des  haus- 
ses correspondantes.  L'Etat  est  incapable  de  les  suivre 
dans  celle  voie.  Outre  que  son  administration  ne  pos- 
sède paset  ne  peut  pas  acquérir  l'élasticité  nécessaire 
pour  tenter  toutes  les  expériences,  quitte  à  les  aban- 
donner si  elles  ne  réussissent  pas,  pour  chercher  par 
des  tâtonnements  multiples  la  solution  la  meilleore  ; 
son  personnel  n'est  pas  apte  k  la  fonction  délicate 
d'assureur*  on  doit  leur  reconnaître  (aux  fonction- 
naires) des  qualités  maîtresses  d'honnêteté,  de  régula- 
rité, de  désintéressement,  qualités  très  nobles  sans 
doute,  et  auxquelles  nous  ne  marchanderons  pas  oo- 
'™  estime  ;  les  grandes  opérations  de  l'assurance  les 

nandent,  mais    elles  en  exigent  d'autres  encore. 

■s  méconnaître  la  valeur  intellectuelle  et  tnofale 

I  Vingt  mUllards  d'âpre  la pnwosiUon  de  loi  lolfc p>r  la  rtiiMfcii 
Mpulét.  le  23  (etTier  1906. 
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système  sera  complet,  son  évolution  logique  aura  pris 
fin  ;  nous  ne  serons  plus  en  marche  vers  le  collecti- 
visme aigu,  nous  y  serons  en  plein.  L'Etat,  à  l'aide  de 
contributions  imposées  au  petit  nombre,  servira  des 
pensions  à  une  masse  sanscesse  grandissante,  puisque 
du  cœur  de  Tiiomme  on  aura  supprimé  toute  notion 
de  dignité,  de  liberté,  de  responsaoilité,  en  lui  ensei- 
gnant qu'il  peut  vivre  tranquille  et  rester  le  jouet  de 
ses  passions  ou  de  ses  caprices,  TEtat  se  chargeant  de 
subvenir  généreusement  à  ses  besoins.  j> 


Telle  est  la  partie  théorique  de  l'ouvrage  de  M.  M. 
Lacombe,  la  seule  dont  nous  ayons  cherché  adonner 
un  aperçu  très  incomplet  quoique  long. 

Les  auteurs  vérifient  ensuite  l'exactitude  des  prin- 
cipes admis  par  eux,  en  examinant  les  institutions  qui 
existent  déjà  en  France  en  vue  de  la  prévoyance  ou- 
vrière^ et  en  étudiant  les  législations  étrangères.  Nous 
n'essaierons  pas  de  les  suivre  dans  ces  recherches  :  il 
nous  a  paru  surtout  intéressant  et  important  d'expo- 
ser les  données  du  problème  et  les  bases  de  la  solution 
qu'ils  préconisent. 

Disons  simplement  que  de  cette  étude  se  dégagent 
deux  constatations  :  l"  l'incapacité  naturelle  de  l'État 
d'établir  et  de  gérer  suivant  les  principes  techniques 
et  scientifiques  une  institution  d'assurance  ;  2<»  la  ges- 
tion de  l'Etat  est  toujours  plus  onéreuse  que  celle  de 
l'inilialive  libre,  sans  être  meilleure.  Avant  la  loi  du 30 
juin  1894  sur  la  caisse  des  retraites  des  ouvriers  mi- 
neurs, 98o/o  des  ouvriers  étaient  déjà  affiliés  a  des 
caisses  de  secours  et  de  retraites.  Quoique  gérées  au 
petit  bonheur,  sans  règles  bien  fixées,  ces  caisses  ne 
demandaient  pour  le  service  des  pensions  et  des  mala- 
diesqu'une  somme  moyenne  de  23 fr.  70  par  tête  d'ou- 
vrier :  aujourd'hui,  sous  le  régime  de  la  loi,  c'est  44  fr. 
qui  sont  nécessaires.  Les  patrons  supportaient  béné- 
volement 29  fr.  10  par  tête  d'ouvrier;  aujourd'hui,  c'est 
une  somme  de  75  fr.  qu'ils  doivent  supporter. 

L'étude  des  législations  étrangères  est  particulière- 
ment importante.  L'Allemagne  a  inaugure  un  système 
d'obligation  et  réglementation  à  outrance,  auquel  peut 
s'adapter  une  race  disciplinée  mais  qui  heurterait 
d'une  insupportable  façon  le  caractère  français. 

Enfin  les  auteurs  exposent  une  solution  du  problème 
basée  sur  l'assurance  libre  encouragée  par  llîltat.  Les 
assises  fondamentales  de  leur  projet  sont  a  1»  Liberté 
de  la  prévoyance  ;  2°  liberté  des  caisses  ou  établisse- 
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ments  d'assurance  ;  3"  concoiiis  patronal  o»  j^anisé  par 
la  loi  d'une  manière  efficace,  tout  en  re^^peclanl  le 
principe  de  la  Kberté  des  conventions  dans  le  contrat 
de  travail  ;  4»  les  mutualités  ouvrières  éléments  essen- 
tiels de  Forganisation  future  et  intermédiaires  officiel- 
lement reconnus  et  largement  favorisés  entre  la  pré- 
voyance ouvrière  et  les  établissements  d'assurance  ; 
5°  intervention  de  TElat  étendue  et  généreuse,  mais 
renfermée  dans  les  limites  rationnelles  de  son  do- 
maine, ne  se  produisant  d'ailleurs  qu'à  titre  d'encou- 
ragement aux  efforts  individuels  et  par  là  développant 
la  prévoyance  de  ceux  qu'elle  a  en  vue,  au  lieu  deiaire 
simplement  appel  à  leur  obéissance,  d 


A  l'heure  actuelle,  où  les  problèmes  politiques  et 
économiques  se  présentent  clans  toute  leur  acuité  et 
sollicitent  une  solution  pressante,  où  l'on  voit  les  ap- 
pétits déboider  de  tous  côtés  sans  apercevoir  une  doc- 
trine de  gouvernement  précise  et  déterminée,  si  tant 
est  qu'il  en  existe  une,  ou  enfin  les  craintes  paraissent 
plus  légitimes  que  les  espérances,  il  serait  superflu  d'in- 
sister sur  l'opportunité  de  l'ouvrage  de  MM.  Lacombe. 

Il  est  réconfortant  de  voir  en  une  matière  d'une  im- 
portance aussi  capitale,  qui  touche  au  cœur  même  des 
Eroblèmes  sociaux  les  plus  angoissants,  la  (foctrineli- 
érale  exposée  et  défendue  avec  une  telle  éloquence  et 
une  telle  sûreté  scientiiique.  —  Le  caractère  essen- 
tiellement technique  et  élevé  de  l'ouvrage  de  MM.  La- 
combe, restreint  malheureusement  sonmfluence  à  un 
petit  nombre,  à  une  élite,  alors  peut-être  qu'il  s'agi- 
rait d'instruire  et  de  convaincre  la  masse. 

Du  moins  devons- nous  espérer  —  car  il  faut  bien 
croire  que  nous  sommes  gouvernés  par  l'élite  d'entre 
nous,  puisque  ceux-là  seuls  qui  se  sentent  les  plus  in- 
telligents et  les  plus  dignes  sollicitent  nos  suffrages, 
et  tout  le  monde  sait  que  nous  avons  l'habitude  cha- 
que jour  mieux  affirmée  de  n'élire  que  ceux-là  —  du 
moins  devons-nous  espérer  que  nos  législateurs  au- 
ront à  cœur  de  s'instruire  avant  de  se  prononcer  en 
une  matière  aussi  grave.  S'il  en  était  ainsi,  par  le  livre 
de  MM.  Lacombe,  la  plupart  seraient  convaincus  que 
l'on  ne  peut  instituer  un  régime  de  contrainte,  sans 
provoquer  la  ruine  certaine  de  la  liberté  individuelle, 
principe  fécond  d'activité.  Tous  seraient  persuadés 
que  la  question  est  grave  et  complexe,  qu'on  ne  peut 
songera  la  résoudre  à  l'aide  de  déclamations  senti- 
mentales, qu'elle  doit  être  abordée  d'un  esprit  froid  et 

10 
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critique,  qujil  faut  savoir  enfin  se  contenter  d'un  ré- 
sultat mocleste  mais  certain  et  réalisable,  sous  peine 
de  se  lancer  dans  les  pires  aventures  ^). 

J  Bastide. 

*      « 
ACQUISITIONS 

Dons  divers 
Pour  la  Bibliothèque,  les  Archives 

De  M.  BouRJADE  :  Au  miroir  des  ombres^  dont  il  est 
Tauteur.  Carrère,  1908.  Vol.  in- 16. 

De  M.  Tabbé  Lagarrigue  :  Les  Frères  des  écoles 
chrétiennes  à  Espalion^  dont  il  est  Fauteur.  Carrère, 
1907.  Vol  in-16. 

De  M.  L.  Massif,  un  numéro  du  Journal  de  lAveg- 
ron  du  31  mai  1907,  contenant  un  article,  dont  il  est 
l!auteur,  sur  Les  origines  de  Cransac  et  de  son  éalise. 

De  M.  Tabbé  de  L'abonnefon,  le  numéro  1,1907,  du 
Bulletin  de  la  Société  de  Zoologie,  contenant  un  arti- 
cle de  lui  :  Un  ennemi  des  maïs  et  des  sorghos. 

De  M.  P.  Lafon  :  Le  petit  agriculteury  dont  il  est 
rauteur.^Loup(l906).  Vol.  in-16. 

De  M.  FouRÈs  :  Note  sur  quelques  plantes  nouvelles 
pour  FAvegron,  dont  il  est  Tauteur  (Extrait  factice  de 
V Académie  de  Géographie  botanique^  1906). 

De  Téditeur  de  la  Grande  Reoue,  le  numéro  du  10 
avril  1907. 

De  M.  H.  Affre  ;  Calendrier  ecclésiastique  et  civil 
du  Rouergue,  1775.  Rodez.  Vol.  rel.,  avec  filets.  — 
Calendrier  ecclésiastique  et  civil  de  Haute- Guienne, 
1780,  Rodez.  —  Almanach  historique  de  Toulouse, 
1786.  Toulouse.  —  Prophéties  perpétuelles,  très  ancien- 
nes et  très  certaines  de  Thomas-Joseph  Moult,  astro- 
nome et  philosophe.  Montbéliard  (vers  1820).  Br.  in- 
16.  —  Quelques  tracts  imprimés  et  quelques  papiers 
manuscrits. 

De  M.  N.  Maisonabe.  les  années  1904  et  1905  du  Jour- 
nal officiel  ;  les  Débats  parlementaires  de  la  Cham- 
bre des  députés  1904  {1^^  décembre)  et  1905  (16  mars-7 

1  La  proposiUoi 
906,  consacre  le  _  . 

cette  loi  suppose' une  encaisse  formidable  de  vingt 
provoçiué  une  enquête  auprès  des  chambres  de  commerce.  La  gnmde 
majorité  des  cliambrcs  de  commerce  semble  être  hostile  au  projet. 
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avril,    28  juin-16  décembre)  ;  les  Débats  du  Sénat  ' 
1904  (12  janvier-17  octobre,  18  novembre-20  décem- 
bre), 1905  entier  ;  des  numéros  divers  1899-1903,  com- 
blant des  lacunes  dans  les  années  précédentes. 

POUR  LE  MusÉ£ 

De  M.  ViGROux,  des  tableaux  aux  crayons, de  cou- 
leur. Bustes  ou  têtes  :  Le  sommeil  de  la  Vierge, 
d'après  une  gravure,  et  Jésus-Christ  dans  le  sépul- 
cre, d'après  une  esquisse  d'artiste.  —  Michel-Ange, 
d'après  une  fresque.  —  Le  général  Bonaparte  à  vingt- 

auatre  ans,  d  après  un  buste.  —  Le  baron  James  de 
othschild,  d'après  nature,  1880.  —  Le  fils  aîné  du 
schah  de  Perse,  d'après  nature,  1888.  —  En  pied  : 
Le  philosophe  Diogène,  assis.  —  Vieux  menaiant, 
debout. 

De  M.  L.  Loup,  des  jetons,  et  des  monnaies  anti- 
ques et  modernes  parmi  lesquelles  une  monnaie  d'ar^- 
gent,  grand  module,  de  Salonine,  avec  Vénus  assise, 
bien  conservée  ;  un  double  tournois  de  Gaston  de 
Domhes,  1635  ;  une  monnaie  espagnole  de  1610  ;  un 

I'eton  à  Tav.  maria  (V.  catalogue  du  Musée,  n»  40), 
)ien  conservé  ;  un  du  mariage  de  Louis  XIV  (fd., 
n^'  21);  un  de  Louis  XIV,  1618,  à  un  vaisseau  et  la 
devise  :  durisolatïa...  ;  un  de  Louis  XIV  (zdf.,  n°  53> 

De^  M.  David,  des  poteries  et  fragments  de  pote, 
ries  gallo-romaines,  cinéraires,  découvertes  dans  les 
fondations  d'une  maison  que  M.  Burguière  fait  cons- 
truire, rue  Béteille,  avec  une  monnaie,  qui  parait 
être  de  Claude  1*^^  (V.  catalogue  du  Musée,  n^  87),daris 
un  vase  gaulois  brisé  et  incomplet,  dont  il  est  parlé  au 
procès- verbal. 

D'un  OUVRIER  de  rodez  ,  une  moitié  inférieure 
d'amphore  romaine,  dont  il  est  parlé  au  procès- ver- 
bal. 

De  M.  l'abbé  hermet,  un  estampage  en  plâtre  de 
l'inscription  d'une  croix,  et  une  taupe  demi-nlanche, 
dont  il  est  parlé  au  procès- verbal. 

La  Société  accepte  ces  divers  dons  et  vote  des  re- 
merciements à  leurs  auteurs. 

Le  Secrétaire^ 
F.  GALY. 


^SXnan.  Rodez,  imp.  E.  Carrère. 


Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts 

de  l'Aveyron 


PROCÉS-VERBAL 

DE  LA 

Séance  du  27  Juin  1907 


«^^^^^^«««WXWt^WM^tWMMMMMMMWMMWWMM^ 


PRÉSIDENCE  DE  M.  N.  MAISONABE,  PRÉSIDENT 


MMMAf«MMMM«W*««MMMAMMM«W> 


Etaient  orésents  :  MM.  Noël  Maisonâbe,  Charles 
Combes  de  Patris,  Tabbé  Lag  arrigue,  Vaisse,  Bernard 
Combes  de  Patris,  Bouzat,  Naujac,Combes,  Vigroux, 
Lempereur,  Andrieu,  Bourjade,  Marins  Constans, 
vice-secrétaire. 

Se  sont  fait  excuser  :  MM.  Sabathier,  Monestier, 
ViGARiÉ,  Jaudon,  Edouard  Maisonabe,  François  Galy, 
Landes,  Louis  Loup,  Tabbé  Verlaguet,  Tabbé  Vay- 
let. 

La  séance  est  ouverte  à  cinq  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  2  mai,  qui  a  été 
publia  est  adopté  sans  observations. 

M.  l'abbé  Lagarrigue  a  adressé  ses  remerciements 
de  sa  récente  admission. 


M.  le  Président  informe  que  le  Congrès  préhisto- 
rique de  France  tiendra  sa  session  à  Autun  du  12 
au  18  août  1907.  Le  programme  est  déposé  sur  le  bu- 
reau et  sera  tenu  à  la  disposition  des  membres  qui  vou- 
draient y  prendre  part. 

Il  communique  une  lettre  de  la  Société  d'Agri- 
culture de  r Aveyron  qui  accuse  réception  du  den- 
ses* Séance  11 
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xième  volume  des  manuscrits  de  M.  de  Cabrières  que 
notre  Sociclé  lui  a  offert,  et  exprime  sa  gratitude  avec 
ses  vœux  de  bonne  confraternité. 

Il  signale  deux  pastels,  et  une  photographie,  offerts 
au  Musée  par  M.  Vigroux  et  lui  adresse  les  remercie- 
ments de  la  Société  ;  puis  une  poésie  de  M.  Gabriel 
Raynal  intitulée:  a  Pourquoi  nous  haîr^  quand  nous 
sommes  des  frères  ?  » 

M.  Vaïsse  présente  trois  échantillons  curieux  qui 
peuvent  intéresser  les  géologues  :  1"  des  ardoises  du 
Cayrol  où  l'on  remarque  des  incrustations  de  petits 
cubes  de  pyrite  de  fer  ;2°  des  fragments  de  calcaire 
avec  des  incrustations  de  carbonate  de  cuivre,  prove- 
nant des  carrières  ouvertes  pour  la  construction  du 
chemin  de  fer  d'Espalion  ;  3°  des  fragments  de  calcaire 
renfermant  des  fossiles  (limnées),  caractéristiques  du 
terrain  oligocène,  trouves  au  pied  du  pic  basaltique 
deCalmonl.  La  découverte  rare  de  calcaire  isolé  dans 
un  terrain  basalli(|ue  prouve  l'intensité  extraordinaire 
des  anciens  phénomènes  géologiques. 

M.  Viiïsse  ctonne  au  sujet  de  ces  échantillons  des 
explications  qui  seront  reproduites  à  la  suite  du  pro- 
cès-verbal. 

Lecture  est  faite  par  le  secrétaire  d*une  communi- 
cation de  M.  Tabbé  Suquet  relative  aux  fouilles  du 
dolmen  des  Grèzes.  Elle  sera  suivie  de  nouvelles  com- 
munications sur  d'autres  fouilles  entreprises  aux  en- 
virons de  Saint-Clair.  Elle  est  accompagnée  d'un  cro- 
quis des  principaux  objets  trouvés. 

Le  dolmen  fouillé  est  h  3  kilomètres  de  Saint-Clair, 
non  loin  de  la  route.  Il  est  renversé,  la  table  brisée. 
Le  caveau  qu'il  recouvrait  contenait  des  sépultures 
au  nombre  de  35  à  40  en  trois  étages.  Celles  que  le 
bouleversement  du  sol  a  permis  d'explorer  conte- 
naient au  milieu  d'ossements  tassés  des  crânes  bien 
conservés.  En  fait  de  mobilier  funéraire  on  a  recueilli 
notamment  une  lame  en  silex  elfilée  et  tranchante, 
des  pointes  de  (lèches  en  silex  bleu  jaspé  ou  blond, 
des  grains  en  os,  des  sortes  d'amulettes  quelques  os- 
sements ou  dents  d'animaux,  deux  barillets  encui\Te 
rouge,  des  débris  d'urnes  et  de  poteries.  L'ensemble 
otTre  un  assez  grand  intérêt  au  point  de  vue  préhisto- 
rique et  ethnographique.  Les  objets  découverts  seront 
envoyés  à  la  Société. 


—  IM  — 

M.N.  Maisonabe  dépose  dix  lettres  de  Tëvèque  Sei- 
gnelay  deColbert  qui  iormeronl  un  heureux  complé- 
ment" de  celles  que  M.  Lempkreur  a  publiées  dans  le 
XIV*^  volume  des  Mémoires.  Il  indique  leur  prove- 
nance, en  apprécie  I  intérêt  et  conclut  en  disant 
qu'elles  font  en  général  honneur  à  leur  auteur.  Quel- 
ques-unes confirment  l'opinion  déjà  émise  par  M. 
I^mpereur  c|ue  le  départ  précipité  de  Seignelay  de 
Colbert  pour  FAngleterre,  en  1791,  serait  une  légende 
erronée,  qu'il  ne  quitte  la  France  que  plus  tard.  Il  y 
a,  du  reste,  dans  la  vie  de  cet  évéqoe,  des  points  très 
ot)scurs,  surtout  dans  la  jeunesse  et  dans  les  dernières 
années:  son  nom  même  (il  s'appelait  probablement 
Cuthbert  et  non  Colbert)  n'est  pas  clairement  établi. 
La  découverte  de  nouvelles  lettres  pourrait  jeter  du 
jour  sur  ces  obscurités.  Celles  présentées  par  M.  Mai- 
sonatie  sont  renvoyées  au  Comité  pour  les  Mémoires. 


M. le  Président  faitconnaitre  que  notre  collègue  M. 
Léopold  Constans  a  obtenu  de  l'Académie  des  Ins- 
cr'ptîons  et  belles-lettres  le  prix  Lagrange  (1000  f.) 
pour  sa  publication  du  Roman  de  Troie. 


Il  signale  Tenvoi  fail  à  la  Société:  l<>par  M.  Marre, 
de  ses  récents  opuscules  :  Alimentation  intensive  des 
brebis  laitières  ;  Culture  de  la  pomme  de  terre  ;  Sotice 
sur  le  commerce  des  produits  a(fricoles. 

2»  par  M.  Chirac,  imprimeur  à  Decazeville,  de 
Touvrage  illustré  le  Bassin  houiller  de  VApeyron,  dont 
il  est  l'auteur.  Cette  publication  est  d'autant  plus  in- 
téressante pour  nous  qu'elle  renferme  quelques  notes 
personnelles  d'Elie  Cabrol. 

ti'*  par  M.  de  Courtois,  d'un  exemplaire  de  V Abrégé 
historique  et  généalogique  des  comtes  et  vicomtes  de 
Rouergue,  publié  à  Rodez  en  1()82,  d'un  ex-librisde 
la  famille  de  Neyrac,  de  Vabres,  éteinte  en  1825  et  de 
trois  monnaies  anciennes  de  Rodez. 

4'^  par  M.Frédéric  Fabrège, des  deux  premiers  vo- 
lumes de  sa  grande  Histoire  de  Maguetonne.où  se  trou- 
vent   des  documents  concernant  le  Rouergue. 

Il  signale  enfin  un  extrait  des  Annales  du  Midi  qui 
Jonnent  un  compte  rendu  détaillé  du  tome  XVI  de 
los  Mémoires  et  a'un  volume  des  Conférences  ecclé- 
siastiques de  Rodez,  dont  notre  collègue  M.  Rigal  est 
'auteur. 


—  1S2  — 

M.  Naujac  clôture  la  séance  par  la  lecture  d*an 
sonnet  qu'il  a  composé  sur  V Honneur, 


La  séance  est  levée  à  six  heures. 


Communication  de  M    Vaïsse. 

Le  premier  échantillon  que  je  présente  provient 
des  ardoisières  du  Cayrol,  situées  au  Nord-Ouest 
d'Espalion.  Les  assises  sont  fortement  inclinées  vers 
le  Sud, et  on  en  remarque  une  qui  est  remplie  de  pe- 
tits grains  de  pyrite  de  fer  dont  la  disparition  n'est 
pas  subite,  mais  graduelle.  Ces  ardoises  ainsi  pétries 
de  ces  matières  éminemment  altérables  sont  rejetées 
et  ne  sont  pas  mises  en  vente  ;  cependant  quelques- 
unes  échappent  et,  très  rapidement,  le  sulfure  de  fer 
se  change  en  sulfate,  l'acide  sulfurique  disparait  et  il 
reste  de  Toxyde  de  fer,  de  la  rouille. 

Les  cristaux  de  pyrite  de  fer  d'un  jaune  brillant 
sont  des  cubes  très  nets  à  arêtes  très  vives,  dont  les 
faces  ne  sont  pas  du  tout  parallèles  à  la  stratification 
très  apparente  de  ces  schistes  ardoisiers  dont  Tori- 
gine  sédimentaire  ne  fait  aucun  doute.  Enfin,  au 
contact,  la  roche  ardoisière  ne  présente  aucune  trace 
d'altération. 

Comment  se  sont  produits  ces  minéraux.  Je  n'en 
sais  rien,  ni  personne  non  plus.  Peut-être  ces  pyrites 
ne  sont-elles  que  des  vestiges  d'anciens  organismes, 
des  mollusques,  dont  les  atomes  se  resserrant  de  plus 
en  plus  se  sont  lentement  transformés  en  sulfure  de 
fer  cristallisé. 

Le  second  échantillon  est  un  échantillon  de  cal- 
caire, présentant  de  nombreuses  taches  de  mala- 
chite. Il  a  été  pris,  dans  une  partie  de  l'immense  car- 
rière de  pierre  qiii  a  servi  a  la  construction  des  ou- 
vrages d'art  de  la  ligne  de  chemin  de  fer  de  Bertho- 
lène  à  Espalion,  à  six  kilomètres  de  cette  dernière 
ville  et  au-dessus  de  ce  que  l'on  appelle  les  Quatre 
Routes. 

Certainement  ces  imprégnations  cuivreuses  sont  en 
relation  avec  les  trois  gisements  de  minerai  de  cui- 
vre que  j'ai  découverts  et  dont  j'ai  parlé  à  la  séance 


1 


! 


—  13S  — 

<i«  26  DOTembre  1899  en  faisant  remarquer  les  diffè- 
qnî  existent  entre  enx. 
Gmbres  c  est  un  filon  de  pvrïte  de  cuivre  de 
cent]  mètres,  mais  très  riche;  àNostnxIono, 
ia  grès  pennien  injecté  de  malachite  et  à  Puech  de 
CaisCres  des  arkoses  infraliasiques  remplies  de  toute 
sorte  de  minerais  de  cuivre. 

Vraisemblablement  Tablation  de  ces  affleurements 
m  dispersé  de  menus  fragments  de  minerais  de  cuivre 
«pxi  se  sont  décomposés  et  étalés  à  la  manière  desden- 
teites  de  manganèse. 

Le  troisième  échantillon  est  plutôt  paléontologie 
que.  car  il  se  compose  de  fragments  de  calcaire.renfer- 
mant  en  abondance  des  lininées«  fossiles  qui  sont  les 
cauactérisUques  du  terrain  tertiaire. 

Lliistoire  de  sa  découverte,  mérite  d'être  faite  car 
elle  prouve  combien  le  hasard  est  souvent  l'occa- 
sion de  trouvailles  importantes.  Le  ministère  des 
trainanx  publics  avait  chargé  de  dresser  la  carte  géolo- 
^que  du  tracé  d'Espalion  à  Bertholène,  un  conduc- 
teur des  Ponts  et  Chaussées  qui  voulut  bien  me  prier 
de  luf  donner  les  renseignements  nécessaires,  ce  que 
je  fis  avec  le  plus  grand  plaisir. 

n  arriva  gu*un  jour,  dans  une  conversation,  queU 
qn*an  lui  dit  qu'il  y  avait  du  calcaire  en  dessous  du 

Eic  balsatique  de  Calmontsur  le  sol  et  dans  les  murs, 
omme  ce  fait  paraissait  peu  probable,  M.  A. 
s'empressa  de  monter  dans  les  vignes,  entre  le  cliti- 
leau  de  Calniont  et  la  villa  de  M.  Bourdîol,  et  en 
effet  le  doute  n'était  pas  possible,  il  i amassa  du  cal- 
caire siliceux  renfermant  des  limiiées,  qu'il  me  lit 
voir  aussitôt  rentré  à  Espalion.  Ma  surprise  fut  ex- 
trême. 

Malheureusement  le  départ  de  M.  A...  eut  lieu  très 
peu  de  temps  après  et  je  dus  me  rendre  seul  sur  ces 
lieux  qui,  je  l'espère,  recevront  de  nombreuses  visi- 
tes, en  raison  cfc  la  singularité  de  ces  faits  géologi- 
ques. Je  pus  constater  la  présence  d'un  altlcurement 
calcaire,  non  pas  in  situ,  mais  dévoilé  par  les  nom- 
breux fragments  qui  formaient  la  terre  végétale,  >ur 
une  ligne  norizontnle  de  250  mètres  environ. 

Un  cultivateur  me  fit  part  d'un  fait  singulier  en  me 
disant  au*avant  la  reconstitution  des  vignes,  qui  a 
nécessite  un  défonçage  profond,  ce  calcaire  dont  la 
couleur  très  blanche  contraste  vivement  avec  la  cou- 
leur grise  en  amont  (basalte )el  rouge  en  aval  (grès 
permien)  n'était  nullement  visible.  En  effet,  on  sait 
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que  la  vétusté  des  murs  est  en  rapport  avec  la  quan- 
tité de  mousses,  et  précisément  les  murs  que  j*ai 
observés  ont  été  construits  il  y  a  peu  de  temps.  Donc, 
sans  le  phylloxéra,  cette  roche  dont  la  similaire  ne  se 
trouve  qu'au  Mur- de -Barrez,  serait  demeurée  à  jamais 
cachée. 

Je  m'empressai  de  faire  part  de  ma  découverte  à 
M.Marcellin  Boule,  professeur  de  géologie  au  Muséum 
d'histoire  naturelle  a  Paris.  I*  voulut  bien  m'adresser 
la  lettre  dont  je  vais  vous  donner  lecture. 

27  décembre  1906. 
Cher  Monsieur, 

Votre  découverte  est  fort  intéressante.  Klle  confirme 
ce  que  mes  explorations  pour  la  carte  géologique  des 
feuilles  de  Figeac  et  de  MenHe  m'avnil  appris  :  la 
grande  extension  des  terrains  oligocènes  sur  toute 
une  région  où  Ton  n'en  trouve  plus  aujourd'hui  que 
des  lambeaux  épars.  Le  plus  souvent  ce  sont  les  argi- 
les de  hase  qui  ont  seules  persisté. 

On  avait  déjà  signalé  des  coquilles  dans  des  calcai- 
res près  du  Colombier,  aux  environs  de  Bozouls. 

Votre  nouveau  gisement  est  de  la  même  nature.  Ici 
comme  là,  les  lin*» nées  sont  des  formes  qu'on  trouve 
dans  les  calcaires  oligocènes  d'Aurillac  fi'une  part, 
de  Cieurac  et  de  Cordes  d  autre  part. 

Les  échantillons  que  voliî^  m'avez  communiqués 
appartiennent  probablement  à  IJmna^a  cadurcensis 
Noulet  ou  à  une  forme  très  voisine 

Je  vous,  prie  d'agréer,  Monsieur,  avec  mes  meil- 
leurs remerciements  [)our  votre  aimable  et  intéres- 
sante communication,  l'assurance  de  mes  sentiments 
les  plus  distingués. 

M.  Boule, 

Je  ne  veux  rien  ajouter  à  celte  lecture,  je  veux  seu- 
lement faire  remarquer  combien  en  géologie  il  im- 
porte d'explorer  absolument  tous  les  coins  et  recoins 
de  la  croûte  terrestre.  Du  reste,  je  me  propose  de 
faire  à  la  Société  le  plus  souvent  possible  des  com- 
munications géologiques,  dans  l'espoir  de  contribuer 
à  faire  naitre  ou  développer  le  goût  de  cette  science 
trop  négligée  et  cependant  si  nécessaire. 

P.  Vaïsse. 
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ACQUISITIONS 

Dons  divers. 

Pour  la  Bibliothèque  et  les  Akchives. 

De  M.  Fabhège  :  Histoire  de  Maguelonne^  dont  il  esl 
l'auteur.  Paris,  Montpellier,  1894-1900.  2  vol.  in-4  . 

De  M.  Chirac  :  Le  oassin  houiller  de  VAueyron  ilUis- 
/fé,dont  il  est  Fauteur  éditeur.  Decazeville,  1907.  Plaq. 
in-4»  d.-toile. 

De  M.  L :  Méthode  trèspratiquCy  nouvelle  et  scien- 
tifique d'interpréter  les  noms  en  ac,  par  un  rouergas  de 
RianaCy  dont  il  est  Tauteur.  Carré re,  1907.  In-lo. 

De  M.  Marre,  les  brochures  dont  il  est  Tauteur  : 
Alimentation  intensive  des  brebis  laitières.  Extrait.  In- 
8°.  Montpellier,  1907.  —  Culture  de  la  pomme  de  terre 
(Revue  étrangère).  Carrère.  1907.  Gd.  in-16.  —  Notice 
sur  le  commerce  des  produits  agricoles  dans  le  déparle- 
ment de  VAveyron.  Carrère,  1907.  Gd.  in-16. 

De  M.  RiGAL,  un  extrait  factice  des  Annales  du  Midi^ 
contenant  deux  articles  bibliographiques  dont  il  est 
l'auteur  :  i.  Mémoires  de  la  Société  des  lettres,  sciences 
et  arts  de  VAveyron,  t.  XVI,  1900-5  ;  ii.  Résultat  des 
conférences  ecclésiastiques  du  diocèse  de  Rodez.  Histoire 
de  i  Eglise  du  Rouergue,  t.  II  (suite),  1904. 

De  M.  de  Courtois:  Abrégé  historique  et  généalo- 
gique des  comtes  et  des  vicomtes  de  Rouergue  et  de  Rodez. 
A  Rodez,  chez  M.  Le  Roux,  1(582.  Plaq.  in-4o  d.-bas. 
—  Deux  ex-libris  (armoiries)  de  la  famille  de  Neyrac. 

De  M.  ViGROUx,  une  photographie  de  la  Sainte  Face 
par  lui  dessinée  d'après  un  croquis  à  Tencre  sur  un 
ancien  parchemin. 

Pour  le  Musée. 

De  M.  ViGROUX,  deux  portraits,  bustes,  dessinés  aux 
crayonsde  couleur, encadrés  :  l'ex-douairière  baronne 
de  Rothschild,  1876  ;  le  pape  Léon  X,  d'après  une  terre 
cuite  de  la  collection  Ravaisson. 

De  M.  de  Courtois,  trois  monnaies  en  argent,  bien 
conservées,  des  comtes  de  Rodez,  •deux,  denier  et 
obole,  de  Hugues  II  ou  IIL  une  obole  de  Henri  II. 

De  M.  Carel,  régisseur  à  Cayssiols,  les  objets  re- 
cueillis aux  fouilles  de  Cayssiols,  dans  des  sarcopha- 
fes  ou  autour,  savoir  :  un  fort  ardillon  en  beau  bronze 
lanc  présentant  une  cuvette  à  sa  base  ;  un  anneau  en 
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bronze  jaune  ;  des  fragments  d'une  lame  en  fer  de 

Setit  poignard  ;  un  fragment  de  poterie  gauloise  ;  des 
ébris  de  crânes  humains  (V.  le  procès-verbal  de  la 
séance  du  2  mai). 

De  M.  David,  une  grosse  clef  très  oxydée,  trouvée 
dans  des  fouilles  au  pré  Galy,  dont  la  poignée  est  ud 
fort  anneau,  la  tige  légèrement  en  fuseau  ou  retrécie 
à  la  jonction,  ensuite  bombée,  puis  cylindrique  vers 
le  panneton  et  ronde  à  Textrémité  ;  le  panneton  pré- 
sente une  coche  de  chaque  côté. 

De  M.  VAÏsse,  les  trois  échantillons  de  minéraux, 
dont  il  est  parlé  au  procès-verbal. 

La  Société  accepte  ces  divers  dons  et  vote  des  re- 
merciements à  leurs  auteurs. 


Le  uice-secrétairty 
M.  CONSTANS. 


400607.  Rodez,  imp.  E.  Carrére.    / 


Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts 

de  rAvevron 


PROCÈS-VERBAL 

DE  LA 

Séance  du  4  Novembre  1907 


PHÉSIDENGE  DE  M.  N.  MAISONABE,  PRÉSIDENT 


^>^^M«*MMM««MMtf««W^nMM^IW^ 


Présents  :  MM.  Maisonabe  (Noël),  Poxs,  l'abbé  Vay- 
LET,  Tabbé  Bessoc,  Lorp  (Louis),  Constans  (Marius), 
le  vicomte  de  Bonald,  Tabbé  Verlaguet,  Carrère, 
Bruxet,  Gl'ibert  (Augustin),  Naujac,  Maisonabe 
(Edouard),  Landes,  Galy  (Charles),  Marre,  Vigroux, 
Vaîsse,  Bolzat  (François),  Combes  (Léopold),  Tabbé 
Lagarrigue,  Galy  (François),  secrétaire. 

Excusés  :  MM.  Tabtié  Touzeky,  Constans  (Léopold), 
Andriei',  Fabbé  Suquet,  Descrozaille,  Ségonzac, 
BuGARD,  Moxestier,  Cômbes  de  Patris  (Bernard), 
Cabrol. 


La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  27  juin,  qui  a  été 
publie,  est  adopté  sans  ol)servations. 


M.  le  Président  s'exprime  en  ces  termes. 

<  Messieurs, 

>  Au  cours  même  de  la  dernière  séance,  des  nouvel- 
les nous  furent  données  qui  présentaient  l'état  de  no- 
tre vénérable  doyen,  M.Benri  Affre,  comme  faisant 
craindre  à  très  court  terme  un  dénouement  fatal.  Peu 
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de  jours  après,  en  effet,  le  8  juillet,  M.  Affre  a  suc- 
combé au  poids  de  sa  quatre-vingt-douzième  anuée. 

j>  Le  premier  ouvrage  publié  par  M.  Affre  Ta  été  en 
1850,  sous  le  titre  de  Simples  récits  historiques  sur  Es- 
palion.  Il  disait  dans  la  préface  :  a  Deux  raisons  pria- 
»  cipales  nous  ont  porte  à  écrire  ces  récits.  La  pre- 
9  mière,  c*est  que  nous  nous  sentons  au  cœur  une  af- 
»  fection  vraiment  filiale  pour  le  pays  natal,  et  qu'on 
»  trouve  toujours  du  plaisir,  comme  chacun  sait,  à 
9  s'entretenir  de  ce  qu^n  aime.  La  seconde  est  prise 
i>  de  notre  qualité  de  membre  de  la  Société  des  lettres^ 
»  sciences  et  artsdel  Auegron,  A  nos  veux,  cette  qualité 
»  impose  des  obligations,  comme  celle  de  noble  autre- 
^  fois  obligeait  tous  ceux  qui  en  étaient  investis.  Notre 
»  travail  doit  donc  être  considéré  encore  comme  Tac- 
»  complissement  d'un  devoir  ;  c'est  notre  part  de  ma- 
»  tériaiix  pour  l'éaifice  que  cette  société  s'est  donné  la 
T>  mission  de  construire.  Sans  doute  beaucoup  de  nos 
]»  coassociés  auront  travaillé  à  cette  œuvre  plus  etfica- 
»  cément  que  nous  sous  tous  les  rapports  ;  mais  au- 
»  cun,  la  conscience  nous  permet  de  le  dire,  n'y  aura 
»  apporté  plus  de  dévouement  et  de  bonne  volonté.  > 

iD  J*ai  cru  devoir  rappeler  cette  page  parce  que  le 
double  sentiment  c[ui  y  est  exprimé,  1  attachement  au 
pays  natal  et  le  dévouement  à  notre  Société  ont  do- 
miné véritablement  toute  la  carrière  de  M.  Affre. 

B  Les  Simples  récits  étaient  consacrés  à  la  ville  même 
d'Espalion,  ou  à  ses  environs  immédiats.  Toute  This- 
toire,  documentaire  ou  traditionnelle,  de  la  petite  cité 
fondée  peut-être  par  Charles  Martel,  visitée  par  Char 
lemagne,  évangélisée  par  saint  Hilarian,  gouvernée 
un  peu  rudement  par  les  seigneurs  de  Calmont  d'Olt, 
y  est  ramenée.  Les  norizons,  très  beaux  d'ailleurs,  qui 
l'entourent,  y  sont  décrits  avec  amour. 

D  Les  Lettres  à  mes  neveux  sur  Vhistoire  de  Carron- 
dissement  d'Espalion  parurent  huit  ans  après.  Ces  huit 
ans  avaient  été  employés  à  des  recherches  minutieu- 
ses sur  chaque  commune,  chaque  paroisse,  chaque 
château,  chaque  famille  importante  de  la  circons- 
cription sous-préfectorale.  Entre  les  renseignements 
locaux,  l'auteur  avait  introduit  des  aperçus  plus  géné- 
raux, très  documentés  le  plus  souvent,  sur  quelques- 
unes  des  institutions  de  Tancienne  France.  C'est  pir 
là  surtout  que  le  livre  fit  dix  bruit. 

ï  Certains  historiens  s'éprennent  des  époques  qu'ils 
racontent.  Volontiers,  avec  une  inconsciente  partia- 
lité, ils  en  négligent  les  défauts  pour  mettre  en  lumière 
leurs  seuls  beaux  côtés.   L'auteur  des  Lettres  à  mes 
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neveux  avait  cédé  à  une  influence  toute  contraire. 
Dans  le  temps  (]ui  a  précédé  1789,  il  a  surtout  vu  les 
abus,  l'oppression,  linjustice,  Tignorance.^  Ce  sont 
choses,  malheureusement,  qui  se  trouvent  partout  et 
à  toutes  les  époques.  Mais  M.  Affre  semblait  n'avoir 
vu  que  cela,  et  A  prodiguait  à  cette  occasion  des  ap- 

f>réciations,  dont  1  insistante  amertume  paraissait  être 
e  caractère  principal  de  son  travail.  On  lui  répondit, 
et  le  public  s'intéressa  à  la  polémique. 
»  Nous  étions  bien,  il  y  a  quarante-huit  ans  ou  à 

fieu  [jrès,  je  m'en  souviens,  un  peu  moins  loin  de 
'ancien  régime  qu'aujourd'hui.  L'ancien  régime  , 
pourtant,  était  aussi  mort  déjà  qu'on  peut  l'être,  et 
espérer  le  voir  se  rétablir  n'était  pas  moins  chiméri- 
que qu'en  craindre  les  retours  offensifs.  La  question 
agitée  était  purement  théorique,  et  elle  ne  touchait 
rien  aux  luttes  de  la  politique  contemporaine.  Elle 
n'était  pas,  au  surplus,  de  celles  qui  se  résolvent  pai: 
un  jugement  exprimé  en  un  seul  mot  ou  tout  d'une 
pièce.  M.  Affre  excellait  dans  les  détails.  On  a  dit 
aue  les  arbres  empêchent  quelquefois  de  voir  la  forêt. 
Sur  cette  forêt  touffue,  aux  frondaisons  vigoureuses, 
mêlées  à  bien  des  branches  sèches,  qu'était  l'ancienne 
France,  là  surtout  où  la  coupure  d'un  temps  à  un 
autre  a  été  la  plus  nette,  sur  le  système  téoaal  no- 
tamment ou  ce  qui  en  restait  dans  l'ordre  civil  au 
moment  de  la  Révolution,  sur  l'ancienne  organisa- 
tion religieuse  aussi,  organisation  aue  M.  Affre,  fils 
f>ourtant  toujours  fidèle  et  soumis  ae  l'Eglise  catho- 
ique,  avait  appréciée  avec  une  particulière  sévérité, 
il  est  permis  de  penser  que  son  contradicteur  a  péné- 
tré plus  avant,  qu'il  a  approché  davantage  de  la  vé- 
rité. Je  ne  parle  pas  de  la  vérité  des  jugements,  ils 
sont  toujours  libres  et  jamais  exempts  d'un  peu  d'ar- 
bitraire, mais  de  la  vérité  objective,  de  celle  des  faits. 
Comprendre  les  faits,  les  comprendre  un  peu  large- 
ment, chose  difficile!  l'étude  qu'on  en  fait  conduit  quel- 
quefois à  trouver  que  les  temps  se  ressemblent  et  que 
les  différences  sont  plus  superficielles  que  profonoes. 
»  Quelque  chose,  au  moins,  était  reste  inattaquable 
chez  M.  Affre:  la  probité  de  l'historien,  sa  sincérité 
absolue  dans  la  citation  des  documents  et  le  mérite 
de  l'effort  immense  fait  pour  les  recueillir. 

»  Il  fut,  en  1861,  appelé  au  poste  d'archiviste  dépar- 
temental. Le  contact  quotidien  avec  cette  masse  pré- 
cieuse que  renferment  la  vieille  tour  du  palais  de  nos 
évèques  et  les  combles  de  l'hôtel  préœctoral,  était 
pour  lui  une  bonne  fortune  ;  il  sut  en  profiter.  Sans 
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sortir  du  cadre  aveyronnais,  il  étendit  ses  études.  Il 
publia  de  nouveaux  livres.  On  ne  peut  pas  ne  pas  re- 
marquer que  dans  ces  nouveaux  livres  le  ton  deTécri- 
vain  n'est  plus  tout  à  fait  le  même.  Il  ne  combat  pas.  Il 
raconte  avec  sérénité.  Scribitur  ad  narrandum^  non  ad 
probandum.  Cette  devise,  qui  n'est  pas  Tunique  loi  de 
Thistqire,  ni  surtout  de  toute  histoire,  mais  qui  con- 
vient particulièrement  à  Thistorien  écrivant  d'après 
des  pièces  d'archives,  l'inspire  plus  visiblement.  Il 
3'interesse  avec  simplicité  aux  cnoses  qu'il  raconte, 
et  qu'il  raconte  quelquefois  très  bien. 

))  Ce  que  je  dis  s'applique  aux  Lettres  sur  rhistoire 
de  Rodez,  beaucoup  de  personnes  ont  trouvé  que 
c'était  le  mieux  fait  des  livres  de  M.  Affre.  C'est  celui 
aussi  qui,  pour  nous  surtout,  habitants  du  chef-lieu, 
se  lit  avec  plus  d'intérêt.  Cela  peut  s'appliquer  .égale- 
ment à  la  Biographie  aueyronnaisCy  un  manuel  qu'on 
ne  peut  se  passer  d'avoir  sur  sa  table  quand  on  fait 
une  recherche  d'histoire  départementale. 

»  Lorsque  notre  Société  ouvrit,  en  1867,  un  con- 
cours littéraire,  M.  Affre  lui  présenta  une  excellente 
étude  sur  le  Consulat  de  Millau.  Sa  collaboration  à 
nos  Mémoires  et  ses  communications  à  nos  séances 
étaient  cependant  incessantes.  Je  ne  puis  tout  citer 
dans  cet  ordre.  Je  mentionnerai  seulement  une  no- 
tice tj-cs  documentée  sur  l'histoire  municipale  de  la 
ville  de  Saint-AtTrique,  et  aussi  le  Tableau  de  la  Ter- 
reur en  Rouergue.  Tous  les  reflets  ou  les  incidents  lo- 
caux, Quelque  peu  importants,  des  grands  événe- 
ments aes  années  1793  et  1794,  sont  indiqués  sous 
forme  chronologique  dans  ce  dernier  travail  :  il  ren- 
dra d'inappréciables  services  à  tous  ceux  que  tente- 
ront des  recherches  plus  approfondies  sur  ces  mo- 
ments si  dramatiques  de  notre  histoire. 

»  Au  moment  où  parurent  ces  travaux,  et  même 
lorsque  parut  la  Biographie  aueyronnaise,  aussi  bien 

3ue  les  Camisards  en  action  ,  épisode  intéressant 
e  l'histoire  religieuse  méridionale  du  règne  de 
Louis  XIV,  notre  collègue  avait  déjà  abandonné  sa 
fonction,  et  c'est  au  sein  d'une  retraite  studieuse  qu'il 
utilisait  les  matériaux  accumulés  pendant  son  pas- 
sage à  laPréfecture.  Ce  passage  avait  été  fécond.  Deux 
gros  volumes  de  Vlnuentaire  des  Archives  départemen- 
tales, sans  parler  de  plusieurs  fascicules  de  TZ/ipen- 
taire  des  archives  communales  de  RodeZy  en  mar- 
quent la  trace.  Ces  volumes,  malgré  leur  caractère 
administratif,  sont  une  œuvre  personnelle;  ils  sont 
une  œuvre  vivante,,  je  dirai  presque  une  œuvre  at- 
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trayanfe.  M.  Affre  avait  beaupoiip  aimé  son  dépôt. 
Il  avait  beaucoup  fait  pour  renrichir.  Ses  efforts  pour 
y  faire  arriver  les  vieilles  minutes  notariales,  regar- 
dées par  lui  avec  raison  comme  une  sourcî  incom- 
parable de  renseignements,  sont  absolument  dignes 
d'éloges,  et  ils  ont  produit  de  grands  résultats. 

»  De  ce  qui  lui  restait  de  fiches,  écrites  jour  pal*  jour 
chaque  fois  qu*un  document  lui  passait  par  les  mains 
et  qu'il  n'avait  pas  utilisées  dans  ses  précédents  ou- 
vrages, notre  collègue  voulait  faire-un  «ernier  livre.  Il 
ne  se  sentit  pas  le  courage  d'en  diriger  lui-même  la 
publication.  Il  nous  confia  son  manuscrit.  Vous  avez 
pensé,  messieurs,  que  le  Dictionnaire  des  inslitiitionsy 
mœurs  et  coutumes  du  Rouergue  méritait  de  prendre 
place  dans  la  collection  de  ce  que  nous  offrons  au 
public  lettré.  Vous  avez  bien  fait.  Je  considère  comme 
peu  sérieux  le  reproche  adressé  au  Dictionnaire  des 
institutions,  mœurs  et  coutumes,  de  ne  pas  renfermer 
tout  ce  dont  son  tilrc  peut  donner  l'idée.  Le  nombre 
et  retendue  des  articles  pourraient  être  décuplés,  qu'il 
serait  encore  incomplet.  Mais  il  y  a  beaucoup.  A  cha- 
cun de  nous  d'y  ajouter  :  on  le  peut,  sans  changer  le 
plan  et  la  disposition   générale,  qui   sont   très  bons. 

»  La  ville  d'Esnalion  honorait  la  vieillesse  de  M. 
Affre.  Elle  se  savait  aimée  de  lui,  et  elle  avait  l'im- 
pression que  peu,  parmi  ses  enfants,  lui  auront  fait 
autant  honneur.  Le  distingué  archiviste  actuel,  gar- 
dien vigilant,  lui  aussi,  du  trésor  départemental  et 
qui  sait  en  tirer  de  beaux  ouvrages,  écrits  avec  Tim- 
peccabilité  dont  Técole  des  Chartes  lui  a  fourni  les 
leçons,  était  qualifié  pour  adresser,  après  le  maire  de 
la  ville,  à  son  arrière-prédécesseur,  un  adieu  qui  était 
dans  une  certaine  mesure  celui  de  la  Sociélé.  Vous 
penserez,  messieurs,  que  la  longue  fidélité  de  M.  AfTre 
et  la  part  éminente  prise  par  lui  à  l'œuvre  de  l'histoire 
locale,  la  principale  raison  d'être  de  notre  groupe- 
ment, méritait  de  ma  part  aujourd'hui  un  développe- 
ment un  peu  plus  qu'habituel  de  Thommage  qu'il  est 
dans  le  triste  devoir  de  vos  présidents  d'adresser  à  nos 
morts.  » 

Au  nom  du  Comité  permanent,  M.  le  Président 
propose  l'admission  en  qualité  de  membres  titulaires, 
de  MM.  le  baron  Jean  de  Sambucy  de  Sorgues, 
demeurant  à  Vailhauzy,  le  vicomte  de  Lescure,  à 
Lavernhe,  près  Sévérac  ;  et  en  qualilé  de  membres 
correspondants,  de  MM.  Frédéric  Fabrège,  a  Mont- 
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pellier  ;  Achille  Alfaric,  étudiant  en  médecine  à  Pa- 
ris ;  les  abbés  Prosper'Alfaric,  et  Augustin  Fabre, 
professeurs  à  l'école  supérieure  de  théologie  du  diocèse 
d'Albi. 

M.  Frédéric  Fabrège  est  l'auteur  de  l'histoire  de 
Maguelonne,  dont  il  a  été  question  à  la  dernière 
séance.  M  l'abbé  Alfaric  a  envoyé  à  l'appui  de  sa  de- 
mande une  brochure  sur  Aristote  dont  iiest  l'auteur, 
et  la  collection  de  V Eveil  de  Liuinhac  qu'il  rédige  ;  M. 
l'abbé  Fabre,  les  premiers  numéros  de  l'Ami  de  Sé^ar 
qu'il  publie. 

Il  est  procédé  à  six  scrutins  successifs  à  la  suite 
desquels  tous  les  candidats  sont  proclamés  admis. 


La  p:^role  est  donnée  à   M.    Marins   Constans 

Eour  la  lecture  du  rapport  suivant,  fait  au  nom  de  la 
ommissiondu  prixCabroI. 

Rapport  sur  l'attribution 
du  prix  Elle  Gabrol. 

Messieurs, 

La  Commission  que  vous  avez  chargée  de  faire 
l'emploi  des  arrérages  du  legs  Cabrol  s'est  réunie 
V  plusieurs  fois  (1)  dans  le  courant  des  mois  de  juillet  et 
août,  et,  après  un  examen  sérieux  tant  des  conditions 
fixées  par  votre  rèclement  et  des  divers  modes  d'em- 
ploi possibles  que  aes  titres  et  du  mérite  des  person- 
nes qui  trouvaient  légitimement  prétendre  à  l'hon- 
neur des  distinctions  à  décerner,  elle  a  arrêté  sa  déci- 
sion* de  la  manière  la  plus  propre  à  répondre  aux  in- 
tentions du  donateur  et  à  obtenir,  espère-t-elle,  avec 
votre  approbation,  celle  de  l'opinion  publique.  C'est 
cette  décision  qu'elle  m'a  confié  le  soin  de  vous  faire 
connaître  en  vous  en  indiquant  brièvement  les  motifs. 

Le  choix  était  particulièrement  délicat  à  faire  parmi 
les  écrivains  et  les  artistes  aveyronnais  dont  Elie  Ca- 
brol a  voulu  récompenser  ou  encourager  le  talent  : 
car,  si  les  jeunes  peuvent  avec  raison  attendre  des 
subventions  qui  leur  permettent  de  pousser  leurs 
études  artistiques  ou  bien  de  grossir  leur  bagage  litté- 
raire ou  scientifique  pour  se  mettre  en  état  a'égaier 
plus  tard  la  réputation  de  leurs  aînés,  ceux-ci  en  re- 


(1)  M .  l'abbé  Bessou  a  donné  sa  démission  de  membre  de  cette  coni' 
mission  au  commencement  de  juillet. 
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tour  ont  encore  plus  de  droits  à  recevoir  la  modeste^ 
mais  flatteuse  recompense  d'un  talent  depuis  long- 
temps reconnu.  Elle  sera  le  couronnement  d'une  vie 
remplie  par  des  travaux  qui,  tout  en  donnant  à  leur 
nom  une  réputation  vaillamment  acquise,  en.  font 
rejaillir  Téclat  aussi  sur  leur  pays  natal  dont  ils  sont 
l'orgueil  et  la  parure. 

Ainsi  entendu,  un  prix  Cabrol  est  avant  tout  un 
faible  témoignage  de  la  gratitude  qui  leur  est  due 
pour  le  lustre  qu  ils  ont  donné  au  Rouergue  ou  le  pro- 
grès que  leurs  œuvres  ont  fait  faire  à  la  science. 

C'est  cette  dernière  interprétation  qui  a  facilement 
prévalu  pour  la  première  attribution  à  fairedu  prix  et 
elle  se  justifie  aisément,  si  l'on  songe  qu'avant  d'en- 
courager des  talents  en  voie  de  formation  il  est  bon  de 
procéder  à  une  sorte  de  liquidation  du  passé  qui  n*a 
pu  bénéficier  jusqu'ici  dans  notre  Société,  faute  des 
ressources  nécessaires,  ni  de  subventions  ni  de  ré- 
compenses. 

Mais,  même  en  se  renfermant  cette  fois  dans  ce  ca- 
dre pour  le  mode  d'emploi,  sans  vouloir  créer  un 
précèdent  pour  les  décisions  futures,  le  choix  du  bé- 
néficiaire était  encore  embarrassant  :  la  Commission 
en  effet  ne  voudrait  pas  que  la  priorité  décernée  à 
l'un  pût  être  interprétée  comme  une  marque  d'infério- 
rité ou  d'exclusion  pour  les  autres.  Cependant,  les 
ressources  étant  restreintes,  il  lui  a  paru  qu'il  valait 
mieux  différer  pour  quelques-uns  une  récompense  mé- 
ritée afin  de  la  rendre  un  peu  plus  tard  plus  impor- 
tante et  plus  en  rapport  avec  leur  valeur  que  de  la 
fractionner  dès  cette  année  en  vue  de  proclamer  à  la 
fois  plusieui-s  lauréats.  Le  principe  d'un  prix  unique 
a  semblé  plus  conforme  aux  intentions  du  donateur 
et  plus  digne  à  la  fois  de  la  Société  qui  l'attribue  et  du 
bénéficiaire  qui  le  reçoit. 

Qui  devait  être  celui-ci  ?  Plusieurs  candidatures 
s'imposaient  avec  des  titres  peut-être  égaux,  mais  di- 
vers. La  poésie,  la  philosophie,  l'histoire,  la  philolo- 
gie, les  sciences,  la  sculpture,  la  peinture,  comptent 
parmi  nos  compatriotes  des  hommes  de  grand  talent 
dont  quelques-uns  sont  des  maîtres  incontestés:  leurs 
noms  s'offrent  sans  effort  à  la  pensée  de  tous.^Mais, 
parmi  ceux-là  qu'on  pourrait  s'étonner  de  n'avoir 
pas  été  retenus  par  la  Commission,  quelques-uns 
qu'il  est  inutile  de  désigner  avec  plus  de  précision 
ont  été  déjà  honorés  a' un  prix  par  .l'une  des  sec- 
tions de  l'Institut  de  France  et  nous  ne  saurions  ou- 
blier que  notre  Société  ne  doit  pas  rivaliser  avec  au- 
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cune  des  Académies  et  consacrer  après  elles  ceax 
qu'elles  ont  hautement  distingués.  No$  prix  ne  sau* 
raient  rehausser  le  mérite  de  ceux  que  leur  grandeur 
même,  après  une  si  éclatante  consécration,  en  a  ex-> 
dus. 

Ces  sommités  mises  hors  concours,  le  choix  était 
ramené  aux  personnalités  dont  la  valeur  s*est  révélée 
sur  un  théâtre  plus  restreint,  plus  local  et,  par  cela 
même,  pins  rapproché  de  nous,  à  ces  terriens  qui  ne 
se  sont  pas  déracinés  de  la  petite  patrie.  Nous  avons 
été  les  premiers  à  voir  leur  talent  naître,  s*aflirmer, 

?randir  ;  nous  avons  suivi  leurs  étapes  ;  nous  avons 
té  associés  à  leurs  succès  ;  leur  notoriété  en  s^élargis- 
sant  a  pour  ainsi  dire  reculé  les  limites  de  notre 
Rouergue  dont  le  nom  est  désormais  inséparable  du 
leur  parce  que  leurs  œuvres  sont,  en  même  temps 
que  le  fruit  de  leur  esprit,  le  produit  de  notre  terroir. 

Vous  devinez,  Messieurs,  le  nom  du  lauréat.  Ai-je 
besoin  de  le  nommer  ?  L*auteur  du  poème  qui  glorifia 
si  magnifiquement  sa  terre  et  sa  race,  et  des  Contes  où 
se  révèle  sous  une  forme  plus  intime  et  plus  familière 
encore  Tàme  de  son  pays,  l'auteur  Dal  Brès  à  la 
Tounbo  et  des  Countes  de  la  tata  Mannoa^  n'est-il  pas. 
avec  les  écrivains  que  l'Académie  française  a  mis  au-^ 
dessus  de  vos  suffrages,  le  plus  populaire  :de  nos  poètes 
rouerçats  par  sa  langue,  par  le  tour  de  son  esprit,  par 
l'inspiration  de  ses  sujets  ? 

Vous  n'attendez  pas  de  moi  que  je  dise  longuement 
le  mérite  de  son  poème  :  il  est  connu  de  vous  et  vous 
avez  lu  en  outre  les  articles  élogieux  qu'avant  moi  lui 
ont  consacrés  des  ju^es  plus  autorisés-,  tels  que  MM. 
Joseph  Fabre,  François  Fabié,  Charles  de  Pomairols, 
Paul  Mariéton,  E.  Pbuvillon,Antonin  Perbosc,  G.Cal- 
mettes  et,  ici  même  dans  un  beau  rapport,  M.  Vaylet. 

Je  vous  épargnerai  la  sèche  analyse  d'une  oeuvre 
copieuse,  pénétrante  et  forte  :  il  faut  lire  la  poésie  et 
non  la  disséquer.  Relisez  le  poème  Dal  Brès  à  la 
Tounbo  et  vous  resterez  sous  le  charme  qui  se  dégage 
de  cette  évocation  du  pays  natal,  de  la  maison  pater- 
nelle et  de  notre  lointame  enfance.  Parmi  les  tou- 
chants tableaux  dont  il  abonde,  beaucoup  d'entre 
nous  y  verront  se  lever  tout  leur  passé  et  y  revivront 
avec  des  morts  aimés  des  scènes  a  jamais  évanouies. 

Dans  cette  épopée  agreste,  toute  imprégnée  de  fran- 
che et  saine  rusticité  et  du  parfum  des  fleurs  des 
champs  se  déroule  un  délicieux  coin  de  terre  où  les 
hameaux  de  la  Planco,  du  Mazet,  de  Mejalanou,  rap- 
pellent le  souvenir  intime  de  quelque  paysage  fami- 
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lier  où  s'épanouit  Tàme  du  paysan  aveyronnaîs  qui 
s'incarne  nans  les  Mounestiés  de  la  Planco,  lesBour- 
tlioumieus  del  Mazet  avec  Touncle  Polito,  les  Laurens 
de  Rouziès  avec  la  tata  Mannou,  trois  maisonnées  pa- 
triarcales, humbles  d'origine,  de  cœur  et  de  foi,  mais 
grandes  par  leurs  labeurs,  augustes  dans  leurs  attitu- 
des, sublimes  d'honnêteté  et  de  résignation,  héros  qui 
survivront  comme  un  legs  du  passe  que  chaque  jour 
efface. 

M.  Bessou  suit  pas  à  pas  le  paysan,  du  berceau  à  la 
tombe.  Toute  la  vie  est  là  :  les  vagissements  du  nou- 
veau-né, les  jeux  de  Tenfant,  les  rêves  de  la  jeunesse 
et  le  grand  devoir  envers  la  patrie,  l'âge  mûr  et  les 
travaux  qui  se  succèdent  de  saison  en  saison,  avec 
les  jours  de  fête  et  dç  deuil,  la  vieillesse  et  enfin  la 
mort,  dans  la  charmante  diversitéde  récits  tantôt  épi 
ques,  tantôt  étourdissants  de  verve  et  de  gaité,de  des- 
cri]>tions  pittoresques,  d'envolées  lyriques,  de  ta- 
bleaux idylliques  a  dont  la  couleur,  a-t-on  pu  dire, 
est  sincèrement  rustique  et  l'inspiration  toujourschré- 
tienne  ».  dont  la  langue  est  pour  ceux  à  qui  le  patois 
est  familier  un  perpétuel  enchantement.  De  ce  boh 
vieil  idiome,  M.  Bessou  a  pénétré  tout  le  génie,  en  sa 
franche  saveur  ;  il  en  nuance  à  merveille  les  antiques 
locutions  si  naïves  et  si  vivantes,  les  tournures  si  ex- 
pres.>ives  et  si  colorées  pour  retracer  avec  une  inimi- 
table vérité  les  sentiments,  les  mœurs,  les  usages,  les 
traditions  et  les  croyances  de  nos  campagnes  Sans 
doute  ces  beaux  vers  sont  écrits  dans  la  langue  des 
paysans.  Mais  qui  donc  peut  se  figurer  ce  poème  cham- 
pêtre travesti  en  français?  Aux  esprits  trop  délicats  ou 
sceptiques  qui  nient  les  qualités  poétiques  du  patois, 
ce  livre  opposera  une  réponse  victorieuse.  En  quelle 
langue  d'ailleurs  Jasmin  a  t-il  écrit  ses  Papillotes,  et 
Mistral  a-t-il  chanté  Mireille  et  la  Provence  ?  Les  œu- 
vres immortelles  ne  vivent-elles  pas  dans  toutes  les 
langues  ?  et  elle  est  immortelle  la  poésie  jaillie  de  la 
nature  et  éclairée  par  le  rayonnement  d'une àme. 

C*est  celle  de  M.  Bessou  :  elle  assure  à  l'auteur  une 
bonne  place  dans  le  chœur  des  poètes  aveyronnais  et 
certainement  la  première  parmi  ceux  qui  ont  tenté 
d'assouplir  l'idiome  rouergat  aux  lois  du  rythme  et 
de  rharmonie. 

Tant  de  qualités  dictaient  son  choix  à  la  Commis- 
sion qui  a  (iru  répondre  au  sentiment  général  en  cou- 
ronnant l'auteur  de  ce  chef-d'œuvre,  le  félibre  si  po- 
pulaire dans  l'Avcyron  et  les  j)rovinccs  de  langue  ro- 
mane, qur  n'a  jamais  obtenu  ni  brigué  aucune  distinc- 
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lion  hors  de  son  pays  hatal  et  qui  sera  par  dessus  tout 
fier  de  tenir  de  ses  cempatriotes  sa  première  récom- 
pense. 

En  couronnant  plus  spécialement  ce  poème  du 
foyer  qui  restera  la  gloire  de  M.  Bessou.  la  Commis- 
sion n'a  pas  oublié  que  le  poète  était  Vauteur  des 
Co  ntes  de  la  iata  Mannou^  d  une  saveur  si  gauloise, 
d'une  naïveté  si  exquise,  d'une  si  malicieuse  bonho- 
mie et  qu'il  avait  préludé  à  ces  deux  beaux  livres  par 
d'autres  recueils  d  où  s'exhale  un  parfum  pénétrant 
de  pure  poésie  (1).  C'est  une  œuvre  tout  entière  qu'elle 
a  récompensée  en  s'attachant  surtout  à  la  perle  pré- 
cieuse qu'elle  y  a  distinguée  et  qui  fait  de  M.  Bessou  . 
rémule  de  Jasmin  et  de  Nlistral. 

Sur  les  arrérages  du  legs  Cabrol  elle  est  heureuse 
d'attribuer  1 000  fr.  à  M.  l^bbé  Bessou  et  elle  se  plaît 
à  penser  que  sa  première  décision,  prise  en  faveur 
d'un  poète,  aurait  été  pleinement  ratifiée  par  le  do- 
nateur, Elie  Cabrol,  qui  a  toujours  aimé  et  même  cul- 
tivé la  poésie. 

C'est  un  plaisir  sensible  entre  tous  à  un  ami  des 
lettres  de  rendre  en  votre  nom,  Messieurs,  un  public 
hommage  au  poète  dont  le  talent  honore  le  Rouergue 
et  d^avoir  été  désigné  comme  l'interprète  des  unanimes 
sentiments  de  la  Commission  et  de  la  Société. 

M.  CONSTANS. 

M.  le  Président  souligne  les  applaudissements 
unanimes  de  l'assemblée  qui  montrent  combien  la 
décision  de  la  Conimission  et  les  termes  du  rapport 
répondent  aux  sentiments  de  tous  ses  collègues. 

M.  l'abbé  Bessou  remercie  la  Société  et  dit  : 

«  Les  vers  ne  s'improvisent  pas, 
Pas  plus  que  Télégante  prose, 
FA  l'on  doit  rester,  dans  mon  cas. 
Oreille  ouverte  et  bouche  close  : 

Le  cœur  cependant  dilaté 
Par  la  pleine  reconnaissance 
Que  je  dois  en  surabondance 
A  la  docte  Société.  » 

M.  le  Président  invite  la  Société  à  nommer  un 
membre  de  la  Commission  du  prix  Cabrol  en  rem- 
placement de  M.  l'abbé  Bessou,  démissionnaire. 


(1)  Merles  et  Fauvettes,  Lyre  et  Guitare,  Bagaùleto»,  BesucariAog. 


A 
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II  est  procédé  à  un  scrulin  qui  donne  les  résultats 
suivants  : 

Nombre  de  votants: 19  voix. 

Majorité  absolue 10 

Ont  obtenu  : 

M.  l'abbé  Bessou 16  voix. 

Voix  perdues 3 

M.  l'abbé  Bessou  est  proclamé  réélu. 


M.  Brunet,  chargé  de  vérifier  les  comptes  du  Tré- 
sorier pour  Tannée  1906,  déclare  qu'il  les  a  trouvés 
exacts  et  propose  de  les  approuver.  Celte  proposition 
est  adoptée. 

Le  dépouillement  de  la  correspondance  amène  les 
communications  suivantes  : 

M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  des 

Beaux-Arts  a  adressé,  en  dix  exemplaires,  le  pro- 
gramme du  prochain  Congrès  des  Sociétés  savantes 
qui  s'ouvrira  à  la  Sôrbonne  le  21  avril  1908.  Ce  pro- 
gramme est  mis  à  la  disposition  des  membres  de  la 
Société. 

M.  le  Préfet  de  l'Aveyron  a  adressé  un  exemplaire 
du  nouveau  Recueil  des  usages  locaux  que  la  Commis- 
sion DÉPARTEMENTALE  a  attribué  à  notre  bibliothèque. 

M.  Vigarié  a  écrit  à  M.  le  Président  pourTinfor- 
mer  que,  sur  sa  demande  et  celle  de  plusieurs  de  ses 
collègues,  le  Conseil  GÉNÉRAL  de  TAveyron  a  accordé 
une  nouvelle  allocation  de  six  cents  francs  au  Comité 
de  publication  des  Archives  du  Rouergue.  M.  le  Pré- 
sident dit  que  la  Société  sera  reconnaissante  à  nos 
collègues  membres  du  Conseil  général  et  au  Conseil  gé- 
néral lui-même  des  ressources  qui  sont  ainsi  mises  à 
sa  disposition.  Elles  permettront  au  Comité  des  Ar- 
chives de  hâter  la  publication  de  son  premier  volume, 
dont  les  matériaux  sont  déjà  préparés. 

M.  Léopold  Gonstans  annonce  la  création,  à 
Millau,  d'une  Ecole  Félibréenne  Claude-Peyrot,  cons- 
tituée le  26  septembre  dernier,  sous  sa  présidence  et 
la  présidence  d'honneur  de  M.  Tabbé  Bessou.  Il  de- 
mande à  la  Société  de  lui  recruter  des  adhérents. 


Pa' 
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M.  Carrière,  adresse  un  exemplaire  corrigé  et 
complété  de  sa  monographie  de  la  commune  de  Sl- 
Léons  et  une  monographie  de  la  commune  de  St- 
Bauzély.  Il  envoie  aussi  une  liasse  de  manuscrits  ve- 
nus de  rétude  de  M.  Rayrolles,  notaire  à  Montjaux,  à 
déchiffrer,  qu'il  offre  à  la  Société  à  la  condition  qu'il 
en  sera  fait  un  compte  rendu. 

M.  Tabbé  Verlaguet  se  charge  de  faire  le  dépouil- 
lement des  papiers  offerts. 

M.  Cabrol  adresse  la  lettre  suivante  : 

Villefranche-de-Rouergue,  2  novembre  1907. 

Monsieur  le  Président, 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  ci-après  ,  avec 
rière de  vouloir  bien  en  faire  la  communication  à 
séance  de  lundi,  à  laquelle  j'ai  le  regret  de  ne 
pouvoir  assister,  quelques  renseignements  sur  le  lieu 
de  repos  de  Debertnier,  évèque  constitutionnel  de  Ro- 
dez. Le  hasard  me  l'a  fait  découvrira  Paris,  au  cime- 
tière du  Père-Lachaise,  le  23  août  dernier. 

Un  bien  modeste  monument  marque  la  place  où 
repose  celui  que  certains  de  ses  contemporains 
avaient  surnommé  «  L'obesque  de  paillo  d.  Il  semble 
perdu  au  milieu  de  somptueux  mausolées,  dont  le  voi- 
sinage fait  ressortir  sa  simplicité. 

Ce  monument  es!  situé  dans  la  21"  division,  et  oc- 
cupe au  commencement  d'une  allée  dite  a  chemin  du 
Bassin  »  le  14*^  rang  à  la  gauche  du  mausolée  du  pré- 
sident Thiers. 

On  lit  l'inscription  suivante  sur  une  grande  pierre 
dressée  et  surmontée  d'une  croix  : 

ICI    REPOSENT 

CLAUDE   DE   BERTHIER 
ancien  é\Tque  de  Rodei 

1750-1831 

PAUL-FKLIX-JOSEPH    BAILLET 

ancien  cure  de  St-  Se  vérin 

1759-1831 

JEAN-LOUIS  RONDEAU 

pré  Ire  de  l'ancien  Oratoire 

1759-18.S2 

GABRIEL-ZACHARIE   CAFFORT 
chanoim»  honoraire  de  Paris 

1752-1832 


m 
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EMERY-PRANÇOTS  POULAIN 

178&-t853 

Omnia  uobis  in  veritate  locuti  sumus. 

2  Cor.  7,  14 . 
RêquieMcant  in  pace. 

Nul  doute  que  Baillet,  Rondeau  etCafTort  nuient 
été,  comme  Deberthier,desprétresassermentés.Q(i;iiit 
à  Poulain,  dont  le  nom  n'est  suivi  d'aucune  indica 
tion  particulière,  et  qui,  d'ailleurs,  était  trop  jeune 
en  1791,  il  a  pu  être  le  propriétaire  de  la  concession 
du  terrain  et  le  constructeur  du  monument,  et  il  a 
voulu  reposer  avec  ceux  dont  il  a  réuni  la  dépouille 
mortelle,  parce  qu^il  partageait  leurs  opinions. 

Quoiquil  en  soit,  ces  renseignements  m'ont  paru 
de  nature  à  intéresser  notre  Société,  dans  le  cas  où 
elle  les  ignorerait. 

Cabrol. 

M.  Aimé  Laporte  oflFre  à  la  Société  un  médaillon 
qui  est  accompagné  de  la  lettre  explicative  suivante  : 

Monsieur  le  Président, 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  par  la  poste  un  pe- 
tit médaillon  reçu  de  Saint-Geniez-d'Olt,  le  12  avril 
1874.  L'expéditrice  donnait  par  lettre  les  renseigne- 
ments suivants  qu'elle  tenait  de  sa  famille. 

ff  Je  vous  envoie  dans  une  petite  boite  un  portrait  de 
n  Léopoldine  Fraijtt,  femme  Chabot.  Cette  jeune  per- 
»  sonne  était  arrivée  d'Allemagne  à  Paris  avec  ses 
»  deux  frères  qui,  voulant  essayer  d'obtenir  les  se- 
)>  crets  de  la  Convention,  menèrent  leur  sœur  à  Cha- 
»  bot. 

»  Celui-ci,  épris  de  sa  beauté,  l'épousa. 

)>  A  la  mort  de  son  mari,  ses  frères  la  reconduisis 
d  rent  en  Allemagne.  Ils  emportèrent  également  tout 
9  l'or,  prix  de  la  trahison  de  Chabot  ;  ce  qui  fit  que, 
»  ce  dernier  ne  laissant  pas  de  dispositions  testamen- 
»  taires,  sa  famille  crut  qu'il  était  mort  pauvre 

»  Gardez-le  chez-vous  ;  je  ne  veux  pas  qu'il  revienne 
B  à  Saint-Geniez » 

Cette  version  diffère  peu  de  ce  que  les  historiens  ont 
écrit  sur  Chabot,  François,  ex-capucin,  conventionnel 
montagnard,  né  à  Sai'nt-Geniez-d'Olt  (Rouergue),  en 
1759,  marié  en  octobre  1793  à  la  sœur  d'un  banquier 
autrichien,  Frey,  qui  lui  apporta  une  dot  de  100.000 
livres. 

Devenu  opulent  et  mêlé  d'ailleurs  à  des  manœuvres 
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fort  obscui*es,  Chabot,  dont  ou  n'avait  voulu  qu'ei- 

Sloiter  rinQueuce  au  profit  de  certains  spéculateurs 
nanciers,  se  laissa  entraîner  dans  des  intrigues  d'a- 
giotage. 

Décrété  d'accusation  et  n*ayant  pu  entièrement  se 
disculper,  malgré  la  restitution  de  certaines  sommes, 
il  fut  condamné  etdécapité  en  1794. 

Quels  que  soient  les  jugements  portés  sur  lui  par 
ses  contemporains  et  les  historiens  des  divers  partis, 
il  n'en  reste  pas  moins,  pour  ces  temps  troubI&,  une 
figure  mélangée  de  grandeur  et  de  faiblesse,  de  force 
et  de  défaillance.  Ace  titre  sa  place  est  marquée  dans 
les  annales  du  Rouergue,  comme  dans  les  pages  de  la 
Révolution  Française. 

Ce  portrait  d'une  étrangère,  gui  ne  fut  que  quelques 
mois  la  femme  de  Chabot,  mais  eut  cependant  sur  lui 
une  influence  si  néfaste,  doit  intéresser  la  Société  des 
lettres,  sciences  et  arts  de  TAveyron  et  ie  suis  heu- 
reux de  pouvoir  le  lui  offrir  pour  ses  collections  his- 
toriques du  Rouergue.  i| 

J'ai  l'intention,  M.  le  Président,  de  faire  don  au  J 
Musée  créé  par  votre  Société,  dont  mon  frère  Marcellin 
Laporte  était  membre,  d'une  de  ses  toiles  ;  mais  jus- 
qu  ici  mon  emploi  à  la  Préfecture  de  la  Seine  ne 
m'ayant  pas  laissé  le  loisir  de  mettre  entièrement  en 
ordre  les  nombreuses  toiles,  aquarelles  et  cartons 
dont  je  suis  devenu  possesseur,  je  me  vois  forcé  de  re- 
tarder de  quelques  mois  cet  envoi  ;  c'est-à  dire  jus- 
qu'au moment  prochain,  je  Tespère,  où,  prenant  ma 
retraite  et  rentrant  à  Saint-Geniez,  je  pourrai  m'occu- 
per  du  choix  et  de  la  distribution  des  dernières  œuvres 
de  mon  frère. 

Aimé  Laporte. 

M.  l'abbé  Vaylet  croit  que  c'est  par  erreur  qu'il 
est  dit  dans  cette  lettre  que  Chabot  ne  laissa  pas  de 
testament.  D'après  certains  on  dit,  il  y  en  aurait  un, 
déjpjosé  à  Saint-Geniez,  mais  qui  n'a  jamais  été  pu- 
blié. Il  demande  que  la  Société  fasse  des  recherches 
pour  le  découvrir. 

M.  le  vicomte  de  Bonald  dit  quejes  détails  donnés 
dans  la  lettre  de  M.  Laporte  concordent  avec  ce  que 
l'on  sait  de  Chabot,  de  son  mariage  et  de  la  famille 
Fraijtt  ou  Frey.  Il  a  eu  l'occasion  de  faire  quelques 
recherches  pour  découvrir  le  testament  auquel  M. 
Vaylet  a  fait  allusion,  mais  il  n'a  pu  arriver  à  aucun 
résultat.  Il  existe  toutefois  un  autre  testament,  qui  est 
connu  et  qui  a  été  exécuté.  I  q 
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Le  médaillon  lui  parait 'fort  intéressant,  et  il  de 
mande  Tautorisation  de  le  faire  reproduire  pour  il- 
lustrer la  biographie  de  Chabot  qu'il  va  publier. 

La  Société  accorde  Tautorisation  demandée. 

M.  le  Président  exprime  la  satisfaction  et  les  re- 
merciements de  la  Société  envers  M.  Aimé  La))')rtc  |j 
pour  le  don  qu'il  fait  espérer  d'une  œuvre  de  peinture  l 
de  Marcellin  Laporte,  son  frère. 

M.  l'abbé  Hermet  envoie  l'estampage  d'une  ins- 
cription romane  relevée  par  lui  sur  une  plaque  de 
bronze  fixée  à  la  porte  de  1  église  de  la  Couvertoirade, 
qui  dépendait  jadis  de  la  commanderie  de  Ste-Eula- 
lie  du  Larzac.  La  plaque  mesure  cinquante  centimè- 
tres de  longueur  sur  dix  de  largeur,  les  lettres  ont  une 
hauteur  de  trois  centimètres,  leur  forme  gothique 
carrée  permet  de  faire  remonter  l'inscription  au  xv** 
siècle.  Le  texte,  sur  deux  lignes,  forme  le  distique  sui- 
vant : 

BONAS  GENS  QUE  PER  AISSl   PASSATZ 
PREGATZ   DIEU   PER   LOS  TRESPASSATZ 

Notre  collègue  pense  que  cette  plaque  a  pu  être 
placée  sur  la  porte-du  cimetière;  elle  a  pu  l'être  aussi 
sur  la  porte  même  de  l'église,  toujours  voisine  du  ci- 
metière. Il  fait  remarquer  que  le  texte  en  correspond 
exactement  à  celui  d'une  inscription  sig;ialée  à  Mon- 
tigny-sur-Amognes  (Nièvre),  et  qui  porte  la  date  de  ^ 

BONNES    GENS  QUI   PAR   G  Y   PASSES 

PRIES   DIEU   POUR   LES  TRESPASSES 

l'an    mil  VC  et   VII 

M.  le  comte  C.  de  Valady  envoie  deux  documents 
intéressants.  Le  premier  est  une  copie  du  testament 
de  Jean  de  Tuilier^  trésorier  de  Frante^  seigneur  de  la 
Rouqaeie,  les  Ondes,  Combret^  le  Cayla  et  autres  pla 
ces^  qui  fut  le  fondateur  des  jeux  floraux  de  Rodez. 

Le  seéond  est  une  lettre  curieuse,  adressée  de  Saint- 
Geniez  à  M.  Couret,  négociant  à  Livourne  (Toscane), 
qui  donne  le  détail  des  réjouissances  et  fêtes  qui  eu- 
rent lieu  à  l'occasion  du  mariage  (amenances)  de  Ca- 
therine de  Balsa  avec  Jean  de  Fajole. 

Ces  documents  sont  renvoyés  au  Comité  pour  les 
Mémoires. 


M.  Marins  Constans  communique  trois  lettres  de 
Charles  Blanc,  le  père  de  Louis  et  Charles  Blanc, 
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deux  de  ses  lettres  soi^t  adressées  à  Louis-Annet 
d'Izarn  de  Freissinet,  comte  de  Valady,  Tautre  l'est 
aux  entants  même  de  Charles  Blanc,  alors  élèves  au 
collège  de  Rodez,  comme  titulaires  d'une  bourse  à 
eux  donnée  par  la  duchesse  de  Berry. 

Ces  lettres  sont  tirées  des  archives  de  M.  Christian 
de  Valady. 

Dans  la  première,  datée  de  Parts  le  29Janyier  1829. 
Charles  Blanc  ra{)pelle  à  son  corresponJant  les  rela* 
tions  qu'il  entretint  à  St-Atfrique  avec  le  baron  de 
Laguépie,  son  père,  et  l'amitié  qui  unissait  les  deux 
familles  ;  il  le  remercie  des  bontés  qu'il  a  eues  pour 
ses  enfants  et  lui  demande  de  le  renseigner  sur  leur 
travail,  en  se  plaignant  de  n'avoir  pas  reçu  de  lettre 
d'eux  clepuis  longtemps. 

Dans  la  seconde  lettre, datée  du  5  octobre  1^9,  nous 
trouvons  les  plaintes  d'un.homme  triste,  irrité,  c  que 
des  intrigues  abominables,  dit-iU  ont  séparé  de  ses 
enfants  devenus  pour  lui  comme  des  étrangers,  dans 
cet  état  d'éloignement  où  Ton  s'est  permis  de  les  pla- 
cer pour  des  raisons  qui  ne  sont  en  tout  que  pré- 
textes et  combinaisons  de  l'arbitraire  et  du  caprice, 
qui  ont  passé  de  main  en  main  par  bénéfice  d'in- 
ventaire, v 

«  C'est  ainsi,  continue-t-il,  que  M.  l'abbé  Fraîssî- 
nous,  usant  ou  abusant  de  l'influence  que  cette  intri- 
gue n*a  pas  peu  contribué  à  lui  donner  h  la  cour,  a 
déjà  disposé  de  mes  enfants,  pour  en  faire  des  prêtres, 

f)uis  des  évêques  et  puis  que  sait-on  encore  Y  »  — II 
ait  toutes  ces  conjectures  d'après  un  mot,  le  mot 
nommé  pour  les  accessits,  qui  se  trouve  dans  une  let- 
tre de  son  fils  cadet,  et  qui  est  un  terme  ecclésiasti- 
que dont  on  se  sert  pour  les  hautes  nominations. 

II  se  plaint  que  ses  enfants  soient  sous  une  in- 
fluence étrangère  par  suite  d'intrigues  aveyronnaises 
auxquelles  se  joignent  les  Fiaugergues,  les  a...  Il  prie 
M.  ae  Valady  de  leur  faire  savoir  qu'il  n'aurait  point 
de  plaisir  à  les  voir  embrasser  l'état  ecclésiastic^ue  et 
de  leur  faire  comprendre  ces  sentiments  ainsi  que 
leurs  devoirs  envers  leur  père.  Il  se  plaint  encore  de 
la  détresse  morale,  de  la  situation  malheureuse  d'où 
aucun  de  ses  compatriotes  n'a  eu  le  courage  d'essayer 
de  le  tirer.  Leur  égoïsme  lui  fait  regretter  de  n'avoir 

fas  accepté  les  offres  du  premier  médecin  d'un  roi 
tranger  pour  une  place  de  15  000  francs  qu'il  a  sa- 
crifiée au  plaisir  d'être  utile  à  nos  rois  et  à  l'espoir 
d'en  recevoir  un  regard  favorable. 
Dans  la  lettre  à  ses  enfants  (5  oct.  1829),  Charles 
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Blanc  les  félicite  de  leurs  succès  scolaires^  leur  recom- 
mande de  suivre  exactement  les  conseils  de  M.  de 
Valady,  de  ne  point  penser  à  l'état  ecclésiastique,  as- 
surément respectable,  mais  de  viser  une  carrière 
J>lus  avantageuse  pour  leur  avenir,  c  J'ai  assez  SQuf- 
èrt  pour  vous,  dit-il  en  terminant,  pour  exiger  et 
mériter  toute  votre  déférence.  Je  ne  vous  parierais 

Sas  de  la  sorte  si  je  n'avais  de  justes  rollicitudes  fon- 
ées  d*ailleurs  sur  la  ténacité  avec  laquelle  on  a  ré- 
sisté jusqli'ici  à  votre  changement  qui  était  toujours 
plus  avantageux  pour  moi  et  pour  vous  » 

Ces  lettres  révèlent,  comme  on  voit,  de  douloureux 
dissentiments  de  famille  (Madame  Blanc  était  née 
Pozzo  di  Borgo),  dissentiments  dont  il  serait  peut-être 
intéressant  de  connaître  les  causes  et  les  incidents, 
puisque  c'est  à  eux  que  les  enfants  Louis  et  Charles, 
devenus  plus  tard  des  hommes  remarquables  dans 
l'histoire,  la  politique  et  les  arts,  durent  d'être  élevés 
au  lycée  de  Rodez. 

M.  Constans  communique  encore  et  il  offre  à  la 
Société  l'original  d'une  lettre  adressée  le  25  ventôse 
an  XII,  intéressant  le  lycée  de  Rodez.  Cette  lettre  est 
ainsi  conçue  : 

t  Les  membres  du  Corps  législatif  députés  par  le 
département  de  l'Aveyron, 

»  Au  citoyen  Fourcroi,  conseiller  d'Etat 
chargé  de  la  surveillance  et  de  la  di- 
rection de  l'Instruction  publique. 

iD  Nous  nous  sommes  présentés  chez  vous  pour  vous 
offrir  l'expression  de  notre  reconnaissance  et  de  celle 
de  nos  concitoyens  à  raison  de  votre  active  entremise 
pour  fixer  un  lycée  à  Rodez. 

p  Votre  sollicitude  pour  cet  établissement  s'étendra 
sur  le  choix  des  fonctionnaires  qui  doivent  avoir  la 
plus  décisive  influence  sur  sa  prospérité,  dans  un  dé- 
partement tel  que  le  nôtre,  où  le  succès  du  présent 
peut  seul  contenir  le  germe  du  progrès  dans  1  avenir. 

Pénétrés  comme  vous  de  l'importance  du  choix 
d'un  proviseur,  nous  croyons  devoir  à  notre  cons- 
cience, à  la  satisfaction  de  nos  concitoyens  dont  nous 
ne  saurions  séparer  la  nôtre,  d'appeller  votre  exa- 
men et  vos  renseignements  sur  le  compte  de  l'abbé 
Girard,  ex  sous  principal,  ex  professeur  de  rhétori- 
que au  collège  ae  Rodez,  élève  du  collège  de  Louis  le 
grand,  ayant  remporté  le  prix  d'honneur  à  l'Univer- 

13 
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site  de  Paris,  auteur  d'une  rhétorique  à  l'usage  des 
collèges  ;  et  de  plusieurs  opinions  sur  le  devoir  des 
prêtres  de  se  soumettre  à  la  déclaration  demandée 

Kar  le  gouvernement.  Il  est  d'ailleurs  au-dessus  du 
esoin  et  propriétaire  d'un  patrimoine  de  valeur  de 
plus  de  25000  fr. 
»  L'abbé  Girard  est  appelé  à  la  place  de  proviseur 

fiar  l'opinion  publique,  il  convient  parfaitement  à  la 
ocalite,  tous  les  pères  de  famille  confieront  avec  sé- 
curité l'éducation  de  leurs  enfants  à  la  direction  de 
celui  dont  ils  ont  accoutumés  à  apprécier  les  talents  et 
à  révérer  les  vertus. 

D  Voilà,  citoyen  conseiller  d'Etat,  ce  que  nous 
croyons  être  l'expression  de  l'opinion  générale  de  nos 
concitoyens,  nous  ne  nous  serions  pas  permis  d'en 
être  d'office  auprès  de  vous  les  interprètes  et  les  or- 

f;anes  si  nous  scavions  moins  combien  vous  recueil- 
ez  avec  intérêt  et  recevez  avec  bienveillance,  tous 
les  renseignements  qui  vous  sont  adressés. 
D  Nous  avons  l'honneur  de  vous  saluer. 

D  MONSEIGNAT,  ROD AT . 

»  Paris,  le  25  ventôse  12«  ». 

Au  bas  est  écrit  d'une  autre  main  :  «  Ily  a  erreur  de 
date,  c'est  sans  doute  25  pluviôse.  »  Et  en  marge  : 
dc  Inscrire  l'abbé  Girard  pour  Rodez,  i  Une  signature 
ou  un  paraphe.  «  Enregistré  le  3  ventôse,  n**  lOT.  9 


Les  ouvrages  suivants  récemment  publiés  ont  été 
offerts  par  leurs  auteurs. 

Quelques  vers,  par  M.  Aimé  Guibert. 

Les  sauterelles  dans  VAveyrotiy  par  M.  Marre. 

Une  rédaction  provençale  du  Statut  maritime  de  Mar- 
seille, par  M.  Léopold  Gonstans. 

Les  communications  postales  en  Rouergue^  par  M. 
Cabrol. 

Cransac  et  ses  origines,  par  M.  Lucien  Massip. 

Conques,  ses' origines,  son  histoire,  par  M.  le  cha- 
noine Servières,  offert  par  M.  Carrère  qui  l'a  édité. 

Catalogue  des  Monnaies  et  médailles  au  Musée  de 
Rodez,  par  M.Masson,  agent  de  la  Société. M.  le  Pré- 
sident fait  remarquer  que  ce  tra\'ail  fait  avec  beau- 
coup de  soin  sera  fort  utile  à  tous  ceux  qui  voudront 
étuoier  les  collections  de  notre  Musée.  La  Société  sera 
reconnaissante  à  son  auteur  des  longues  et  minutieu- 
ses études  qu'il  a  consacrées  à  sa  rédaction. 
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M.  Vigroux  a  offert  une  collection  de  dessins, 
gravures  et  photographies  d'œuvres  d'art  ;  le  détail 
en  sera  donne  à  la  liste  des  dons. 


M.  Naujac  prend  la  parole  pour  lire  deux  poésies, 
inspirées  par  les  fêtes  qui  eurent  lieu  dernièrement  à 
Roaez.  La  première  est  un  sonnet  A  Emma  Calué, 
la  seconde  est  intitulée  Après  la  fête. 


M.  Charles  Galy  donne  lecture  d'un  rapport  sur 
r.ouvrage  de  M.  Lempereur  :  Etat  du  diocèse  de 
Rodez  en  177/,  et  sur  celui  de  M.  le  chanoine  Tou- 
ZERY  :  Les  Bénéfices  du  diocèse  de  Rodez. 

M.  François  Galy  lit  un  compte  rendu  de  la  Flore 
descriptive  et  illustrée  de  la  France,  de  M.  Tabbé  Coste. 

Ces  deux  rapports  seront  publiés  à  la  suite  du  pro- 
cès-verbal . 

La  séance  est  levée  à  six  heures  et  demie. 


Rapport  sur  r«  Etat  du  diocèse  de  Rodez  en 
1771  »  et  sur  «  Les  bénéfices  du  diocèse  de 

Rodez  avant  la  Révolution  de  1789  )>.   ' 

« 

Messieurs, 

M.  Henri  AfTre,  l'archiviste  érudit  qui  est  resté  jus- 
qu'à ces  derniers  mois  le  doyen  vénéré  de  notre  So- 
ciété, écrivait,  en  1858,  dansses  Lettres  à  mes  neueux(l): 
<  Il  existe  aux  archives  du  département  un  travail 
manuscrit  d'une  valeur  inappréciable,  destiné  néan- 
moins, je  le  crains  bien,  à  n  obtenir  jamais  les  hon- 
neurs de  la  publicité.  C'est  un  vrai  trésor  de  rensei- 
Snements  puisés  aux  meilleures  sources  sur  Tétat  du 
iocèse  aune  époque  voisine  de  la  Révolution.  Aussi, 
mes  amis,  si,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise  !  les  conquêtes  de 
celle-ci  étaient  en  péril,  je  ne  demanderais,  ni  une 
nouvelle  Constituante,  ni  une  seconde  Convention 


(l)ToineU,  p.  34. 
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Sour  en  assurer  encore  le  triomphe  :  je  ne  voudrais 
'autre  arme  contre  la  réaction  crue  la  publicité,  mais 
une  publicité  largement  entenaue  de  Touvragedont 
s'agit.  » 

Les  Lettres  de  M.  Affre  firent  grand  bruit  dans  TA- 
veyronet  suscitèrent  de  vives  polémiques.  M.  Eugène 
de  Barrau,  l'un  de  nos  meilleurs  historiens  locaux,  ne 
voulut  pas  laisser  passer  un  réquisitoire  aussi  véhé- 
ment contre  les  anciennes  institutions  de  la  France 
sans  élever  une  vigoureuse  protestation,  et,  dès  Tan- 
née 1859,  paraissait  à  l'imprimerie  Carrère  la  Réponse 
à  V auteur  des  Ijcttresàmes  neveux  dans  laquelle  la  mé- 
thode de  M.  Affre  était  sévèrement  critiquée  et  ses 
conclusions  contestées,  sur  plusieurs  points  tout  aa 
moins.  M.  de  Barrau  signalait  d'ailleurs  le  défaut  de 
concordance  entre  les  documents  invoqués  de  part  et 
d'autre,  et  il  ajoutait  :  «  Les  miens  sont  empruntés 
au  livre  tenu  à  Févéché  par  M.  de  Grimaldi,  vicaire 
général  »  (1). 

Par  une  heureuse  coïncidence,  c'est  au  cours  de  la 
même  année,  en  1906,  que  deux  de  nos  collègues  ont  ^ 
livré  à  l'impression,  en  les  enrichissant  de  précieuses 
annotations,  les  deux  manuscrits  que  Ton  mettait 
déjà  en  opposition  sous  le  second  (Empire.  En  réali- 
sant ainsi  un  vœu  émis  depuis  près  d'un  demi-siècle 
et  bien  souvent  renouvelé  depuis  lors,  ils  ont  ouvert 
aux  lettrés  et  aux  chercheurs  une  des  mines  les  plus 
riches  en  documents  sur  le  Rouergue  à  la  fin  du 
xviii®  siècle. 


I.  Etat  du  diocèse  de  Rodez  en  1771. 


Le  15  octobre  1771,  Mgr  Jérôme-Marie  Champion 
de  Cicé,  voulant  se  renseigner  exactement  sur  Tétatdu 
diocèse  de  Rodez  qu'il  venait  d'être  appelé  à  gouver- 
ner, envoya  à  tous  ses  curés  un  questionnaire  détaillé 
relatif  à  la  situation  religieuse,  politique,  économique 
et  sociale  des  diverses  paroisses.  Ce  sont  les  réponses 
à  ce  questionnaire  qui  constituent  l'ouvrage  qu'invo- 

auait  jadis  M.  Affre  et  que  vient  de  publier,  en  vertu 
'une  décision  du  Conseil  général  de  l'Aveyron,  notre 
distingué  collègue  M.  Louis  Lempereur. 

Les  questions  posées  au  clergé  par  Mgr  de  Cicé, 
au  lendemain  de  son  élévation  à  l'épiscopat,  étaient 

(1)  p.  29. 
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d'ordres  très  divers.  Le  nouvel  évêque  aurait  pu,  com- 
me Favait  fait  son  prédécesseur,  limiter  son  enquête 
an  domaine  des  choses  spirituelles.  Mais  sa  sollicitude 
s'étendait  bien  au  delà  et  il  tenait  à  être  documenté 
sur  les  faits  intéressant  à  un  titre  quelconque  ses  dio- 
césains. 

C'est  grâce  au  zèle  de  ce  sage  administrateur  que 
nous  savons  aujourd'hui  le  nom  du  collateurde  cha- 

?ue  paroisse,  le  présidial  dans  le  ressort  duquel  elle 
tait  placée,  ses  moyens  de  communication  avec  le 
chef-lieu,  le  nom  et  le  nom))re  de  ses  seigneurs,  les 
droits  qu'ils  y  percevaient,  la  quotité  de  Ta  dime  et 
la  liste  aes  décimateurs,  l'étendue  et  la  population  de 
la  uaroisse,  les  villages  qui  la  composaient  et  les  cha- 
pelles qui  en  dépendaient,  les  ecclésiastiques  prépo- 
sés au  ministère  et  la  façon  dont  ils  étaient  stipendiés, 
les  bénéfices  que  renfermait  la  circonscription  parois- 
siale, le  nomore  des  hôpitaux  et  des  écoles,  celui  des 
médecins  et  sages-femmes,  des  pauvres  et  des  men- 
diants, la  nature  des  récoltes  et  l'état  des  terres,  le 
chiffre  des  paires  de  bœufs,  la  situation  commerciale 
et  industrielle,  etc.. 

Ce  résumé  rapide  et  incomplet  du  questionnaire 
permet  de  ce  rendre  compte  de  la  multitude  de  ri- 
chesses historiques  accumulées  dans  les  réponses  du 
clergé.  Aussi,  ne  devez- vous  attendre  de  moi.  Mes- 
sieurs, ni  une  analyse  de  cet  immense  travail,  ni  une 
impression  d'ensemble.  M  Lempcreur  aurait été^ua- 
lifié  pour  dégager  du  manuscrit  des  considérations 

Sénérales,  et  l'on  aurait  aimé  à  rencontrer  à  la  fin 
e  son  livre  une  conclusion  qui  aurait  emprunté  au 
nom  de  son  auteur  une  indéniable  autorité  I  Ce  qu'il 
n'a  pas  cru  devoir  faire,  ce  n'est  pas  à  un  lecteur  très 
intéressé  mais  insuffisamment  préparé  à  l'entrepren- 
dre. Quand  on  aura  extrait  de  I  Etat  de  1771  toutes  les 
monographies,  toutes  les  statistiques  dont  il  renferme 
les  éléments,  viendra  certainement  le  jour  où  l'histo- 
rien poiiera  sur  le  diocèse  de  Rodez  à  la  fin  de  l'ancien 
régime  le  jugement  qui  coivvient. 

En  attendant,  votre  rapporteur  doit  se  contenter 
d'un  rôle  plus  modeste  et  mieux  proportionné  à  ses 
forces.  Montrer  par  quelques  exemples  ce  qu'était  une 
paroisse  à  la  veille  de  la  Révolution,  quelle  était  son 
organisation  ecclésiastique  e  politique,  quelles  étaient 
ses  ressources  au  point  de  vul  de  l'enseignement,  de  la 
médecine  et  de  l'assistance,  ui  paraît  suffisant  pour 
donner  une  idée  de  l'ouvragede  M.  Lempereur  et  rem- 
plir la  tâche  que  vous  avez  bien  voulu  lui  confier. 
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a)  Organisation  ecclésiastique.  —  Le  diocèse  de  Rodez 
D*avait  pas,  en  1771,  la  même  étendue  que  de  nos 
jours.  II  comprenait  en  moins  la  partie  du  Bouergue 
situé  au  sud  du  Tarn,  qui  constituait  le  diocèse  de 
Vabres  (1),  et  quelques  villages  frontières  rattachés 
aux  diocèses  de  Saint- Flour  (2)  et  de  Cahors  (3).  Il 
comprenait  en  plus  le  canton  de  Saint-Ântonin  qui 
dépend  aujourd'hui  de  Tévéché  de  Montauban  et 
deux  paroisses  qui  font  actuellement  partie,  Tune  du 
diocèse  de  Cahorft  (4)  et  l'autre  de  celui  d'Albi(5). 

Lors  de  l'envoi  de  son  questionnaire,  Mgr  de  Cicé 
avait  sous  sa  juridiction  475  paroisses  réparties  en  84 
districts  Ces  districts  ne  correspondaient  aucunement 
aux  circonscriptions  cantonales  actuelles.  Ainsi,  dans 
les  limites  de  1  arrondissement  de  Rodez,  nous  trou- 
vons à  cette  époque  des  vicaires  forains  à  Cadayrac, 
Ceignac,  Flavin,  Lédergues,  Valady  et  Villecomtal, 
tout  comme  dans  les  chefs-lieux  des  futurs  cantons  : 
Bozouls,  Cassagnes,  Conques,  La  Salvetat,  Marciilac, 
Naucelle,  Réquista,  Rignac,  Rodez  et  Sauvelerre. 

Chaque  cure  constituait  un  bénéfice,  c'est-à-dire 
donnait  droit  à  son  titulaire  de  percevoir  certains 
biens  temporels.  Primitivement,  c*était  un  seul  et 
même  ecclésiastique  qui  faisait  dans  la  paroisse  le 
service  spirituel  et  recueillait  les  avantages  matériels 
attachés  à  son  ministère  sacré.  Il  portait  le  nom  de 
prieur-curé.  Plus  tard  un  grand  nombre  de  «  curés 
primitifs  »,  tout  en  gardant  pour  eux  «  le  bénéfice  », 
chargèrent  un  prêtre  de  remplir  «  Voffice  »  en  leur 
lieu  et  place,  moyennant  le  payement  d'un  traite- 
ment convenable  ou  l'abandon  d'une  partie  de  la 
dîme.  C'est  ainsi  qu'avant  la  Révolution  on  rencontre 
dans  une  foule  de  paroisses  deux  catégories  de  digni- 
taires ecclésiastiques:  les  uns,  appelés  «  curés  primi- 
tifs B  ou  «  prieurs  d,  ne  résidant  pas  habituellement  et 
n'exerçant  guère  dans  la  paroisse  que  les  fonctions 
de  décimateurs  ;  les  autres,  connus  sous  le  nom  de 
a  vicaires  perpétuels  »,  de  «  recteurs  »,  de  «  curés  » 
proprements  dits,  assurant  à  eux  seuls  ou  avec  l'assis- 
tance des  vicaires  le  saint  ministère  et  vivant  du 
casuel  et  de  la  congrue. 


(1)  Le  diocèse  de  Vabres  comptait  130  paroisses. 

(2)  Lacalmet  Chaniez. 

(3)  Quatorze  paroisses  énutnérées  dans  l'Introduction  de  M.  Lempe- 
reur,  p.  2. 

(4)  Cuzac. 
(5)Teillel. 
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L'organisation  paroissiale  ne  présentait  donc  pas 
d^nniformité.  Ainsi  à  Gaplongue,  la  paroisse  est  ad- 
ministrée par  le  prieur-curé  en  personne,  M.  Jean* 
Joseph  Seconds,  avec  deux  vicaires  stipendiés  par  lui. 
A  Valady,  au  contraire,  le  chapitre  de  Rodez  est  titu- 
laire du  bénéfice  et  fait  exercer  les  fonctions  sacerdo- 
tales par  un  curé  et  un  vicaire  qui  reçoivent  de  lui  une 
pension.  A  Saint-Amans  de  Rodez  se  trouvent  un 
prieur,  un  curé  et  un  premier  vicaire  payés  par  le 
prieur,  un  deuxième  vicaire  payé  par  le  curé  aux  dé- 
pens de  son  traitement,  six  prêtres  approuvés  pour  les 
confessions  et  un  certain  nombre  d  autres  attachés 
à  l'église  et  faisant  le  service  des  anniversaires  et 
obits. 

Si  le  défaut  d'unité  se  manifestait  dans  la  com- 
position du  personnel  paroissial,  il  n'était  pas 
moins  sensible  dans  la  repartition  de  la  dîme .  jE,n 
principe  elle  appartenait  au  prieur  seul.  Le  manus- 
crit publié  par  M.  Lempereur  nous  apprend,  par 
exemple,  qu  à  Sainte-Catherine  de  Rooez,  M.  An- 
toine Dujol  prieur-curé  était  seul  décimatenr.  Sou- 
vent le  prieuré  .étant  réuni  à  un  autre  bénéfice,  c'é- 
tait le  titulaire  de  ce  dernier  qui  la  percevait.  C'est 
ainsi  que  Madame  l'abbesse  du  Monastère-sous-Rodez 
réunissait  aux  revenus  de  l'abbaye  le  produit  de  la 
dîme  des  paroisses  du  Monastère,  d'Agen  et  de  plu- 
sieurs autres.  De  même  la  dotation  du  Collège  de  Ro- 
dez comprenait  les  prieurés  de  Saint-Félix,  de  Sainte- 
Radegonde,  de  Besoédène,  etc.  Enfin  la  dime  se  di- 
visait parfois  entre  plusieurs  a^ant-droit.  La  seule 
paroisse  d'Ampiac  comptait  trois  décimateurs  :  l'évê- 
que  du  Mans,  prieur  ;  l'abbé  de  Bonnecombe,  qui  pre- 
nait a  le  quart-dîme  aux  villages  de  la  Calsade,  Cal- 
mels,  Roumeguet,  Le  Bousquet,  Le  Baguet  n  ;  et  l'ab- 
besse du  Monastère  qui  avait  c  le  quarl-dtme  du  vil- 
lage de  Caissiols.  » 

La  dîme  variait  un  peu  suivant  les  localités.  Elle 
était  habituellement  la  onzième  partie  du  produit 
brut  des  céréales,  de  la  vigne  et  des  troupeaux.  Les  ré- 
ponses des  curés  nous  fixent  sur  sa  valeur  moyenne 
dans  chaque  paroisse  et  nous  voyons  qu'à  peu  près 

Sartout,  elle  constituait  un  profit,  qui  n'était  pas  à  dé- 
signer. 

A  la  différence  de  ce  qui  se  passe  de  nos  jours,  ce 
n'était  pas  le  premier  pasteur  du  diocèse  qui  nom- 
mait uniformément  les  titulaires  des  bénéfices  parois- 
siaux. Le  droit  de  collation  lui  appartenait  eflective- 
ment  dans  certaines  paroisses  ;  mais  dans  un  bon 
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nombre  d'autres  il  n'avait  d'autre  prérogative  que 
de  confirmer  par  l'institution  une  nomination  faite  en 
dehors  de  lui. 

Les  collateurs  du  district  de  Rodez  étaient  :  pour 
la  cathédrale,  le  chapitre  ;  pour  Saint-Amans, 
Sainte-Catherine  et  la  Madeleine,  le  prieur  de  Saint- 
Amans,  M.  de  Francesgui  ;  pour  Saint-Mayme,  l'Hôpi- 
tal général  ;  pour  Samt-&fartin  de  Limouze  et  Li- 
mouze,  M.  de  Lordat,  chevalier  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem  et  commandeur  d'Espalion  ;  pour  Âmpiac, 
l'évéque  du  Mans  (1)  ;  poui^  Agen  et  le  Monastère,  l'ab- 
besse  de  Saint-Sernin  ;  pour  Sébazac  le  chantre  de  la 
Cathédrale  ;  pourSainte-Radegonde,  le  collège  de  Ro- 
dez ;  pour  Luc,  le  chanoine  de  semaine  de  la  Cathé- 
drale ;  pour  Souyri,  le  chapitre  de  Rodez  ;  pour  Cays- 
sac  l'abbesse  de  Nonenque.  L'évéque  de  Rodez  ne 
nommait  directement  qu  aux  cures  de  Moyrazès,  Ga- 
ges, la  Loubière  et  Saint-Félix  ;  encore  est-il  vrai  de 
remarquer  que  ce  dernier  bénéfice  appartenait  au 
recteur  des  Jésuites  peu  de  temps  auparavant. 

Le  pouvoir  de  Tévèaue  de  Rodez  était  donc  autre 
fois  moins  considérable  que  de  nos  jours.  Il  s'exerçait 
suV  un  nombre  de  paroisses  plus  restreint.  Il  était  li- 
mité d'autre  part  par  les  prérogatives  des  grands  or- 
dres religieux.  l'Ius  de  la  moitié  des  prieurés  étaient 
Eourvus  de  leur  titulaire  par  divers  coilateurs  en  de- 
ors  de  lui  (2).  Les  curés  étaient  directement  choisis 
et  rétribués  par  les  prieurs  (3),  les  vicaires  par  les 
curés,  et  Tevéque  n'avait  pas  sur  la  masse  du 
clergé  l'avantage  que  confère  à  tout  chef  hiérarchique 
le  droit  de  distribuer  les  places  et  de  servir  les  traite- 
ments. 

Telle  était  donc,  esquissée  à  grands  traits,  l'organi- 
sation paroissiale  en  1771.  On  comprend  aisément 
les  critiques  qu'elle  a  soulevées  et  qui  ont  été  fortbien 
ramenées  dans  les  a  Cahiers  de  1789  ». 

Le  clergé,  la  noblesse  et  le  tiers  s'accordaient  à  de- 
mander que  les  bénéficiers   fussent  tenus  à  résidence 


« 

(1)  L'Etat  de  1771  mentionne  l'évéque  du  Mans  comme  collateur  d'Am- 
pinc.  En  réalité  c'est  l'évéque  de  Rodez  qui  nommait  au  prieuré  de 
cette  paroisse,  et  l'évéque  du  Mans  qui  nommait  à  la  cure,  en  qualité  de 
prieur.  Encore  faut-il  remarquer  que  le  prieuré  d'Ampiac  n'était  pas  rat- 
taché à  l'évéché  du  Mans,  mais  était  un  bénéfl ce  particulier  à  Mgr  de 
Grimaldi  évéque  du  Mans  en  1771. 

(2)  D'après  de  Barrau,  l*évêque  ne  pourvoyait  qu'à  208  bénéfices  sur 
472.  Voir  1789^  en  Rouergue  LXVIII. 

(3)  Le  concile  de  Trente  prescrivait  cependant  aux  bénéficiers  défaire 
approuver  par  l'évéque  diocésain  le  prêtre  chargé  à  leur  place  du  saint 
ministère. 
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(1)  ;  que  la  congrue  fut  augmentée  et  le  casuel  sup- 
prime (2). 

Le  tiers  réclamait  en  outre  la  réduction  des  dîmes, 
la  suppression  des  prémices  et  des  annates  (3). 

Enfin,  le  clergé  exprimait  le  vœu  que  toutes  les 
charges  civiles  et  ecclésiastiques  fussent  accordées 
au  mérite  sans  distinction  d'ordres  (4)  ;  que  les  béné- 
fices simples  ne  fussent  donnés  qu'à  des  ecclésiasti- 
ques constitués  dans  les  ordres  sacrés  (5)  ;  que  les 
collateurs  de  bénéfices  à  charge  d'âmes  ne  pus- 
sent choisir  que  des  ecclésiastiques  approuvés  de- 
fmis  cind  ans  et  munis  de  bons  certificats  (6)  ;  que 
a  pluralité  de  bénéfices  fut  interdite  conformément 
aux  anciens  principes  canoniques  (7)  ;  que  le  ca- 
suel cessât  d  être  exigible  dans  les  paroisses  rurales 
et  enfin  que  la  congrue  fui  fixée  a  la  somme  de 
1 .200  livres  tournois  pour  les  curés,  600  livres  pour  les 
vicaires,  représentée  par  une  certaine  quantité  de 
denrées  (8). 

Il  ressort  nettement  de  tous  ces  vœux  que  la  dîme 
était  pour  le  peuple  une  lourde  charge  (9)  ;  que  les 
revenus  du  clergé  paroissial  étaient  modiaues  et  que 
la  nomination  aux  bénéfices  soulevait  aunanimes 
protestations. 

Le  paysan  ne  voyait  pas  sans  amertume  les  dé- 
cimateurs  ou  leurs  fermiers  prélever  sur  leurs  champs 
la  onzième  ^erbe  et  emporter  hors  de  la  paroisse 
une  partie  importante  des  récoltes  d'une  terre  qui 
suffisait  à  peine  à  les  nourrir  (10).  Cela  leur  paraissait 


(1)  Cahiers  de  la  Sénéchaussée  de  Rodez  :  article  4«  litre  V  des  cahiers 
du  clergé  ;  art.  14  de  ceux  de  la  noblesse  ;  art.  53  de  ceux  du  tiers. 

Plusieurs  Ordonnances  royales  autorisaient  la  saisie  d'une  partie 
des  revenus  des  bénéficicrs  qui  manquaient  à  la  résidence,  et  ce  au  pro- 
fil des  pauvres  du  lieu.  Celle  sanction,  renouvelée  cependant  dans 
l'Kdit  de  1695,  avait  dû  tomber  en  désuétude,  ou  bien  la  dispense  de 
résidçnce  avait  dû  se  généraliser,  puisque  tous  les  ordres  se  plai- 
gnaient à  ce  sujet. 

(2)  Ibid.  art.  G  et  7  des  Cahiers  du  clergé  ;  art.  13  de  ceux  de  la  no- 
blesse ;  art.  52  de  ceux  du  tiers. 

(3>  Art.  49,  50, 51. 

(4)  Art.  5.  titre  VIII. 

(5)  Art.  17,  litre  V. 

(6)  Art.  18,  litre  V.  —  Depuis  la  Déclaration  du  13  janvier  1742,  pour 
les  cures  et  autres  bénéfices  à  charge  d'Ames,  la  prêtrise  et  l'Age  de  23 
ans  étaient  nécessaires  dans  le  temps  des  provisions. 

(7)  Art.  v,  litre  V. 

(8)  Art.  6  et  7,  titre  V. 

(9)  De  Barrau  révalue  à  un  million  pour  les  diocèses  de  Rode/ el  de 
Vabres,  loc.  cit.  LXXXI,  et  s. 

(10)  Le  curé  de  Fijaguet  déclare  :  <  De  vint  maisons,  il  n'y  en  a  que 
quatre  qui  puissent  subsister  avec  leur  récolte  ;  il  faut  même  sup- 
poser que  les  châtaignes  réussissent.  » 
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d'autant  plus  intolérable  que  les  bénéficiaires  de  la 
dîme,  non  résidents  pour  fa  plupart,  rendaient  fort 
peu  de  services,  s*acquittaient  assez  mal  de  leurs  obli- 
gations (1)  et  n'étaient  pas  là  pour  secourir  les  pa- 
roissiens dans  leurs  moments  oe  détresse. 

Seul,  le  curé  pouvait  utilement  assister  ses  ouailles. 
Mais  sa  charité  était  forcément  limitée  à  ses  ressour- 
ces, c'est-à-dire  aux  économies  qu'il  pouvait  réaliser 
sur  sa  congrue.  Celle-ci  venait  cFêtre  relevée  par  un 
Edit  de  17d8  à  500  livres  pour  les  curés  et  à  200  livres 

Sour  les  vicaires.  Mais  même  ainsi  augmentée,  elle 
evait  être  insuffisante  puisque,  quelques  années  plus 
tard,  en  1786,  elle  fut  portée  à  700  livres  pour  les  pre- 
miers et  350  pour  les  autres. 

La  situation  des  desservants  de  Tancien  régime  ne 
devait  pas  cependant  être  sensiblement  plus  mauvaise 

aue  celle  des  prêtres  de  nos  jours.  Si  Ton  tient  compte 
e  la  différence  delà  valeur  de  l'argent,  si  Ton  remar- 
que qu'indépendamment  de  leur  congrue,  les  curés  de 
1771  touchaient  leur  casuel,  qu'ils  avaientlla  jouis- 
sance d'un  presbytère  et  d'un  jardin  et  qu*ils  perce- 
vaient les  renies  données  pour  l'acquit  des  fondations, 
on  voit  qu'ils  n'étaient  pas  malheureux.  Aussi  les  re- 
vendications faites  à  leur  profit  lors  de  la  Révolution 
devaient-elles  moins  avoir  pour  cause  leurs  souffran- 
ces que  le  contraste  <]ue  faisait  leur  existence  simple 
et  modeste  avec  la  vie  opulente  de  certains  bénéfi- 
ciers. 

C'est  donc  contre  ces  derniers  que  devait  porter  l'ef- 
fort des  réformistes.  EfTectivement  leurs  privilèges 
sombrèrent  dans  la  crise  révolutionnaire  et  ne  furent 
jamais  restaurés.  Depuir  le  Concordat,  les  titres  ecclé- 
siastiques n'ont  plus  été  décernés  qu'aux  prêtres  char- 
gés d'assurer  personnellement  le  service  qui  y  est  at- 
taché. Les  cumuls  de  bénéfices  ont  été  de  ce  lait  ren- 
dus impossibles,  la  capacité  et  la  moralité  des  pasteurs 
sérieusement  garanties.  Aussi  peut-on  dire  que  la  re- 
fonte de  l'organisation  ecclésiastique  au  début  du 
xviii»  siècle  a  été  de  tous  points  salutaire  à  l'Eglise. 
Epurée  et  rajeunie,  elle  a  grandi  aux  yeux  de  tousen 
prestige  et  en  dignité. 


(1)  Plusieurs  curés  se  plaignent  du  inauvnis  état  de  l'église  à  laquelle 
le  prieur  ne  fait  pas  les  réparations  nécessaires.  Ex.  :  Camboiuazetf 
Viliecomtal,  Ste-Radegonde  ,  Rignac,  Lanuéjouls,  Prévinquiéres,  La 
Clauze,  Connac,  etc. . . 

Cependant  une  des  principales  oliligations  des  décimateurs  con- 
sistait à  réparer  et  entretenir  en  bon  état  le  chœur  des  églises  parois- 
siales, à  fournir  les  vases  sacrés,  les  ornements  et  les  livres  nécessai- 
res au  culte.  —  L'entretien  de  la  nef  de  l'église,  du  presbytéra  el  de  la 
clôture  du  cimetière  étaiel  à  la  charge  des  paroltsient. 
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b)  Organisation  politique,  —  A  la  circonscription  pa- 
roissiale correspondait  généralement  la  circonscrip- 
tion féodale.  Il  y  avait  en  effet  à  l'origine  une  corréla- 
tion frappante  entre  le  bénéflce  ecclésiastique  et  le 
fief  seigneurial  (1). 

L'état  du  diocèse  publié  par  M.  Lempereur  est  sur 
ce  point  très  instructif.  Nous  y  notons  comme  sei- 
gneurs uniques  de  Gages  :  le  roi  ;  de  la  Loubière,  le 
chapitre  ;  dfe  Carcenac-Peyralès,  M.  Sicard  ;d*Auriac, 
Tabbé  de  Bonnecombe  ;  de  Réquista,  le  comte  de  Pa- 
nât, etc. 

Mais  dans  la  plupart  des  paroisses  on  rencontrait 
plusieurs  seigneurs.  Le  nombre  en  était  extrêmement 
variable.  Tantôt  on  n'en  comptait  que  deux,  comme  à 
Arvieu  et  à  Carcenac  Salmiech  par  exemple,  tantôt 
ils  atteignaient  le  chiffre  de  dix-septcomme  àBarriac, 
ou  de  vingt  comme  à  Goutrens. 

Parmi  ces  seigneurs, les  uns  étaient  «haut  justi- 
ciers »,  les  autres, a  directiers  n.  Aux  premiers  reve- 
nait le  droit  de  nommer  les  officiers  de  justice,  d'exer- 
cer certains  privilèges  et  de  toucher  certaines  rede- 
vances. Quant  aux  autres  ils  percevaient  de  leurs  te- 
nanciers k  s  divers  droits  correspondant  à  la  jouissance 
des  fonds,  dont  ceux-ci  ne  possédaient  que  le  domaine 
utile.  Celaient  le  cens,  le  champart,  les  lods  et  ven- 
tes, l'acapte,  etc.. 

Dans  sa  réponse  au  questionnaire,  le  curé  de  Ca- 
plongue  distingue  très  nettement  ces  deux  classes  de 
seigneurs,  et  il  en  donne  la  liste:  a  Seigneurs  hauts 
justiciers  :  du  chef-lieu  et  de  la  majeure  partie  de  la 
paroisse,  M.  Gaston  de  Pollier,  baron  de  Salmiech  ; 
des  villages  du  Ventaiou,Espinous,  Puech-Grimal  Bas, 
M.  le  commendeur  ae  la  Selve  ;  du  village  de  Grelac, 
M.  de  Vigourous,  baron  d'Arvieu.  —  Seigneurs  di- 
rects :du  chef-lieu  et  une  partie  notable  de  la  paroisse, 
M.  de  Barrau,  de  Carcenac-Salmiech  ;  des  autres  vil- 
lages, MM.  Gaston  de  Pollier,  de  Vigourous,  de  Vialar 
d'Espinous,  le  commendeur  de  la  Selve,  de  la  Tappie, 
Albigeois,  Mme  l'abbesse  du  Monastère  Saint-Sernin  ; 
le  prieur  d'un  petit  fief  par  égale  part  avec  le  lumi- 
naire de  son  église,  d 

Les  droits  seigneuriaux  étaient  très  variables,  non 
seulement  suivant  les  paroisses,  mais  encore  dans  la 
même  paroisse.  Ainsi  a  Auriac,  le  prieur-curé  nous 
apprend  que  les  Bernardins,  fermiers  de  Tabbé  de 
Bonnecombe,  seigneur  du   lieu,  percevaient  :   «  la  4* 


(1)  C'est  du  moins  Topinion  professée  par  de  Barrau,  loc.  cit.  L.  et  s. 
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gerbe  sur  prez  de  la  moitié  du  terrein,  la  6«,  la  7«  ou 
la  8«  sur  les  autres  parties.  »  Il  ajoute  qu*il  n'y  avait 
presque  pas  de  propriété  affranchie  de  redevance  et 
qu*il  y  avait  «  encore  une  censive  sur  chaque  bien 
en  particulier  y>. 

Les  parties  de  l'Etat  de  1771  relatives  aux  droits 
seigneuriaux  sont  loin  d'avoir  toute  la  précision  dé- 
sirable. Moins  complètes  que  celles  relatives  à  la 
dîme,  elles  ne  permettent  guère  de  faire  une  évalua- 
tion. M.  de  Barrau  estime  que  ces  droits  pouvaient  re- 
présenter approximativement  la  somme  annuelle  d'un 
million  (1).  C'est  aussi  à  cette  somme  que  le  savant 
historien  évalue  le  produit  de  la  dîme  (2).  Si  ces  éva- 
luations sont  exactes,  c'est  donc  à  deux  millions  en- 
viron que  s'élevaient  les  contributions  levées  avant  la 
Révolution  sur  le  peuple  du  Rouergue  par  les  seigneurs 
et  le  clergé.  Il  est  vrai  d'observer  que  ce  n'était  pas 
tout  profit  pour  eux,  car  ils  étaient  tenus  alors  d'assu- 
rer certains  services  centralisés  aujourd'hui  entre  les 
mains  de  l'Etat. 

c)  Ecoles.  —  Parmi  les  services  qui  dépendaient 
de  l'autorité  ecclésiastique  sous  l'ancien  régime  figu- 
rait au  premier  rang  celui  de  l'enseignement. 

Nul  ne  pouvait  alors  tenir  école  sans  avoir  été  exa- 
miné et  approuvé  par  Tévêque.  Ce  dernier  avait  le 
droit,  au  cours  de  ses  tournées  pastorales,  de  visiter  et 
interroger  les  instituteurs  et  institutrices  et  même  de 
les  remplacer  s'il  n'était  pas  satisfait  de  leursdoctrines 
ou  de  leurs  mœurs. 

Aussi  n'est-il  pas  étonnant  que  Mgr  de  Cicé  se  soit 
préoccupé  de  la  situation  scolaire  de  son  diocèse. 
L'Etat  de  1771  est  à  ce  point  de  vue  d'autant  plus 
intéressant  qu'il  est  un  des  rares  documents  que  nous 
possédions  sur  les  écoles  des  différentes  paroisses  au 
xviii*  siècle. 

La  Déclaration  royale  du  13  décembre  1698  prescri- 
vait d'établir  autant  que  possible  des  maîtres  et  des 
maîtresses  dans  toutes  les  paroisses  où  il  n'y  en  avait 
point,  et  permettait  d'imposer  les  habitants  à  cet  effet 
jusqu'à  concurrence  de  150  livres  par  an  pour  les 
maîtres  et  100  livres  pour  les  maîtresses.  Celte  même 
déclaration  confirmée  le  16  oclohre  1700  enjoignait 
aux  pères,  mères  et  tuteurs  d'envoyer  tous  les  entants 


(l)Loc.  cit.  LVI. 
(2)  U)id.  LXXXl. 


—  166  — 

anx  écoles  et  catéchismes  jusqu'à  l'acre  de  14  ans,  sous 
peine  d'amende.  J    4  6 

Les  réponses  des  curés  de  1771  nous  montrent  que 
trois  quarts  de  siècle  s'étaient  écoulés  sans  que  les  or- 
donnances royales  sur  l'obligation  scolaire  aient  été 
obéies  et  qu'à  la  veille  de  la  Kévolution  l'organisation 
de  rinstruction  publique  était  encore  à  peine  ébau- 
chée. 

Ainsi  dans  la  partie  du  Rouergue  que  représente 
aujourd'hui  l'arrondissement  de  Rodez  il  n'y  avait  ni 
maître  ni  maîtresse  d'école  dans  les  districts  de  Bo- 
zouls,  Flavin,  la  Salvetat,  Lédergues,  Naucelle,  Caday- 
rac  et  Ceignac. 

Les  districts  de  Cassagnes,  deRéquista  ^1  de  Ville- 
comtal  ne  possédaient  pas  non  plus  d'instituteur  atti- 
tré. Mais  à  Cassagnes  le  prêtre  charsé  de  la  seconde 
messe  recevait  190  livres  pour  tenir  l'école.  L'Etat  de 
1771  nous  apprend  qu'à  La  Clauze  ^  MM.  le  curé  et 
vicaire  enseignent  gratis  ceux  qui  en  veulent  profi- 
ter 1»,  et  qu'à  Villecomtal  «  il  y  a  une  particulière  et 
quelques'particuliers  qui  enseignent  la  jeunesse  mais 
(que)  ce  n  est  pas  à  titre  j»  (1). 

Il  n'y  avait  qu'un  instituteur  unique  dans  chacun 
des  districts  de  Rignac  et  de  Valady  et  une  seule. ins- 
titutrice dans  celui  de  Sauveterre. 

AuzitSy  Marcillac  et  Conques  étaient  les  trois  loca- 
'  lités  rurales  les  plus  favorisées. 

Conques  ne  possédait,  il  est  vrai,  qu'un  maître  d'é- 
cole^  mais  les  nllettes  pouvaient  ap^prendre  gratuite- 
ment à  lire  chez  les  sœurs  de  l'Union  à  St-Cyprien. 
De  même  à  Marcillac,  indépendamment  de  1  institu- 
teur, on  trouvait  plusieurs  religieuses  s'occupant  de 
l'instruction  des  jeunes  filles.  Quant  au  village  d'Au- 
zits,  il  possédait  à  la  fois  une  école  de  filles  et  une 
école  de  garçons  et  tandis  que  partout  ailleurs  les 
instituteurs  ne  percevaient  qu'un  salaire  de  150  li- 
vres, grâce  à  une  fondation,  rinsti tuteur  touchait  450 
livres  (2^  et  l'institutrice  150. 

Dans  le  district  de  Rodez  aucune  école  rurale  n'é- 
tait régulièrement  organisée.  A  Sébazac  on  signalait 
^«  un  vieux  garçon  qui  gagne  sa  vie  en  montrant  à 


(1)  La  communauté  de  Villecomtal  était  impotée  de  200  livres  pour  un 
maître  d'écoie .  Mais,  nous  dit  le  curé,  on  emploie  cette  somme  a  payer 
un  «  secondaire  >  pour  lequel  ladite  commuante  s'arroge  le  droitcf  élec- 
tion. Or  le  secondaire  ne  fait  pas  les  fonctions  de  maître  d'école. 

(2)  Dans  le  pouillé  de  Grimaldi  publié  par  M.  Touzery,  on  lit  p.  253  : 
«  Il  y  a  dans  cette  paroisse  une  place  de  maître  d'école  qui  a  500 1.  de  re- 
▼enu  ;  11  faut  être  prêtre  pour  la  posséder.  ■ 
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lire  et  à  écrire.  »  La  paroisse  d*Agen  avait  une  sœur 
qui  s'occupait  de  l'école  de  la  filature,  mais  cette 
religieuse  n'avait  pas  d'autre  rémunération  qued^étre 
nourrie  à  la  table  du  curé.  En  revanche,  Rodez  ren- 
fermait un  collège  florissant  où,depuis  Tëxonlsiondes 
Jésuites,  les  prêtres  séculiers  donnaient  renseigne- 
ment seconaaire.  Et  quant  à  l'enseignement  pri- 
maire, il  était  distribué  aux  garçons  par  auatre  frères 
des  écoles  chrétiennes  et  aux  nlles  par  aeux  institu- 
trices laïques,  par  les  sœurs  de  Notre-Dame  et  celles 
du  couvent  de  r Union. 

d)  Médecins  et  sages- femmes.  —  Si  nos  campagnes 
manquaient  d'éducateurs  pour  la  jeunesse,  en  revan- 
che elles  étaient  assez  largement  pourvues  de  clrirur- 
giens et  médecins.  Dans  les  limites  de  Tarrondisse- 
nient  actuel.de  Bodez,  on  ne  comptait  pas  moins  de 
16  médecins  et  30  chirurgiens  en  1771.  Les  plus  peti- 
tes paroisses  en  étaient  sopvent  dotées.  Ainsi  dans  le 
district  de  la  Salvetat,  le  hameau  de  Blauzac  possé- 
dait deux  «  maistres  d  es-art  de  guérir.  Lentin  avait 
un  chirurgien,  Lédergues  trois  chirurgiens  et  un  mé- 
decin . 

Les  sages-femmes  n'étaient  pas  moins  nombreu- 
ses. Les  réponses  au  questionnaire  en  mentionnent 
dans  les  districts  de  l'arrondissement  de  Rodez  38 
professionnelles  et  15  soignant  par  occasion  et  sans 
titre  les  femmes  en  couche.  Bien  que  ces  chiffres 
soient  assez  élevés,  la  plupart  des  curés  se  plai- 
gnaient dans  leurs  réponses  delà  pénurie  ou  de  l'r- 
gnorance  des'  accoucneuses.  Ils  le  faisaient  souvent 
avec  une  certaine  verve. 

Ainsi,  à  la  question  :  Y  a-t-ii  une  sage-femme  dans 
votre  paroisse  ?  le  curé  de  Ste-Eulalie  répond  :  «  Oui, 
une  bonne  vieille, mais  peu  habile  i>.  Celui  deCeignac  : 
a  II  y  en  a  dont  on  se  sert  par  nécessité  :».  Celui 
de  Loubous  :  a  Plusieurs  qui  gâtent  la  besogne  ». 
Celui  de  Carcenac-Salmiech  :  «  Point.  Les  pauvres 
se  servent  de  quelque  femme  qui  ne  saitprescjue  rien  ; 
es  plus  aisés  en  appellent  du  voisinage,  qui  ne  sont 
guère  plus  entendues.  :ù 

Celui  de  Céor  :  «  Il  y  a  une  sage-femme  fort  ma- 
térielle. »  Celui  d'Inières  :  «  Il  y  en  a  presque  dans 
chaque  village  qui  n'entendent  pas  leur  métier.  9 
Celui  de  Comps-la-Grandville  :  <k  II  y  en  a  une,  qui 
en  porte  le  nom,  mais  qui  ne  sait  rien.  ]»  Celui  de 
Montou  :  a  Chaque  femme  en  travail  fait  appeler 
ses  voisines  ;  il  n  y  a  pas  de  sage-feo^me  en  titre.  > 
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Celui  d'Ânglars  :  <  Il  n'y  a  qu'une  vieille  sage-reinme  • 
encore  est-elle  rarement  appelée,  car  les  femmes 
de  ce  paîs  font  comme  celles  des  Hébreux  dans  TE- 
gypte.  i> 

Le  curé  de  Lngarde  dit  qu'il  a  vainement  cher- 
ché à  procurer  une  accoucheuse  à  ses  pénitentes  et 
celui  de  Tayrac  déclare  :  «  Il  y  en  a  deux  à  qui  jVi 
permis  cette  fonction  après  les  avoir  examinées  au- 
paravant ;  mais  souvent  la  voisine  accouche  la  voi- 
sine »(1). 

Les  Qoléances  à  peu  près  générales  des  prêtres  des 

Saroisses  au  sujet  de  la  rareté  des  sages-femmes  sont 
'autant  plus  irappantes,  que  le  nombre  de  ces  der- 
nières était  sensiblement  plus  élevé  en  1771  que 
de  nos  jours.  Il  est  vrai  de  aire  qu'à  la  fin  du  xviip 
siècle,  les  familles  étaient  nombreuses  et  que  Ton 
ne  connaissait  pas  cette  terrible  crise  de  la  natalité, 
qui  se  pose  ctuellement  comme  un  des  problèmes  so- 
ciaux les  plus  inquiétants. 

é)  Pauvres.  — La  fécondité  des  mariages  était-elle 
une  des  causes  de  la  profonde  misère  qui  sévissait 
dans  les  campagnes  à  la  fin  de  l'ancien  régime  ?  Les 
réponses  des  curés  semblent  l'avouer.  Il  résulte  des 
déclarations  de  plusieurs,  que  les  terres  de  leurs 
paroisses,  infertiles  ou  mal  cultivées,  ne  suffisaient 

Sas  à  assurer  de  l'ouvrage  aux  hommes  valides  pen- 
ant  toute  l'année  ;  et  comme  la  difficulté  des  com- 
munications retenait  le  plus  souvent  la  population 
rurale  dans  le  village  natal,  le  chômage,  la  vieil- 
lesse et  la  maladie  avaient  vite  fait  de  tarir  des  res- 
sources qui  n'avaient  pas  eu  le  temps  de  s'accumu- 
ler. Si  l'on  ajoute  à  ces  circonstances  économiques 
défavorables,  le  poids  des  impositions  prélevées  par 
le  roi,  les  seigneurs,  le  clergé  et  celui  de  dettes  nom- 
breuses contractées  dans  les  années  de  famine,  on  se 
rend  compte  de  la  détresse  des  malheureux  paysans 
à  la  veille  de  la  Révolution, 

Si  Ton  en  croit  les  curés  de  Calmont  et  de  Vors, 
ils  ne  connaîtraient  dans  la  première  paroisse  que 
douze  ou  treize  maisons  et  dans  la  seconde  que  six 
seulement  où  il  y  ait  du  pain.  Le  curé  de  Connac  écri- 
vait :  «[  Distraction  faite  de  trois  paysans  qui  mangent 


d'exercer  ses  fonctions.  Les  curés  avaient  le  devoir  d'instruire  les  sages- 
femmes  en  ce  qui  concerne  l'administration  du  sacrement  de  baptême. 
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du  pain,  tous  les  autres  sont  pauvres  dans  leur  état. 
Lorsque  J'ai  fait  des  charités  publiques,  les  diman- 
ches et  mites,  j*ai  compté  80  taméliques  devant  ma 
porte  et  il  y  en  avait  plus  de  deux  lois  autant  qui 
souffraient  la  faim  parce  qu'ils  n*osaient  pas  man- 
dier.  Le  grand  nombre  sont  invalides  faute  de  nour- 
riture. »  Le  curé  de  Camjac  déclare  :  «  Toutte  la 
parroisse  est  pauvre,  du  moins  il  n'y  a  aucune  mai- 
son aîsée.  Mais  pour  distinguer  les  plus  misérables 
on  les  réduit  à  fa  moitié  des  parroissiens,  parmi  les- 
quels sont  :  l^  dix  et  neuf  invalides,  sans  conter  en- 
viron quatre  vingts  petits  enlénts  ;  2«  il  y  en  a  une 
cinquantaine  qui  peuvent  vivre  jusques  à  la  Tous- 
saints  avec  leur  travail  ou  leur  petite  récolte  :  il  y  en 
a  une  centaine  encore  plus  misérables  ;  et  les  uns  et 
les  autres,  avec  le$  invalides  susdits,  n*ont,  les  deux 
tiers  de  Tannée,  presque  d'autre  ressource  que  quel- 
ques choux,  ou  autresherbespotagères  qu'ils  trouvent 
dans  leur  petit  jardin.  » 

Dans  certains  chefs-lieux  de  districts,  où  Ton  s'at- 
tendrait à  trouver  un  peu  d'aisance,  l'Etat  de  1771 
nous  montre  encore  bien  des  détresses.  A  Conques 
<  la  plupart  des  familles  sont  obérées  et  passent  la 
moitié  ae  leur  temps  sans  pain  ».  A  Réquista,  M. 
l'abbé  Cochy  de  Moncan  assure  qu'en  dehors  d*une 
douzaine  de  familles  aisées  et  charitables,  toutes  les 
autres  ont  besoin  de  secours.  Certains,  dit- il,  «  souf- 
rent jusqu'à  manger  la  soupe  sans  sel,  y  mettant  toutes 
sortes  d'nerbes  ». 

Ce  tableau  de  la  situation  de  nos  campagnes  en 
1771  est  si  navrant,  que  Ton  a  reproché  aux  curés  de 
l'avoir  volontairement  noirci  dans  le  but  d'obtenir 
après  une  année  de  disette  une  plus  iar^e  part  dans 
la  répartition  des  secours  (1).  Il  est  tort  possible 
qu'il  y  ait  un  peu  d'exagération  dans  les  renseigne- 
ments fournis  par  quelques  pasteurs.  M.  Lempereur 
ne  met  cependant  pas  en  doute  leur  sincérité  et  il  fait 
observer  avec  raison  que  si  l'année  1770  avait  été 
particulièrement  mauvaise,  une  série  de  mauvaises 
récoltes  avaient  déjà  précédemment  amené  la  misère 
dans  les  villages,  et  que  par  suite  les  maux  dépeints 
par  les  curés  n  étaient  pas  tout  à  fait  exceptionnels  (2). 

D'ailleurs  les  doléances  de  ces  derniers  sont  corro- 
borées par  les  statistiques  qu'ils  ont  été  appelés  à 


(1)  De  Barrau.  Réponse  d  l'auteur  des  Lettres  à  mes  neoeux, p.  27  et  s. 

(2)  Introduction,  p.  IV. 
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dresser,  et  auxquelles  il  est  difficile  de  ne  pas  ajouter 
quelque  créance  (1). 

Il  résulte  des  chiffres  fournis  par  TEtat  de  1771 
que  les  indigents  étaient  approximativement,  suivant 
les  paroisses,  dans  la  proportion  de  15  à  70  pour  cent 
de  la  population  globale  ;  15  Vo  dans  les  paroisses 
riches^  70  Vo  dans  les  paroisses  pauvres,  et  SO^/ocn 
moyenne. 

Dans  les  limiles  de  Tarrondissement  actuel  de  Ro- 
dez, la  paroisse  de  Saint-Félix  sur  l'Auterne  ne  comp- 
tait que  6  pauvres  sur  190  habitants  ;  celle  de  Ca- 
dayrac  20  pauvres  sur  211  habitants.  Mais  en  revanche 
Sailes-Comtaux  avait  159  pauvres  sur  193  h.,  le  Bourg 
Saint-Paul  144  sur  182  ;  Gramond  5»»  sur  700,  le  Mo- 
nastère 300  sur  500.  Plusieurs  curés  rangeaient  parmi 
les  pauvres  les  3/4  de  leurs  paroissiens,  et  certains 
même,  ceux  par  exemple  de  Fenayrols,  Réquista,  La 
Loubière,  Testet,  Sainte-Eulalie-du-Causse,  Rodelle, 
Onet-rEglise,  Calmont  et  Vors  disaient  que  presque 
tous  manquaient  du  nécessaire  (2). 

Mais  entre  ces  chiffres  extrêmes,  il  faut  classer  la 
plupart  des  paroisses,  dans  lesquelles  les  pauvres  re- 
présentaient simplement  le  tiers  de  la  population, 
comme  dans  le  district  de  Cassagnes,  ou  même  le 
quart,  comme  dans  celui  de  Bozouls. 

C'était  la  charité  privée  qui  avait  à  elle  seule  la 
lourde  charge  de  secourir  cette  multitude  de  malheu- 
reux. Elle  se  manifestait  sous  deux  formes  diverses  : 
d'abord  et  le  plus  souvent  par  des  aumônes  distribuées 
directement  aux  indigents;  ensuite  par  des  fonda- 
tions. 

Le  premier  mode  d'assistance  ne  devait  pas  être 
étranger  au  développement  considérable  qu'avait  pris 
la  mendicité.  Lecuréde  Villecomtal  comptait  environ 
200  mendiants  de  sa  paroisse  sur  800  hanitanls.  C'est 
la  proportion  la  plus  forte  que  l'on  puisse  relever. 
Dans  la  paroisse  delà  Cathédrale,  lecuré  déclare  qu'il 
avait  tt  jusqu'ic]^  i»  plus  de  300  mendiants,  mais  que  la 
crainte  de  se  voir  enfermés  au  château  de  Castel  Gail- 
lard, alors  maison  de  force,  les  retenait  dans  a  leurs 


(1)  n  convient  toutefois  de  remarquer  que  la  question  posée  par  l'é- 
vêque  manquait  de  précision  et  laissait  placé  à  des  interprétations  très 
rariables.  Le  même  Individu  peut  être  considéré  ou  non  comme  <  pau- 
vre »  suivant  le  sens  donné  a  ce  mot  très  élastique. 

(2)  D'après  l'Etat  de  1771,  la  paroisse  de  Magrin  comptait  238  pauvres  sur 
428imbitants.  Le  nouille  de  Grimaldi  confirme  la  misère  de  cette  loca- 
lité :  •  Cette  paroisse  serait  misérable,  malgré  la  portion  de  l'aumône  de 
VareiUes,  qui  est  de  220  setiers  de  seigle,  sans  les  secours  des  religieux,  i 
Touzéry,  p.  533. 
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hutes  B.  A  Réquista,  il  n*y  avait  pas  de  jour,  dit  le 
curé,  qu'il  ne  vit  passer  une  centaine  de  mendiants 
étrangers  à  la  localité.  Dans  le  district  de  Cassagnes 
le  tiers  des  pauvres^  et  dans  celui  de  Bozouls  le  quart 
environ  tenaait  la  main  aux  âmes  charitables. 

Mais  celles-ci  ne  se  contentaient  pas  de  faire  des  au- 
mônes, leur  vie  durant.  Elles  laissaient  quelquefois 
après  leur  mort  des  fonds  destinés  au  soulagement  des 
malheureux.  Dans  les  limites  de  rarrondissenient  de 
Rodez,  l'Etat  de  1771  nous  signale  neuf  fondations  :  à 
Manhac  une  rente  de  72  livres  ;  à  Flavin,  une  renie 
de  a:  dix  cetiers  de  seigle  »  ;  à  Inières  une  rente  ne  58 
livres  ;  à  Marcillac  un  (onds  pour  le  bouillon  des  pau- 
vres ;  à  St-Austremoine  une  rente  de  2  setiers  de  blé 
moitié  orge,  moitié  froment  pour  faire  une  aumône  le 
lundi  de  la  Pentecôte  ;  à  Connac  une  fondation  pro- 
venant du  testament  d'un  ancien  curé  ;  à  Brousse  uu 
Fonds  administré  par  un  bureau  de  charité  établi  en 
1770  et  donnant  «  J04  livres  argent  de  rente,  vingt 
quinteaux  de  foin  et  neuf  quartes  bled  segle  »  ;  à  Vii- 
lecomtal  quarante  sous  donnés  par  la  communauté 
pour  le  bouillon  des  pauvres,  enfin  à  Rodez  une  fon- 
dation de  1.000  livres  distribuée  aux  indigents  par 
les  Dames  de  la  Miséricorde. 

Le  produit  de  ces  fondations  ajouté  aux  secours 
que  distribuait  le  clergé  régulier  ou  séculier  (1)  et 
aux  aumônes  particulières  constituait  en  1771  la  prin- 
cipale ressource  des  indigents. 

Quant  aux  infirmes,  ils  étaient  soignés  dans  les 
hôpitaux.  Dans  les  districts  de  l'arronuissement  ac- 
tuel de  Rodez,  il  y  avait  à  la  fin  de  l'ancien  régime 
cinq  hospices  •  l'hôpital  général  de  la  rue  Ste-Marlhe 
à  Rodez  (2),  qui  était  de  beaucoup  le  plus  important; 
l'Hôlel-DÎPu  situé  sur  la  paroisse  de  Saint-Amans; 
l'hospice  St-George  à  Bozouls,  qui,  d'après  le  curé, 
a  ne  retient  plus  que  le  nom  d'hôpital  »  ;  Thospice  de 
Conques,  qui  était,  parait-it,  bien  pauvre  ;  et  enfin 


(1)  Indépendamment  des  aumônes  distribuées  par  les  religieux  et  les 
prêtres  volontniremenl,  il  }'  avait  des  répartitions  de  secours  ou  de  den- 
rées auxqut^lles  ils  étaient  tenus  en  vertu  de  contrats  elde  transacUons. 
Ainsi  l'abbé  de  Bonnecombe  devait  partager  921  setiers  de  seitfleSdans  tes 
paroisses  de  Comps.  Magrin,  Carcenac-Salmkecb,  Saint-Hilau-e  et  la  Ca- 
pcllc  St-Martin.  (Grimaldi,  notice  Bonnecombe). 

Mais  cette  répartition  ne  se  faisait  i>as  seulement  entre  les  paavres. 

Ainsi  !a  notice  du  pouillé  de  Grlmaidi  concernant  Carcenac  s'exprime 
en  ces  termes  :  c  Cette  paroisse  retire  de  l'aumdne  de  VareUles  cent 
trente  setiers  de  seigle.  La  portion  d'un  cbacun  est  de  deux  quartes  et 
demie  pour  les  femmes,  filles  et  les  garçons  an>  dessous  de  15  ans.  »    - 

(2)  M.  Mourice  Anglade  dit  que  le  produit  de  la  vente  des  biens  de  cet 
hôpital  sous  la  HévoTution  a  été  de  560.825  f.  Delà  êieularU€Uion  des  bietu 
du  clergé,  p.  252 
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celui  de  Marcillae.  Sauveterre  avait  eu  précédem- 
ment son  hôpital,  mais,  par  un  arrêt  du  Conseil  d'E- 
tat du  12  Novembre  1752,  il  avait  été  réuni  à  celui  de 
Villefranche  (1). 


* 


Tels  sont,  Messieurs,  les  points  qui  m'ont  paru  les 
plus  intéressants  à  signaler  dans  l'Etat  de  1771.  Certes, 
il  y  aurait  encore  dans  le  livre  publié  par  M .  Lempe- 
reur  bien  des  matériaux  à  extraire,  bien  des  dchesses 
à  mettre  en  valeur.  Mais  ce  sera  l'œuvre  d^  futurs 
historiens. 

Déjà  notre  collègue,  M.  Urbain  Cabrol,  a  mis  à 
profit  les  réponses  des  curés  de  1771  dans  l'Etude  qu'il 
a  donnée  récemment  dans  le  Journal  de  VAveyron  (  2) 
sur  l'Administration  des  postes  de  notre  département. 

Celui  qui  voudra  tracer  l'histoire  agricole  de  notre 
pays  n'aura  garde  non  plus  de  négliger  ce  document, 
il  y  trouvera,  pour  chacune  des  paroisses  de  l'ancien 
diocèse  de  Rodez,  des  renseignements  sur  la  nature 
des  récoltes,  la  fertilité  des  contrées,  l'étendue  des  pâ- 
turages et  des  terres  en  friche,  les  principaux  centres 
d'approvisionnement,  la  valeur  des  mesures,  le  poids 
du  setier,  le  nombre  des  bestiaux  et  spécialement  des 
bœufs  de  labour. 

L'économiste  qui  recherchera  la  situation  commer- 
ciale, la  répartition  des  métiers,  le  nombre  des  filatu- 
res auxviii''  siècle  consultera,  lui  aussi,  l'Etat  de  1771 
avec  fruit  ;  et  le  statisticien  y  trouvera  de  son  côté  des 
éléments  du  plus  haut  intérêt. 

Cet  Etat  leur  rendra  à  tous  des  services  d'autant 
plus  grands,  que  sa  publication  a  été  entourée  de 
tous  Tes  soins  que  l'on  pouvait  désirer  pour  un  ma- 
nuscrit de  cette  importance.  M.  Lempereur  sait  en 
effet  ce  qu'est  un  document  et  quel  est  le  respect  dû 
aux  textes.  Grâce  à  lui  nous  possédons  les  réponses 
au  questionnaire  de  Mgr  de  Cicé  avec  leurs  fautes 
d'orthographe  et  de  style,  leur  tour  parfois  vicieux 
mais  toujours  original.  Grâce  à  lui,  non  seulement 
nous  sommes  fixes  sur  la  situation  des  paroisses, 
mais  nous  pouvons  pénétrer  le  caractère  des  pas- 
teurs. Les  uns  s'expriment  d'une  façon  sèche,  laconi- 
que, autant  que  possible  par  monosyllabes.  Les  au- 
tres s'étendent,  au  contraire,  avec  complaisance  sur 


Cl)  A  Rignac,  il  y  avait  eu  aussi  un  hôpital.  Mais  U  n'existait  plus  en 
1771. 

(2)  Nttmérot  du  17  mars  au  5  mal  1907. 
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l'état  de  leurs  paroisses  et  développent  lotis  les  rensei- 
gnements  qui  leur  sont  demandés.  Lrs  uns  font 
preuve  d'une  certaine  culture  ;  d'autres  scuîblenlne 
pas  toujours  saisir  les  questions  posées.  Les  unstna- 
nifestent  leur  satisfaction,  d'autres  ne  craignent  pas 
d'exposer  leurs  doléances  et  même  d'exlialer  leur 
mécontentement. 

M.  Lempereur  a  fait  plus  que  de  mettre  à  la  portée 
de  tous  un  manuscrit  précieux.  Nous  ne  lui  aurions 
pas  pardonné  d'ailleurs  de  nous  donner  un  livre  où  il 
n'aurait  rien  mis  de  lui-même.  Mais  par  une  discré- 
tion peut-être  excessive,  en  tous  cas  tort  honorable, 
il  a  voulu  limiter  au  strict  nécessaire  sa  contribution 
personnelle  à  l'œuvre  qu'il  avait  entreprise.  Il  s'est 
donc  borné  à  combler  les  lacunes  du  document,  à 
l'enrichir  de  savantes  annotations  et  à  l'aire  précéder 
le  tout  d'une  Introduction  qui  facilite  singulièrement 
la  lecture  de  l'ouvrage.  Il  est  diflicile  de  dire  ce  que 
ce  travail  représente  de  recherches  et  suppose  d'éru- 
dition. Ceux  de  nos  collègues  qui  voudront  s'en  rendre 
compte  ne  s'étonneront  pas  outre  mesure  du  long  dé- 
lai qui  s'est  écoulé  entre  le  vote  du  Conseil  général 
décidant  la  publication  et  le  jour  où  le  livre  est  sorti 
des  presses  de  notre  collègue  M.  Louis  Loup.  Plu- 
sieurs années  étaient  bien  nécessaires  pour  réaliser 
cette  œuvre  minutieuse  et  considérable. 

Aussi  M.  Lempereur  peut-il  s'enorgueillir  à  juste 
titre  du  fruit  de  son  labeur.  Non  seulement  il  a  doté 
nos  bibliothèques  d'un  des  documents  les  plus  reniar- 
quables  de  Ta  va  ut-dernier  siècle,  mais  encore  il  a 
fourni  un  modèle,  qyte  devront  suivre  tous  ceux  qui 
voudront  comme  lui  livrer  à  la  publicité  d'anciens 
manuscrits. 

II.  Les  Bénéfices  du  diocèse  de  Rodez 
AVANT  LA  Révolution  de  1789. 

L'ouvrage  que  présente  M.  le  chanoine  Touzery  se 
rapproche  sensiblement  par  son  objet  de  celui  de  M. 
Lempereur.  C'est  encore  un  document  sur  l'état  de 
notre  diocèse  au  xviii'  siècle,  qui  est  édité  et  com- 
menté par  un  de  nos  plus  laborieux  collègues. 

Ce  qui  a  été  déjà  dit  du  premier  de  ces  travaux  me 
dispensera  d'entrer  dans  de  longs  développements  au 
sujet  du  second.  L'organisation  ecclésiastique,  telle 
que  j'ai  essayé  de  la  retracer  très  brièvement,  ressort 
à  la  fois  de  l'un  et  de  l'autre.  Ils  nous  fournissent 
tous  deux  des  indications  précieuses  sur  chaque  pa* 
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roisse,  sur  sa  situation  géographique,  son  impor- 
tance numérique,  ses  annexes,  ses  seigneurs,  son  col- 
lateur  et  ses  desservants. 

Mais  malgré  la  multiplicité  des  points  communs, 
ces  deux  pui>lications  ne  laissent  pas  de  différer  sous 
bien  des  rapports. 

Le  manuscrit  de  M.  Lempereur  a  été  écrit  en  1771. 
Celui  de  M.  Touzery  n'a  été  commencé  qu'en  1787. 
Si  rapprochées  que  soient  ces  deux  dates,  elles  ne 
correspondent  pas  à  une  situation  identique  du  clergé. 
Pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  le  chiffre  de  la  con- 
grue avait  été  dans  Tintervalle  notablement  élevé. 

L'Etat  de  1771  est  le  recueil  des  réponses  faites  par 
les  curés  au  questionnaire  que  leur  avait  adressé  Mgr 
de  Cicé.  Le  document  que  publie  M.  Touzery  est  un 

Fouillé  mis  à  jour  par  M  le  chanoine  de  Grimaldi  à 
aide  des  archives  de  Tévéché  et  de  renseignements 
personnels.  L'un  est  donc  une  sorte  de  statistique  dé- 
taillée émanant  de  nombreux  ecclésiastiques  ;  l'au- 
tre, au  contraire,  est  Tœuvre  d'un  seul  homme. 

Le  cadre  des  deux  manuscrits  accuse  encore  de 
nouvelles  difîérences.  Mgr  de  Cicé  avait  naturelle- 
ment limité  son  enquête  à  l'état  des  paroisses.  Mais 
il  avait  fait  porter  son  questionnaire  non  seulement 
sur  leur  situation  religieuse,  mais  encore  sur  leur 
situation  politique,  judiciaire,  agricole,  industrielle  et 
commerciale.  Il  se  préoccupait  de  la  facilité  des 
communications,  du  nombre  des  écoles  et  des  hôpi- 
taux, des  ressources  que  chaque  localité  possédait  au. 
point  de  vue  médical  et  pour  l'assistance  des  pau- 
vres. M.  de  Grimaldi,  au  contraire,  avait  suivi  le 
plan  des  pouillés  antérieurs  et  s'était  renfermé  dans 
les  questions  d'ordre  purement  ecclésiastique.  En  re- 
vanche, il  avait  embrassé  dans  son  élude  tous  les 
bénéfices  sans  distinction  et  fourni  sur  la  plupart 
d'entre  eux  des  notices  historiques  fort  intéressantes. 
Le  premier  chapitre  du  pouillé  de  1787  est  consa- 
cré à  Vévêché  de  Rodez,  dont  le  roi  était  coUateur. 
Il    indique  l'étendue,  les  confronts  et  le  nombre  des 

f>aroisses  du  diocèse  (1),  les  revenus  de  l'évêquo  et  la 
iste  des  bénéfices  dont  il  avait  le  droit  de  désigner 
les  titulaires. 

D'après  M.  de  Grimaldi,  l'évêque  nommait  à  202 
cures,  à  54  bénéfices  simples,  à  «  une  infinité  de  cha- 
pelles i»,à  12  canonicats  (le  la  Cathédrale,  aux  4  ar- 
chidiaconés  et  aux  3  personnats.  Il  jouissait  de  deux 

(1)  473  paroisses  cl  un  grand  nombre  (rannexcs. 
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Srébendes  dans  la  cathédrale,  et  percevait  les  droits 
e  visite  et  de  testament. 

Son  revenu  consistait  «  dans  les  prieurés  et  sei- 
gneuries de  Salles-Curan,  et  dépendances  de  Moyra- 
zès,  de  Muret,  de  Palmas,  quantité  de  redevances  en 
blés  dans  la  Haute-Marche  ». 

Il  avait  aussi  près  de  Rodez  des  bois  considérables 
et  des  prairies  suffisantes  pour  tous  ses  chevaux. 

Les  trois  châteaux  de  Muret,  Palmas  et  Salles-Cu- 
ran,  faisaient  partie  de  son  bénéfice. 

Dans  les  chapitres  suivants,  Tauteur  du  pouillé  passe 
en  revue  les  grandes  abbayes  masculines  :  Aubrac, 
Beaulieu,  Bonnecombe,  Bonneval,  Conques,  Loc- 
Diéu  ;  et  les  abbayes  de  filles  :  le  Monastere-St-Ser- 
nin-sous-Rodez,  i  Arpajonîe  de  Millau  et  Gramairac 
à  Villefranche.  Il  donne  au  sujet  de  chacune  un  ra- 
pide historique,  le  nom  du  coliateur,  des  titulaires 
successifs,  et  la  liste  de  leurs  privilèges  et  possessions. 

La  richesse  de  ces  monastères  ne  le  céaait  en  rien 
à  celle  de  Tévèque  de  Rodez.  Déjà  nous  possédions 
des  indications  très  précises  sur  la  fortune  de  ces 
divers  établissements.  Grâce  aux  tableaux  annexés  à 
la  thèse  de  doctorat  en  droit  de  notre  compatriote  M. 
Maurice  Analade  (1),  nous  savions  à  quels  chiffres 
s  était  élevé  le  montant  des  adjudications  des  biens 
ecclésiastiques  en  Rouergue  pendant  la  période  révo- 
lutionnaire. Nous  savions  que  ces  ventes  avaient 
produit,  par  exemple  (2)  : 

1.  Pour  Bonneval,  la  somme  de. . .  1.958.757  fr. 

2.  Pour  Aubrac 1  876.996  fr. 

3.  Pour  Bonnecombe 598.474  fr. 

4.  Pour  Loc-Dieu 487.154  fr. 

5.  Pour  le  Monastère-sous- Rodez. .      357.276  fr. 

Le  manuscrit  de  Grimaldi  ne  ren  Terme  pas  ces  in- 
dications globales,  mais  il  contient  souvent  l'estima- 
tion et  le  montant  de  Tadjudication  des  divers  domai- 
nes dépendant  des  bénéfices  ;  et  ces  renseignements 
ne  laissent  pas  de  présenter  un  réel  intérêt  (3). 


(1)  De  la  sécularisation  des  biens  du  clergé  sous  la  Hévolution,  pages 
2S2etsuiv. 

(2)  Voir  l'ensemble  du  tableau,  qui  est  extrêmement  instructif. 

(3)  Pour  l'abbaye  du  Monastère,  le  pouillé  fixe  à  260.896fr.  le  produit 
des  ventes,  tandis  que  M.  Anglade  donne  la  somme  de 357.276  ir.  poar 
les  diverses  a4iudications.  n  est  vrai  de  remarqiier  que  M.  Anglade 
compte  15  adjudications,  tandis  que  M.  de  Grimaldi  ne  mentionne  que 
neuf  ventes. 
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11  nous  donne  des  détails  précieux  sur  la  situation 
foncière  des  abbayes,  sur  les  rapports  juridiques  de 
leurs  membres,  sur  les  aumônes  qu'ils  devaient  dis- 
tribuer et  il  serait  difficile  de  trouver  un  autre  docu- 
ment qui  fournisse,  sous  une  forme  plus  concise,  des 
notions  aussi  complètes  sur  la  vie  monacale  au 
xvni"  siècle. 

Dans  la  plupart  des  abbayes  d*liom mes,  des  tran- 
sactions étaient  intervenues  entre  Tabbé  et  les  reli- 
gieux pour  le  partage  des  biens.  Primitivement  les 
revenus  des  monastères  étaient  perçus  en  totalité 
par  le  titulaire  du  bénéfice,  qui  faisait  distribuer 
aux  moines  tout  ce  qui  était  nécessaire  à  leur  subsis- 
tance. Mais  depuis  l'abus  des  commandes,  les  abbés 
négligeaient  souvent  de  fournir  aux  religieux  les  res- 
sources indispensables.  Les  plaintes  de  ces  derniers 
déterminèrent  à  partif  du  xvii»  siècle  des  partages, 
qui  n'étaient  pas  réglés  par  des  Ordonnances  roya- 
les, mais  qui  étaient  passés  dans  l'usage  et  qui  d'ail- 
leurs étaient  sanctionnés  par  de  nombreux  arrêts. 

Un  partage  de  cette  nature  eut  lieu,  nous  dit  le 

()ouille,  entre  l'abbé  et  les  religieux  de  Bonnecombe, 
e  20  juin  1712  devant  M«  Gérard,  notaire  à  Rodez.  En 
vertu  de  cet  acte,  l'abbé  de  Bonnecombe  eut  la  jouis- 
sance des  domaines  de  Saint-Félix-' 'eRîgnac,  vareil- 
les,  Is,  Moncan,  Bar  et  Malaveseiles.  Les  religieux  de 
leur  côté  eurent  dans  leur  lot  les  propriétés  de  Lafon, 
Calviac,  la  Vabre,  Bernac,  Bonnetont,  Rufîepeire, 
Bougo^es. 

Cet  état  de  choses  dura  jusqu'au  dernier  abbé,  de 
Castellas,  qui,  quelques  années  avant  la  Révolution, 
céda  tous  ses  droits  aux  moines  moyennant  une  rente 
annuelle  de  20600  fr.  «quitte  de  toute  charge,  déci- 
mes, congrues,  vicaires,  réparations  j>,  M.  de  Grimaldi 
ajoute  que  cet  arrangement  «  aurait  ruiné  la  mai- 
son 9. 

Dans  les  notices  du  pouillé  concernant  les  abbayes 
de  femmes,  on  ne  trouve  aucune  mention  relative  à 
des  transactions  semblables.  Mais  on  reste  frappé  de 
la  fortune  et  de  la  puissance  des  abbesses  placées  à 
la  tête  de  ces  maisons. 

M. de  Grimaldi  évalue  à  plus  de  25000  fr.  le  revenu 
du  Monastère  Saint-Sernin.  Cet  établissement  avait 
des  possessions  très  étendues  même  dans  les  diocèses 
d'Alni  et  de  Toulouse.  Il  jouissait  dans  celui  de  Rodez 
des  prieurés  et  seigneuries  du  Monastère,  d'Agen,  du 
Viala-du-Tarn,  de  Saint-Jnst  et  l'abbesse  nommait 
aux  cures  de  ces  paroisses,  ainsi  qu'à  celle  de  Lou- 
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piac,  près  Figeaç  où  elle  levait  beaucoup  de  rentes* 
comme  d'ailleurs  dans  les  paroisses  d*Ampiac,  Flavini 
Lanhac,  Amalou  et  Sébazac. 

Aussi  ce  bénéfice  était-il  particulièrement  recher- 
ché. Le  roi  en  était  collateur  depuis  le  Concordat  de 
François  P^  et  il  le  réservait  aux  ieunes  filles  appar- 
tenant aux  meilleures  familles  de  la  noblesse. 

Le  deuxième  chapitre  du  pouillé  contient  une  étude 
sur  les  grands  prieurés  oui  étaient  à  la  nomination 
du  roi  :  Bénaven,  Notre-Dame  de  TEspinasse  à  Mil- 
lau, Saint-Amans  de  Rodez,  Saint-Antonin  et  Saint- 
Léons. 

Bien  des  points  seraient  à  Souligner  dans  toutes  ces 
notices.  L'nistoire  mouvementée  et  scandaleuse  des 
anciens  chanoines  de  Saint-Amans  mériterait  d'être 
rappelée.  Mais  il  faut  savoir  se  borner  et  se  résigner 
à  renvojrer  au  texte. 

Un  troisième  chapitre  comprend  les  bénéfices  sim- 
ples, ceux  auxquels  n'était  attaché  lii  cure,  ni  service 
paroissial.  Ils  étaient  au  nombre  de  vin{|t  quatre. 

Dans  une  quatrième  partie,  M.  de  Qnmaldi  étudie 
les  chapitres  et  collégiales.  Le  diocèse  de  Rodez  ren- 
fermait avant  la  Révolution  six  chapitres  :  ceux  de  la 
Cathédrale,  de  Conques,  de  Villefranche,  de  St-Chris- 
tophe,  de  Mur  de-Barrez  et  de  Varen  ;  trois  collégia- 
les :  celles  de  La  Panouse,  St-Laurent  et  Salles-Ôu- 
ran,  auxquelles  il  faut  ajouter  la  communauté  de 
Lorette,  les  Mansaux  de  Najac  et  de  Villeneuve,  les 
Paneliers  de  Compeyre  et  de  Bozouls  et  enfin  les  pré- 
bendes de  Saint-Antonin. 

Un  cinquième  et  un  sixième  chapitres  nous  four- 
nissent de  précieuses  indications  sur  les  ordres  reli* 
gieux  du  diocèse.  D'après  le  pouillé  complété  par  M. 
Touzery,  les  établissements  congréganistes  d  hom- 
mes établis  dans  le  pays  à  la  veille  de  la  Révolution 
se  répartissaient  de  la  façon  suivante  :  à  Rodez  :  les 
Chartreux,  le  Collège,  le  Séminaire,  les  Jacobins,  les 
Cordeliers,  les  Capucins  et  les  Frères  des  écoles  chré- 
tiennes ;  à  Villefranche  :  les  Chartreux,  le  Séminaire, 
les  Doctrinaires,  les  Augustins,  les  Cordeliers  et  les 
Capucins  ;  à  Millau  :  les  Jacobins,  les  Cordeliers,  les 
Carmes,  les  Capucins  et  les  Frères  ;  à  St-Antonîn  : 
les  Carmes,  les  Cordeliers  et  les  Capucins  ;  à  St-Ge- 
niez  :  le  Séminaire  et  les  Au^ustins  ;  à  Laguiole  :  le 
Séminaire;  à  Sévérac  enfin  :  Tes  religieux  de  St-Chaf- 
fre  en  Vêlai. 

La  liste  des  couvents  comprenait  ;  les  Ursulines 
d'Ëntraygues,  d'Espalion  et  de  Villefranche,  les  rc- 
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ligîeusesde  Cosléjean,  de  Ste-Claire,  de  Mur-de-Bar- 
rez,  de  la  Falqué  ;  la  Visilation  de  Villefranche,  les 
Dames-Noires  de  Millau  et  de  St-Antonin,  les  domi- 
nicaines et  sœurs  de  Ste-Âgnès,  enfln  à  Rodez  les 
communautés  de  Notre-Dame,  de  Sainte-Catherine, 
de  l'Annonciade  et  de  l'Union  (1). 

Le  septième  chapitre  est  réservé  aux  curés  de  Malte, 
c'est-â-dire  à  ceux  qui  tenaient  leur  nomination  de 
rOrdre  de  St-Jepn-de- Jérusalem  (2;.  Les  comman- 
deries  du  Rouergue  étaient ,  d'après  Tauteur ,  au 
nombre  de  dix-sept  :  Anglars-Bédènc,  Auzits,  Cas- 
telmus,  Drulhe,  Espinas,  La  Salvetat-des-Cars,  La 
Selve,  Les  Canabières,  St-Affricaîn  et  St-Martin-de- 
Limouze,  Lugan,  Nigreserre,  Rulhe,  Ruihac,  St-Ger- 
main,  St-Peyroronis  et  Tauriac. 

Enfin  dans  une  dernière  partie,  M.  de  Grîmaldi 
étudie  toutes  les  curps  ordinaires  et  tandis  que  dans 
TEtat  de  1771  elles  avaient  été  classées  par  districts, 
nous  les  trouvons  ici  rangées  par  ordre  alphabétique. 

Ce  rapide  exposé  donne  une  idée  de  1  importance 
du  pounié  et  des  trésors  qu'il  renferme  sur  l'histoire 
de  notre  pays.  Loin  de  faire  double  emploi  avec 
TEtat  de  1/71,  il  nous  fournit  les  éléments  nécessaires 
pour  en  contrôler  l'exactitude  et  pour  combler  les 
quelques  lacunes  qu'il  présente. 

L'évêché  de  Rodez,  les  grandes  abbayes  des  deux 
sexes,  les  congrégations  religieuses,  les  chapitres  et 
les  collégiales  étaient  restés  en  dehors  de  l'enquête 
de  Mgr  de  Cicé.  Ce  dernier  avait  bien,  il  est  vrai, 
demandé  à  ses  prêtres  quels  étaient  dons  l'étendue  de 
chaque  paroisse  a  les  bénéfices  ecclésiastiques  ou 
laïques,  séculiers  ou  réguliers,  autres  que  la  cure  », 
mais  les  réponses  des  curés  étaient  sur  ce  point  très 
sommaires,  souvent  très  imprécises  ;  et  certainement 
sans  le  document  que  M.  Touzery  vient  d'éditer  nous 
ne  posséderions  pas  sur  ce  sujet  de  travail  d'ensem- 


(1)  Voici  d'après  les  tnblenux  donnés  pnr  M.  Anglndo.  loc.  cit. p.  %2 
et  s.  le  produit  de  la  vente  des  biens  de  quelques  unes  de  ces  congré- 
gations, sous  1b  Révolution  : 

Chartreux  de  Rodez 414.655  fr. 

Chartreux  de  Villefranche 2611156 

CoUéflc  de  Rodez 484.595 

Dominicains  de  Rodez 53.400 

Religieuses  de  Sainte-Catherine 104 .375 

Religieuses  de  Notre-Dame  de  Rodez. . .  113.515 

<2)  D'après  les  lablenux  do  M.  Anginde,  loc.  cit..  p.  252,  le  produit  de 
la  vente  des  biens  de  Tordre  de  Malte  dans  l'Avcyron  s'est  élevé  à 
1.5S0.139rr.M.  Angladc  fait  remarquer  que  les  adjudications  eurent  lieu 
A  une  époque  où  les  assignats  étaient  dépréciés  cl  que  cette  considéra- 
tion doit  entrer  en  ligne  de  compte  pour  fixer  la  véritable  valeurdes  dits 
biens. 
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ble.  Il  faut  donc  remercier  notre  collègue  d'avoir 
pris  rinitiaiive  de  publier  ce  précieux  manuscrit. 

Cette  publication  n'a  pas  d'ailleurs  le  seul  avantage 
de  nous  renseigner  sur  les  établissements  ecclésiasti- 
ques du  diocèse.  Elle  nous  donne«  en  ce  qui  concerne 
les  paroisses,  plusieurs  précisions,  que  l'Etat  de  1771 
ne  renfermait  pas,  notamment  le  nom  des  villages 
et  hameaux  compris  dans  la  circonscription  parois- 
siale avec  le  nombre  de  maisons  de  chaque  agglomé- 
ration. Elle  est  quelquefois  nlus  explicite  au  sujet  de 
lévalualion  des  droits  du  uécimatenr  et  surtout  au 
sujet  de  la  portion  du  cufé.  Elle  signale  des  procès  et 
des  transactions  eut  lesc^uels  l'Etat  de  1771  était  muet 
Enfin  elle  permet  de  vérifier  l'exactitude  des  réponses 
au  questionnaire  et  de  voir  quelle  créance  méritent 
les  doléances  de  certains  curés. 

Ainsi  le  curé  d'Agen,  près  Rodez,  avait  dépeint  sous 
les  plus  sombres  couleurs  sa  situation  et  celle  de  ses 
paroissiens.  L'air  du  pays,  écrivait-il,  était  insalubre 
et  les  terres  infertiles.  Il  fallait  les  récoltes  de  quatre 
années  pour  nourrir  les  habitants  du  village  pendant 
douze  mois.  Aussi,  leur  misère  était  extrême,  leurs 
maispns  croulaient  et  une  fièvre  putride  afiligeait  un 
bon  nombre  de  familles. 

Quant  à  lui,  ajoutait-il,  aux  dépens  d'une  pension 
bien  modique,  il  nourrissait  à  ses  {frais  le  vicaire,  la 
sœur  de  Técole  de  la  filature  de  laine  et  ses  deux  asso- 
ciées, et  il  avait  dû  entreprendre  d'importantes  répa- 
rations à  régliseet  au  presbytère  qui  menaçait  ruine. 

En  revanche  les  seigneurs  du  lieuy  prélevaient  des 
rentes  considérables  et  a  par  surcroit  de  misère,  plus 
de  vingt  maisons  étrangères  à  la  paroisse,  les  unes 
ecclésiastiques  ou  religieuses,  les  autres  sîéculières, 
dont  la  plupart  sont  de  Rodez,  per(cevaient)  le  pro- 
duit des  meilleurs  fonds  de  la  paroisse,  snit  en  preds, 
soit  en  champs,  soit  en  bois,  soit  en  bestiaux,  soit  en 
argent  prêté  ou  rente  ». 

Les  plaintes  de  ce  malheureux  ecclésiastique 
m'ayanl  vivement  Irappé,  j  ai  eu  la  curiosité  de  me 
reporter  h  la  notice  du  pouillé  de  Grimaldi,  relative  à 
la  paroisse  d'Agen.  J'y  ai  constaté  d*abord  que  la  pen- 
sion du  curé  n'ëlait  pas  aussi  infime  qu'il  se  plaisait  à 
le  répéter.  Elle  comprenait  :  «  seize  setiers  froment, 
vingt-huit  setiers  de  seigle,  dix  setiers  d'orge,  vingt 
setiers  avoine  mesure  de  Rodez,  vingt-guatre  setiers 
seigle  ou  froment  pour  les  prémices,  six  charretées 
de  paille,  la  moitié  du  carneiage,  un  champ  de  deux 
sétérées  et  un  très  grand  pré,  deux  jardins.  > 
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Le  manuscrit  de  Grimaldi  disait  en  outre  :  t  II  y  a 
un  bois  considérable  qui  fournit  le  chauffage  au  mo* 
nastère.  b  (Il  s'agît  de  Tabbaye  de  Sainl-Sernin-sous- 
Rodez,  à  laquelle  était  réunie  le  prieuré  d'Âgen.)  <it  Le 
curé  auquel  les abbesses  donnaient  abondamment  de 
quoi  se  chauffer,  prétendit  en  avoir  le  droit  et  intenta 
un  procès  à  Tabbesse  pour  le  soutenir,  mais  il  a  été 
condamné,  par  arrêt  du  Parlement  de  Toulouse  en 
1779.  » 

Le  litige  pendant  entre  le  curé  et  rabesse,collateur 
du  bénéfice,  est-il  absolument  étranger  à  la  mauvaise 
humeur  qui  perce  à  travers  toutes  les  réponses  ciu 
curé  de  1771  ?  Il  est  permis  d'en  doulcr,  et  nous  pen- 
sons c|ue  l'on  ne  pourra  équitablement  faire  état  de 
ces  réponses,  qu'en  faisant  la  part  de  l'exagération  in- 
volontaire qu  a  |)u  commettre  un  esprit  sans  donte 
sincère  mais  manifestement  aigri. 

Il  serait  fort  intéressant  et  fort  instructif  d'établir 
pour  chaque  paroisse,  un  rapprochement  entre  les 
deux  documents  qui  viennent  aétre  publiés  par  nos 
collègues.  Mais  ce  serait  -un  travail  trop  vaste  dans 
lequel  il  m'est  impossible  de  me  lancer  et  qui  d'ail- 
leurs sera  certainement  fait  plus  tard  avec  plus  de 
compétence  et  de  profit. 

J'ai  voulu  simplement  montrer  que  le  pouillé  de 
Grimaldi,  complète  l'Etat  de  1771,  éclaire  en  maints 
endroits  les  réponses  des  curés,  et  qu'en  le  livrant  à  la 
publicité,  M.  Touzerya  rendu  aux  chercheurs  un.ser- 
vice  signalé. 

A  l'occasion  de  cette  publication,  notre  collègue  a 
réuni  un  nombre  considérable  de  matériaux  sur  l'his- 
toire du  diocèse  de  Rodez.  Mais  à  la  différence  de  M. 
Lempereur,  dont  le  souci  constant  a  été  de  nous  don- 
ner avant  tout  un  manuscrit,  M.  Touzerv  a  voulu 
faire  bénéficier  le  lecteur  du  fruit  de  ses  vastes  lectu- 
res et  de  son  érudition.  Il  est  ainsi  parvenu  à  nous 
procurer  une  compilation  très  précieuse  et  en  queK 

S|uesorte  unique,  mais  dans  laquelle  le  texte  se  trouve 
orcément  un  peu  noyé.  C'est  un  regret  qu'il  me  per- 
mettra d'exprimer  en  toute  franchise. 

Le  plan  de  M.  Touzery  est  évidemment  très  logi- 
que. Il  prend  individuellement  chaque  bénéfice  et  re- 
produit dans  un  premier  paragraphe  le  texte  du 
pouillé  dont  noire  Société  possède  l'original.  Puis, 
dans  un  paragraphe  deuxième,  il  signale  les  divergen- 
ces que  présente  cet  exemplaire  avec  deux  autres,  dont 
l'un  se  trouve  aux  archives  de  l'Evêché  et  le  dernier 
entre  les  mains  de  M.  Raymond  de  Barrau.  Enfin  dans 
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une  troisième  partie  et  sous  la  rubrique  «Notes expli- 
catives »,  il  fait  une  étude  pers  nnelle  détaillée  de 
chacun  des  bénéfices. 

Plusieurs  de  nos  collègues  auraient  préféié  cepen- 
dant que  M.  Touzery  mit  davantage  en  relief  le  ma- 
nuscrit par  la  différence  des  caractères  typographi- 
ques (1),  ou  même  qu'il  Tisolàt  complètement  en  le 
publiant  séparément  en  tête  de  son  volume. 

Mais  ces  petites  critiques  ne  nous  font  pas  oublier 
le  prodigieux  eRort  (2)  qu'il  a  déployé  dans  son  ou- 
vnigc.  On  peut  dire  que  toute  la  vie  de  l'Eglise  du 
Houergue  y  est  condensée. 

Ainsi,  h  propos  de  Tévéché  de  Rodez,  notre  collègue 
fait  une  longue  et  savante  dissertation  sur  les  origines 
du  diocèse.  Il  fait  suivre  la  notice  de  Grimaldi  sur  les 

§ros  bénéfices  du  nom  de  tous  leurs  titulaires.  Il  nous 
onne  la  chronologie  de  tous  les  évêifues,  de  tons  les 
abbés  et  abbesses,  des  principaux  prieurs,  chanoines 
et  curés,  la  liste  de  tous  les  prêtres  qui,  sous  la  Révo- 
lution furent  incarcérés  dans  les  prisons  de  Rodez  et 
déportés.  Il  reproduit  plusieurs  documents  qui,  sans 
être  inédits,ne  sont  pas  à  la  portée  de  tous.  Il  cite  ane 
foule  oe  sources  bihiiograpniques  où  il  a  puisé  et  oà 
d'autres  pourront  puiser  encore.  Il  dresse  le  tableau 
des  paroisses  qui  ne  figurent  pas  dans  le  pouillê  de 
Grimaldi,  soit  qu'elles  aient  été  omises,  soit  qu'elles 
aient  été  créées  à  une  date  ultérieure.  Il  donne  la  no- 
menclalure  des  évéques  de  Vabres  et  des  çrinafaMix 
bénéfices  de  ce  diocèse.  Il  mentionne  les  diverses  pa- 
roisses qui  existaient  dans  le  diocèse  de  Rodez  an  dé- 
but du  xvi«  siècle  et  qui  avaient  été  supprimées  avant 
la  fin  du  xviir.  Cest  dire  que  le  livre  de  M.  Ti 
est  une  véritable  encyclopédie  ecclésiastique  dn~ 
gue. 

.  Tels  sont.  Messieurs,  les  deux  ouvrages  dosit  vnas 
avez  bien  voulu  me  charger  de  rendre  compte.  L^a- 
perçu  que  j'en  ai  donné  est  malheureusement  inèj^sor- 
cinct,  très  incomplet  :  mais  j'aurais  craint,  es  fsitrant 
dans  plus  de  détails,  de  dépasser  les  limites  kabîtoel- 
les  d  un  ra^^|X)rt. 
Ce  sont  I  un  et  Tautre  deux  travaux  très  Mëijbmts 


<1 1  An  |K>int  d^  ^tw  typograpbîqiie.  Il  serait  encore  i 
mUim  de  la  fin  du  volume  soit  seiiensement  con|»l€lé. 

i2»  iVt  f  fTort  rvi  d'3i::tant  plu*  nwrilr  ire  qfoe  M  Fabbé  T  mau*  t-yi 
SOT)  traxjiiî  à  hor.ni  fir.  avec  ses  nr>ssouroes  peTMMineUes  ce  jwiutani  fees 
sieuK  loi&irsqoe  ini  Laissaient  des  fozKlioBS  a'cni  ordre  feéer  âAsmu. 
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et  qui  font  le  plus  grand  honneur  à  nos  collègues.  Cha- 
cun d'eux  y  a  déployé  ses  qualités  propres  et  mani- 
festé son  tempérament.  Le  livre  de  M.  Lempereur 
nous  montre  un  chartiste  consciencieux  jusqu'au 
scrupule,  qui  dissimule  modestement  les  richesses  de 
son  érudition  au  bas  des  pages  sous  la  forme  la  plus 
laconique  et  la  plus  précise.  Dans  le  livre  de  M.  Tou- 
zery  on  voit  au  contraire  un  chercheur  passionné  qui 
étale  complaisamnieni  toutes  ces  trouvailles,  dut-il 
pour  cela  laire  éclater  un  peu  son  cadre. 

M.  Lempereur  a  voulu  mettre  à  la  disposition  de 
tous  un  manuscrit  important  et  il  n'a  pas  eu  d'autre 
ambition  que  de  ujus  dontier  une^preuve  rigoureu- 
sement fidèle  et  sobrement  annotée  d'une  photogra- 
phie du  temps  passé.  M.  Touzery  s'est  proposé  au 
contraire  d  élever  un  monument  à  l'Egase  de  son 
pays.  On  sent  chez  lui  le  souffle  de  l'apôtre,  qui  cher- 
che moins  dans  le  document,  le  reflet  d'une  époque, 
que  l'argument  apologétique  qu'il  renferme  et  l'ensei- 
gnement qui  s'en  dégage. 

L'ouvrage  de  M.  Lempereur  sera  consulté  avec  pro- 
fil. Celui  de  M.  Touzery  sera  lu  avec  intérêt.  L'un  est 
un  travail  scientifiaue,  l'autre  une  œuvre  de  vulgari- 
sation. Chacun  s'adress:à  une  clientèle  différente,  et 
chacun  dans  sa  sphère  d'action  portera  des  fruits.  Le 
premiei  donnera  une  idée  des  méthodes  sévères  de  l'é- 
cole historique  moderne.  Le  second,  répandra  certai- 
nement dans  le  public  et  plus  spécialement  dans  le 
clergé  le  goût  des  recherches.  Puissent-ils  tous  deux 
contribuer  à  taire  éclore  quelque  grande  vocation 
historique.  Car  les  matériaux  sont  prêts  maintenant 
pour  tracer  d'une  façon  à  peu  près  définitive  l'his- 
toire de  l'Eglise  du  Rouergue  à  la  veille  de  la  Révolu- 
tion. 

Charles  Galy. 
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La  c(  Flore  v  Geste. 


Messieurs, 

Vous  m'avez  chargé  de  vous  rendre  compte  de 
l'ouvrage  que  notre  collègue,  M.  l'abbé  Coste,  vient 
de  pubfier  sous  ce  titre  :  Flore  descriptive  et  illustrée 
de  la  France,  de  la  Corse  et  des  contrées  limitrophes.  Je 
regrette  que  des  circonstances  indépendantes  de  ma 
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volonté  m'aient  empêché  de  m'acquitter  plus  tôt  de 
ce  mandat.  Je  regrette  surtout  de  n*avoir  pas  toute  la 
compétence  désirable  pour  apprécier  un  livre  de  cette 
valeur.  n 

L'œuvre  de  M.  Tabbé  Coste  est,  en  effet,  unede  celles 
qui  mérite  le  mieux  l'attention  de  notre  Société.  Elle 
n'intéresse  pas  seulement  notre  région,  mais  la 
France  tout  entière.  L'accueil  qu'elle  a  reçu  a  prouvé 
q^u'elle  venait  bien  à  son  heure  et  répondait  aux  dé- 
sirs des  botanistes.  Plusieurs  savants,  toutes  les  re- 
vues spéciales  ont  porté  sur  elle  des  appréciations  élo- 
Sieuses.  Je  ne  saurai  mieux  faire  que  de  m'abriter 
errièreces  autorités  en  leur  faisant  de  nombreux  em- 
prunts. 

Deux  Flores  particulièrement  importantes  ont  mar- 
qué chacun^  une  époque,  au  cours  du  dix-neuvième 
siècle  'y  la  première  celle  de  Laniarck  et  de  Candolle 
parue  en  1805,  la  seconde  celle  de  Grenier  et  Godron 
publiée  de  1848  à  1856.  L'une  et  l'autre,  à  un  demi- 
siècle  d'intervalle,  avaient  établi,  avec  l'autorité  qui 
s'attachait  au  nom  de  leurs  auteurs,  l'inventaire  des 
richesses  floristiques  de  la  France  connues  au  mo- 
ment où  elles  paraissaient.  Un  demi-siècle  vient  en- 
core de  s'écouler  depuis  la  publication  de  la  se- 
conde, aussi  les  botanistes  réclamaient-ils  un  ouvrage 
nouveau  mis  au  courant  des  découvertes  faites  en 
France  durant  cette  période. 

Sans  doute  un  certain  nombre  de  flores  ont  paru 
depuis  1856,  mais  la  plupart  sont  des  abrégés  de  la 
grande  flore  écrits  en  vue  de  fournir  aux  étudiants 
et  aux  botanistes  des  manuels  faciles  à  emporter  dans 
les  herborisations.  C'est  le  cas  de  la  Flore  française 
de  Gillet  et  Magne  qui  porte  le  nom  d'un  de'  nos 
compatriotes,  le  regretté  professeur  de  l'Ecole  d'AI- 
fort.  D'autres,  au  contraire,  sont  des  oeuvres  d'éru- 
dition, conçues  dans  un  plan  trop  vaste,  voulant  dé- 
crire, comme  le  dit  l'abbe  Coste  aans  sa  préface,  non 
seulement  toutes  les  espèces,  mais  encore  toutes  les 
variétés^  toutes  les  formes  observées  sur  le  territoire 
français,  accordant  une  large  place  à  la  synonymie 
et  à  l'aire  géographique  de  chacune.  Elles  n'ont 
souvent  abouti  qu'a  noyer  le  lecteur  dans  un  chaos 
où  il  a  de  la  peine  à  se  reconnaître.  Ni  les  unes, 
ni  les  autres  n'ont  donné  entièrement  satisfaction 
au  public  et' la  Flore  de  Grenier  et  Godron  était 
restée  l'ouvrage  classique,  le  oade  mecum  préféré  de 
tous  les  botanistes. 
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Cependant  la  science  a  fait  des  progrès  depuis  cin* 

auante  ans,  de  nombreuses  espèces  nouvelles  ont  été 
écouvertes  et  décrites,  d'autres  sont  mieux  connues, 
leur  aire  géographique  et  les  conditions  nécessaires  à 
leur  végétation  mieux  établies.  Tous  ces  progrès  sont 
dus  en  très  grande  partie  aux  études  particulières 
que  les  botanistes  ont  consacrées  aux  régions  qu*ils 
habitent,  aux  flores  et  florules  régionales  et  même  aux 
moindres  études  relatives  à  des  portions  limitées  de 
notre  territoire.  Il  en  est  des  sciences  naturelles  com- 
me des  grands  fleuves  qui  ne  s'alimentent  et  ne 
s'accroissent  que  par  les  apports  incessants  des  petits 
alfluents.  C'est  celte  considération  qui  fait  ressortir 
Futilité  des  travaux  particuliers  et  oui  justifle  notre 
Société  d'avoir  accueilli  et  publié  à  aiverses  reprises 
des  études  botaniques  qui  toutes,  petites  ou  grandes, 
apportaient  leur  part    d'observations  intéressantes. 

u  convenait  donc  de  reprendre,  en  la  complétant, 
l'œuvre  (le  Grenier  et  Godron  ;  d'autant  que  l'annexion 
de  la  Savoie  et  du  comté  de  Nice,  accomplie  depuis 
cette  publication,  avait  enrichi  la  flore  française  d'un 
nombre  considérable  d'espèces  nouvelles.  L'initia- 
tive de  cette  nouvelle  publication  revient  à  l'éditeur 
Paul  Klincksieck  ;  il  a  eu  recours  à  M.  l'abbé  Coste 
pour  réaliser  son  projet.  Il  fallait  non  seulement  une 
profonde  connaissance  de  la  botanique,  mais  encore 
un  certain  courase  et  une  puissance  de  travail  peu 
commune  pour  aborder  une  œuvre  aussi  considéra- 
ble. Ce  n'est  peut-être  pas  sans  un  peu  d'hésitation 
que  l'éditeur  s'adressa  à  ce  curé  d'un  petit  village 
perdu  au  pied  du  Larzac,  connu,  il  est  vrai,  par  ses 
nombreuses  études  et  sa  collaboration  aux  revues 
botaniques,  mais  oui,  seul,  san^  l'autorité  et  le  pres- 
tige que  donnent  tes  hauts  grades  universitaires,  loin 
de  toutes  les  ressources  (^ue  procurent  les  grandes  bi- 
bliothèques et  les  collections  publiques,  pouvait  pa- 
raître peu  en  mesure  de  mener  rapidement  à  bien  la 
tâche  qui  lui  était  conflée. 

II  semble  que  l'on  trouve  dans  la  Postface  de  l'édi- 
teur comme  un  reflet  de  ses  inquiétudes  et  aussi  de  la 
grande  satisfaction  qu'il  a  éprouvée  en  constatant 
qu'elles  n'étaient  pas  justiflées. 

«  La  Flore  Coste  est  terminée,  s'écrie-t-il  ;  si  enfin 
nous  possédons  une  statistique  complète  et  détaillée 
de  la  végétation  de  notre  pays,  c'est  a  un  curé  d'un 
petit  village  des  Cévennes,  mais  zélé  botaniste,  que 
nous  la  devons. 

»  II  a  fallu  huit  ans  aux  professeurs  Grenier  et  Go- 
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dron,  disposant  des  avantages  de  deux  facultés  des 
sciences,  pour  achever  leur  flore  dépourvue  de  figu- 
res... L'abbé  Coste,  réduit  à  peu  près  aux  seules  res- 
sources (le  son  herbier,  considérable  il  est  vrai,  et  aux 
prêts  obligeants  de  quelques  amis,  a  terminé  sa  flore 
en  six  ans  et  demi.  Et  cependant  il  a  dû,  non  seule- 
ment en  rédiger  le  texte,  mais  encore  en  préparer  les 
plantes  pour  les  dessinateurs,  signaler  à  ceux-ci  les 
détails  à  reproduire,  corriger  les  croquis  et  revoir  les 
dessins,  i» 

Tout  serait  à  citer  dans  cette  page  de  l'éditeur  qui 
fait  admirablement  ressoilir  la  somme  de  travail  réa- 
lisée par  Tauteur,  la  netteté  de  ses  idées  et  la  préci- 
sion de  sa  méthode.  Je  n'aurai  rien  à  ajouter  à  cet 
éloge  aussi  complet  que  mérité. 

Une  flore  ne  s'analyse  pas.  Je  me  bornerai  donc  à 
dire  quelques  mots  du  plan  et  de  la  méthode  suivis 
par  l'auteur  et  à  signaler  les  améliorations  importantes 
qui  rendent  la  Flore  Coste  bien  supérieure  à  celles 
qu'elle  est  destinée  à  remplacer. 

L'ouvrage  proprement  dit  débute jpar  un  excellent 
vocabulaire  des  mots  techniques.  Chaque  science  a 
nécessairement  son  langage  spécial  et  tout  débutant 
doit  se  familiariser  avec  lui  avant  toute  autre  étude, 
s'il  veut  avoir  de  la  précision  dans  les  idées.  Ici 
pres(;|ue  tous  les  mots  sont  accompagnés  d'une  figure 

aui  éclaire  et  complète  rexplication  donnée.  Texte  et 
essins  sont  d'une  clarté  parfaite. 

Une  table  analytique  ctes  familles  suit  le  vocabu- 
laire. Elle  se  continue  dans  chaque  famille  par  des 
tableaux  conduisant  au  genre,  puis  à  l'espèce,  rem- 
plissant le  but  que  l'auteur  s'est  proposé  ;  celui  d'é- 
crire avant  tout  un  ouvrage  de  vulgarisation  acces- 
sible aux  débutants  et'aux  amateurs  qui  désirent  sin- 
cèrement connaître  les  plantes  de  notre  pays.  Ceux-ci 
seront  reconnaissants  a  M.  labbé  Coste  d'avoir  com- 
blé cette  regrettable  lacune  de  la  Flore  Grenier  et 
Godron. 

La  Flore  proprement  dite  comprend  la  série  des 
familles  des  plantes  vasculaires,  dans  l'ordre  généra- 
lement adopté  aujourd'hui  commençant  par  les  Re- 
nonculacées  et  finissant  par  les  Equisetacées,  Chaque 
famille  est  décrite  sobrement  mais  d'une  manière 
très  complète  ;  une  brève  indication  fait  connaître  le 
nombre  approximatif  des  espèces  connues  dans  le 
monde  entier. 

Les  descriptions  des  genres  et  des  espèces  sont  faites 
de  la  même  manière  à  la  suite  des  tanleaux  dichoto- 
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iniques  qui  y  conduisent.  En  regard  de  chaque  es- 
pèce, un  dessin  très  net  donne  le  port,  le  faciès  et  tous 
les  détails  de  ses  organes  essentiels.  Leur  exécution  a 
été  confiée  à  de  véritables  artistes,  qui  y  ont  apporté 
toute  la  perfection  désirable.  Cest  là  une  amélioration 
des  plus  beureuses  qui,  à  elle  seule,  consacrerait  la 
supériorité  de  cette  Flore.  Par  elle,  bien  des  hésita- 
tions seront  épargnées  aux  débutants  et,  pour  le  bota- 
niste un  peu  expérimenté,  «  il  lui  suffira  souvent, 
comme  le  dit  M .  Malinvaud,  de  jeter  un  coup  d*œil 
sur  les  figures  pour  déterminer  ou  se  rappeler,  sans 
recourir  au  texte,  le  nom  spécifique  cbercné.  »  Mais 

3ue  de  travail  !  que  de  soins  minutieux  ces  dessins  ont 
û  coûter  à  notre  collègue  I 

Toutes  les  descriptions  sont  faites  dans  un  langage 
d'une  remarquable  précision.  L'auteur  dit  tout  ce  qui 
est  indispensable,  y  compris  les  indications  sur  Tha- 
bitat,  les  propriétés  et  les  usages  des  plantes  les  plus 
connues  ;  mais  sans  un  mot  inutile.  On  pourrait 
même  regretter  que,  pour  ne  pas  trop  surcharger  son 
ouvrage  et  se  renfermer  dans  les  limites  fixées  par  l'é- 
diteur, il  ait  sacrifié  quelques  développements  sur  cer- 
tains points  intéressants,  notamment  sur  les  variétés 
et  les  nybri(ies  et  surtout  quil  ait  montré  une  trop 

Srande  parcimonie  dans  la  citation  des  synonymes  et 
es  noms  usuels.  Mais  cette  concision,  peut-être  un 
f»eu  exagérée,  ajoute  à  la  netteté  et  à  la  clarté  du  texte, 
e  lecteur  ne  risquant  pas  de  s'égarer  dans  la  prolixité 
des  détails;  elle  tait  de  plus  mieux  ressortir  la  somme 
énorme  de  travail  condensée  dans  ces  trois  gros  volu- 
mes, qui  comprennent  ensemble  près  de  deux  millet 
t)ages.  Au  surplus,  M.  l'abbe  Coste  nous  fait  espérer 
a  publication  prochaine  d'un  supplément  qui  com- 
blerait quelques-unes  de  ces  lacunes. 

Les  familles,  les  genres,  les  espèces  sont  tous  numé- 
rotés, chacun  dans  la  série  qui  lui  est  propre.  On  peut 
constater  que  les  espèces  décrites  sont  au  nombre  de 
4.543  accompagnées  du  même  nombre  de  figures  ; 
elles  se  répartissent  en  884  genres  et  134  familles,  ce 
qui  donne  un  total  de  5.372  articles  descriptifs. 

Ces  chiffres  nous  donnent  la  statistique  à  peu  près 
complète  des  végétaux  vasculaires  de  la  France,  ainsi 

aue  le  fait  remarquer  le  professeur  Flahault.  a  II  suf- 
t,  dit-il,  pour  s  en  convaincre  de  voir  combien  peu 
d'espèces  ignorées  juscjue-là  ont  été  découvertes  en 
France  depuis  la  publication  de  la  Flore  Grenier  et 
Godron  »...  Celle-ci  «  arrivait  à  une  époque  ou  beau- 
coup d'hommes  indépendants  s'honoraient  de  consa- 

15 
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crer  leur  activité  à  la  science.  La  Société  botanique 
de  France,  née  dans  le  même  temps  et  des  mêmes 
aspirations,  s'est  attachée  à  iaire  connaître  la  flore  et 
à  faire  aimer  les  études  floristiqucs  ;  ses  sessions  ex- 
traordinaires ont  contribué  largement  à  en  répandre 
le  goût.  Des  centaines  d'adeptes,  dans  toutes  nos  pro- 
vinces, ont  apporté  leur  part  d'efforts  à  l'œuvre  com- 
mune en  publiant  leurs  observations.  Notes,  Florules, 
Statistiques,  Flores  régionales.  Kt  pourtant  la  flore 
des  plantes  vasculaires  de  la  France  ne  s'est  enrichie 
que  de  quatre  cents  espèces  environ,  dont  quatre- 
vingt  à  peu  près,  forment  le  contingent  de  la  Savoie 
et  du  Comté  ue  Nice  (1)  ». 

M,  Flahault  parle  des  plantes  vasculaires^  les  seules 
dont  s'occupe  la  Flore  Cosle.  La  statistique  des  végé- 
taux cellulaires  ou  thallophytes  est  encore  à  faire, 
parce  que  leur  étude  est  loin  d'être  aussi  avancée.  Je 
me  permets  de  signaler  aux  jeunes  botanistes  cette 

[)ortion  très  intéressante  du  règne  végétal.  S'ils  ne  se 
aissent  pas  rebuter  par  les  petites  ditlicultés  que  pré- 
sente au  début  la  détcrnjination  des  mousses,  des  li- 
chens, des  algues  et  des  champignons,  ils  trouveront 
largement  à  glaner  dans  ce  champ  très  vaste  bien  in- 
sufnsamment  exploré  jusqu'ici. 

M.  Ch.  Flahault,  professeur  à  l'Université  de  Mont- 
pellier, a  écrit  pour  la  Flore  Coste  une  introduction 
magistrale.  Elle  n'a,  il  est  vrai,  qu'un  rapport  indirect 
avec  l'œuvre  qu'elle  précède,  mais  elle  présente  un 
très  grand  intérêt  par  les  questions  qu'elle  aborde  et 
la  manière  dont  elles  sont  traitées.  «  C'est,  dit  M.  Ma- 
linvaud,  le  distingué  président  de  la  Société  bota- 
nique de  France,  un  exposé  aussi  clair  que  substan- 
tiel, une  sorte  de  philosophie  abrégée  des  ^notions 
fondamentales  de  géographie  botanique,  que* l'ensei- 
gnement et  les  écrits  de  M.  Flahault  contribuent 
puissamment  à  vulgariser  dans  notre  pays,  rendant 
ainsi  un  service  qu'on  ne  saurait  tsop  apprécier.  > 

J'ai  fait,  dans  quelques-unes  des  citations  qvA  pré- 
cèdent, plusieurs  emprunts  à  cette  introduction  ;  le 
sommaire  donnera  une  idée  de  cet  important  travail 
qui  n'occupe  pas  moins  de  cinquante-deux  pages  de 
texte  et  qui  constitue  un  tout  se  suffisant  à  lui-même. 

«  SOMMAIRE.  —  L  Flore  et  végétation.  —  IL  Le 
passé  de  la  flore  de  France.  —  IIL  Le  sol  et  la  vMéta- 
tion.  —  IV.  Remarque  sur  la  méthode.  —  V.  &sais 


(1)  Introduction,  p.  1. 
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antérieurs.  —  VI.  Explication  sommaire  de  la  carie, 
—  1,  Région  océanique  ;  —  2,  Région  tempérée  de 
rCurope  occidentale  ;  domaine  atlantique  ;  domaine 
des  plaines  et  collines  du  Nord  européen  continental  ; 
domaine  des  plaines  et  basses  montagnes  de  l'Europe 
occidentale  ;  —  3,  Région  méditerranéenne  ;  —  4,  Ré- 
gion des  hautes  montagnes  d'Europe.  — Conclusion.  » 

Une  carte  de  France  au  Vs.ooo.ooo*^  accompagne  le 
texte.  Les  différentes  régions  indiquées  danslesom^ 
maire  ci-dessus  y  sont  déterminées  par  des  couleurs 
distinctes.  Elle  aide  à  Tintelligence  du  texte  écrit 
d'ailleurs  d'une  manière  très  claire  et  attachante, 
même  pour  les  profanes.  Notre  région  y  figure  dans 
le  Secteur  du /riass/ycen /ra/ appartenant  à  la  Région 
tempérée  de  V Europe  occidentale.  Mais  que  de  subdivi- 
sions il  conviendrait  de  faire  dans  notre  Rouergue 
où  la  diversité  des  climats  vient  se  combiner  avec 
celle  des  formations  géologiques  pour  créer  les  con- 
ditions physiques  et  cnimiques  les  plus  varices,  cor- 
respondant chacune  à  des  végétations  différentes. 
Cette  situation  exceptionnelle  de  notre  déparlement 
lui  vaut  une  des  flores  les  plus  riches  et  les  plus  inté- 
ressantes. M.  Tabhé  Cosle  évaluait,  il  y  a  quelques  an- 
nées, dans  une  de  nos  séances  (1),  ^  un  minimum  de 
2.300  espèces  vasculaires  le  nombre  de  celles  qui  y 
croissent  spontanément,  alors  que  la  moyenne  pour 
les  autres  départements  ne  dépasse  guère  1.2(X). 

Il  y  a  là  aussi  un  champ  très  vaste  à  étudier.  M. 
Tabbé  Coste  a  déjà  publié  la  Florule  du  Larzac,  mais 
ce  n'est  qu'une  partie  de  cette  Flore  aveyronnaise 
qu'il  nous  a  promise  et  que  nous  attendons  avec  im- 
patience. Quand  nous  la  posséderons,  je  ne  doute  pas 
qu'elle  n'encourage  nos  jeunes  compatriotes,  en  faci- 
litant leurs  études,  à  cultiver  une  science  qui  procure 
à  ceux  qui  s'y  adonnent  tant  de  jouissances  intimes 
et  leur  permet  d'admirer,  au  milieu  des  splendeurs  de 
la  nature,  les  plus  touchants  et  les  plus  gracieux  ou- 
vrages du  Créateur. 

Pour  conclure,  je  ne  saurais  mieux  faire  que  d'em- 
prunter encore  à  M.  Flahault  les  lignes  suivantes  : 

«  Notre  zélé  confrère  comble  nos  vœux  en  rédigeant 
sous  une  forme  simple  et  claire  une  Flore  nouvelle 
qu'il  met  au  courant  de  nos  connaissances  floristi- 
ques,  à  laquelle  il  joint  des  renseignements  phytéo- 
géographiques.  Nous  lui  savons  gré  de  n'avoir  pas  re- 


(1)  Séance  du  9  mars  1893. 
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culé  devant  les  difficultés  d'une  pareille  entreprise, 
nous  sommes  reconnaissants  à  son  éditeur  et  à  lui  de 
nous  avoir  fourni  l'occasion  de  donner  aux  botanis- 
tes français  dont  cette  Flore  deviendra  le  Vade  me- 
cu/n,  quelques  indications  sur  les  faits  acquis  et  sur 
les  nombreuses  lacunes  que  nous  les  convions  à  com- 
bler (1).  D 

Nous  ne  pouvons  que  nous  associer  à  ces  paroles 
et  aux  appréciations  élogieuses  qui  ont  accueilli  la 
Flore  Coste.  Nous  ne  doutons  pas  que  le  succès  qu'elle 
obtient  ne  lui  fasse  prochainement  décerner  par  l'Ins- 
titut la  haute  récompense  que  plusieurs  savants  récla- 
ment pour  son  auteur  et  qui  ne  sera  jamais  mieux 
méritée. 

F.  Galy. 


ACQUISITIONS 

Dons  divers 
Pour  la  Bibliothèque  et  les  Archives 

De  M.  Aimé  Guibert  :  Quelques  vers,  dont  il  est 
l'auteur  (s. l.n.d.).  Vol.  in-16,  d.-rel.  de  luxe. 

De  la  Préfecture  :  Recueil  des  usages  locauùc  de 
VAveyron  approuvés  par  la  Commission  centrale  dépar- 
tementale. Colomb,  1906.  Vol.  in-8\ 

De  M.  Carrère  :  Conques,  ses  origines,  son  histoire^ 
par  L.  Servières,  dont  il  est  Téditeur,  1907    Vol.  in-16. 

De  M.  L.  Massip  :  Les  oriaines  de  Cransac  et  de  son 
église,  dont  il. est  Tauteur.  Carrère,  1907.  Br.  in-16. 

De  M.  Cabrol  :  Notes  et  documents  relatifs  à T his- 
toire des  communications  postales  en  Rouergue,  dont  il 
est  Tauteur.  Carrère,  1907.  Br.  in-16.  — Annuaire  de 
r Association  amicale  des  anciens  élèves  du  collège  de 
Villefranche,  contenant  un  discours,  dont  il  est  lau- 
teur,  sur  l'histoire  du  collège  de  Villefranche,  et  un 
dessin,  dont  il  est  également  Tauteur,  représentant  un 
coin  de  la  cour  de  l'ancien  collège.  1906  1907  (1^*^  an- 
née). Br.  in-16. 

De  M.  Marre  :  Les  sauterelles  dans  VAvegron  en  1902 
et  1907,  dont  il  est  Fauteur.  Extrait,  Montpellier, 
1907.  Pièce  gd  in-S^. 


(1)  Introduction,  p.  6. 
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De  M.  TabbéP.  âlpàric:  Arisioie,  dont  il  est  Taiiteur. 
Paris,  1905.  Br.  în-16.  —La  collection  de  FEpeilde 
Livinhac'le-Haut,  dont  il  est  le  rédacteur.  Albi,  1907. 

De  M.  L.  CoNSTANS  :  Une  rédaction  provençale  da 
statut  maritime  de  Marseilley  dont  il  estl*  auteur.  Ërian- 
gen,  1907.  Br.  gd  in-S^. 

De  M.  MiNGAUD,  par  l'intermédiaire  de  M.  l'abbé 
Hermet  :  Lanierre  sculptée  à  fiaure  humaine  de  Bra- 
gassargaes  (ùard),  dont  il  est  l'auteur.  Extrait  fac- 
tice, 1907.  Pièce  gd  in-S».  Deux  éditions  (1). 

De  M.  l'abbé  Augustin  Fabrb,  les  deux  premiers 
numéros  de  FAmi  de  Ségur,  dont  il  est  le  rédacteur. 
Albi,  1907. 

De  madame  L.   Loup  :  Calendrier  curieux  et  utile 

{)our  Vannée  1779,  Aurillac  ;  —  quelques  anciens  ca- 
endriers  de  l'Aveyron. 

De  M.  Maraudet  :  Ije  dîner  LoupiaUy  comédie  en  un 
acte,  dont  il  est  l'auteur  (Paris,  1907).  Br.  in-16. 

De  M.  Peschaud  :  Les  chemins  de  fer  de  F  état  Belge, 
dont  il  est  l'auteur.  Extrait.  190o,  Paris.  Br.  gd 
in-8®. 

De  M.  M.  CoNSTANs,  un  guide  Michelin,  1906;  des 
lettres  de  part  de  familles  aveyronnaises  ;  —  la  lettre 
manuscrite  de  Monseignat  et  Rodât,  dont  il  est  ques- 
tion au  procès- verbal 

De  M.  L.  M.  :  K)07,  Almanach  Hachette,  petite  encg* 
clopédie  populaire  de  la  vie  pratique. 

De  M.  le  comte  C.  de  Valady,  les  documents  dont 
il  est  question  au  procès- verbal  :  Copie  du  testament 
de  Jean  de  Tuilier,  18  mars  1675  ;  lettre  relative  au 
mariage  de  Catherine  de  Balsa  avec  Jean  de  Fajole,  2 
décemnre  1700. 

De  M .  Carrière,  les  documents  sur  lesquels  il  doit 
être  fait  un  rapport,  dont  il  ,  est  question  au  procès- 
verbal. 

Du  Syndicat  d'iNiriATivE,  six  phototypies  d'ouvra- 
ges d'art  dans  l'Aveyron  :  chemin  de  fer  d'I'.spalion 
a  Bertholène,  et  gorges  du  Tarn. 

De  M.  ViGROux  : 

Dessins  dont  il  est  Fauteur. 

Portrait  d'un  artiste  (que  le  donateur  croit  être  celui 
de  Van  Dyck)  d'après  une  fresque  —  Profil  de  tête 
d'un  buste  de  Brutus.  —  Antinous.   —  Dessin  d*a- 


(1)  La  pierre  sculptée,  dont  il  est  question,  présente  une  ressem- 
blance lointaine  avec  les  statues  menhirs  de  l'Aveyron  et  eu  particulier 
avec  celle  de  St-Semln  qui  est  au  Musée. 
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près  nhture.  —  Torse  de  la  statue  d'IIissus  du  fron- 
ton du  Parthéuon,  par  Phidias.  —  Torse  d'après  Van- 
tique.  —  Main  fermée,  main  tendue  et  squelette  de 
main.  —  Jugement  de  Salomon  d'après  Mantegna. 

Dessins  de  maîtres. 

Quatre  dessins  de  maîtres  des  xvi«  et  xvn®  siè- 
cles. —  Etude  d'après  nature,  attribuée  à  Flandrin. 

Gravures  et  lithographie. 

Le  triomphe  d'Alexa-ndre  (par  Lebrun).  —  La  Na- 
tivité de  saint  Jean-Baptiste.  —  Portrait  de  Rem- 
brandt, par  lui-même.  —  «  Ercules  »,  par  Albert  Du- 
rer. —  Deux  personnages  à  mi-corps,  par  Lesueur. 
—  «  Bas-relief  antique  du  tombeau  de  ste  Agathe  t, 
et  «  Bain  et  Etuve  antique  du  Balouard  des  pestiférés 
à  Catane  ».   —  Quatre  pierres  gravées  antiques. 

La  belle  Ferronière,  par  Léonard  de  Vinci . 

Photographies  et  photogravures. 

Tète  de  Jupiter,  sculpture  grecque.  —  Quatre  lêtes 

Srecques,  dont  deux  semblables.  —  Tète  de  la  VéniH 
e  Milo.  —  Tête  de  Pénélope,  sculpture  grecque.  — 
Tête  d*après  Tantique  (Louvre^.  —  Deux  têtes  de  fem- 
me, semblables,  sculpture  grecque.  —  Tête  de  femme 
antique.  —  Buste  d  amazone  antique.  —  Buste  de 
statue  grecque.  —  Une  médaille  de  ayracuse,  tête,  — 
Buste  aAjax  (Musée  de  Naples).  —  Buste  de  Faos- 
tine  (W).   —  Le  Discobole  ae  Naucydès.    —   Statoe 

Srecque.  —  Le  Repos,  statue  grecque.  —  La  Vcnos 
eMilo.  —  Troncs  de  deux  statues  grecques.  — 
Torse  de  statue  de  femme.  —  Trois  sujets  des  frises 
du  Parthénon.  —  Bas-relief  de  la  colonne  Trajane.  ~ 
Vase  grec  (Louvre)    —  Bracelets  et  vase  de  Priaïu. 

—  Quatre  motifs  des  Loges  du  Vatican,  par  Ra- 
phaël. —  Autre,  plus  petit.  — .  La  Vierge  au  voik, 

f)ar  le  même  (Louvre).  —  Tête  d*homnie,  étude  par 
e  même.  —  Buste  de  jeune  fille  en  cire,  modelé  [mr 
le  même.  —  Deux  personnages  nus,  par  le  même 
(Louvre).  Dessin  à  la  plume,  par  le  même.  -  Mas- 
sacre des  Innocents,  par  le  même.  —  Elude  de  mains 
et  de  pieds,  par  le  même.  —  Tête  de  femme,  par 
Léonard  de  Vinci  (Louvre). —  Tête  déjeune  fille, 
dessina  la  plume,   par  le  même.  —   Etude  de  tète, 

Î>ar  Michel-Ange.  ~  Sibylle  delà  chapelle Sixtine, par 
e  même. 

—  Lorenzo  il  MagnificOy  Laurent  de  Médîcis,  en  cos- 
tume de  roi  mage,  par  B.  Gozzoli  (Florence).  —  Tête, 
par  Lorenzo  di  Credi  (Louvre).   —  Buste  de  jeune 
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homme,  par  Pbilippino  Lippi.  —  Tête,  même  école. 
—  Buste  de  la  Vierge  et  tête  de  TEnfant  Jésus,  par 
fra  Bartholomeo.  —  Etude  du  corps  humain,  par 
Bandinelli.  —  Tête  d'homme.  parMassacto.  —  Autre 
tête  d'homme,  par  le  même.  — -  Joannes  di  Ghadis,  mé- 
daillon. —  Le  Couronnement  de  la  Vierge. 

—  Tèle  de  tille,  gouache,  par  Albert  Durer  (?) .  — 
Saint  Thomas  de  Canlorbéry,  par  Holbein  (Louvre^ 
dessin  d'Ingres  (Londres).  —  Buste  d'homme,  par 
le  même  Holbein.  —  Portrait,  par  le  même.  —  Por- 
trait, parle  même  (Louvre).  —  Autre  portrait,  par 
le  même(W).  —  The  lady  Vaux,  par  le  même  (Lon- 
dres). —  Anna  bollein  queen,  par,  le  même  (Lou- 
vre). —  Portrait  de  femme  anglaise,  par  le  même 
(Louvre).  —  Etude  demain,  pour  le  portrait  d'Erasme 
du  Louvre,  ^txr  le  même. 

~  Bas-relief  de  la  fontaine  des  Innocents,  par 
Jean  Goujon.  —  Tête  de  moine  (par  Lesueur,  ou 
Zurbaran),deux  exemplaires.  — Portrait  (Louvre).  — 
Tête  de  femme,  étude  de  Prudhon.  — Tête  de  reli- 
gieuse, par  Ingres. 

Pour  le   Musée 

De  M.  Laporte,  un  petit  médaillon,  qui  offri- 
rait le  portrait  gravé  de  Léopoldine  Fraijtt,  femme 
de   Chabot,  dont  il   est  question  au  procès-verbal. 

De  M.  L.  Albespy,  la  médaille  (module  de  la 
grande  série,  catalogue  du  Musée)  de  J.  P.  C.  Mar- 
cassus,  baron  de  Puymaurin,  1757-1841.  —  Id.  des 
courtiers  de  commerce  de  Paris  à  S.  E.  Msr  le  comte 
Angles,  ministre  d'Etal,  préfet  de  police,  lSl8. —  Une 
monnaie,  petit  broAze,  assez  bien  conservée,  de  Gai- 
lien,  au  centaure  (No  20  du  catalogue),  dessous  m. 

De  M.  Gaussanel,  brigadier- facteur  en  retraite,  une 
monnaie  gauloise  en  argent,  aurevers  assez  bien  con- 
servé, provenant  du  trésor  trouvé  au  Mauron,  il  y 
a  une  douzaine  d'années,  et  présentant  une  grande 
ressemblance  avec  celles  découvertes  à  Villefranche 
etc.  (Catalogue,  p.  5),  non  avec  celles  de  Goutrens, 
p.  118).  —  Une  monnaie  en  argent,  d'un  Karolvs  de 
France  (Charles  VII,  N°  82  du  catalogue),  très  bien 
conservée,  trouvée  avec  d'autres  monnaies  dans  la 
démolition  d'une  vieille  maison  à  Sauveterre. 

De  M.  Teyssèdre,   facteur,  quelques    monnaies  et 

I'etons,  dont  une  monnaie  gauloise  en  bronze,  assez 
)ien  conservée,  de  Tatinos  (N<>  10  du  catalogue), 
roi}vée  boulevard  Belle-Isle,  ce  qui  tendrait  à  con- 
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firmer  q[u'elle  est  d'origine  ruthène  ;  un  jeton  de  1628, 
à  la  devise  A/{7  e^  f  {/i;mi/U2f,  avec  un  aigle  tenant  un 
aiglon  et  s'élevant  vers  le  soleil,  de  Tautre  côté  Inui- 
ios  extrahit  angvesy  avec  un  cerf  baissant  la  tête  et 
ouvrant  la  bouche  sur  un  serpent  sorti  d'un  taillis. 

De  M.  BuoARD,  une  petite  monnaie  en  argent  de 
Louis  XIV,  1676. 

De  M.  Tabbé  Suquet,  une  bague  en  cuivre,  avec 
chaton  à  la  croix  de  Malte  champlevé,  trouvée  dans 
le  cimetière  de  Saint-Clair,  provenant  de  l'ancien, 
dont  les  terre-;  y  furent  transportées  en  1854*55  (1). 
—  Un  premier  envoi  d'objets  provenant  des  fouilles 
du  dolmen  des  Grèzes,  près  de  Saint-Clair,  dont  il 
a  été  question  dans  un  rapport  lu  à  la  précédente 
séance,  comprenant  notamment  deux  grands  ba- 
rillets en  bronze  pour  collier,  seize  flèches,  géné- 
ralement de  petite  dimension,  des  grains  de  collier, 
dont  treize  en  bronze,  un  plus  grand,  en  os  travaillé 
en  rainures  circulaires. 

La  Société  accepte  ces  divers  dons  et  vote  des  re- 
merciements à  leurs  auteurs. 

Le  Secrétaire^ 
F.  GALY. 


(1)  A  rapprocher  de  l'épée  à  croix  de  Malte,  qui  fut  donnée,  il  y  a 
deux  ans,  et  d'une  borne,  aussi  ù  croix  de  Malte,  qui  limilait  A  Coumbo 
d'Ego,  entre  le  Rouergue  et  le  Quercy,  la  commanderie  de  Ginouilliae 
ou  celle  deTrioulou. 
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Société  dès  Lettres,  Sciences  et  Arts 

de  l'Aveyron 


PROCÈS-VERBAL 

DE  LA 

Séance  du  29  Décembre  1907 


» 

PRÉSIDENCE  DE  M.  N.  MAISONABE,  PRÉSIDENT 


^^W^««^W»^»^»MWMMM»»W»»W 


Etaient  présents  :  MM.  Maisonabe  (Noël),  Lempe- 
REUR,  Naujac,  Vaïsse,  Galy  (Charles),  Albespy 
(Louis),ViGROux,  Combes  de  Patris  (Bernard),  Combes 
(Léopold),  l'abbé  Lagarrigue,  Galy  (François),  secré- 
taire. 

Excusés  :  MM.  Tabbé  Touzery,  Marcilhacy  (Ca- 
mille), Jaudon,  Railhac,  Constans  (Marins),  labbé 
Bessou,Carcopino,  Froment,  le  vicomte  de  Lescure, 
Loup  (Louis),  Julhe. 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures  et  demie. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  4  novembre,  qui  a 
été  publié  dans  le  Journal  de  rAveyron,  est  adopté 
sans  observations. 

M.  le  Président  s'exprime  en-ces  termes  : 

«  Les  liens  qui  m'unissent  à  la  famille  de  M.  Henri 
Descrozaille  ne  sauraient  m'empêcher  de  rendre  hom- 
mage à  la  mémoire  de  ce  collègue,  que  nous  avons 
eu  le  malheur  de  perdre  au  mois  de  novembre.  Il 
était  venu  à  nous  un  peu  tard  ;  mais  il  nous  était  très 
dévoué  et  s'intéressait  à  tous  nos  travaux.  Natif 
d'Aubin,  longtemps  notaire  dans  cette  localité  im- 
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—  Im- 
portante, chef  à  deux  reprises  de  sa  municipalité,  il 
avait  pour  elle  une  affection  peu  commune.  Les  insti- 
tutions hospitalières  de  la  ville  d'Aubin  avaient  at- 
tiré sa  particulière  sollicitude  et,  après  les  avoir  admi> 
nistrées  avec  une  sagesse  dont  témoigne  leur  prospé- 
rité actuelle,  il  avait  entrepris  d'en  écrire  Fhistoire. 
Comme  beaucoup,  il  comptait  sur  le  temps  et  remet- 
tait de  jour  en  jour  la  mise  au  point  définitive  d'un 
travail  auquel  des  recherches  multiples  faisaient 
prendre  chaque  jour  entre  ses  mains  plus  de  dévelop- 
pement. Tout  nous  fait  espérer  que  ce  travail  ne  sera 
pas  perdu,  et  qu'il  verra  le  jour  sous  une  forme  ou 
sous  une  autre.  j> 

Au  nom  du  Comité  permanent,  M.  le  Président  pro- 

Bose  l'admission  en  qualité  de  membres  titulaires  de 
[M.  Laurens,  notaire  à  Cassagnes-Comtaux,  Fer- 
nand  Boiiilhac,  capitaine  d'artillerie  à  Toulouse,  Jo- 
seph Bourrllly,  juge  de  paix  du  canton  de  Naucelle, 
et  celle  de  M.  Augustin  Spitz,  à  Paris,  comme  mem- 
bre correspondant. 

M.  Laurens  envoie  à  l'appui  de  sa  demande  un  tra- 
vail manuscrit,  dont  il  est  l'auteur,  ayant  pour  titre  : 
Réhabilitation  de  quelques  terroirs  historiques  de  Van- 
cien  Rouergue.  M.Bouilhac  a  offert  une  brochure  qu'il 
a  publiée  sous  ce  titre  :  Indications  sur  les  origines 
des  chevaliers  de  Bouilhac.  M.  Bourrilly,  adresse  deux 
mémoires  imprimés  à  Valence,  qui  furent  présentés 
au  Congrès  des  Sociétés  savantes  de  Provence  en 
1906  :  Le  costume  d'Arles  et  Objets  et  rites  ialismani- 
ques  en  Provence.  Ce  dernier  est  écrit  en  collaboration 
avec  M.  Louis  Aubert. 

Il  est  procédé  à  quatre  scrutins  successifs  à  la  suite 
desquels  MM.  Laurens,  Bouilhac,  Bourrilly  et  Spitz 
sont  proclamés  admis. 

Le  dépouillement  de  la  correspondance  amène  les 
communications  suivantes. 

MM.  Fabrège,  le  baron  de  Sambucy  de  Sor- 
gués,  le  vicomte  de  Lescure,  l'abbé  P.  Alfaric 
et  l'abbé  Augustin  Fabre  ont  remercié  îa  Société  à 
l'occasion  de  leur  récente  admission. 

Le  Bulletin  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux  Arts 

f)ortant  la  date  du  28  octobre  1907  a  été  adressé  à 
a  Société.  Il  contient  larrêtô  ministériel  fixant 
au  mardi  21  avril  1908  la  date  de  la  32'»  réunion  des 
Sociétés  des  Beaux- Arts  des  départements  et  la  cir- 
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culaire  de  M.  le  sous-secrétaire  d'Etat  fixant  les  con- 
ditions imposées  aux  auteurs  des  mémoires  et  aux 
représentants  des  sociétés  locales. 

Une  nouvelle  circulaire  ministérielle  fixe  au 
20  mars  la  dernière  limite  pour  Tinscription  des  dé- 
légués au  Congrès  des  Sociétés  savantes  et  rappelle 
les  conditions  à  remplir  pour  obtenir  la  délivrance 
de  billets  à  prix  réduits. 

Ces  documents  sont  mis  à  la  disposition  des  mem- 
bres de  la  Société. 

M.  de  Courtois  envoie  à  la  Société  quelques  let- 
tres autographes  de  M.  de  la  Croix  de  Castries,  der- 
nier évêque  de  Vabres,  adressées  à  M.  de  Neyrac  qui 
fut  le  dernier  subdélégué  d'intendance  à  la  subdéléga- 
tion de  Vabres. 

Ces  documents  sont  renvoyés  à  M.  Bernard  Com- 
bes de  Patris  qui  se  charge  d'en  faire  un  rapport  à 
une  prochaine  séance. 

D'une  lettre  qu'il  a  reçue  de  M.  Jaudon,  M.  le 
Président  litle^  passages  suivants  : 

«  Je  saisis  cette  occasion  de  vous  signaler  la  nu- 
blication  par  M.  Degort,  directeur  de  la  Revat  de  uas- 
co^nCy  de  la  correspondance  de  l'humaniste  toulou- 
sain Jean  de  Pins.  Dans  quelques  lettres  adressées 
à  Erasme,  à  Rotterdam,  il  est  question  de  Georjies 
d'Armagnac,  évêque  de  Rodez  et  lieutenant  général  du 
roi  de  Navarre.  Un  échange  de  manuscrits  latins  en- 
tre les  trois  personnages  montre  combien  ils  étaient 
attachés  au  mouvement  qui  emportait  alors  leses|)rits 
élevés  vers  le  culte  de  1  antiquité  grecque  et  latine. 
Ces  lettres,  dont  ^'avais  eu  le  plaisir  d'entendre  la 
lecture  à  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France, 
viennent  d'être  publiées  dans  le  dernier  bulletin  dont 
il  est  fait  échange  avec  celui  de  notre  Société.  Elles 
figurent  au  compte  rendu  de  la  séance  du  29  janvier 
1907. 

D  Une  communication  de  notre  confrère,  M.Cabrol, 
lue  à  la  séance  du  4  novembre  dernier,  signale  l'exis- 
tence auPère-Lachaise,  de  la  tombe  de  Claude  Deber- 
thier,  évêque  constitutionnel  de  l'Aveyron.  Ce  monu- 
ment a  une  histoire  ;  elle  est  en  partie  écrite  à  la 
fin  des  brochures  de  polémique  qui  furent  publiées 
en  1831,  chez  l'éditeur  janséniste  Jérôme,  4,  rue 
St-Séverin,  à  la  suite  des  obsèques  de  M.  Deberthier. 
Dans  ce  modeste  tombeau  reposent  des  morts  liés,  non 
pas,  comme  le  croit  M.  Cabrol,  par  le  souvenir  du 
serment  constitutionnel,  mais  par  leur    attachement 
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commun  aux  doctrines  de  Port-Hoyal.  La  garde  en 
est  confiée  aux  amis  de  cette  maison/à  la  tète  desquels 
se  trouve  actuellement  M.  Gazier,  Téminenl  professeur 
de  littérature  française  à  la  Sorbonne.  » 

M.  l'abbé  Hennet  écrit  qu'il  a  eu  la  chance  de  re- 
cueillir deux  nouvelles  statues-menhirs,  qui  lui  ont 
été  signalées  par  M.  le  docteur  de  Moncan  dans  le 
courant  du  mois  de  juillet  dernier.  L'une  a  été  trou- 
vée dans  la  terre  à  proximité  de  Montelsde  St-Sernîn, 
par  M.  Pescayre,  propriétaire  à  la  Borie  d'Alrîci.  Elle 
mesure  80  centimètres  de  hauteur  sur  60  de  largeur  ; 
les  traits  de  la  sculpture  sont  très  accentués.  L'autre 
était  également  enfouie  dans  le  sol,  sur  le  domaine  de 
la  Prade,  près  Coupiac.  Elle  devait  avoir  à  peu  de 
choses  près  les  mêmes  dimensions  aue  la  précédente, 
mais  elle  a  été  cassée  au-dessus  de  la  ceinture  et  la 
partie  supérieure  a  seule  été  retrouvée.  Ces  décou- 
vertes portent  à  vingt-neuf  le  nombre  des  statues- 
menhirs  découvertes  dans  cette  région , 

M.  l'abbé  Hermet  s'était  chargé  de  répondre  à  M. 
Castagne,  professeur  à  Orembourg  (Russie),  en  lui 
envoyant  des  photogra{)hies  et  des  renseignements 
sur  les  pierrele  qu'il  a  décrites.  Il  a  reçu  de  M.  Casta- 
gne, avec  ses  remerciements,  l'annonce  du  prochain 
envoi  de  quelques  exemplaires  d'un  travail  dont  s'oc- 
cupe ce  savant  et  qui  a  pour  objet  des  p'erres  trou- 
vées dans  les  plaines  avoisinant  l'Oural  et  le  pays 
Kirghize.  Des  notes  y  seront  jointes  indiquant  les 
analogies  que  ces  pierres  présentent  avec  celles  de 
l'Aveyron. 

M.  le  Président  dit  que  la  Société  apprend  avec 
plaisir  que  les  découvertes  faites  dans  l'Aveyron  par 
M.  l'abbé  Hermet  continuent  à  attirer  l'attention  du 
monde  savant  et  suscitent  des  travaux  sur  des  monu- 
ments analogues  rencontrés  dans  diverses  régions^ 
même  en  Russie. 

La  Société  amicale  des  enfants  de  Mur-de- 
Barrez  a  écrit  à  M.  le  Président  pour  appeler  son  at- 
tention sur  les  ruines  du  vieux  château  féodal  de  Va- 
Ion,  situé  dans  la  commune  de  Lacroix-Barrez.  Le 
donjon  est  conservé,  il  a  résisté  au  temps  et  aux  ora- 
ges ;   mais  les  populations  voisines,  qui  se  sont  atta- 
quées aux  ruines  pour  en  extraire  les  matériaux  uti- 
lisables,, ne  tarderont  pas  à  faire  disparaître  tous  le 
détails  intéressants  de  son  architecture.  Les  auteur 
de  la  lettre  demandent  renseignements  sur  les  origine: 
et  l'histoire  de  ce  château.  Ils  demandent  aussi  queh 
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moyens  ils  peuvent  employer  pour  arrêter  Tœuvre  de 
vdndalisme  qui  s'accomplit. 
Copie  de  celte  lettre  a  été  transmise  à  notre  collè- 

§ue  M.  Julhe,de  Mur-de-Barrez,  qui  répond,  à  l'une 
es  questions  posées,  par  la  lettre  suivante. 

a  Espalion,  23  décembre  1907. 

»  Monsieur  le  Président, 
»  Je  suis  en  possession  de  votre  estimée  du  19  du 
courant  et  je  regrette  de  ne  pouvoir  me  présenter  di- 
manche prochain,  devant  la  Société,  dans  laquelle 
vous  avez  bien  voulu  m'adm^ttre,  pour  vous  apporter 
ma  réponse  et  ajouter  (juelques  explications. 

»  La  démarche  du  président  de  la  Société  amicale 
des  enfants  du  canton  de  Mur-de-Larrez  me  donne 
l'espoir  que  leur  démarche  auprès  de  vous  ne  sera  pas 
vaine  et  que  vous  ferez  le  possible  auprès  de  la  So- 
ciété archéologique  déparlementale  pour  mettre  un 
terme  à  la  destruction  de  ce  qui  reste  des  vieilles  cons- 
tructions du  moyen  âge,  que  nos  populations,  par 
ignorance  et  insouciance  travaillent,  on  pourrait 
ajouter,  avec  ardeur,  à  faire  disparaître. 

»  Le  château  de  Valon  mériterait  bien  d'être  con- 
servé dans  l'état  où  il  est.  Les  démolitions  provoquées 
par  les  habitants  du  voisinage  sont  telles,  m'a-t-on 
ait,  qu'il  me  serait  aujourd'hui  difficile  d'en  reconnaî- 
tre les  divisions  inlérieures  que  j'avais  remarquées, 
lors  de  l'unique  visite  que  j'y  fis,  il  y  a  quarante-cinq 
ans. 

7>  Quant  t.  son  histoire,  elle  a  été  intimement  liée  à 
celle  du  Carladez.  Les  comtes  de  Rodez  ont  pu  rece- 
voir des  hommages  de  ses  possesseurs,  mais  comme 
vicomtes  de  Cariât  seulement.  Vous  savez  du  reste 
que  le  Barrez  a  fait  partie  de  celle  vicomte  pendant 
plus  de  huit  cents  ans,  que  les  comtes  de  Rodez  n'ont 
jamais  songé  à  l'en  détacner  pour  l'annexer  au  comté 
de  Rodez,  pas  plus  que  la  duchesse  de  Bourbon, 
comtesse  d'Auvergne,  vicomtesse  de  Cariai,  n'a  voulu 
l'annexer  à  l'Auvergne. 

»  A  quelle  date  faut-il   placer  la  fondation   de  celte 

forteresse  ?    Aucun    document    n'a   été  trouvé  qui 

nous  l'apprenne  ;   il   est  cependant  probable   que  le 

château  fiit  bâti  dès  les  premiers  temps  de  la  féoda- 

é. 

»  Au  xir  siècle,  il   était  qualifié  de  terre  baroniale. 

9  Au   commencement  du  xiir  siècle,  Philippe   de 

vilon    fait    hommage  au    comte  de  Rodez  pour  le 

hâteau  et  autres  appartenances  (Documents  histori- 
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ques  relatifs  à  la  vicomte  de  Cariât^  II,  17.  En  1265  Bé- 
renger  de  la  Gleizole  (La  Guiole),  Estève  Pistol  et 
Estëve  de  Valon,  coseigneurs,  rendent  hommage  pour 
le  castel  de  Valon  (/d.,  I,  viii). 

j>  En  1276,  Bertrande  de  Valon  fonda  le  monastère 
de  Saint-Projet,  sous  Montsalvy.  (Dictionnaire  his- 
torique du  Cantal.) 

D  En  1378,  les  routiers,  sous  la  conduite  d'Aimeri- 
got  Marques,  après  s*être  emparés  par  surprise  des 
châteaux  de  Cariât,  d^Alleuze  près  Saint-Hour,  de 
Turlande  près  Pierrefort,  se  rendirent  par  escalade 
maîtres  du  château  de  Valon  (Froissard)  :  de  ce 
repaire  presque  imprenable,  ils  se  répandirent  sou- 
vent dans  tout  le  nord  du  Rouergue  et  pays  voisins, 
pillant  les  populations  des  campagnes  et  rançonnant 
monastères  et  châteaux. 

»  En  1389,  Valon  était  encore  en  leur  possession,  et 
cette  année  là  sommation  fut  faite  à  Ramonet  de 
Sort,  qui  y  commandait,  de  remettre  la  place  au 
comte  d'Armagnac  et  de  ne  plus  faire  de  dommages 
dans  les  pays  du  roi. 

»  C'est  après  l'évacuation  de  ce  château  au'il  faut 
placer  l'arrivée  dans  le  Barrez,  d'un  cadet  de  la  fa- 
mille des  Chaumeil,  seigneurs  de  Dienne,  dans  la 
Haute-Auvergne,  qui  vint  l'occuper,  ayant  cent  hom- 
mes d'armes  sous  ses  ordres. 

»  Avant,  pendant  et  après  l'occupation  de  Valon 
par  les  routiers,  le  château  fut  la  propriété  de  la 
puissante  famille  de  Rolland. 

»En  1456  Pierre  Rolland,  chevalier,  seigneur  de 
Villecomtal,  Valon,  etc.,  sénéchal  de  Castres,  fit  son 
testament  au  château  de  Valon  et  demanda  à  être 
enseveli  dans  la  chapelle  de  Saint-Biaise  (de  Valon) 
où  reposaient  les  restes  de  ses  ancêtres.  Ce  fut  un 
membre  de  cette  famille  qui  fit  construire  la  chapelle 
du  château  :  La  belle  fenêtre  ogivale  qu'on  y  voyait 
n'a  peut-être  pas  été  encore  touchée. 

»  En  1605  la  seigneurie  de  Valon  était  passée  à  la 
famille  de  Fontange. 

r>  En  1660,  Louis  de  Fontange,  seigneur  de  laBesse- 
rette, delà  Capelle  del  Fraisse,  Valon, -etc., y  lit  son 
testament.  Son  fils  Jean  épousa  en  1665  Gasparde- 
Henriette  d'Espinchal  et  testa  au  château  de  Valon, 
en  1673.  (Dictionnaire  historique  du  Cantal.) 

»  Vers  1750,  la  famille  du  Verdier  du  Mandillac  en 
devint  propriétaire  et  le  dernier  de  ce  nom  mourut 
à  Mur-de-Barrez  vers  1830,  laissant  la  possession  du 
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château  et  de  ses  dépendances  à  la  famille  de  Banca- 
rel,  d'Hyars. 

ji  Aucun  des  membres  de  cette  famille  ne  voulut  se 
charger  de  l'entretien  de  cette  immense  demeure  sei- 
gneuriale, et  elle  fut  abandonnée  complètement. 

«  C'est  vers  1845,  que  les  toitures  s'effondrèrent  et 
personne  ne  mettant  obstacle  à  l'enlèvement  des  ma- 
té riaix  les  ruines  ne  tardèrent  pas  à  s'accumuler.  Au- 
jourd'hui les  ruines  appartiennent  à  M.  Delrieu,juge 
de  paix  de  Mur-de-Barrez. 

»  Il  peut  se  faire,  monsieur  le  Président,  que  j'aie 
relevé  dans  mes  notes  d'autres  iails  concernant  Va- 
Ion  ;  mais  il  faudrait  relire  le  tout  très  attentivement 
pour  les  trouver. 

l>  L.  JULHE.  J> 

M.  Pons  a  bien  voulu  se  charger  de  répondre  à  la 
Société  amicale  des  enfants  de  Mur-de-Barrez  en 
leur  indiquant  les  moyens  auxquels  on  pourrait  avoir 
recours  pour  arrêter  les  actes  de  vandalisme  dont  ils 
se  plaignent. 

M.  le  comte  C.  de  Valady  a  fait  parvenir  (quelques 
documents  et  un  travail  assez  complet,  fait  par  lui 
sur  l'état  de  la  noblesse  du  Rouergue  en  1789.  Ces 
pièces,  qui  font  suite  à  d'autres  envoyées  précédem- 
ment par  M.  de  Valady  sur  le  même  sujet,  sont  ren- 
voj'ées  au  Comité  pour  les  Mémoires. 

M.  M.  Gonstans  transmet  une  lettre  de  M.  l'abbé 
RiGAL,  qui  offre  à  la  Société  de  publier  dnns  ses  Mé- 
moires un  travail  qu'il  a  l'intention  de  faire  sur  un 
poème  en  vers  provençaux  la  Canso  de  sancta  Fides, 
dont  le  texte  a  été  récemment  retrouve. 

Cette  lettre  est  renvoyée  au  Comité. 

M.  l'abbé  Suquet  a  envoyé  une  poésie  intitulée 
Paysages  et  Pensées  d'Automne, 


M.  le  Président  signale  la  distinction  obtenue 
par  notre  collègue,  M.  Léopold  Constans,  à  qui  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres  vient  de  dé- 
cerner, sur  le  rapport  de  M.  Emile  Picot,  le  prix  La- 
grange  de  mille  francs,  pour  son  édition  du  Roman 
de  Troie. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  copies 
des  procès-verbaux  authentiques  des  élections   de 
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ques  relatifs  à  la  vicomte  de  Cariât,  II,  17./ 
renger  de  la  Gleizole  (La  Guiole),  E^^ 
Esteve  de  Valon,  coseigneurs,  rendeal'   f  i 
le  castel  de  Valon  (W.,  I,  viii).        ;J  ?  / 

»  En  1276,  Bertrande  de  Valon  i^^|  ;  J- 

de  Saint-Projet,  sous  Montsal^l"^^    -;  ax 

torique  du  Cantal . )  //  '  -    ^  res 

D  En  1378,  les  routiers,  sor^/^'Y   ;*  elle 

got  Marques,  après  s'être  f^^  J  •  ,^  «•    *  pu- 

chàteaux  de  Cariât,  d'AlW.       •    v 
Turlande  près  Pierrefor /.  /    '  ^       /  «^q. 

maîtres  du    château  d;/'.  '    ,  al  com 

repaire  presque  impr    :^  *  ^^^ \^  ,3  ^^^ 

vent  dans  tout  le  ne  ■     ,r  ,  et  les  opéra- 

pillant  les  populat'   .   ^  ^^    résultat*^  des 

monastères  et  cha     .  ^^  ^^  j^  ^^y  esse  y 

l  fc-n  1389,  VaJ  ^^j  reproduite  in  extenso 

cette  année  là  ^^^  ^rois  ordres.  Clôturé, 

î  ^\  ^  '  ^^^  1789,  ce  procès-verbal 

comteaArnr  ^         j.  ^^^^  opération  complé- 

dans  lespa-  ^  ^^  j^  noblesse. 

,*^    |/  de  Bàrrau,  dans  son  intéressant  vo- 

^•n^^^r  *  /îouergrue,  publié  en  1873,  a  inséré  des 
J?"^^  '  nombreux  et  importants  de  ce  document, 
Hauu  ^»jj  peut-être  pas  vu  l'original,  mais  seule- 
™^®  ,  l'expédition  qui  en  est  conservée  aux  archives 

^^,/^nales. 
"  *,  Où  sont  les  procès-verbaux  originaux  des  assem- 
plées  particulières  du  clergé  et  de  la  noblesse  ?  Celai 
ja  clergé  a  été  rédigé  par  M.  Cransac,  curé  de  La 
Capelle  Saint-Martin  :  Qu'est-il  devenu  ?  La  noblesse 
avait  pris  pour  secrétaire  M  Costes,  notaire,  qui  pa- 
raît avoir  mis  au  rang  de  ses  minutes  les  actes  passés 
par  lui  en  suite  de  cette  désignation  :  un  seul  de  ces 
actes  se  trouve  aux  archives  départementales,  et  ce 
n'est  pas  celui  qui  rapporte  l'élection  du  député. 

jt  Pour  Villefranche,  nous  sommes  à  la  fois  plus 
et  moins  riches.  Nous  avons  là  aussi  le  grand  procès- 
verbal  des  opérations  générales  et  de  celles  particu- 
lières au  tiers  état  ;  là  aussi,  les  opérations  particu- 
lières du  clergé  et  de  la  noblesse  sont  ramenées  dans 
le  grar.d  procès- verbal  quant  aux  résultats  de  Télec- 
tion  ;  mais  le  ^rand  procès- verbal  ne  contient  pas  les 
cahiers  de  doléances.   En  revanche,  nous  avons  le 
procès- verbaux  originaux  de  la  noblesse  et  du  clerj^ 
et  le  premier  est  accompagné  d'une  copie  du  cahie 
de  cet  ordre.  Il  Test  aussi  du  procès-verbal  d'une  réi 
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nion  complémentaire  tenue  comme  à  Rodez  au  mois 
de  juillet. 

»  Ce  qui  manque  essentiellement  pour  Villefran- 
che,  ce  sont  donc  les  cahiers  du  clergé  et  du  tiers  état. 

1»  Ce  n'est  pas  tout, 

1»  En  vue  des  grandes  réunions  du  mois  de  mars 
tenues  au  cheMieu  des  deux  sénéchaussées,  il  a  été 
adressé  un  grand  nombre  de  notifications,  tenu  des 
délibérations/ consenti  des  procurations.  Le  mémoire 
présenté  par  le  sieur  Devic,  imprimeur,  le  15  novembre 
1789,  et  qui  se  trouve  conservé  au  palais  de  justice 
mentionne,  comme  fournis  par  lui  (nous  citons  tex- 
tuellement) : 

c  1.424  modèles  à  donner  aux  ecclésiastiques  pos- 
1»  sédant bénéfices,  marquis,  barons,  etc.  ; 

D  100  modèles  de  procuration  a  donner  par  lesbéné- 
]»  ficiers,  les  nobles  possédant  fiefs,  etc.  ; 

»  100  modèles  d'assignation  à  donner  aux  chapitres 
»  et  communautés  ecclésiastiques  séculières  et  régu- 
9  lières,  etc. 

»  100  modèles  de  délibérations  à  prendre  pour  Té- 
»  lection  d'un  chanoine  sur  dix,  etc.  ; 

«.  1.424  notifications  à  faire  aux  maires,  échevins, 
»  syndics,  fabriciens,  etc.  ; 

»  200  modèles  de  délibérations  a  prendre  dans  l'as- 
»  semblée  des  curés  des  villes  par  tous  les  ecclésias- 
»  tiques  engagés  dans  les  ordres,  etc. 

»  24  procès-verbaux  d'assemblées  du  tiers  état  des 
f>  villes,  etc.  ; 

»1.0CK)  procès-verbaux  d'assemblées  des  villes. 
»  bourgs,  etc. 

»  200  modèles  de  délibérations  pour  les  corpora- 
B  tions  ; 

B  200  lettres  circulaires  pour  les  communautés  ; 

»  1.000  ordonnances  de  M.  le  lieutenant-général, 
y>  grand  placard,  d 

»  De  cette  masse  d'imprimés  répandus  dans  le  res- 
sort de  la  sénéchaussée  de  Rodez,  de  ceux  qui  ont  dû 
l'être  pareillement  dans  le  ressort  de  Villefranche,  il 
est  impossible  qu'un  grand  nombre  ne  se  soit  pas  con- 
servé. Les  modèles  envoyés  ont  été  remplis  tels  quels, 
ou  utilisés  d'une  autre  manière.  Nous  aimerions  bien 
à  retrouver  quelques-unes  de  ces  pièces  et,  s'il  nous 
en  arrivait,  nous  publierions  non  pas  tout,  mais  des 
sortes  de  spécimens. 

D  M.  le  comte  de  Valady  nous  a  déjà  donné  l'expé- 
dition d'une  procuration  consentie  à  M.  de  Viguier  de 
Grûn  par  un  autre  gentilhomme,  à  l'effet  de  le  repré- 


I 
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senter  à  rassemblée  de  Rodez.  Cette  sorte  d*acte  est 
celle  dont  on  retrouverait  ie  plus  d'exemplaires,  parce 

au*ils  étaient  reçus  par  les  notaires  :  le  procès- verbal 
eVillefranche  indique,  pour  chaque  Ibénéficier  ou 
gentilhomme  représenté,  la  date  de  l'acte  et  le  nom 
du  notaire.  j> 

En  terminant,  M.  le  Président  exprime  les  remer- 
ciements de  la  Société  envers  M.  Pierre/  Benoit,  gref- 
fier du  Tribunal,  notre  collègue,  qui  a  bien  voulu 
faire  faire  sous  ses  yeux  et  sa  direction,  les  copies 
présentées.  Il  espère  que  la  publication  du  procès- 
verbal  de  Rodez  pourra  être  accompagnée  de  la  re- 
production photographique  des  signatures  apposées  en 
un  certain  endroit  par  les  électeurs  des  trois  ordres. 
Ces  signatures  sont  au  nombre  de  plus  de  cinq  cents 
et  n'occupent  pas  moins  de  cinq  pages  grand  format. 
L'empreinte  laissée  là  par  ceux  qui,  à  cette  époque 
mémorable,  constituaient  l'élite  du  pays,  donne  au 
document  un  attrait  et,  l'on  peut  dire,  une  saveur 
particulière.  

Le  Comité  constitué  à  Millau  pour  le  Centenaire 
de  Claude  Peyrot,  a  ouvert  une  souscription  pour 
élever  un  monument  à  sa  mémoire.  Au  nom  du  Co- 
mité permanent,  M.  le  Président  propose  à  la  So- 
ciété ae  s'Inscrire  pour  une  somme  de  cinquante  francs. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  Vaïsse  présente  deux  ouvrages  curieux  qu'il 
offre  à  la  Société.  Le  premier  est  imprimé  à  Borne 
en  18(»8  sous  ce  titre  :  Academia  poetica  in  seile  lin- 
gue per  la  morte  di  Maria  Pizzelli  nata  Cuccovilla^ 
fra  i  poeii  Lida,  insigne  lelterata  romana. 

Il  contient  un  certain  nombre  de  pièces  de  poésies 
en  sept  langues,  italienne,  latine,  hébraïque,  fran- 
çaise, grecque,  anglaise  et  espagnole,  qui  lurent  lues 
par  leurs  auteurs  ou  en  leur  nom,  dans  une  séance 
solennelle,  tenue  à  la  mémoire  d'une  femme  distin- 
guée morte  Tannée  précédente  dans  cette  ville.  Cet 
ouvrage  provient  de  la  bibliothèque  du  grand-père 
maternel  de  notre  collègue,  Vaïsse- Villiers,  qui  fut 
inspecteur  des  postes  sous  le  premier  Empire,  et  à 
ce  titre  chargé  de  Tinspeclion  de  la  route  de  Paris  à 
Rome  vers  1809.  C'est  ce  qui  lui  donna  Toccasion  de 
visiter  plusieurs  villes  de  Tltalie  et  d'en  rapporter  le 
titre  de  membre  correspondant  de  quelques  sociétés 
littéraires. 
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Le  second  ouvrage  intéresse  p]us  directement  notre 

f>ays.  C'est  un  manuscrit  contenant  le  cours  de  phi- 
osophie,  professé  au  collège  royal  de  Rodez  par  M. 
Dièche,  pendant  Tannée  1816-1817.  Il  comprend  deux 
cahiers,  Tun  en  latin  Tautre  qui  est  la  traduction 
française  du  premier.  L*clève  qui  Ta  rédigé,  M. 
Ulysse  Enjalbert,  natif  de .  Millau  devenu  avocat  à 
Espalion  et  membre  de  la  Société,  a  inscrit  sur  la 
première  page  les  noms  des  élèves  qui  assistaient 
avec  lui  à  ce  cours,  ce  qui  nous  permet  d'en  recon- 
naître plusieurs  qui  acquirent  plus  tard  une  certaine 
notoriété.  Ce  travail  fait  honneur  à  Télève  laborieux 
qui  a  eu  le  courage  de  Kentreprendre,  la  patience 
et  la  ténacité  nécessaires  pour  le  terminer  sans  dé- 
faillance, avec  une  netteté  et  une  correction  égales 
de  la  première  à  la  dernière  page.  Il  présente  de 
plus  un  intérêt  tout  spécial  pour  Phisloire  du  lycée 
de  Rodez  et  des  cours  qu'on  y  professait. 


M.  Lexnpereur  appelle  l'attention  de  la  Société 
sur  quelques  débris,  probablement  gallo-romains, 
mis  au  jour  lors  de  la  construction  du  chemin  de 
fer  de  Bertholène  à  Espalion.  L'emplacement  de  ces 
débris  est  situé  à  environ  100  ou  200  mètres  de  la 
station  de  Gabriac,  du  côté  (l'Espalion.  M.  Lempereur 
Ta  visité  en  compagnie  de  M.  Denis  Anglade,  maire 
de  Gabriac,  qui  avait  bien  voulu  le  lui  signaler.  C'est 
dans  une  tranchée  peu  profonde  —  elle  a  à  peine 
un  mètre  —  que  les  ouvriers  employés  aux  travaux 
de  la  ligne  ont  fait  cette  découverte.  On  y  distingue 
les  fondations  d'un  mur.  M.  Lempereur  y  a  recueilli 
des  Iragments  de  poteries  h  vernis  rouge  ou  à  vernis 
blanc,  un  morceau  d'une  pièce  plate  en  terre  cuite 
d'à  peu  près  2  centimètres  d'épaisseur  portant  d'un 
côte  des  rayures  rectilignes  parallèles,  très  serrées, 
coupées  par  d'autres  à  angle  droit  de  manière  à  for- 
mer un  quadrillé.  Ce  dernier  objet  est  analogue  à 
ceux  qui  ont  été  trouvés  par  M.  l'abbé  Cérès  près 
de  Montrozier,  dans  les  fouilles  d'Argentelle  et  qui 
seraient  des  tuyaux  carrés  (1).  Les  deux  endroits 
sont  d'ailleurs  à  peine  distants  l'un  de  l'autre  de  quel- 
ques kilomètres.  Un  morceau  de  poterie  à  vernis 
rouge  porte  une  décoration  en  creux.  Il  y  avait  aussi 
des  fragments  d'une  sorte  de  dalle  en  terre  cuite  unie 


(l)Af<(mo/re4,  t.  IX,  p«237.  Voir  aussi  au  Musée  les  objets  trouvés  par 
M.  Cérès. 
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I.  RÉSUMÉ  DE  l'histoire  DE   MaGUELONE. 

Le  !«' volume  a  pour  titre  :  La  Cité,  les  Evêques,  les 
Comtes. 

Mais  avant  de  commencer  Thistoire  de  la  ville,  de 
son  évêché  et  de  son  comté,  M.  Frédéric  Fabrcge 
tient  à  nous  faire  connaître  les  historiens  qui,  avant 
lui,  s'occupèrent  de  Mamielone.  Ce  sont  deux  évêques 
au  moyen  âge  :  Jean  de  Montlaur  h^  et  Arnaud  de 
Verdale  ;  deux  chanoines  au  xvii^  et  au  xviiP  siècle  : 
Gariel  et  de  Grefeuille  ;  quatre  bénédictins  au  xviif 
siècle  :  dom  Devîc  et  dom  Vaissète,  Félix  Hodin  at 
Etienne  Brice  ;  enfin  deux  savants  de  premier  ordre 
au  xix«  siècle  :  Reuouvier  et  Germain. 

L'auteur  consacre  ensuite  une  longue  introduction 
à  nous  décrire  Thorizon  de  la  terre  et  Tborizon  de  la 
mer,  à  résumer  le  roman  de  la  belle  Maguelone  et  à 
nous  présenter  enfin  sa  vieille  cathédrale,'seul  reste  de 
la  gloire  antique  et  du  souvenir  du  passé.  Il  aborde 
enfin  son  sujet. 

LA  CITÉ.  —  Maguelone  remonte  très  haut  dans 
l'antiquité.  De  Valois, dom  Vaissète  et  Fa uriel  croient 
à  une  origine  phocéenne.  Ernest  Desjardins  y  voit 
plutôt  un  ëtablissemeni  phénicien.  Ce  qui  est  très  cer- 
tain, c'est  que,  sous  la  nomination  romaine,  Ma^e- 
lone  faisait  partie  de  la  l''^  Narbonnalse  et  figurait  en 
très  bon  rang  parmi  les  villes  de  cette  province.  L7- 
tinérairecTAntonin  lui  donnait  déjà  le  titre  de  cité.  Le 
livre  de  la  Notice  de  V Empire^  composé  sous  Hono- 
rius  (395-423),  la  désigne  comme  une  des  principales 
villes  de  la  V^  Narbonnaise:  civitates  Narbonensium, 
Tolosatiunij  Biterrensiuniy  Nemausensium,  Magalonen- 
siam. 

Après  la  chute  de  l'empire  romain,  Maguelone 
tomne  sous  la  domination  des  Wisigoths  d'Espagne  et 
fait  partie  delà  Septimanie.  Arrive  plus  tard  l'Isla- 
misme. Les  Sarrasins  s'emparent  de  1  Espagne,  nénè- 
trent  dans  les  Gaules  et  font  la  conquête  de  la  iSepti- 
manie.  Charles  Martel  remporte  sur  eux  l'éclatante 
victoire  de  Poitiers  (732),  qui  devait  amener  l'évacua- 
tion de  la  Gaule  par  les  Musulmans.  Malgré  la  défaite 
des  mécréants,  Maguelone  n'en  reste  pas  moins  une 
redoute  où  les  Sarrasins  aiment  à  se  retirer.  Le  srau 
de  cette  ville  leur  sert  tour  à  tour  de  port  de  dénar- 
quement  ou  de  port  de  refuge  :  d'où  vint  à  Mague- 
lone le  nom  de  Port-Sarrasin.  De  guerre  lasse,  Charles 
Martel  prend  enfin  une  mesure  énergique.  Il  ordonne 
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de  livrer  aux  flammes  la  ville  de  Maguelone,  en  même 
temps  d'ailleurs  que  Nîmes,  Avignon,  Agde  et  Bé- 
ziers. 

LES  ÉVÊQUES.  -  On  ignore  à  quelle  époque  pré- 
cise fut  fondé  le  diocèse  de  Maguelone.  Razès,  historien 
arabe  du  vp  siècle,  lait  Ténumération  des  anciens 
évêchés  de  la  Narhonnaise,  dès  le  temps  de  Cons-  ^ 
tanlin,  et  attribue  à  Ma&uelone  le  quatrième  rang:"" 
NarbOj  Biierœ,  Tolosa^  Magalona,  Nemaasus^  Car- 
casse, Luteua,  Helena. 

Les  premiers  cvêques  connus  de  Maguelone  sont 
Boèce  et  Génies,  au  vi«  siècle  ;  Gunild  et  Vincent, 
au  VIF  siècle.  Vincent  assiste,  en  683,  au  xiii«  concile 
de  Tolède,  où  fut  fixée  la  circonscription  de  chaque 
diocèse.  Le  diocèse  de  Maguelone  s'étendait  de  Muse 
à  Rigobar,  de  Castello  Millia  à  Angora.  Il  est  mal- 
heureusement impossible  de  déterminer  ces  localités 
depuis  longtemps  disparues. 

Après  la  destruction  de  la  ville  par  Charles  Mar- 
tel, les  habitants,  le  comte  et  Tévêque  de  Maguelone 
durent  émigrer.  Le  comte  et  la  plupart  des  chanoines 
établirent  leur  résidence  à  Substantion.  L'évêque  les 
y  suivit  d'abord,  mais  il  vint  bientôt  se  fixer  à  Ville- 
neuve, en  vue  de  sa  cathédrale,  qui  n'avait  pas  été  dé- 
truite. 

Au  xr  siècle,  un  grand  évéque  de  Maguelone,  Ar- 
naud l^^,  entreprit  la  reconstruction  de  la  cathédrale 
et  en  fit  une  dédicace  très  solennelle.  A  côté  de  sa 
nouvelle  cathédrale  il  fît  élever  des  tours,  des  murs  de 
défense  et  les  logements  nécessaires  pour  les  divers 
services.  Jl  fallait  de  plus  mettre  l'église  à  l'abri  de 
toute  surprise  du  côté  de  la  mer.  Il  obstrua  donc  avec 
de  gros  blocs  de  pierre  et  de  charpente  l'entrée  de 
l'ancien  grau  qui  conduisait  de  la  mer  an  port  sar- 
razinet  en  creusa  un  nouveau  plus  éloigné  vers  l'est. 

Cet  homme  de  génie  fit  mieux  encore.  Préoccupé 
de  rattacher  l'Ile  à  la  terre  ferme,  il  se  procura  des 
barques  et  des  radeaux,  recruta  des  ouvriers  et  fit  éta- 
blir sur  toute  la  largeur  de  l'étang  un  pont  formé,  sur 
près  d'un  kilomètre,  d'une  série  de  pUiers  en  maçon- 
nerie. Cette  construction  devait  immortaliser  la  mé- 
moire de  son  nom  et  n'être  détruite  qu'en  1652. 

LES  COMTES.  —  Les  Goths  et  les  Francs  em- 
pruntèrent aux  diocèses  la  délimitation  des  duchés 
et  des  comtés.  A  Maguelone,  comme  partout  ail- 
leurs, il  y  eut  donc  des  comtes  à  côté  des  évêaues. 

Les  comtes  de  Maguelone  descendaient  dAigulf, 
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goth  d'origine,    qui  fut  maintenu  dans  son  comté 

Eour  avoir  prêté  son  concours  à  Pépin-le-Bref  dans  le 
ut  de  délivrer  la  Septimanie  du  joug  des  Sarrasins. 
Les  deux  successeurs  d'AiguIf  semblent  avoir  été 
Amicus  et  Robert  :  Amicus,  mentionné  dans  les  actes 
du  concile  de  Narbonne,  en  791  ;  Robert,  cité  dans 
un  diplôme  de  Louis-le-Débonnaire,  en  819. 

Le  règne  des  comtes  de  Maguelone  se  révéla  par 
une  longue  série  de  bienfaits  a  Tégard  de  TEglise  et 
des  peuples.  La  fortune  des  comtes  grandissait  d'ail- 
leurs en  proportion  même  de  leur  générosité.  Le 
comte  Raymond  épouse  en  effet  Béatrix  de  Guyenne, 
fille  de  Guillaume  le  Grand,  comte  de  Poitiers.  Plus 
tard  leur  fille  Judith  épouse  à  son  tour  le  comte 
d'Auvergne,  Robert  II,  tandis  que  leur  fils  Pierre 
s'unit  à  Al  modis,  fille  de  Pons,  comte  de  Toulouse, 
et  sœur  de  Guillaume  IV  et  de  Raymond  de  Saint- 
Gilles. 

Pierre  et  Almodis  mettent  le  comble  au  désintéres- 
sement et  à  la  générosité  en  honneur  dans  leur  fa- 
mille. Le  27  avril  1085,  ils  font  hommage  au  Saint- 
Siège  de  tous  leurs  biens,  de  leur  comté  de  Substan- 
tion  et  deTévêchéde  Maguelone,  avec  toutes  leurs  dé- 
pendances, consentant  à  ne  plus  tenir  le  comté  qu'à 
titre  de  fief  et  sous  la  redevance  annuelle  d'une  once 
d'or. 

A  partir  de  1085,  Maguelone  est  donc  devenue  une 
terrç  ecclésiastique  et  un  fief  pontifical.  C'est  assu- 
rément la  suzeraineté  du  pontife  romain  que  figu- 
rent les  armes  de  Maguelone  :  main  d'argent  tenant 
deux  clefs,  l'une  dor,  l'autre  d'argent.  Les  clefs 
d'or  et  d'argent  sont  les  emblèmes  pontificaux.  La 
main  signifie  la  délégation  que  les  Papes  firent  aux 
évêques  de  leurs  droits  sur  le  comté  de  Maguelone. 

Les  populations  du  comté  de  Melgueil  (ou  de  Subs- 
tantion)  et  du  diocèse  de  Maguelone  n'eurent  qu'à 
se  réjouir  de  la  suzeraineté  pontificale.  Pendant  trois 
siècles,  les  Papes  ne  cessèrent  de  défendre  leur  indé- 
pendance et  leurs  intérêts.  Il  y  a  mieux  encore.  Au 
xp  et  au  XII®  siècle,  lorsque  la  guerre  des  investitures 
les  obligea  à  quitter  leur  capitale,  les  Papes  séjour- 
nèrent a  Maguelone  et  en  firent  leur  port  de  débar- 
auement.  Sept  pontifes  visitèrent  ainsi  Maguelone  : 
rbain  II,  Gelase  II,  Calixte  II,  Innocent  II,  Alexandre 
III,  Nicolas  IV  et  Clément  V. 

Maguelone  fut  donc,  pendant  la  guerre  des  investi- 
tures, le  refuge  et  le  séjour  des  papes.  Son  église 
resta  pendant   la  période  albigeoise  le  foyer  de  For- 
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thodoxie  et  de  la  liberté.  Deux  événements  princi- 
paux de  cette  époque,  concernant  spécialement  l'é- 
glise de  Magaelone,  doivent  nécessairement  trouver 
mention  ici.  Tout  d'abord  c*est  le  légat  Pierre  de 
Castelnau,  une  des  plus  pures  gloires  de  l'Eglise  de 
Maguelone,  qui  est  lâcbement  assassiné  par  unécu^er 
de  Raymond  VI,  comte  de  Toulouse  (15  janvier 
1208).  a,  Dieu  te  pardonne,  dit  le  légat  en  mourant, 
comme  je  te  pardonne.  »  En  second  lieu  c'est  le 
Pape  Innocent  III,  qui  devant  la  conduite  de  Ray- 
mond VI,  comte  de  Toulouse,  —  toujours  feignant  la 
soumission  et  toujours  faisant  cause  commune  avec 
les  hérétiques,  —  interdit  de  lui  restituer  ses  châ- 
teaux pris  pendant  la  guerre  et  ordonne  de  faire 
occuper,  au  nom  de  saint  Pierre,  le  comté  de  Mel^ueil 
et  de  Substantion,  dont  les  comtes  de  Toulouse 
étaient  devenus  les  seigneurs  féodaux,  à  la  sqite 
d'arrangements  et  de  traités  avec  les  descendants  des 
comtes  de  Maçuelone.  Comme  suite  à  cet  interdit, 
le  pape,  bientôt  après,  inféodait  le  comté  de  Mel- 
gueil  à  Guillaume  d'Antignac,évéque  de  Maguelone, 
et  à  ses  successeurs.  Ainsi  finit  la  seigneurie  laïque, 
ainsi  commença  la  seigneurie  ecclésiastique  des  com- 
tes de  Maguelone,  de  Substantion,  de  M^lgueil  et  de 
Montferrand,  que  les  évêques  conserveront,  au  moins 
nominalement,  jusqu'à  la  Révolution. 

Le  2«  volume  de  l'histoire  de  Maguelone  est  inti- 
tulé :  Les  Evêques,  les  Papes,  les  Rois.  L'auteur  y 
trace  l'histoire  de  Maguelone  pendant  la  durée  d'un 

feu  plus  d'un  siècle  :  de  la  mort  d'Innocent  III  (1216) 
la  mort  du  Pape  Jean  XXII,  en  1334. 
Les  évêques  et  comtes  de  Maguelone  furent  pen- 
dant le  xiii®  siècle  :  Bernard  de  Mèze,  qui  fit  confir- 
mer les  privilèges  de  Montpellier  par  le  roi  Jayme 
I«'  d'Aragon  ;  Jean  de  Montlaur  II,  dont  le  premier 
mandement  fut  consacré  aux  lépreux  de  la  maladre- 
rie  Saint-Lazare  de  Castelnau  ;  Ray  nier,  qui  mourut 
à  l'autel  ;  Pierre  de  Conques  et  Guillaume  de  Chris- 
tophe, oui  tous  deux  prêtèrent  serment  de  fidélité 
au  roi  ae  France. 

Deux  hommes   illustrèrent    plus  particulièrement 

en  ce  siècle  l'Eglise  de  Maguelone.  Ce  furent  les  deux 

'îhanoines  Fredol  et  Bernard  de  Castanet.  Le  pre- 

lier  fut  ambassadeur  auprès  d'Alphonse  X,  roi  de 

lastille,  et  le  second  auprès    de    l'empereur  d'Al- 

hommes  eurent  le  mé- 
\e  une  conflagra- 

17 


emagne.    Ces  deux  grands  homme 
îte  inappréciable  d'éviter  à  l'Europe 
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tion  générale  devenue  imminente  par  suite  de  la 
compétition  de  plusieurs  princes  a  la  succession 
du  Saint  Empire.  Fredol  deviendra  évêque  d'Oviedo 
sur  la  demande  d'Alphonse  X.  Quant  à  Bernard  de 
Castanet,'  il  sera  nommé  évêque  d'Albi,  où  il  cons- 
truira réglise  Sainte-Cécile,  qui  eut  grandement  suffi 
à  immortaliser  son  nom.  D'Albi  Bernard  de  Cas- 
tanet  sera  transféré  à  Tévéché  du  Puy.  Enfin,  en  1317, 
il  recevra  le  titre  de  cardinal-évèque  de  Porto. 

Le  deuxième  volume  de  M.  Frédéric  Fabrège  se 
termine  par  le  récit  de  l'établissement  de  la  papauté 
à  Avignon  et  le  tableau  des  avantages  qu'en  retira 
l'Eglise  de  Maguelone.  Avec  la  papauté  à  Avignon, 
les  enfants  de  Maguelone  reçurent  des  dignités  et 
acquirent  de  l'influence  et  du  pouvoir.  Une  seule  fa- 
mille, celle  des  Fredol,  fournità  l'Eglise  trois  évêques 
et  deux  cardinaux.  Quant  aux  évêques  deMaguelone, 
ils  firent  partie  de  la  cour  du  Pape  et  résidèrent  ha- 
bituellement à  Avignon,  auprès  du  Souverain  Pon- 
tife. 

Un  des  plus  célèbres  évêques  de  Maguelone,  pen- 
dant toute  cette  période,  fut  certainement  Jean  de 
Comminges,  qui  devait  d'ailleurs  bientôt  quitter  son 
siège  épiscopal    pour  devenir  le  premier  archevè- 

3uede  Toulouse.  Plus  tard  il  fut  fait  cardinal-évéque 
e  Porto,  et,  à  la  mort  du  pape  Jean  XXII,  le  Sacré- 
Collège  lui  offrit  même  la  tiare.  Jean  de  Comminges 
refusa  de  monter  sur  le  siège  de  Saint  Pierre,  plutôt 
que  de  s'engager  à  ne  pas  ramener  la  papauté  dans  la 
Ville  Eternelle.  Rome  resta  ainsi  toujours  Rome  pour 
l'ancien  évêque  de  Maguelone. 

.  II.  Relations  entre  Maguelone 

ET   LE  ROUERGUE. 

Après  ce  pâle  résumé  de  l'histoire  de  Maguelone 
jusqu'au  xiv«  siècle,  on  pourrait  se  demander  ici  s'il 
exista,  jusqu'à  cette  époque,  quelques  relations  con- 
nues entre  Maguelone  et  le  Rouergue,  et  quelles  furent 
ces  relations. 

Il  faut  attendre  jusqu'au  xn«  siècle  pour  découvrir 
entre  les  deux  pays  non  pas  des  relations  proprement 
dites  mais  simplement  quelques  points  de  contact. 

Raymond  de  Saint-Giilles, comte  de  Rouergue  et 
plus  tard  comte  de  Toulouse,  est  le  frère  d'ALMonis, 
épouse  de  Pierre,  comte  de  Melgueil,  de  Maguelone 
et  de  SuBSTANTiON,  ceux-là  même  qui,  en  1085,  firent 


—  211  - 

hommage  au  Souverain  Pontife  du  comté  de  Melgueil 
et  de  l'evèché  de  Maguelone. 

Jaymel«'  d'Aracon,  en  qualité  de  seigneur  de  Mont- 
pellier, était  vassal  de  l'évêque  de  Maguelone.  N'ayant 
Sas  rempli  ses  devoirs  envers  son  suzerain,  Jean  de 
[ontlaur  prononça  sa  déchéance  comme  coupable  de 
félonie  et  déclara  la  seigneurie  de  Montpellier  en 
commise.  Le  28  août  1238,  l'évêque  allait  encore  plus 
loin.  Il  concluait,  à  Millau,  avec  Raymond  VII,  un 
traité  par  lequel  il  investissait  le  comte  de  Toulouse 
de  la  seigneurie  de  Montpellier. 

Saint  Louis  passe,  le  11  mai  1258,  avec  Jayme,  roi 
d'Aragon  et  seigneur  de  Montpellier,  le  traité  de  Cor- 
beil,  qui  rapprochait  les  deux  maisons  de  France  et 
d'Aragon.  Jayme  y  renonçait  à  toutes  ses  prétentions 
sur  aucun  territoire  au  delà  des  Pyrénées,  ne  se  réser- 
vant que  la  seigneurie  de  Montpellier,  dans  le  diocèse 
de  Maguelone,  et  un  droit  de  suzeraineté  sur  la  vi- 
comte de  Carlad,  en  Auvergne,  qui  dépendait  des  an- 
ciens vicomtes  de  Millau,  ses  ancêtres  maternels. 

Au  retour  de  Corbeil,  le  roi  d'Aragon  s'arrêta  à 
Montpellier.  Devant  l'archevêque  de  Narbonne  et  les 
évoques  Gui  Fulcodi,  du  Puy  ;  Arnaud,  de  Barcelone; 
Bernard  d'Arçeliers,  d'Elne  ;  Vivien,  de  Rodez  ;  Guil- 
laume de  Christophe,  de  Maguelone,  Jayme  proclama 
une  amnistie,  fit  droit  à  toutes  les  revendications  et 
confirma  toutes  les  coutumes. 

En  1260,  un  nouveau  conflit  s'était  élevé  entre  l'é- 
vêque de  Maguelone  et  le  roi  d'Aragon.  Le  13  dé- 
cembre. Gui  Fulcodi,  archevêque  de  Narbonne,  rend 
une  sentence  arbitrale  entre  les  deux  parties,  dans  le 
palais   seigneurial,  devant  une  foule  de    seigneurs, 

Ëarmi  lesauels  Hugues  comte  de  Rodez  ;  Raymond 
aucelm,  ae  Lunel  ;  Guillaume  de  Roquefeuil,  cheva- 
lier. 

Etaient  investis,  dans  le  midi,  du  pouvoir  de  battre 
monnaie,  les  comtes  de  Toulouse  et  ae  Rodez,  l'arche- 
vêque de  Vienne,  les  évêques  d'Agen  et  de  Cahors, 
d'Albi  et  du  Puy,  de  Clermont  et  de  Maguelone,  les 
évêques  de  Maguelone  comme  successeurs  des  comtes 
de  Melgueil.  La  monnaie  mel^orienne  ou  du  comte  de 
Melgueil  comprenait  des  pièces  d'or  et  d'argent.  On 
lirait  l'argent  des  mines  de  Villemagne,  au  diocèse  de 
Béziers,  d'Orzals  enRouERGUE,  deLargentière  en  Vi- 
varais. 

En  1280,  le  comte  de  Rouergue  refuse,  comme  sei- 
gneur de  Roquefeuil,  l'hommage  à  l'évêque  de  Mague- 
lone pour  la  moitié  du  château  de  Brissac.  L'évêque 
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Bérenger  deFredol  ne  peut  faire  abandon  de  ses  pré- 
rogatives. Il  fait  donc  le  siège  du  château  de  Brissaf*. 
et  s'empare  du  donjon. 

En  lz97,  nouveau  point  de  contact.  Le  pape  Boni- 
face  VIII  invite  Téveque  de  Maguelone,  Gaucelin  de 
la  Garde,  à  prêter  son  arbitrage  entre  les  chevaliers 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem  et  les  religieux  hospita- 
liers d'AuBRAC,  dans  le  Rouergue. 

Au  retour  d'un  concile  provincial,  tenu  à  Bézîers  en 
1299,  Gaucelin  de  la  Garae,  évêque  de  Maguelone,  et 
Itier  de  Bordeaux,  évêque  de  Lodève,  instituent 
Elixinde  de  la  F^are  abbesse  de  la  maison  cistercienne 
de  NoNENQUES,  dans  le  diocèse  de  Rodez. 

Au  commencement  du  xw  siècle,  Philippe  le  Bel  et 
Jayme  II  d'Aragon,  seigneur  de  Montpellier,  songent 
à  un  arrangement  au  sujet  de  Millau  et  de  Montpel- 
lier. Les  deux  souverains  mettraient  les  deux  villes  en 
commun  et  le  roi  d'Aragon  en  prendrait  le  double  ti- 
tre, bien  que  propriétaire  de  la  moitié  seulement  des 
deux  seigneuries.  Sous  des  apparences  de  libéralité 
de  la  part  de  Philippe  le  Bel,  c'était  en  réalité  la  main- 
mise du  roi  de  France  sur  la  part  de  Montpellier  et  la 
subordination  du  roi  de  Majorque  au  sénéchal  et  aux 
lois  de  son  prétendu  allié.  L'arrangement  n'aboutit 
pas. 

Quant  à  la  vicomte  de  Carlad,  elle  continue  tou- 

{'ours  à  appartenir  à  la  maison  d'Aragon,  tantôt  à  la 
)ranche  aînée,  tantôt  à  la  branche  cadette  de  Major- 
que. 

Cependant,  Sanche,  roi  de  Majorque,  s'étant  un 
jour  fatigué  des  difficultés  nombreuses  que  lui  occa- 
sionnait la  ville  de  Montpellier,  résolut  de  céder  cette 
seigneurie  au  roi  de  France.  Dans  ce  but,  il  obtint  du 
roi  d'Aragon  (10  août  1323)  qu'il  se  désistât  en  sa  fa- 
veur de  tout  droit  sur  Montpellier,  Omelas  et  le  Car- 
lad,  moyennant  une  somme  de  cent  mille  livres.  Ce 
traité  allait  permettre  au  roi  de  Majorque  d'aliéner 
ces  domaines  en  laveur  du  roi  de  France.  Malheureu- 
sement la  mort  soudaine  de  Sanche  fit  avorter  cette 
combinaison  politiaue  et  le  Carlad  resta  au  roi  de 
Majorque,  Jayme  lit,  successeur  de  Sanche. 

III.  L'œuvre  de  M.  Fabrège. 

L'historien  de  Maguelone  a  eu  le  très  grand  mérite 
d'entreprendre  un  travail  immense.  Il  n  a  pas  craint 
de  consulter  et  de  compulser  une  multitude  de  docu- 
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ments  imprimés  ou  manuscrits.  Aussi,  bien  les  deux 
volumes  parus  sur  Maguelone  présentent-ils  une  ri- 
chesse prodigieuse  de  notes  et  de  références. 

M.  Faorège  montre  d^ailleurs  dans  toute  son  œuvre 
^u'il  possèae  une  connaissance  approfondie  du  moyen 
âge,  des  hommes  et  des  mœurs  du  moyen  àae,  des  be- 
soins et  des  institutions  de  cette  ép(9(|ue.  Il  s^st  fait  en 
particulier  une  idée  très  juste  du  rôle  social  de  TE- 
giise  au  temps  de  la  féodalité. 

Le  travail  de  Thistorien  de  Maguelone  est  de  plus 
un  travail  consciencieux.  L'auteur  s'applique  avant 
tout  à  dégager  la  vérité  historique  et  il  le  fait  toujours 
avec  nombre  de  documents  à  1  appui. 

M.  Fabrège  aime  Maguelone  et  il  aime  son  œuvre. 
Il  s*étend  donc  avec  complaisance  non  seulement  sur 
l'histoire  de  Maguelone  mais  encore  sur  totit  ce  qui 
se  rattache  à  son  sujet.  C'est  ainsi  notamment  qu'il 
aimera  à  entretenir  son  lecteur  de  l'apostolicilé  des 
églises  des  Gaules,  de  la  Querelle  des  Investitures, 
de  la  lutte  de  Philippe  le  Bel  contre  le  pape  Boni- 
face  VIII  et  de  bien  aautres  questions  qui  viennent, 
les  unes  après  les  autres,  tenter  sa  plume  d'historien. 
On  ne  peut  d'ailleurs  lui  en  vouloir,  car  il  traite  ces 
sujets  divers  avec  un  savoir  extraordinaire,  une  par- 
faite bonne  foi  et  une  compétence  indéniable. 

Au  demeurant,  VHistoire  de  Maguelo.ie  est  une  œu- 
vre excellente.  Il  serait  seulement  à  désirer  qu'on 
put  entreprendre  partout  un  semblable  travail.  Il  y 
a  en  effet  toujours  intérêt,  il  y  a  toujours  profit  a 
étudier  de  près  les  hommes,les  travaux,  les  luttes  et 
les  institutions  du  passé. 

L'abbé  A.  LAG^RRmuE. 


ACQUISITIONS 

Dons  divers 

Pour    la  Bibliothèque  et    les  Archives 

De  M.  l'abbé  Vidal  :  Le  retour  des  heures,  poésies, 
dont  il  est  l'auteur.  Villefranche,  1907.  Vol.  in-12. 

De  M.  Carrère,  éditeur  :  Galerie  des  préfets  de  VA- 
vegron,  par  M.  de  Barrau,  t.  IV  et  \,^Ormonac 
rouergasper  1908,  par  M.  L.  Constans. 
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De  M.  MoMNiÉ  :  Analytique  de  Vesprit  humain  et  de 
Iq  vie.  Paris,  1907.  Vol.  in-16. 

'De  M.  BouiLHAC  :  Indications  sur  les  origines  des 
chevaliers  de  BouilhaCj  dont  il  est  l*auteur.  Carrère, 
1907.  Br.  in-8o. 

De  M.  le  vicomte  de  Ronald  :  Bonaldy  Pensées  choi- 
sies^ avec  des  Notes  inédites  de  M.  le  comte  de  Pegron- 
net,  ministre  de  Charles  X,  dont  il  est  Fauteur.  Vol. 
pet.  in-16.  Paris,  1907. 

De  M.  BouRRiLLY  :  Objets  et  rites  talismaniqaes  de 
Provence,  dont  il  est  l'auteur  en  collaboration.  Va- 
lence, 1907.  Extrait.  Br.  gdin-8<».  —  Le  costume  d'Ar- 
les^ dont  il  est  Tauteur.  Valence,  1907.  Pièce  gd  in-S*. 

De  M.  Grasset  :  Analyse  de  quatorze  lettres  intimes 
de  FloriaUy  dont  il  est  l'auteur.  Nimes,  1907.  Pièce 
in-8o. 

De  M.  l'abbé  de  Labonnëfon,  deux  articles  dont  il 
est  l'auteur  dans  le  Bulletin  de  zoologie  agricole, 
1907  :  Institut  de  viticulture  de  Cadilhac  ;  Les  insectes 
nuisibles  à  F  agriculture. 

De  M.  de  Carlshausen,  un  numéro  du  Journal  tech- 
nique et  industriel,  1907,  contenant  un  article  de  M. 
Duchéne,  ingénieur,  sur  La  roue  élastique  dont  M.  de 
Carlshausen  est  l'inventeur. 

De  M .  le  vicomte  de  Lescure,  un  exemplaire  de  la 
Description  du  département  de  FAveiron,  par  Monteil 
(1'^  édfition)  ;  de  l  Esquisse  sur  Millau  et  sa  vallée^  par 
A.  de  Tauriac  ;  du  Traité  analytiqiie  sur  les  eaux  de 
SylvanèSy  par  Paul  Cancanas  ;  de  la  Topographie  phg- 
siaue  du  territoire  d'Aubin^  par  Murât  ;  de  l  Eloae  de 
Claude  Peyrot,  et  d'autres  nrochures.  —  Quelques 
anciens  annuaires  de  TAveyron,  notamment  celui 
de  183H.  —  Quelques  anciens  calendriers  de  FAvey- 
ron.  —  Etat  des  fonctionnaires  publics^  qui  en  vertu 
de  r  article  H  de  la  Constitution  y  font  partie  nécessaire 
de  la  liste  communale.  Feuille  in-f>,  partie  de  Tar- 
rondisseraent  d'Espalion.  —  Copie  de  la  lettre  du  Mi- 
nistre  de  la  police  générale  de  la  République^  an  Préfet 
du  département  de  iAveyron,  et  Le  Préfet^  aux  Sous-- 
Préfets,  aux  Maires  et  Adjoints,  thermidor  an  9.  Pièce 
in-4°.  —  Pièces  in-S*»  :  Liste  des  jurés  de  jugement  et 
d'accusation,  trimestre  de  messidor  an  IV  ;  Jury  spécial 
de  jugement  et  d'accusation,  trimestre  de  messidor  an 
8  ;  Liste  des  Electeurs  formant  le  collège  du  5«  arron-- 
dissement,  1828  ;  Extrait  des  registres  de  la  Préfecture  : 
premier  vendémiaire,  9  pluviôse,  20  prairial  an  10,  i*' 

{}luviose  an  lî  ;  Instruction  pour  la  destruction  des 
oupSf  1807  ;  Instruction  sur  Fœillettey  par  Bonnaterre, 
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an  IX  (?).  —  Professions  de  foi  électorales  de  Charles 
Durand,  et  du  lieutenant  général  Soli^nac,  en  1828.  -— 
Trois  affiches  de  la  Révolution  de  lévrier  1848,  une 
de  Rodez,  deux  de  Millau. 

De  M.  VaIsse  :  Academia  poetica  par  la  morte  di 
Maria  Pizzelli  ;  dont  il  est  question  au  procès- verbal. 
Vol.in-8<>.  —  Institutionesphilosophicœ,  vol,  manuscrit 
couronne  d.-rel.  et  Leçons  élémentaires  de  philosophie, 
vol.  it.y  dont  il  est  également  question  au  procès-ver- 
bal. 

De  M .  PoRRE,  une  photographie,  dont  il  est  l'au- 
teur, d'une  aquarelle  déposée  aux  archives  de  la  So- 
ciété, portrait  de  Mgr  de  Lalande,  ancien  évéque  de 
Rodez. 

Pour  le  Musée 

De  M.  ViGROiJX,  Le  centenaire  du  Ségala,  portrait 
à  l'aquarelle,  dont  il  est  l'auteur  ;  encadré. 

De  M.  Benoit,  un  fac-similé,  en  plâtre  bronzé^  d'un 
chapiteau  romain  et  de  son  tailloir,  dont  il  est  ques- 
tion au  procès- verbal. 

De  M.  Seilhan,  une  monnaie  en  argent,  assez  bien 
conservée,  d'un  Philippus  de  France,  avec  fra-nco, 
dans  le  champ,  en  deux  lignes  (Philippe  IV,  N»  38  du 
catalogue)  ;  une  monnaie,  grand  bronze  très  j[aune, 
d'Adrien,  fruste,  qui  pourrait  être  un  exemplaire  du 
numéro  16  du  catalogue  ;  un  jeton,  bien  conservé, 
de  Louis  XIV,  JEdificia  regia.  Veteres  reuocabit  artes 
(S^  11  du  catalogue)  ;  quelques  autres  monnaies  et 
jetons,  français  et  étrangers. 

De  M.  l'abbé  L.  Delmas,  un  petH  bronze  quinaire, 
ébréché,  de  Tétricus  (père),  tête  radiée,  au  revers  du- 
quel on  lit  cons[ecratio],  autel. 

De  M.  David,  terrassier,  une  ancienne  monnaie 
ou  ancien  jeton,  anpiégraphe,  en  cuivre  assez  cu- 
rieux, mais  fruste. 

De  M.  L.  Loup,  trois  fonds  de  vases  samiens,  por- 
tant des  sigles  de  potiers,  dont  l'un  se  lit  maia  ;  un 
autre,  of.  ficiad  (?)  ;  le  troisième,  illisible. 

De  M.  Lempereur,  six  débris  de  poteries  gallo-ro- 
maines, dont  il  est  question  au  proces-verbal. 

La  Société  accepte  ces  divers  dons  et  vote  des  re- 
merciements à  leurs  auteurs. 

Le  Secréiairey 

F.  GALY. 
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Molinié,  205. 

Molinier  (L'abbé),  3, 

Moyzen  (L*abbé),  204. 

Naujac,  5,  27,  57,  71,  80,  89, 102, 132, 155,  204.  ' 

Palangié,  54,69. 

Pomairols  (De),  90. 

Pons,  vice- président,  89  94,  199. 

Pouget,  204. 

Pradié  (Madame),  2. 

Puech  (Denys),  96. 

Railhac,  89,  96. 
Raynal  (Gabriel),  7,  130. 
Rigal,  3,  89,  130,  199. 
Radier,  17. 
Roc,  7. 

Sambucy  de  Sorgues  (Le  baron  de),  141,  194. 

Serpantié,  89. 

Suquet  (L'abbé),  7,  54,  97,  130,  199,  205. 

Teissier  (L'abbé),  6,  10, 18. 
Touzery  (L'abbé),  71,  78, 115. 
TurquanXy  26. 

Vaïsse,80,  130,  132,202. 

Valady  (Le  comte  G.  de),  2,  54,  89, 151,  199. 

Valady  (Le  marquis  L.  de),  94. 

Vassal,  68. 
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Verlaguet  (L'abbé),  3,  89,  98,  148. 
Vesin  (De),  21,  5'*. 
Vîgarié,  5, 79, 80;  87,  89,  94,  98,  147. 
Vigroux,  7,  24,  57.  71, 90,  98.  130,  155,  204. 
Vidal  (L'abbé),  205. 


Ministre  de  Tlnstruction  publique  (Le),  2,  5,  70,  76; 

147    194    195. 
Préfet  de  fAuegron  (Le),  5,  69,  76,  147. 


Conseil  général  de  TAveyron  (Le),  98,  147. 

Commission  départementale  (La),  147. 

Comité  du  centenaire  de  Pegrot  (Le)  ;  Ecole  félibréenne 

Claude  Pegrot^  96,  147,  202. 
Comité  du  congrès  international  d'anthropologie  et  ar- 
chéologie préhistoriques  (Le),  2,  27. 
Congrès  préhistoriaue  de  France  {Le),  129. 
Société  centrale  a'agriculture  de  rAveyron  (La),  23, 

129. 
Société  française  d'archéologie  (La),  22,  95. 
Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne  (La)  54,  56, 

57,  76,  80. 
Société  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  du  Tarn  (La), 

80. 
Albia  christiania  (L'),  80. 
Société  scientiflque  d'Orenbourg  (La),  95. 
Société  numismatique  et  d'archéologie  de  Montréal 

(La),  23. 
Société  amicale  des  enfants  du  canton  de  Mur-de-Barrès 

{Im),  196. 


400406,  Rodez,  imp.  E.  Carrére. 
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LISTE  DES  MEMBRES 

DE  LA 

Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts 

de  l'Aveyron 

.    ^Q    DÉCEMBBE    I9O9 

BUREAU  DE  LA  SOCIÉTÉ  (Elections  du  27  décembre  1908). 

MM. 

N.  Maisonabe,  président. 

Lempereur,  vice-président. 

F.  Galy,  secrétaire. 

M.  CoNSTANS,  vice-secrétaire. 

Brunet,  l'abbé  Vaylet  et  Andrieu,  conservateurs  du 

Musée. 
L'abbé  Verlgauet,  bibliothécaire-archiviste. 
Ch.  Combes  de  Patris,  trésorier. 


* 


BUREAUX  DBS  SECTIONS  (Elections  du  ag  décembre  1905). 

MM. 

Lempereur,  président,  et  Ch.  Galy,  secrétaire  de  la 
section  des  lettres. 

ViGARiÉ,  président,  et  Vaïsse,  secrétaire  de  la  sec- 
lion  des  sciences. 

D.  PuECH,  président,  et  L.  Loup,  secrétaire  de  la  sec- 
tion des  arts. 


Les  membres  du  bureau  de  la  Société  et  les  présidents  des  sections 
forment,  avec  M.  l'Inspecteur  d'académie,  un  COMITÉ  PERMANENT 
(2'ti  s*occupe  de  tout  ce  qui  a  rapport  aux  intérêts  moraux  et  matériels 
de  la  Société  et  de  la  surveillance  de  ses  publications. 


'M.  Masson,  agent  de  la  Société,  surveillant  général  du 
Musée  (18/1),  conservateur  du  Musée  de  Rodez, 
nommé  par  M.  le  Préfet  (1896). 


II  — 


Liste  des  membres  de  la  Société 
par  ordre  d^admission. 


MEMBRES  HONORAIRES 

MM. 
186G  (1)  Cartailliac  ^  ,  correspondant   de  rinsiitut 
(Académie  des  inscriptionsr  et  belles-let- 
tres), rue  de  la  Chaîne,  à  Toulouse. 

1886  Héron  de  Villefosse  O  ^,  membre  de  rinstilul 

(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres), 
conservateur  du  Musée  du  Louvre,  16,  rue 
Washington,  à  Paris. 

1887  Espérandieu  (commandant)^,  correspondant 

ae  rinstitut  (Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres),  à  Saint -Hippolyte-oe-Caton, 
près  Vézenobres  (Gard). 

1888  Puech  (Denys)  C  *,  membre  de  l'Institut  (Aca- 

démie des  beaux-arts),  statuaire,  233,  rue  du 
Faubourg-Saint-Honoré,  à  Paris. 

1893  de  Lasteyrie  (Le  comte)  ^,  membre  de  Tlnstitut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres), 
secrétaire  du  Comité  aes  travaux  historiques 
et  scientifiques,  inspecteur  des  musées  natio- 
naux, ancien  député,  10  bis,  rue  du  Pré-aux- 
Clercs,  à  Paris. 

1897  Germain  (Mgr)  *,  archevêque  de  Toulouse. 


MEMBRES  TITULAIRES 

MM. 

1857  Boubal,  ancien  maire  de  Rodez,  à  Manson,  près 
Pal  mas. 

1861  Fabre  (Marcellin),  pharmacien  honoraire,  an- 
cien maire  de  Villefranche. 

—  Vaïsse,  ingénieur  civil,  agent- voyer,  à  Rodez. 
1864  Lacombe,  docteur  en  droit,  ancien  sénateur  du 

département  de  TAveyron,  27,  avenue  d'Eylau, 
à  Paris. 

—  d'Armagnac  (le  comte),  à  Saint-Côme. 


(1)  Le  raillcsime  indique  l'année  où  le  membre  a  été  admis  dans  la 
Société,  c^uand  même  ii  Vait  été  dans  une  autre  catégorie  que  celle  où  il 
figure  aujourd'hui. 


^ 


—  III  — 

1865  Maisonabe  (Noël),  docteur  en  droit,  à  Rodez. 
1871  Touzery  (l'abbé),  chanoine  titulaire,  à  Rodez. 

1874  de  Montety  (Louis),  ancien  député,  à  Sévérac. 

1875  Vaylet  (l'abDé),   ciianoine  titulaire,   aumônier 

du  lycée  de  Rodez. 

—  Marciibacy  (Camille)  *,  ancien  négociant,  20, 

rue  Vivienne,  à  Paris. 

1876  Galy  (François),  pharmacien  honoraire,  à  Rodez. 

—  Cabrol,  directeur  des  Postes  et  Télégraphes  en 

retraite,  à  Villefranche. 

—  Bessou  (l'abbé),  chanoine  honoraire,  à  Rodez. 

1878  Loup  (Louis),  imprimeur-lithographe,  à  Rodez. 

—  Constans  (Léopold"),  professeur  à  la  faculté  des 

lettres  d  Aix,  président  de  l'Association  féli- 
bréenne  Claude  Peyrot. 

—  Delpech,  banquier,  à  Villefranche. 

1879  Rogery,  docteur  en  droit,  prof,  de  rhétorique  au 

lycée  Bufron,à  Bour^-la-Reine  (Seine-et-Oise). 

—  Peehdo,  docteur  en  médecine,  à  Villefranche. 

—  Jaudon  *,  docteur  en  droit,  membre  du  conseil 

Î;énéral  de  TAveyron,  procureur  général  près 
a  Cour  d'appel  de  Besançon. 

1882  Cassàgnou  ^,  docteur  en  médecine,  à  Rode^. 

1884  Constans  (Marins),  professeur  de  seconde  au  ly- 

cée de  Rodez,  président  du  Syndicat  d'initia- 
tive de  l'Aveyron. 

—  Visseq  (Fabbé),  curé  de  Nauviale. 

—  Lempereur,  archiviste  du  Département,  à  Rodez. 

1885  Affre,  avocat  au  tribunal  civil  d'Espalion. 

—  Boisse  C  *,  contre-amiral,  au  Colombie,  près 

Bozouls. 

1886  Guibert  (l'abbé  Régis),  curé  de  Vimenet. 

—  Bompaire  (Gaston),  docteur  en  médecine,  prési- 

dent de  l'Association  des  médecins  du  Dépar- 
tement, à  Millau. 

—  Andrieu,    architecte -adjoint   des   monuments 

historiques,  à  Rodez. 

1887  Coste   (l'abbé),  chanoine    honoraire,   curé    de 

Saint-Paul-des-Fonts. 

1888  Cardonnel-Bessonies,  à    La   Griffbulière^   près 

Flagnac. 

—  Couderc,  conservateur-adjoint  de  la  Bibliothè- 

que nationale,  20,  rué  de  Harlay,  à  Paris. 

—  Bouzat  ^l'abbé  Denis),  curé  de  Connac. 

—  Serpantié,  artiste-pemtre,  à  Saint-Geniez,  prési-. 

dent  de  la  Société  d'apiculture  L'Abeille  du 
Rouergue.  ' 


—  IV  — 

1888  de  Valady  (le  comte  C),  à  Combret,  près  Nau- 
viale. 

—  Massip,     pharmacien    honoraire,    à     Cancon 

(Lot-et-Garonne). 

—  Brévier  (l'abbé),  curé  de  St-Denis  de  Cougousse, 

près  Salles-la-Source. 

—  Cassagnes   (l'abbé),   chanoine  honoraire,  mis- 

sionnaire apostolique,  à  Florentin. 

—  Marcilhacy  (Albert),  docteur  en  droit,  adminis- 

trateur délégué  de  la  Société  anonyme  des 
spécialités  mécaniques,  25,  rue  Saint-Am- 
broise,  à  Paris. 

—  Agrifoul  (l'abbé),  à  Montrozier. 

1890  de  Pomairols,  rue  Saint-Dominique,  à  Paris. 

—  de  Bonald  (le   vicomte),  à    Las  Canals,  près 

Nuces. 

—  de  Barrau,  rédacteur  au  Journal  de  FAvegron,  à 

Gaillac-d'Aveyron. 

1891  Verlaguet  (l'abbé),  curé  de  Notre-Dame-de-Vanc. 
— >    Hermet  (l'abbé),  curé  de  l'Hospitalet. 

—  de  Courtois,  57,  boulevard  Malesherbes,  à  Paris. 

1892  Deltour  (l'abbé),  curé  de  Villecomtal. 

—  Palous,  ancien  greffier  du  tribunal  civil  d'Espa- 

lion,  à  Marcillac. 

—  Auge,  docteur  en  médecine,  à  Rodez. 

—  Bonnefous  (LX  docteur  en  médecine,  à  Rodez. 

—  de  Montéty    (l'abbé  Octave),  chanoine    hono- 

raire, aumônier  de  l'institution  libre  Saint- 
Joseph,  à  Rodez. 

—  Poulenc,  pharmacien,  92,  rue  Vieille-du-Tem- 

ple,  à  Paris. 

1893  Carrère,  imprimeur-éditeur,  à  Rodez. 

—  Raynaldy,  avocat  au  tribunal  civil  de  Rodez. 

—  Brunet,  professeur  de  mathématiques  au  lycée 

de  Roaez. 

1894  Puech  (Germain)v^octeur  en  médecine,  à  Rodez. 

—  Guibert  (Augustm),  avoué  près  le  tribunal  civil 

de  Rodez. 

—  Domergue,  géomètre  principal  de  l'Etat  en  re- 

traite, correspondant  honoraire  du  ministère 
de  l'Instruction  publique,  à  Saint-Geniez. 

—  Artières  (Jules),  imprimeur,  à  Millau. 

—  Naujac,  caissier-comptable  des  mines  de  Gages, 

à  Rodez. 

1895  Camboulas,  ingénieur  civil,  à  Saint-Geniez. 

—  Forestier,  ancien  professeur  libre,  15,  rue  Bré- 

zin,  à  Paris. 


—  V  — 

1895  Goninfaure,  imprimeur,  à  Espalion. 

—  Vi^arié,  membre  du  Conseil  général,  juge  de  paix 

du  canton  de  Bozouls,  maire  de  Laissac. 

1896  Delmas  (Antoine),  docteur  en  médecine,  à  Millau. 

1897  Massabuau,  député,  avocat   au  tribunal    civil 

d'Espalion,  à  Paris. 

—  Julhe,  pharmacien  honoraire,  à  Espalion. 

—  de  Gissac  (le  vicomte  P.),  à  Laborde,  près  Cas- 

teljaloux  (Lot-et-Garonne). 

—  Roc,   industriel,  entrepreneur  de  travaux  pu- 

blics, à  Rodez. 

1898  Lunet  de  la  Malène,  président  de  la  Société  cen- 

trale d'agriculture  de  TAveyron,  maire  de  Luc, 
à  Planèzes. 

—  de  Masars-Camarès,  libraire,  à  Brème  (Allema- 

gne). 

1899  Baduel  d'Oustrac,  membre  du  Conseil  général, 

à  Oustrac,  près  Laguiole. 

1900  Rey,  architecte,  à  Millau. 

—  Ricard  (Mgr),  archevêque  d'Auch. 

—  Maisonabe  (Edouard),  docteur  en  droit,  avocat 

au  tribunal  civil  de  Rodez. 

—  Landes,  architecte,  à  Rodez. 

— -    Suquet  (l'abbé),  curé  de  Saint-Clair,  près  Salva- 

Snac-Cajarc. 
y  (Charles),  docteur  en  droit,  avocat  à  la 
Cour  d'appel  de  Montpellier. 

—  Albespy  (Louis),  pharmacien,  à  Rodez. 

—  Combes  de  Patris  (Charles),  docteur  en  droit, 

i'uge  suppléant  et  avocat  au  tribunal  civil   de 
lodez. 

—  Benoit,  greffier  du  tribunal  civil  de  Rodez. 

—  Salesses  ^,  secrétaire  général  des  Colonies,  di- 

recteur du  chemin  de  fer  de  Konakri,  Niger. 

—  Teissier  (l'abbé),  chanoine  honoraire,  directeur 

de  l'école  libre  Saint-Gabriel,  à  Saint-AfTrique. 

—  Molinié,  docteur  en  médecine,  à  Sévérac. 

—  de  Valadjr  (le  marquis  L.),  ancien  capitaine  de 

cavalerie,  membre  du  conseil  général  de  l'A- 
veyron,  Grande-Allée,  à  Toulouse. 

—  de  Gissac  (le  baron  J.),  inspecteur  de  la  Natio- 

nale-Vie, 3,  rue  Fontx- Aiguës,  à  Toulouse. 

1902  Hèbles  (l'abbé),  curé  d'Ayssènes,  près  Villefran- 
che-de-Panat. 

—  Albespy  (Daniel),  docteur  en  médecine,  à  Rodez. 

—  Froment,  professeur  de  musique,  à  Rodez. 

—  de  Bancarel,  maire  de  Flavin,  à  Hyars. 


ï 
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1903  Bugard,  à  Canac,  près  Rodez. 

—  ^arre,  professeur  départemental  d^agriculture, 

à  Rodez. 

—  Austry,  notaire  honoraire,  à  Jaunac,  près  Mont- 

bâzens. 

—  Gèze,  professeur  spécial  d'agriculture,  à  Ville- 

franche. 

—  Serin,  rédacteur  à  VUnion  Catholique,  Rodez. 
~    Bonnafé,  avocat  au  tribunal  civil  de  Rodez. 

—  Bastide,  docteur  en  droit,  avocat  au  tribunal  ci- 

vil de  Rodez. 

—  Majorel  (l'abbé),  chanoine  honoraire,  curé-ar- 

chiprétre  de  Notre-Dame,  à  Villefranche. 

—  Boudet  (l'abbé),  directeur  de  l'Institution  des 

sourds-muets  de  Rodez. 

—  Bouat  (l'abbé),  à  Millau. 

—  Fenaille,  14,  rue  de  l'Elysée,  à  Paris. 

—  de  Solages  (le  comte),  40,  place  des  Carmes,  à 

Toulouse. 

1904  du  Bourg  (le  comte),  ancien  capitaine  de  cavale- 

rie, 15,  rue  Fermât,  à  Toulouse. 

—  de  Séguret  (Mme  veuve),  née  de   Saincric,   à 

Rodez. 

—  Vidal  (l'abbé),  chanoine  honoraire,  à  Villefran- 

che. 

—  Bousquet,  agrégé  de  l'Université,  282,  boulevard 

Raspail,  à  Paris. 

—  Pouget,  sculpteur,  à  Rodez. 

1905  Séflonzac,  directeur  de  l'Institution  libre  Saint- 

Joseph,  à  Rodez. 

—  Batut  u'abbé),  chanoine  titulaire,  à  Rodez. 

—  Limouzy,  entrepreneur  de  travaux  publics,  à 

Rodez. 

—  Fraisse,  banquier,  à  Rodez. 

—  de  Montéty  (Louis),  de  St-Georges,  à  Recoules. 

—  Balsan,  commissionnaire,  à  Millau. 

—  Bouisset,  fabricant  gantier,  à  Millau. 

—  Sabathier,  notaire  à  Millau. 

—  Monestier,  notaire  à  Millau. 

—  Gasson  *,  receveur  particulier  des  Finances  en 

retraite^  à  Millau. 

—  Raynal  (uabriel),  avocat  au  tribunal  civil  de 

Millau. 

—  Raynal  (Clément),  avoué  près  le  tribunal  civil 

de  Millau. 

—  Lubac,  avoué  près  le  tribunal  civil  de  Mont- 

pellier. 


—  VII  — 

1905  Ârtières  (Hilaire),  conducteur  des  Ponts  et  Chaus- 

sées, à  Millau. 
•^    Jeanjean,  avocat  au  tribunal  civil  de  Millau. 

—  Ginisty  (l'abbé),  chanoine  honoraire,  curé-archi- 

prêtre  de  Saint-ÂfTrique. 

—  de  Benoit  (Francis),  licencié  en  droit,  à  La  Salle, 

près  Saint-Geniez. 

—  Combes  de  Patris  (Bernard)^  docteur  en  droit, 

11  bis,  rue  Rousselet,  à  Pans. 

—  Vigroux,  pharmacien,  à  Cassagnes-Bé^onhès. 

—  Dubiez,  fabricant   mégissier,  à  Morigny,   près 

Etampes. 

—  Bompaire  (Frédéric),  docteur  en  médecine,  an- 

cien maire  de  Millau. 

—  Pradié  (Mme),  née  Salles,  à  La  Garde,  près  Salles- 

la-Source. 

—  Fabre  (Albert),  maire  de  Buzeins,  à  Cassagnes, 

près  Recoules. 

—  Chardonnet,  principal  du  collège  de  Millau. 

—  Malet,  statuaire,  167,  rue  de  Vaugirard,  à  Paris. 

—  Laplagne  (Kabbé),  curé  de  St-Laurent-d*01t. 

1906  Guibert(Aimé),  fabricant  gantier,  à  Millau. 

—  Palançié,  manufacturier,  a  St-Geniez. 

—  de  Vesm,  82,  avenue  d'Orléans,  à  Paris. 

—  Bouzat  (François),  directeur  honoraire  d'école 

primaire  de  la  ville  de  Paris,  à  Rodez. 

—  Combes  (L.),  directeur  de  Técole  normale  d'ins- 

tituteurs de  Rodez. 

—  Delmas  (rabbé  Louis),  curé  de  Laval-R«quecé- 

sière. 

1907  de  Liçonnès  (Mgr),  évéquede  Rodez  et  de  Vabres. 

—  Carrière,  instituteur  public,  à  Salles-Curan. 

—  Colrat  de  Montrozier,  avocat  à  Cour  d'appel  de 

Paris,  18,  rue  Boissière. 

—  Laçarrigue  (l'abbé),  aumônier  de  l'institution 

libre  Saint-Joseph,  à  Rodez. 

—  de  Lescure  (le  vicomte),  à  Lavernhe,  près  Sévé- 

rac. 

—  de  Sambucy  de  Sorgues  (le  baron),  à  Vailhauzi, 

près  Saint-Ailrique. 

—  Laurens,  notaire  à  Cassagnes-Goutrens. 

—  Bouilhac,  capitaine  d'artillerie,  à  Toulouse. 

—  Bourrilly,juge  de  paix  du  canton  de  Marguerite 

(Gard). 

1908  Bouloc,  avocat  au  tribunal  civil  de  Rodez. 

—  Toulouse,    directeur   de    l'école  Paul   Bert,  à 

Millau. 


—  VIII  — 

1908  Layssac  (l'abbé),  vicaire  auxiliaire  à  La  Besse- 

Noits,  près  Firmi. 

—  Hild,  avocat  à  la  Cour  d*appel  de  Paris,  juce  de 

paix  suppléant  du  X«  arrondissement,  65,  Eoul. 
Saint-mchel. 

—  Se^in,  négociant  à  Millau. 

1909  Vaissettes  (l'abbé),  rédacteur  de  la  Reuue  reli- 

gieuse à  Rodez. 

—  Boyer,  architecte  du  Département,  à  Rodez. 

—  de  Nogaret  (le  baron  de),  maire  de  St-Laurent- 

doit. 

—  Tissot,  ingénieur  civil,  administrateur  des  Acié- 

ries de  Paris  etd'Oulreau,  149,  rue  Oberkampf, 
à  Paris. 

—  Mazena  (l'abbé),  aumônier  de  Thospice  de  Rodez. 

—  Durano,  instituteur  public,  à  Casteinau-de-Man- 

dailles. 


* 


MEMBRES  TITVLAÏRES  DE  DROIT 

MM. 
Le  recteur  de  TAcadémie  de  Toulouse. 
L'inspecteur  de  l'Académie  de  Toulouse,  en  résidence 
à  Rodez. 


MEMBRES  CORRESPONDANTS 

MM. 
1863  Fau,  pharmacien  honoraire,  à  Pézenas  (Hérault). 

—  Soucaille,  professeur  de  rhétorique  en   retraite, 

à  Béziers. 

—  Terrayl,  ancien  négociant,  à  Oran-Miramar  (Al- 

gérie). 

1867  Cazalis  de  Fondouce,  ingénieur  civil,    rue  des 

Etuves,  à  Montpellier. 

1868  Pottier  (l'abbé),  chanoine  titulaire  du  diocèse 

de  Montauban,  curé  de  la  cathédrale,  prési- 
dent de  la  Société  archéologique  de  Tarn-et- 
Garonne,  à  Montauban. 

1874  Moyzen  (l'abbé),  ancien  aumônier  de  l'hôpital 

Saint-Louis  de  Paris. 

1875  AUaire,  contrôleur  des  contributions  directes  en 

retraite,  à  Albi. 
1880  de  Labonnefon  (l'abbé),  chanoine  titulaire,  à  La 
Rochelle  (Charente-Inférieure). 

—  Estienne,  archiviste  du  Morbihan,  à  Vannes. 
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1882  Powell,  director  of  the  Bureau  of  ethnology,  à 

Washington. 

1883  Viala,  négociant,  à  Paulha^uet  (Haute-Loire). 
1886  Gassaud,  docteur  en  droit,  juge  au  tribunal  civil 

de  Béziers. 

—  Loup  (Eugène),  peintre,  26,  rue  Vaneau,  à  Paris. 

1889  d'Hérail  de  Brizis,  à  Albi. 

1890  Fabié  O  ^,  directeur  de  l'Ecole  Colbert  en  re- 

traite, à  La  Valette,  près  Toulon  (Var). 
1893  Saillat  (Fabbé),  missionnaire    apostolique,    7, 
rue  (villa)  Erlinger,  à  Paris. 

1897  Calmet  (l'abbé),  chapelain  de  Saint-Louis-des- 

Francais,  à  Rome. 

1898  Creissels,  procureur  de  la  République,  à  Barbie- 

Duc. 

1900  Horluc,  professeur  au  lycée  de  Lyon. 

—  de  Chai ies,  greffier  de  la  justice  de  paix  du  II*  ar- 

rondissement de  Rouen. 

1901  An^lade,  docteur  en  droit,  inspecteur  de  la  So- 

ciété générale,  54,  rue  de  Provence,  à  Paris. 
1903  Conil,  lieutenant  au  l^i*  régiment  de  tirailleurs 
Malgaches,  à  Tananarive. 

—  Rigal  (l'abbé),  professeur  à    l'école  Massillon, 

2  bis,  quai  des  Célestins,  à  Paris. 
1907  Bourjade,  receveur  de  l'Enregistrement,  à  Ste- 
Alvère  (Dordogne). 

—  Fabrège,  à  Montpellier. 

—  Alfaric  (l'abbé  Prosper),  orofesseur  à  l'école  su- 

périeure de  théologie  du  diocèse  d'Albi. 

—  Fabre  (l'abbé  Augustin),  professeur  à  l'école  su** 

f)érieure  de  théologie  du  diocèse  d'Albi. 
àric  (Achille)^  étudiant  en  médecine,  2  bis, 
quai  des  Célestins,  à  Paris. 
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Liste  des  membres  de  la  Société 
par  ordre  alphabétique. 


Membres  honoraires  et  titulaires, 

MM. 

AfTre,  Agrifoul,  D.  Âlbespv,  L.  Albespy,  Andrieu, 
d*Arniagnac,  H.  Artières,  J.  Artières,  Auge,  Austry, 

Baduel,  Balsan,  de  Bancarel,  de  Barrau,  Bastide, 
Batut,  Benoit,  de  Benoit,  Bessou,  Boisse,  F.  Bom 
paire,  G.  Bompaire.  de  Bonald,  Bonnafé,  Bonnefous, 
Bouat,  Boubal,  Boudet,  Bouilhac,  Bouisset,  Bouloc, 
du  Bou^,  Bourrilly,  Bousquet,  D.  Bouzat,  F.  Bouzat, 
Boyer,  Brévier,  Brunet,  Bugard. 

Cabrol,  Caraboulas,  Cardonnel,  Carrère,  Carrière, 
Cartailhac,  Cassagnes,  Cassagnou,  Colrat,  L.  Combes, 
B.  Combes  de  Patris,  Ch.  Combes  de  Patris,  L.  Cons- 
tans,  M.  Constans,  Coste,  Couderc,  de  Courtois. 

A.  Deiraas,  L.  Delmas,  Delpech,  Deltour,  Domer- 
gue,  Dubiez,  Durand. 

Espérandieu. 

Alb.  Fabre,  M.  Fabre,  Fenaille,  Forestier,  Fraisse, 
Froment. 

Ch.  Galy,  F.  Galy,  Gasson,  Germain,  Gèze,  Ginisty, 
J.  de  Gissac,  P.  de  Gissac,  Gouinfaure,  Aimé  Guibert, 
Aug.  Guibert. 

Hèbles,  Hermet,  Héron  de  Villefosse,  Hild. 

Jàudon,  Jeanjean,  Julbe. 

Laco'mbe,  Lagarrigue,  Landes,  Laplagne,  de  Las- 
teyrie,  Laurens,  Layssac,  Lempereur,  de  Lescure,  de 
Ligonnès,  Limouzy,  L.  Loup,  Lubnc,  Lunet  de  la  Ma- 
lène. 

E.  Maisonabe,  N.  Maisonabe,  Majorel,  Malet,  A. 
Marcilhacy,  C.  Marciihacy,  Marre,  de  Masars,  Massa- 
buau,  Massip,  Mazenq,  Molinié,  Monestier,  L.  de 
Montety  (Sévérac),  L.  de  Montety  (Recoules),  O.  de 
Montéty. 

Naujae,  de  Nogaret. 

Palangié,  Palous,  Pechdo,  de  Pomairols,  Pouget, 
Poulenc,  Pradié  (Mme),  D.  Puech,  G.  Puech. 

C.  Raynal,  G.  Raynai,  Raynaldy,  Rey,  Ricard,  Roc, 
Rogery. 

Sabathier,  Salesses,  de  Sambucy,  Ségonzac,  Seguin, 
de  Séguret  (Mme),  Serin,  Serpantié,  de  Solages,  Su- 
quet. 
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Teissier,  Tissot,  Toulouse,  Touzery. 

Vaïsse,  Vaisselles,  C.  de  Valady,  L.  de  Valady, 
Vaylet,  Verlaguet,  de  Vesin,  Vidal,  Vîgarié,  Vigroux, 
Visseq. 

Membres  correspondants. 

MM. 

Allaire,  A.  Alfaric,  P.  Alfaric,  Anglade. 
Bouriade. 

Cazalis  de  Fondouce,  Calmel,  de  Chaliès,  Conil, 
Creissels. 
Eslienne. 

Fabié,  Aug.  Fabre,  Fabrège,  Fau. 
Gassaud. 

d*Hérail  de  Brizis,  Horluc. 
de  LabonnefoD,  E.  Loup. 
Moyzen. 
Pollier,  Powell . 
Rigal. 

Saillal,  Soucaille. 
Terrayl. 
Viala. 


Liste  des  membres  titulaires  de  la  Société 
domiciliés  ou  ayant  une  résidence  à  Rodez, 
par  section. 

Section  des  lettres, 
MM. 
Boubal,  N.  Maisonabe,  Touzery,  L.  de  Montély 
(Sévérac),  Vaylel,  Bessou,  Jaudon,  M.  Conslans,  Vis- 
seq, Lempereur,  C.  de  Valady,  de  Bonald,  de  Barrau, 
Verlaguet,  O.  de  Montély,  Raynaldy,  Naujac,  E.  Mai- 
sonabe, Ch.  Galy,  Ch.  Combes  de  Patris,  Serin,  Bon- 
nafé,  Baslide,  de  Ségurel  (Mme),  Bousquet,  Batut, 
B.  Combes  de  Palris,  F.  Bouzat,  L.  Combes,  de  Li- 

Sonnès,    Lagarrigue,    Laurens,    Bouloc,    Vaisselles, 
fazenq. 

Section  des  sciences. 
MM. 
Vaïsse,  F.  Galy,  Cassagnou,  Boisse,  Auge,  Bonne- 
fous,  Brunel,  G.  Puech,  Aug.  Guîbert,  Vigarié,  Lunel 
de  la  Malène,  L.  Albespy,  1).  Albespy,  de  Bancarel, 
Marre,  Boudel,  Ségonzac,  Fraisse. 
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Section  des  arts. 
MM. 
L.  Loup.  Audrieu,  D.  Puech,  Carrère,  Roc,  Landes, 
Benoit,  Froment,  Bugard^  Pouget,  Limouzy,  Boyer. 


Membres  de  la  Gommission  des  Archives 

du  Rouer gue. 


MM. 
Le  Président  de  la  Société,  Lempereur,  Vigarié, 
B.  Combes  de  Patris,  C.  de  Valady,  J.  Artières,  Rigal, 
Verlaguet,  Couderc,  L.  Constans,  Benoit. 


Membres  de  la  commission  du  legs  CabroL 


MM. 
Le  Président  de  la  Société",  M.  Constans,  Lempe- 
reur, F.  Galy,  Vaylet,  Cli.  Combes  de  Patris,  Jaudon, 
L.  de  Valady,  J.  Artières,  Bessou,  Vigarié,  Carrère, 
Serpantié. 


Membres  décédés  depuis  le  23  février  1908. 


Membres  titulaires, 
MM. 

Railbac,  receveur  particulier  des  Finances  hono- 
raire,  à  Montpellier. 

Maruéjouls  O  ^,  député,  ancien  ministre  du  Com- 
merce, ancien  ministre  des  Travaux  publics,  membre 
du  Conseil  général,  au  Trioulou,  près  Sainte-Croix. 

Alboui,  pnarmacien,  à  Paris. 

Alazard  (l'abbé),  chanoine  honoraire,  rédacteur  de 
la  Revue  religieuse,  à  Rodez. 

Pons,  architecte  du  Département,  à  Rodez. 

Massip  (Emmanuel),  pharmacien,  au  Fousseret 
(Haute-Garonne). 

Membres  correspondants. 

M.  Magne,  agent-voyer  d'arrondissement  en  re- 
traite, à  Mantes  (Seine-et-Oise). 
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Liste  des  Sociétés  correspondantes. 


AvEYRON.  —  Société  centrale  d'agriculture,  à  Rodez, 
Bulletin. 

Aisne.  —  Société  arcliéologiaue,  historique  et  scien- 
tifique de  Soissons,  Bulletin. 

Alpes-Maritimes.  —  Société  des  lettres,  sciences  et 
arts  à  Nice,  Annales. 

Ardennes.  —  Société  d'iiistoire  naturelle  à  Charle- 
ville,  Bulletin. 

Aude.  —  Société  des  arts  et  des  sciences  de  Carcas- 
sonne,  Mémoires. 

—  Commission  archéologique  de  Narbonne,  Bul- 

letin. 
Bouches-du-Rhône.  —  Académie   d'Aix,  MémoireSy 
Séance  publique. 

—  Société  de  statistique  de  Marseille,  Répertoire 

des  travaux. 

—  Société  scientifique  industrielle  de  Marseille, 

Bulletin. 
Calvados.  —  Académie  nationale  des  sciences,  arts 
et  belles-lettres  de  Caen,  Mémoires. 

—  Société  française  d'archéologie,  à  Caen,  Con- 

grès  archéologique. 
Cantal.  —  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la 

Haute-Auvergne,  à    Aurillac,  Revue    de    la 

Haute- Auvera  ne. 
Charente.  —  Société  archéologique  et  historique,  à 

Angouléine,  Bulletin  et  mémoires. 
Charente-Infër.  —  Société  des  archives  historiques, 

à  Saintes.  Revue  de  Saintonpe  et  d'Aunis. 
Cher.  —  Société  historique,  littéraire  et  scientifique, 

à  Bourges,  Mémoires. 

—  Société  des  antiquaires  du  Centre,  à  Bourges, 

Mémoires. 

Côtes-d'Or.  —  Académie  des  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  de  Dijon,  Mémoires. 

CÔTEs-DU-NoRD.  —  Société  d'émulation,  à  St-Brieuc, 
Bulletin  et  Mémoires. 

DouBS.  —  Société  d'émulation,  à  Besançon,  Mémoires. 

—  Société  d'émulation  de  Montbéliard,  Mémoires. 
Finistère.  —  Société  académique  de  Brest,  Bulletin. 

—  Société  et  études  scientifiques,  à  Morlaix,  Bul- 

letin. 
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Gard.  —  Académie  de  Nimes,  Mémoires, 

—  Société  d'étude  des  sciences  naturelles  de  Nî- 

mes, Bulletin. 

—  Société  scientifique  d'Âlais,  Mémoires  et  Comptes 

rendus. 
Garonne  (Hte-).  —  Académie  des  sciences,  inscrip- 
tions et  belles-lettres  de  Toulouse,  Mémoires. 

—  Académie  des  Jeux  floraux  à  Toulouse, flcciici/. 

—  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France,  à 

Toulouse,  Bulletin. 

—  Société  d'histoire  naturelle  et  des  sciences  his- 

toriques et  énergétiques  deToulouse,fiuZZe/{n. 
Gironde.  —  Académie  nationale  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  de  Toulouse,  Actes. 

—  Société  archéologique  de  Bordeaux,  Comptes 

renduSf  etc. 
Hérault.  —  Académie  des  sciences  et  lettres  de  Mont- 
pellier, Mémoires. 

—  Société  des  langues  romanes,  à  Montpellier, 

Revue  des  langues  romanes. 

—  Société  archéologique  de  Montpellier,M<î/noï>M. 
--    Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire 

de  Béziers,  Bulletin. 

—  Société  d'étude  des  sciences  naturelles  de  Bé- 

ziers, Bulletin. 
Ille-et- Vilaine.  —  Société  archéologique,  à  Rennes, 
Bulletin  et  Mémoires. 

—  Société  historique  et  archéologique  de  l'arron- 

dissement de  Saint-Malo,  Annales. 
Isère.  —  Académie  delphinale,  à  Grenoble,  Bullet 

—  Société  de  statistique  des  sciences  naturelles  et 

des  arts  industriels,  àGrenoble,  Bulletin. 
Landes.  —  Société  de  Borda,  à  Dax,  Bulletin. 
Loire.  —  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences, 

arts  et  belles-lettres,  à  Saint-Etienne,An/ia/es. 

—  La  Diana,  à  Monlbrison,  Bulletin. 
Haute-Loire.  —  Société  d'agriculture,  sciences,  arts 

et  commerce  du  Puy,  Bulletin. 
Loire-Inkérieure.  —  Société  archéologique  de  Nan- 
tes et  du  département.  Bulletin. 

—  Société  des  sciences  naturelles  de  l'Ouest  de  la 

France,  à  Nantes,  Bulletin. 
Loiret.  —  Société  archéologioue  et  historique  de 

l'Orléanais,  à  Orléans,  Bulletin. 
Lot.  —  Société  des  études  littéraire,  scientifique  et 

artistique,  à  Cahors,  Bulletin. 
Lot-et-Garonne.  —  Société  d'agriculture,  sciences 

et  arts  d'Agen,  Recueil  des  travaux. 


Lozère.  —  Société  d'agriculture,  indi'slrics,  sciences 
et  arts,  à  Mende,  liallelin. 

Manche.  —  Société  nationale  académique  de  Cher- 
bourg, Mémoires. 

Marne.  —  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences 
et  arts,  à  CbàTons-sur- Marne,  Mémoires. 

—  Société  des  sciences  et  arts,àVitry-le-François, 
Meurthe-et-Moselle.   —   Soriété  de  médecine  de 

Nancy,  Compte  rendu  et  procès-uerbaax  des 
séances. 

Morbihan.  — Société  polymatique,  à  Vannes,  6u//e/m. 

Nord.  —  Société  Dunkerquoise  pour  l'encouragement 
des  sciences,  lettres  et  arts,  h  Dunkerque, 
Mémoires. 

Oise.  —  Comité  archéologique  deSenlis,  Comptes  ren- 
dus et  Mémoires. 

Pas-de-Calais.  —  Société  académique  de  l'arrondis- 
sement de  Boulogne-sur-Mer,  Bulletin. 

Puy-de-Dôme.  —  Académie  des  sciences,  à  Clermont- 
Ferrand,  Ballelin  historique  et  scientifique  de 
r  Auvergne. 

—  Société  de  l'Université,  à  Clermonl,  Reoued' Au- 

vergne et  Bulletin  de  VUnioersité. 

Pyrénées  (Basses-).  —  Société  des  sciences,  leltres  et 
arts  de  Pau,  Bulletin. 

Pyrénées-Orientales.  —  4iociété  agricole,  scientifi- 
que et  littéraire,  à  Perpignan. 

Rhône.  —  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 
de  Lyon,  Mémoires. 

Saône-et -Loire.  —  Société  Eduenne,  à  Autun,  Mé- 
moires. 

—  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun,  Comptes 

rendus  des  séances,  Bulletin 

—  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Chalon- 

sur-Saône,  Mémoires. 

—  Société  des  sciences  naturelles,  à  Chalon-sur- 

Saône,  Bulletin. 

—  Société  d'histoire  naturelle  de  Màcon,  Bulletin. 

—  Académie  de  Màcon,  Annales. 

Seine.  —  Musée  Guîmet  (Le  bibliothécaire  du),  à 
Paris,  Annales. 

—  Société  nationale  des  antiquaires  de  France,   à 

Paris,  Bulletin  et  Mémoires. 

—  Spelunca,  Société  de  spéléologie,  à  Paris,  Bulle- 

lin  et  Mémoires. 
Seine-et-Oise.  —  Société  des  sciences  morales,  à  Ver- 
sailles, Revue  d'histoire  de   Versailles  et  de 
Seine-et-Oise. 


—  XVI  — 

Seine-Inférieure.  —  Société  Havraise  d'études,  au 
Havre,  Recueil  des  publications. 

—  Commission  des  antiquités,  à  Rouen,  Bulletin. 
Somme.  —  Société  des  antiquaires    de  Picardie,  à 

Amiens,  Bulletin. 

—  Académie  d* Amiens,  société,  Mémoires. 
Tarn.  —  Société  des  sciences,  à  Albî,  Reuue  scientifi- 
que, historique  et  littéraire. 

Tarn-et-Garonne.  —  Académie  des  sciences,  arts  et 
belles-lettres,  à  Montauban,  Recueil. 

—  Société  archéologioue,  à  Montauban,  Bulletin 

archéologique  et  historique. 

Var.  —  Académie,  à  Toulon,  Bulletin. 

Vienne.  —  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  à  Poi- 
tiers, Bulletin. 

Vienne  (Haute-).  —  Société  archéologioue  et  histori- 
que du  Limouzin,  à  Limoges,  Bulletin. 

—  Société  les  amis  des  sciences  et  arts,  à  Roche- 

chouart,  Bulletin. 

Yonne.  —  Société  des  sciences  historiques  et  natu- 
relles, à  Auxerre,  Bulletin. 

Algérie.  —  Société  archéologique  du  département  de 
Constantine,  Recueil  des  notices  et  mémoires. 

Alsace  (Basse-).  —  Société  des  sciences,  agriculture 
et  arts,  à  Strasbourg,  Bulletin. 

Lorraine.  —  Académie  ^m&  lettres,  sciences,  arts  et 
agriculture  de  Metz,  Mémoires. 

Suisse.—  Société  de  géographie,  à  Neuchatel, Bu//e/in. 

Suède.  —  Antiqvitets  academien,  à  Stockholm,  Forn- 
vannen. 

—  Geological  Institution  d'Upsal,  Bulletin. 
Russie.  —  Commission  scientifique  des  archives  d'O- 

renbourç,  Tpiabi. 
Etats-Unis.  —  Smithsonian  Institution  (Direction), 
Bureau  des  échanges,  Bibliothèque,  à  Was- 
hington. 

—  Geological  Survey,  à  Washington,  Bulletin,  etc. 

—  Bureau  of  american  ethnology,  à  Washington, 

Bulletin. 

—  Ohio.  —  Lloyd  library,  à  Cincinnati,  Bulletin. 
Canada.  —  Society  of  numismatic  of  Montréal,  The 

Canadian  journal  antiquarian  and  numis- 
matic. 

Mexique. — Instituto  geologico  deMexicOyParer^o/ies. 

République-Argentine.  —  Universidad  de  Buenos 
Aires,  Anales^ 

Uruguay.  —  Museo  nacioual  de  Montevideo  (Direc- 
cion),  Anales. 


% 
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Administrations,  fonctionnaires,  établisse- 
ments, etc.,  cprrespondants  auxquels  sont 
adressées  les  publications  de  la  Société. 


Le  Ministère  de  rinstruction  publique  (cinq  exem- 
plaires). Il  envoie  :  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques^  à  Paris,  Bulletin  1,  archéologique  ;  2  his- 
torique et  philologique  ;  3,  des  sciences  économi<j^ues  et 
sociales  ;  —  4,  Comptes  rendus  du  Congrès  des  Sociétés 
savantes  de  Paris  et  des  départements ^  Section  des  scien- 
ces ;  —  Bibliographie  des  travaux  scientifiques  publiés 
par  les  Sociétés  savantes  de  la  France  ;  Bibliographie 
des  travaux  historiques  et  archéologiques  publiés  id.  — 
Dictionnaires  topographiques. 

La  Direction  des  Beaux-Ârts,  Bureau  de  l'Enseigne- 
ment.  Elle  envoie  :  Bulletin  du  Comité  des  Sociétés  des 
Beaux- Arts  des  départements. 

MM.  les  conseillers  généraux  de  TAveyron,  M.  le 
Préfet.  La  Préfecture  envoie  :  Conseil  général.  Rap- 
ports du  Préfet  y  de  la  Commission  départementale  et 
Procès-verbaux  des  séances  ;  —  Budget  et  Compte  des 
recettes  et  des  défenses  départementales  ;  —  Recueil  des 
actes  administratifs  de  la  Préfecture  ;  —  Annuaire. 

Archives  départementales  (deux  exemplaires^. 

M.  le  Maire  de  Rodez.  La  Mairie  envoie  :  Bulletin 
municipal  de  la  ville  de  Rodez,  —  Budget  et  Compte 
administratif  de  la  commune  de  Rodez. 

Bibliothèque  de  Rodez. 

Bibliothèque  de  Févéché  de  Rodez.  L'Evéché  en- 
voie :  Résultat  des  conférences  eccclésiastiques.  Rodez. — 
Publications  pastorales  de  Tévêque  de  Rodez.  —  Ordo 
du  diocèse. 

Bibliothèque  de  Montpellier. 

Bibliothèque  universitaire,  à  Toulouse,  diverses 
publications. 

Annales  des  facultés  de  droit  et  des  lettres  dAix. 

La  Tradition,  60,  quai  des  Orfèvres,  à  Paris. 

Revue  MabilloUy  à  Chevetogne,  près  Leignon  Namur 
(Belgique). 

Imprimerie  E.  Carrère,  à  Rodez,  éditeur  du  Journal 
de  VÂvegron  ;  —  Revue  religieuse  du  diocèse  de  Rodez. 

Imprimerie  Virenque-Gassan,  à  Rodez,  éditeur  du 
Courrier  de  VAveuron. 

Imprimerie-litnograçhie  P.  Forveille,  à  Rodez, 
éditeur  de  VAvegron  républicain. 
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Seine-Inférieure.  -  Société  Havraise    d'étu*" 
Havre,  Becueil  des  publications. 

—  Commission  des  antiquités,  à  Rouen, 
Somme.   —  Société  des  antiquaires    de    f 

Amiens,  Bulletin.  , 

_    Académie  d'Amiens,  société,  Mdm 
Tarn  —  Société  des  sciences,  a  Albi, 

que,  historique  et  littéraire. 
Tarn-et-Garonne.  —  Académie  des 

belles-lettres,  à  Montaubar 

—  Société  archéologique,  à  M 

archéologique  et  hisloriqu 
Var.  —  Académie,  à  Toulon,  & 
Vienne.  —  Société  des  antiqiia' 

tiers,  Bulletin. 
Vienne  (Haute-).  —  Société 

que  du  Limouzîn,  '  ^^ 

—  Société  les  amis  des  '    ' 

chouart,  Bulletin  itnlUlin 

Yonne.  -  Société  des  F  ,  ■    ISulM^"' 

relies,  à  Auxer  ,      „,t,iit 

Algérie.  -S^ciétéarr  .,Ver,  4'«"  S 

Constantine.  ..des  anciens  élevés 

Alsace  (Basse-).  — 

et  arts,  à  S' 
Lorraine.  —  Aca'  lez.  etc. 

aaricultr 
Suisse. —  Sociét'' 
SuËoe.  — Anlir  

vanne 

—  Geolop' 
Russie.  —  C 

re' 
Etats-Un^ 


^tres.  Sciences  et  Arts 

KYRON 


yk 

'i??^i^^  ^ 
"f^^ 


/* 


X 


.   1908 


■•%««^«^^«*w% 


vIAISONABE,  PRÉSIDENT 


«<>AMMMMA<»MM«VWWIM«> 


lits:  MM.    N.    Maisonabe,  ViGROux, 

^  /.  ÙALY,  Naujac,  Tabbé  O.  de  Montéty, 

V  uiGUE,  Augustin  Guibert,  Landes,  Pons, 

.,  Vaïsse,  m.  Constans,  secrétaire. 

excusés  :  MM.   le  vicomte  de  Lescure,  Bou- 

l'abbé  P.    Alfaric,    l^abbé     Bessou,  l'abbé 

iiRY,    L.   Loup,  Tabbé  Laplagne,  Tabbé  de  La- 

nefon,  Sabathier,  Benoit,  L.  Constans,  Marre, 

vicomte  de  Bonald,  Tabbé  Hermet. 


La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  29  décembre  1907, 
qui  a  été  publié,  est  adopté  sans  observations. 


M.  le  Président  annonce  en  ces  termes  la  mort 
de  M.  Edmond  Railhac,  membre  de  la  Société. 

a  La  Société  a  perdu,  depuis  la  dernière  séance, 
M.  Edmond  Railhac.  Il  était  l'ami  de  beaucoup  d'en- 
tre nous,  il  était  le  mien  en  particulier  et  il  était  es- 
timé de  tous. 

s>  Après  plusieurs  années  passées  au  ministère  des 
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Imprimerie  catholiqae,  à  Rodez,  éditeur  de  VUnion 
catholique  ;  —  La  Croix  de  iAueyron  ;  —  L  Education 
catholique. 

Le  Narrateur,  à  Villefranche. 

Bulletin  d*Espalion, 

Messager  de  Millau, 

Bulletin  mensuel  de  Vinstruction  primaire  dans  le 
département  de  VAveyron^  Rodez. 


Publications  reçues  de  divers. 


Observations  météorologiques  faites  à  l'école  normale 
de  Rodez  (ms). 

Société  des  médecins  de  VAuegroUy  Compte  rendu^ 
Rodez. 

Société  des  pharmaciens  de  lAvegroUj  Bulletin^ 
Compte  rendUy  Rodez. 

Société  de  Saint-Vincent  de  Paul,  Rodez,  Assemblée, 

Annuaire  de  V Association  amicale  des  anciens  élèves 
du  lycée  de  Rodez, 

LAvegron-touriste,  Rodez. 

Palmarès  du  lycée  de  Rodez,  etc. 


J 


Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts 

DE    l'AvEYRON 


PROCÉS'VERBAL 

DE  LA 

Séance  du  23  Février  1908 


«W^*MW»««««»»»«»«««M»<«»M»«»»<»«<»»WMMM»»W»»MW» 


PRÉSIDENCE  DE  M.  N.  MAISON ABE,  PRÉSIDENT 


««WWW«^^^»»WW««W^«^»»»»M<»»»' 


Etaient  présents  :  MM.  N.  Maisonabe,  Vigroux, 
Laurens,  Cn.  Galy,  Naujac,  l'abbé  O.  de  Montéty, 
l'abbé  Lagarrigue,  Augustin  Guibert,  Landes,  Pons, 
Lempereur,  Vaïsse,  m  Constans,  secrétaire. 

Se  sont  excusés  :  MM.  le  vicomte  de  Lescure,  Bou- 
RiLLY,  Tabbé  P.  Alfaric,  Tabbé  Bessou,  Tabbé 
TouzERY,  L.  Loup,  Tabbé  Laplagne,  Tabbé  de  La- 
bonnefon,  Sabathier,  Benoit,  L.  Constans,  Marre, 
le  vicomte  de  Bonald,  Tabbé  Hermet. 


La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  29  décembre  1907, 
qui  a  été  publié,  est  adopté  sans  observations. 


M.  le  Président  annonce  en  ces  termes  la  mort 
de  M.  Edmond  Railhac,  membre  de  la  Société. 

a  La  Société  a  perdu,  depuis  la  dernière  séance, 
M.  Edmond  Railhac.  Il  était  Tami  de  beaucoup  d'en- 
tre nous,  il  était  le  mien  en  particulier  et  il  était  es- 
timé de  tous. 

»  Après  plusieurs  années  passées  au  ministère  des 
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Imprimerie-  '^'iré    par  l'amour  du 

catholique  .  p^i  de  percepteur    à  Ro- 

catbotiqa  ■j**^''/''**''^'  dans  notre  Société, 

Le  Na  .^CSJ^^^"^^  ^"^''f-  ï'  ^"^  ^'"  trésorier 

Ballr  ?!^yï*^^"*  °^  ""  Juste   avancement 

Mes  ■êJ^'£ft%>i^'"^^-   l'inancier  émérite,  il  n'a 

^''  •ï^f^^p"'  ''^"^  ^^  fonctions,  et  la  poé- 

dip  ^Cafifl^'^         '  I'   U"e  attraction   peu  com- 

p^^j%t  aies  publications,  Myrtesel 

fij  ji»J/^  ,  le,  cbanls  du  souvenir,  ont 

^jJi*>*j^'îflpports  présentés  à  nos  séances. 

,^/^Lrt'raile  avec  le  titre  de  receveur  particu- 

i*l''gfaire-  il  partageait  son  temps  entre   Satnt- 

liff^"^  ville   natale,    et   Montpellier.  C'est  dans 

(;i'n^y„/ére  ville  que   la  mort,  avancée  par  un    fu- 

cel'f  f^ldeat,  l'a  surpris   le  22  janvier.  • 

pes"'^  

/(  esl  procédé    au   scrutin   pour   l'admission  d'un 
^bre  titulaire.  M,  Enée  Bouloc,  avocat  au  bar- 
^u  lie  Rodez,  à   la  demande  duquel    le  Comité  a 
donné  un  avis  lavorable. 

A  l'appui   de  sa  demande,  M.  Bouloc  a  adressé  à  la 
Société  deux  brochures  dont   il  est  l'auteur  :  Les  Gré- 
ées et  Le  droit  de  grève  et  le  contrat  du  travail. 
M.  E.  Bouloc  est  proclamé  admis. 


MM.  Laureas  et  Bouilhac,  récemment  admis, 
envoient  leurs  remerciements  à  la  Société  et  se  font 
inscrire  à  la  section  des  lettres. 


M.  le  vicomte  de  Bonald  adresse  une  épreuve  de  la 
reproduction  en  héliogravure  du  portrait  de  LéopoU 
dine  Frey,  femme  du  conventionnel  Chabot,  que  la 
Société  I  a  autorisé  à  publier  et  il  annonce  la  très 
prochaine  publication  de  sou  oiivrage  sur  Chabot. 

—  M.  le  Hinislxe  de  Belgique  à  Paris  fait  par- 
venir, par  l'intermédiaire  de  la  Préfecture,  une  re- 
production d'un  tableau  de  Van  Dyck,  récemment 
volé  à  Courtrai,  en  vue  de  faciliter  la  recherche  de 
ce  chef-d'œuvre. 

—  L'Académie  d'&ix,  qui  célébrera  le  centenaire 
de  sa  reconstitution  le  9  avril  1908,  communique  le 
programme  des  fêtes  qu'elle  donnera  à  cette  occasion 
et  invite  la  Société  à  sy  faire  représenter. 

—  Notre  colègue,  M.  L.  Constans,  professeur  à  la 
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Faculté  des  Lettres  d'Aix,  est  délégué  pour  représen- 
ter la  Société. 

— Sont  délégués  au  Congrès  des  Sociétés  savantes  qui 
se  tiendra  en  avril  à  Pans,  MM.  Léopold  Constans, 
Lempereur  et  Marins  Constans. 

—  M.  Tabbé  Hermet  envoie  une  copie  d*un  bail, 
en  date  du  3  février  1534,  trouvé  dans  Tétude  de  M« 
Galtier,  notaire  à  Saint-Georges-de-Luzençon,  qui 
nrouve  que  xlès  cette  date  les  mines  de  charbon  de 
aaint-Genès  de  Vertenan,  qui  sont  les  mêmes  que 
celles  de  Saint-Georges,  étaient  exploitées.  Ce  docu- 
ment paraît  être  le  plus  ancien  concernant  les  mi- 
nes de  houille  dans  le  Rouergue.  Par  cet  acte,  l'au- 
torisation d'extraction  est  accordée  au  nom  de  Jean 
Raimond  Ricard,  seigneur  du  lieu,  à  Pierre  Pastre, 
pour  un  an,  au  prix  de  vingt  et  une  livres  tournois, 
une  fournée  de  chaux  et   quelques  autres  charges. 


M.  Laurens  dépose  la  seconde  partie  d'un  travail 
sur  la  Réhabilitation  de  quelques  terroirs  du  Rouergue, 

—  M.  J.  Artières  adresse  plusieurs  numéros  du 
Messager  de  Millau^  contenant  des  renseignements 
biographiques  sur  Claude  Peyrot,  avec  diverses  rap- 
préciations  sur  ses  œuvres,  destinées  à  paraite  en  tête 
d'une  nouvelle  édition.  Il  sollicite  la  communication 
de  tous  autres  renseignements  complémentaires  que 
les  membres  de  la  Société  pourraient  lui  fournir. 


M.  le  Président  soumet  le  projet  de  budget  pour 
l'année  1908,  qui  est  approuvé. 

Les  comptes  de  1907  sont  renvoyés  à  l'examen  de 
M.  Brunet.  

M.  le  Président  signale  la  publication  de  Charrier^ 
notes  et  documents^  par  M.  Bernard  Combes  de  Pa- 
tris. 

M.  le  Secrétaire  lit  un  rapport  de  M.  Bernard  Com- 
bes de  Patris  sur  les  lettres  autographes  de  M.  de  la 
Croix  de  Castries,  dernier  évêqiie  de  Yabres,  dont  M. 
de  Courtois  a  fait  hommage  à  la  Société. 

M.  Augustin  Guibert  donne  lecture  de  son  rap- 
port sur  Quelques  vers  de  M.  Aimé  Guibert. 

M.  Ch.  Galy  donne  lecture  du  rapport  de  M.  l'abbé 
Suquet  sur  le  Retour  des  heures^  poésies  de  M.  l'abb^ 
Vidal. 
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Ces  trois  rapports  seront  publiés  à  la  suite  du  pro- 
cès-verbal. 

M.  Laurens  lit  une  notice  relative  aux  étymologies 
des  noms  de  lieux  en  ac. 

Cette  note  et  les  autres  travaux  de  M.  Laurens, 
dont  il  est  question  plus  haut,  sont  renvoyés  au  Co- 
mité pour  les  Mémoires. 


M.  Vaisse  présente  des  échantillons  de  minerai 
de  fer  par  lui  recueillis  et  au  sujet  desquels  il  de-, 
mande  à  donner  des  explications. 

a  C'est,  dit-il,  tout  à  fait  au  sud  de  la  commune 
du  Monastère,  en  haut  du  versant  gauche  du  ruisseau 
de  la  Briane,  que,  soit  dans  les  murs,  soit  dans  les  tas 
de  pierres  provenant  de  Tépierra^e,  soit  encore  à  la 
surface  du  sol,rai  ramasse  ces  divers  blocs. 

»  Je  me  hâte  de  dire  que  je  ne  prétends  en  aucune 
manière  à  la  gloire  d'inventeur  et  que  le  gisement  au- 
(juel  appartiennent  ces  échantillons  est  parfaitement 
indiqué  par  un  tout  petit  trait  en  travers  du  ruisseau 
dans  la  carte  géologique  de  M.  Boisse. 

»  Si,  quelqu'un  a  le  désir  de  se  rendre  compte  par 
lui-même  de  son  existence,  il  n'a  qu'à  monter  la  côte 
du  Monastère  et,  arrivé  aux  fours  à  chaux  de  M.  Saint- 
Jean,  les  laisser  à  sa  droite,  suivre  un  chemin  et  en- 
suite se  diriger  vers  l'Est  à  travers  champs  pour  aller 
rejoindre  le  ruisseau  qui  va  se  jeter  dans  la  Briane 
au  dessous  de  Combelles.  Il  trouvera  là,  sur  la  rive 
droite  du  ruisseau,  le  chemin  vicinal,  qui  le  ramè- 
nera au  Monastère. 

D  Les  propriétaires,  MM.  Palangié^  Grimai,  Théron, 
Castanie,  serviront  volontiers  de  guides. 

D  Malheureusement,  les  champs,  du  reste  très  ferti- 
les, présentent  en  cet  endroit  une  si  grande  épaisseur 
de  terre  végétale  que  je  n'ai  pu  nulle  part  apercevoir 
non  seulement  les  affleurements  du  gisement,  mais,  à 
peine,  la  roche  encaissante  elle-même. 

9  Je  crois  cependant  qu'il  y  a  trois  filons,  tous  diri- 
gés Est-Ouest  et  suivant  la  stratification,  de  sorte  que 
ce  sont  très  probablement  des  filons-couches,  affec- 
tant par  conséquent  une  allure  lenticulaire  ou  en  cha- 
pelet. Cela  doit  être  dit,  car  une  pareille  disposition 
permet  toutes  les  espérances,  tandis  que,  quand  au 
contraire  on  a  affaire  à  un  filon  de  fracture,  l'épais- 
seur ne  varie  (jue  dans  de  faibles  proportions. 

»  On  s'explique  l'absence  de  travaux  de  recherche 
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dans  cette  région,  alors  que  les  transports  étaient 
coûteux  et  que  les  gisements  de  Kaymar  et  Lunel 
donnaient  des  minerais  d*une  rictiesse  extraordinaire 
et  à  des  prix  relativement  réduits  ;  maintenant,  le 
chemin  construit  le  long  du  ruisseau  affluent  de  la 
Briane  permettrait  de  transporter  ces  minerais  à  la 
gare  de  Rodez. 

9  II  y  aurait  donc  là  les  éléments  d'une  affaire  qui 
pourrait  être  avantageuse.  Ces  minerais  renferment 
environ  10  à  15  pour  cent  de  silice  et  leur  rendement 
en  fer  est  de  50  à  60.  J*ai  constaté  dans  quelques  frag- 
ments la  présence  du  sulfate  de  baryte.  Ce  corps,  par 
suite  du  soufre  qu'il  contient,  est  un  véritable  poison, 
et  il  faudrait  le  trier  avec  soin  dans  les  envois  à 
faire. 

»  Il  serait  à  craindre  que,  par  suite  de  cette  circons- 
tance, la  vente  à  la  forge  de  Decazeville,  la  seule  qui 
serait  actuellement  dans  le  cas  d'utiliser  le  minerai, 
donnât  des  résultats  peu  avantageux  et  l'on  se  de- 
mande s'il  ne  vaudrait  pas  mieux  fabriquer  sur  place 
la  fonte,  dont  la  vente,  même  à  d'autres  forges  situées 
plus  loin,  serait  très  facile.  Malheureusement,  la  dé- 
pense de  construction  d'un  haut-fourneau  est  horôde 
proportion  avec  les  chances  de  proRt. 

»  Serait-il  possible  de  se  passer  de  cette  coûteuse 
installation  de  haut-fourneau  ?  Peut-être  I  Deux  obser- 
vations à  ce  sujet. 

>  J'ai  découvert  près  d'Espalion  un  gisement  de 
mine  ai  de  fer  qui  est  calcaro-alumineux.  Il  est  à 
côté  du  village  d'Alayrac  et,  comme  celui  delà  Briane, 
il  est  recouvert  d'une  épaisse  couche  de  terre,  de 
sorte  qu'il  est  impossible,  sans  quelaues  fouilles,  de  se 
rendre  compte  de  son  importance.  Dans  tous  les  cas, 
en  mélangeant  ces  deux  minerais,  qui  se  complètent 
l'un  l'autre,  on  aurait  un  lit  de  fusion  dans  lequel  1  \ 
silice,  la  chaux,  l'alumine  et  un  peu  de  magnésie  se- 
raient en  bonne  proportion  pour  donner  naissance  à 
un  laitier  très  fusible. 

»  En  1866  et  1867,  d'autre  part,  j'étais  à  Firmy, 
chargé  des  analyses  du  minerai  de  fer,  et  îe  profitai  de 
la  circonstance  pour  faire  une  série  d'expériences  dans 
les  creusets  brasqués.  En  variant  la  grosseur  des  mi- 
nerais et  fondants,  je  remarquai,  ce  qui  était. du 
reste  facile  à  prévoir,  que  l'état  plus  ou  moins  fin  des 
matières  était  en  rapport  avec  la  température  et  la  ra- 
pidité de  la  fusion. 

»  De  là  je  conclus  qu'une  grande  partie  de  la  cha- 
leur du* haut-fourneau  est  employée  a  la  désagrégation 
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des  matières,  à  la  dissociation  des  éléments,  que  par 
conséquent  il  se  fait,  préalablement  à  la  fusion,  un 
travail  mécanique  susceptible  de  s'opérer  en  dehors 
de  toute  chaleur. 

i>  Si  toutes  les  matières  étaient  broyées,  pulvérisées, 
mélangées  intimement  et  façonnées  sous  forme  de 
briquettes  comprimées  et  desséchées,  il  suffirait  de 
les  mettre  dans  un  simple  cubilot  pour  avoir  de  la 
fonte. 

»  Comme  depuis  longtemps  je  n'ai  pu  me  tenir  au 
courant  du  progrès  de  la  métallurgie,  je  nei)uis  affir- 
mer que  cette  iaée  n'ait  pas  déjà  été  expérimentée  ; 
je  souhaite  qu'elle  soit  tout  au  moins  soumise  à  un 
examen.  »  

M.  Vigroux  continue  la  lecture  de  son  travail  sur 
le  devoir  des  Sociétés  des  lettres,  sciences  et  arts. 


M.  Naujac  donne  lecture  du  sonnet  suivant  qu'il 
a  consacré  à  la  mémoire  de  notre  regretté  collègue, 
M.  Railhàc. 

A  LA  Mémoire  du  Poète  Edmond  Railhàc. 

Janvier  1008. 

D'un  lufh  mélodieux  les  cordes  sont  brisées  ; 

La  flore  voit  pâlir  ses  couleurs  irisées  : 

Du  chantre  aes  forêts,  des  beaux  arts,  de  l'amour, 

La  grande  voix  s'éteint  dans  un  funeste  jour. 

Mais  du  sein  radieux  des  ombres  apaisées. 
Ses  mânes,  dominant  les  cimes  embrasées, 
D'un  regard  attendri  contemplent  tour  à  tour 
Le  berceau  des  aïeux,  et  ce  brillant  séjour, 

Parnasse  de  nos  Monts,  où  sa  lyre  bénie 

Nous  charmait  par  des  vers  tout  vibrants  d'harmonie. 

A  ce  preux  du  passé,  souriait  l'avenir. 

O  sort  fatal  I  II  tombe  et  la  douleur  l'oppresse, 

Le  cœur  guide  sa  main  ;  elle  cueille  et  nous  laisse. 

Un  doux  myosotis,  la  fleur  du  souvenir  I 

François  Naujac. 


La  séance  est  levée  à  6  heures. 


« 
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Rapport  sur  les  documents  offerts 
par  M.  de  Courtois. 

Messieurs, 

urtois  a  fait  don  à  la  Société  des  Lettres  de 

,  dont  vous  avez  bien  voulu  me  charger  de 

.idre  comple.  Je  ne  veux  pas  tarder  davantage 

acquitter  de  ma  tâche.  —  L'envoi  de  noire  coi- 

gue  consiste  en  cinquante  et  une  lettres  autogra- 
phes de  M.  de  la  Croix  de  Castries,  le  dernier  évéque 
de  Vabres.  El  les  vont  du  27  mai  17G4  au  24  septembre 
1786  ;  la  plupart  sont  datées  de  Paris  et  toutes  sont 
adressées  à  c  Monsieur  de  Neirac,  subdélégué,  à  Va- 
bres en  Rouer^ue  ». 

Les  liens  qui  unissaient  M.  de  Castries  à  M.  de  Nei- 
rac  ressorten-t  du  ton  de  cette  correspondance  où  Ton 
voit  tour  à  tour  Tévêque  conférer  avec  le  subdélé^ué, 
et  l'ami  causer  avec  l'ami.  Si  les  instructions  de  l'evê- 
que  présentent  de  l'intérêt,  tous  les  détails  que  donne 
I  ami  offrent  en  plus  beaucoup  de  charme. 

Ces  lettres,Messieurs,nous  renseignent  sur  une  quan- 
tité de  petits  faits  dont  on  ne  saurait  trouver  ailleurs 
la  moindre  trace.  M.  de  Neirac,  y  voyons-nous,  dési- 
rait recevoir  des  lettresd'anoblissementet  son  puissant 
ami  intriguait  à  la  Cour  pour  les  obtenir  :  ce  n'était 

f>as  facile,  et  on  essayait  de  voies  détournées  telles  que 
a  demande  du  capitoulat  de  Toulouse  ou  de  l'ordre 
de  Saint-Michel  qui  était  par  eux-mêmes  attributifs  de 
noblesse...  Une  autre  lettre  nous  fait  connaître  la  con- 
duite quelque  peu  légère  d'un  chanoine  contre  lequel 
l'évêque  voulait  faire  intervenir  le  roi  lui-même.  Mais 
M.  Terray,  contrôleur  général,  trouve  «  qu'il  y  au- 
ratit  un  peu  trop  de  sévérité  à  employer  l'autorité  du 
fôy  pour  un  pareil  objet  (1).  t>  On  se  contenta  d'en- 
voyer le  chanoine  aux  capucins  d'Alby  :  le  succès  de 
cette  retraite  forcée  fut  médiocre  I 

A  l'occasion  dje  sa  nomination  à  l'évêché  de 
Vabres,  M.  de  Castries  demande  à  son  correspon- 
dant des  renseignements  sur  l'état  moral  et  religieux 
du  diocèse.  Il  est  regrettable  que  les  réponses  à  ce 
questionnaire  n'aient  pas  été  conservées,  car  le  carac- 
tère confidentiel  qu'elles  supposent  ajouterait  plus 
d'un  détail  nouveau  aux  documents  officiels  qui  nous 
sont  parvenus.  Une  des  préoccupations  du  nouvel  évé- 
que est  de  faire  établir  une  plus  grande  égalité  dans  la 


{\)L.i9  avril  ilU. 
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répartition  des  décimes  et  un  supplément  dans  les  por- 
tions congrues  :  cette  réforme  lui  tient  à  cœur  et  il  ne 
se  lasse  pas  d'y  revenir.  Nous  le  voyons  aussi  deman- 
der à  M.  de  Choiseul  rétablissement  d'un  bureau  de 
poste  à  Vabres  et  s'occuper  activement  d'abolir  dans 
son  diocèse  le  fléau  de  la  mendicité. 

A  côté  de  ces  préoccupations  d'ordre  général, 
révèque  n'oublie  pas  ses  intérêts  particuliers,  et,  avec 
un  grand  abandon,  il  fait  part  à  son  ami  de  ses  inten- 
tions. L'état  des  meubles  deTévêché  le  préoccupe,  — 
(il  semble  d'ailleurs  avoir  assez  de  goût)  ;  mais  ce  à 
quoi  il  tient  surtout,  c'est  la  tenue  de  son  parc.  Peut- 
on  conserver  le  jardinier  de  son  prédécesseur?  *  Est- 
il  en  état  de  faire  valoir  un  jardin  dans  un  goût  con- 
venable ?(1)  »,  demande-t-il  dans  une  de  ses  pre- 
mières lettres...  Je  ne  sais  si  M.  de  Castries  se  livrait 
aux  plaisirs  de  la  chasse,  comme  plus  d'un  prélat  de 
ce  temps.  En  tout  cas,  il  voudrait  bien  a  que  les  ter- 
res qui  dépendant  de  l'évêclié  hissent  conservées, 
pour  qu'elles  pussent  fournir  du  gibier  »  (2). 

Cet  évêque,  sans  qu'on  puisse  inférer  de  là  qu'il 
ait  eu  des  inclinations  de  gourmandise,  parle  sou- 
vent de  sa  cave  et  de  ses  vins  de  prédilection...  Peut- 
on  lui  faire  un  reproche  d'avoir  aimé  le  fromage  déjà 
célèbre  de  Roquefort  et  d'en  avoir,à  plusieurs  reprises, 
demandé  des  envois  à  Paris  pour  diverses  personnes 
qui  l'appréciaient  fort,  notamment  les  religieux  de  son 
abbaye  de  Foigny  ? 

Les  revenus  de  cette  abbaye,  nous  apprend-il  dans 
une  autre  lettre,  lui  sont  payes  au  moyen  de  lettres  de 
change  sur  Paris,  et  il  se  demande  s'il  pourra  les 
négocier  facilement  à  Vabres  ou  à  Saint-AfTrique. 
Mais  comme  il  n'y  est  pas  encore,  il  prie  son  ami  de 
lui  faire  envoyer  «  une  certaine  quantité  de  foi  % 
paillie  et  avoine  pour  nourrir  sept  ou  huit  chevaux, 
ainsi  que  du  blea  et  du  vin  pour  la  consommation  de 
[sa]  maison  (3)  »...  C'est  dans  son  carrosse,  traîné  par 
ses  chevaux,  qu'il  va  enfin  arriver  à  Vabres,  suivant 
un  itinéraire  qu'il  indique  ;  mais  il  veut  arriver  sans 
bruit  et  «  fort  tard  pour  éviter  toute  espèce  d'entrée  et 
de  cérémonie,  pour  lesquelles,  dit-il,  j'ay  naturelle- 
ment la  plus  grande  aversion  »  (4). 

M.  de  Castries,  bien  gu'il  résidât  en  principe  dans 
son  diocèse,  se  trouvait  à  Paris  en  1774.  Les  lettres 


(1)  L.  23  juin  176A. 
0)L,^  juillet  nSA. 

(3)  L.  27  /iiay  2764. 

(4)  L.  13  œtohr  1764. 
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de  beaucoup  les  plus  intéressantes  sont  celles  écrites 
au  mois  de  mai  ae  cette  année  et  relatives  à  la  mala- 
die de  Louis  XV.  Nous  assistons  au  début  et  aux  pro- 
grès du  mal  qui  devait  emporter  le  roi  et  rencon- 
trons une  foule  de  détails  très  intéressants  et  pour 
la  plupart  inédits.  Je  ne  saurais  mieux  faire  que 
d'en  citer  quelques  extraits. 

Le  roy,  Monsieur,  a  la  petite  vérole.  Elle  s*est  décla- 
rée dans  la  nuit  du  vendredi  au  samedi  et  avoit  été 
précédée  par  des  vomissements  de  bile,  des  douleurs 
d'entrailles,  beaucoup  d'inquiétude  et  de  la  fièvre  et  un 
^rand  mal  de  tête.  b.  M.  lut  saignée  deux  fois  dans  la 
journée.  La  nuit  fut  très  agitée.  Le  lendemain,  à  8  heures 
du  matin,  on  lui  a  mis  des  vessicatoires  aux  jambes  pour 
dégager  la  tête  :  l'éruption  est  abondante  avec  la  fièvre 
qui  est  nécesaire. . .  La  petite  vérole  est  de  petite  espèce, 
on  la  qualifie  de  volante  qui  est  un  diminutif  de  la  con- 
fluente,  y  ayant  plusieurs  group  de  bouton.  11  y  a  eu  dans 
la  nuit  un  peu  d'afTaissement  et  de  la  fièvre...  Mesdames 
Adélaïde,  Victoire  et  Sophie  sont  enfermées  avec  le  roy 
et  n'ont  point  de  communication  avec  les  princes,  si  ce 
n'est  avec  Mad.  la  dauphine  qui  a  eu  la  petite  vérole.  On 
attendoit  hier  avec  impatience  M.  l'arche vêque  de  Paris, 
mais  il  ne  lui  a  pas  été  possible  d'aller  à  Versailles,  se 
trouvant  lui-même  fort  incommodé  de  sa  colique  ncfréti- 
que  (1) .. 

Et  huit  jours  plus  tard  : 

Sa  Majesté,  de  son  propre  mouvement,  a  demandé  à  re- 
cevoir ses  sacrements  ;  elle  s'est  confessée  ce  matin,  sur 
les  4  heures  et  a  été  administrée  à  6  h.  3/4.  M.  le  car- 
dinal de  la  Roche-Aimont,  après  avoir  fait  une  exortation 
au  roy  a  dit  qu'il  étoit  autorisé  de  S.  M.  à  assurer  qu'elle 
étoit  dans  la  disposition  de  réparer  le  scandale  qu'elle 
auroit  pu  donner  ;  et  qu'elle  ne  demande  à  Dieu  de  pro- 
longer ses  jours  que  pour  le  soutien  de  la  foy,  de  la  reli- 
gion et  s'occuper  du  bonheur  de  ses  peuples.  S.  M.  a 
soutenu  l'auguste  cérémonie  avec  tout  le  calme  et  l'édifi- 
cation possible. 

Après  l'administration,  le  roy  a  fait  aprochcr  M.  le  curé 
qui  étoit  en  étole,  et  lui  a  dit  :  M.  le  curé,  voilà  un  grand 
ouvrage  de  fait.  J'en  bénis  le  ciel,  a  répondu  le  curé, 
pour  la  consolation  de  V.  M.  et  pour  celle  de  ses  peu- 
ples (2). 

Louis  XV,  vous  le  savez,  mourut  le  10  mai  1774. 
M.  de  Castries  tient  son  correspondant  au  courant 
des  débuts  du  nouveau  règne. 


Q)L.i"nïay  1774. 
(2)  U  7  may  flU, 
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Sa  Majesté,  —  dit-il  en  parlant  de  Louis  XVI,  —  donne 
les  plus  grandes  espérances.  Il  a  rapellé  M.  le  comte  de 
Maurepas  en  le  priant  de  venir  Taider  de  ses  conseils.  Ce 
ministre  a  été  tout  de  suite  à  Choisi  et  a  été  en  confé- 
rence pendant  une  heure  et  un  quart  avec  S.  M.  Elle  doit 
travailler  avec  les  autres  après  les  9  jours,  tous  ayant  vu 
le  feu  roy  pendant  sa  maladie.  Il  ny  a  pas  d*aparance 
qu'ils  ayentle  même  crédit  :  on  peutdfiie  qu'ils  sont  com- 
me Toiseau  sur  la  branche.  Mad.  du  Barry  est  exilée  à 
Tabbaye  du  Pont  aux  Dames  près  de  Maux  avec  ordre 
de  ne  voir  personne.  Elle  doit  être  traitée  avec  toutes  sor- 
tes d'égards  et  d'attentions,  des  secrets  importans  dont 
elle  a  connoissance  peuvent  en  être  la  cause  (1)... 

En  même  temps,  M.  de  Castries  envoie  un  man- 
dement au  sujet  de  la  mort  du  roi  et  demande  a  si 
on  trouveroit  quelque  vestige  de  ce  qu'il  eut  été  fait 
à  Vabres  une  oraison  funèbre  au  service  de  Louis  XIV  ; 
je  ne  voudrois  manquer  à  rien  (2)  »,  ajoute-t-il. 

Vous  devinez,  Messieurs,  que  beaucoup  des  réfor- 
mes de  ce  temps  sont  rappelées  dans  ces  lettres  et 
commentées  suivant  Tespritde  leur  auteur.  Il  revient 
souvent  sur  la  libre  circulation  des  grains  dans  Tin- 
térieur  du  royaume  et  en  escompta  les  conséquences 
économiques.  11  n'a  garde  de  passer  sous  silence  la 
situation  faite  au  Parlement  dès  le  début  du  règne  de 
Louis  XVI.  Un  peu  plus  tard,  il  nous  parle  de  «  M. 
Turgwt,  intendant  de  Limoges  »  qui  va  devenir  mi- 
nistre et  il  ajoute  :  a  On  dit  qu'il  a  de  l'esprit  et  de 
fort  bonnes  intentions  (3).  » 

Tout  cela  n'est-il  pas  plein  de  saveur  et  ne  croyez- 
vous  pas  qu'il  y  a  un  cparme  réel  à  revivre  ae  la 
sorte,  à  cent  trente  ans  de  distance,  un  peu  de  la  vie 
de  l'ancienne  France  ?...  Aussi,  permettez-moi  d'ex- 
primer un  vœu  :  c'est  qu'il  se  trouve  quelque  jour 
dans  un  de  nos  volumes  de  Mémoires  une  place  pour 
publier  in  extenso  cette  correspondance  dont  je  ne 
vous  ai  donné  que  de  trop  rares  extraits  et  qui  est 
destinée  à  ajouter  plus  d'une  page  inédite  tant  a  l'his- 
toire générale  de  la  France  qu'à  l'histoire  particulière 
du  diocèse  de  Vabres. 

B.  Combes  de  Patris. 


(t)  L.i5mayi77A. 

(2)  Ihid. 

(3)L  23  juillet  i774. 
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Quelques  vers 

Poésies  de  M.  Aimé  Gulbert 

Dans  une  belle  reliure,  comme  des  perles  dans  un 
joli  écrin,  M.  Aimé  Guibert,  de  Millau,  nous  présente 
une  série  de  petits  poèmes  :  Quelques  vers. 

C'est,  dans  une  V^  partie,  Une  saison  Thermale, 
avec  la  chambre  d'hôtel,  le  bon  docteur,  le  cri  et  le 
spectacle  des  souffrances  humaines,  le  traitement,  la 
promenade,  etc. 

Ce  sont  (2^  partie)  les  Minutes perdueSy  que  l'auteur 
aurait  pu  aussi  bien  intituler  neures  de  rêve,  où  la 
muse  vient  parler  au  poète. 

C'est  (3«  partie)  V Attente  et  la  FoliCy  une  élégie  atten- 
drie, se  rattachant  à  la  guerre  de  1870,  qui  coucha 
des  morts  sur  le  champ  de  bataille  et  coûta  la  vie, 
quelquefois  la  raison  à  des  amantes. 

Dans  Esquisses  et  projections  (4«  partie)  ce  sont  des 
peintures  vivement  coloriées  des  joies,  des  passions 
et  des  misères  humaines. 

Enfin,  dans  VEcho  de  mes  Veilles  (5«  partie)  le  poète 
revient  à  ses  méditations,  à  ses  heures  de  rêve. 

La  poésie  est  sœur  des  plaisirs  et  des  peines, 
Elle  aime  les  douleurs  ;  les  passions  humaines 
En  frappant  sur  la  lyre  en  tirent  des  accords. 

Ces  vers,  que  j'ai  pris  ailleurs,  pourraient  caracté- 
riser l'ensemble  des  poésies  (jue  nous  présente  ce  livre. 

La  muse  de  M.  Guibert  vit  parmi  les  réalités  de  la 
vie.  Elle  vient  poétiser  ses  impressions  journalières. 

M.  Guibert  est  croyant.  Sa  poésie  est  remplie  de  ce 
sentiment.  Mais  le  désenchantement  de  toutes  choses 
est  peut-être  encore  plus  la  note  dominante  du  re- 
cueil.. 

Morose  quelquefois,  mais  Jamais  misanthrope, 

écrit-il,  dans  ses  Minutes  perdues,  à  M.  le  Président  de 
notre  Société.  Non,  M.  Guibert  n'est  pas  misanthrope, 
mais  il  a  vécu,  et 

La  vie  a  ses  sentiers,  comme  l'onde  son  cours 

dit-il  dans  son  sonnet  à  M.  le  Di"  M***. 
Il  y  aurait  beaucoup  à  citer  dans  le  livre.  Volontiers 

1*e  détacherais   dans  la  première  partie,   le  sonnet 
Pourquoi  ?  qui  est  un  cri  de  la  souffrance  et   aussi 
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VAlaxiquej  ainsi  que  quelques  autres  d'un  caractère 
réaliste. 

Plus  volontiers  encore,  je  citerais  dans  VEnfant  et 
le  Grand'Père  un  tableau,  pas  nouveau  peut-être, 
mais  toujours  touchant  :  le  souvenir  des  guerres  épi- 
ques du  premier  Empire  évoqué  dans  un  cadre  rusti- 
que. 

Non  loin  de  la  frontière  une  ferme  isolée 

Dresse  ses  toits  de  chaume  égayés  de  peupliers  ; 

Deux  lignes  de  buis  verts  font  une  large  allée 

Qui  conduit  vers  le  seuil  aux  bancs  hospitaliers. 

C'est  le  soir,  la  nuit  tombe  et  les  grands  bœufs  ruminent 

Dans  rétable  tiédie  où  les  bergers  sont  las  ; 

Ils  rentrent  du  labour  et  leurs  têtes  s'inclinent 

Car  la  terre  marneuse  a  fatigué  leurs  pas. 

L*fttre  de  la  cuisine  est  immense  ;  il  reflète 

Par  ses  rayons  flambants  une  vive  clarté 

Qui  montre  d'un  vieillard  la  longue  silliouette 

Et  celle  d'un  enfant  debout  à  son  côté 

C'est  l'instant  du  repos,  l'heure  de  la  veillée 

Où.  maîtres  et  valets,  autour  de  l'Atre  assis, 

Se  reposent,  tandis  que  flambe  la  feuillée 

Et  que  le  vent  s'ébroue  aux  portes  du  logis. 

L'enfant  aime  qu'on  dise  une  touchante  histoire. 

Mais  il  préfère  encor  de  notre  vieille  gloire 

Les  fastes,  les  grands  noms  et  les  faits  glorieux. 

O  redis-nous,  grand-père. 
L'histoire  de  la  guerre 
Qui  iit  trembler  la  terre 
Et  renversa  des  Rois  ; 
Dis-nous  ce  capitaine, 
Chevauchant  dans  la  plaine 
Où  la  bataille  amène 
Dix  peuples  à  la  fois. 

Dis-nous  cette  épopée  en  victoires  féconde 
De  ces  fils  plébéiens  à  jamais  consacrés. 
Toujours  prêts  pour  l'Idée  à  conquérir  le  monde 
Et  mourant  sous  le  fer  des  transfuges  titrés. 

Ils  étaient  beaux,  dis-tu,  ces  spectacles  terribles 
Quand  le  canon  grondait  aux  champs  dans  le  lointain  ; 
Qnand  les  plis  des  drapeaux,  invulnérables  cibles, 
Flottaient  impétueux  sous  leurs  aigles  d'airain. 

El  ces  bivouacs  épars  aux  faites  des  collines 
Quand  le  deruier  rayon  de  soleil  s'efi'açait, 
Et  l'aurore  brillante  où  toutes  les  poitrines 
Acclamaient  d'un  seul  cri  l'Empereur  qui  passait. 

Puis  ces  haltes  parmi  les  grandes  capitales. 
Etapes  de  soldats  par  la  victoire  élus 
Au  lendemain  brillant  des  luttes  colossales 
Avec  ces  bulletins  de  l'univers  connus  ! 

Mais  nous  sommes  au  lendemain  de  1870  et  la  vieil- 
lesse du  grand-père  en  est  attristée. 
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L'Allemand  a  vaincu  nos  phalanges  trahies. 
Nous  avons  dû  subir  le  Joug  des  oppresseurs. 
Deux  provinces  encor  n'en  sont  point  offranchies 
Et  de  l'oubli  mortel  on  condamne  nos  sœurs. 

Souviens-toi  de  Sedan,  de  la  honte  qui  dure, 
Plus  que  d'un  Ûer  Passé  par  notre  orgueil  choyé. . . 

La  pièce  intitulée  Longtemps  après,  envoyée  à  ma- 
demoiselle B***,  exprime,  dans  un  autre  ordre,  un  sen- 
timent très  délicat. 

Malgré  les  cheveux  blancs  mon  cœur  n'a  pas  changé 
Et  m'a  toujours  parlé  de  vous,  mademoiselle. 
Bien  que  sur  votre  tête  11  ait  un  peu  neigé. 
Vous  me  troublez  toujours,  car  vous  étiez  si  belle  ! 

Sur  l'arbre  vigoureux,  dans  le  parc  ombragé. 
L'amoureux  grave  un  nom  h  la  douce  voyelle. 
Puis  il  s'en  va,  laissonl  dans  l'écorce  engagé 
Un  secret  que  l'oiseau  peut  couvrir  de  son  aile. 

Dans  mon  cœur  comme  lui  j'ai  gravé  votre  nom  ; 

L'arbre,  de  sa  bfessure,  a  gardé  le  sillon 

Que  les  printemps  n'ont  pu  combler  avec  leurs  sèves. 

Il  s'amoindrit  pourtant,  car  j'ai  beaucoup  vieilli. 

Mon  amour  pouvait-il  un  jour  être  accueilli  ? 

...  Je  m'éteindrai,  joignant  ce  rêve  à  d'autres  rêves. 

Les  pièces  intitulées  Réminiscence  y  A  mes  jeunes  en- 
fants !  Exhortation  !  peuvent  être  particulièrement 
recommandées,  et  aussi  beaucoup  de  celles  groupées 
dans  Esquisses  et  Projections,  où  l'auteur  peint  à 
côté  de  la  gaieté  de  l'enfant,  les  tristesses  du  doute 
envahissant  la  jeunesse,  Tégoïsme  humain,  la  soif 
des  jouissances  et  les  misères  des  grèves. 

Le  recueil  renferme  un  grand  nombre  de  sonnets, 
soixante  environ,  q  u  sont  autant  de  poèmes  s'ils  justi- 
fient le  célèbre  jugement  deBoileau.  Mais  sans  crainte 
on  peut  dire  que  dans  l'ensemble  la  facture  est  bonne, 
la  rime  riche  et  bien  amenée,  et  que  presque  à  chaque 
pas  oîi  glane  de  jolis  vers  et  de  belles  pensées. 


Augustin  GUIBERT. 


*       « 
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Le  Retour  des  Heures 

Poésies  de  M.  l'abbé  Louis  Vidal. 

I 

Les  circonstances  ne  m*ont  pas  mis  en  relation 
avec  M.  Tabbc  Vidal.  Je  ne  serai  donc  pas  enclin, 
comme  il  arrive  souvent,  à  faire,  à  propos  de  Tœuvre 
réloge  —  ou  la  critique  —  de  Tauteur. 

Cela  ne  veut  pas  dire  que,  dans  ce  compte  rendu, 
je  me  sente  une  parfaite  indifférence.  Si  notre  Société 
n*a  pas  pour  but  d'offrir  à  ses  membres  Toccasion  de 
s'adresser  des  félicitations  réciproques,  nous  ne  d«>.vons 
pas  moins  savoir  gré  à  ceux  qui,  par  leurs  travaux, 
agrandissent  en  quelque  sorte  son  patrimoine  et 
jettent  sur  elle  un  peu  plus  d'éclat.  En  outre,  M. 
Vidal  a  condensé  sa  pensée  dans  ce  «  rythme  doré  i 
dont  parle  Musse l,  et 

Du  moment  qu'on  l'écoute  on  lui  devient  ami. 

C'est  donc  avec  bien  du  plaisir^  qu'en  cette  plu- 
vieuse et  froide  saison,  je  laisse  en  repos  pioche,  pelle, 
crible  et  crochet,  pour  faire  un  tour 

Dans  Je  jardin  qui  me  donna 
Plus  de  liserons  que  de  roses. 

Or  ce  jardin  est  un  petit  univers.  L'aspect  successif 
s'en  déroule  dans  douze  pièces,  correspondant  aux 
douze  mois  de  l'année.  Là  où  le  peintre  n'aurait  pu 
faire  que  des  natures  mortes,  le  poète  fait  circuler  la 
vie.  En  janvier  un  linceul  blanc  couvre  la  terre  ; 
mais  les  gémissements  du  vieux  vhène^  les  plaintes 
des  peiiis  oiseaux^  les  tristes  glas  du  clocher  sonore 
animent  cette  campagne  austère^ 

Où  tout  est  grand,  silencieux. 

Plus  loin,  les  vastes  forêts  qui  voisinent  avec  la 
mer  parlent  un  langage  puissant  auquel  répond,  com- 
me un  écho. 

L'effroyable  concert  de  vagues  intraitables. 

Les  fleurs,  les  nids,  les  moissonneurs,  les  écoliers, 
les  vendangeurs,  remplissent  la  belle  saison  de  par- 
fums, de  gazouillements,  de  chansons,  de  jeux  et  de 
gaieté. 

L'appel  nn^lancolique 
Que  fait  Novembre,  sur  le  soir, 

incline  naturellement  l'esprit  du  poète  vers  les  tom- 


—  lo- 
bes. D'autant  plus  que  Tune  d'elles  s'est  ouverte  pour 
sa  mère  : 

Avant  tout  je  me  rappelle 
Ma  mère  au  cœur  d*or  et  sans  prix, 

et  qu'une  pareille  tombe  transforme  en  mausolée  le 
cœur  d'un  Hls  aimant.  C'est  plus  qu'un  mausolée, 
c'est  un  Campo-Santo  où  il  nous  introduira  bientôt 
pour  nous  parler  encore  des  siens.  Participant  à  l'é- 
motion du  poète,  peut-être  du  frère,  le  lecteur  s'atten- 
drira dans  Longtemps  aprèsy  sur  cette  chère  disparue 
qui  reposait  sûr  sa  couche  funèbre  et  dont  le  modelé 
virginalement  sobre  est  fixé  dans  un  sonnet,  à  mon 
avis,  d'une  perfection  absolue  : 

Transparente,  elle  avait  une  pâleur  de  cire, 
Et  ses  grands  yeux  brillants  sous  le  long  voile  bleu... 

Excellent  aussi,  ce  Silence  dans  lequel 

Bien  mortes 

Muettes  par  amour,  écoutent  parler  Dieu, 

deux  sœurs  que  la  mort  n'a  pu  séparer  et  qui  se 
réunissent,  le  soir,  pour  le  mystérieux  colloque  des 
esprits. 

Le  souvenir  de  ces  fins  d'existence  si  calmes,  at- 
tendues avec  un  beau  sourire,  parce  qu'elles  sont  le 
terme  de  l'épreuve  et  couronnent  une  vie  vertueuse, 
le  fait,  lui  aussi,  sourire  au  cercueil  : 

J'aime  ton  repos,  ton  mystère,  « 

Ton  grand  silence  et  ton  effroi. 

Quittons  les  tombeaux,  et  entrons  dans  le  hall  dé- 
coré de  Médaillons.  Nous  sommes  chez  un  prêtre. 
Il  est  tout  naturel  que,  sur  un  guéridon,  nous  aper- 
cevions d'abord  fa  Bible,  livre  précieux,  non  pas 
par  la  date  de  son  impression,  ni  le  luxe  de  sa  reliure, 
mais  parce  que  c'est 

Le  livre  qui  contient  une  sainte  leçon. 

Et  tout  autour,  des  portraits,  des  pastels,  des  aqua- 
relles, des  bustes,  des  tableaux,  qui,  pour  n'être  pas 
des  portraits  d'ancêtres,  ne  sont  pas  moins  de  la  fa- 
mille. C'est  Eve  en  qui  se  reflète,  plus  gracieuse,  la 
beauté  d'Adam  émerveillé  : 

Oli  1  que  vous  étiez  belle  en  la  splendeu»de  l'âge  ! 

C'est  Rébecca  inclinant  d'un  geste  harmonieux  son 
urne  et  son  visage  vers  Eliézer,  en  lui  disant,  avec  un 
sourire  qui  autorise  les  aveux  : 
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Buvez  cette  eau  si  pure  en  toute  sa  fraîcheur. 

Rachelf  qui,  près  du  puits,  dans  le  décor  éblouis' 
sant  d'un  coucher  de  soleil  derrière  les  palmiers, 
rencontre  Jacob  et  se  lie  avec  lui  d'un  amour 

Assez  grand  pour  donner  un  siècle  de  bonheur. 

La  Fille  de  Pharaon^  distraite  de  sa  promenade  vers 
les  pyramides  et  les  nécropoles 

Renfermant  les  cercueils  de  sas  nobles  aïeux. 
Lorsqu'elle  vit  sur  l'eau,  souriant,  immobile, 
Moïse  qui  dormait  dans  uu  berceau  fragile. 

La  Reine  de  Saba,  si  fastueuse,  que  M.  Vidal  fait 
encore  si  coquette,  presque  si  perverse,  qu'elle  s'a- 
chemine vers  le  sage  ISalomon  en  pensant 

Qu'un  Roi  pourrait  fort  bien  devenir  infidèle 
A  la  bonne  Sagesse,  en  la  voyant  si  belle... 

Heureusement,  Salomon,  échappant  pour  cette  fois, 
à  ces  artifices  de  parure  et  de  langage,  fut  hé- 
roïque, non  seulement  dans  la  chasteté,  mais  encore 
dans  la  patience.  Il  écouta,  en  effet,  jusqu'au  bout,  sa 
loquace  visiteuse  et  répondit  à  tout  ce  qu'elle  avait 
accumulé  dans  son  cœur  de  discours  insidieux  : 
locuta  est  ei  universa  quœ  habebat  in  corde  suo... 

Voici  une  autre  tentatrice,  Juditby  qui,  dans  un  but 
patriotique,  se  pare  et  va  étaler  ses  charmes 

sous  la  tente  ennemie 
Pour  séduire  Holopheme  et  sauver  Béthulie. 

Marie  de  Magdala,  rêvant  à  de  frivoles  amours  ; 
sainte  Marie  Madeleine  à  genoux  devant  Jésus, 

Déposant  à  ses  pieds  les  parfums  les  plus  doux. 

La  Mère  de  Jésus,  lys  de  la  vallée  et  rose  de  Jéri- 
cho, devient  la  Virgo  dolorosa,  dans  le  groupe  en 
détresse  des  Saintes  Femmes  au  Calvaire, 

Ces  sujets  ont  tour  à  tour  tenté  le  ciseau  des 
sculpteurs  et  le  pinceau  des  peintres,  aussi  bien  que 
la  lyre  des  poètes.  Le  nôtre  a  dû  s'inspirer  à  ces  divers 
chefs-d'œuvre  de  l'art,  comme  il  s'inspire  ailleurs  aux 
chefs-d'œuvre  et  aux  spectacles  de  la  nature.  Comme 
pendant  à  la  Madeleine  de  l'amour  charnel  et  à  la  Ma- 
deleine de  l'amour  divin,  il  aurait  pu  nous  donner 
séparément  les  deux  Eves,  celle  de  Michel-Ange  et 
celle  de  Milton. 

M.  Vidal  a  buriné  ces  personnages  dans  le  cadre 
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étroit  du  sonnet.  Plusieurs  de  ces  sonnets  valent  c  un 
long  poème  »,  et  parce  qu'ils  sont  <r  sans  défaut  »  et 
parce  qu'ils  offrent  de  ces  échappées  d'horizon,  de  ces 
perspectives  heureuses  qui  en  élargissent  singulière- 
ment les  dimensions. 

Viennent  ensuite  des  souvenirs  de  famille  on  de 
voyages,  profondément  gravés  dans  Tàme  du  poète 
qui  les  rappelle  pour  revivre  à  son  gré  des  heures  fu- 
gitives. 

Dans  Noces  cTor,  il  chante  le  long  pèlerinage  de  son 
père  et  de  sa  mère.  Grâce  aux  enfants  et  aux  pelits- 
enfants,  ils  n'ont  pas  trop  à  souffrir  de  la  solitude 
mélancolique  et  lourde  des  crépuscules  : 

Que  nous  puissions  longtemps,  tous  groupés  en  famlllts 
D'un  père  et  d'une  mère  entourant  les  vieux  ans. 
Sourire  à  leur  regard,  à  leur  regard  qui  brille 
Sous  un  voile  de  cheveux  blancs. 

Les  fières  et  vastes  Forêts  du  Nord  nous  font  rêver, 
dans  un  sonnet  digne  d'elles,  à 

L'idéale  beauté  d'un  peuple  grand  et  libre. 

Le  Baiser  de  la  mer  nous  offre  une  autre  prosopopée, 
à  la  fois  gracieuse  et  grandiose,  dans  les  étreintes 
fécondes  de  l'Océan  et  du   lac  d'Hosségor, 

Cet  éternel  hymen  dont  le  pontife  est  Dieu. 

Dans  une  revue  des  heautés  naturelles,  les  Cèdres 
né  pouvaient  échapper  à  la  conlemplatioii  du  poète. 
Aussi  est-ce  avec  un  religieux  respect  qu'il  s'est 
arrêté 

Sous  le  dôme  sacré  di*  CCS  témoins  des  âges. 


Pour  l'aveyronnais  qui  a  eu  la  bonne  fortune  de 
voyager  —  et  le  bon  goût  de  commencer  par  son  pays 
—  le  sol  natal  se  fixe  en  bonne  place  dans  les  impres- 
sions et  les  souvenirs.  La  poésie  du  Larzac,  par  son 
ampleur,  son  contrasle  et  son  coloris,  rappelle  ces 
toiles  d'une  école  toute  moderne  qui  éblouissent  d'a- 
bord les  yeux  par  la  crudité  des  tons,  mais  qui  lont 
s'écrier,  après  un  moment  de  surprise  :  C'est  nature  ! 
Ils  sont  bien  nature,  en  effet,  pour  qui  les  habite,  ou 
simplement  les  parcourt  en  pleine  canicule, 

Les  cau*»scs  rutilants  de  splendeurs  lumineuses, 

tandis  que  l'hiver  on  n'y  voit 

Qu'une  nature  morne  et  la  neige  qui  brille. 
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Le  monastère  de  Bonnecombe  ne  fournit  à  M.  Vidal 
qu'un  symbole.  Je  n'ai  pas  trop  le  droit  de  le  blâ- 
mer. Au  sein  de  paysages  où  il  j  aurait  beaucoup  à 
dire  et  à  admirer,  comme  lui  je  cueille  une  fleur  — 
et  je  passe.  On  aimerait  tout  de  même  quMl  eût  évo- 
qué, comme  à  la  Charireuse^  Tombre  des  moines, 
pour  en  peupler  un  instant  ces  solitudes  pleines  de 
souvenirs  et  de  légendes.  Comme  nos  sites,  nos  lé<*en- 
des  valent  celles  aes  Alpes  —  et  d'ailleurs.  Mais  celle 
dExcelsior  était  trop  conforme  aux  aspirations  de 
son  âme,  et  contenait  pour  son  a  jeune  ami  »  une  trop 
belle  leçon  pour  qu'il  n'ait  pas  fait  de  cette  allégorie 
bien  connue  une  très  bonne  adaptation. 

A  côté  des  tableaux  et  des  légendes,  les  drames, 
qu'ils  soient  de  In  Mer  ou  du  cœur  : 

Mais  qui  nous  le  dira,  le  mystère  des  ondes 
Prenant  pour  les  jeter  à  travers  tous  les  mondes 
Le  cœur  des  tiommes  forts,  des  vaillants  matelots 
Qui,  vivants  et  puis  morts,  sont  le  Jouet  des  flots  f 

A  l'occasion,  M.  Vidal  effleure  les  douloureux  et 
troublants  problèmes  de  la  destinée  et  de  la  souf- 
france. Pas  plus  que  bien  d'autres,  il  n'a  de  réponse 
directe  et  philosophique 

A  l'éternel  c  pourquoi  i  que  nous  posons  à  Dieu. 

Mais,  dans  sa  foi  de  prêtre,  il  préfère  consoler  le 
lecteur  par  des  imases,  que  le  laisser  perplexe  dans  la 
nuit  de  l'incomprénensible,  ou  palpitant  sur  le  gouf- 
fre insondable  : 

L'énigme  est  In,  vivante,  et  la  nuit  est  obscure, 
L'énigme,  elle  est  partout,  en  nous,  dans  la  nature... 

Elle  torture  le  cœur  aussi  bien  que  la  raison,  à 
moins  qu'on  ne  se  repose 

Sur  cet  Espoir  certain  d'Etemel  avenir. 

Je  m'attarderais  encore  volontiers,  si  je  ne  m'aper- 
cevais pas  que  la  chasse  aux  papillons  s'est  insensi- 
blement transformée  en  moisson  déjà  abondante.  Je 
lie  donc  ma  ^erbe  de  glanes  à  la  douce  et  pieuse  clarté 
de  cette  Etoile  mystique  gui  s'allume  à  la  fin  du  re- 
cueil, comme  l'étoile  du  nerger  ;^  la  fin  du  jour. 

La  lampe  du  sanctuaire  a  eu  plusieurs  chantres 
inspirés.  Il  faudrait  bien  peu  de  chose  à  celle  qui 
brûle  dans  l'oratoire  de  M.  Vidal,  pour  être  digne  ci  c- 
clairer  de  ses  reflets  sj'mboliques  l'immortel  Crucifix 
de  Lamartine. 

Brûle  sans  te  lasser.  6  ma  sainte  espérance. 
Lampe,  brille  toujours. 
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II 


Comme  on  l'a  vu,  le  Retour  des  Heures  renferme 
une  grande  variété  de  sujets.  Il  y  en  a  de  simples  et  de 
granaioses,  de  joyeux  et  de  tristes,  les  uns  sont  intimes 
les  autres  du  domaine  public,  si  l'on  peut  ainsi  par- 
ler. Ils  sont  choisis  avec  goût,  traités  avec  une  cer- 
taine distinction  littéraire  qui  a  le  poli  du  marbre,  — 
un  peu  aussi  de  sa  froideur. 

La  variété  de  forme  s'adapte,  en  l'augmentant,  à 
la  variété  des  matières.  Petits  quatrains,  coulant  avec 
un   bruit  rapide  et    clair  de  petit   ruisseau  ;  stro- 

Bhes  qui  se  succèdent  comme  les  larges  ondes  d'un 
euve  ;  alexandrins  inséparables  de  la  monotonie  — 
il  en  a  tant  passé  sous  nos  yeux  d'écolier  !  —  mais 
qui  vous  balancent  agréablement  sur  la  surface  d'un 
lac  tranauille  ;  le  sonnet,  enfin,  fait  miroiter  çà  et  là 
son  jeu  ae  rimes. 

La  variété  d'expression  aurait  gagné  à  une  revue 
d'ensemble  dans  laquelle  l'abus  de  certains  mots  ou 
tournures  de  phrases  n'aurait  pas  manqué  de  frapper 
l'auteur. 

A  peine  perceptibles  dans  quelques  pièces  isolées, 
ces  répétitions  enlèvent  dans  l'ensemble  quelque 
chose  à  la  sincérité  de  l'inspiration  et  et  à  la  fraîcheur 
de  la  poésie. 

J'en  dirai  autant  de  certaines  phrases,  clichés  ou 
réminiscences,  dont  un  auteur  a  bien  du  mal  à  se  dé- 
fendre et  que  la  muse  la  plus  circonspecte  ramasse 
1)arfois,  du  bout  de  ses  franges,  sur  le  théâtre  ou  dans 
a  rue. 

Il  est  très  difficile,  comme  l'avoue  Jules  Lemaitre, 
de  dire  parfaitement  une  chose  pour  la  première  fois. 
Il  y  a  si  longtemps  «  qu'il  y  aaes  hommes,  qui  peu- 
seniy  »  et  qui  écrivent,  et  qui  parlent  I 

La  clarté  n'est  pas  toujours  la  qualité  des  poètes. 
Félicitons  le  nôtre  d'avoirexprimé  des  idées  trèscom- 

f>réhensibles  dans  un  langage  (]ui  joint  le  mérite  de 
atîmpidiléà   celui  de  la  concision.   Deux  ou   trois 
ombres  seulement  ternissent  ce  cristal. 

On  ne  peut  pas  parlerpoésie  sans  parler  de  la  rime. 
Dans  le  Retour  des  Heures,  M.  Vidal,  apparemment, 
ne  cherche  pas  la  rime.  Il  ne  la  cherclie  pas  assez.  Il 
ne  la  fait  pas  accourir,  juste  a  point  pour  donner  la 
réplique.  Et  quelquefois  la  réplique  est  mal  donnée. 
Le  public  restreint,  mais  élégant  et  cultivé,  auquel  il 
se  présente,  lui  aurait  aussi  bien  pardonné  un  peu 
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de  recherche  que  ce  laîsser-aller.  L'une  n'est  pas 
toujours  aussi  près  de  l'affectation,  que  l'autre  1  est 
parfois,  de  la  négligence.  A  ce  point  de  vue,  M.  Vidal 
ne  s'est  pas  efforce  de  réaliser  cette  perfection  entre- 
vue et  permise  à  son  tempérament  artistique,  à  son 
sens  de  la  poésie.  Ses  goûts  et  son  éducation  le  di- 
rigent vers  le  Parnasse  : 

Ah  !  je  voudrais  gravir  tes  ctmes  rudes,  iiëres. 

C'est  là  qu'il  reçoit  les  encouragements  et  les  con- 
seils de  la  Muse  : 

Que  pour  toi  l'art  toujours  soit  le  roc  escarpé 
Qu'il  est  beau  de  graver  malgré  son  ftprcté... 

Pourquoi  s'arréte-t-il,  même  un  instant,  avec  ceux» 
romantiques  ou  décadents,  qui  se  mettent  peu  en 
peine  de  gravir  la  montagne  classique  jusqu^au  som- 
met et  anectent  d'en  prendre  à  leur  aise  avec  la 
rime,  le  rythme  et  l'hiatus  ? 

Je  dis  :  même  un  instant.  Ceci  est  pour  l'hiatus,  le 
défaut  de  rythme  et  d'élision,  très  rares  dans  le  Retour 
de  ^  Heures. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  rimes  faibles,  insuffi- 
santes ou  mal  distribuées.  Quelques-unes  sont  trop 
riches,  beaucoup  d'autres  sont  trop  indigentes,  quana 
elles  ne  sont  pas  dépourvues  d'une  vague  assonance. 

Ajoutons  que  quelquefois  une  strophe  est  entière- 
ment construite  sur  des  rimes  masculines,  tandis  que 
d'autres  le  sont  sur  des  rimes  féminines. 

Ailleurs,  Valiernance  régulière  n'étant  pas  observée, 
on  éprouve  comme  la  sensation  pénible  d'un  faux 
pas,  ou  celle,  non  moins  désagréable,  du  passage  sans 
transition  d'une  tonalité  dans  une  autre,  ^i  le  rythme 
de  la  danse  des  Muses  était  si  pur,  si  suaue  et  si  juste 
c'est  que  leurs  groupes  légers  s'enlrecroisaienty  et  chan- 
geaient alternativement  de  place  : 

Altcrno  terram  quatiuiit  pede. 

Or,  ici,  ces  régulières  et  harmonieuses  ondulations 
sont  trop  souvent  interrompues. 

Telles  pièces  que  Ton  pourrait  citer,  seraient  de 
délicieuses  mélodies,  sans  les  fausses  notes  des  fausses 
rimes 

Cependant,  M.  Vidal  a  vu,  compris  et  senti,  au  Pays 
des  muses^  ce  qu'est  la  vraie  poésie. 

Voyez  quelles  merveilleuses  tablettes  d'albâtre  il 
rapporte  du  Sinaï  des  poètes  où  il  a  contemplé 
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des  Muses  radieuses, 

Le  front  ceint  de  lauriers,  sur  ces  crêtes  neigeuses... 

Puis,  la  main  dans  la  main,  ce  fut  la  danse  ouguste 
Dont  le  rythme  est  si  pur,  si  suave  et  si  juste  :• 
Les  Muses  chastement  aux  Muses  s'enlaçaient. 
Et  leurs  groupes  légers,  épars,  s'entrecroisaient. 

La  pureté  des  rimes  et  la  cadence  des  strophes  sont 
ici  parfaitement  définies.  La  rime  joue  dans  les  vers 
le  rôle  des  mains  qui  maintiennent  dans  Tordre  le 
cortège  des  Muses  chastement  enlacées  :  * 

Junctœque  Nymphis  Gratise  décentes. . . 

Horace  ne  parle  pas  de  la  rime,  c'est  évident.  Mais 
cet  enlacement  des  jNymphes  et  des  Grâces  s'applique 
admirablement  à  ce  lien  caractéristique  de  notre 
poésie. 

El  tous  ceuir  qui  regrettent  de  voir  tron  de  poètes 
s'afFranchir  des  rigueurs  traditionnelles  ae  la  poésie 
classique,  regretteront  aussi  que  M.  Vidal  se  soit  con- 
tenté, dans  son  œuvre,  de  tant  d'unions  mal  assorties. 

J.-C.  SUQUET. 


*       m 


ACQUISITIONS 

Pour  la  Bibliothèque  et  les  Archives 

Echange. 

Ministère  de  Tlnstruction  publique,comité  des  tra* 
vaux  historiques  et  scientifiques.  —  Bulletin  histori- 

aue  et  philologimie,  année  1903,  n^  3  et  4.  —  Liste 
es  membres  1907. 
Université  de  Toulouse,  année  scolaire  1905  et  1906. 

—  Rapoort  annuel  du  conseil  de  l'Université,  Compte 
rendu  aes  travaux  des  facultés,  etc.  ;  —  Annuaire  1906- 
07,  et  Annuaire,  1907-08. 

Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société  nationale  des 
antiquaires  de  France,  septième  série,  tome  VK  1906  ; 

—  Metensia,  publication  de  la  même  société,  V. 
Bulletin  de  la  Société  de  médecine  légale  de  France, 

37«  année,  19«  série,  tome  IV,  1907. 

Mémoires  de  l'Académie  nationale  des  arts  et  belles- 
lettres  de  Caen,  1907. 
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Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique 
de  Tarrondissement  de  Saint-Malo,  1907. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  na- 
turelles de  ITonne,  année  1906. 

Revue  de  l'histoire  de  Versailles  et  de  Seine-et-Oise, 
quatre  livraisons,  1907. 

Bulletin  trimestriel  de  la  Société  des  études  litté- 
raires, scientifiques  et  artistiques  du  Lot,  quatre  li- 
vraisons, 1907. 

Mémoires  de  la  Société  dunkerquoise  pour  l'encou- 
ragement des  lettres,  des  sciences  et  des  arts,  1907. 

Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs,  8«  sé- 
rie, 1«^  volume,  1906. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Narbonne, 
1907,  deuxième  semestre  et  1908,  premier  semestre. 

Société  archéologique  de  Montpellier.  —  Tables  des 
carlulaires  d'Âniane  et  de  Gellonne. 

Revue  des  langues  romanes  (Montpellier),  tome  4, 
juillet-décembre  1907. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique,  scientifique  et 
littéraire  de  Béziers,  3®  série,  tome  VII,  1907. 

Bulletin  de  la  Société  d'étude  des  sciences  naturel- 
les de  Nimes,  tome  XXXIV,  année  1906. 

Recueil  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts  de  Tarn-et-Garonne,  2«  série,  tome  XXII,  1906. 

Société  archéologique  de  Bordeaux,  tome  XXVI 
(Table  des  25  premiers  volumes),  et  tome  XXVIII,  1«' 
fascicule  de  1906. 

Bulletin  trimestriel  de  la  Société  des  antiquaires  de 
Picardie,  2«  et  3«  trimestres  de  1907. 

Bulletin  mensuel  de  la  Société  des  sciences  naturel- 
les de  Saône-et-Loire,  tome  XIII,  n»"  11  et  12,  novem- 
bre-décembre 1907. 

Bulletin  historique  et  scientifique  de  l'Auvergne,  pu- 
blié par  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 
de  Clermont-Ferrand,  1907,  No«9et  10. 

Revue  de  la  Haute-Auvergne,  publiée  par  la  Société 
des  lettres,  sciences  et  arts  dé  la  Haute-Auvergne, 
1907,  3«  fascicule. 

Bulletin  de  la  Diana  (Montbrison),  tome  XV,  N«  6  et 
7,  1907. 

Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis,  XXVIII»  volume,  V^ 
livraison,  1908. 

Bulletin  de  la  Société  départementale  d'archéolo- 

Îie  et  de  statistique  de  la  Drome,  livraison  de  janvier 
908; 

Annales  de  l'Académie  de  Maçon,  2r  série,  tome 
XI,  1906; 
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Mémoires  de  la  Société  nationale  d'émulation  de 
Monlbéliard,  XXXIV*  volume,  1907  ; 

Revue  du  Traditionalisme  français  et  étranger,  jan- 
vier-février 1908  ; 

The  Canadian  antiquarian  and  munismatic  journal, 
janvier  1908. 

Dons  divers 

De  M.  BouLOc  :  LesgrèueSy  dont  il  est  Tauteur.  Paris, 
1902.  Br.  in-8®.  —  Le  droit  dégrève  et  le  contrat  du 
travail^  dont  il  est  Fauteur.  Extrait.  Paris,  1903.  Br. 
gd.  in-^o. 

De  M.  Carrère,  qui  en  est  l'éditeur  :  Charrier  (Notes 
et  documents)^  par  B.  Combes  de  Patris.  (Extrait.) 
1908.  Br.pt.  in-16". 

De  M.  JTArtiéres,  une  collection  spéciale  de  nu- 
méros du  Messager  de  Millau,  du  7  décembre  1907  au 
12  février  1908,  contenant  une  biographie  de  Claude 
Peyrot  dont  il  est  l'auteur,  signalée  au  procès- verbal. 

De  M.  Tabbé  Molinier  :  Annuaire  du  petit-séminaire 
de  Saint-Pierre,  année  1906-07  (suite  de  la  collection). 

De  M.  Ch ARGOT  :  Expédition  française  au  pôle  Sud, 
Pourquoi  faut-il  aller  dans  V Antarctique  9  dont  il  est 
Tauteur.  Br.  gd.  in-8».  Programme  de  t expédition.  Br. 
in-8o. 

De  M.  J.-M.Lacombe,  rue  Léon,  à  Paris  :  Carte  chro- 
nologique et  anthologique  des  éphémérides  des  peuples, 
d après  les  travaux  des  éminents  professeurs  antnropolo- 
aistes  et  éggptologistes  :  Paul  Broca,  Dregss,  de  MortiU 
let,  Zaborowsky,  Maspérou,  Alph.  Gauet,Haecket,Gau- 
dry,  Geikie,  Paul  Seignette,  Lesueur,  Manethon,  Sancho- 
niaton,  Bérose,  Lepsius,  Meger,  Guimet,  S,  Reinach,etc., 
dont  il  est  l'auteur.  Paris  (1908).  2  grandes  feuilles  in- 
plano. 

De  M.  le  vicomte  de  Lescure  :  Département  de  VA- 
veiron.  Arrondissement  communal  de  Millau.  Elections 
communales  de  Van  10.  Liste  des  notables  commu- 
naux..., formée  d* après  les  dispositions  de  la  loi  du  13 
ventôse  an  9,  concernant  la  formation  et  le  renouvelle- 
ment des  listes  d'éligibilité  prescrites  parla  Constitution. 
Br.  in-P>.  —  Département  de  VAveiron.  Liste  des  jurés 
de  Jugement  et  d'accusation,  trimestre  de  nivôse  an  IV. 
Pièce  in-8®.  —  Lettre  sur  le  prochain  mandement  du 
sieur  Claude  Debertier,  éuèque  constitutionnel  du  dé- 
partement de  fAveiron.  Le  8  du  mois  de  Juin  1791.  Pièce 
in-^^'.  Autres  deux  pièces  in-4<>,  de  1830. 

De  M.  C.  Marcillacy,  la  suite  des  volumes  de  l' As- 
sociation française  pour  Favancementdes  sciences  :  com- 
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ptes  rendus  de  la  33^  session,  Grenoble,  1904  ;  de  laSÂ^, 
Cherbourg,  1905  ;  de  la  35%  Lyon,  1906{2vol.)  ;  la  suite 
du  Bulletin  de  la  Société  de  géographie,  1905  — 15  no- 
vembre 1906. 

De  M.  N.  Maisonabe,  le  Journal  officiel  de  1906  (suite 
de  la  collection)  à  quelques  numéros  près. 

Pour  le  Musée 

De  M,  Sylvestre,  une  ancienne  gravure  ancien- 
nement appliquée  sur  panneau  et  recouverte  de  pein- 
ture ;  elle  représente  la  mise  du  Christ  au  tombeau.  — 
Une  peinture  à  l'huile  au  revers  d'un  croquis  appli- 
qué sous  verre  (fendillé),  où  elle  ressort  dans  le  sens 
droit,  représentant  nne  prétendue  communion  de 
Marie-Antoinette  au  Temple,  et  portant  une  inscrip- 
tion, datée  du  7  décembre  1830  avec  la  signature  frère 
Miquel  (?)  ;  encadrée. 

De  M.  Masson,  une  reproduction  en  plâtre  bronzé, 
par  M.  Pouget,  de  Tavant  d'un  pied  en  oronze  de  sta- 
tue de  répoque  romaine,  trouvé  dans  une  fouille,  au 
bord  de  la  rue  de  l'Abattoir,  dont  il  a  été  question  aux 
procès- verbaux  des  séances  des  20  janvier  1901  et  29 
juin  1905. 

De  M.  Vaîsse,  plusieurs  échantillons  de  minerai  de 
fer,  recueillis  aux  environs  du  Puech  et  de  Combel- 
les,  dont  il  est  question  au  procès- verbal. 

La  Société  accepte  ces  divers  dons  et  vote  des  re- 
merciements à  leurs  auteurs. 


Le  Vice-Secréiairey 
M.  CONSTANS. 


400.508  Rodez,  imp.  E.  Carrère. 


Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts 

DE    l'AvEYRON 


PROCÈS-VERBAL 

DE  LA 

Séance  du  30  Avril  1908 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  N.  MAISONABE,  PRÉSIDENT 
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Etaientprésents  :  MM.  MAisoNABE(Noël),PoNS,  Tabbé 
Vaylet,  Vaïsse,  Constans  (Marius),  Lempereur,  le 
vicomte  de  Bonald,  Naujac,  Marre,  Galy  (Charles), 
Tabbé  Boudet,  Combes  (Léopold),  Laurens,  Galy 
(François),  secrétaire. 

Excusés  :  MM.  Tabbé  Bessou,  Loup  (Louis),  de  Bar- 
RAU,  Jaudon,  Andrieu,  Brunet,  Cassagnou,  Tabbé 
Saillat,  Sabathier,  Monestier,  Benoit,  Combes  de 
Patris  (Bernard),  Bourjade,  le  baron  de  Sambucy, 
BouiLHAC,  BouLOC,  l'abbé  Lagarrigue,  Bourrilly. 


La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures  et  demie. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  23  février,  qui  a 
été  publié,  est  adopté  sans  observations. 


M.  le  Président  annonce  la  mort  d'un  membre 
correspondant  de  la  Société,  M.  Léon  Magne,  décédéà 
Mantes,  le  16  avril.  Le  défunt  appartenait  à  une  famille 
d'origine  aveyronnaise,  de  Sauveterre,  qui  a  fait  hon- 
neur à  son  pays.  Son  père  avait  acquis  une  légitime  no- 
toriété comme  directeur  de  Técoie  vétérinaire  d*Alf- 
fort  et  comme  auteur,  en  collaboration  avec  le  vétéri- 
naire principal  Gillet,  d'une  Flore  française  estimée. 

266'Séaneê  2 


—  26  — 

Son  cousin  germain,  Tabbé  Magne,  prêtre  distingué^ 
est  l'auteur  d*une  Etude  descriptioe  de  la  cathédrale 
de  RodeZj  et  de  plusieurs  notices  archéologiques  ap- 
préciées. Lui-même  a  exercé  les  fonctions  d'agent- 
voyer  d'arrondissement  à  Rodez,  puis  à  Mantes  où  il 
vient  de  mourir  après  avoir  pris  sa  retraite.  Il  était 
resté  très  attaché  à  son  pays  d  origine  et  n'avait  cessé 
de  s'intéresser  auX  travaux  de  notre  Société.  M. 
EstiennCy  ancien  archiviste  de  l'Aveyron,  également 
membre  de  la  Société,  et  qui,  comme  lui,  nous  est 
resté  fidèle,  était  son  beau-frère. 

L'assemblée  s'associe  aux  regrets  exprimés  par  M.  le 
Président.  

Au  nom  du  Comité  permanent,  M.  le  Président  pro- 
pose l'admission,  en  qualité  de  membre  titulaire,  de 
M.  Toulouse,  directeur  de  l'école  Paul  Bert  à  Millau. 

Il  est  procédé  à  un  scrutin  à  la  suite  duquel  M. 
Toulouse  est  proclamé  admis. 


Le  dépouillement  de  la  correspondance  amène  les 
communications  suivantes. 

MM.  Achille  Alfaric  et  Bouloc,récemment admis, 
ont  adressé  c!es  remerciements  à  la  Société. 

—  I^  Société  des  Etudes  historiques  de  Paris, 
adresse  une  circulaire  annonçant  qu'elle  met  au  con- 
cours pour  le  prix  Raymond  le  suiet  suivant  :  Etade 
critique  de  la  valeur  documentaire  a  un  ouvrage  de  Mé- 
moires historiques,  choisis  parmi  les  plus  importants 
déjà  publiés^  et  relatifs  au  dix-huitième  ou  au  dix-neu- 
vième  siècle. 

Cette  circulaire  est  mise  à  la  disposition  des  mem- 
bres qu'elle  peut  intéresser. 

— La  Société  méridionale  degravure,  à  Tou- 
louse, étant  obligée  de  se  dissoudre,  ses  membres  ont 
voulu,  avant  de  se  séparer,  disposer  de  quelques 
exemplairesdesgravuresqui  leur  restaient,  parmi  cel- 
les qu'ils  ont  éditées,  en  faveur  des  musées  de  la  ré- 
gion. Ils  ont  offert  à  notre  Société  Quelques  épreuves 
à  titre  gracieux  et  sous  la  seule  conaition  de  les  expo- 
ser dans  notre  Musée  avec  cette  inscription  :  Don  de 
la  Société  méridionale  degravure  1899-1907. 

Le  Comité  a  accepté  cette  offre  et  il  a  reçu  les  trois 
gravures.  Elles  sont  exjposées  dans  la  salle  des  séances. 

L'Assemblée  s'associe  aux  remerciements  exprimés 
par  M.  le  Président. 
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—  L'Association  fôlibrôenne  Claude  Peyrot 

a  tenu  une  séance  à  Millau  le  27  avril  courant.  Le  se- 
crétaire nous  informe  que  cette  association  a  décidé 
de  tenir  à  Rodez  sa  première  réunion  générale  an- 
nuelle et  chargé  son  bureau  dé  s'entendre  avec  celui 
de  notre  Société  pour  en  régler  les  détails. 

—  M.  l'abbé  Suquet  écrit  que  diverses  circons- 
tances l'ont  empêché  d'entreprendre  les  fouilles  mé- 
thodiques des  dolmens  qu'il  se  proposait  d'explorer, 
ce  qui  est  regrettable,  ces  monuments  étant  fréquem- 
ment l'objet  de  recherches  inconsidérées  ^ui  ont  pour 
résultat  la  perte  ou  la  dispersion  des  objets  intéres- 
sants qu'ils  peuvent  contenir. 

Notre  collègue  n'a  pu  entreprendre  d'autres| travaux 
que  sur  les  bords  du  Lot,  à  Lantouy,  dans  un  chami) 
situé  dans  notre  département,  en  face  des  ruines  qui 
sont  sur  le  territoire  du  département  du  Lot.  Il  y  a 
trouvé  un  ancien  cimetière  ou  abondent  les  débris  de 
briques  et  de  poteries  anciennes,  les  fragments  de  fer 
et  de  cuivre.  Il  a  rencontré  une  muraille,  qu'il  se  pro- 
pose de  suivre  en  la  dégageant.  Malheureusement  les 
travaux  entrepris  par  le  propriétaire  l'ont  obligé  à  in- 
terrompre les  siens  jusqu'à  m  moisson.  En  attendant, 
notre  collègue  se  propose  d'utiliser  ce  qui  lui  reste  de 
la  modeste  subvention  de  la  Société,  pour  relever  le 
plan  de  l'église  en  ruine  et  ouvrir  un  chantier  sur  un 
plateau,  près  de  Saint-Clair,  où  se  trouvent  aussi  de 
nombreux  débris  et  où  il  a  recueilli  la  base  d'une  am- 
phore à  grandes  dimensions. 

— M.  l'abbé  Hermet  annonce  la  visite  d'un  attaché 
des  Musées  royaux  de  Bruxelles  qui  vient  étudier  les 
monuments  mégalithiques  de  notre  pays.  Il  prie  la 
Société  de  lui  faciliter  la  visite  des  statues-menhirs 
qui  sont  dans  notre  musée,  en  lui  fournissant  les  ren- 
seignements et  les  indications  utiles. 

Ces  mêmes  statues-menhirs  de  l'Aveyron  ont  fait 
Tobiet  d'une  étude  comparative  avec  des  monuments 
analogues  de  Russie  et  d'Allemagne  (Statues-babas 
des  steppes  Kirghizes,  pierres  sculptées  des  musées  de 
Berlin,  de  Cracovie  et  de  Florence),  étude  avec  figures 
envoyée  par  M.  Castagne,  d'Orenbourg  (Russie).  M. 
le  Président,  en  présentant  ce  travail,  exprime  sa 
satisfaction  de  voir  nos  monuments  occuper  l'atten- 
tion des  archéologues  des  divers  pays  et  I  espoir  que 
ces  études  multipliées  aboutissent,  avec  le  temps,  à 
éclaircir  le  mystère  de  leur  origine. 


M.  le  Président  présente  encore  : 

lo  un  travail  de  M.  L.  Massip  sur  Tidentification  de 
quelques  noms  de  lieux  mentionnés  dans  le  cartulaire 
(le  Conques,  auquel  Tauteur  joint  quelques  reflexions 
critiques  sur  le  travail  lu  par  M.  Laurens  à  la  der- 
nière séance  ; 

2p  trois  poésies  envoyées  par  M.  A.  AUaric.Lesdeux 
premières  L'Amour  des  chênes  et  Saint-Pierre  ont  paru 
déjà  dans  le  Journal  de  FAueyron.  Il  est  donné  lecture 
delà  troisième  qui  a  pour  titre  :  Divagation  lyoulevar- 
dière  ; 

3^  un  mémoire  de  M.  J.  Artières  sur  un  manuscrit 
millavois  :  LObituaire  du  prieuré. 

Tous  ces  travaux  sont  renvoyés  au  Comité  pour 
les  Mémoires. 


La  parole  est  donnée  à  M .  F.  Galy  qui  lit  le  rap- 
port suivant  au  nom  de  la  Commission  du  legs  Ca- 

BROL. 

Rapport  sur  rattribution  du  prix  Cabrol. 

Messieurs, 

La  Commission  que  vous  avez  instituée  pour  assu- 
rer l'exécution  du  legs  Cabrol  vient  d'avoir  pour  la 
seconde  fois  à  faire  Tattributiondes  arrérages  de  cette 
fondation.  Je  suis  heureux  d'avoir  été  désigné  pour 
vous  apporter  sa  décision  et  pour  proclamer  le  nom 
d'un  lauréat  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  vous  faire 
apprécier  les  mérites. 

L'année  dernière,  dans  un  rapport  que  vous  avez 
tous  applaudi,  M.  Constans  vous  a  exposé  comment 
nous  avons  compris  le  mandat  que  vous  nous  avez 
confié.  Je  me  garderai  bien  de  répéter  ce  qui  a  été  dit 
à  ce  moment  beaucoup  mieux  que  ne  saurais  le  faire. 
Je  me  borne  à  ajouter  que  l'approbation  unanime 

Îue  vous  avez  donnée  aux  premières  décisions  de  la 
ommission  a  montré  qu'elle  avait  fidèlement  inter- 
prêté vos  sentiments  et  l'a  encouragée  à  persévérer 
dans  la  méthode  qu'elle  avait  adoptée. 

Nous  avons  donc  maintenu  le  principe  d'un  prix 
unique,  et  nous  continuerons  à  faire  ce  que  l'on  a  ap- 
pelé la  liquidation  du  passé,  formule  qui  traduit  assez 
nien  notre  pensée,  en  ce  qu'elle  signifie,  qu'avant  de 
donner  des  encouragements  aux  jeunes  talents  qui 
se  manifestent,  mais  qui  peuvent  attendre,  nous  te- 
nons à  honorer  par  nos  prix  ceux  de  nos  compatriotes 
dont  l'œuvre  est  déjà  importante,  et  que  nous  aurions 
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voulu  récompenser  plus  tôt,  si  nous  en  avions  eu  les 
moyens. 

M.  Constans  vous  rappelait  encore  l'article  du  règle- 
ment Que  vous  avez  adopté  en  vertu  duquel  les  lau- 
réats dfe  rinstitut  sont  mis  hors  concours  et  exclu  du 
bénéfice  de  la  fondation.  Vous  avez  pensé  avec  raison 
que  les  auteurs,  dont  les  œuvres  ont  été  distinguées 
par  cette  illustre  compagnie,  ne  pouvaient  guère 
trouver  un  accroissement  d*honneur  dans  les  prix 
que  nous  décernons.  Et  cependant,  ce  n'est,  pas  sans 
un  certain  regret  que  nous  renonçonsau  plaisir  d'ins- 
crire sur  nos  palmarès  le  nom  de  plusieurs  de  nos 
compatriotes  dont  nous  sommes  fiers  et  à  qui  nous 
devons  de  la  reconnaissance  pour  le  lustre  qu'ils  ré- 
pandent sur  la  petite  patrie.  C'est  pour,  nous  un 
motif  de  veiller  à  ne  plus  nous  laisser  devancer  à  l'a- 
venir pour  discerner  les  œuvres  de  valeur  dès  qu'el- 
les se  produisent  parmi  nous,  afin  d'être  les  premiers 
à  en  couronner  les  auteurs. 

Ces  considérations  ont  amené  tout  naturellement 
les  membres  de  la  Commission  à  réunir  leurs  suflra- 
ges  sur  le  nom  de  l'un  de  nos  collègues  qui  était  tout 
désigné  par  l'importance  de  Touvrage  qu'il  a  publié 
récemment  pour  recueillir  cette  année  le  prix  Cabrol. 
Je  veux  parler  de  M.  l'abbé  Cosle,  l'auteur  de  la  Flore 
descriptive  et  illustrée  de  la  France^  la  Corse  et  les  pays 
limitrophes. 

J'ai  eu  l'honneur,  il  y  a  quelques  mois  seulement, 
de  vous  rendre  compte  de  cette  œuvre  remarquable 
dans  laquelle  sont  condensées  sous  une  iorine  sobre, 
simple  et  claire  toutes  les  connaissances  floristiques 
actuelles.  Je  vous  ai  dit  les  appréciations  élogieuscs 
qui  l'ont  accueillie,  la  somme  énorme  de  travail  qu'elle 
a  exigée,  l'esprit  tout  à  la  fois  scientifique  et  pratique 
avec  lequel  elle  a  été  conçue  et  rédigée,  toutes  les 
qualités  enfin  qui  la  rendent  bien  supérieure  aux  Flo- 
res qu'elle  est  destinée  à  remplacer  et  qui  en  feront, 
suivant  l'expression  du  savant  professeur  Flahault, 
le  vade-mecum  de  tous  les  botanistes  français.  Je  n'y 
reviendrai  donc  pas.  Au  surplus,  ce  n'est  pas  seule- 
ment l'auteur  de  la  Flore  que  nous  avons  voulu  ré- 
compenser, mais  le  laborieux  et  savant  botaniste  qui, 
depuis  vingt-cinq  ans,  a  étudié  avec  une  ardeur  infati- 
gable toutes  nos  richesses  végétales  et  a  publié  toute 
une  série  d'observations  imtéressantes  par  lesquelles 
il  s'était  préparé  à  ce  qui  restera  son  œuvre  capitale. 
De  celles  là  vous  me  permettrez  de  dire  quelques 
mots, 'car,  bien  qu'elles  aient  été  signalées  dans  nos 
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procès- verbaux  au  fureta  mesure  de  leur  publica- 
tion, elles  méritent  d'être  rappelées  eténuméréespour 
montrer  comment  elles  s'enchaînent  et  se  complètent 
et  mieux  faire  ressortir  leur  importance. 

M.  l'abbé  Coste  est  né  botaniste  comme  d'autres 
sont  nés  peintres,  sculpteurs  ou  poètes*  Ses  dispo- 
sitions naturelles  se  sont  révélées  de  bonne  heure. 
Alors  qu'il  était  élève  du  petit  séminaire  de  Belmont, 
un  cours  de  botanique  était  tait  aux  élèves.  Notre 
collègue  y  trouva  tant  d'attrait  que  l'étude  des  végé- 
taux devint  pour  lui  une  véritable  passion.  Le  mot 
n'est  pas  trop  fort,  j'en  appelle  aux  souvenirs  de  ceux 
d'entre  vous  qui  l'on  entendu  dans  nos  séances,  ici 
même,  raconter  ses  herborisations  et  les  découvertes 
qu'elles  lui  ont  ménagées,  exposer  ses  travaux  et  ses 
plans  pour  des  études  nouvelles.  Nous  étions  tous 
charmes  de  voir  avec  quel  empressement,  quelle  ai- 
sance, quelle  clarté,  quelle  sûreté  de  mémoire,  quelle 
abondance  de  détails,  il  répondait  à  nos  questions, 
semblant  même  les  solliciter,  tant  était  grand  son 
plaisir  de  parler  de  ses  études  favorites. 

Vicaire  ou  curé,  il  a  constamment  été  maintenu 
par  ses  supérieurs  dans  la  partie  méridionale  de  no- 
tre département,  celle  où  il  est  né.  Aussi  est-ce  dans 
cette  région,  très  peu  explorée  avant  lui,  qu'il  a  com- 
mencé ses  herborisations.  Les  vallées  du  Rance  et  du 
Dourdou,  les  plateaux  calcairesdu  Larzacetdes  Caus- 
ses qui  l'avoisment,  les  belles  vallées  qui  les  bordent 
lui  fournissent^  par  la  variété  et  la  richesse  de  leur 
végétation,  un  merveilleux  terrain  d'étude  Mais  l'ar- 
deur du  botaniste  ne  pouvait  se  limiter  à  l'étude 
d'une  région,  si  intéressante  qu'elle  puisse  être.  Nous 
le  voyons  étendre  sans  cesse  le  champ  de  ses  inves- 
tigations et  parcourir  d'abord  toute  la  surface  de  no- 
tre département,  puis  successivement  les  montagnes 
de  l'Auvergne,  des  Cévennes,  des  Corbières,  des  Alpes 
et  des  Pyrénées,  les  plaines  de  l'Hérault,  les  bords  de 
la  Méditerranée...  Partout  il  recueille  ample  moisson 
pour  son  herbier  qui  s'enrichit  sans  cesse,  en  même 
temps  que  se  multiplient  les  observations  qu'il  note 
aupassage,  pour  en  faire  l'objet  de  nombreuses  noti- 
ces scientifiques. 

Admis  au  nombre  des  membres  de  la  Soctété  bota- 
nique de  France  en  1885;  c*est  dans  ce  milieu  émi- 
nemment apte  à  les  comprendre  et  à  les  apprécier 
que  l'abbé  Coste  a  fait  ses  premières  communica- 
tions. C'est  là  qu'il  s'est  créé,  parmi  de  savants  col- 
lègues, les  nombreuses  relations  qui  lui  ont  été  si 
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f)récieu9es  pour  compléter  sa  formation  scientifique, 
'encourager^  le  guider,  le  seconc}er  dans  toutes  ses 
recherches.  C'est  dans  le  bulletin  de  cette  Société 
qu'il   a  publié  le  plus  grand  nombre  de  ses  travaux. 

En  1886.  —  Un  ciste  ngbride  nouveau  pour  la  science 
et  environ  40  plantes  nouvelles  pour  FAveyron,  —  Même 
année  :  Mts  herborisations  dans  le  Imssin  du  Rance. 

En  1887.  —  Herborisations  sur  le  Causse  central. 

En  1888.  —  Mes  herborisations  dans  le  bassin  du 
Dourdou. 

En  1891.  —  Note  sur  le  silène  nemoralis  W.  et  Kit. 
nouveau  pour  la  flore  de  France.  —  Même  année  :  Note 
sur  150  plantes  nouvelles  pour  VAveyron. 

En  1893.  —  Note  sur  le  cèntaurea  Calcitra  po  pecti- 
natUy  hybride  nouveau  découvert  dans  VAvegron  (val- 
lée du  Cernon).  —  Même  année  :  Un  bouquet  de  M 
plantes  nouvelles  pour  la  flore  de  r Hérault.  —  Florule 
du  LarzaCy  du  Causse  noir  et  du  Causse  de  St-Affrique. 
Je  signale  tout  particiiHèremenl  ce  travail  qui  consti- 
tue une  étude  excellente  et  très  bien  écrite  de  géogra- 
Shie  botanique  appliquée  à  la  région  si  intéressante 
es  causses.  Elle  dresse  le  tableau  à  peu  près  com- 
plet des  espèces  vasculaires  qui  en  constituent  la  flore 
et  de  leurs  stations  et  tend  à  préciser  la  part  d'in- 
fluence qu'exercent  sur  leur  distribution  les  diverses 
conditions  climatériques  et  la  constitution  physique 
et  minéralogique  du  sol . 

En  1894.  —  Plantes  adventices  de  la  vallée  de  VOrb. 
Etude  faite,  en  collaboration  avec  le  Frère  Senen, 
sur  une  centaine  de  plantes  exotiques  curieuses  qui 
ont  été  introduites  autour  des  manufactures  de  drap 
de  Bédarieux  et  d'Hérépian  avec  les  laines  venues 
d'Algérie  d'Amérique,  d  Australie  et  d'autres  parties 
du  monde.  —  Même  année  :  Diaanoses  de  quelques 
nouveaux  Cèntaurea  et  Teucrium  hybrides^  découverts 
dans  r  Hérault  et  FAveyron. 

En  1896.  —  Cinq  plantes  nouvelles  découvertes  dans 
FAveyron. 

En  1897.  —  Observations  sur  quelques  plantes  de  la 
vallée  de  FUbaye,  Basses- Alpes.  —  Note  sur  200  plantes 
nouvelles  pour  FAveyron^  en  collaboration  avec  J. 
Soulier. 

En  1901. —  Rapports  sur  les  herborisations  de  /a  So- 
ciété botanique  en  Corse. 

En  1902.  —  Carduu»  Puechii  hybride  nouveau^ 
découvert  dans  VAveyron. 

En  1904.  —  Deux  notes  à  propos  des  lactuca  ra- 
mosissima  et  viminea. 
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Eal905.  —  Sàxifraga  Souliei,  hybride  nouveau,  dé- 
couvert  dans  VAveyron,  —  Odontîtes  cebennensis, 
espèce  nouvelle ^  découverte  dans  VAveyron, 

Je  passe  sous  silence  quelques  notes  moins  impor- 
tantes insérées  dans  les  bulletins  de  TAssociation 
pyrénéenne,  de  la  Société  dauphinoise,  de  la  Société 
pour  l'étude  de  la  Flore  française  —  ;  mais  je  dois 
signaler  un  rapport  sur  une  herborisation  au  Plomb 
du  Cantal,  pubué  dans  le  bulletin  de  l'Académie  de 
géographie  botanique  du  Mans  et  un  travail  impor- 
tant sur  les  espèces,  variétés  et  hybrides  de  roses 
existant  dans  la  nature,  publié  en  collaboration  avec 
le  docteur  Simon  Pons  de  TlIle-sur-Tet,  en  cinq 
fascicules.  Ce  travail  comprend  378  numéros,  presque 
tous  annotés  par  les  auteurs. 

Cette  simple  énumération  suffit  pour  nous  faire 
constater  la  contribution  importante  fournie  par 
notre  collègue  à  l'établissement  de  la  statistique  des 
végétaux  connus  et  à  l'étude  de  leur  répartition  géo- 
graphique Peu  de  botanistes  dans  notre  région  ont 
apporté  autant  d'ardeur  et  d'activité  intelligente  dans 
leurs  herborisations.  Bien  peu  aussi  y  ont  recueilli 
autant  d'observations  intéressantes. 

M.  l'abbé  Coste  appartient  à  notre  Société  depuis 
1887.  En  cette  même  année  nous  perdions  un  autre 
botaniste  de  valeur,  M.  l'abbé  Revel,  l'auteur  de  l'Es- 
sai de  la  Flore  du  Sud-Ouest  que  notre  Société  a 
fmblié.  Ce  travail  devait  paraître  en  deux  volumes  ; 
'impression  du  second  était  à  peine  commencée  au 
moment  de  la  mort  de  l'auteur.  On  ne  put  retrouver 
dans  ses  papiers,  ni  le  complément  du  manuscrit, 
ni  aucune  note  pouvant  aider  à  sa  rédaction.  M. 
l'abbé  Coste  voulut  bien  se  charger  gracieusement 
de  celle-ci.  A  l'aide  de  l'herbier  que  l'abbé  Revel 
noijs  avait  légué  et  de  ses  notes  pereonnelles,  mais 
en  s'astrei^nant  à  suivre  le  plan  et  la  méthode  déjà 
adoptés,  il  rédigea  un  fascicule  de  deux  cents  pages, 
comblant  une  grave  lacune  qui  enlevait  à  une  oe  nos 
publications  la  plus  grande  partie  de  sa  valeur.  Nous 
sommes  heureux  de  pouvoir  acquitter  aujourd'hui 
la  dette  de  reconnaissance  que  nous  avions  con- 
tractée à  ce  moment. 

Aux  œuvresqui  précèdent,  je  dois  ajouter  non  seu- 
lement la  grande  Flore  que  je  rappelais  tout  à  l'heure, 
mais  encore  les  travaux  entrepris  par  notre  collègue 
depuis  quelque  temps  et  dont  nous  pouvons  espé- 
rer la  publication  prochaine  :  d'abord  la  Flore  il- 
lustrée   du    département  de  l'Aveyron    qui  nous  a 
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été  promise  depuis  longtemps  et  qui  répondra  à  un 
besoin  incontesté  ;  puis  la  Flore  illustrée  de  la 
chaîne  des  Pj'rénées  en  deux  volumes  ;  celle  des  Cé- 
vennes  et  du  Massif  Central,  également  en  deux  volu- 
mes ;  enfin  le  Catalogue  synonymique  des  plantes  de 
France. 

C'est  là  plus  qu'il  n'en  faut  pour  absorber  pendant 
longtemps  les  loisirs  de  M.  l'aobé  Coste  et  pour  justi- 
fier ce  que  j'ai  dit  de  sa  grande  activité.  C'est  plus 
qu'il  n'en   faut    pour    justifier  aussi  la  récompense 

aue  nous  lui  décernons  en  lui  attribuant    le  prix 
abrol  qui  sera,  celte  année,  de  huit  cents  francs, 
grâce  au  reliquat  dont  nous  pouvons  disposer. 

J'espère,  Messieurs,  que,  comme  l'année  dernière, 
la  Commission  aura  la  grande  satisfaction  de  voir 
sa  décision  approuvée  par  la  Société  tout  entière. 
Vous  pouvez  d  ailleurs  prévoir  l'usage  que  notre  lau- 
réat va  faire  de  la  somme  mise  ainsi  à  sa  disposition. 
Dès  que  je  lui  ai  appris  la  distinction  dont  il  était 
l'objet,  il  s'est  écrié  :  «  Dieu  soit  béni  !...  Je  vais 
pouvoir  activer  la  rédaction  de  ma  Flore  aveyron- 
naise.  »  C'est  le  cri  du  cœur,  qui  le  dépeint  nien. 
Ce  sera  tout  profit  pour  notre  pays 

Nous  avons  attrinué  le  premier  prix  Cabrol  à  l'un 
de  nos  plus  éminents  et  certainement  au  plus  po- 
pulaire de  nos  poètes  rouergats  ;  nous  couronnons 
celte  année  le  plus  laborieux  et  le  plus  distingué  de 
nos  naturalistes  ;  si,  comme  nous  en  avons  l'inten- 
tion, nous  portons  l'année  prochaine  nos  sufl'ioges 
sur  un  de  nos  artistes,  nous  aurons  dans  les  trois 
premièi'es  années  appelé  successivement  les  repré- 
sentants des  lettres,des  sciences  et  des  arts  à  recueil- 
lir les  bénéfices  de  la  fondation.  En  agissant  ainsi, 
nous  pensons  tout  à  la  fois  entrer  dans  les  vues  du 
fondateur,  interpréter  vos  sentiments  et  remplir  le 
trii)le  but  que  se  propose  notre  Société. 

F.  Galv. 

M,  le  Président  constate  que  l'assemblée  approuve 
unanimement  la  décision  de  la  commission  et  es 
conclusions  du  rapport. 


M.  Laurens  dépose  la  dernière  partie  du  tra- 
vail qu'il  a  présenté  à  la  séance  précédente.  Il  invite 
les  membres  de  la  Société  à  faire  une  excursion 
aux  environs  d'Auzits,  où  il  signale  un  site  qu'il  croit 
avoir  été  remplacement  d'un  ancien  monastère  avant 
donné  lieu  à  certaines  légendes  locales.  Il  s  ofîre  à 
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leur  servir  de  cuide  pour  leur  faire  admirer  les  cu- 
riosités naturelles  et  les  vestiges  archéologiques  de 
la  région. 

M.  Gh.  Galv  donne  lecture  d*u ne  No/e  sur  rad/irims- 
tration  de  r abbaye  de  Loc-Dieu  au  XVIII*  siècle,  écrite 
par  lui  à  Taide  de  quelques  documents  extraits  des 
archives  des  familles  Mazars  et  de  Gaston.  Il  montre 
quel  était  à  cette  époque  le  revenu  brut  et  à  combien 
montaient  les  charges  de  cet  important  bénéfice.  Il 
indique  quelles  étaient  les  conventions  faites  par 
l'abbé  avec  le  fermier  général,  les  fermiers  particuliers 
et  les  sous-traitants  et  quels  étaient  les  rapports  de 
ces  divers  intermédiaires  avec  le  peuple  des  campa- 
gnes pour  la  perception  des  droits.  A  ce  sujet  il  si- 
gnale la  transformation  du  champart  en  censive, 
consentie  par  Mgr  de  Boucaud,  abbé  commendataire 
de  Loc-Dieu,  et  expose  la  procédure  qu'employa  son 
successeur,  Mgr  cte  Gaston,  pour  rétanlir  Vétat  de 
choses  antérieur. 

M.  Naujac  lit  une  poésie  intitulée  VHéroJsme, 

Ces  travaux  sont  renvoyés  au  Comité  pour  les  Mé- 
moires. 


M.  Vaïsse  appelle  l'attention  de  la  Société  sur 
une  dent  fossile  de  mammouth  (1),  trouvée  entre 
Nuces  et  Gradelset  ofTerte  à  notre  Musée  par  M.  Jus- 
tin Bousquet.  Il  fait  à  ce  sujet  les  observations  sui- 
vantes : 

• 

«  Au  nombre  des  échantillons  de  géologie  que  j'a^ 
présentés  dans  la  séance  du  27  juin  1907  et  fait  pas- 
ser sous  les  yeux  des  membres  de  la  Société,  se  trou- 
vaient quelques  fragments  d'un  calcaire  siliceux,  qui 
forme  une  bande  oe  deux  cents  mètres  sur  dix  mè- 
tres environ,  à  mi-côteau  entre  le  pic  de  Calmont  et 
la  route  neuve  de  Rodez,  au-dessus  de  la  villa  de  M. 
Bourdiol. 

D  Cette  constatation  d'un  lambeau  tertiaire,  à  ce 
point  isolé,  qu'il  faut  aller  jusqu'à  Mur-de-Barrez 
pour  en  trouver  la  continuation,  était  fort  remar- 
quable et  elle  prouvait  que  le  terrain  oligocène  ou  le 


(1)  Cette  dent  est  à  peu  près  semblable  à  celle  que  le  llusé«areçae 
d'Amérique  avec  un  fragment  de  défense,  en  1883  (Voir  procés-verlMil  de 
la  séance  du  26 août),  l^sdeux  différent  par  ki  fossilisation  qui  adonné 
une  grande  dureté  à  celle  de  Nuces,  tandis  que  celle  d'Aménque  est  Unes 
friak>ie.  —  Note  du  Secrétaire. 
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calcaire  tongrien  avait  autrefois  une  étendue  consi- 
dérable. 

»  Voici  qu'une  autre  découverte,  certainement  sen- 
sationnelle, vient  de  ni'étre  signalée.  Il  y  a  quelques 
jours  M.  Bousquet  a  fait  remettre  au  musée  une  aent 
iossiie  d'éléphant  de  l'époque  antédiluvienne  ramas- 
sée entre Nuces  et  Gradels. 

»  La  fossilisation  est  très  complète  et  le  tout  forme 
un  bloc,  malheureusement  coupé  en  deux,  et  dont  les 
racines  sont  agglutinées  par  un  calcaire  siliceux,  très 
analogue  à  celui  que  j'ai  fait  voir  à  la  séance  du  27 
juin. 

»  Ce  bloc  a  une  longueur  de  0,35  c,  une  largeur  de 
0,15  et  un  tour  de  0,  40.  Il  a  été  manifestement,  après 
sa  fossilisation,  roulé  et  une  légère  patine  mangané- 
sifère  indique  qu'il  a  séjourné  longtemps  dans  des  ar- 
giles probablement  pléistocènes. 

»  Ayant  eu,  il  y  a  plusieurs  années,  l'occasion  d'ac- 
quérir le  fameux  traité  desossements  fossiles  deGeor- 
Ses  Cuvier,  il  m'a  été  permis  d'identifier  celte  dent  et 
e  reconnaître  une  dent  non  pas  de  mastodonte  mais 
bien  d'éléphant,  peut-être  celui  qui  a  été  dénommé 
Eléphas  méridionalis. 

»  Je  me  propose  de  porter  ces  faits  si  remarquables 
à  la  connaissance  de  M.  Marcellin  Boule  c|ui  voudra 
bien  me  renseigner  sur  la  position  géologique  exacte 
de  ce  vestige  de  Proboscidien. 

»  Il  faut,  en  effet,  observer  que  cette  classe  de  raam- 
milères  n'a  pas  paru  jusqu'à  aujourd'hui  dans  le  ter- 
rain oligocène,  mais  bien  plus  tard  dans  le  pliocène, 
et  cependant  il  semble  bien  hors  de  doute  que  cet 
animal  a  été  enfoui  dans  les  mers  oligocènes. 

»  En  même  temps  que  je  correspondrai  avec  M. 
Boule,  je  ferai  une  excursion  danscette  région  et  peut- 
être  aurai-je  la  chance  de  faire  quelque  autre  impor- 
tante découverte. 

»  Cet  ouvrage  de  Cuvier,  en  dix  volumes  et  deux  allas 
de  planches,  m'a  paru  devoir  être  très  utile  à  la  Société 
et  pouvoir  être  considéré  comme  un  complément  né- 
cessaire du  musée  :  je  suis  heureux  de  vous  Toffrir 
pour  votre  bibliothèque. 

>En  même  temps  quecettedent, M.  Bousquet  a  donné 
des  fragments  d'os  difficilement  déterminables,  mais 
dont  la  grosseur  permet  de  croire  qu'ils  appartien- 
nent au  même  animal. 

»  En  résume,  cette  découverte  présente  un  intérêt 
capital  el  j'espère,  à  la  prochaine  séance,  pouvoir 
donner  quelques  renseignements  plus  précis.  » 
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M.  le  Président  remercie  M.  Vaïssedeses  explica- 
tions et  aussi  du  don  (ju'il  veut  bien  faire  à  la  Société 
d'un  ouvrage  qui  enrichira  très  heureusement  sa  bi- 
bliothèque scientifique. 


M.  le  Président  signale  un  ouvrage  offert  par  M.  le 
vicomte  de  Bonald  qui  en  est  Taiiteur  ;  c'est  une 
biographie  très  documentée  du  conventionnel  Fran- 
çois Chabot,  M.  Edouard  Maisonabe  a  offert  d'en 
rendre  compte  à  la  prochaine  séance. 

M.  B.  Combes  de  Patris  a  également  accepté  de 
rendre  compte  des  volumes  qui  composent  la  Galerie 
des  Préfets  de  VAueyron  de  M.  F.  de  Barrau. 

M.  Lempereur  appelle  l'attention  de  la  Société 
sur  un  important  ouvrage  relatif  à  l'histoire  duRouer- 
guequi  vient  de  paraître  dans  les  Mémoires  et  docu- 
ments publiés  par  la  Société  de  V Ecole  des  Chartes.  Il  a 
pour  titre  La  Maison  d'Armagnac  au  XV«  siècle  et  les 
dernières  luttes  de  la  féodalité  dans  le  midi  de  la  France^ 
et  est  l'œuvre  de  M.  Ch.  Samaran.  Les  d'Armagnac  pos- 
sédaient en  Rouergue  des  domaines  considéraoles 
presque  équivalents  à  ceux  qu'ils  avaient  dans  le  sud- 
ouest  de  la  France.  C'étaient  le  comté  de  Rodez,  les 
quatre  châtellenies  du  Rouergue  (La  Roque-Valzer- 
gues,  La^uiole,  Saint-Geniez  deRive-d'Olt  et  (^assagnes- 
négonhes),la  vicomte  de  Creissels  et  la  baronnie  de 
Roquefeuil  (1),  ainsi  (jue  la  vicomte  de  Cariât,  dont  la 
plusgrande  partie  était  située  en  Haute-Auvergne,  mais 
dont  le  reste,  qui  comprenait  Mur-de-Barrez,  dépen- 
dait du  Rouergue.  La  plupart  de  ces  possessions  étaient 
échues  anciennement  à  la  maison  d'Armagnac.  On 
sait  notamment  que  le  comté  de  Rodez  avait  été  in- 
corporé :\u  domaine  de  cette  famille  par  suite  du  ma- 
riage de  Cécile,  fille  de  Henri  II,  comte  de  Rodez,  avec 
Bernard  VI  d'Armagnac  en  1298.  On  voit  que  dans  le 
travail  de  M.  Samaran  il  doit  souvent  être  question  de 
ce  pays  dont  la  destinée  était  liée  à  la  fortune  de  la 
maison  d'Armagnac.  L'ouvrage  traitesurtout  des  der- 
niers représentants  de  cette  famille,  Jean  IV  et  ses 
deux  fils  Jean  V  et  Bernard,ce  dernier  mort  en  1497. 
L'auteur,  comme  il  fallrit  s'y  attendre,  a  mis  large- 
ment à  contribution  les  archives  départementales  de 
l'Aveyron  ainsi  que  les  archives  municipales  de  Ro- 
dez. 


(1)  Une  parlic  .seulement  de  In  baronnie  de  Roquefeuil.  savoir  Saint- 
Jcan-du-6ruel,  Nant  et  Saucliéres,  était  située  en  Rouergue. 
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M.  F.  Galy  signale  un  livre  paru  récemment  sous 
ce  titre  Le  Monastier  Saint-Chaffre.  Noies  et  documents. 
Il  a  pour  auteur  M.  Arsac,  secrétaire  de  la  Société 
d'agriculture  du  Puy. 

(^t  ouvrage  présente  un  certain  intérêt  pour  notre . 
département.   L'abbaye  du  Monastier  Samt-Chaffre 
avait  en  effet  des  possessions  dans  la  Lozère  et  TA- 
veyron  et  elle  a  eu  pour  abbé  commendataire,  Fran- 

Sois  d'Estaing  qui,  avant  d*être  évèque  de  Rodez,  avait 
éjà  montré  dans  les  travaux  qu'il  fit  exécuter  pour 
embellir  cette  abbaye,  le  même  goût  qu'il  maniiesta 
plus  tard  en  faisant  édifier  le  clocher  cie  notre  cathé- 
drale et  en  continuant  les  travaux  et  l'ameublement 
de  la  cathédrale  elle-même.  M.  Arsac  consacre  tout 
un  chapitre  à  l'illustre  et  saint  prélat  emprunté  en 

fraude  partie  aux  biographies  du  Père  Beau  et  de 
abbé  Bion  de  Marlavagne  et  donne  son  portrait  d'a- 
près ce  dernier  auteur. 

La  séance  est  levée  à  six  heures  et  demie. 


* 


ACQUISITIONS 

Pour  la  Bibliothèque  et  les  Archives 

Echanges 

Ministère  de  l'Instruction  publique.  —  Bulletin  ar- 
chéologique du  comité  des  travaux  historiques  et 
scientihgues,  année  1907,  2^  livraison. 

Bulletin  de  la  Société  de  médecine  légale  de  France, 
37«  année,  2«  série,  tome  2,  1905. 

Archives  de  la  France  monastique,  revue  Mabillon, 
n°  de  février  1908. 

Spelunca.  Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société  de 
spéléologie;  n®  de  décembre  1907. 

Bulletin  de  la  Société  scientifique  et  industrielle 
de  Marseille,  1^'  et  2«  trimestres  1907. 

Revue  de  la  Haute-Auvergne,  publiée  par  la  Société 
des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  Haute-Auvergne  (Au- 
rillac;,  1907,  4«  fascicule. 

Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis,  bulletin  de  la  So- 
ciété des  archives  historiques,  tables  de  1907  et  2^  li- 
vraison de  1908. 
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Bulletin  de  la  Société  départementale  d'archéologie 
et  de  statistique  de  la  Drome,  revue  trimestrielle,  n^ 
d'avril  1908. 

Société  d  histoire  naturelle  et  des  sciences  biologi- 
ques et  énergétiques  de  Toulouse,  bulletin  trimes- 
triel 1907,  n«»l. 

Revue  des  langues  romanes  (Montpellier),  tome  51, 
n*>  de  Janvier-février  1908. 

Bulletin  et  mémoires  de  la  Société  archéolo^que  du 
département  d'ille-el- Vilaine,  tome  37,  2«  partie,  1908. 

Bulletin  trimestriel  de  la  Société  de  Borda  (Dax), 
4«  trimestre  1907. 

Annales  de  la  Société  d'agriculture,  industrie,  scien- 
ces et  arts  du  département  de  la  Loire,  4«  trimestre 
de  1907. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Nantes  et 
du  département  de  la  Loire-Inférieure,  année  1907,  2« 
semestre. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de 
l'ouest  de  la  France  (Nantes),  3«  et  4«  trimestres  de 
1907. 

Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais, 
bulletin.  3»  et4«  trimestres  1907. 

Id,  Mémoires,  tome  32«. 

Comité  archéologique  de  Sentis,  comptes  rendus  et 
mémoires,  année  190/. 

Bulletin  historique  et  scientifique  de  l'Auvergne 
(Clermont),  n«  de  janvier  1908. 

Revue  d'Auvergne  et  bulletin  de  l'Université  pu- 
bliés par  la  Société  des  amis  de  l'Université  de  Cler- 
niont,  n<»  de  novembre-décembre  1907  et  janvier-fé- 
vrier 1908. 

Bulletin  trimestriel  de  la  Société  d'histoire  naturelle 
de  Maçon,  n^  de  décembre  1907. 

Bulletin  mensuel  de  la  Société  des  sciences  naturel- 
les de  Saône-et-Loire,  n®  de  janvier-février  1908. 

Société  des  antiqruaires  de  Picardie.  —  Mémoires, 
4»  série,  tome  5,  1908. 

Id.  Documents  inédits  concernant  la  province,  — 
Documents  inédits  contenant  la  ville  et  le  siège  du 
bailliage  d'Amiens.  Extrait  des  registres  du  parlement 
de  Pans  et  du  Trésor  des  Chartes,  par  Edouard  Mau- 
gis  (1  gros  volume  1908). 

Bulletin  delà  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest  (Poi- 
tiers), 3«  et  4«  trimestres  1907. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique 
du  Limousin,  tome  57, 1908. 
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Bulletin  de  la  Société  Les  amis  des  sciences  de  Ro- 
cbechouart,  tome  16,  n»  2,  1907. 

Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la  Basse- 
Alsace  (Strasbourg),  bulletins  mensuels  d'octobre-no- 
vembre et  décembre  1907. 

Bulletin  de  la  Société  neufchàteloise  de  géographie, 
tome  18,  1907. 

Smithsoniaq  institution,  bureau  of  american  ethno- 
loçr,  bulletin  33, 1907. 

Annales  del  museo  nacional  de  Montevideo,  volu- 
men  6,  1908. 

Dons  divers 

De  M.  le  vicomte  de  Bonald  :  François  Chabot, 
membre  de  la  Convention,  dont  il  est  Fauteur.  Paris, 
1908.  Vol.  in-8». 

De  M.  Tabbé  Moisset  :  Le  Catéchisme  expliaué  aux 
enfants,  dont  il  est  l'auteur.  Villefranche,  1908.  Vol. 
in-12. 

De  M.  Carnoy,  une  livraison  du  tome  XVI  de  son 
Dictionnaire  biographique  in/^rna/iona/,  contenant  la 
biographie  de  M.  1  abbé  Coste,  auteur  de  la  Flore  de 
France  (1908).  Pièce  in-4^ 

De  M.  BouiLHAC  :  Chansonnettes  montignacoises  par 
Pierre  Bouilhac,  dont  il  est  l'éditeur.  Toulouse,  1908. 
Br.  gd  in-16.  — Unn«(ll)  de  Lou  Bournat,  bulletin 
trimestriel  de  Vécole  filibréenne  du  Périqord  (1907), 
contenant  un  article  sur  Pierre  de  Bouilhac  et  ses 
Chansonnettes. 

Du  R.  P.  de  la  Croix  :  A  propos  de  Saint- Philibert" 
de-GrandrieUy  dont  il  est  Tauteur.  Poitiers,  1908.  Pièce 
in-8o. 

De  M.  Vaîsse  ;  Recherches  sur  les  ossements  fossiles 
où  Von  rétablit  les  caractères  de  plusieurs  animaux  dont 
les  révolutions  du  globe  ont  aétruit  les  espèces,  par 
Georges  Cuvier.  Quatrième  édition.  Paris,  1876, 10  vol. 
in-8<>  de  texte  et  2  vol.  in-4''  de  planches  ou  Atlas,  dont 
il  est  question  dans  ses  observations  insérées  au  pro- 
cès-verbal. 

De  M.  l'abbé  de  Labonnefon,  le  n<*  1  du  Bulletin 
de  la  Société  de  zoologie  agricole,  1908. 

De  la  Société  espagnole  d' Amérique,  à  New- York, 
le  Catalogue  illustré  de  ses  publications  (190S).  In-4o. 

De  M.  Gerber  :  Album  ae  reproductions  de  sculp^ 
iures  classiques  (Traduction  abrégée  de  l'allemana), 
dont  il  est  l'auteur  (1908).  0,18  x  0,12,  cart.  toile. 

De  M.  Justin  Bousquet,  une  liasse  de  divers  par- 
chemins et  papiers. 
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De  M.  Tabbé  Hermêt,  une  gravure  :  Louis  Man- 
drin, capitaine  d'une  bande  de  contrebandiers  fran- 
çais, broyé  sur  la  roue  dans  la  ville  de  Valence  en  France 
le  20  juin  1755,  âgé  de  36  ans,  dessiné  d'après  nature 
(Traduction  de  ranglais).  Lon.  Mag.  17o5.  —  Une 
autre  gravure  :  Les  Enfants  du  comte  d* Armagnac. 
Boilly  sculpt. 

Pour  le  Musée 

De  la  Société  méridionale  de  gravure,  à  Tou- 
louse, trois  gravures  avant  la  lettre,  dont  il  est  ques- 
tion au  procès-verbal  :  Fumeurs  hollandais  (peinture 
de  Téniers)  ;  Femmes  au  bain  (peinture  de  Courbet)  ; 
Musicienne  vocaliste  (J.  Payrau,  graveur). 

De  M.  Justin  Bousquet,  une  cassolette  d'encensoir 
et  son  couvercle,  époque  de  Louis  XV,  style  rocaille  ; 
—  une  ancienne  navette,  navicula,  de  même  style;  — 
un  ancien  bénitier  de  famille,  en  cuivre  ;  —  un  étrier 
de  châtelaine  Louis  XV,  en  acier,  monté  en  cuir, 
bout  rond  (1)  ;  —  quelques  médailles,  dont  une,  en 
argent,  très  petit  module,  du  mariage  de  Napoléon  V^ 
et  de  Marie-Louise  (N®  104  du  Catalogue),  celle-ci  au 
revers  de  la  seule  tête  de  Napoléon  ;  une,  en  cuivre, 
égyptienne,  représentant  d'un  côté  Horus,  de  l'autre 
le  Sphinx  et  les  pyramides. —  Une  dent  et  plusieurs 
ossements  fossiles  d'elephas  primigenius,  dont  il  est 

auestion  au  procès-verbal,  trouvés,  il  y  a  une  dizaine 
'années,,  enterrés  dans  un  enfoncement,  aujourd'hui 
comblé,  entre  Nuces  et  Gradels,  à  égale  distance  de 
ces  deux  localités,  sur  les  bords  d'un  champ  appar- 
tenant à  M.  Portai. 

La  Société  accepte  ces  divers  dons  et  vole  des  re- 
merciements à  leurs  auteurs. 


v'I)  Les  bottes  de  Gloriande  de  Thémines  (Louis  XTV;  qui  sont  au 
Musée,  ont  le  bout  absolument  carré. 


Le  Secrétaire, 
F.  GALY. 


400608.  Rodez,  imp.  E.  Carrëre. 


Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts 

DE  l'Aveyron 


PROCÈS-VERBAL 

DE  LA 

Séance  du  25  Juin  1908 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  N.  MAISONABE,  PRÉSIDENT 


^iMMMMMMMMMMMMMMMfWMW» 


Etaient  présents  :  MM.  Maisonabe  (Noël),  Lempe- 
REUR,  Combes  de  Patris  (Charles),  Vaïsse,  Tabbé  Vay- 
LET,  l'abbé  Bessou,  Cassagnou,  Andrieu,  Guibeht 
(Augustin),  Naujac,  Maisonabe  (Edouard),  Landes, 
Galy  (Charles),  Bouzat,  (François),  Laurens,  Bour- 
RiLLY,  BouLOC,  Galy  (François),  secrétaire. 

Excusés  :  MM.  Constans  (Marius),  Brunet,  Cons- 
TANs  (Léopold),  Tabbé  Hèbles,  Toulouse,  Tabbé  La- 
garrigue,  Tabbé  Hermet,  Loup  (Louis),  le  comte 
C.  de  Valady,  Ségonzac,  Vigroux. 

La  séance  est  ouverte  à  cinq  heures. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  23  février,  qui  a 
été  publié,  est  adopté  sans  observations. 

M.  Cassagnou  demande  à  échanger  son  titre  de 
membre  correspondant  contre  celui  de  membre  titu- 
laire. Cette  demande  est  accueillie. 


M.  Toulouse  a  adressé  des  remerciements  à  la  So- 
ciété à  l'occasion  de  sa  récente  admission.  Il  envoie 
un  oi)uscule  intitulé  :  Protection  des  animaux  uiileSy 
dont  il  est  l'auteur. 
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M.  Tabbé  Coste  a  également,  dans  deux  lettres  suc- 
cessives, remercié  la  Société,  la  commission  du  le^ 
Cabrol  et  son  rapporteur  du  prix  qui  lui  a  été  attri- 
bué. 

a  J'étais  loin  de  penser,  écrit-il,  que  la  Commission 
du  prix  Cabrol  jetterait  les  yeux  sur  le  petit  curé  de 
Saint-Paul  pour  lui  décerner  cette  année  un  prix  de 
huit  cents  francs  —  ...  Soyez-en  mille  fois  béni  I  vous 
m'avez  rendu  un  grand  service,  que  je  n'oublierai  ja- 
mais et  dont  je  me  serarai  pour  hâter  la  rédaction 
de  notre  riche  Flore  avejrronnaise  pour  laquelle  je 
réunis  des  matériaux  depuis  près  de  trente  ans.  > 

Dans  une  lettre  postérieure,  datée  du  25  mai,  notre 
collègue  après  avoir  renouvelé  ses  remerciements, 
ajoute  : 

(c  L'ère  des  herborisations  est  ouverte  et  bat  son 
plein.  La  semaine  dernière,  j'ai  excursionné dans  l'Hé- 
rault où  j'ai  rencontré  deux  cistes  h3'brides  nouveaux 
que  je  vais  publier  de  suite  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  botanique  de  France.  Lundi  prochain  je  par- 
tirai de  Narbonne  avec  un  de  mes  amis,  et  je  séjour- 
nerai trois  semaines  en  Espagne  sur  le  revers  des  Py- 
rénées. Enfin,  le  6  juillet,  je  dois  encore  me  rendre  à 
Nice  et  herboriser  jusqu'à  la  fin  du  mois  en  compa- 
gnie de  botanistes  suisses  et  français,  dans  les  hautes 
Alpes  françaises  et  italiennes. 

»  Comme  vous  le  voyez  la  faveur  que  la  Société  vient 
de  m'accorder  me  sera  des  plus  utiles  pour  la  couli- 
nuation  de  mes  études  et  recherches  scientifiques.  » 


M.  Brunet  ne  pouvant  assister  à  la  séance  de  ce 
jour,  écrit  qu'il  a  vérifié  les  comptes  du  Trésorier 
pour  l'année  1907  et  qu'il  les  a  trouvés  exacts.  Sur  sa 
proposition,  les  comptes  sont  approuvés. 

M.  l'abbé  Hèbles  demande  si  quelque  membre  de  la 
Société  pourrait  lui  indiquer  entre  quelles  mains  se 
tioiivent  nctuellement  les  archives  de  la  maison  de 
Tauriiic,  !a  dorniC^re  en  possession  de  la  seigneurie 
du  Trucl  el  des  Ribes.  Ces  archives  pourraient  donner 
des  renseignements  précieux  pour  l'histoire  de  cette 
région  dont  s'occupe  notre  collègue. 

Il  est  décidé  que  cette  demande  sera  porté?  à  la 
connaissance  des  membres  par  la  voie  au  procès- 
verbal. 


I 
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M.  Léopold  Constans  écrit  au  nom  de  l'associa- 
tion félibréenne  Claude  Peyrot  dont  il  est  le  prési- 
dent. Il  demande  la  désignation  d'une  commission  ou 
d'un  commissaire  chargé  de  s'entendre  avec  le  bureau 
de  cette  association,  pour  fixer  la  date  et  organiser  les 
détails  de  la  visite  que  nos  collègues  Millavois  se  pro- 
posent de  faire  au  mois  de  septembre  à  notre  société, 
visite  qui  se  confondra  avec  la  fête  annuelle  de  l'asso- 
ciation félibréenne. 

M.  L.  Constans  témoigne,  en  ce  qui  le  concerne,  le 
désir  devoir  adopter  la  date  du  27  septembre  qui  se- 
rait plus  particulièrement  à  sa  convenance. 

M.  le  Président  dit  que  les  membres  qui  ont  été 
désignés  dans  la  séance  du  24  février  1907  pour  repré- 
senter notre  Société  dans  le  Comité  du  bi-ccntcnaire 
de  Claude  Peyrot,  lui  pnraissent  indiqués  pour  for- 
mer la  commission  deniandée  par  M.  L.  Constans.  Ce 
sont  MM.  l'abbé  Bi?ssou,  Naimac,  (^AUUKaK  et  l'abbé 
Hermet.  Il  pro|)ose  de  les  désigner  en  leur  adjoignant 
le  Secrétaire  et  le  Vice-Secrktaire  de  la  Société  qui 
seraient  plus  spécialement  chargés  de  la  correspon- 
dance. Il  propose  en  outre  d'accepter  dès  aujourcrhui 
la  date  du  2/  septembre,  indiquée  par  M.  L.  Cons- 
tans. Celte  proposition  est  adoptée. 


M.  Tahbé  Hermet,  dans  une  lettre  du  18  juin,  si- 
gnale une  pierre  ancienne,  qui  lui  paraît  digne  de 
fixer  Fattention  de  la  Société  et  intéressante  à  conser- 
ver. 

C'est  un  bloc  de  grès  rouge,  grossièrement  taillé, 
ayant  une  épaisseur  ue  60  centimètres,  et  dont  la  face 
supérieure  forme  un  carré  de  90  centimètres  de  côté. 
Au  centre  de  cette  face  est  creusée  une  cavité  hémis- 
phérique de  20  centimètres  de  diamètre  et  de  15  cen- 
timètres de  profondeur.  Aux  quatre  angles  se  trou- 
vent quatre  autres  cavités,  moins  grandes  que  la  pré- 
cédente et  de  forme  oblongue.  Sur  deux  faces  latéra- 
les opposées  ont  été  pratiquées  deux  entailles  en  queue 
d'aronde. 

Cette  pierre  a  une  grande  analogie  avec  celle  signa- 
lée à  la  séance  du  15  février  1903  par  M.  Enialbal. 
M.  Hermet  en  a  vud'autres  à  peu  près  semblantes.  Il 
propose  à  la  Société  de  la  recueillir  dans  son  Musée 
en  taisant  les  frais  de  son  transport,  espérant  qu'on 
pourra  un  jour  déterminer  l'usage  auquel  elle  était 
destinée.  Cette  question  est  renvoyée  au  Comité. 
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M.  J.  Artières  envoie  la  suite  de  ses  études  his- 
toriques sur  Millau.  M.  le  Président  donne  au  sujet 
de  ces  travaux  et  de  celui  présenté  par  M.  Artières 
à  la  dernière  séance  des  explications  qui  sont  repro- 
duites à  la  suite  du  procès- verbal. 

M.  Julhe  a  envoyé  une  note  sur  l'ancien  château 
de  Valcaylès,  situé  à  proximité  du  confluent  de  la 
Truyère  avec  la  rivière  de  Brommes.  Il  indique  quel- 
ques actes  où  ce  fief  est  mentionné. 

Cette  note,  et  le  travail  de  M.  Artières,  sont  ren- 
voyés au  comité  pour  les  Mémoires. 


M.  le  Président  signale  les  ouvrages  suivants  offerts 
par  leurs  auteurs. 
Le  Printemps  par  rHiuer,  pièce  par  M.  Vigroux. 
Les  fouilles  aAlésia  en  i906,  par  le  commandant 

ESPÉRANDIEU.  ^ 

Souvenirs  intimes  d'un  officier  de  cavalerie^  réunis 
par  M.  MoLiNiÉ. 

La  présentation  faite  par  M.  le  vicomte  de  Do- 
nald, dans  la  séance  du  30  décembre  1906,  d'une 
carte  géographique  du  xvii®  siècle  éditée  en  Allema- 
gne, a  suggéré  à  M.  de  Masars-Camarès  la  pensée 
<i'offrir  à  la  Société  quatre  cartes  paraissant  remon- 
ter à  la  même  époque  et  représentant  la  Provence,  le 
Languedoc,  la  Guyenne  et  la  Navarre.  Deux  sont 
éditées  à  Amsterdam,  les  autres  sans  nom  d'éditeur. 

De  M.  L.  Roc  la  maauette  en  plâtre  d'un  escalier 
labyrinthe  qui  a  figuré  dans  une  exposition  régionale 
à  Rodez,  en  1892.  —  Le  travail  a  été  exécuté  par  Au- 
guste Roc,  entrepreneur  de  travaux  publics,  père  du 
donateur,  pour  occuper  les  loisirs  de  sa  vieillesse.  Il 
témoigne  chez  son  auteur  d'une  grande  ingéniosité 
et  d'une  connaissance  parfaite  de  son  art. 


M.  le  Président  dit  crue  le  21<'  fascicule  de  pro- 
cès-verbaux de  la  Société  a  été  distribué  aux  mem- 
bres ;  il  invite  ceux  qui  par  erreur  ne  l'auraient  pas 
reçu  à  en  informer  le  secrétaire. 


M.  le  Président  dit  encore  que  le  Musée  delà 
Société  a  reçu  hier  la  visite  précédemment  annoncée 

Kar  M.  l'abbé   Hermet,  de  M.   Rahir,  attaché  aux 
Fusées  royaux  de  Bruxelles.  Ce  visiteur  s'est  particu- 
lièrement attaché  aux  statues-menhirs  que  possède 
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norte  Musée.  Il  est  allé  visiter  en  plus  les  (iolmens  de 
la  région,  notamment  celui  de  Peyrignagols. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Vaîsse,  qui  fait  la  com- 
munication suivante  : 

€  Dès  mon  arrivée  à  Rodez,  j'ai  voulu,  pendant  les 
quelques  heures  laissées  à  ma  disposition.  Taire  au- 
tour de  cette  ville  des  excursions  géologiques,  au 
courant  desquelles  il  m*a  été  donné  de  constater  des 
faits  d'une  haute  importance,  surtout  en  ce  qui  con- 
cerne la  Tectonique. 

»  Mais  il  importe,  pour  faire  œuvre  utile,  que  toutes 
ces  observations  soient  complètes  et  ce  n'est  que 
lorsque  toute  la  région  aura  été  minutieusement  vi- 
sitée dans  toutes  ses  lignes^  c'est-à-dire  en  parcou- 
rant les  voies  de  communication  de  toute  nature,  les 
thalwegs,  les  crêtes  et  les  limites  continues  de  pro- 
priété, que  je  pourrai  présenter  un  travail  définitif 
sur  la  géologie  des  environs  de  Rodez. 

»  Il  m'est  arrivé  cependant  de  recueillir  ça  et  là  des 
échantillons  très  remarquables,  et  je  m'empresse  de 
les  déposer  sur  la  table  pour  être  mis  dans  les  collec- 
tions. Cest  ainsi  que  je  vous  ai  fait  voir  les  minerais 
de  fer  de  la  Briane  et  donné  sur  eux  tous  les  rensei- 
gnements que  j'avais  recueillis. 

9  Aujourd'hui  je  mets  sous  les  yeu\  de  la  Société 
des  échantillons  remarquables  qui  sont,  à  n'en  pas 
douter,  des  vestiges  d'origine  animale.  C'est  au-des- 
sous de  Fayet,  domaine  appartenant  à  ?I.  Boutonnet, 
à  l'est  de  Rodez,  dans  les  assises  inférieures  du  ter- 
rain permien,  que  se  trouve  ce  banc  dont  l'épaisseur 
varie  entre  15  et  30  centimètres.  Sa  surface,  d'une 
couleur  jaune  clair,  est  très  mamelonnée  et  striée  de 
toute  façon.  On  dirait  des  macarons,  très  grands  pla- 
cés les  uns  à  côté  des  autres.  La  masse  est  calcaire  ; 
mais  cet  enduit  strié  est  siliceux. 

h  Les  couches  adjacentes  sont  absolument  dilTé- 
rentes  ;  an  mur  ce  sont  des  argiles  rouges  très  fissiles 
et  au  toit  des  psammites  rouges,  sans  la  moindre 
intrusion  de  calcaire: 

»  Toutefois  en  dessus,  à  0,40  c.  environ,  une  autre 
petite  couche  calcaire  de  0,0i5  c.  peut  être  observée. 

»  C'est  certainement  un  sujet  qui  suscite  la  sur- 
prise que  cette  succession  de  bancs  si  dissemblables, 
et,  si  on  peut  comprendre  qu'à  des  poudingues  suc- 
cèdent des  grès  puis  des  psammites,  des  argiles,  des 
marnes,  des  calcaires,  la  couleur  restant  à  peu  près 
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la  même,  il  n*est  pas  possible  d'expliquer  que  le  phé- 
nomène de  la  séaimentation  ait  pu  varier  d'une  ma- 
nière si  radicale,  car  tout  est  changé,  la  couleur, 
la  forme,  la  nature,  etc. 

3^  Il  m'a  semblé  bon  de  ne  pas  laisser  ce  fait  dans 
Foubli.    Je  souhaite  q^ue  quelqu'un,    plus  autorisé 

aue    moi,  ait    la    curiosité  et    la  faculté   de  faire 
e  cette  question  une  étude  plus  étendue  au  moyen 
d'analyses  chimiques  et  micrographiques,  t^ 


M.  l'abbé  Bessou  lit  le  sonnet  acrostiche  suivant 
qu'il  a  composé  à  l'occasion  de  la  fête  jubilaire  du 
vénérable  archiprêtre  de  la  cathédrale  de  Rodez. 

^armi  tant  de  vertus  que  ron  admire  en  vous, 
^1  en  est  une,  ô  Père,  entre  toutes  divine, 
Wtoile  dont  l'éclat  d'or  fin  qui  luit  sur  nous 
rayonne  à  votre  front  auguste  et  l'illumine, 

pdoyal  trésor  d'une  âme  où  la  bonté  domine, 
tulle  est  de  vos  attraits  le  plus  fort,  le  plus  doux  : 
>h  !  quand  sur  la  Douleur  la  Charité  s'incline, 
t-^'ange  de  la  Pitié  l'applaudit  i  genoux  ! 

Oans  vingt  ans  on  dira  toute  votre  carrière 
Wn  gravant  sur  le  marbre  ému  du  cimetière  : 
€  toourse  vide  souvent,  cœur  plein,  toujours  ouvert, 

wnflammé  du  désir  de  sauver  tous  ses  frères, 
réchauffant  les  débris  de  toutes  les  misères  : 
Hel  fut  le  saint  Prélat  Romain  Pierre  oAldeberi.  » 


M.  Laurens  donne  lecture  de  la  suite  de  son  tra- 
vail sur  l'identification  de  quelques  noms  de  lieux 
cités  dans  le  cartulaire  de  Conques. 


La  séance  est  levée  à  six  heures. 
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Note  de  M .  le  Président  sur  les  derniers 
travaux  de  M.  Jules  Artières. 

M.  Artières  continue  ses  intéressants  travaux  sur 
l'histoire  de  Millau.  Celui  qu'il  a  envoyé  à  la  dernière 
séance  et  celui  qu'il  envoie  aujourd'hui  concernent 
deux  manuscrits,  dont  l'un  est  un  des  plus  précieux 
de  ceux  que  possède  notre  Société.  C'est  l'OWrtta/re  ou 
Liure  des  Anniversaires  du  prieuié  de  Notre  Dame  de 
Millau. 

Un  obituaire  est  proprement  une  liste  tenue  dans  un 
monastère,  un  chapitre,  une  association  ou  une  pa- 
roisse, des  membres  ou  bienfaiteurs  décédés.  Un  livre 
<r anniversaires  est  une  sorte  de  calendrier  perpétuel 
dans  lequel  sont  inscrits  jour  par  jour  les  services  fu- 
nèbres a  célébrer  dans  une  église  ensuite  de  fonda- 
tions. Le  manuscrit  dont  il  s'agit  présente  ce  dernier 
caractère  :  Agsso  es  lo  libre  dels  cantars  et  de  las  anoals 
tan  assessadas  ianpagan  manualmenquadam  el  prierai 
de  nostra  dona  da  melhau.  Il  est  établi,  c'est-à-dire 
commencé,  en  1389  sous  le  priorat  de  Guilhaume  de 
Mirmont. 

Le  détail  des  cérémonies  à  observer,  soit  dans  l'é- 
clise,  soit  sur  les  tombes  des  décédés,  est  intéressant. 
Mais  il  y  a  plus  que  cela.  L'auteur  du  manuscrit  fait 
connaître  en  général,  en  rappelant  la  mémoire  d'un 
bienfaiteur,  ce  qu'il  a  donne.  Ce  qui  a  été  donné,  ce 
sont  quelquefois  des  objets  en  nature.  Plus  souvent 
ce  sont  des  rentes  assises  sur  des  biens,  et  l'auteur  in- 
dique la  situation  de  ces  biens,  le  nom  des  débiteurs. 
Il  donne  beaucoup  d'autres  renseignements  qui,  aux 
points  de  vue  biographique,  généalogique,  topogra- 
phique, présentent  le  plus  grand  intérêt.  M.  Artières 
en  a  relevé  quelques-uns  et  Ton  pourrait  en  relever  des 
quantités  d'autres. 

Le  second  manuscrit  porte  le  nom  de  Cariulaire  de 
Courtines.  Il  a  été  largement  utilisé  par  labbé  Rou- 
quette  dans  son  histoire  de  Notre- Dame^de-VEspi^ 
nasse.  C'est  un  recueil  composé  en  1717,  par  Etienne 
Courtines,  sacristain  de  Notre-Dame,  de  titres  concer- 
nant cette  église  et  d'autres  titres,  dont  quelques-uns 
n'existent  plus  en  original.  Ces  titres  sont  au  nom- 
bre de  soixante- quatre.  M.  Artières  en  donne  l'ana- 
lyse complète,  et  nous  promet  le  texte  de  quelques- 
mis. 

Deux  mémoires  de  M.  Artières,  de  moindre  impor- 
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tance,  tiiaisd'un  caractère  plus  personnel,  sont  con- 
sacrés, l'un  à  l'étymolocie  du  mol  Graufesenque,  l'au- 
tre ii  la  tannerie  de  Millau. 

Ce  n'est  pas,  d'après  lui,  les  poteries  ni  aucun  nom 
se  rattachant  ù  leur  industrie  qui  auraient  désigné  la 
plaine  sur  laquelle  celte  industrie  s'était  élablie,mais, 
de  même  que  pour  beaucoup  de  noms  de  lieux, un  per- 
sonnage. Ici  le  nom  du  personnage  serait  Gaufre.  Le 
champ  est  ouvert  à  la  discussion. 

Sur  l'origine  des  industries  de  la  peau,  à  Millau,  M. 
Artières  rectiliant  un  mol  du  président  de  Gaujal, 
d'aurès  lequel  cette  industrie  ne  remonterait  pas  au 
delà  du  xviii"  siècle,  relève  des  documents  cf'après 
lesquels  ce  n'est  |ias  moius  qu'au  xiii«  qu'il  faut  re- 
monter pour  ne  trouver  l'origine  Ce  mémoire  est 
très  documenté  et  peut  être  complété. 


ACQUISITIONS 

.  ['ouR  LA  Bibliothèque  et  les  Ahchives 

Echanges. 

Bibliographie  annuelle  des  travaux  historiques  et 
archéologiques  publiés  par  les  Sociétés  savantes  de 
France,  dressée  sous  les  auspices  du  Ministère  de 
l'Instruction  publique  par  Robert  de  Lasteyrie  et 
Alexandre   Vidier.  1904-05. 

Bulletin  de  la  Société  natioDale  des  antiquaires  de 
France.  1907 

Archives  de  la  France  monastique,  Revue  Mabil- 
h)n,  n*  de  mai   1908. 

Spelunca,  bulletin  et  mémoires  de  la  Société  de  spé- 
léologie, mars  1908. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique,  historique  et 
scientillquc  de  Soissons,  1. 13%  1905-190K. 

Annales  de  la  faculté  de  droit  d'Aix.  n°  de  juillet- 
décembre  1907. 

Annales  de  ta  laculté  des  lettres  d'Aîx,  d"  de  juillet- 
décembre  1907 

Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis, bulletin  delà  So- 
ciété des  archives  historiques.  Saintes,  livraison  du 
1"  juin  1908. 
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Recueil  de  rAcadémie  des  Jeux  floraux  de  Tou- 
louse, 1908. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la 
France,  Toulouse,  séances  du  15  novembre  1906  au 
15  juillet  1907. 

Bulletin  populaire  de  la  pisciculture  et  des  amé- 
liorations de  la  pêche,  publie  sous  les  auspices  de  la 
station  de  pisciculture  et  d'hydrologie  de  1  Université 
de  Toulouse,  nouvelle  série,  les  deux  premiers  numé- 
ros, d'octobre  1907  à  mars  1908. 

Bulletin  de  FUniversité  de  Toulouse,  n"20, 1908.  — 
Rapport  annuel  du  conseil  de  l'Université  (6  janvier 
1908). 

Revue  des  langues  romanes  ;  Montpellier,  t.  51,  n® 
de  mars-mai  1908. 

Société  de  médecine  de  Nancy,  compte  rendu  an- 
nuel et  procès- verbaux  des  séances,  années  1906-1907. 

Bulletin  de  la  Société  [>olymathique  du  Morbihan, 
procès- verbaux  et  mémoires,  1907. 

Bulletin  historique  et  scientifique  de  l'Auvergne, 
publié  par  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts  de  Clermont-Ferrand,  n»»  de  février  à  avril  1908. 

Revue  d'Auvergne  et  bulletin  de  l'Université  de  Cler- 
mont,  no  de  mars-avril  1908. 

Mémoires  de  la  Société  Eduenne,  Autun,  t.  35®. 

Société  des  sciences  naturelles  d'Autun.  Comptes- 
rendus  des  séances  et  des  excursions  de  l'année  1907. 

Bulletin  trimestriel  de  la  Société  des  antiquaires  de 
Picardie,  4«  trimestre  1907. 

Revue  historique,  scientifique  et  littéraire  du  dé- 
partement du  Tarn,  no6,  novembre-décembre  1907. 

Bulletin  de  l'Académie  du  Var,  75^  année,   1907. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  na- 
turelles de  l'Yonne,  année  1906. 

Recueil  des  notices  et  mémoires  de  la  Société  archéo- 
logique du  département  de  Constantine,  1907. 

The  Canadian  antiauarian  and  numismatic  jour- 
nal, Montréal,  avril  1908. 

Dons  divers. 

De  M.  EsPÉRANDiEU  :  Les  fouilles  d Alesia  de  1906, 
Rapport,  dont  il  est  l'auteur.  Semur  en  Auxois,  1907. 
Vol.  çd  in-8«. 

De  M.  MoLiNiÉ  :  Souvenirs  intimes  cTnn  officier  de 
cavaleri'.  de  la  première  République  et  du  premier  Em- 
pire^ par  lui  réunis.  (Extrait  i\\i  Journal  deVAueyron.) 
E.  Carrèrc,  1908.  In- 16. 


—  so  — 

De  M.  Toulouse:  Protection  des  animaux  utiles  à 
Vagricalture,  et  des  nids.  Destruction  des  animaux  et 
des  végétaux  nuisibles  à  Vagricullurey  dont  il  est  l'au- 
teur.  (Extrait.)  E.  Carrère  (1908).    In- 16. 

De  M.  ViGROUx  :  Le  Printemps,  par  r Hiver^  doni 
il  est  Tauteur.  (Loup;  1908.)  Pièce  gd  in-8o. 

De  M.  M.  CoNSTANS,un  extrait  factice  des  Annales 
du  Midiy  XX  (1908),  Chronique  du  Rouergue,  dont  il  est 
l'auteur. 

De  X,  un  autre  extrait  factice  de  la  même  publica- 
tion (XVI),  contenant  une  bibliographie,  par  M.  Louis 
Rigal,  des  Documents  sur  les  origines  chrétiennes  du 
Roueraue  par  le  cardinal  Bourrêt. 

De  M .  Roger  Frêne  :  Les  Sèves  originaires,  suivies 
deNocturnes,  poésies,  dont  il  est  Tauteur. Paris,  1908. 
Vol.  in-16. 

De  M.  Jean- Marie  Lacombe:  Discrètes  ironies,  poé- 
sies, dont  il  est  l'auteur,  Paris  (s.d.).Vol.  in  12. — 
Traité  de  versification  française  le  plus  complets  suivi 
d'une  anthologie  des  poètes  français,  dont  il  est  l'au- 
teur. Paris  (s.  d.).In-12. 

De  M.  F.  Galy  :  Le  Monastier-Saint-Chaffre,  par  M. 
l'abbé.  Arsac,  dont  il  a  été  question  à  la  séance  précé- 
dente. Le  Puy,  1907.  Vol.  in-8o. 

De  M.  Salade  :  Le  warrant  agricole,  par  M.  Rouil- 
leault.  (Extrait.)  E.   Carrère,   1908.  Pièce  in-16. 

De  M.  Marbezy  :  Acte  put  lie  pour  la  licence  (en  droit), 
dédié  à  M.  Merlin,  avocat  à  Rodez,  par  M.  Mazuc,  de 
Sauveterre  (Toulouse).  1820. Pancarte  sur  soie. 

De  M.  le  colonel  du  122^  :  Carte  des  environs  de  Ro- 
dez, Sî'' de  ligne.  Presse  régimentaire.  Echelle  «/2oooo, 
1904. 

De  M.  de  Masars-Camahès,  quatre  anciennes 
cartes  géographiques  (1630-1640  environ),  savoir  : 
Governement  de  ta  Gvienne  et  Gascogne  ;  —  Lan- 
guedoc où  figure  le  Rouergue).  Amsterdami,  Guil- 
jehnus.  Blaeuw  excudit  ;  —  Provincia,  auctore  Petro 
Joannc  Bompario.  Provence.  Amsterdanii,  apud  Gui- 
jelmum,  Fansonium  et  Johanneni  Blaeu  ;  —  Na- 
varra  regnvm,  G.  Blaeu  exe. 


^  51  —  * 

Pour  le  Musée 

Commande. 

De  la  Société.  le  moulage  (le  positif)  en  plâtre,  par 
M.  Pouget,  de  1  estampage  (le  négatif)  en  plâtre,  de 
rinscription  de  croix,  dont  il  est  question  au  procès- 
verbal  de  la  séance  du  2  mai  1907.  5ix  pièces. 

Dons. 

De  M.  Roc,  un  escalier  labyrinthe,  en  plâtre,  monté 
sur  une  plaque  en  fer,  dont  leu  son  père  est  Tauteur. 

De  M.  Palangié,  un  jeton  en  cuivre,  très  médiocre- 
ment conservé,  échancré  (exemplaire  du  m  43  des 
jetons  divers  au  Catalogue). 

De  M.  David,  terrassier,  du  Monastère,  une  mon- 
naie, moyen  bronze,  fruste,  mais  qui  parait  être  de 
Néron,  tout  au  moins  d'un  empereur  antérieur  au 
IV"  siècle,  et  une  dent  pathologique^  grosse  molaire 
de  la  mâchoire  inférieure,  caractérisée  par  ses  qua- 
tre racines,  d'animal,  peut-être  de  porc,  présentant 
une  tumeur  de  la  couronne  :  odoniome  coronaire 
odontoplastique,  dent  qui  aurait  pu  ne  pas  sortir  de 
son  alvéole.  Ces  deux  objets  ont  été  trouvés,  voisins 
Tun  de  l'autre,  à  60  centimètres  dans  la  terre,  en 
creusant  pour  la  construction  d'une  écurie  dans 
un  jardin  donnant,  sous  l'Abattoir,  sur  l'extrémité 
de  la  ruelle  impasse,  qui  part  de  la  rue  de  l'Abattoir. 
—  Quelques  autres  débris  de  poteries,  provenant  des 
fouilles  rue  Béteille  en  1907  (V.  procès- verbal  de  la 
séance  du  2  mai),  mais  où  ne  se  trouvent  pas  ceux 
d'une  élégante  petite  soucoupe  en  pâte  fine  samienne, 
qui  furent  aussi  recueillis. 

DcM.Vaïsse,  quelques  échantillons  de  pétrologie, 
provenant  du  col  de  Fayet^  près  Rodez,  dont  il  est 
question  au  procès-verbal. 

La  Société  accepte  ces  divers  dons  et  vote  des  re- 
merciements â  leurs  auteurs. 

Le  SecréiairBy 
F.  GALY. 


400608.  Rodez,  imp.  E.  Carrère. 
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Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts 

DE  l'Aveyron 


PROCÉS-VERBAL 

DE  LA 

Séance  du  29  Octobre  1908 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  N.  MAISONABE,  PRÉSIDENT 
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Présents  :  MM.  Maisonabe  (Noél),  Pons,  Vaïsse, 
CoNSTANS  (Marias),  Combes  de  Patris  (Charles),  Cas- 
sagnou,Andri£U,  Tabbé  Verlaguet,  Brunet,  Naujac, 
Maisonabe  (Edouard),  Combes  de  Patris  (Bernard), 
ViGROux,  BouzAT  (François),  Combes  (Léopold),  Galy 
(François),  secrétaire. 

Excusés  :  MM.  Cartailhac,  Loup  (Louis),  l'abbé 
Hermet,  GuiBERT  (Augustin),  Monestier,  Sabathier, 
Verdier,  Laurens,  L.  de  Montéty  (de  St-Georges), 
le  vicomte  de  Lescure,  Bourkilly,  Artières  (Jules). 


La  séance  est  ouverte  à  cinq  heures. 


Le  procès- verbal  de  la  séance  du  25  juin  quia  été 
publie,  est  adopté  sans  observation. 


M.  le  Président  annonce  en  ces  termes  la  mort 
de  deux  membres  de  la  Société. 

«  Le  collègue  que  nous  avons  perdu  il  y  a  à  peine 
huit  jours  a  occupé  dans  le  pays  des  emplois  impor- 
tants, et  sa  place  est  déjà  marquée  à  un  rang  distin- 
gué sur  le  tableau  de  nos  illustrations  aveyronnaises. 

»  M.  Emile  Maruéjouls  avait  débuté  par  le  bar- 
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reau,  et  je  me  souviens  encore  du  plaisir  que  nous 
avions  à  Tccouter,  il  y  a  quarante  ans,  lorsque  la 
défense  d'une  des  causes  qui  passionnaient  à  ce  mo- 
ment la  région  de  Villerranche  Tattirait  à  une  de  nos 
barres  rutnénoises. 

»  Dès  avant  celle  époque  ,  il  avait  publié  sous  le 
titre  Agrigente  et  Girgenii  le  récit  d'un  voyage  en  Si- 
cile, accompli  au  temps  de  sa  toute  première  jeu- 
nesse. Il  devait  revenir  souvent  en  Italie,  et  il  eut 
riionneur  d'attacher  son  nom  à  la  détermination  du 
Cenacolo  de  SanOnofrio,  une  fresque  remarquée  par 
lui  à  Florence  et  qu'il  attribuait  à  RaphaêL  La  presse 
artistique  s'est  occupée  de  la  question.  M.  Eugène  de 
Barrau  a  dit  un  mot,  à  la  séance  du  20  avril  1873,  du 
travail  publié  sur  ce  sujet  par  notre  collègue. 

»  M.  Maruéjouls,  cependant,  ne  larda  pas  à  se  lais- 
ser attirer  par  les  fonctions  publiques.  Membre  du 
Conseil  général  de  l'Aveyron  pour  le  canton  de  Ville- 
neuve, puis  pour  le  canton  d'Asprières,  vice-prési- 
dent, c'est-à-dire  l'un  des  présidents,  du  Conseil  de 
préfecture  de  la  Seine  dans  l'intervalle,  investi  oen- 
dant  près  de  dix  ans  par  ses  collègues  de  l'assemolée 
départementale  de  l'enviable  magistrature  qui  le 
mettait  à  leur  tète,  élu  député  en  1889  par  la  seconde 
circonscription  de  l'arrondissement  de  Villefranche 
et  constamment  réélu  depuis  à  de  grandes  majorités, 
ministre  du  Commerce  en  1899,-  ministre  des  Tra- 
vaux publics  en  1902,  membre,  président  ou  rappor- 
teur de  nombreuses  commissions,  parlementaires  ou 
extra  parlementaires,  ayant  en  général  pour  objet  le 
commerce  ou  le  travail,  il  a  largement  donné  sa  me- 
sure. Bien  des  raisons,  vous  le  pensez,  m'interdisent 
toute  appréciation  sur  ce  qui,  dans  cette  carrière,  est 
de  la  politique,  sans  être  encore  de  Fhistoire  ;  mais 
je  puis  bien  dire  que,  de  l'aveu  universel,  l'intelli- 
gence-^l  le  talent  de  M.  Maruéjouls  étaient  au  niveau 
de  toutes  les  fonctions  qu'il  a  occupées. 

»  Alliant  les  dons  les  plus  divers,  il  était  resté  le  fin 
lettré,  l'amateur  d'art,  sinon  l'artiste,  révélé  par  ses 
premiers  travaux,  un  causeur  brillant,  un  charmeur, 
un  athénien:  cette  épithète  lui  a  été  souvent  appli- 
quée, et  il  semble  qu'elle  ne  convenait  à  personne 
mieux  qu'ù  cet  homme  public,  représentant  au  Par- 
lement les  populations  un  peu  rudes  du  bassin  houil- 
1er  et  absorbe  en  apparence  par  des  questions  arides 
ou  techniques.  Pourquoi  ne  pas  ajouter  que  l'amour 
de  son  pays  et  sa  bienveillance  naturelle  lui  ont  fait 
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rendre  à  beaucoup  de  nos  compatriotes  des  servi- 
ces importants,  et  que  la  reconnaissance  de  nombreux 
obligés  contribuera  à  garder  sa  mémoire  ! 

]»  M.  Maruéjouls  appartenait  à  la  Société  depuis 
1860.  Il  occupait  dans  Tordre  de  Tancienneté  le  se- 
cond rang  sur  la  liste  de  nos  membres  titulaires. 

»  M.  ÂLBOUi  nous  a  appartenu  pendant  moins  de 
temps.  Nous  Tavions  admis  en  1903  et  nous  ne  Ta* 
vions  jamais  vu  aux  séances.  II  exerçait  avec  hon- 
neur la  pharmacie  à  Paris  et  la  mort  l'a  surpris  à  la 
fin  de  septembre  à  Saint-Côme,  lieu  de  son  origine, 
au  moment  où  il  prenait  ses  mesures  pour  s'y  reti- 
rer. » 

Au  nom  du  Comité  permanent,  M.  le  Président  pro- 

Bose  l'admission  en  qualité  de  membres  titulaires  de 
[M.  Fabbé  Layssac,  vicaire  à  Viviez,  Léon  Se- 
guin, négociant  à  Millau,  et  Joseph  Hild,  avocat  à 
la  Cour  d'appel  de  Paris. 

Il  est  procédé  à  trois  scrutins  successifs  à  la  suite 
desquels  MM.  Layssac,  Seguin  et  Hild  sont  proclamés 
admis. 

M.  le  Président  énumère  les  faits  intéressant  la 
Société  qui  se  sont  produits  depuis  la  dernière  séance. 

Au  mois  de  juillet  dernier,  TUnion  artistique  avey- 
RONNAiSE  a  organisé  dans  unedépendance  du  Marché- 
Couvert  une  exposition  d'œuvres  d'artistes  avcyron- 
nais.  Elle  a  demandé  à  la  Société  de  mettre  à  sa  dis- 
position plusieurs  œuvres  de  dessin,  de  peinture  et 
de  sculpture  de  son  musée  pour  compléter  celles  que 
leurs  auteurs  lui  avaient  envoyé  directement.  Le  bu- 
reau a  cru  interpréter  les  sentiments  de  tous  les  mem- 
bres, en  renouvelant  pour  cette  manifestation  artisti- 


par  le  syndicat  d  initiative.  L.ette  exp< 
tlon,  qui  a  mis  une  fois  de  plus  en  relief  les  talents 
de  nos  compatriotes,  a  d'ailleurs  parfaitement  réussi. 

Le  27  septembre,  rAssociATioN  félibréenne  Claude 
Peyrot  et  le  Comité  du  monument  Claude  Peyrot, 
qui  ont  à  leur  tête  plusieurs  de  nos  collègues,  sont 
venus  rendre  visite  à  notre  Société  et  tenir  avec  elle 
une  séance  commune,  suivie  d*un  banquet  où  les 
membres  des  deux  groupes  se  sont  trouvés  réunis, 
heureux  de  fraterniser  ensemble.  M.  Léopold  Cons- 
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TANS,  président  de  l'Association  cl  du  Comité  qui  a 
été  Torganisateur  de  cette  journée,  a  aimablement  in- 
vité les  membres  de  notre  Société  aux  fêtes  qui  au- 
ront lieu  à  Millau  en  1909  h  l'occasion  du  second  cen- 
tenaire de  Claude  Peyrot  et  de  Tinauguration  du  mo- 
nument élevé  en  son  honneur.  Il  a  aussi  invité  ceux 
qui  ne  Font  pas  déjà  fait  à  s'associer  par  leur  souscrip- 
tion à  riiommage  qui  sera  rendu  à  la  mémoire  ou 
poète  millavoîs.  Le  secrétaire  de  la  Société  transmet- 
tra au  Comité  les  souscriptions  qui  seront  déposées 
entre  ses  mains. 

Le  compte  rendu  de  cette  journée  sera  publié  avec 
le  procès- verbal  de  la  séance  de  ce  jour. 

M.  le  baron  de  Rotschild,membre  de  l'Institut,  a 
fait  don  à  la  Société  d'un  tableau  de  Baudoux  intitulé 
«  Devant  l'orage  t>.  Il  a  été  exposé  dans  une  des  salles 
de  notre  Musée  et  M.  le  Président  a  exprimé  au  do- 
nateur la  reconnaissance  de  la  Société. 


Le  dépouillement  de  la  correspondance  amène  les 
communications  suivantes. 

M.  le  Ministre  de  rinstruction  publique  et 
des  Beaux-arts  a  envoyé  la  circulaire  relative  au 
prochain  congrès  des  sociétés  savantes,  qui  s'ouvre  à 
Rennes  le  13  avril  1909.  Les  membres  qui  auraient 
l'intention  d'y  prendre  part  peuvent  dès  maintenant 
se  faire  inscrire  au  secrétariat  de  la  Société. 

La  Société  a  reçu  une  demande  de  souscription 
pour  l'érection  sur  une  des  places  de  Millau  d'une  fon- 
taine publique  symbolisant  le  Tarn,  la  Dourbie  et  les 
industries  locales  et  dont  l'exécution  a  été  confiée  à 
M.  Verdier.  Il  n'est  pas  dans  l'usage  de  la  Société  de 
souscrire  à  des  monuments  municipaux,  à  moins 
qu'ils  ne  soient  consacrés  i\  honorer  une  illustration 
aveyronnaise.  Toutefois  le  Comité,  considérant  qu'il 
s'agit  d'une  œuvre  d'art,  dont  l'auteur  est  un  artiste 
aveyronnais,  notre  collègue,  propose  de  souscrire  la 
modeste  somme  de  vingt-cinq  francs,  comme  témoi- 
gnage de  sympathie  à  l'artiste  et  h  son  œuvre. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

• 

M.  Aimé  Guiberta  fait  hommage  a  la  Société  d'un 
nouveau  volume  de  poésies  dont  il  est  l'auteur  :  il  a 
aussi  pour  titre  «  Quelques  vers.  » 

M.  Achille  Alfaric  adresse  deux  poésies  qui  ont  été 
publiées  récemment   dans  le  Journal  de  FAvegron, 
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«  Rose  Desbois  »  et  «  Vieux  bancs  de  carrefour  »,  et 
M.  G.  Raynal  une  pièce  de  vers:  «  Heure  fugitive  y». 

M.  Cartailhac  nous  envoie  une  photographie  prise 
par  un  jeune  collégien,  M.  Martin,  fils  d'un  officier 
supérieur  d'artillerie,  d'un  gros  bloc  de  pierre  dressé 
comme  un  menhir  près  du  château  de  Veillac  et  dans 
lequel  on  avait  commencé  de  creuser  une  tombe  res- 
tée inachevée. 

Notre  collègue  ajoute  :  a  J'ai  le  plaisir  d'informer  la 
Société  et  M.  l'abbé  Hcrmel,  s'il  est  présent,  que  la 
Bretagne  (Finistère),  possède  un  menhir  très  élevé 
avec  les  deux  seins,  en  relief,  révélateurs  d'une  image 
sculptée  comme  les  menhirs  de  l'Aveyron,  de  la  Corse 
et  de  laSardaigne.  Je  vais  publier  ce  fait  intéressant.» 

M.  Cabrol  envoie  un  numéro  du  Narrateur  de  Vd- 
lefranche  contenant  une  note,  dont  il  est  l'auteur,  sur 
le  trésor  récemment  découvert  dans  celle  ville.  Il 
annonce  qu'il  fera  plus  lard  pour  la  Société  un  travail 
plus  complet,  avec  une  photographie  de  la  marmite 
qui  renfermait  les  monnaies. 

M.  Castagne,  d'Orenbourg,  continuant  ses  éludes 
sur  les  statues  babas  de  la  Russie,  annonce  qu'il  a  dé- 
couvert quelques  nouveaux  types. Il  demande  à  la  So- 
ciété de  lui  retourner  le  manuscrit  qui  a  été  présenté 
il  la  séance  du  30  avril  ou  une  copie  de  ce  manuscrit 

E ourle  travail  plus  complet  qu'il  se  propose  de  pu- 
lieren  langue  russe. 

M.  l'abbé  Hermet  envoie  une  note  sur  trois  épita- 
phcs  du  xvin«  siècle  qu'il  a  relevées  dans  l'ancienne 
cathédrale  de  Vabres. 

I,a  première  est  celle  de  Jérôme  Amiel, décédé  le  3  no- 
vembre 1725,  après  avoir  été  successivement  chanoine 
de  Vabres  et  vicaire  général  deMgrdeBaradat,puisde 
Mgr  Le  Filleul  de  la  Chapelle.  Il  est  l'auteur  de  re- 
marques historiques  restées  manuscrites  sur  le  cha- 
pitre de  Vabres. 

La  seconde  est  celle  du  marquis  Alexandre  Le  Fil- 
leul de  la  Chapelle,  neveu  de  l'avant-dernier  évêque 
de  Vabres  et  père  de  Marie-Françoise  Adélaïde  de  la 
Chapelle  qui  épousa  le  marquis  Je  Mosluéjouls.  Cette 
dernière  était  donc  la  petite-nièce  du  prélat  cl  non 
sa  sœur,  comme  il  a  été  dit  par  erreur. 

La  troisième  épitaphe  est  celle  de  Marie  Gavaraque, 
épouse  de  Anne  Gaspard  de  la  Croix  de  Caslries,  ba- 
ron de  Mairargues,  capitaine  des  vaisseaux  du  roi, dé- 
cédée en  1769. 


n 
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M.  Tabbé  Hermet  signale  en  outre  deux  inscriptions 
placées  sur  les  deux  portes  qui  font  communiquer  le 
chœur  de  Téglise  avec  les  sacristies  latérales.  Du  côté 
de  TEvangile  ou  lit  le  mot  grec  AapON,du  côté  opposé 

EICOAION. 

Cette  note  est  renvoyée  au  Comité  pour  les  Mé- 
moires . 

Notre  collègue  annonce  encore  qu'il  a  découvert 
trois  feuillets  du  cartulaire  de  Vabres  (copie  du  xvii* 
ou  xviip  siècle),  renfermant  plusieurs  chartes  iné- 
dites du  i\^  siècle.  Il  en  fera  1  objet  d'une  prochaine 
communication. 

Enfin  il  envoie  la  photographie  de  la  statue- 
menhir  découverte  aux  environs  de  La  Prade,  près 
de  Coupiac  et  mentionnée  dans  la  séance  du  29  dé- 
cembre dernier.  Il  espère  obtenir  du  propriétaire  la 
cession  de  cette  pierre  à  notre  musée. 

M.J.  Artières  a  fait  parvenir  la  copie  de  deux 
actes  intéressants,  extraits  du  Cartulaire  de  Courtines^ 
dont  il  a  été  question  à  la  séance  de  juin.  Ces  deux 
actes  sont  : 

10  Le  testament  de  Bernard  Dauriac,  fait  le  6  des 
calendes  de  juin  (27  mai)  1222,  contenant  divers 
legs  au  profit  d'églises  ou  établissements  pieux.  Ce 
testament  est  olographe  ;  du  moins,  il  ne  porte  pas  de 
trace  d'intervention  de  notaire.  Il  est  écrit  en  langue 
vulgaire,  sauf  l'intitulé  qui  est  en  latin. 

2o  Un  règlement  concernant  le  service  de  la  table 
conventuelle  desclercs  de  Notre-Dame-de-rEspinasse 
de  Millau.  Ce  document,  écrit  aussi  en  langue  vul- 
gaire, le  mardi  après  l'Ascension  de  Tannée  1308,  est 
très  curieu^i.  Les  mets  à  servir  chaque  jour  de  Tan- 
née, au  moins  les  jours  de  fête,  et  qui  varient  sui- 
vant l'importance  liturgique  de  la  fête,  sa  coïn- 
cidence avec  les  jours  de  jeune,  les  ressources  ali- 
mentaires de  la  saison,  etc.,  y  sont  décrits  très  minu- 
tieusement. 

M.  Artières  avait  fait  parvenir  un  peu  plus  tôt  deux 
études,  publiées  par  lui,  dont  la  première,  qui  a  paru 
dans  le  messager  de  Millau,  concerne  le  bourreau,  et 
Tautre  les  pénalités  sous  iancien  régime, 

11  y  avait  plus  de  bourreaux  autrefois  qu'aujour- 
d'hui. Millau  en  a  eu  un,  de  Tan  1500  au  milieu  ou  à 
la  fin  du  xviiic  siècle.  Comme V,etteprofessionn'est pas 
de  celles  qu'on  exerce  pour  Tamour  de  l'art,  la  ville 
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lui  donnait  des  gages,  indépendamment  du  salaire 
perçu  à  chaque  exécution,  et  il  y  avait  à  ce  sujet  en- 
tre l'exécuteur  des  hautes  œuvres  et  les  consuls  des 
conventions,  quelquefois  des  procès  La  ville  four- 
nissait au  bourreau  un  habillement  complet  et  dis- 
tinctif,  dont  il  devait  être  toujours  revêtu,  affin  qiiil 
soit  recogneu  d'un  chacun  et  serve  de  terreur  aux  mal- 
faiteurSy  et  cependant  il  lui  était  défendu  de  fréquenter 
avec  personne  ni  entrer  escaljuretsni  autres  maisons  des 
habitants.  Aux  fonctions  propres  de  son  état,  il  joi- 
gnait le  soin  de  tenir  propres  les  rues  et  fossés  de  la 
ville,  et  jouissait  en  échange  de  certains  terrains  com- 
munaux. A  certaines  époques,  il  eut  le  droit  de  per- 
cevoir quelque  chose  sur  les  œufs  et  sur  le  bois  porté 
au  marché. 

La  justice  pénale  fui  exercée  pendant  longtemps 
ù  Millau  par  les  consuls  de  la  ville,  au  moins  en 
première  inr.lance  ;  même,  le  juge  royal  pouvait 
sur  appel  adoucir,  mais  non  pas  aggraver  la  sen- 
tence des  juges  municipaux.  Cest  dans  les  regis- 
tres consulaires  que  M.  Artières  a  relevé  un  grand 
nombre  de  sentences  prononcées.  Elles  sont  rigou- 
reuses. Beaucoup  d'infractions  à  la  loi  morale,  que 
nous  ne  punissons  pas  aujourd'hui,  y  sont  frappées, 
et  il  y  est  prononcé  des  peines  qui  ont  tout  a  fait  dis- 
paru de  nos  mœurs  ;  telles  la  mutilation  du  poing 
ou  des  oreilles,  la  fustigation  usque  ad  effusionem  san- 
(jfuinis^ei  toujours  une  grande  publicité  devant  présider 
a  l'exécution.  M.  Artières  croit  que,  dans  1  ensem- 
ble, la  criminalité,  clïrayée  par  ces  sévères  exemples, 
n'était  pas  plus  grande  qu'aujourd'hui. 

M.  Laurens  offre  à  la  Société  pour  sa  bibliothèque 
un  lot  important  de  livres  et  de  documents  impri- 
més dont  il  envoie  rénumération.  Le  plus  grand  nom- 
bre sont  des  proclamations,  lois  ou  décrets,  discours, 
circulaires,  journaux  se  rapportant  à  la  i)ériodede  la 
Révolution.  Tous  présentent  de  l'intérêt  et  seront  ac- 
cueillis avec  reconnaissance  par  la  Société. 

L'instituteur  poète  Baldous  qui  publia  dans  les 
journaux  de  Millau  un  certain  nombre  de  poésies 
patoises  avait  adressé  un  volume  manuscrit  de  ses 
œuvres  a  la  Société.  Ce  volume  fut  confié  ù  l'abbé 
Vayssier  au  moment  où  celui-ci  travaillait  au  diction- 
naire patois  que  la  Société  a  publié.  M.  Baldous,ayant 
appris  la  chose,  emprunla  à  son  tour  le  volume  a  M. 
Vayssier  dans  le  but  d'y  faire  quelques  retouches. 
Mais  il  mourut  sur  ces  entrefaites  et,  ni  M.  Vayssier, 
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ni  la  Société  ne  purent  recouvrer  ce  manuscrit.  Récem- 
ment, une  nouvelle  démarche  Taite  auprès  de  Fh^ri- 
tier  principal  a  obtenu  de  celui-ci  Tenvoi  d*un  cer- 
tain nombre  de  pièces  patoises,  qui  seront  peut-être 
suivies  de  quelques  autres.  Les  cahiers  qui  les  con- 
tiennent sont  déposés  sur  le  bureau.  Ils  seront  com- 
muniqués à  M.  «T.  ARTièRES,  secrétaire  de  l'Associa- 
tion félibréenne.  

M.  Naujac  offre  au  nom  de  M.  Tabbé  Moyzen  les 
trois  premiers  volumes  des  Archives  parlementaires^ 
comprenant  les  rapports,  discours,  et  délibérations 
de  l'Assemblée  constituante  pendant  la  période  com- 
prise du  21  avril  au  30  mai  1790  et  du  6  février  au  12 
avril  1791. 

M.  le  Président  prie  M.  Naujac  d'exprimer  les  re- 
merciements de  la  Société  au  donateur. 


M.  Naujac  donne  quelques  détails  sur  la  confé- 
rence qui  a  été  faite  à  Millau,  le  11  octobre  courant, 
f>ar  M.  L.  Constans  sur  Claude  Peyrot  et  son  œuvre. 
1  termine  en  donnant  lecture  de  deux  sonnets,  l'un 
français,  l'autre  uatois,  qu'il  avait  composés  lui- 
même  pour  cette  réunion. 


La  parole  est  donnée  à  M.  Bernard  Combes  de 
Patria  pour  la  lecture  du  rapport  dont  il  a  bien 
voulu  se  charger  sur  l'ouvrage  de  M.  F.  de  Barrau 
«  Galerie  des  préfets  de  l'Aveyron  i». 

M.  Edouard  Maiaonabe  lit  ensuite  un  rapport  sur 
«  Chabot  9  de  M.  le  vicomte  de  Bonald. 

Ces  deux  rapports  seront  publiés  à  la  suite  du  pro- 
cès-verbal. 

M.  Valaae  a  entrepris  l'étude  géologique  du  sous- 
sol  de  la  ville  de  Rodez  et  dans  ce  but  il  saisit  toutes 
occasions  qui  lui  permettent  d'observer  la  couche 
rocheuse  mise  à  découvert,  notamment  dans  les  fouil- 
les nécessitées  par  les  constructions  nouvelles. 

Il  présente  aujourd'hui  un  fragment  détaché  d'une 
assise  de  béton  remontant  vraisemblablement  à  la  pé- 
riode romaine  et  mise  au  jour  dans  une  fouille  prati- 
quée à  côté  tlu  no  22  du  boulevard  Denys  Puech.  Sur 
ce  point,  les  terrassiers  ont  du  enlever  le  mur  de 
ville  avec  son  contre-fort  et  une  masse  de  terre,  de 
quatre  mètres  environ  d'épaisseur,  accumulée  der- 
rière ce  mur.  Celle-ci  se  composait  :  1»  d*une  couche 
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de  terre  végétale  d'une  épaisseur  d'environ  1  m.  20  ; 
2»  au-dessous,  une  assise  de  terre  rapportée,  de  cou- 
leur rougeàtre,  dans  laquelle  on  a  trouvé  c^uelques  os- 
sements ;  3»  plus  bas,  une  autre  assise,  a  peu  près 
semblable  à  la  précédente,  dont  elle  est  séparée  par 
un  lit  do  stratification  ;  4"  une  autre  assise  présentant 
un  caractère  tout  particulier  :  elle  est  constiUiée  par 
une  masse  informe  dans  laquelle  on  ne  remarque  au- 
cune trace  de  stratification,  d'une  texture  grasse  et 
plastique,  d'une  couleur  jaunâtre  ou  gris  sale  ;  elle 
contient  quelques  débris  de  charbon  et  fait  elTerves- 
cence  avec  les  acides.  M.  Vaïsse  n'a  pu  en  faire  l'ana- 
lyse ;  mais  la  plasticité  de  Tâcidc  lui  fait  supposer 
qu'elle  contient  un  mélange  de  chaux  grasse,  de  sable 
et  de  terre. 

C'est  au-dessous  de  ces  quatre  couches  superpo- 
sées qu'a  été  rencontré  le  banc  de  béton  d'joù  a  été 
détaché  le  fragment  présenté.  Son  épaisseur  est  de  8 
à  12  centimètres,  il  est  composé  de  chaux  grasse  dans 
laquelle  ont  été  incorporés  des  fragments  de  briques 
cassées,  plus  rarement  de  pierres  schisteuses^.  Il  ne 
semble  pas  contenir  de  sable.  Sa  direction  est  nor- 
male au  boulevard,  et  il  se  continue  au  dessous  du 
terrain  respecté  par  la  fouille.  Il  n'est  silué  qu'à  cin- 
quante centimètres  au-dessus  du  sol  rocheux,  et  cet 
intervalle  est  rempli  par  un  éboulis  terreux  dont  la 
surface  a  été  simplement  nivellée  et  régularisée  pour 
la  pose  du  béton. 

M.  Vaïsse  croit  (jue  lorsque  les  remblais  ont  été  ver- 
sés sur  lui,  il  était  encore  de  date  récente  et  à  l'état 
plastique,  ce  qui  expliquerait  comment  des  fragments 
de  gravier  se  sont  incrustés  à  sa  surface  supérieure  et 
ne  peuvent  en  être  délachés  facilement.  Il  en  conclut 
que  les  travaux  commencés  sur  ce  point  oi>t  dii  être 
interrompus  brusquement,  peut-être  par  l'invasion 
visigothe  succédante  l'occupation  romaine. 

M  Pons  et  M.  Andrieu  confirment  que  le  sol 
romain  se  trouveà  peu  près  au  niveau  indiqué  par  M. 
Vaïsse.  Ils  rappellent  la  découverte  qui  fut  faite  il  y 
a  quelques  années  d'une  mosaïque  tout  près  du  point 
indiqué,  dans  la  reconstruction  de  la  maison  Matliieu, 
et  plus  récemment  rue  Marie,  de  vestiges  romains 
dans  la  construction  de  la  maison  Thomas.  Ces  dé- 
couvertes ont  toutes  été  faites  en  contrebas  du  sol 
actuel  dont  le  niveau  a  été  exhaussé,  à  Rodez  comme 
partout  ailleurs,  avec  l'accumulation  des  débris  lais- 
sés parles  démolitions  et  les  reconstructions  successi- 
ves. 
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M.  Verlaguet  présente  les  premières  feuiHes  ti- 
rées du  premier  volume  des  Archives  du  Rouergue. 
Les  autres  suivront  rapidement  ce  qui  permettra  la 
distribution  d'un  fascicule  aux  souscripteurs  pour  le 
mois  de  décembre  prochain.  Il  sera  entièrement  con 
sacréaucartulairede  Silvanès. 


M.  le  Président  dit  que  le  volume  des  Mémoi- 
res qui  s'imprime  actuellement  commence  par  la  pu- 
blication des  procès- verbaux  et  documents  relatifs 
aux  élections  des  Etats  généraux  de  1789  en  Rouergue. 
Il  présente  des  photogravures,  reproduisant  en  gran- 
deur naturelle  les  six  pages  du  procès-verbal  ne  la 
sénéchaussée  de  Rodez  çiui  contiennent  les  signatu- 
res des  électeurs  des  trois  ordres  ayant  pris  part  à 
cette  élection.  A  cette  occasion  il  adresse,  au  nom  de 
la  Sociéléjdcs  remerciements  à  M.  Benoit  et  à  M.  Car- 
rère  qui  ont  bien  voulu  faciliter  et  surveiller  Texé- 
cution  de  ces  photographies,  qui  apporteront  un  in- 
térêt de  plus  à  la  reproduction  des  documents. 


M.  le  Président  signale  parmi  les  ouvrages  offerts 
à  la  Société  par  leurs  auteurs,  depuis  la  dernière 
séance,  en  outre  de  ceux  qui  ont  étéaéjà  mentionnés  : 

(c  Les  Pages  »,  roman  de  la  terre,  par  M.  Enée  Bou- 
loc. 

«  Prédilection  de  la  Reine  des  cieiix  pour  la 
France  »,  brochure  par  M.  Tabbé  Fuzier. 

«L'Etoile  du  matm  dans  l'apocalypse  »,  mémoires 
de  M.  labbé  A.  Fabre  (extrait  de  la  lieune  bibliqaé). 

Une  note  publiée  dansie  Bulletin  de  la  Société  bota- 
nique de  France  par  M.  Gèze  sous  ce  titre  :  a  Notes 
d'édaphismc  chimique.  —  Contraste  en  petit.  —  Dis- 
tribution du  buis  et  de  Tajonc  aux  environs  de  Ville- 
Iranche  » . 

«  Cisius  Souliei  ci  C.  Veryuini,  hybrides  nouveaux, 
découverts  aux  environs  de  Saint-Chinian  (Hérault), 

Ear  M.  l'abbé  Coste  (Extrait  du  Bulletm  de  la  Société 
otanique  de  France,  1908). 

a  LesStatuesMenhirsde  TAvcyron  et  du  Tarn,  4«  sé- 
rie »,  mémoire  {de  M.  Tabbé  Herxnet  (Extrait  du 
Compte  rendu  du  13^  Congrès  international  d'anthro- 
pologie et  d'archéologie  préhistoriques) 

«  Lettre  de  M.  l'abbé  Teissier,  Directeur  dn  col- 
lège de  Saint-Gabriel.  Résultat  des  examens.  Discours 
de  M.  Raynal,  avocat  à  Millau,  ancien  élève.    » 
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M.  Artières  a  adresé,  au  nom  de  M.  GALTiERdc 
Millau,  divers  travaux  imprimés  de  son  (ils  M.  Emile 
Galtier,  agrégé  de  l'Université,  membre  de  llnstitut 
français  d'archéologie  orientale,  décédé  dernièrement 
au  Caire.  Ces  travaux  seront  énumérésh  la  liste  des 
dons. 

M.  Charles  Galy  est  chargé  de  rendre  compte  des 
Pages deM,  BouLoc,elM.  Augustm  Guibert  des  Quel- 
ques vers  de  M.  Aimé  Guibeut. 


M.  F.  Bouzat,  offre  son  concours  pour  la  rédac- 
tion d'un  catalogue  de  la  bibliothèque  de  la  Société 
qui  est  désiré  depuis  longtemps,  à  la  condition  que 
quelques-uns  des  membres  delà  Société  veuillentbien 
se  joindre  à  lui  pour  ce  travail.  M.  le  Président  le 
remercie  de  son  initiative  et  fait  appel  à  tous  ceux  qui 
auraient  quelque  loisir  pour  assister  M.  E^ouzat  dans 
cette  œuvre  si  utile. 

La  séance  est  levée  à  six  heures  et  demie. 


••fc 


«  Galerie  des  Préfets  de  TAveyron  »,  rapport. 

Messieurs, 

Très  prochainement,  va  narailrc  à  la  librairie  Car- 
rère  le  dernier  volume  dune  série  dont  les  lecteurs 
du  Journal  de  rAucyron  ont  eu  la  primeur.  L'œuvre  a 
pour  titre  :  Galerie  des  Préfets  de  CAveijron  ;  l'auteur 
se  nomme  M.  Fernand  de  Barrau  :  double  litre  pour 
qu'il  soit  ici  parlé  de  l'une  et  de  l'autre. 

Présenter  à  la  Société  des  lettres  M.  de  Barrau  se- 
rait superflu  et  impertinent.  Peu  de  noms  sont  plus 
chers  a  notre  groupe  que  celui  de  son  fondateur,  et, 
vous  le  savez  tous,  la  plume  de  cet  infatigable  his- 
torien, Hippolyte  de  Barrau,  est  passée,  par  l'inter- 
médiaire de  son  frère,  entre  les  mains  de  celui  qui  la 
considère  comme  un  héritage  de  prix  et  n'est  pas  près 
d'y  renoncer.  En  donnant  au  Journal  di  VAveijron 
une  collaboration,  aujourd'hui  exclusivement  agri- 
cole et  littéraire,  M.  Fernand  de  Barrau  continue  une 
tradition  :  s'il  n'appartient  pas  à  certains  de  l'en  féli- 
citer, il  sera  bien  au  moins  permis  a  tous  de  s'en  ré- 
jouir et  de  l'en  remercier.  Nous  lui  devons  la  publi- 
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cation  de  documents  et  de  mémoires  inédits,  conser- 
vés dans  ses  archives  de  famille.  Plus  que  toutes  au- 
tres, les  questions  agricoles  paraissent  Tavoir  intéressé 
et  il  leur  a  consacré  des  éludes  dont  on  a  dit  tant  de 
bien  qu'il  n'en  reste  guère  à  ajouter.  Ici  même  il  a  été 
rendu  compte  de  deux  de  ses  ouvrages  ;  le  dernier  en 
date  est  de  beaucoup  le  plus  important. 

Que  nous  réserve  ce  titre  modeste  :  Galerie  des  Pré- 
fets de  VAveijToni  Sera-ce  une  succession  de  portraits 
de  fonctionnaires  ou  une  nomenclature  d'actes  ad- 
ministratifs depuis  l'an  VU?  Non ,  certes  :  l'œuvre  a  une 
autre  portée  et,  on  doit  le  dire,  un  autre  intérêt.  M. 
de  Barrau  a  voulu,  à  propos  de  chaque  préfet,  relater 
tous  les  événements  contemporains  de  quelque  im- 
portance, en  accordant  sans  doute  aux  événements 
aveyronnais  la  première  place,  mais  aussi  en  rappe- 
lant les  grands  faits  historiques  qui  ont  fait  du  xix^' 
siècle  un  des  siècles  les  plus  agites  de  l'époque  mo- 
derne. C'est,  en  quelque  sorlc,  l'histoire  du  Rouer- 
gue  pendant  près  de  cent  ans  que  nous  revivons,  en 
suivant  cette  galerie:  à  ce  titre,  l'ouvrage  de  M.  de 
Barrau  a  sa  place  n:arquéedans  toute  bibliothèque 
aveyronnaisc. 

11  eut  été  peut-être  fastidieux  de  nous  offrir  une 
succincte  biographie  de  vingt-sept  préfets,  car,  quel- 
les que  soient  les  divergences  que  Ton  rencontre  dans 
leur  caractère,  leur  talent  ou  leur  politique,  ces  hom- 
mes nous  intéressent  surtout  par  les  événements  aux- 
quels ils  ont  pris  part,  et  ils  eu  furent  plus  souvent 
les  jouets  que  les  maîtres.  Qui  connaissait  jusqu'ici  la 
chronologie  des  préfets  de  rAve3Uon  ?  Pour  quel- 
ques-uns, le  boulevard  d'Estourmel  évoquait  la  mé- 
moire du  préfet  qui  le  créa  ;  à  d'autres  le  boulevard 
de  Guizaru  rappelait  le  souvenir  d'un  de  nos  com- 
patriotes dont  l'administration  préfectorale,  toute  de 
compétence  et  de  dévouement,  n'a  pas  été  surpassée  ; 
une  plaque  apposée  récemment  sur  lesniurs  de  la 
préfecture  redisait  aux  Rhuténoisle  nom  de  leur  bien- 
faiteur, M.  de  Trémont,  ignoré  sans  doute  de  beau- 
coup. L'ouvrage  de  M.  dcLarrau  nous  permet  de  con- 
naître désormais  tous  les  magistrats  qui  se  sont  suc- 
cédés à  la  préfecture  de  rAveyron,  depuis  Toriginc. 
Les  types  en  sont  très  divers  :  certains,  jacobins  de 
naissance,  d'éducation  etde  Icmpérament,  d'autres 
vrais  gentilshommes,  pleins  d'aménité  et  de  bien- 
veillance, —  d'intelligence  et  de  moralité  inégales, 
dévoués  d'ordinaire  au  bien   public,   mais    laissant 
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transpirer  dans  les  actes  de  leur  administration  un 
reflet  de  leur  caractère  et  quelquefois  de  leurjs  pas- 
sions. 

Beaucoup  de  nos  préfets  furent  sincèrement  alla- 
chés  à  leurs  opinions  ;  mais  on  en  rencontre  aussi . 
d'humeur  changeante  et  facile.  D'aucuns  assurent  le 
nouveau  pouvoir  du  même  dévouement  qu'ils  juraient 
la  veille  a  l'ancien.  Il  est  plaisant  de  le  remarquer  : 
lorsqu'à  propos  d'un  bouleversement  politic^ue,  un  de 
nos  préfets  s'écriait  :  «  C'est  un  jour  cîe  justice  qui  va 
luire  »,  la  première  «  lueur  »  de  ce  jour  éclairait  le 
départ  du  prélet. 

tes  hommes  d'origine  et  de  type  divers  ont  repré- 
senté les  régimes  les  plus  opposés.  De  1800  à  1870, 
sept  régimes  se  sont  succédés  dans  notre  pays,  et  je 
ne  pense  pas  qu'il  soit  besoin  de  refaire,  même  à 
grands  traits,  l'histoire  politique  duxix«  siècle.  L'em- 
pire militaire,  la  première  Restauration  encore  ins- 
table, les  Cent-Jours  et  l'invasion,  la  monarchie  par- 
lementaire, la  monarchie  bourgeoise  de  Louis-Phi- 
lippe, la  révolution  socialiste  de  1848,  le  second  Em- 
pire, dictatorial  à  l'origine,  libéral  dans  la  suite,  tous 
ces  gouvernements,  dont  les  tendances  furent  en  réac- 
tion contre  celles  qui  les  précédaient,  ont  joué  sur  la 
scène  du  monde  un  rôle  inégal  et  ont  eu  sur  les  des- 
tinées de  notre  pays  une  influence  diverse.  Il  conve- 
nait de  rappeler  les  principaux  points  de  notre  his- 
toire nationale,  pour  que  rintelli^ence  de  notre  his- 
toire particulière  fut  complète.  Bien  que  le  départe- 
ment ae  l'Aveyron  fût,  par  sa  position  et  son  carac- 
tère, éloigné  des  grands  événements  politiques,  ces 
événements  ne  laissaient  pas  d'avoir  sur  sa  vie  et,  pour 
prononcer  un  mot  à  la  mode,  sur  son  évolution 
une  influence  réelle.  La  nouvelle  des  commotions 
politiques,  guerres  extérieures  ou  révolutions  pari- 
siennes, ne  lui  parvenait,  surtout  au  début  du  xix« 
siècle,  qu'assez  longtemps  après  leur  naissance,  et, 
lorsqu'on  recevait  l'annonce  a  un  bouleversement  ou 
d'un  attentat  mémorable,  l'émotion  que  nos  popula- 
tions ressentaient  avait  déjà  cessé  de  faire  battre  le 
cœur  de  Paris.  Telle  est  peut-être  une  des  causes 
qui  empêchèrent  TAveyron,  comme  beaucoup  de  dé- 

f>artements  isolés,  de  participer  activement  aux  révo- 
utions  trop    nombreuses  qui    forment  comme  les 
jalons  de  l'histoire  de  France,  au  cours  du  xix«  siècle. 
Montrer  quelle  fut,  pendant   cette  période,  l'atti- 
tude morale  du  Rouergue  et  quelle  part  a  prise  notre 
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province  à  révolution  générale  de  Fesprit  public 
serait  une  œuvre  intéressante,  pleine  d'enseîgne- 
mentSy  mais  une  œuvre  fort  délicate.  M.  de  Barrau 
aurait  pu  la  tenler,  il  a  préléré  limiter  son  travail  à 
un  récit  alerte  et  vivant,  ne  pas  dégager  la  philosophie 
de  son  histoire  et  laisser  ce  soin  à  ses  lecteurs.  Je 
crains  fort  que  chacun  n'en  tire  des  conclusions  con- 
formes à  ses  préférences.  Mais  à  côté  des  idées,  il  y 
a  les  faits,  les  faits  qui  restent  et  qui  parlent.  M.  de 
Barrau  a  voulu  écrire  l'histoire  des  faits. 

Sur  les  ruines  amoncelées  par  elle,  la  Révolu- 
tion n'avait  rien  su  élever  de  durable  ;  la  destruc- 
tion de  rédifice  social  avait  été  aisée,  — plus  diffi- 
cile et  plus  lente  en  fut  la  reconstruction.  Une  or- 
ganisation nouvelle,  formée  des  débris  et  des  sou- 
venirs de  Tanciennc,  vint  peu  à  peu  la  remplacer  ; 
tous  les  services  publics  furent  lentement  reconsti- 
tués. Le  lycée  prit,  en  1808,  la  place  de  l'école  cen- 
trale ;  les  tribunaux  de  commerce  datent  de  1809  ; 
en  1811,  fut  établi  le  tribunal  civil,  à  la  présidence  du- 
quel M.  de  Ségnret  lut  reporté  par  l'entrainemeiit  de 
1  opinion  publique  :  l'installation  du  président  de  Sé- 
guret  par  son  fils  est  demeuré  un  des  souvenirs  les 
plus  touchants  et  le  plus  souvent  évoqués  de  notre 
nistoire   judiciaire. 

Quant  au  siège  épiscopal,  il  ne  devait  être  rétabli 

a  n'en  1823.  Le  Concordat  de  1801  annexait  les  deux 
iocèses  de  Rodez  et  de  Vabres  au  diocèse  de  Cahors 
dont  le  premier  évéque  fut  Mgr  Cousin  de  Grainvîlle  : 
en  1817,  un  nouveau  concordat,  conclu  entre  Pie  VU 
et  Louis  XVIII  faisait  revivre  le  diocèse  de  Rodez.  Il 
fallut  attendre  jusqu'en  1823  le  rétablissement  défi- 
nitif du  siège  de  saint  Amans,  car  Topposition  cons- 
titutionnelle combattait,  sous  prétexte  d'économie, 
un  projet  qui  fut  défendu  avec  éclat  par  nos  repré- 
sentants à  la  Chambre,  MM.  de  Bonaid  et  Clause!  de 
Coussergues. 

M.  Clausel  de  Coussergues  eut  une  heure  de  célé- 
brité lorsque,  en  1820,  il  proposa  la  mise  en  accusa- 
tion du  duc  Decazes,  comme  complice  de  Tassassinat 
du  duc  de  Berry.  L'année  précédente,  il  avait  ob- 
tenu pour  notre  département  un  dégrèvement  de 
300.000  fr.  sur  le  montant  de  nos  impôts  directs.  Son 
nom  demeure,  avec  celui  de  M.  Flaugergues,  un  des 
plus  glorieux  parmi  ceux  de  nos  représentants. 

La  Restauration  est  déjà  loin  de  nous,  et  bien 
rares  sont  ceux  qui  ont  conservé  le  souvenir  de  ces 
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jours.  On  n*en  saurait  dire  autant  des  périodes  qui 
ont  suivi  :  j'ai  vu  des  survivants  de  la  nionarciiic  de 
juillet,  de  48  et  surtout  du  second  empire  revivre 
avec  un  intérêt  bien  naturelles  heures  dont  ils  fu- 
rent les  témoins.  Un  moment  de  notre  histoire  rnlhc- 
noiseet  aveyronnaise  où  nous  sentîmes  plus  que  ja- 
mais la  répercussion  des  révolutions  parisiennes  lut 
cette  époque  de  1851  où  Témeule,  intelligemment 
conduite,  taillit  demeurer  victorieuse  et  ensanglanter 
la  province.  M.  de  Barrau  s'est  longuement  étendu 
sur  ces  événements  ;  il  complète  le  récit  des  journaux 
par  des  correspondances  et  souvenirs  privés  dus  à  son 
oncle,  M.  Hippolyte  de  Barrau,  alors  conseillerdc  pré- 
fecture de  l'A  veyron.  Vous  n'ignorez  pas  que  l'aahé- 
sion  de  notre  déparlement  à  1  Kmpire  fut  entière  ;  il 
avait  quatre  ans  plus  tôt  salué  de  ses  acclamations 
la  chute  de  Louis-Philippe,  comme  il  en  avait  fêté 
l'avènement  au  mois  de  juillet  1830.  Quelle  leçon  de 
choses,  messieurs  !  Sans  doute,  beaucoup  d^Ave^^- 
ronnais,  demeurant  fidèles  à  leurs  traditions,  ne  re- 
connaissaient pas  plus  les  usurpations  qu'ils  né  s'in- 
clinaient devant  les  dictatures,  mais  ceux-là  même 
comprenaient  qu'à  travers  les  formes  transitoires  de 

fouvernement,  il  y  avait,  selon  un  mot  historique,  la 
'rance  à  servir. 

Beaucoup  de  nos  compatriotes  la  servirent  avec 
éclat  et  l'on  est  heureux  de  saluer  au  passage  les  fi- 
gures de  ces  aveyronnaîs  que  M.  de  Barrau  nous 
présente.  Certains  attirèrent  chez  nous  de  leurs  amis 

S  lus  illustres  encore,  et  le  Rouergue  eut  l'honneur 
e  recevoir  et  de  fêter  Chateaubriand,  Mérimée,  Jas- 
min ;  Chateaubriand  qui  écrivait  à  M.  de  Clausel  : 
«  Ah  !  si  je  pouvais  du  moins  aller  vous  voir  et  vous 
embrasser  dans  vos  montagnes  !  »  —  Prosper  Méri- 
mée qui  s'émerveillait  de  nos  richesses  archéologi- 
ques, —  Jasmin  dont  le  talent  exquis  était  sans  cesse 
au  service  de  la  charité.  Louis  Philippe,  qui  envoyait 
volontiers  les  princes  du  sang  inspecter,  en  quelque 
sorte,  son  royaume,  ne  nous  oublia  pas  :  l'Aveyron 
reçut  la  visite  du  duc  et  de  la  duchesse  d'Orléans, 
plus  tard  celle  du  duc  de  Montpensier. 

A  celte  époque,  on  parlait  encore  d'une  affaire  qui 
avait  fixé  sur  le  Rouergue  au  début  de  la  Restaura- 
tion, les  regards  du  monde.  On  en  parle  beaucoup 
moins  aujourd'hui.  C'était  au  fond  un  crime  dont 
l'horreur  a  pu  être  surpassée,  mais  où  l'on  se  plai- 
sait à  rechercher  des  mobiles  politiques;  il  devait  son 
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éclat  à  la  ce  sinistre  comédienne  i»  dont  le  rôle  demeure 
encore  mystérieux.  Nous  le  signalons  en  passant,  parce 
que  la  France  entière  s'en  occupa  longtemps.  Com- 
bien d'autres  crimes  plus  obscurs,  mais  non  moins 
affreux,  furent  jugés  aux  assises  deTAveyron  durant 
le  xix«  siècle.  M.  ae  Barraules  résume  à  peu  près  tous 
et  cette  partie  «judiciaire  »  de  son  ouvrage  n'en  est 
pas  la  moins  intéressante. 

On  ne  peut  qu'apprécier  le  tact,  la  discrétion,  la  fi- 
nesse que  l'auteur  a  su  mettre  dans  son  récit.  Ce 
qu'il  faut  dire,  il  le  dit  ;  ce  qu'il  faut  taire,  il  le  tait  : 
car  il  y  a  des  choses  qu'il  faut  taire  ou  du  moins  qu'il 
faut  laisser  deviner,  et  M.  de  Barrau  a  cet  art  de  ne 
blesser  et  même  de  ne  froisser  personne,  tout  en  de- 
meurant un  historien  scrupuleux  et  très  impartial. 

Nous  avons  glané  çà  et  la,  dans  son  œuvre,  un  peu 
au  hasard,  pour  montrer  l'intérêt  qu'elle  présente. 
A  côté  de  l'histoire  politiaue  ou  économique,  il  y  a 
ce  que  l'on  pourrait  appeler  l'histoire,  anecdotioue  : 
c'est  un  genre  très  à  la  mode.  Remercions  M.  de  Bar- 
rau d'avoir  rappelé  une  foule  de  traits  et  de  jolis 
mots  que  nous  avions  peut-être  entendu  conter  à 
nos  grand'mères,  mais  qu'il  était  bon  de  fixer  pour 
nos  successeurs.  Ce  n'est  pas  seulement  aujourd'hui 
que  l'on  rencontre  chez  nous  des  hommes  d'esprit... 

Le  département  de  l'Aveyron  était-il,  au  milieu  du 
xix®  siècle,  plus  prospère  que  ne  l'était  la  province  de 
Rouergue,  cent  ans  plus  tôt?  Toutes  choses  bien  con- 
sidérées, il  paraît  difficile  de  répondre  à  la  question 
ainsi  posée.  Plusieurs  industries  dont  Monteil  parle 
avec  tant  d'intérêt  dans  sa  Description  ont  disparu 
sans  retour  ;  d'autres  ont  pris  leur  place  et  ont  eu  un 
essor  de  plus  en  plus  considérable.  On  ne  saurait 
trop  louer  la  construction  de  routes  et  de  chemins 
qui  facilitèrent  les  transactions  avec  les  provinces 
voisines  et  contribuèrent  à  ôter  à  notre  département 
son  caractère  d'e  Ile  continentale  »,  suivant  l'origi- 
nale expression  d'un  de  nos  préfets.  Les  chemins 
empierrés  sont  excellents  :  les  chemins  de  fer  le  sont 
plus  encore,  mais  leur  établissement  est  aussi  plus 
coûteux.  L'Aveyron  était  destiné  à  se  voir  rattaché 
aux  grands  réseaux,  avant  d'autres  régions,  car  ses 
gisements  de  cuivre,  de  plomb  argentifère,  d'anti- 
moine, de  fer  et,  pour  traitei  tous  ces  minerais,  ses 
mines  de  houille  devaient  faciliter  la  construction  des 
voies  ferrées.  Il  est  même  étonnantque  nous  n'ayons 
pas  joui  plus    tôt  des    derniers  embranchements. 
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1908  pour  atteindre  Espalion. 

Si,  au  point  de  vue  industriel,  l'Aveyron  ne  peut 
être  comparé  aux  départements  du  Nord,  il  occupe 
cependant  une  bonne  place  parmi  ses  voisins.  Les 
industries  de  la  peau  ont  fait  connaître  Millau  dans 
les  deux  mondes  ;  Tindustrie  fromagère,  qui  a  des 
liens  incontestables  avec  les  précédentes,  est  née  et 
s'est  merveilleusement  développée  sur  le  haut  pla- 
teau du  Larzac.  Je  crois  bien  que  l'événement  in- 
dustriel de  beaucoup  le  plus  important,  dont  notre 
province  puisse  être  flère,  au  cours  du  xix®  siècle, 
tut  la  fondation  de  Decazeville  et  Tessor  magnifique 
de  ses  établissements  métallurgiques,  sous  Ta  con- 
duite de  directeurs  tels  que  les  Caorol. 

Nous  assistons,  en  suivant  la  Galerie  des  Préfels^ 
au  progrès  économique  de  notre  département,  pro- 

f[rès  dû  en  grande  jpartie  à  Tindustrie,  mais  aussi  à 
'agriculture  de  plus  en  plus  intelligcmcnt  prati- 
quée. M.  de  Barrau  se  plait  à  insister  sur  révolution 
agricole  de  son  pays,  et  il  le  fait  avec  une  compétence 
toute  particulière.  On  pourrait  aisément,  en  com- 
plétant ce  qu'il  dit,  extraire  de  sa  Galerie  l'histoire 
agricole  de  l'Aveyron,  à  laquelle  resteront  toujours 
attachés  les  noms  d'A.  Rodât,  de  Girou  de  Buzàrei li- 
gues, de  G.  de  Cabrières  et  de  Durand  de  Gros.   ^ 

Nous  devons  être  fiers,  messieurs,  des  illustrations 
de  tout  ordre  que  notre  province  a  produites  au 
cours  du  siècle  dernier.  Philosophie,  histoire,  litté- 
rature, science,  industrie,  médecine,  il  n'est  pas  une 
branche  de  l'activité  humaine  où  nous  ne  soyons 
dignement  représentés.  Si  le  nom  de  Bona'd  jouit  d'un 
éclat  incomparable  et  d'une  gloire  supérieure  à  la 
popularité,  combien  d'autres  sont  dignes  aussi  de  no- 
tre respect  et  de  notre  reconnaissance.  Le  philosophe 
Laromiguière,  les  historiens  Monteil  et  de  Gaujal, 
les  professeurs  Thédenat  et  Cabantous,  le  juriscon- 
sulte Espinasse,  le  sculpteur  Gayrard,  les  docteurs 
Alibert  et  Murât,  l'auteur  dramatique  de  Planard, 
suffiraient  à  prouver  que  le  sol  du  Rouergue  est  fé- 
cond en  hommes  de  valeur  dont  la  plupart  furent 
aussi  des  hommes  de  bien.  M.  de  Barrau  lait  revivre 
ces  nobles  figures  qui  forment  le  livre  d'or  de  notre 

§ays.  Vous  n'attendez  pas  ici  la  liste  de  tous  ceux  qui, 
ans  des  sphères  diverses,  ont  mis  une  intelligence 


—  70  ~ 

supérieure  au  service  d'une  énerçîe  devenue  prover- 
biale ;  je  ne  puistoutiefoism'empeclierde  mentionner 
deux  corps  auxquels  le  Rouergue  a  fourni  une  repré- 
sentation particulièrement  remarquable,  au  cours 
du  xix*'  siècle,  je  veux  dire  TArmce  et  TEglise. 

A  Tannée  nous  avons  donné  les  généraux  Tarayre, 
Béteille,  Viala,  Soli^nac,  Higonet,  u  Albignac,  —  et  je 
ne  cite  que  les  plus  illustres.  Combien  de  soldats  va- 
leureux, flls  du  Rouergue,  ont  contribué  à  l'éclat  de 
la  France,  sans  que  leur  nom  ait  été  seulement  pro- 
noncé en  ce  temps  où  Ton  trouvait  naturel  de  faire 
simplement  des  actions  sublimes  !  Ces  hommes,  dont 
riiéroïsme  fut  obscur  et  dont  la  mémoire  n'a  pas  sur- 
vécu, méritent  riiommage  de  notre  vénération, car  ils 
ne  sont  pas  les  gloires  les  moins  pures  de  notre  patrie. 

Si,  en  dotant  rarmée  de  généraux  habiles  et  oe  bra- 
ves modestes,  le  Rouergue  restait  (idèlc  à  sa  tradition, 
il  la  dépassait,  en  donnant  à  TEglise  un  choix  de  pré- 
lats tel  que  peu  de  provinces  peuvent  s'honorer  d'en 
avoir  produit  davantage  dans  le  même  temps.  Le  fou- 
gueux évêque  de  Chartres  Clausel  de  Montais,  les  deux 
Gualy,  Mgr  de  Villaret,  le  cardinal  de  Bonald,  sur- 
tout le  grand-mailre  de  l'Université  Frayssinous  et 
le  glorieux  martyr  des  barricades,  Mgr  AfTre,  ne  sont- 
ils  pas  de  nobles  figures  dans  l'histoire  religieuse  du 
siècle  dernier?  Ces  prélats  ne  furent  pas  les  seuls 
que  notre  région  ait  vu  naître.  Monteil  qui  écrivait: 
«  Le  Rouergue,  comme  la  tribu  'de  Lévi,  fournissait 
aux  pays  voisins  les  ministres  des  autels  »,  l'aurait 
redit  avec  plus  de  force  encore,  s'il  avait  assisté  à  la 
magnifique  floraison  de  vocations  sacerdotales  du  wv 
siècle,  dont  plusieurs  furent  couronnées  par  Tépisco- 
pat.  Est-il  besoin  d'ajouter  que  la  liste  des  prélats 
aveyronnais  n'a  cesse  de  s'accroître  ?  Nous  pouvons 
penser  sans  témérité  qu'elle  n'est  pas  près  de  se  clore. 

Mgr  Frayssinous  élisait  un  jour,  en  parlant  du 
Roucrgat  :  a  On  peut  en  tirer  parti,!mais  il  faut  savoir 
le  manier.  Le  métal  est  bon,  mais  s'il  est  ductile,  il  est 
aussi  très  dur.  »  Je  ne  crois  pas  que  le  caractère  avey* 
ronnais  ait  beaucoup  changé.  Sans  doute,  nos  mœurs 
ne  sont  plus  tout  à  fait  les  mêmes  que  celles  de  nos 
grand-peres,  nous  aurions  quelque  étonnement  de 
nous  voir  brusquement  transplantés  au  milieu  d'eux, 
mais  nous  nous  ferions  vite  à  leur  compagnie  et  se- 
rions sans  doute  surpris  de  constater  combien  notre 
nature  se  rapproche  de  la  leur.  La  lecture  de  l'œuvre 
de  M.  de  Barrau  nous   confirme  dans  cette  idée  que 
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les  diverses  époques  ont  plus  d*anaIogies  que  de  dis- 
semblances, —  que  les  mêmes  passions  agitent  tou- 
jours les  mêmes  hommes,  —  et  que  Thistoire,  suivant 
un  mot  souvent  répété,  est  a  un  perpétuel  recom- 
mencement ».  Aussi  rélude  du  passe  est- elle  pour 
beaucoup  une  façon  de  se  rendre  le  présent  supporta- 
ble. Il  faut  se  garder  de  croire  que  tout  fut  bon  avant 
nous  et  que  notre  temps  est  le  temps  de  la  décadence 
irrémédiable  ;  il  faut  plus  encore  éviter  cet  optimisme 
que  Ton  rencontre  aussi  et  qui  couvre  tout  d'un  nom 
bien  vague,  le  progrès.  La  vie  politique,  plus  encore 
que  la  vie  sociale,  ne  devrait-elle  pasêlre  comparée  à 
ce  rouet  dont  parle  Montaigne,  à  ce  rouet  qui  tourne 
toujours  ? 

La  Galerie  des  Préfets  de  iAueyron  composée  prin- 
cipalement d*après  les. journaux  du  temps  et  quelques 
correspondances  privées,  n*est  pas  une  œuvre  où  l'on 
doive  chercher  des  considérations  générales  ni  des 
discussions  politiques.  M.  de  Barrau  a  voulu  donner 
simplement  aux  lecteurs  du  Journal  de  VAueyron  un 
résumé  de  la  vie  de  notre  province,  de  notre  dépar- 
tement. Il  fallait  donc  que  le  récit  eut  un  caractère 
de  légèreté  qui  serait  ailleurs  un  défaut,  mais  qui,  dans 
Tespèce,  augmente  la  valeur  de  Fceuvre. 

Il  a  pu  se  glisser  ça  et  là  quelques  inexactitudes  : 
quoi  d  étonnant,  puisque  la  source  essentielle  fut  une 
collection  de  journaux  !  Personne  n'aurait  compulsé 
ces  journaux  pour  en  extraire  ce  que  M.  de  Barrau  a 
eu  la  patience  de  coordonner  avec  beaucoup  d'art. 
Aussi  ce  travail, bien  que  de  seconde  main,  vaudra- 
t-il  à  son  auteur  les  remerciements  de  tous  ceux  qu'in- 
téresse l'histoire  de  notre  pays.  Répandre  dans  les 
écoles  publiques  ces  petits  volumes  pour  faire  con- 
naître aux  enfants  ce  que  fut  le  Rouergue  serait  une 
heureuse  mesure  :  on  serait  tenté  d'en  exprimer  le 
vœu,  si  Ton  ne  craignait  d'exprimer  un  vœu  stérile. 

J*ai  dit  au  début  que  M.  de  Barrau  avait  fait  l'his- 
toire de  notre  province  pendant  près  d'un  siècle.  Il  a 
pensé  très  justement  qu'il  convenait  d'arrêter  son 
récit  à  un  moment  douloureux  de  notre  histoire  na- 
tionale et  de  ne  pas  entamer  la  narration  d'événe- 
ments trop  récents.  Il  tant  laisser  se  cicatriser  certai- 
nes plaies  pour  en  mesurer  retendue  et  se  taire  certai- 
nes voix  pour  en  apprécier  les  échos.  On  doit  atten- 
dre la  chute  des  nommes  et  des  passions  pour  par- 
ler des  uns  et  des  autres  avec  l'impartialité  sereine 
qui  convient  à  l'histoire. 
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Quand  donc  verrons-nous  la  suite  de  celte  œuvre? 
Qui  entreprendra  la  biographie  du  28®  préfet  de  l'A- 
veyron  et  de  ses  successeurs  ?  Je  Tignore,  messieurs, 
mais  ce  dont  je  suis  sûr,  c'est  que  cet  auteur,  quel 
qu'il  soit,  ne  aonnera  pas  à  son  œuvre,  en  somme 
assez  impersonnelle,  plus  de  cachet  et  de  vie  que  M. 
de  Barrau  n'en  a  donne  à  la  sienne. 

En  attendant  le  jour  où  nous  verrons  le  huitième 
volume  de  la  Galerie  des  Préfets^  —  si  nous  le  voyons 
jamais,  —  nous  aurons  le  plaisir  de  lire  d*autres  tra- 
vaux dus  à  la  plume  de  M.  Fernand  de  Barrau.  Il  a 
remarqué,  parmi  les  figures  aveyronnaises  du  xix« 
siècle  qui  attendent  encore  leur  historien,  la  figure 
si  orimnale  d'Alexis  Montcil,  et  il  vient  de  commencer 
la  publication  d'une  biographie  attachante.  Remer- 
cions-le, messieurs,  de  l'exemple  d'activité  cju'il  nous 
donne.  Notre  collègue  n'est  pas  de  ceux  qui  enfouis- 
sent les  talents.  Souhaitons  seulement  que  longtemps 
encore  il  puisse  enrichir  les  lettres  aveyronnaises  et, 
fidèle  à  la  tradition  des  siens,  honorer  grandement 
son  pays  et  notre  Société. 

B.  Combes  de  Patris. 

c(  François  Chabot    )»,  rapport. 

Voici  déjà  |}lusieurs  mois  que  notre  confrère,  M.  de 
Bonald,  a  fait  paraître  son  ouvrage  sur  François 
Chabot. 

Les  journaux  en  ont,  à  plusieurs  reprises,  signalé 
l'apparition,  et  Ton  peut  dire  que  les  'termes  élogieux 
dont  ils  se  sont  unanimement  servi  pour  le  présenter 
au  public  sont  largement  justifiés  par  le  mérite  de 
cette  publication  et  l'intérêt  puissant  qui  s'v  attache. 

Si  la  physionomie  de  François  Chabot  n  a  rien  de 
sympalhiquCi  il  faut  reconnaître  que  sa  vie  n'est  point 
banale,  et  qu  elle  emprunte  au  cadre  des  événements 

où  elle  s'est  placée,  une  note  tout  au  moins  pittoresque. 

* 

« 

♦  *^ 
François  Cliabot  naquit  à  Saint-Geniez,  en  1756. 
Son  père,  cuisinier  du  couvent  d'Aubrac,  le  fit  soi- 
gneusement instruire,  pieusement  élever,  et,  un  peu 
plus  tard  entrer  chez  les  Capucins,  où  il  se  fit  d'abord 
remarquer,  dit-on,  par  son  intelligence  et  sa  ferveur. 
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Il  ne  tarda  pas  à  se  signaler  d'une  toute  autre  façon. 

Nommé  gardien  du  couvent  de  Millau,  le  futur  pour- 
voyeur deTéchafaud  fait  déjà  des  victimes.  Ce  sont  de 
vieilles  dames  auxquelles,  sous  de  pieux  prétextes, 
il  soutire  de  grosses  sommes  d'argent.  Et  ce  sont  de 
pauvres  tilles  que  séduisent  son  intarissable  faconde, 
sa  jolie  tournure,  ses  manières  hypocrites,  et  qui  ont 
vite  fait  de  laisser  leur  vertu  dans  les  manches  larges 
de  cet  étrange  caçucin. 

Toute  sa  vie,  d'ailleurs.  Chabot  aura  deux  passions, 
par  lesquelles  il  se  laissera  gouverner  et  qui  expli- 
queront bien  des  détails  étranges  et  inattendus  de  sa 
conduite  :  Targent  et  les  femmes. 

Ses  aventures  galantes  ne  vont  pas  sans  quelques 
avatars.  Tantôt,  il  reçoit  sur  ses  épaules  la  baston- 
nade d'un  mari  pas  assez  complaisant  ;  tantôt,  il 
subit  un  bain  forcé  dans  un  bassin  d'eau  froide  des- 
tiné à  calmer  ses  excessives  ardeurs  ;  tantôt  encore,  il 
se  voit  contramt  de  passer  a  du  temple  de  Cythère  aux 
ateliers  d'EscuIape  d. 

Rien  ne  le  rebute.  Rien  ne  le  corrige.  A  tel  point 
qu'ayant  à  peu  près  réparé  ses  avaries  et  terminé  le 
traitement  auquel  il  avait  dû  se  soumettre  à  Mont- 
pellier, il  ne  trouve  rien  de  naieux,  pour  manifester  sa 
reconnaissance,  que  de  séduire  et  d'enlever  la  fille  du 
médecin  qui  vient  de  lui  rendre  la  santé  : 

Arrive  la  Révolution.  Chabot  se  jette  à  corps  perdu 
dans  le  mouvement,  et,  sous  le  froc  qu'il  n'a  pas 
encore  abandonné,  il  prononce,  au  grand  scandale 
des  populations,  des  sermons  vérilablement  incen- 
diaires. 

L'évêque  de  Rodez  le  frappe  d'interdit,  ce  qui  ne 
l'empêche  pas  de  se  faire  nommer  un  peu  plus  tard 
vicaire  général  de  l'évêque  assermenté,  à  Blois,  où  il 
continue  ses  écarts  de  conduite  et  de  langage.  Il  se 
met  si  bien  en  vedette,  qu'après  quatre  semaines  de 
séjour  dans  cette  ville,  il  est  élu  député  à  l'Assemblée 
législative,  le  2  septembre  1791. 

A  Paris,  sa  vie  privée  est  bien  celle  que  l'on  pouvait 
attendre  d'un  pareil  homme.  Il  continue  à  courir  les 
aventures  galantes,  s'intéressant  plus  que  de  raison 
au  bonheur  conjugal  du  prochain.  Il  se  traile  bien, 
faisant  bonne  chère  au  point  de  se  griser  abomina- 
blement, et  vivant  largement  de  ressources  dont  la 
provenance  est  toujours  demeurée  myslérieuse. 

Autant,  dans  les  clubs  où  il  pérore,  il  apparût  sale, 
débraillé,  déguenillé,  affectant  pour  la  toilcllc  le  mé- 
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pris  d*un  vrai  sans-culotte,  autant,  le  soir,  dans  les 
dîners  somptueux  qu*il  donne  à  ses  amis,  ou  dans  les 
audiences  où  il  reçoit  d'intéressantes  solliciteuses,  il 
se  montre  vêtu  avec  recherche  et  élégance  :  démocrate, 
le  jour,  aristocrate  la  nuit. 

Son  mariage  avec  Léopoldine  Frey  constitue  un  des 
épisodes  les  plus  curieux  de  sa  vie. 

Deux  banquiers  juifs,  Junius  et  Emmanuel  Frey,  de 
leur  vrai  nom  Schonfeld,  venus  d'Autriche  à  Paris 
dans  un  but  qu'il  n'a  pas  encore  été  possible  de  bien 

Sréciser,  jettent  un  jour  dans  ses  bras  leur  jeune  sœur 
peine  âgée  de  seize  ans,  avec  une  dot  de  deux  cent 
mille  livres  ;  ce  gui  était  une  double  aubaine  pour  lui, 
car  la  fille  était  jolie  et  la  dot  très  considéraole  pour 
l'époque. 
On  a  prétendu  que  ce  mariage  avait  été  préparé 

[)ar  les  ennemis  de  Chabot,  désireux  de  le  perdre  en 
'amenant  à  des  compromissions  d'ordre  politique,  et 
Ïu'il  se  rattachait  à  une  habile  machination  dont 
éopoldine  Frey  fut  l'instrument  inconscient  —  et 
l'on  peut  dire  la  victime,  —  tandis  que  les  frères  Frey 
en  étaient  les  instruments  plutôt  cyniques,  entre  les 
mains  du  fameux  et  énigmatique  baron  de  Batz. 

L'explication  est  loin  d'être  invraisemblable,  si  Ton 
songe  que  l'épogue  révolutionnaire  fut,  plus  qu'au- 
cune autre,  fertile  en  événements  imprévus,  en  com- 
plications inattendues,  et  qu'à  côté  de  la  grande  scène 
où  se  déroulaient  tant  de  drames,  de  nombreux  ac- 
teurs invisibles  et  mystérieux  tissaient  infatigable- 
ment leur  trame  dans  les  coulisses. 

* 

La  vie  publique  de  Chabot  est  plus  connue. 

A  l'Assemblée  législative  d'abord,  à  la  Convention 
ensuite,  il  se  montra  violent  et  farouche  jacobin.  Il 
abusait  de  la  tribune,  où  il  apportait  cette  phraséo- 
logie déclamatoire,  boui-souflée,  à  la  fois  enfantine  et 
passionnée,  ridicule  et  tragique,  qui  est  la  caractéris- 
tique de  l'éloquence  révolutionnaire. 

des  harangues  ont,  la  plupart  du  temps,  pour  but  de 
dénoncer  de  prétendus  complots,  et  de  désigner  à  a 
vindicte  populaire  de  soi-disant  ennemis  du  peuple. 

Chabot  fut  surtout  un  délateur,  et  il  faut  reconnaî- 
tre à  son  procédé  une  certaine  supériorité  sur  d'au- 
tres, qui  sont  venus  après.  Ce  n'est  point  par  un  sys- 
tème de  fiches  sournoisej  qu'il  appelait  sur  la  tète  de 
ses  adversaires  les  foudres  des  pouvoirs  publics  et  le 
couperet  fatal,  mais  par  de  violents  réquisitoires  qu'il 


•—  75  — 


formulait  à  la  tribune  à  grands  éclats  de  voix,s'offrant 
lui-même  en  holocauste  pour  le  salut  de  la  Répu- 
blique. 

Empressons-nous  de  reconnaître  cju'ir  n*avait  pas 
grand  mérite  à  de  pareilles  dénonciations,  car  il  se 
sentait  protégé  à  la  lois  par  la  popularité  qu'il  avait 
pu  acquérir  dans  les  cIuds  et  par  la  lâcheté  de  la  plu- 
part de  ses  collègues. 

II  savait  au  surplus  avec  quelle  facilité  le  peu- 
ple ajoute  foi  aux  récits  les  plus  extraordinaires,  aux 
affirmations  les  plus  audacieuses,  toutes  les  fois  que 
Ton  agite  devant  lui  la  menace  d'un  complot  :  mer- 
veilleux instrument  à  Tusage  des  gouvernements  en 
détresse,  instrument  souvent  employé,  usé,  émoussé 
mais  toujours  efficace  pour  détourner  l'attention  des 
pays  des  préoccupations  sérieuses,  et  dont  sans  doute 
se  serviront  longtemps  encore  «  les  mauvais  bergers  » 
de  la  politique,  pour  rassembler  les  majorités  en  dé- 
route, au  soir  des  batailles  parlementaires. 

Il  ne  semble  pas  d*ailleurs  que  TAsseniblée  législa- 
tive et  la  Convention  aient  pris  bien  au  sérieux  ces 
bruyants  cris  d  alarme  et  ces  dénonciation:,  à  grand 
orchestre  dont  Chabot  s'était  tait  une  sorte  de  spécia- 
lité. 

Ses  accusations  étaient  souvent  grotesques,  mala- 
droites, manifestement  invraisemblables.  Elles  se 
heurtaient  à  Tévidence  des  faits.  Plusieurs  fois,  il 
fut  pris  en  flagrant  délit  d'invention,  de  mensonge 
conscient,  voire  même  de  fabrication  de  fausses  piè- 
ces. Et  puis,  on  connaissait  riiomme.  Et  Ton  peut 
dire  que  s'il  était  ménagé  par  ses  collègues  à  cause  de 
la  faveur  dont  il  paraissait  jouir  dans  les  clubs,  il 
était  au  fond  totalement  déconsidéré. 

Entre  temps,  la  Convention  envoya  Chabot  pn  mis- 
sion à  Castres  et  à  Rodez,  avec  mandat  «  d'appliquer 
et  d'aggraver  le  gouvernement  révolutionnaire.  » 

Ce  rôle  de  proconsul  omnipotent,  imposant  d'un 
mot  ses  volontés,  disposant  des  biens  et  de  la  liberté 
des  citoyens,  inspirant  sur  son  passage  une  véritable 
terreur,  lui  convenait  parfaitement,  et  il  ne  se  fit 
pas  faute  de  faire  sentir  lourdement  aux  populations 
du  Tarn  et  de  l'Aveyron  le  poids  de  sa  temporaire 
toute-puissance. 

Il  ne  manqua  pas  de  s'y  signaler  par  ur.e  activité 
fiévreuse,  un  zèle  de  mauvais  aloi,  un  parti-pris 
affiché  de  tout  bouleverser. 

Dans  l'espace  de  quelques  jours,  il  trouva  moyen 


J^ 
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d'accomplir  des  besognes  très  diverses.  Il  établit  une 
taxe  sur  les  suspects,  dont  il  se  réservait,  bien  en- 
tendu, le  soin  ae  dresser  la  liste  à  sa  fantaisie.  Il  or- 
ganisa des  corps  de  gardes  nationaux,  dont  la  princi- 
Sale  mission  était  de  molester  les  honnêtes  gens.  Il 
t  fondre  les  (cloches,  à  l'exception  de  a  la  Manda- 
relie  »,  petite  cloche  de  la  cathédrale  de  Rodez,  qui 
sonnait  Toffice  des  chanoines,  et*  aux  tintements  ré- 
guliers de  lac^uelle  les  habitants  de  la  ville,  bour- 
§eois,  boutiquiers  ou  artisans,  avaient  pris  l'habitude 
e  quitter  leur  demeure,  pour  aller  dans  la  taverne 
voisine  manger  un  échaudé  et  boire  une  chopine  de 
vin  de  Marcillac.  Il  épura  les  fonctionnaires  au 
moyen  de  suspensions  en  masse,  et  s'appliqua  no- 
tamment à  faire  des  coupes  sombres  dans  le  corps 
des  juges  de  paix  et  des  membres  des  tribunaux.  Sur- 
tout, il  activa  le  fonctionnement  de  la  guillotine,  ce 
qui  apparaissait  alors  comme  le  premier  devoir  d'un 
bon  <L  iReprésentant.  d 

M.  de  Bonald  a  consacré  d'assez  lon^s  développe- 
ments à  l'étude  critique  des  idées  financières  de  Cha- 
bot. 

Au  fond,  ces  idées  n'ont  rien  d'oricinal. 

Chabot  se  déclarait  partisan  de  l'impôt  sur  le  ca- 
pital, qu'il  préférait  à  1  impôt  sur  le  revenu  --en  quoi 
il  se  considérait  comme  novateur,  en  q^uoi  au  con- 
traire il  paraîtrait  aujourd'hui  plutôt  reactionnaire, 
tant  il  est  vrai  que  les  points  de  vue  changent  sui- 
vant les  époques.  Il  combattait  les  impôts  indirects, 
qu'il  considérait  comme  injustes,  —  reproche  parfai- 
tement exact,  et  qui  pourrait  d'ailleurs  être  adressé  à 
tous  les  impôts. 

Comme  la  plupart  des  révolutionnaires  qui  s'ima- 
ginaient qu'il  est  possible  de  substituer  d  un  coup, 
sans  transition,  un  ordre  de  choses  entièrement  nou- 
veau à  un  régime  lentement  élaboré  par  les  siècles 
précédents,  il  rêvait,  faisant  table  rase  du  passé,  d'une 
complète  réorganisation  financière  et  politique  du 
royaume. 

Il  était  de  ceux  qui  croient  que  l'on  peut  prescrire  le 
bonheur  du  peuple  par  décret,  et  qu  il  suffit  d'écrire 
sur  le  papier  un  beau  projet  .de  constitution  pour 
résoudre  toutes  les  questions  sociales.  De  sa  belle 
plume,  il  ne  manqua  pas  de  rédiger  ce  projet  com- 

f>let  et  puéril,  où  tout  était  prévu  par  avance,  même 
'emploi  du  temps  heure  par  neure,  des  recrues  dans 
la  garde  nationale. 
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Son  programme  était  plutôt  négatif.  Il  ne  se  con- 
tentait pas  de  supprimer  les  notaires  —  incarnation 
conventionnelle  du  bourgeois  conservateur.  Il  suppri- 
mait les  tribunaux,  désormais  inutiles,  disait-il,  puis- 
q:i'il  décrétait  ingénument  Tabolition  de  tous  procès 
et  contestations.  Il  supprimait  l'armée  permanente, 
puisque  les  hommes  devaient  s*aimer  comme  des  frè- 
res, et  qu'une  garde  nationale  suffirait  à  morigéner  les 
suspects.  11  supprimait  le  mariage,  ou  tout  au  moins 
en  rendait  la  aissolution  facultative.  Il  supprimait 
même  la  peine  de  mort,  et  dans  l'instant  où  il  en 
réclamait  le  plus  ardemment  l'application,  la  décla- 
rait, avec  i:ne  gravité  bouffonne^  «  contraire  aux 
principes  de  la  nature  et  de  la  société  »  ! 

En  un  mot  son  système  politique  et  social  tendait 
à  désorganiser  la  famille,  la  magistrature,  l'armée. 
Et  tout  cela  constitue  un  programme  qui  n'a  rien  de 
neuf,  et  qui  a  toujours  ses  adeptes. 

La  chute  de  Chabot  fut  aussi  lamentable  que  sa 
vie. 

Il  ne  lui  suffisait  pas  d'être  apostat,  débauché,  déla- 
teur, pourvoyeur  de  guillotine.  Il  manquait  à  sa  gloire 
d'être  concussionnaire.  Il  le  devint.  C'est  pour  avoir 
spéculé  et  trafiqué  de  son  mandat  à  l'occasion  de  la 
Compagnie  des  Indes,  qu'il  fut  arrêté,  incarcéré,  dé- 
crété d'accusation  et  conduit  à  son  toursur  l'échafaud. 

Vainement,  il  essava  de  se  disculper,  en  multipliant 
dénonciations  sur  (dénonciations.  Vainement,  il  s'ef- 
força de  soutenir  qu'il  n'était  entré  dans  la  combi- 
naison que  pour  pouvoir  en  démasquer  plus  aisé- 
ment les  fils  au  ^rand  jour.  Le  résultat  de  cette  ré- 
sistance désespérée  fut  seulement  d'avilir,  si  pos- 
sible, la  iin  ne  cet  homme  dont  la  vie  avait  été  si 
méprisable. 

Et  tout  de  même,  il  y  a  dans  cette  chute  quelque 
chose  de  poiçnant. 

S'être  élevé  rapidement  au  sommet  des  honneurs 
publics,  avoir  joué  un  rôle  prépondérant  dans  les 
événements  du  pays,  avoir  fait  plier  toutes  les  vo- 
lontés devant  la  sienne,  avoir  pu  d'un  mot.  d'un 
geste,  envover  des  centaines  d'hommes  à  la  guillotine, 
et  se  réveiller  un  matin  entre  les  murs  d'une  prison, 
antichambre  étroite  et  sûre  de  cette  même  guillotine  : 
quel  écroulement  ! 

Avoir  été  longtemps  ménagé  par  les  plus  puiisaiits, 
flatté  par  les  plus  faibles,  craint  par  tous,  s  être  com- 
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plaisamment  grisé  des  acclamations  des  foules,  avoir 
pu  se  croire  ndole  intangible  du  peuple,  et  brusque- 
ment devenir  Tobjet  d'une  réprobation  générale,  être 
unanimement  renié,  làcli?,  bafoué,  maudit,  surtout 
voir  arriver  à  la  curée  avec  le  plus  d'acharnement  les 
amis  et  les  courtisans  les  plus  empressés  de  la  veille, 
sentir  qu'on  est  définitivement  vaincu,  et  que  c'est 
bien  fini,  et  qu'on  n'est  plus  rien,  après  avoir  été 

tout  :  quelle  ironie  et  quel  châtiment! 

♦ 

Telle  est,  dans  ses  grandes  lignes,  l'étude  que  M.  de 
Bonald  consacre  à  Chabot. 

Son  livre  est  intéressant  à  bien  des  points  de  vue. 

Il  est  écrit  en  une  langue  claire,  simple,  pittoresque 
parfois,  toujours  linipide,  bien  française. 

Sérieusement  documenté,  il  est  certainement  le 
fruit  de  longues  et  consciencieuses  recherches. 

II  évoque  a  nos  yeux  cette  période  de  la  fin  du  xvni« 
siècle  si  mouvementée,  si  fertile  en  événements  ex- 
traordinaires, si  pleine  de  contrastes,  si  passionnante 
à  étudier  —  époque  de  transition  violente  où,  dans 
TefFusion  du  sang  le  plus  pur,  se  réalisait  l'enfante- 
ment d'une  société  nouvelle —  époque  de  grands  cri- 
mes, mais  aussi  d'idées  généreuses,  de  beaucoup  de 
lâchetés,  mais  aussi  de  pas  mal  d'hérbïsmes  —  épo- 
que vraiment  grande  et  tragique,  déconcertante 
comme  la  vie,  complexe  comme  l'âme  humaine. 

L'histoire  de  la  Révolution  dans  le  Rouergue  est 
encore  à  écrire.  Elle  ne  s'écrira  pas  d'un  coup.  Il  fau- 
dra, pour  la  reconstituer,  réunir  un  grand  nombre  de 
matériaux  épars,  recueillir  une  foule  d'anecdotes, 
d'épisodes,  oc  récits,  qui  se  sont  transmis  juscju'ici 
de  génération  en  génération  à  l'état  de. souvenirs  de 
famille,  et  qui  sont  exposés  à  tomber  bientôt  dans 
l'oubli.  Il  faudra  surtout  exhumer  des  biographies, 
retracer  des  caractères,  faire  surgir  et  revivre  les  fi- 
gures diverses  qui  tinrent  une  place  importante  dans 
la  vie  du  pays  et  dont  le  relief  autrefois  accentué  s'es- 
tompe et  s'enace  de  plus  en  plus  dans  le  lointain  bru- 
meux du  passé. 

Ce  ne  pourra  être  l'œuvre  ni  d'un^  jour,  ni  d'un 
homme.  L'entreprise  exigera  une  série  d'efibrts  pa- 
rallèles, de  nomoreuses  investigations,  de  patientes 
recherches.  Le  champ  est  ouvert  aux  bonnes  voon- 
tcs. 

A  cette  méritoire  et  précieuse  entreprise,  M  de 
Bonald  vient  d'apporter  une  importante  contribution, 
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et  tout  en  exprimant  le  vœu  que  son  exemple  suscite 
des  imitateurs,  il  convient  de  le  louer  et  de  le  félici- 
ter vivement  de  son  heureuse  initiative. 

Pour  si  repoussante  qu'elle  puisse  paraître,  la  phy- 
sionomie de  Chabot  n'en  est  pas  moins  curieuse  à 
observer.  Elle  reflète  admirablement  un  coin  d'his- 
toire. Attrayante  dans  sa  laideur  même,  elle  est 
pleine  de  mouvement  et  de  passion.  Et  c'est  une  tran- 
che d'humanité  découpée  dans  le  vif. 

E.  Maisonabe. 

* 


ACQUISITIONS 

Echanges. 

Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts,  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques. 
Bulletin  historique  et  philologique,  année  1907,  iv^l 
et  2. 

Idem.  Même  Comité  des  travaux  historiques  et  scien- 
tifiques. Comptes  rendus  du  Congrès  des  Sociétés  sa- 
vantes de  Pans  et  des  départements,  tenu  à  Mont- 
pellier en  1907.  Section  des  sciences. 

Idem.  Bulletin  archéologiane  des  travaux  histori- 
ques et  scientifiques,année  1907,  3^  livraison. 

Idem.  Congrès  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne. 
Discours  prononcés  à  la  séance  générale  du  Congrès 
le  24  avril  1908. 

Idem.  Bibliographie  annuelle  des  travaux  histori- 
ques et  archéologiques  publiés  par  les  Sociétés  savan- 
tes de  France,  1904-1905. 

Idem.  Dictionnaire  topographique  du  département 
de  la  Haute-Loire  par  MM.  Augustm  Chassaing  et  An- 
toine Jacotin  1907. 

Idem.  Annales  du  Musée  Guimet.  TomeXXIV®,  l^"" 
fascicule  (Etudes  sur  le  calendrier  égyptien),  1907,  et 
tome  XIX«  (Le  Népal,  étude  historique  d'un  royaume 
Indou),vol.  111,1908. 

Speiunca.  Bulletin  et  mémoires  de  la  Société  de 
spéléologie,  juin  1908. 

Bulletm  de  la  Commission  archéologique  [de  Nar- 
bonne,  année  1908,  2«  semestre. 

Revue  de  la  Haute-Auverfme,  publiée  par  la  So- 
ciété des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  Haute-Auver- 
gne. Aurillac,  1908, 1«  et  2°  fascicules. 


—  80  — 

Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis.  Bulletin  de  la  So- 
ciété des  archives  historiques,  1908,  4«  et  5«  livrai- 
sons. 

Bulletin  de  la  Sociélt»  départementale  d'archéolo- 
gie et  de  statistique  de  la  Drôme,  1908,  167'  et  168« 
livraisons. 

Bulletin  de  la  Société  d'études  des  sciences  naturel- 
les de  Nîmes,  1907. 

Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  inscriptions 
et  belles-lettres  de  Toulouse,tome  VII,  1907. 

Société  d'histoire  naturelle  et  des  sciences  biolo- 
giques et  énergétiques  deToulouse,5  bulletins  trimes- 
triels de  1907  et  im. 

Académie  des  sciences  et  lettres  de  Montpellier. 
Mémoires  de  la  section  des  sciences,  t.  V,  n<>  1.  Mé- 
moires de  la  section  dessciei)ces,t.  III,  n»  8.  Mémoires 
de  la  section  de  médecine,  t.  Il,  n°3. 

Revue  des  langues  romanes,  t.  XLIII,  n<'*  3-5,  1908. 
Bulletin  delà  Société  d'études  des  sciences  naturelles 
de  Béziers,  XX1X«  vol.  1907. 

Bulletin  de  l'Académie  delphinale  (Grenoble),  o^^  sé- 
rie, 1. 1,1907. 

Bulletins  trimestriels  de  la  Société  de  Borda  (Dax, 
départements  des  Landes),  1^*  et  2«^  trimestre  1908. 

Annales  de  la  Société  d'agriculture,  industrie,  scien- 
ces, arts  et  belles-lettres  du  département  de  la  Loire, 
2«  série,  t.  XXVIII,  1908. 

Bulletin  de  la  Diana,  t.  XVI,  n«  1.  Monlbrison,  1908. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de 
l'Ouest  de  la  France.  Nantes,  h'  et  2«  trimestres  1908. 

Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais. 
Bulletin,  n^  190, 1908. 

Bulletin  de  la  Société  académique  de  l'arrondisse- 
ment de  Boulogne-su r-Mer,  t.  VII,  1904-07. 

De  la  même  Société,   Essai  sur  les  ducs  d'Aumont, 

Souverneurs  du  Boulonnais,  Î62À-1789.  —  Guerre  dite 
e  Lustucru,  1662.  Boulogne-sur-Mer,  1906-07. 
Revue  d'Auvergne  et  bulletin  de  l'Université,  pu- 
bliés par  la  Société  des  amis  [de  l'Université  de  Cler- 
m  ont,  25°  année,  n^^  3  et  4. 

Bulletin  historique  et  scientifique  de  l'Auvergne, 
publié  par  l'Académie  des  sciences,  belles  lettres  et 
arts  de  Clermont-Ferrand,  1908,  n^«  5,  6  et  7. 

Société  agricole,  scientifique  et  littéraire  des  Pj'- 
rénées-Orienlales,  49'"  vol..  1908. 

Bulletin  trimestriel  de  la  Société  d^iistoire  natu- 
relle de  Màcon,  1908,  n*>*'  4  et  5. 
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Bulletin  mensuel  de  la  Société  des  sciences  naturel- 
les (le  Saône-et-Loire  (Chalon-sur-Saône),  1908,  n**»  3 
à  8. 

Mémoires  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie 
de  Chalon-sur-Saône,  t.  II,  2°  partie,  1908. 

Bulletin  de  la  Commission  des  antiquités  de  la 
Seine-Inférieure,  t  XIV,  2^  livraison.  Rouen,  1908. 

Recueil  des  publications  de  la  Société  havraise  d'étu- 
des diverses,  5  no«,  1905. 

Bulletin  trimestriel  delà  Société  des  antiquaires  de 
Picardie,  1908,  l'^''  trimestre. 

Revue  historique,  scientifique  et  littéraire  du  dépar- 
tement du  Tarn,  1908,  n"  1  et  2. 

Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique 
du  Limousin,  t.  LVII,  ^'  livr.  1907. 

La  suite  des  publications  de  la  Société  des  sciences, 
agriculture  et  arts  de  la  Basse- Alsace,  Strasbourg,  5 
liv.  ou  fascicules  de  1905  à  1908. 

Bulletin  ot  the  geological  institution  of  the  univcr- 
silyof  Upsala,  1908. 

Bulletin  of  the  Lloyd.  library  of  botany,  etc.  Ohio, 
1908. 

Département  of  the  Interior  Uniled  States  geolo- 

Ïical  Survey.  32  Volumes  ou  fascicules.  Washington 
906  à  1908. 
1  Vol.  des  publications  de  la  Smithsonian  institu- 
tion. Washington,  1907. 

1  Vol.  du  Missouri  botanical  garden,  1905.  Saint- 
Louis. 

1  Vol.  des  Papergones  del  Instituto  geologico  de 
Mexico  (1908). 

Dons  divers 

Pour    la  Bibliothèque  et  les  Archives 

De  M.  Aimé  Guibert:  Quelques  verSy  dont  il  est  l'au- 
teur (s.  1.,  1907-8). 

De  M.  BouLoc  :  Les  Pages,  dont  il  est  l'auteur.  Paris 
(1908). 

Do  M.  l'abbé  Hermet  :  Les  statues- menhirs  de  VA- 
vegion  et  du  Tarn  (quatrième  série\  dont  il  est  l'au- 
teur. Extrait.  Monaco,  1908.  Pièce  in-8o. 

De  M.  Gèze:  Notes  d'édaphisme  chimique  :  Contras- 
tes  en  petit,  —  Distribution  du  buis  et  de  V ajonc  aux 
environs  de  Villefranchede-Rouerque^  dont  il  est  l'au- 
teur. Extrait.  Paris,  1908.  Pièce  în-8o. 

De  M.  l'abbé  Coste  :  «  Cistus  Souliei  et  C.  Ver- 
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^îni  »,  hybrides  nouveaux  découverts  aux  enUirons  de 
Saint'Chinian  (Héraulf)^  dont  il  est  l'auteur.  Extrait. 
Paris,1908.  Pièce  in-8«. 

De  M.  Tabbé  Fuzier  ;  Prédilections  de  la  Reine  des 
deux  pour  la  France  et  alorieuses  destinées  de  cette  il- 
lustre nation  ;  dont  il  estVauteur.  Tonneins,  1900.  Br. 
in-16. 

De  M.  l'abbé  A.  Fabre  :  VEtoile  du  matin  dans  TA- 

ÏocalypsCy  dont  il  est  l'auteur.  Extrait.  Mesnil,  1908. 
lèce  m-8o. 

De  M.  l'abbé  Teissier  :  Echo  de  Saint- Gabriel.  Let- 
tre de  M,  le  Directeur,  dont  il  est  l'auteur.  Résultat 
des  examens.  Discours  de  M.  RaynaU  ancien  élève,  avo- 
cat à  Millau.  Saint- Affrique,  1008.  Pièce  pet.  in-ft'. 

De  M.  Cabrol,  un  numéro  du  Narrateur  de  Ville- 
franche,  24  octobre  1908,  contenant  un  article,  sur  le 
Trésor  de  la  rue  Durand-de-Montlauzeur,  dont  il  est 
l'auteur. 

De  M.  Tabbé  Molinier,  Annuaire  de  Vinstitution  de 
r Immaculée-Conception  à  Espalion,  1908. 

De  M.  B.  Combes  de  Patris,  un  imprimé  de  Procès- 
verbal  dassemblée  des  villes,  bouras,  villages  et  com- 
munautés, pour  la  nomination  des  députés,  non  rempli. 
Rodez,  Marin  Devic,  1789.  Pièce  in-4». 

De  M.  Galtier,  de  Millau,  une  série  de  publica- 
tions, dont  son  fils  Emile,  décédé  au  Caire,  est  l'au- 
teur, extraits  in-4»  :  Sur  les  mystères  des  lettres  grec- 
aues,  1902  ;  Notes  de  linguistique  turque,  1904  ;  Les  fa- 
bles dOlympianos,  1904  ;  De  Tinfluence  du  copte  sur 
V  arabe  a  Egypte  ;  Contribution  à  i  étude  de  la  littéra- 
ture arabe-copie,  1905;  Coptica-arabica,  1906;  în-8«  : 
Léaende  musulmane  sur  ta  mort  de  la  Vierge,  Paris, 
1906  ;  Conte  arabe  en  dialecte  égyptien,  Paris  1907  ; 

De  M.  Adrien  Blanchet,  à  Paris,  des  publications 
in-8°,  dont  il  est  l'auteur  ;  Documents  numismatiqaes 
concernant  Versailles,  Paris  (s.  d.)  ;  Notices  extraites 
de  la  chronique  de  la  Revue  numismatique,  2«  trim. 
1908.  Paris  ;  Présents  de  médaille  et  anciennes  décora- 
tions, extrait  Paris  1908  ;  La  monnaie  du  Caire  pen- 
dant V occupation  française,  extrait.  Paris  1908. 

De  M.  1  abbé  Moyzen  :  Archives  parlementaires  de 
1787  à  1860,  sous  la  direction  de  M.  J,  Mavidal  et  M. 
E.  Laurent,  tome  XV,  Assemblée  nationale  consti- 
tuante, du  21  avril  1790  au  30  mai  1790  ;  XXIII,  du  6 
février  1791  au  9  mars  1791  ;  XXIV  ;  du  10  mars  1791 
au  12  avril  1791.  Paris,  1883,  86.  3  Vol.  in.4^ 

De  M.  N.  Maisonabe,  des  suppléments  au  Journal 
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officiely  précédemment  donné,  et  la  suite  de  ce  journal^ 
1907,  à  quelques  feuilles  près. 

De  M.  Balmefrezol,  des  feuilles  manuscriles  de 
poésies  pa toises  de  Baldous,  dont  il  est  parlé  au  pro- 
cès-verbal. 

De  MM.  Cartailhac  et  Tabbé  Hermet,  les  deux 
photographies,  tombe  et  statue-menhir,  aont  il  est 
question  au  procès- verbal. 

Pour  le  Musée 

De  M.  le  baron  Edmond  de  Rotschild,  un  grand 
tableau,  peinture  sur  toile,  encadré  :  «  Devant  Tô- 
raget),  par  Baudoux. 

De  M.  Tabbc  Cayla,  une  monnaie  en  argent  1res 
bien  conservée,  mais  percée,  de  Charles  VI,  n°  77  du 
catalogue  ;  un  jeton  de  Louis  XIII,  bien  conservé, 
mais  percé  de  deux  trous  rectangulaires  symétriques 
V.  \\?  13  du  catalogue)  ;  un  i)oids  en  cuivre  espagnol, 
X  XV,  au  revers  les  armoiries  de  Léon  et  Castille  : 
tous  objets  trouvés  à  Curières,  vers  1865,  avec  des 
monnaies  d'argent,  dans  une  fouille  de  terrain  in- 
culte, au  pied  au  rocher  de  Condors. 

De  M.  L.  Massif,  deux  monnaies  en  argent  de  GuiU 
laumin  de  Bordeaux,  faisant  partie  des  six  à  sept  cents 
trouvés  aux  environs  d'Agen  (Lot-et-Garonne),  (V. 
Monnaies  seigneuriales  du  catalogue)  ;  deux  autres 
monnaies  en  argent,  trouvées  parmi  les  guillaumins, 
et  qui  seraient  (fts  monnaies  du  Puy,  n^  19  du  catalo- 
gue, Monnaies  seigneuriales. 

De  M.  Vaisse,  une  base  d'amphore  romaine  trou- 
vée parmi  des  débris  provenant  de  la  réparation  faite 
à  l'établissement  du  Crédit  Lyonnais,  a  Rodez  ;  un 
fragment  de  béton,  provenant  de  fouilles  faites  pour 
construction  à  l'ancien  couvent  de  l'Union,  dont 
il  est  question  au  procès- verbal. 

La  Société  accepte  ces  divers  dons  et  vote  des  re- 
merciements à  leurs  auteurs. 


Le  Secrétaire^ 
F.  GALY. 


_j 


Visite  de  l'Association  félibréenne 
•  Claude  Peyrot  ». 


Le  27  septembre  1908,  la  Société  des  lettres,  scien- 
ces et  arts  de  l'Aveyron  a  reçu  la  visite  de  l'AssociA- 

TION  FÉLIBRÉENNE  «  ClAUOE    PeYROT  D.  A  huit    heUFCS 

du  matin,  se  trouvaient  réunis  sur  le  quai  de  la  gare 
de  Rodez  pour  recevoir  le  groupe  MlUavois,  MM.  Léo- 

§oId  CoNSTANs,  président,  et  Naojac,  vice-président 
e  l'Association,  MM.  N.  Maisonabe  président,  F. 
Galy  secrétaire,  Carhèrë  membre,  et  Masson  agent 
de  la  Société.  Après  les  premiers  compliments  de 
bienvenue,  tous  prenaient  place  dans  les  voitures  dn 
tramway  qui  leur  faisaient  gravir  la  côte  condui- 
sant à  la  vilie,et  Ik  chacun  reprenait  pour  quelques 
instants  sa  liberté  jusqu'à  l'heure  fixée  pour  la  réu- 
nion. Plusieurs  se  rendirent  de  suite  au  Musée,  où 
quelques  membres  de  la  Société  les  accompagnèrent, 
heureux  de  leur  laire  les  honneurs  de  leurs  collec- 
tions. Ils  y  furent  bientôt  rejoints  par  tous  les  mem- 
bres présents  à  Rodez. 

A  dix  heures,  la  séance  est  ouverte  dans  la  grande 

salle  de  réunion.   Au   bureau   prennent  place  M.  N, 

Maisonabe,  président  de  la  Société  des  lettres,  et  M. 

Léopold  CoNSTANS,  président  de  l'Association  a  Claude 

Peyrot  »  ;  autour  d'eux  se  groupent  MM.  Naujac, 

PoNS,  Lempereur,  Brunet,  Constats  (Marins),  An- 

DRIEU,  Loup  (Louis),  Carrèhe,  le  comte  Christian  de 

Valady.  Artiëres  (Jules),   Combes  (Léopold),  Bou- 

:,Y  (Charles),  Laurens,  Bourrillt, 

lESTiEH,  Malet,  Toulouse,  Bena- 

Vivier,  a.  Thibal,  R.  Valez,  et 

ïcrétaire. 

;  ouvre  la  séance  et,  au  nom  de  la 
sciences  et  arts  de  l'Aveyron,  il 
lue  aux  membres  de  l'Association 
lesquels  il  est  heureux  de  retrouver 
I  de  la  Société.  Il  se  félicite  de  voir 
)upementsqui  poursuivent  chacun 
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de  son  côté  un  but  analogue,  celui  de  faire  aimer  la 
petite  patrie  en  la  faisant  mieux  connaître^  en  étudiant 
son  histoire,  ses  vieilles  coutumes,  ses  richesses  et  sa 
langue,  en  mettant  en  relief  et  en  honorant  les  gloires 
locales. 

M..Léopold  Constana remercie  M.  le  Président  et 
les  membres  de  la  Société  des  lettres  de  leur  accueil. 
Il  fait  l'historique  sommaire  du  féKbrige  et  rend  hom- 
mage à  son  vénérable  chef.  Mistral,  TimmorteL  au- 
teur de  Mireille.  Il  fait  un  éloge  funèbre  du  regretté 
Edmond  Railhac,  vice-président  de  l'Association,  et 
envoie  l'expression  de  ses  vives  sympathies  à  M.  Fa- 
BiÉ  et  à  M.  Tabbé  Bessou,  félibre  majorai  et  prési- 
dent d'honneur  de  la  section  aveyronnaise  que  des 
circonstances  bien  douloureuses  retiennent  loin  de 
cette  réunion. 

Enfin  il  expose  l'utilité  de  l'Association  félibréenne, 
son  but  oui  est  de  a  grouper  les  Rouergats  sincèrement 
attachés  à  leur  pays  natal  et  désirant  la  conservation 
de  la  langue,  des  traditions  locales  et  le  développe- 
ment de  la  vie  provinciale.  »  Il  ei^age  les  memores 
de  la  Société  des  lettres  à  faire  partie  aussi  nombreux 
que  possible  du  groupe  félibreen,  à  lui  recruter  des 
adhérents  et  à  souscrire  individuellement  au  monu- 
ment qui  va  être  élevé  à  la  mémoire  de  Claude  Pey- 
rot.  Il  les  invite  aussi  à  assister  en  septembre  1909  à 
son  inauguration  et  aux  fêtes  qui  auront  lieu  à  cette 
occasion. 

M.  L.  Constans  termine  en  donnant  lecture  des 
statuts  de  l'Association  félibréenne  et  de  la  liste  de 
ses  membres  parmi  lequel  il  signale  M.  Benazet  de 
Villefranche,  présenta  la  réunion,  à  qui  vient  d'être 
décerné  le  titre  apprécié  deMestre  en  gaî  saber. 

M.  J.  Artières,  secrétaire  de  l'Association,  donne 
lecture  du  rapport  suivant  : 

Messieurs  et  Chers  Collègues, 

Il  y  ajuste  trois  ans,  en  septembre  1905,  la  Société  des 
Lettres  voulut  bien  venir  honorer  la  ville  de  Millau  d'une 
aimable  visite,  dont  nous  avons  gardé  le  meilleur  souve- 
nir. C'est  à  cette  occasion  que  furent  décidées  la  création 
à  Millau  d'une  section  du  Félibri^e  et  la  constitution  d*un 
Comité  pour  la  célébration  du  bi-centenaire  de  la  nais- 
sance du  poète  aveyronnais  Claude  Peyrot. 

U  convenait  qu'une  délégation  des  membres  millavois 
de  la  Société  des  Lettres  vienne  à  son  tour  dans  la  vieille 
capitale  du  Rouergue  vous  rendre  votre  aimable  visite  ; 
nous  sommes  heureux  de  nous  acquitter  aujourd'hui  de 
cet  agréable  devoir. 

6 
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Il  importait  aussi  que  le  Comité  Peyrot,  qui  a  été  formé 
à  votre  inspiration  et  sous  votre  patronoge,  vienne  vous 
dire  ce  ou'il  a  fait  depuis  lors.  Tel  est  l'objet  unique  du 
présent  Rapport,  puisque  M.  Léopold  Constads,  notre  si 
dévoué  président,  vous  a  entretenu  déjà  de  Tassociation 
félibréenne. 

Le  but  que  se  propose  notre  Comité,  c*est,  vous  le  sa- 
vez, la  célébration  du  bi-centenaire  de  la  naissance  de 
Claude  Peyrot  par  Térection  d'un  buste  du  poète  rouergat 
et  pat  la  célébration  de  fêtes  félibréennes. 

En  ce  qui  concerne  le  Monument,  son  exécution  a  été 
confiée,  après  concours,  à  notre  collègue  le  sculpteur 
Malet,  dont  je  suis  heureux  de  saluer  ici  la  présence,  vous 
avez  sous  les  yeux  une  épreuve  photographique  de  Tœu- 
vre.  Le  buste  du  poète  a  été  exécuté  d'après  une  gravure 
oui  est  à  peu  près  identic^ue  à  la  toile  de  notre  Musée. 
Comme  vous  le  vo^ezlc  piédestal  a  été  conçu  dans  le  style 
Louis  XV,  ^ui  paraissait  tout  indiqué.  L'artiste  a  eu  l'ex- 
cellente idée  de  symboliser,  dans  les  médaillons  du  pié- 
destal, les  Quatre  Saisons,  si  bien  chantées  et  décrites  par 
notre  poète.  Vous  pouvez  ju^er  que  cette  interprétation 
est  pleme  de  réalité  çt,  à  la  foi,  de  poésie. 

Qu'il  me  soit  permis,  en  passant,  de  rendre  ici  un  hom* 
mage  public  au  désintéressement  de  M.  Malet,  qui,  trop 
heureux  de  pouvoir  faire  quelque  chose  pour  sa  ville 
natale,  a  •  bien  voulu  se  cnarger  de  1  exécution  de  ce 
Monument,  contre  le  simple  remboursement  des  frais 
matériels. 

La  souscription  ouverte  pour  subveniraux  frais  de  l'œu- 
vre a  produit  à  l'heure  actuelle  la  somme  de  1300  f r.  envi- 
ron. A  cette  somme  viendront  se  joindre  les  subventions 
de  la  Commune,  du  département  et  de  l'Etat.  D*après 
des  renseignements  qui  nous  ont  été  donnés  ce  matin 
même  par  l'un  de  nous  qui  est  conseiller  Municipal,  la 
commune  serait  dans  l'intention  de  voter  pour  la  réali- 
sation de  notre  œuvre  la  somme  de  1.500  Tr. 

Quant  à  la  dépense  totale,  elle  est  évaluée  à  4.500  ou 
5.000  fr. 

L'an  dernier,  et  dès  le  début  de  la  souscription,  vous 
avez  bien  voulu  nous  allouer  une  modeste  subvention. 
Nous  vous  en  remercions,  en  souhaitant  que  les  ressour- 
ces de  la  Société  vous  permettent  de  la  renouveler  cette 
année  s'il  est  possible. 

En  ce  qui  concerne  les  fêtes  de  septembre  1909,  il  nous 
a  été  dit,  et  nous  nous  empressons  de  vous  en  remercier, 
que  vous  n'avez  pas  oublié  que  ces  fêtes  seront  plus  que 
millavoises  ;  qu'elles  seront  aussi  et  surtout  aes  fêtes 
aveyronnaises.  Claude  Peyrot  est,  en  effet,  la  personnifi- 
cation de  la  poésie  rouergate  pour  le  xviiio  siècle,  comme 
notre  éminent  collègue  l'abbé  Bessou  l'est  pour  les  temps 
actuels. 

Nous  nous  réjouissons  donc  d'avoir  appris  qu'un  cer- 
tain nombre  d'entre  vous,  se  souvenant  que  R(>dez  est  le 
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cœur  du  Rouergue  et  doit  donner  le  bon  exemple,  ont 
formé  Texcellent  projet  d'organiser  pour  ce  jour-là  une 
représentation,  tout  à  fait  de  circonstance,  qui  serait  don- 
née à  Millau.  Rien  ne  douvait  nous  être  plus  agréable 
et  vous  trouverez  chez  nous,  en  1909  comme  en  1905,  le 
plus  cordial  accueil. 

Je  suis  certainement  l'interprète  des  millavois  présents 
et  de  ceux  qui  n'ont  pu  pour  divers  motifs  se  joindre  à 
nous  en  vous  donnant  rendez-vous  à  Millau,  en  septem- 
bre 1909,  pour  la  célébration  du  bi-centenaire  du  poète 
rouer^at,  qui  est  resté  jusqu'à  ce  jour  si  populaire  dans 
nos  villes  et  surtout  dans  nos  campagnes. 

M.  le  Président  assure  les  membres  de  l'Associa- 
tion «c  Claude  Peyrot  »  de  toute  la  sympathie  de  la  So- 
ciété des  Lettres.  Celle-ci  recueillera  avec  plaisir 
toutes  les  souscriptions  de  ses  membres  pour  le  mo- 
nument du  poète  rouergat  et  les  transmettra  au  Co- 
mité qui  s'occupe  de  son  érection.  Elle  verra  elle-mê- 
me si  elle  peut  prélever  sur  sa  caisse  une  nouvelle 
subvention  à  cette  œuvre. 

M.  Naujac  demande  à  lire  la  pièce  suivante. 

Os  Omichs  de  Milhau. 

Felibres,  Troubodours  o  Tamo  ensouleillado, 
Courao  de  Roussinhols  d'uno  bello  nisado, 
Noumbrouses  ses  benguts  del  Tarn,  de  lo  Dourbio, 
Des  buords  toutes  romplits  de  fresco  pouësio, 
En  pourten  brabomcn  de  Milhau  lo  boniero 
Signe  tout  glourious  de  lobour,  de  lumièro. 
Lo  Muso  de  Peyrot  es  boulgudo  mountà 
Per  embrossa  Roudcs  e  de  plus  naut  conta  ; 
Per  espondi  pertout  :  trobèrs,  cimos  ou  plonos, 
De  los  flours  del  possat  los  preciousos  ^ronos, 
Sur  toun  sol  bigourous,  Rouergue  bien  oimat, 
Lo  semenso  del  bel  o  toujours  plo  germât. 
01  constat  d'oquel  Priou,  que  TOboirou   s'opresto 
O  célébra  soun  noum  dins  uno  grondo  festo, 
D'estèlos,  desoulels  olourtour  brillorôu  : 
Bessou,  de  Poumairols,  bien  d'autres  porlorôu 
Del  potouès  omistous  l'ormouniouso  lengo, 
E  de  talo  foison  que  cadu  lo  coumprengo. 
Que  sentigue  soun  cur,  bers  l'idéal  pourtat, 
Batre  per  nuostro  Franso  e  per  lo  libertat  ! 

M.  L.  Constans  dit  qu'il  a  reçu  de  M.  l'abbé  Bré- 
vier  le  sonnet  suivant. 
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Hommage  d'admiration  au  poète  Petrot 

Du  poète  patois  du  cru,  Claude  Peyrot, 
Le  Rouergue  s'apprête  à  célébrer  la  jgloire 
Après  cent  ans  passés  et  plus  d'oubli,  tantôt 
U  inscrira  son  nom  au  Temple  de  Mémoire. 

Et  grâce  au  Félibrige  aux  rustiques  pipeaux. 
Aux  vers  harmonieux  burinés  sur  l'Ivoire, 
En  cette  langue  d'oc  savoureuse  en  ses  mots, 
Tel  l'olifant  sonore  en  son  chant  de  victoire  ; 

Grâce  à  nos  Maioraux,  ç^ce  à  Justin  Bessou 
Dont  l'éloquent  écho  fit  réponse,  en  notre  âge. 
Par  son  chef-d'œuvre  où  uii  le  paysan  de  chez  nous. 

Au  Virgile  français,  dans  son  naïf  lan^ge, 
Le  Poète  inspiré  des  Saisons,  chant  si  beau, 
Revivra  parmi  nous  d'un  éclat  tout  nouveau  ! 

La  séance  est  levée  à  onze  heures,  et,  après  une  nou- 
velle visite  des  collections  du  Musée,  les  félibres  et 
les  membres  de  la  Société  prennent  part  au  banquet 
qui  les  réunit  k  riiôtel  Biney. 

Au  dessert  M.  N.  Maisonabe  porte  un  toast  à 
l'Association  félibréenné.  M.  L.  Constans,  majorai 
du  félibrige,  remercie  et,  suivant  la  tradition,  en- 
tonne rhymne  provençal,  a  Lo  Coupo  Santo  »  que 
quelques  rélibres  reprennent  au  refrain.  M.  Auguste 
senazet  de  Villefranche,  nous  dit  et  chante  quelques 
morceaux  de  sa  composition.  Après  lui,  M.  F.  Bouzat 
chante  une  chanson  rouergate  pleine  de  saveur  locale, 
c  Lo  Consou  de  Janèto  i»,  et  M.  Naujac  dit  encore 
une  poésie  glorifiant  la  langue  maternelle. 

Lou  potuès,  coumo  lou  chompanho, 
Doun  mai  bielhis,  doun  milhour  es  ,* 
Dins  nuostre  pois  de  coucanho, 
Monquoro  pas  jomai  de  res  : 
Aimo  l'èr  pur  de  lo  compantio, 
Es  cousi-germo  del  froncés  ; 
Tout  fier  crido  de  so  mountanho  : 
Bibo  Milhau,  bibo  Roudés. 

Que  de  sobens  bontou  lo  gluèro 
Del  grec,  del  loti,  de  l'onglés 
Et  de  simples  rubons  de  muèro, 
Gaire  lou  puople  n'es  coubés. 
Soun  potues,  cloroun  de  bitouèro. 
Fer  se  guida  l'o  bite  oprès  ; 
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Cal  ôuzorio  portir  en  guèro 
Countro  Milhau,  countro  Roudés  ? 

Qu'esclaire,  dous  potuès,  to  flamo  I 
Bint  siècles  Tôu  bisto  brilha  ; 
Del  Rouergue  elo  fougue!  Famo 
Cont  Testrongiè  beniô  pilha. 
L'art,  los  letros  e  lo  scienso 
Te  dibou  lou  plus  gront  tribut, 
E  fiordorôu  lo  soubenenso 
Fidèlomen  de  lour  sol  ut. 
Uno  lampo  d'or  olucado 
D'anjos  sur  Folta  pôusorôu, 
E  sur  lo  reliquo  socrado 
Roudés  e  Milnau  belhorôu. 

Après  le  banquet  a  Heu  la  visite  des  monuments 
et  de  quelques  maisons  anciennes  de  la  ville  sous  la 
direction  de  M.  Pons  et  des  autres  membres  de  la 
Société.  Puis  on  se  sépare  en  se  donnant  rendez- vous 
à  Millau  en  septembre  1909. 


o 


ASSOCIATION  FÉLIBRÉENIIE  CLAUDE  PEITROT 


Président  d'honneur...     Abhé  Bessou,  félibre  majorai. 

Président L.  Constans. 

Vicc-présidenls Fr.  Naujac,  Ch.  Balsan. 

Secrétaire  général J.  Artières. 

Secrétaire  adjoint C.  Toulouse. 

Trésorier E.  Jeanjean. 

Conseillers A.  Bouisset,  abbé  Herhet,  P.  Gal- 

ziN,  A.  Durand,   Bouviala,   Béna- 

ZET,  Grégoire. 
Membres Abbé  Bouat,  D.  Rey,  Bonnal,  Cou- 

DERC,  JSANJEANf    VlLLlERS,    C.    RaY- 

NAL,  G.  Raynal,  m.  Constanb, 
Celles  A.,  deCnALiÈs»  L.  Graille, 
E.  Vivier,  abbé  Gros,  L.  Pons, 
Loup,  Carrère,  Maisonabe,  Bou- 
rilly,  Brunet,  Masson,  Malet, 
Teyssier,  Hild,  Seguin,  Fourn'ier. 


STATUTS 

Art.  l•^  —  Une  association  fclibréenne  amicale  est 
fondée  à  Millau  (Aveyron),  sous  le  titre  de  :  Associa- 
tion félibréenne  Claude  Peyrot. 

Elle  a  pour  but  dégrouper  les  personnes  habitant 
le  Rouergue,  ou  originaires  du  Rouergue,  qui  sont 
sincèrement  attachées  à  leur  pays  natal  et  désirent  la 
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conservatioii  de  la  langue,  des  traditions  locales  et  le 
développement  de  la  vie  provinciale.  Son  activité  se 
manifeste  par  la  publication  directe  ou  le  patronage 
de  journaux,  almanachs,  livres,  etc.,  et  par  l'organi- 
sation de  conférences^  concerts,  fêtes  et  excursions  in- 
téressant particulièrement  le  Rouergue.  Elle  s'inter- 
dit toute  aiscussion  politique  ou  religieuse. 

Art.  2.  —  L'Association  se  compose  de  membres 
fondateurs  et  de  membres  adhérents.  La  cotisation 
pour  ces  derniers  est  fixée  àr  2  fr.  ;  les  membres  fon- 
dateurs paieront  une  cotisation  annuelle  de  3  fr.  au 
moins.  L  année  financière  partira  du  1^'  janvier  1908. 

Art,  3.  —  Le  Bureau  est  élu  à  la  majorité  des  mem- 
bres présents.  Il  se  renouvelle  tous  les  deux  ans,  mais 
les  membres  sortants  sont  rééligibles.Ilest  pris  exclu- 
sivement parmi  les  membres  fondateurs. 

Art.  4.  —  Le  Bureau  se  compose  d*un  président, 
de  deux  vice- présidents,  d'un  secrétaire-général,  d'un 
se'crétaire-adioint,  d'un  trésorier  et  de  huit  conseil- 
lers. Le  secrétaire-adjoint  est  choisi  par  le  secrétaire 
général.     . 

Art.  5.  —  Les  membres  nouveaux  sont  admis  par  le 
Bureau  à  la  majorité  des  trois  auarts  des  membres 
présents.  Le  règlement  intérieur  nxcra  les  autres  dé- 
tails relatifs  à  1  admission  des  nouveaux  membres. 

Art.  6.  —  Tout  membre  qui  par  ses  paroles  ou  par 
ses  actes  tendrait  à  jeter  le  trouble  dans  l'Association 
et  à  lui  faire  perdre  son  caractère  amical,  comme 
aussi  tout  membre  qui  serait  en  retard  de  plusieurs 
années  pour  sa  cotisation,  pourrait  être  exclu  de  TAs- 
sociationparle  Bureau,  à  la  majorité  des  trois  quarts 
des  membres  présents.  Il  aura  le  droit  de  présenter 
sa  défense  dans  la  forme  admise  par  le  Règlement  in- 
térieur. 

Art.  7.  —  Les  dépenses  de  l'Association  sont  payées 
par  le  trésorier  sur  une  autorisation  signée  du  prési- 
dent. En  cas  de  dissolution,  les  fonds  en  caisse  seront 
remis,  à  la  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  l'A- 
veyron. 

Art.  8.  —  Le  Bureau  s'assemble  toutes  les  fois  qu'il 
en  est  besoin.  Chague  année,  a  lieu  une  assemblée 
générale  de  l'Association,  où  l'on  vote  le  budget  pour 
l'année  suivante.  Toute  proposition,  avant  d'être  dis- 
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cutée  en  assemblée  Générale,  doit  être  communiquée 
au  Bureau  un  mois  d  avance . 

La  fête  annuelle  de  TAssociation  et  l'assemblée  gêné* 
raie  ont  lieu  tous  les  ans,  à  l'un  des  dimanches  qui 
avoisinent  le  21  mai,  soit  au  siège  de  la  société,  soit 
dans  une  autre  ville  du  département,  d'après  une  dé- 
cision prise  l'année  précédente. 

Art.  9.  —  Le  siège  de  la  Société  est  établi  à  Millau, 
chez  M.  Monestier,  notaire,  rue  Alsace-Lorraine.  Il 
peut  être  changé  par  décision  du  Bureau. 

Art.  10.  —  Le  Président  et  le  Secrétaire  sont  char- 
gés de  remplir  les  formalités  prévues  par  l'article  ô  de 
la  loi  du  1«' juillet  1901  sur  les  Associations. 

Fait  à  Millau,  le  26  septembre  1907. 


400.  —  Rodez,  Imp.  E.  Carrère 
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PHKSiDKNCK  DK  M.  N.  MAISONABE,  i*hksii)i:nt 


Etaient  présents  :  MM.  M  usoxabe  (Noél),  Pons, 
Vaïsse,  l'abbé  Vaylet,  l'abbé  Bessou,  Lempeukuh, 
Cassagnou,  Andhieu,  Cauuère,  Buunet,  Guibert 
(Augustin),  Naujac,  Comhes  de  I\vtius  (Charles), 
Maisonabe  (Edouard), Galy  (Charles),  l'abbé  Bocdet, 
Combes  de  Pathis  (Bernard),  Lauuens,  Galy  (Fran- 
çois), secrétaire. 

Elxcusés  :  MM.  Constans  (Mari:is\  Cabrol,  l'abbé 
Vehlaguet,  Rigal,  MoNEsriEB,  Combes  (Léopold), 
BouiLHAC,  BouuiULLY,  l'abbé  Layssac,  Loup  (Louis). 


La  séance  est  ouverte  à  quatre  hcureset  demie. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  27  ojlobrc,  qui 
a  été  publié  dans  les  journaux,  est  adopté  sans  ob- 
servations. 

M.  le  Président  fait  les  commiinicalions  suivanlcs. 

MM.  l'abbé  Layssac,  Seguin  et  Hild  ont  remer- 
cié la  Société  de  leur  récente  admission. 

M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et 
des  Beaux-Arts  a  adressé  le  Bulletin  du  Comilé 
des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  dé}:arlcmenls,  con- 
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lenant  l'arrêté  ministériel  qui  fixe  la  date  de  la  33*^ 
réunion  des  Sociétés  des  Bcaux-Arls.  Elle  se  tiendra  ù 
l'Ecole  nationale  des  Beaux-Arts  du  l*'^  au  4  juin 
prochain. 

Le  même  Ministre  a  fait  adresser  en  plusieurs 
exemplaires  le  programme  du  Congrès  des  Sociétés 
sa  vantes  qui  s'ouvrira  à  Rennes  le  13  avril,  ainsi  qu'il 
a  été  annoncé  dansla  dernière  séance. 

Ces  documents  sont  mis  à  la  disposition  de^; 
membres  de  la  Société. 

M.  Charles-Roux  a  adressé  à  M.  le  Président  la 

lettre  suivante  :  r»    •     i    e  i  -        i      .«a  . 

Pans,  le  5  décembre  190:'. 

Monsieur  le  Président, 

Il  y  aura  cinquante  ans,  le  2  février  procliaig,  qu'a 
paru  le  poème  de  a  Mirèio  ».  Un  groupe  d'admira- 
teurs de  Mistral  a  décidé  de  lêtcr  cet  anniversaire 
par  Tinauguration  d'une  statue  du  gr;ind  poète  pro- 
vençal, é'evée  dans  la  ville  d'Arles,  sur  la  place  du 
Forum. 

Cette  stalue  sera  exécutée  d'après  la  maquette  du 
sculpteur  Théodore  Rivière,  due  à  l'initiative  de 
Monsr  Angelo  Mariani. 

Nous  vous  serions  très  reconnaissants  de  bien 
vouloir  faire  partie  du  Comité  de  patronage  et  nous 
vous  prions  de  nous  faire  connaître  le  plus  prompte- 
ment  possible  votre  réponse,  que  je  souhaite  de  tout 
cœur  tavorable. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  les  assurances  de  ma 
haute  considération.  j  Charles-Roux. 

M.  le  Président  a  accepté  et  il  fait  observer  que 
par  l'invitation  adressée  à  son  Président,  la  Société 
est  conviée  a  s'associer  toute  entière  à  l'hommage  qui 
sera  rendu  à  l'auteur  de  a  Mireille  ». 

La  Société  archéologique  de  Tarn- et  Ga- 
ronne a  adressé  à  notre  Société  ses  vœux  de  nouvel 
an  sous  cette  forme  aussi  aimable  que  littéraire  : 

1909 

n  Immorior  siiidiis  ci  amorc  scnesco  scicndi  »  (i), 
Haud  sccus  immoriliir  doctus  qui  Palladis  artes, 
Excolit  ingénues,  varies  scribendo  libellos  : 
Tu  quoquc  fac  parilcr  ;  studeas  scribasque  libcnler. 
Hoc  anno  libi  sint  dulccs  blandxque  Camcnae, 
0  soior,  ei  pro  lem  cœlum  mea  vola  sccundet  ! 

La  SociÉTi':  ARcniOLOGiQL'E  DE  Tarn-et-Gabonne, 

Montauban. 

(l)Dom  Huinarl. 
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Notre  collègue,  M.  l'abbé  Vaylet  a  bien  voulu 
répondre  à  nos  confrères  de  Montauban,  au  nom  de 
notre  Société,  par  le  quatrain  suivant  : 

1909 

Pour  boire  à  l'amiiié,  vieux  hôtes  du   Parnasse, 
Vous  retrouvez  l*amphore  et  les  vins  lins  d'Horace. 
Souffrez,  doctes  amis,  qu'un  vase  moins  précieux 
Vous  porte  nos  respects,  nos  compliments,  nos  vœux. 

La  SociicTK  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  I'Avetron. 


M.  Cabrol  accomuagne  sa  lettre  d'excuses  de  ren- 
voi de  r  «  Histoire  au  Collège  de  Villefranchc  »,  que 
vient  de  taire  paraître.  M.  Goudal,  professeur  dans 
cet  établissement. 

M.  Raynal  (Gabriel;  envoie  onze  poésies  qu'il 
a  publiées  dans  le  Messager  de  Millau,  Elles  ont  pour 
titre  :  a  Papillons  d'automne.  —  Bonjour,  prin- 
temps !  —  Heure  fugitive.  —  Au  revoir.  --  bonhomme 
hiver.  —  Vers  les  nues.  —  Nous  les  voulons  !  !  —  Bê- 
tes et  gens.  —  Violette  automnale.  —  In  lide  caritas. 
—  Aux  Harpagon,  d 

M.  Laurens  a  adressé  le  lot  Important  d'ouvrages 
anciens  qu'il  avait  offert  pour  la  bibliothèque  de  la 
Société.  Le  détail  en  sera  donné  à  la  liste  des  dons.  Il 
y  a  joint  un  document  manuscrit,  [intéressant  au 
point  de  vue  de  l'étude  du  territoire  d'Auzils. 


M.  Horluc  fait  parvenir  un  compte-rendu  de  sept 
volumes  publiés  par  la  Société  historique  et  archéo- 
logique du  Limousin  (années  1902  à  1907),  qu'il  a  dé- 
pouillés avec  soin. 

«  La  Société,  dit  M.  le  Président,  a  souvent  ex- 
primé le  désir  qu'un  semblable  travail  soit  fait  pour 
toutes  les  publications  de  nos  sociétés  correspondan- 
tes, et  il  l'a  été  pour  quelques-unes  par  M.  Bernard 
Combes  de  Patris.  Ce  n'est  pas  une  table  des  matiè- 
res ni  un  compte- rendu  complet  que  nous  devons 
demander  à  ceux  de  nos  collègues  qui  se  donnent  la 
satisfaction  en  prenant  la  peine  de  faire  un  travail 
semblable.  Nous  attendons  d'eux,  d'abord  qu'ils  nous 
signalent  les  travaux  d'un  intérêt  vraiment  capital  ou 
qui  les  ont  frappés  d'une  manière  particulière,  et  en 
second  lieu  qu'ils  relèvent  tout  ce  qui  de  près  ou  de 
loin  se  rattache  au  département  de  l'Aveyron. 

A  ce  dernier  point  de  vue,  M.  Horluc  a  noté  dans 
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lés actes  de  la  Société  limousine  tout  ce  qu'il  a  trouve, 
jusqu'au  nom  d'un  fondeur  de  cloches  ruthcnois  que 
nous  avons  tous  connu.  II  a  relevé  surtout  des  détails 

f;énéalogiques  sur  quelques  familles,  notamment  sur 
a  famille  de  Turenne  d'Aynac  ou  d'Aubepeyre,  qui  a 
EQssédé  d^s  seigneuries  dans  le  Rouergue,  qui  y  a  lia- 
ité  le  château  de  Salles  (probablement  Salles-Cour- 
batiers^  et  qui  y  c^t  encore  représentée  par  une  de  ses 
branches. 

En  tête  du  volume,  qui  inaugure  le  xx**  siècle,  M. 
Alfred  Leroux,  archiviste  delà  Haute- Vienne,  a  écrit 
une  préface  dans  laquelle  il  met  en  garde  contre  ce 
qu'il  appelle  les  histoires  prématurées,  a  Editer,  in- 
venlorier,  cataloguer,  dessiner  ou  mieux  photogra- 
phier, voilà,  dit  il,  les  préliminaires  auxquels  il  fau- 
dra pendant  cinquante  ans  encore  enchaîner  notre 
patience  si  nous  voulons  rendre  possible  un  jour  une 
histoire  du  Limousin  en  six  ou  huit  volumes.  »  Le 
conseil  est  très  bon, et  il  trouve  h  s'appliquer  partout  ; 
mais  n'est-il  pas  permis  de  croire  que,  dans  cinquante 
ans  encore  tout  n'aura  pas  été  vérifié,  et  que  si  l'on 
prétend  écrire  une  histoire  définitive,  de  nouvelles 
découvertes  ne  tarderont  pas  à  la  faire  juger  prématu- 
rée ? 

Notre  collègue  a  dépouillé  aussi  troiiy  volumes  (an- 
nées 1903  à  1907)  du  Bulletin  de  la  Société  a  les  Amis 
des  sciences  et  arts  de  Rochechouarl  o  et  nous  dit  n'y 
avoir  rien  trouvé  qui  intéressât  directeuient  le  Rouer- 
gue ». 

M.  Andrieu  signale  à  la  Société  les  découvertes 
qui  ont  été  faites  récemment  sur  le  domaine  de  la 
Tricherie,  commune  d*Onel-le-Chàtcau.  Le  proprié- 
taire actuel  de  ce  domaine,  M.  Marcenac,  faisant  dé- 
foncer une  devèze  pour  une  plantation  de  pins,  re- 
marqua que  sur  un  carré  d'environ  1  m.  oO  de  côté, 
le  banc  calcaire  était  interrompu  et  remplacé  par  un 
mélange  de  terres  et  de  débris  de  poteries  paraissant 
très  ancicnnes.il  fit  continuer  la  fouille  sur  ce  point, 
ce  qui  lui  permit  de  constater  l'existence  d'un  puits 
creusé  de  main  d'homme,  dont  les  parois  ne  portaient 
pas  trace  do  maçonnerie  ni  de  cimentage.  Ce  puits  se 
développait  en  panse  à  mesure  qu'on  descendait  jus- 
qu'à une  profondeur  de  3  m.  50.  Le  fond  contenait 
une  certaine  quantité  d'eau.  Pour  le  forer,  on  avait  dû 
traverser  deux  ou  trois  bancs  calcaires  moins  ou  plus 
résistants,  puis,  à  la  profondeur  de 2  m.  75,une  couche 
beaucoup  plus  dure  que  les  précédentes.  C'est  prin- 
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cipaleinent  dans  celte  dernière  que  l'excavation  s'é- 
largissait et  se  terminait  en  forme  de  vase» 

Avant  de  commencer  les  travaux,  on  avait  remar- 
qué ^uele  sol  présentait,  à  l'emplacement  où  la  Ibuille 
a  été  pratiquée,  une  différence  très  sensible  de  végé- 
tation aveccelle  du  terrain  avoisinant.  Cette  même 
différence  se  manifestant  sur  d'autres  points  voisins, 
on  pouvait  conclure  à  l'existence  de  tout  autant  de 
puits,  ce  aui  fut  reconnu  exact.  Trois  nouveaux 
puits  ont  été  mis  ainsi  successivement  au  jour  ;  les 
traces  d'un  autre  avaient  été  pei'dues  dès  le  début  des 
travaux.  Les  quatre  puits  qui  ont  été  déblayés  sont  à 
peu  près  identiques,  sauf  que  l'un  d'eux  présente 
deux  panses  successives,  la  seconde  plus  petite  que  la 
première,  séparées  par  un  léger  étranglement.  Tous 
avaient  été  remplis  de  terres  rapportées,  mélangées 
à  des  pierres  et  à  des  poteries  brisées.  Ces  dernières 
sont  des  débris  d'ampnores  romaines,  les  plus  gran- 
des en  terre  rouge,  les  autres  en  terre  noire  ou 
brune.  On  peut  évaluer  à  une  trentaine  le  nombre  des 
amphores  recueillies  dans  les  quatre  puits.  Les  dé- 
blais renfermaient  en  outre  quelques  clous,  un  anneau 
d'attache  et  une  lamelle,  le  tout  en  fer.  M.  Marccnac 
a  bien  voulu  offrir  à  la  Société  la  meilleure  partie 
des  objets  découverts  et  les  faire  transporter.  Ils  sont 
placés  sous  les  yeux  de  l'assemblée. 

Le  terrain  ou  ces  fouilles  ont  été  exécutées  est  com- 
pris dans  le  n®  172,  section  G  du  plan  cadastral  de  la 
connniine  d'Onet-leChàteau.  Il  est  situé  à  une  alti- 
tude de  000  mèlres  environ.  Les  puits  sont  sensible- 
ment sur  la  même  ligne  droite  dirigée  du  N.-Oau 
S.-E., inégalement  distants  les  uns  desautres(35m. — 
25  m.  —  10  m.  environ).  Ils  sont  situés  au  sud  et  à  250 
mèlres  environ  des  bàliments  du  domaine,  qui  ne 
remontent  pas  à  une  époque  antérieure  au  xviii®  siè- 
cle. 

M.  Andrieu  ajoute  que  les  pluies  qui  ont  régné  ces 
derniers  temps  ont  rempli  d  eau  les  excavations  et 
empêché  toutes  nouvelles  explorations  ;  elles  pour- 
ronl  être  reprises  dans  la  s^iison  sèche  et  donner  lieu 
à  un  compte  rendu  plus  complet.  Il  se  borne  aujour- 
d'hi^i  à  signaler  les  premières  observations  faites. 


M.  Je  Président  invite  l'assemblée  à  procéder  aux 
élections  pour  le  renouvellement  des  membres  du 
bureau,  confornément  à  l'avis  qui  a  été  donné  dans 
les  lettres  de  convocation. 
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Les  divers  scrutins  auxquels  il  est  procédé  don- 
nent les  résultats  suivants  : 

Nombre  de  volants,   18.   —  Majorité  absolue,  10 
voix. 

Ont  obtenu  : 

V"  Election  dû  président  : 

M.  Noël  Mai3onabe 17  voix,  élu. 

2**  Election  du  vice-président  : 

M.  Pons 17  voix,  élu. 

3'*  Election  du  secrétaire  : 

M.  F.  Galy 17  voix,  élu. 

4°  Election  du  vice-secrétaire  : 

M.  Gonstans 15  voix,  élu. 

5°  Election  du  trésorier  : 

M.  Cb.  Gombes  de  Paris 17  voix,  élu. 

6°  Election  du  bibliotbécaire-archiviste  : 

.  M.  Tabbé  Verlaguet 18  voix,  élu. 

7°  Election  des  Conservateurs  du  Musée  : 

M.  Brunet 17  voix,  élu, 

M.  Tabbé  Vaylet 17    -  ,  élu. 

M.  Andrieu 16    —  ,  élu. 

M.  le  Président  proclame  les  résultats  de  ces  di- 
vers scrutins  en  vertu  desquels  tous  les  membres  du 
bureau  sont  réélus  pour  cinq  ans.  Il  remercie  la  Société 
du  nouveau  ttmoifinagc  de  confiance  donné  par  elle 
à  ses  collègues  et  àîui-même  et  loue  la  bonne  narnio- 
nie  dont  ces  élections  sont  la  marque. 

La  séance  est  suspendu  pour  permetlre  aux  trois 
sections  de  procéder  à  Télection  de  leurs  bureaux  res- 
pectifs. 

A  la  reprise  de  la  séance,  les  secrétaires  de  section 
remeltent  les  résultats  du  vote  à  M.  le  Président 
qui  le  proclame  ainsi  qu'il  suit. 

Sont  élus  : 

Section  des  lettres  :  Président,  M.  Lexnpereur  ; 
secrétaire,  M.  Cbarics  Galy. 

Section  des  sciences  :  Président,  M.  Vigarié;  se- 
crétaire, M.  Vaïsse. 
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Section  des  arts  :  Président,  M.  DenysPuech;  se- 
crclaire,  M.  Louis  Loup. 


La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Galy  (Charles) 
pour  la  lectur3  d'un  rapport  sur  «  Les  Pages  »  de  M. 

BOULOC. 

M.  Guibert  (Augustin)  lit  ensuite  le  rapport  dont 
il  a  été  chargé  sur  Touvragede  M.  Guibert  (Aimé)  : 
<(  Quelques  vers  ». 

Ces  aeux  rapports  seront  publiés  à  la  suite  du  pro- 
cès-verbal. 

M.  Laurens  demande  la  parole  et  donne  lecture 
d*une  note  sur  Torigine  de  divers  noms  terminés  en 
ac.  Il  propose  une  réunion  de  philologues  pour  dis- 
cuter la  valeur  des  différentes  étymologies  proposées. 

La  séance  est  levée  à  six  heures  et  quart. 


«  Les  Pages  »,  rapport. 

On  arrive  un  peu  tard  pour  saluer  l'apparition  d'un 
livre,  alors  que  déjà  la  Iroisième  édition  en  est  à  peu 
près  épuisée.  Mais  la  rapidité  du  succès  gu'ont  ob- 
tenu Les  Pages  de  M.  Knée  Bouloc  ine  suffit  comme 
excuse.  L'intervalle  réglementaire  de  nos  séances  n'a 
pas  laissé  en  effet  à  votre  rapporteur  le  temps  de 
prophétiser  l'accueil  chaleureux  que  cette  œuvre  ma- 
gistrale devait  recevoir.  Il  lui  donne  en  revanche  la 
satisfaction  de  l'enregistrer,  et  cetle  satisfaction  est 
d'autant  plus  vive  que  le  thème  même  de  l'ouvrage 
et  le  nom  de  l'auteur  contribueront  l'un  et  l'autre 
puissamment  à  la  gloire  de  notre  petite  patrie. 

Le  Rouergue  est  une  terre  fertile  en  esprits  distin- 
gués :  nous  aimons  à  le  redire  et  les  événements 
semblent  vouloir  cha  lue  jour  confirmer  celte  heu- 
reuse constatation  de  notre  orgueil  local.  Mais  le 
champ  où  s'est  développé  jusqu'ici  le  talent,  quel- 
quefois le  génie,  de  nos  compatriotes  paraît  avoir 
connu  quelques  limites.  Nous  comptons  parmi  nos 
illustrations  aveyronuaiess  des  philosophes,  et  non 
des  moindres  des  poMes  chéris  des  Muses  et  des 
foules,  des  orateurs  écoutés,  des  historiens  conscien- 
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cieiix,  des  [peintres  de  valeur,  des  sculpteurs  célè- 
bres, des  arlisles  très  applaudis  et  très  fclcs  ....  Nous 
n'avons  pas,  je  crois,  un  seul  romancier. 

C'est  une  raison  de  plus  pour  nous  de  'nous  réjouir 
de  la  publication  des  Pages.  En  nous  donnant  ce  Ro- 
man de  la  terre,  M.  Bo'uloc  nous  montre  qu'aucune 
branche  de  Tactivité  littéraire  n'est  inaccessible  à 
nos  compatriotes,  et  qu'après  lui,  et  dans  la  même 
voie,  il  y  a  pour  nos  jeunes  écrivains  bien  des  lau- 
riers à  cueillir. 

Est- il  vrai  cependant  que  notre  collègue  nous  ait 
donné  un  roman  dans  son  livre  des  Pages  ?  D'aucunr. 
semblent  y  voir  plutôt  un  poème  :  «  Il  y  a  des  poètes, 
»  écrit  ràulcur  de  Tinîmorlelle  épopée  rouergate 
))  Dal  hrès  à  la  founho,  de  vrais  et  grands  poêles, 
y*  qui  n'ont  point  fait  de  vers.  Enée  Bouloc,  qui  vient 
»  d'écrire  un  des  plus  beaux  chants  de  l'éternel 
»  poème  de  la  lerrc,  est  de  ceux-h'i.  Comme  celle  de 
»  Bernardin  de  Saint  Pierre,  de  Pouvillon  et  de  Ba- 
»  zin,  sa  prose  cliante  et  chante  à  merveille.  Par  un 
»  elTort  inspiré  de  généralisation  et  d'évocalion,  le 
»  poêle  des  Pages,  en  restant  dans  la  nol^  vraie 
»  de  la  nature  et  &ans  jamais  .tomber  dans  Tem- 
»  i)hase,  a  réalisé  dans  sa  pleine  étendue  le  sous-titre 
^  de  son  œuvre,  plus  large  et  pins  vrai  que  le  titre 
»  lui-même  (1)  » 

Le  livre  de  M.  Bouloc  est  enelTeiriiynmeîi  laglêbe, 
h  la  glèbe  qu'il  aime  pour  elle  même  avec  ses  succes- 
sions de  saisons  et  son  perpétuel  renouveau,  pour 
la  poésie  de  acs  travaux  si  variés,  pourla  poésie  de  ses 
bêtes,  doux  comj)agnons  du  I  :beur  quotidien,  |)our 
la  poésie  de  l'àme  paysanne,  «poésie  de  toute  une 
race.....' âpre  dure,'  grossière,  mais  ;ipre  surtout  au 
travail,  dure  surtout  pour  elle,  grossièie  parce  qu'on 
regarde  à  ses  mains  et  à  ses  habits,  routinière 
mais  dans  le  devoir,  jalouse  et  avide,  passionnément 
avide,  mais  du  sol  nourricier  —  la  grande  race  qui 
fait  le  pain  et  défend  la  patrie.  « 

Ces  quelques  lignes  qui  terminent  le  prologue  di- 
sent assez  l'idée  nuûlresse  qui  inspire  cet  ouvrage,  le 
souffle  puissant  qui  l'anime,  l'enthousiasme  avec  le- 
quel il  a  été  écrit.  On  devine  que  ce  livre  ne  sera  pas 
seulement  le  développement  très  littéraire  ^l'unc 
idylle  pastorale,  mais  une  étude  de  mœurs  rurales 
forte  et  prenante,  un  vrai  document  social. 


(1)  Journal  de  VAuegron  du  30  août  1908. 
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A  quelques  lieues* de  Rod^z,  sur  les  pentes  sauvages 
du  Viaur,  s'étendent  deux  gios  domaines  :  La  Roque 
et  le  Rouquet.  A  la  tête  de  cLacun  d'eux,  se  trouve  un 
pages,  c'est-à-dire  une  sorte  de  seigneur  terrien,  un 
riche  paysan,  un  propriétaire  enfin,  qui  a  reçu  ces 
terres  en  héritage  de  son  père  et  qui  les  exploite  lui- 
même,  comme  Vont  lait  tous  les  ancêtres  qui  l'ont 
précédé. 

Ces  deux  propriétés  voisines  rivalisent  d'impor- 
tance. L'une  et  l'autre  se  sutfisentet  il  n'y  manque 
guère  «  qufî  le  sel  et  le  fer  ».  Le  Rouquet  récolte  plus  de 
hlé,  mais  la  Roque  engrange  plus  de  fourrages.  Aussi, 
en  dépit  de  quelque  supériorité  dans  l'éducation  et  la 
tenue  de  la  lar.nlle  Blanchis  de  la  Roque,  les  deux  pa- 
ges égaux  |)ar  l'âge,  la  richesse  et  la  passion  de  la 
terre,  pouvaient  se  considérer  comme  deux  pairs. 

Une  cause  profonde  d'inégalité  devait  cependant 
sans  tarder  détruire  cet  équilibre.  Salvat,  le  pages  du 
Rouquet,  n'avait  qu'une  fille.  Sa  venue  avait  provo- 
qué chez  le  père  une  amère  déception,  qui  s'était 
changea  en  une  sour-le  colère  quand  il  sévit  con- 
traint de  renoncer  à  toute  autre  espérance.  Aussi  ja- 
lousait-il tous  ses  voisins,  dont  les  demeures  s'em- 
|)lissaienl  de  joyeux  rejetons.  Mais,  à  la  longue,  «à 
voir  comnv*  il  en  poussait  chez  eux  il  se  trouva  moins 
à  |3laindre.  Sans  doute  avec  tant  d'héritières  et  d'hé- 
ritiers, Irurs  noms  ne  périraient  point,  mais  leurs 
maisons  n'en  seraient  peut-être  pas  phus  solides.  » 

Iax  Roque  succombait  en  cfT;;t  sous  le  poids  des 
charges  lamiliahN.  Huit  enfants  !  cl  panni  eux,  pas 
une  vocation  ecclésiastique  !  C'était  le  morcellement 
et  la  ruine  à  Ihori/on,  à  moins  qu'un  riche  mariage 
ne  vint  sauver  une  situation, si  gravement  compro- 
mise Et  dès  lors,  Blanchis  guetta  la  fille  de  Salvat. 

Un  jour,  il  s'enhardit,  malgré  sa  fierté  habituelle  à 
faire  iin  premier  sondnge.  Rencontrant  le  père  de  la 
•  illetle,  il  se  risqua  jusqu'à  lui  dire:  «  Il  nous  faudra 
faire  un  couple  de  votre  héritière  avec  notre  aine.  » 
Mais  Salvat  ne  répondit  rien  et  après  un  silence  il 
ajouta  d'un  air  hautain  et  méchant  :«  Moi,  je  son- 
geais à  autre  chose,  moussu  Blanchis.  Vous  devriez 
me  vendre  votre  Prade.  »•  Et  les  deux  hommes  en  se 
quittant  échangèrent  un  regard  de  défi. 

Telles  sont,  bien  posées,  les  prémisses  de  l'œuvre. 
Chaque  a  pages  »  va  combattre  muinlenant  pourl'ob- 
jet  de  ses  convoitises.  Blanchis  poursuivra  le  succès 
d'une  alliance  qui  doit  assurer  à  l'un  des  siens  la  pos- 
session du  domaine  du  Rouquet.  Salvat  profitera  de 
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son  côté  de  la  gène  de  son  voisin  pour  essayer  de  dé- 
membrer La  Roque  et  d'en  délaclier  la  jolie  «  prade  ». 
C'est  la  lutte  pour  la  terre,  pour  cette  terre  qui  se 
présente  au  rural  comme  le  but  et  la  récompense  de 
son  effort  et  sans  laquelle  l'existence  est  à  ses  yeux 
sans  prix. 

Mais  à  côté  de  la  lutte  pour  la  terre,  voici  que  nous 
rencontrons  la  lutte  pour  l'amour  et  c'est  à  ce  point 
que  se  place  la  gracieuse  et  fraîche  idylle,  qui  em- 
baume de  son  parfum  printanier  cette  forte  étude 
paysanne. 

Mir,  le  cadet  des  Blanchis,et  Mélie,  Théritière  du 
Rouquet,  s'étaient  rencontrés  tout  enfants  sur  les  con- 
tins des  royaumes  paternels.  La  garde  des  troupeaux 
les  avait  amenés  l'uii  et  l'autre  aux  bords  de  la  même 
haie,  et,  comme  l'on  pense,  ils  n'avaient  pas  lardé 
beaucoup  à  la  franchir  pour  partager  leurs  jeux  et 
leurs  friandises.  A  ces  rencontres  quotidiennes  s'élail 
nouée  une  atTectueuse  intimité  qu'ils  avaient  voulu 
tout  de  suite  sceller  par  un  serment  et  ils  s'étaient 
promis  l'un  à  l'autre. 

Mais  ils  avaient  grandi  tous  deux  depuis  ces  préco- 
ces fiançailles.  Mélie  était  devenue  une  jolie  et  timide 
jeune  fifle,  autour  de  laquelle  s'empressaient  déjà  tous 
les  galants.  Mir,  de  son  côté,  était  un  beau  et  solide 
gaillard,  très  laborieux  et  très  sage.  Ils  étaient  restés 
bien  dignes  l'un  de  l'autre  et  rien  n'aurait  pu  contra- 
rier leurs  vieux  projets,  si  la  fortîine  de  Mélie  et  la 
pauvreté  de  ^Mir  n'avaient  creusé  entre  eux  un  fossé 
profond. 

Le  contraste  entre  leur  situation  respective  apparut 
surtout,  lorsque  Mir  vint  demander  à  Salvat  de  l'ehi 
baucher  comme  bouvier.  Il  dut,  certes,  en  coûter 
beaucoup  à  ce  jeune  homme,  qui  avait  hérité  sans 
doute  de  la  Kerté  des  Blanchis,  de  se  proposer  au  rival 
de  son  père  pour  remplir  cet  emploi  subalterne.  Mais 
l'amour  l'avait  emporté  surtout  autre  sentiment,  rien 
ne  lui  paraissant  trop  pénible  pour  vivre  sous  le 
même  toit  que  Aîélie  et  sous  son  regard  constant. 

Mir  rentra  donc  au  service  des  Salvat  et  fut  ac- 
cueilli par  eux  avec  celle  honte  douhice  de  conuni- 
sération  que  l'on  a  pour  celui  cfui  «  quitte  un  grand 
bien  pour  aller  manger  le  |)ain  des  autres,  o  Le  pre- 
mier travail  qui  lui  fut  confié  lui  permit  de  donner 
tout  de  suite  la  mesure  de  son  expérience,  de  son 
courage  et  de  sa  force.  Dompter  les  taureaux,  leur  im- 
poser pour  la  première  fois  le  joug  de  la  servitude, 
pousser  pour  la  première  fois  au  dehors  liées  et  im- 
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puissantes  ces  bétes  fougueuses,  lel  fut  le  début  du  ca- 
det des  Blanchis.  Il  y  révéla  une  telle  maîtrise  que 
Salvat  ne  pouvait  s'empêcher  de  l'admirer  en  le  sui- 
vant... Mais  tout  à  coup  au  retour  vers  la  ferme  les 
taureaux,  dans  une  illusion  de  liberté,  s'élancèrent 
brusquement,  emportant  en  une  course  folle  le  jeune 
bouvier  qui  n'avait  eu  que  le  temps  de  s'accrocher  à 
leurs  cornes.  Le  malheureux  allait  s'abîmer  contre  le 
portail  fermé  de  la  cour  quand  dans  un  suprême  effort 
il  se  dégagea,  se  plaça  sur  le  cou  de  l'un  des  tau- 
reaux et  réussit,  en  lui  tenaillant  les  naseaux  de  ses 
doigts  nerveux,  à  faire  mordre  la  poussière  à  tout 
l'attelage. 

Il  était  sauvé.  Mais  Mélie  avait  assisté  à  la  scène 
et  le  danger  que  venait  de  courir  son  ancien  petit  ca- 
marade avait  réveillé  son  amour  endormi.  Les  tran- 
ses dans  lesquelles  elle  avait  vécu  pendant  quelques 
secondes  avaient  suffi  pour  lui  montrer  le  fond  de  son 
cœur.  Elle  était  de  nouveau  reconquise. 

Ici,  il  faut  renoncer  à  résumer  et  renvoyer  au  livre 
lui-même.  Il  serait  téméraire  de  donner  une  idée,  si 
faible  soit-elle,  de  ces  scènes  champêtres  auxquelles 
les  deux  amoureux  se  trouvent  mêlés  et  qui  ont  ren- 
contré en  notre  collègue  un  peintre  merveilleux,  chez 
lequel  on  ne  sait  vraiment  ce  qui  mérite  le  plus  d'élo- 
ges :  de  la  fidélité  de  l'image  ou  de  la  richesse  du  co- 
loris. 

Nous  voyons  figurer  dans  ces  tableaux  tous  les  ou- 
vriers de  la  ferme  :  Césarine,  la  servante  au  cotillon 
court,  très  osée  et  très  provoquante  ;  Ambroise,  le 
berger  jaloux  el  querelleur  ;  Toussaint,  le  maître  valet, 
qui  de  son  salaire  fait  vivre  une  famille  de  sept  en- 
fants; Pierrounel,enfin^  le  vieux  Pierrounel,  le  grave 
conteur,  celui  qui  a  connu  le  pain  d'avoine  au  temps 
de  la  grande  misère. 

Nous  y  voyons  revivre  toutes  les  coutumes  du  pays 
el  retracer  les  principaux  épisodes  de  la  vie  rurale. 
C'est  la  fête  de  la  Saint-Jean,  avec  ses  feux  tradition- 
nels qui  éclairent  Texode  des  vieux  serviteurs  et  l'ar- 
rivée des  nouveaux,  date  triste  comme  celle  de  toutes 
les  séparations  el  de  -ous  les  commencements.  C'est 
la  foire  de  saint  Pierre  a  déversant  sur  Rodez  des  flots 
de  gens  et  de  bêtes  »,  jour  de  repos  et  de  joie  pour 
ceux  qui  ne  comptent  point  les  fatigues  d'un  long 
trajet  sur  des  routes  poussiéreuses  et  encombrées. 

Ce  sont  ensuite  les  grands  travaux  de  la  saison  es- 
tivale :  la  fauchaison  faite  h  bras  d'hommes  dans  un 
mouvement  rythmique  d'une  réelle  beauté  ;  la  fenai- 
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son  où  s'employentgaicmcnl  louslesgensde  la  ferme, 
maîtres  et  valets,  femmes  cl  eiilanls  ;  la  moisson  tou- 
jours entreprise  à  la  faucille  par  une  bande  de  Ségalis. 

Dans  toutes  ces  scènes  de  la  vie  rurale,  Mir,  robuste 
et  infatigable,  était  toujours  le  premier.  Nul  faucheur 
n'avait  pu  se  mesurer  avec  lui  et  sous  le  soleil  de  feu 
il  était  superbe  d^ardeur  et  d'cnlrain  a  dans  ce  labeur 
réconfortant  et  sacré  de  lalcrre.  »  Salvat  lui-même 
admirait  sa  vaillance  et  reconnaissait  que  c'était 
un  jeune  homme  comme  Mir  qu'il  faudrait  bientôt 
à  la  tète  du  Rouqucl.  Que  deviendrait  en  cfTet  ce 
beau  domaine  entre  les  mains  d'un  gendre  paresseux 
cl  coureur  de  foires  ou  d'un  citadin,  qui  n'y  mettrait 
jamais  les  pieds  ?  Et,  reportant  ses  yeux  toujours 
avec  envie  versla  Prade  de  Blanchis, il  vint  à  s'avouer 
d'abord,  puis  à  laisser  entendre,  que  si  Mir  la  portait 
au  Rouquet  il  ne  se  montrerait  peut-être  pas  intraita- 
ble. . 

Quelques  jours  plus  tard,  le  jeune  bouvier  partait 
pour  la  Roque  faire  part  timidement  à  son  père  de  lu 
condition  posée  parSalval.  Mais  (fuand  le  vieux  Blan- 
chis entendit  prononcer  le  nom  de  la  Prade,  il  bondit 
d'indignation  et  de  colère.  Comment  !  cette  [prairie, 
dont  il  ne  distrairait  pas  un  lambeau  pour  rétablis- 
sement de  tousses  dix  cadets  et  cadettes  à  la  fois, on 
venait  lui  demander  de  la  donner  toute  entière  à  un 
seul!  Pouvait-on  méconnaître  à  ce  point  les  senti- 
ments d'un  terrien  de  sa  race!...  Mir  regagna  le 
Rouquet,  non  surpris  du  relus  paternel,  mais  ayant 
perdu  tout  espoir. 

Et  c'est  en  vain  que  Mélie  essaya  (L  gagner  sa  mère 
à  sa  cause  ;  c'est  en  vnin  qu'elle  menaça  les  siens 
d'aller  demander  à  la  paix  du  cloître  le  seul  adou- 
cissement possible  à  sa  grande  douleur  ;  elle  comprit 
bientôt  l'inutilité  de  seselîorts.  As  s  larmes, la  vieille 
pagèse  n'avait  qu'une  réponse  :  ^  Un  bouvier  !  et  sans 
rien  !  » 

La  situation  des  jeunes  amoureux  devint  fort  dilli- 
cile.  Leur  résignation  et  leur  confiance  dans  le  temps 
auraient  pu  la  rendre  tolérable,  mais  ils  étaient,  l'un 
et  l'autre,  en  butte  à  la  malignité  de  tout  le  personnel 
de  la  ferme.  Les  autres  doniesliques  n'étaient  point  fâ- 
chés de  prendre  leur  revanche  sur  un  camarade  dont 
la  supériorité  s'imposait.  L'un  d'eux  notamment, aigri 
par  la  froideur  que  lui  témoignaient  les  filles  et  jaloux 
du  bonheur  que  goûtait  Mir  auprès  de  Mélie  en  déiiil 
de  l'échec  de  leurs  projets,  résolut  de  se  venger.  Il  en 
trouva  bientôt  l'occasion. 
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Toute  la  ferme  était  réunie  pour  célébrer  la  Sonlcn- 
que,  la  fêle  qui  marque  la  lin  des  grands  travaux.  Les 
faucheurs,  les  faneurs,  les  moissonneurs  étaient  ià, 
ainsi  que  les  voisins  retenus  pour  battre-lesgerhes.  Il 
n*étail  pas  jusqu'au  fou  de  Sévcrac,  qui  ne  fui  venu 
prendre  sa  place  au  festin.  Il  s'annonçait  copicux  et 
succulent,  chacun  s'étant  fait  un  point  d'honneur  d'y 
contribuer  pour  sa  part.  AniI)roise,  le  pâtre  envieux  et 
méchant,  avait  pris  un  lièvre  au  lacet.  Mir  avait  tué 
plusieurs  lapins  à  TatTùt.  Toussaint  avait  péché  une 
quantité  considérable  détruites  et  de  barbeaux  en 
empoisonnant  la  rivière.  Le  mailrç  avait  sacrifie  un 
antenais  et  quelques  ce  qs.  Mélie  avait  confectionné 
une  immense  louace...  C'était  là  un  menu  birn  allé- 
chant pour  des  convives  habitués  à  la  frugalité  des 
repas  de  ferme.  Aussi  était-ce  plaisir  de  voir  tous  ces 
gens,  parlant  peu, mangeant  bien,  a  acharnés  au  festin 
comme  ils  l'cussei.t  été  au  travail  ». 

Après  ce  plantureux  repas,  arrosé  de  copieuses  lit)a- 
tions,  ce  fut  le  tour  de  la  danse.  Les  vieux  donnèrent 
l'exemple  en  exécutant  la  bourrée.  Les  jeuLes  suivi- 
rent, et  tous  les  coupler»  s'étaient  arrêtés  que  Mir  et 
Mélie  tourbillonnaient  encore  dans  le  voluptueux 
abandon  de  la  valse. 

Le  moment  était  bien  choisi  pour  un  esclandre.  Am- 
broise  n'eut  garde  de  le  laisser  échapper,  et  de  sa 
voix  mauvaise,  il  se  mit  à  hurler  :  «Pare  le  loup  !  Le 
louj)  au  parc  !  »  Qu'était-ce  à  dire,  si  ce  n'est  que  Mir 
avait  déjà  trahi  la  confiance  de  ses  maîtres  et  com- 
promis leur  fille  gravement  !  Cette  interruption  réité- 
rée fut  mise  sur  le  compte  de  l'ivresse  et  la  soirée  se 
continua,  non  cependant  sans  un  certain  malaise. 

Les  danses  étaient  finies.  C'était  l'heure  des  chan- 
sons et  chacun  dit  la  sienne.  Ambroise  harcela  le  bou- 
vier jusqu'à  ce  qu'il  l'eût  contraint  à  se  lever  comme 
les  autres.  El  Mir  entonna  la  chanson  de  sa  mie.  Il  y 
mit  toute  son  àmc.  Mais  il  avait  peine  à  contenir  sa 
colère  et  tout  à  coup  elle  éclata,  quand,  dans  une 
suprême  audace,  Ambroise  improvisa  sur  un  air 
con  m  un  autre  chant,  qui  n'était  autre  que  l'histoire 
de  Mir  et  de  Mélie.  Le  méchant  berger  n'eut  pas  le 
temps  de  l'achever;  car  le  poingdu  cadet  de  la  Roque 
s'était  déjà  abattu  sur  la  tête  de  l'insulteur. 

Après  ce  scandale,  Salvat  voulut  trancher  immédia- 
tement le  sort  de  sa  fille.  Dès  le  lendemain,  il  lit  ap- 
peler son  voisin  Blanchis  pour  traiter  «  le  marche  » 
du  mariage,  ou  pour  signifier  une  rupture  définitive. 
Lé  pages  de  la  Hoque  olTritde  donner  à  son  fils  une 
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dot  (le  10.000  francs.  Mais  ce  n'était  point  de  l'or  que 
voulait  le  propriétaire  du  Rouquet,  c'était  la  Pradc. 
Or  sur  ce  point  Blanchis  resta  poliment  inflexible.  Il 
ne  pouvait  ni  vendre,  ni  donner.  Cette  froide  résis- 
tance mit  Salvat  dans  une  violente  colère.  Furieux  de 
voir  ses  rêves  déçus  et  sa  fille  compromise,  il  se  répan- 
dit en  basses  injures  contre  Blanchis  et  chassa  brutii- 
lement  Mirde  sa  demeure,  après  lui  avoir  réglé  son 
compté. 

Quelques  mois  s'écoulèrent.  Les  dernières  feuilles* 
tombèrent  des  arbres.  L'hiver  arriva,  avec  ses  longues 
veillées,  et  la  maison  du  Rouquet  devint  triste,  au 
{>oint  qu'on  poifvait  la  croire  frappée  de  malédic- 
tion. Mélie  ne  se  consolait  pas  et  t'alanguissement 
dans  lequel  elle  était  tombée  faisait  vraiment  pitié. 
Salvat  avait  été  pris  par  une  nouvelle  crise  de  rhuma- 
tismes qui  le  cloua  au  lit  et  faillit  l'emporter.  Des  per- 
tes d'animaux  importantes  et  renouvelées  faisaient 
croire  aux  gens  de  ta  ferme  que  la  main  de  Dieu  s'ap- 
pesantissait sur  eux.  Ils  interprétaient  comme  des  si- 
gnes de  la  colère  céleste  des  phénomènes  (ju'il  eut  été 
bien  facile  d'expliquer  hàmainement  si  leurs  âmes 
n'avaient  pas  été  naturellement  superstitieuses  et  sur- 
tout si  leurs  consciences  avaient  été  en  repos. 

Pour  dissiper  les  Qmbres,chasser  les  Trêves  et  apai- 
ser en  un  mot  la  Providence  courroucée,  Mélie  et  la 
agèse,  sa  mère,  entreprirent  un  pieux  pèlerinage  à 

otre-Dame  de  Deux  Avgues.  Ce  sanctuaire,  situé  au 
confluent  du  Viaur  et  du  Vioulou,  avait  été  construit 
avant  la  Révolution  dans  la  gorge  la  plus  sauvage, 
près  d'un  gouff^re  effrayant,  que  hantent  les  esprits 
mauvais,  d'après  la  légende  populaire.  Les  deux  fem- 
mes n'hésitèrent  pas  cependant  à  s'y  rendre,  pensant 
que  ce  n'était  point  acneter  trop  cher  la  paix  de  la 
maison  que  d'aller  prier  la  Madone  en  ce  lieu  désert 
au  prix  d'une  journée  de  fatigues  et  de  quelques 
frayeurs. 

Mais,  au  cours  du  voyage,  des  nuages  s'amoncelè- 
rent, le  vent  tourna  et  la  neige  se  mit  à  tomber  en 
épais  flocons,  recouvrant  les  sentiers  que  devaient 
prendre  les  pagèses.  Elles  étaient  déjà  dans  la  gorge 
ténébreuse  au  fond  de  laquelle  coulait  le  Viaur  en 
torrent  impétueux  ;  la  bourrasque  devint  plus  forte 
et  les  malheureuses  femmes  se  trouvèrent  arrêtées, 
ne  distinguant  même  pL:s  le  chemin  du  retour.  Per- 
dues dans  les  taillis^  frissonnantes  de  froid  et  de  peur, 
elles  crièrent  :  Au  secours  !  Leur  appel  désespéré 
n'eut  d'autre  réponse  que  l'écho,  et  leur  angoisse  de- 
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vint  de  Tépouvanlc  quand  deux  yeux  lumineux  îïp- 
parurent  à  quelques  pas  dans  Tobscurilc  du  ravin. 
Celait,  à  n'en  pas  douter,  la  Trêve  du  Malpas  ! 

Pendant  ce  temps,  on  s'inquiétait  à  leur  sujet  au 
Rouquet.  Pierrounel,  qui  s'était  chargé  de  venir  les 
attendre,  comprenait  Tcmbarras  dans  lequel  elles 
devaient  être  depuis  que  le  temps  avait  changé  et 
que  la  neige  avait  recouvert  la  campagne.  L'idée  lui 
vintd'aljer  prévenir  le  cadet  delà  Roque,  qui,  plus 
leste  que  lui,  arriverait  plus  tôt  au  secours  des  deux 
voyageuses.  On  pense  bien  que  Mir  ne  repor.ssa 
point  cette  occasion  inespérée  de  montrer  à  Mélie  la 
persistance  de  son  amour. 

Il  courut  «  à  travers  landes,  puechs  et  vallées,  clicr- 
chant  leurs  traces  dans  tous  les  chemins  »  et  les  hé- 
lant dans  tous  les  creux  du  ravin...  Sa  voix  parvint 
enhn  aux  oreilles  des  deux  lemmes,  mais  elles  n'o- 
saient pas  croire  à  l'arrivée  d'un  sauveur.  «  Qui  donc 
ne  craint  ainsi  ni  la  neige,  ni  les  Trêves,  ni  les  ténè- 
bres, ni  les  précipices?...  Ce  ne  peut  être  Pierrounel  ; 
il  n'en  aurait  point  la  force  ;  ce  n'est  ni  André,  ni 
Toussaint  ;  ils  n'en  aui aient  pas  le  courage.. .  i»  Et  la 
pensée  de  Mélie  se  reporta  vers  Mir.  C'était  bien  lui  en 
effet  quiarrivait...  En  un  instant,  il  chassa  de  son  bâ- 
ton le  loup,  dont  le  regard  avait  pétrifié  la  jeune  fille 
et  la  mère  et  il  rejoignit  les  pauvres  femmes,  qui  tom- 
bèrent à  la  foisxians  ses  bras  délivrées  et  reconnais- 
santes. 

Tous  trois  ^reprirent  le  chemin  du  Rouquet.  Quand 
ils  y  arrivèrent,  Mir  voulut  regagner  la  Roque  ;  mais 
personne  ne  consentit  à  laisser  partir  le  courageux 
l)ouvier.  Le  pages  lut  le  premier  à  le  conjurer  de  res- 
ter, pensant  qu'il  chasserait  les  Trêves  de  la  maison, 
comme  il  avait  chassé  celle  du  Malpas;  et,  en*  fait, 
les  bruits  ni3^stérieux  qui  avaient  obsédé  les  gens  du 
domaine  pendant  plusieurs  mois  trouvèrent  oientôt 
leur  explication  toute  naturelle.  La  sérénité,  la  con- 
fiance et  la  joie  rentrèrent  au  Rouquet  et  le  pages  lui- 
même  en  retrouvant  le  repos  de  l'esprit,  retrouva  la 
sant'^  du  corps. 

Aussi  quand,  de  nouveau,  Mir  parla,  quelques  se- 
maines plus  tard,  de  rentrer  chez  son  père,  Salvat 
comprit  qu'il  fallait  définitivement  le  retenir.Il  re- 
nonça donc  à  la  Prade,  exauça  les  vœux  des  jeunes 
amoureux,  et,  grâce  à  eux,  un  an  après,  il  y  eut  au' 
Rouquet  un  petit  héritier. 


* 


-  108  — 

Tels  sont,  rappelés  h  grands  traits,  les  faits  les  plus 
saillants  du  roman  de  notre  collègue.  Est-il  besoin  de 
dire  que  ce  pâle  résumé  ne  peut  donner  qu'une  bien 
faible  idée  de  Touvrage  !  Quel  est  celui  en  effet  qui 
peut  se  vanter  de  connaître  un  édifice  dontiln*avu 
que  la  charpente  ?  Il  en  est  des  œuvres  littéraires 
comme  des  œuvres  artistiques.  Pour  juger  de  leur 
mérite,  on  ne  saurait  seconlenter  de  regarder  leur 
ossature.  Et  cela  est  surtout  vrai  dans  le  roman,  où 
rimagination,  le  talent  descriptif,  Tenchainement 
des  épisodes,  la  couleur  du  style,  le  relief  des  figu- 
res, lart  de  Tauteur  en  un  mot,  a  une  si  large  part. 

Aussi  ne  saurait-on  trop  recommander  la  lecture 
du  livre  des  Pa<jès.  Il  y  a  notamment  quelques  chapi- 
tres qu4l  serait' impardonnable  de  ne  paj  con-Yaitre. 
Le  mariage  du  père  Salval,  l'arrivée  de  Mir  dans  la 
cuisine  du  Kouquet,  le  domptage  des  taureaux,  le 
songe  de  Mélie,  la  foire  de  Saint  Pierre,  la  Soulenque, 
la  prière  du  soir  et  j'en  passe.,,  voilà  des  tableaux  di 
gnes  de  figurer  dans  toutes  les  anthologies. 

En  annon(;ant  la  publication  des  «  Pages  »,  bien 
des  critiques  ont  rapproché  le  nom  de  M.  Enée  Bou- 
loc  de  ceux  d'Emile  Pouvillon,  de  Ferdinand  Fabre, 
de  René  Bazin...  Cest  dire  qu*ils  l'ont  tout  de  suite 
classé  parmi  les  maîtres  du  romande  la  Terre.  Cer- 
tains ont  miMue  voulu  saluer  en  Mélie  une  nouvelle 
Mireille  et  en  Mir  un  autre  Vincent.  Mais  je  n*ai  point 
uualilé  pour  développer  ces  comparaisons  flatteuses. 
Que  pourrait-on  ajouter  d'ailleurs  à  l'éloge  sans  ré- 
serve écrit  par  M.  Gaston  Deschamps  dans  le  numéro 
du  Temps  du  20  septembre  ?  Et  quand  on  voit  un 
écrivain  jouissant  de  la  notoriété  et  du  prestige  du 
chroniaueur  littéraire  de  ce  gran.i  journal  décorer 
les  Pages  du  titre  de  «i  Géorgiques  de  la  terre  fran- 
çaise tt,  et  appeler  les  lauriere  de  l'Institut  sur  le  livre 
lie  notre  collègue,  n'y  aurait-il  pas  quelque  imperti- 
nence à  risquer  la  moindre  louange  ? 

Qu'il  me  sullise^  me  plaçant  à  un  point  de  vue  plus 
modeste»  de  me  réjouir  qu'a  côte  de  l'admirable 
poème  «  Dal  biTs  à  la  tcumoo  »,  M.  Bouloc  nous  ait 
donné,  cette  fois  en  langue  française,  une  autre  épo- 
pée terrienne  et  locale,  qui  fera  connaître  el  aimer 
notre  beau  pays  par  la  masse  de  ceux  auxquels  noire 
iiUomo  patois  est  inconnu  ou  peu  familier. 

MiUssMl  no  m'anparlîent  pas  de  louer  autrement  le 
mérite  littéraire  iVun  livre  qui  a  reçu  déjà  de  si  pré^ 
cieuses  marques  de  faveur,  il  m'est  permis  en  revan- 
che de  souligner  la  vérité  de  celle  Elude.  Elle  dénote 
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en  effet  une  observation  attentive  des  moindres  faits 
de  la  vie  rurale,  une  connaissance  approfondie  des 
mœurs  paysannes,  des  coutumes,  de  la  langue,  des 
chants  de  toute  cette  race  de  cultivateurs,  qui  forme 
rimmense  majorité  des  habitants  de  notre  cher 
Rouergue. 

Les  personnages  mis  en  scène  par  M.  Bouloc  sont 
si  vivants,  que-nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de 
substituer  aux  noms  du  livre  des  noms  de  paysans 
de  nos  villages.  Nous  connaissons  tous  des  pages 
comme  ceux  du  Rouquet  et  de  la  Roque,  «  aussi 
âpres  et  implacables  dans  leurs  droits  ou  leurs  pas- 
sions que  fermes  dans  leur  devoir  3e>.  Nous  avons  tous 
vu  des  valets  comme  Ambroise,  rongés  par  <c  Tenvie 
ténébreuse  et  dévorante...  le  grand  vice  paysan  ». 
Nous  avons  tous  présents  dans  le  souvenir  de  vieux 
serviteurs  comme  Pierrounel,  conteurs  sentencieux 
et  écoutés,  domestiques  respectés  des  maîtres  eux- 
mêmes,  qui  vénèrent  en  eux  les  survivants  des  temps 
anciens  et  les  contemporains  des  aïeux  disparus. 

L'amour  de  l'auteur  pour  le  peuple  de  nos  campa- 
gnes ne  Ta  point  emporté  sur  le  souci  de  rester  tou- 
jours vrai.  Aussi  ne  dissimule-t-il  ni  la  naïveté,  ni  la 
gaucherie  de  ses  héros.  Il  respecte  leur  façon  parfois 
un  peu  grossière  mais  toujours  très  pittoresque  de 
s'exprimer  ;  et  en  émaillant  son  roman  de  nombreu- 
ses phrases  patoises  et  de  mots  spéciaux  empruntés 
au  vocabulaire  local  il  lui  donne  un  goût  de  terroir, 
qui  sera  certainement  très  apprécié. 

Tout  dans  ce  livre  est  fouillé  et  minutieusement  dé- 
crit. Les  superstitions  locales  y  sont  dépeintes  sans 
fausse  honte.  Les  moyens  tortueux  employés  par  les 
paysans  dans  les  marchés  y  sont  exposes  sans  aétour, 
et  cette  confession  des  petits  côtés  des  âmes  rustiques, 
si  excusables  de  disputer  longuement  des  deniers  pé- 
niblement amassés,  amène  quelquefois  sous  la  plume 
de  notre  collègue  de  jolies  remarques  comme  celle- 
ci  :  «  Il  entre  plus  de  diplomatie  dans  une  foire  de 
nos  paysans  qu'il  n'en  faudrait  pour  résoudre  la  ques- 
tion d'Orient.  » 

Aussi  peut-on  dire  du  livre  des  Pages  que  c'est  un 
livre  vécu.  M.  Bouloc,  en  observateur  sagace,  a  su 
discerner  les  traits  distinctits  de  cette  classe  de  ter- 
riens, non  loin  de  laquelle  il  est  né  et  pour  laquelle 
son  culte  n'a  cessé  de  grandir  ;  et  il  les  a  fixés  ensuite 
avec  amour  dans  un  tableau  d'une  ressemblance  si 
frappante  que  Ton  a  pu  sans  exagération  le  considérer, 
comme  a  un  véritable  document  d'ethnographie  i». 
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Mais  notre  collègue  a  fait  plus  que  de  peindre  avec 
sincérité  et  avec  talent  ;  et  ce  n  est  point  seulement 
Tartiste  qui  mérite  notre  éloge,  c'est  encore  et  surtout 
le  penseur,  r/est  le  romancier  social. 

A  la  suite  de  Bourget  et  de  quelques  autres  encore 
trop  rares,  M.  Bouloc  a  compris  que  nous  avons  as- 
sez lu  d'histoires  d'adultèi-es,  que  nous  commençons 
à  être  las  de  l'étalage  plus  ou  moins  littéraire  des  vices 
de  notre  siècle,  que  les  scandales  financiers  ou  mon- 
dains ont  cessé  ae  présenter  pour  nous  grand  intérêt, 
que  nous  avons  soif  de  nouveau,  que  nous  éprouvons 
le  besoin  impérieux  de  remonter  aux  sources  pures 
et  de  nous  retremper  dans  Tatraosphère  saine  et  ré- 
confortante des  régions  agricoles,  qui  sont  les  grandes 
réserves  d'énergie  nationale. 

Et  c'est  pourquoi  les  «  Pages  »  tranchent  avec  tant 
de  productions  modernes  le  plus  souvent  immorales, 
inintelligibles  ou  simplement  ineptes.  Ils  donnent 
l'impression  d'une  œuvre  viaiment  originale. 

Le  grand  problème  social  qui  fait  le  fond  du  livre 
de  M.  Bouloc  est  le  grave  problème  des  partages. 
L'ancien  système  de  la  liberté  de  tester  et  du  droit 
d'aînesse,  qui  permettait  de  transmettre  intact  le  pa- 
trimoine familial  de  génération  en  génération,  sacri- 
fiant les  cadets,  mais  assurant  en  la  personne  du 
chef  de  famille  la  splendeur  du  nom,  n'était-U  pas 
supérieur  à  la  législation  moderne?  La  loi  sur  l'éga- 
lité des  enfants  dans  les  partages,  conséquence  de 
la  proclamation  de  l'égalité  des  citoyens  devant  la  loi 
n'engendre-t-elle  pas  trop  souvent  «  la  ruine  fatale  de 
l'oustal  n  ?  Telle  est  la  question  que  pose  dans  le 
^Prologue  l'auteur  des  <c  Pages  ».  Et,  comme  s'il  était 
surtout  frappé  des  effets  funestes  du  principe  —  ce- 
pendant SI  profondément  équitable  —  du  code  civil,- 
il  ajoute  :  a  Si  jamais  les  vieilles  maisons  connurent 
les  angoisses  et  les  incertitudes  de  l'avenir,  ce  fut,  au 
passage  de  chaque  génération,  quand  les  caaets, 
égaux  de  l'aîné,  venaient  lui  réclamer  leur  part  d'hé- 
ritage, et,  en  exploitant  contre  lui  la  peur  du  morcel- 
lement, l'écraser  toute  sa  vie  sous  le  fardeau  de  char- 
ges trop  lourdes.  Dures  conséquences  d'une  loi  qui 
parai/ juste  !  Douloureux  ébranlement  du  foyer  pay- 
san qu'il  faudrait  bien  cependant  aussi  conserver, 
comme  tous  les  foyers  !  i> 

On  sent  à  travers  ces  lignes  émues  la  voix  d'un 
fervent  disciple  de  Le  Play  et  l'on  attend  la  condam- 
nation, qui  ne  va  pas  manquer  d'être  portée  contre 
les  principes  successoraux  sortis  de  la  Révolution  et 
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passésdans  le  droit  moderne.  M.Bouloc  semble  ne  pas 
avoir  osé  cependant  la  formuler.  Partagé  entre  deux 
sentiments  contraires,  d'une  part  l'obligation  de  re- 
connaître rinjustice  des  lois  de  l'ancien  régime  et 
d'autre  part  la  tristesse  de  constater  certains  effets  dé- 
plorables au  point  de  vue  social  de  la  législation  nou- 
velle, il  a  préféré  laisser  à  ses  lecteurs  le  soin  de 
conclure,  ht  il  termine  son  exposé  par  cette  simple 
phrase  qui  trahît  son  découragement  et  ses  inquiétu- 
des :  a  Les  temps  sont  venus  où  les  plus  fermes  page- 
sies,  fatalement  divisées  contre  elles-mêmes,  doivent, 
selon  le  mot  de  l'Evangile,  périr  par  le  nombre  de 
leurs  enfants.!» 

Les  pages,  impuissants  à  conserver  leurs  terres,  les 
verront  passer  aux  mains  de  riches  bourgeois.  Ceux- 
ci  y  installeront  des  fermiers  et  pendant  ce  temps  les 
fils  des  anciens  maîtres  fuiront  vers  les  villes,  ne  pou- 
vant se  résigner  à  vivre  en  étrangers  et  en  mercenai- 
res dans  les  anciennes  possessions  paternelles.  C'est 
alors  que  l'on  pourra  dire  en  toute  vérité  que  «  la 
Terre  se  meurt  ». 

En  pensant  à  cette  douloureuse  transformation  qu'il 
entrevoit  fatale  et  prochaine,  le  cœur  de  notre  collè- 
gue s'est  serré;  et,  dans  un  bel  élan  d'amour  et  de 
reconnaissance,  il  a  résolu  d'élever  h  la  race  des  pages 
un  monument  digne  d'elle  et  digne  de  lui.  Il  a  résolu 
d'immortaliser  en  quelques  traits  ces  vieux  seigneurs 
de  la  glèbe,  avant  que  ne  disparaisse  le  souvenir  de 
leur  labeur  et  de  leurs  vertus.  Il  a  voulu  faire  revivre 
les  vieilles  coutumes  avant  que  les  générations  nou- 
velles, moins  soucieuses  de- la  tradition  que  leurs  de- 
vancières, ne  les  aient  laissé  tomber  peu  à  peu  dans 
Toubli.  Il  a  voulu  faire  entonner  encore  une  fois  aux 
personnages  qu'il  met  en  scène  ces  chansons  si  carac- 
téristiques, où  la  naïveté  des  âmes  champêtres  semble 
s'être  cristallisée.  Il  a  voulu  enfin,  en  un  immense  ta- 
bleau, nous  présenter  Tensemble  de  cette  vie  rurale, 
que  le  machinisme,  les  facilités  de  communication, 
les  progrès  de  la  science  et  les  conditions  économiques 
moaernes  tendent  à  bouleverser  de  fond  en  comble 
aujourd'hui.  Vous  savez  maintenant  à  quel  point  il  y 
a  réussi. 

Ceux-là  seuls  s'étonneront  de  la  profondeur  de 
cette  Etude,  pour  qui  le  nom  de  M.  Enée  Bouloc 
était  inconnu  avant  la  publication  des  Paqès.  Mais 
ceux  qui,  comme  nous,  ont  suivi  depuis  plusieurs  an- 
nées ses  publications  économiques  sur  le  contrat  de 
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travail  et  sur  les  grèves  (1)  savaient  bien  qu'il  ne  pou- 
vait sortir  de  sa  plume  qu'une  œuvre  fortement  con- 
çue. Il  aurait  pu,  s'il  l'avait  voulu,  écrire  sur  son 
sujet  une  brochure  d'économie  sociale.  Il  a  préféré 
présenter  ses  idées  au  public  sous  une  forme  plus  sé- 
duisante et  conquérir  la  masse  au  lieu  de  s'adresser 
simplement  à  l'élite.  Le  succès  a  couronné  ses  efforts 
et,  comme  l'a  remarqué  avec  beaucoup  de  justesse  M. 
de  Pomairolsdans  sa  Préface  :  les  travaux  techniques 
du  sociologue  ont  été  une  préparation  excellente  à 
l'œuvre  du  romancier. 

Charles  Galy. 


:|^         « 


((  Quelques  vers  »,  rapport. 

Dans  un  nouveau  livre  à  la  fine  reliure,  M.  Aimé 
Guibert,  de  Millau,  nous  continue  la  série  de  ses  gra- 
cieux poèmes.  Il  nous  donne  encore  et  dans  une  pure 
poésie,  ses  impressions  journalières,  le  cri  de  ses 
espoirs,  de  ses  rêves,  ou  de  de  ses  désillusions,  de  ses 
souffrances  physiques  ou  morales. 

C'est  un  désir  contenu,  l'élan  vers  le  bonheur  ve- 
nant se  briser  sur  Técueil  des  sombres  réalités  ;  et  c'est 
aussi,  après  le  cri  de  révolte  et  de  désespérance,  l'ap- 
pel à  la  confiance,  à  la  foi. 

Lisons  le  sonnet  :  a  Lorsque  dans  quelques  vers..,^, 
qui  forme  comme  le  prologue  du  Recueil,  pour  com- 
prendre l'état  d'ânie  de  .l'écrivain  et  le  caractère 
poétique  de  ses  conceptions. 

Aux  débuts  de  l'année  1907  l'auteur  a  été  gravement 
souffrant  et  sa  pensée  exacerbée  par  la  maladie 
proteste  et  semble  vouloir  se  réfugier  dans  le  néant. 

Il  y  aurait  à  citer  en  entier  les  deux  sonnets:  «  Pro- 
testation »,  et  «  Cri  »,  dans  lesquels  l'être,  éternel 
Promethée,  lance  au  ciel  son  cri  de  douleur  et  de  ré- 
volte désespérée. 

Revenu  à  la  santé,  M.Guibert  qui  s'est  muni  de  sou- 
venirs et  de  notes,  poétise  le  récit  de  son  séjour  chez 
M.  le  professeur  Forgues,  aux  VioletteSy  dans  une  sé- 
rie de  poèmes  bien  impressionnants  :  les  Jours  som- 
bres, dont  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  détacher  des 
fragments. 

(1)  Les  Grèves.  Paris,  Guillaumin,  1902.  Les  Grèves  des  domestiqaes. 
Rodez,  Loup,  1902.  Le  droit  de  grève  et  U  contrat  de  travaiL  Paris.  So- 
ciété d'économie  sociale,  1903. 
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Contentons  nous  de   prélever  quelques    tableaux 
cjioisis. 
Le  poète  nous  peint  rinfirmier  : 

Il  sait  irouver  le  mot  qui  calme  et  qui  rassure. 

Les  chirurgiens  : 

Impassibles  docteurs,  Ames  si  bien  trempées 

La  salle  d'opération  ;  un  renouveau  printanier  ; 
un  souvenir  et  vœu  à  une  jeune  malade,  sonnet,  dont 
il  nous  convient  de  citer  le  dernier  tercet,  qui  ren- 
ferme une  belle  pensée  d'altruisme  : 

De  vous  savoir  guérie,  Oh  1   qu'il  me  serait  doux  ! 

Frères  par  la  douleur,  amis  par  la  tristesse  : 

Si  le  bonheur  revient,  qu'il  revienne  pour  vous  ! 

L'écrivain  nous  donne  ensuite  ses  ^  Mélanges  >».  et 
la  première  pièce  est  une  définition  par  images  de  la 
poésie  : 

La  poésie  est  l'espérance 
Qui  nimbe  d'or  tout  idéal  ; 
Elle-  décore  Texisience 
Par  son  sublime  essor  moral. 


C'est  le  bien  que  Ton  voudrait  faire, 
L'espoir  que  Ion  voudrait  semer, 
La  voix  qui  ne  peut  pas  se  taire, 
Le  besoin  absolu  d'aimer. 


Mais  voici  une  touchante  histoire  :  Taccueil  au 
foyer  et  à  la  table,  d'une  mère  malheureuse  trouvée 
avec  son  enfant,  presque  glacée  à  la  porte  du  logis,  tan- 
dis que  souffle  la  rafale. 

Je  citerai  encore  :  «  A  mes  pensées  ;  —  Le  pasteur  ; 

—  Devoir  ;  —  Contraste  ;  —  Avons-nous  bien  vécu  ; 

—  Non,  l'oubli  ne  vient  pas  ;  — Dernier  conseil.  » 
Partout  nous  trouvons  de  beaux  impromptus,  des 

sonnets  bien  conduits,  cette  forme  gracieuse  de  l'art 
poétique,  et  souvent  la  pensée  sertie  dans  un  vers  ri- 
chement ciselé. 

M.  Guibert  s*est  nourri  de  la  poésie  rationnelle  de 
Sully  Prudhomme.  Il  a  adopté  ses  motifs  et  souvent 
la  forme  de  son  inspiration  analytique. 
.  J'ai  dit  ailleurs  aussi  que  le  poète,  qui  avait  souffert 
des  heurts  de  la  vie,  avait  imprimé  à  ses  œuvres  un 
caractère  de  mélancolie  et  de  navrance.  C'est  ainsi 
qu'il  a  écrit  :  a  Dernier  conseil  ;  —  Encore  une  ;  — 
Méflance  ;  »  et  beaucoup  d'autres  ;  mais  la  résigna- 
tion par  la  foi  relève  l'homme  et  dans  les  stances 
«  Etats  d'àçie  »,  il  indique  son  ascension. 
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Le  doute  Teffleurera  peut-être  encore  et  il  assignera 
au  Destin  dans  a  Redites  et  Fatalité  »,  sa  part  de  puis- 
sance active  et  directrice  comme  Ta  fait  Sully  Pru- 
dhomme. 

Mais  plus  heureux  que  celui-ci,  qui  parait  avoir 
beaucoup  souffert  de  cette  inconnaissance  de  la  fin, 
M.  Guibert  découvre  par  la  méditation  que  cette  force 
supérieure  ne  conduit  pas  au  néant  et  qu  elle  a  un  but: 

L'homme  est  né  pour  souffrir   de   la  vie  et  se  taire 
Devant  son  impuissance  et  devant  son  mystère. 
Mais  il  doit  s'incliner,  résigné,  car  il  a 
La  promesse  de  vie  et  d'amour,  l'Au-delà  ! 

C'est  un  Sarsum  Corda  qu'a  émis  le  poète  dans  c  Les 
stances  à  la  Jeunesse  )», 

Heureux  celui  qui  peut  pour  entrer  dans  la  vie 
Prendre,  sans  hésiter,  la  route  qu'a  suivi 

Parmi  les  champs  fieuris 
Celle  qui  pour  l'aider,  oubliant  toute  peine, 
Le  guidait  tout  petit,  du  vallon  à  la  plaine 

Et  d'abris  en  abris. 


Enfanté»  assez  vers  vous  accourront  les  tristesses 
-   Les  désenchantements  suivent  trop  les  ivresses. 

Et  si  l'orage  fond, 
Laissez  passer  en  paix  le  flot  de  la  tourmente  ; 
Que  votre  âme  surtout  reste  toujours  aimante 

Et  digne  votre  front. 

Mais  nous  voici  à  la  S*'  partie  du  recueil  c  Vérités  >. 
Elle  est  digne  d'une  remarque  spéciale.  L'auteur  y 

S  rend  le  fouet  de  la  satire  et  fouaille  ou  stigmatise 
'un  geste  nerveux  les  vices  sociaux  du  jour. 

Je  suis  un  de  ceux-là  que  l'arrivisme  écœure. 

Nous  en  sommes  la  proie  ;  on  en  rit,  moi,  j'en  pleure  ; 

A  la  vénalité  nous  allons  à  grands  pas. 

Et  dans  des  strophes  indignées  le  poète  fait  la  criti- 
que flétrissante  des  cabotins  hervéistes,  des  anarchis- 
tes : 

Ils  ont  dans  un  bourbier  laissé  traîner  leur  ftme, 
Ils  cherchent  le  triomphe  dans  la  défaite  infime  ; 
De  la  loi  du  devoir  ils  veulent  s'affranchir. 

Quel  ironique  portrait  que  celui  du  politicien,  sorte 
de  Tartarin  diplomate  ! 

Qu'importe  s'il  est  nul, 'qu'importe  s'il  est  sot. 
Il  trône  et  pontifie  et  l'on  ne  souffle  root. 

C'est  cumplaisamment  qu'on  l'écoute. 
Il  n'ctaii  que  banal,  il  devient  impudent. 
Il  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  rester  président, 

El  le  cadre  accepte  la  croûte  ! 
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Impressionné  par  les  réclamations  bruyantes  des 
gens  du  pays  vinieole  : 

Qui  ne  boit  plus  son  vin  mais  veut  le  faire  boire* 

il  grave  en  juillet  1907,  dans  un  sonnet  cette  impres- 
sion que  beaucoup  d'esprits  ont  partagée  : 

Quand  le  Midi  n*a  plus  le  sou  pour  son  absinthe 
Il  se  fait  anarchiste  et  devient  un  tléau« 

M.  Guibert  est  industriel  à  Millau  et  il  a  connu  les 
heures  du  chômage  qui,  s'il  frappe  le  patron  dans  son 
aisance,  arrête  la  vie  de  l'ouvrier,  et  il  nous  donne 
encore  sous  la  forme  concise  du  sonnet  le  tableau 
sombre  de  ses  misères,  et  aussi ,  hélas  !  de  ses  hontes. 

Tandis  qu'il  va  s'indigner  contre  les  fomenteurs  de 
grève  dans  les  stances  : 

Oh'!  comme  je  les  hais  ! 

il  demande  au  riche  d'ouvrir  sa  bourse  au  malheu- 
reux, et  a  de  semer  un  peu  d amour  !  » 

Puis  dans  une  vision  révélée  à  son  imagination,  le 
poète  voit  enfin  un  avenir  meilleur. 

Demain  sera  fait  de  clémence 
De  rédemption  et  d'amour; 
Après  le  dur  et  sain  labour 
Enfin  a  levé  la  semence. 

Demain  sera  fait  de  tieric. 
Et  Thumanité  qui  travaille 
Redressera  sa  haute  taille 
Sous  un  souffle  d'égalité. 

Enfin,  après  une  imprécation  contre  l'introduction 
de  Zola  au  Panthéon  national,  il  clôt  par  un  sonnet 
son  recueil  dans  une  pensée  de  foi. 

Espère,  crois  et  passe. 

On  a  souvent  dit  que  la  poésie  était  l'art  d'exprimer 
en  mot  nobles  de  nooles  pensées. 

Est-ce  l'essence  de  la  poésie?  C'est  en  tous  cas  un  de 
ses  principaux  caractères  et  je  crois  bien  que  le  lec- 
teur d'une  œuvre  poétique  véritable  n'y  cherche  pas 
autre  chose. 

Nous  devons  donc  écarter  du  poème  toute  expres- 
sion basse  et  commune,  tout  mot  d'argot,  ou  sans  ca- 
ractère. 

Le  recueil  de  poésies  dont  je  viens  de  vous  rendre 
compte  est  généralement  gardé  de  ces  faiblesses,  et  je 
dois  dire  encore  une  fois  que  la  pensée  est  souvent 
incrustée  dans  un  beau  vers  ;  la  correction  y  est  son- 
tenue,  la  rime  est  suffisante,  l'expression  est  juste. 
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La  lecture  de  ces  œuvres,  laisse  une  impression  de 
réconfort. 

M.  Guibert  aspire  à  prendre  place  parmi  nos  bons 
poètes  aveyronnais.  L'avenir  nousdira  qu'il  la  mérite. 

Augustin  Guibert. 


* 
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Echanges.. 

Le  Ministère  de  l'Instruction  publique. — Bulletin 
archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques,  année  1908,  V^  livraison. 

Le  même  (Comité  des  travaux  historii^ues  et  scien- 
tifiques). —  Bulletin  historique  et  scientifique,  année 
1907,  no'^  3  et  4). 

Société  nationale  des  antiquaires  de  France.  Mé- 
moires, 1907. 

La  même.  Mémoires  et  documents,  fascicule  sup- 
plémentaire, année  1908. 

Société  de  médecine  légale  de  France.  Bulletin, 
t.  XVI  1899-1900  et  t.  III  de  la  2«  série,  1905. 

Revue  du  Traditionalisme  français  et  étranger,  n°* 
d'octobre,  novembre  et  décembre  1908. 

Mémoires  (le  la  Société  des  arts  et  des  sciences  de 
Carcassonne,  t.  IV,  2«  série,  1908. 

Société  scientifique  industrielle  de  Marseille.  Bul- 
letin, 3«  et  4«  trim.  1907. 

Société  des  archives  historiques  de  la  Samtonge  et 
de  TAunis.  Table  des  matières  contenues  dans  les 
trente-cinq  premiers  volumes  d'Archives  et  les  vingt- 
six  premiers  volumes  du  Bulletin-Revue,  1908.  Bulle- 
tin des  Archives,  n°  du  1®»^  décembre  1908. 

Bulletin  de  la  Société  académique  de  Brest,  t.  XXXII, 
1908. 

Mémoires  de  l'Académie  de  Nîmes,  t.  XXX,  1907. 

Société  scientifique  et  littéraire  d'Alais,  vol.  de  Tan 
née  1907. 

Université  de  Toulouse.  Annuaire  de  1908-9. 

Bulletin  populaire,  revue  générale  technique  et  pra- 
tique de  la  pisciculture,  Toulouse,  n*»»  3  et  4  de  1908. 

Société  archéologique  de  Bordeaux,  t.  XVII,  1*'  fé- 
vrier 1892. 

Bulletin  et  mémoires  de  la  Société  archéologique 
du  département  d'Ille-et- Vilaine,  t.  XXXVIII,  im 
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Société  de  Boida  (Dax).  Bulletin  trimestriel,  3'triin. 
1908. 

Société  d'agriculture,  industrie,  sciences,  arts  et 
belles-lettres  du  département  de  la  Loire,  Annales, 
n*»*  d'avril  à  septembre  1908. 

Bulletin  de  la  Diana  (Montbrison),  n^  d'octobre-dé- 
cembre 1907. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Nantes  et  du 
département  de  la  Loire-Inférieure,  t.  IL. 

société  historique  et  archéologique  de  l'Orléanais. 
Bulletin,  2*  trim.  de  1908. 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Agen.  Mé- 
moires, 2«  série,  t.  XV,  1908. 

Société  des  sciences  et  arts  de  Vitry-le-François. 
Bulletin,  t.  XXIV  et  XXV,  U104  et  1906. 

Académie  des  sciences,  belles-lettres,  et  arts  de 
Clermont-Ferrand.  Bulletin,  n°  d'août  1908. 

Revue  de  l'histoire  de  Versailles  et  de  Seine-et-Oise, 
n**»  de  février  à  novembre  1908. 

Bulletin  trimestriel  de  la  Société  des  antiquaires  de 
Picardie,  année  1908, 2'*  et  3o  trimestres. 

Revue  historique,  scientifique  et  littéraire  du  dépar- 
tement du  Tarn,  t.  XXV,  2«  série,  mai-août  1908. 

Bulletin  archéologique  et  historique  de  la  Société 
archéologique  de  Tarn-et-Garonne,  les  trois  livraisons 
de  1907. 

Archives  de  la  France  monastique,  revue  Mabillon, 
Ligugé(  Vienne),  n**  de  novembre  1908. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique 
du  Limousin,  t.  LVIII,  l»"»  livraison  de  1908. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  na- 
turelles de  l'Yonne,  LXI«  vol..  1907. 

Mémoires  de  l'Académie  de  Metz,  2«  période,  3"  sé- 
rie, 1907. 

Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la  Basse- 
Alsace,  Bulletin  mensuel,  n°*  de  juillet  à  novembre 
1908. 

La  France  et  la  Suède,  une  brochure,  Upsal,  1908. 

The  Geological  and  ore  deposits  ot  the  Cœur  d'A- 
lene,  district  Idaho,  1  vol.  1908. 

Département  of  the  interior  United  States  Geologi- 
cal Survey,  George  Smith  director,  3  vol.  1908. 

The  Canadian  Antiquarian  and  numismatic  Jour- 
nal, 1  vol.  1908. 
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Livres  offerts  par  M.  Laurens. 

Ce  lot  est  très  important,  surtout  au  point  de  vue 
historique  ;  il  peut  être  classé  comme  suit. 

1.  Livres  et  pièces  historiques  ou  politiques.  Ancien 
régime. 

Un  arrêt  de  la  Cour  des  aides  et  finances  de  Mon- 
tauban  du  22  décembre  1712,  broch. 

Théorie  de  Timpôl  (sans  nom  d'auteur);  1761. 

Doutes  proposés  à  Fauteur  de  la  théorie  de  l'im- 
pôt (sans  nom  d'auteur),  1761. 

Lettre  du  parlement  de  Normandie  au  roi  sur  l'état 
actuel  du  parlement  de  Paris,  broch.  1771. 

Edit  du  roi  portant  règlement  pour  la  procédure,^ 
broch.   1771. 

Remontrances  de  la  Cour  des  aides  de  Paris  au  sujet 
de  la  dispersion  des  m'embrcs  du  parlement  de  Paris 
(sans  date),  broch. 

Richesse  du  roi  de  France  fondée  uniquement  sur 
le  zèle  de  ses  sujets,  par  M.  Roussel,  brocii.  1775. 

Compte  rendu  au  roi  par  M.  Necker,  directeur  géné- 
ral des  finances  au  mois  de  janvier  1781. 

Plan   simple  et  très  peu  dispendieux,  le  seul  qui 

Suisse  procurer  l'égalité  proportionnelle  annoncée 
ans  le  compte  rendu  de  M.  Necker,  avec  la  réfutation 
d'un  autre  plan  dont  on  fait  essai  dans  la  province  de 
la  Haute-Guienne,  par  M.  Lagarde,  brocn.  Montpel- 
lier, 1781. 

Lettres  patentes  du  roi  concernant  les  cadastres  des 
communautés  trop  allivrées  dans  la  Haute-Guienne  ; 
arrêts,  arrêtés  et  remontrances  de  la  Cour  des  aides 
de  Montauban  sur  le  même  objet,  broch.  1781. 

De  l'administration  des  finances  de  la  France^  par 
M.  Necker,  3  vol.  1785. 

Considérations  très  importantes  sur  les  intérêts  du 
tiers- état  adressées  aux  peuples  des  provinces  par 
l'auteur  de  l'avis  important  sur  le  ministère  et  sur 
l'assemblée  prochaine  des  états  généraux,  broch. 
1788. 

2.  Pièces  et  Hures  historiques  et  politiques.  —  La  Ré- 
volution. 

Bulletin  des  lois  de  la  République  française.  2  vol. 
rel..  Imprimerie  Nationale,  no"  1  à  125,  22  prairial  an 
Il  —  20  pluviôse  an  III. 

Lois  de  la  République  française,  1  vol.  rel.,  n®»  126 
à  194,  28  pluviôse  an  III  —  19  vendémiaire  an  IV.  Ce 
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recueil  fait  suite  au  précédent  ;  mais  il  est  imprimé 
chez  Devic  à  Rodez.  Chaque  exemplaire  porte  en 
général  la  mention  de  l'envoi  qui  en  a  été  fait  aux  ad- 
ministrateurs du  district  de  Saint-Geniez,  avec  la 
signature  de  l'un  des  administrateurs. 

Un  recueil  de  48  pièces  rassemblées,  lettres  paten- 
tes du  roi,  lois  ou  décrets  de  l'Assemblée  nationale  ou 
des  autres  pouvoirs  souverains,  acles  du  directoire  du 
département  de  l'Aveyron  ou  de  l'administration  pro- 
vinciale de  la  Hté-Guienne,  diverses  brochures  d'inté 
rèt  politique,  général  ou  local,  1790  à  1794.(11  a  été  in- 
séré dans  le  recueil  un  édit  du  roi  de  1692,  concer- 
nant l'institution  des  maires  ou  assesseurs  munici- 
paux). La  pièce  la  plus  intéressante  pour  l'histoire  lo- 
cale parait  être  :  «  Adresse  présentée  par  cinquante- 
cinq  citoyens  de  la  commune  d'Espalion,  au  député 
de  la  Convention  nationale  délégué  dans  le  départe- 
ment de  l'Aveyron  »,  relatant  les  vexations  subies  par 
la  ville  d'Espalion  durant  la  période  terroriste*  Elle 
est  imprimée  à  Aurillac,  chez  Viallane.  Plusieurs  des 
autres  pièces  sont  imprimées  chez  Devic  à  Rodez  ou 
chez  Védéihié  à  Villefranche,  et  quelques-uns  des  ac- 
tes officiels  portent  la  mention  manuscrite  de  leur  en- 
voi au  directoire  de  Saint-Geniez. 

Douze  pièces  séparées,  1789  à  1794,  qui  auraient 
pu  entrer  dans  le  recueil  précédent. 

Un  recueil  relié  de  88  pièces  :  lois  ou  actes  officiels 
de  la  Convention  nationale,  rapports  à  cette  assem- 
blée ou  à  son  comité  de  salut  public  (Il  y  eu  a  de 
Louvet,  Robespierre,  Saint-Just,  Barrère,  Lakanal^ 
Grégoire,  Cai;not,  etc.;  1792-1795.  Le  dernier  article,  à 
demi  déchiré,  est  l'appel  nominal  tait  à  la  Convention 
sur  le  décret  d'accusation  contre  le  fameux  Carrier.  — 
A  noter  un  certain  nombre  de  pièces  concernant  des 
fabrications  d'assignats  faux  avec  les  moyens  de  les 
reconnaître.  — Deux  n<>^  du  journal  quotidien  le  il/cr- 
cure  français,  des  5  et  6  janvier  1793,  lont  partie  du  re- 
cueil. 

Quatre  vol.  du  a  Journal  dePerlet  ;i>,  journal  quo- 
tidien publié  à  Paris,  allant  du  h^  décembre  1792  au 
8  février  1794.  —  L'époque  à  laquelle  ce  journal  a 
paru  lui  donne  une  valeur  historique  remarquable. 
Le  nom  de  Perlet  lui  vient  de  son  imprimeur,  qui  fut 
imprimeur  du  tribunal  de  cassation  et  logeait  à  Pa- 
ris, rue  Saint-André-des-Arcs,  hôtel  du  Chàteau- 
Vieux.  Chaque  numéro  a  huit  pages  in-8°.  Entête  du 
1«'  vol.,  le  relieur  a  inséré  une  plaquette  intitulée 
«  Pétition  des  citoyens  composant  la  Société  des  amis 
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de  la  Liberté  et  de  l'Egalité  de  Rodez,  département 
de  TAveiron  et  adressée  à  la  Convention  Nationale,  le 
25  décembre  1792,  Tan  P'  de  la  République  Fran- 
çaise ». 

Un  recueil  d*un  peu  plus  de  cent  affiches  de  la  pé- 
riode révolutionnaire,  principalement  de  la  Conven- 
tion. Ce  sont  tous  des  actes  de  l'autorité  publique.  Le 
Çlus  ^rand  nombre  est  imprimé  chez  De  vie  ou  chez 
édeilhié;  mais  peu  ont  un  caractère  local.  A  signa- 
ler cependant  un  décret  de  la  Convention  nationale 
du  13  août  1793,  concernant  des  mesures  de  sûreté  pu- 
blique pour  les  départements  de  VAveiron  et  du  TarUy 
Îui  approuve  les  arrêtés  pris  par  les  représentants 
babot  et  Bô,  un  arrêté  du  Conseil  du  département 
de  TAveiron,  du  13  juillet  1793  concernant  des  mesu- 
res militaires,  un  autre  du  26  janvier  1793  sur  la  cir- 
culation fiduciaire,  un  autre  du  30  août  1793,  et  trois 
feuilles  établissant  le  maximum  des  «  Denrées  et  mar- 
chandises qui  se  consomment  ordinairement  dans  re- 
tendue du  district  de  Saint-Geniez.  i» 

3.  Livres  divers. 

Une  traduction  française  des  œuvres  de  Sénèque 
par  Mathieu  de  Chalvet  (Le  titre  et  la  date  man- 
quent). 

Une  traduction  des  <k  Politiques  d*Aristote  »  et  d  un 
ouvrage  d*Isocrate.  (Le  titre  mangue  :  la  dédicace  par 
Loys  le  Roy,  est  de  1568.) 

Traité  des  prairies  artificielles,  des  enclos  et  de  l'é- 
ducation des  moutons  de  race  anglaise.  Paris,  177S. 

Manuel  des  adjoints  et  agents  municipaux.  Paris, 
an  Vn. 

Le  manuscrit  dont  il  est  parlé  au  procès- verbal. 

Dons  divers. 

Pour  la  Bibliothèque,  les  Archives 

ET  LE  Musée. 

De  M.  GouDAL  :  Histoire  du  collège  de  Villefran^ 
chc-de-Rouerguey  dont  il  est  Tauteur.  Villefranche, 
1908.  In-8o. 

De  M.  Carrêre  :  Ormonac  Rouèrcjas  per  1909  de 
Leopol  CousTANS  (Suite  de  la  collection). 

De  M.  Janet  :  Anatomie  du  corselet  et  histoluse  des 
muscles  vibrateurs  de  la  fourmi  (lasius  niger).  Texte  et 
pi.,  dont  il  est  Tauteur.  Limoges,  1907.  2  vol.  in-8» 
rais.  -—  Trois  Notes  dont  il  est  l'auteur.  Limoges, 
pièces  in-4o,  extraites  des  comptes  rendus  de  TAca- 
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demie  ^  des  sciences.  —  Liste,  tract  iQ-4o,  de  toutes  sé& 
Notes  insérées  dans  ces  comptes-rendus. 

De  M.  le  D^*  Bompard  :  Rapport  fait  au  nom  du  Co^ 
'mité  de  salut  public^  par  Barrere  (An  II).  In  8°.  —  Rap- 
portde  la  Commission  des  finances.imprimés  par  ordre 
de  la  Convention  nationale.  Â  Paris,  1795.  In.-8<».  — 
Autre  document  de  la  Révolution  imprimé. 

De  la  librairie  Schleicher,  deux  catalogues  des 
préhistoriques,  ornés  de  flctures,  1908,  in-8<». 

De  réditeur  de  la  Revue  oleue  et  de  la  Reuue  rosey 
quelques  numéros  de  ces  recueils  de  Tannée  1908. 

De  M.  L.  J.  M.,  une  collection  de  V Auvergnat  de 
Paris^  à  quelques  numéros  près,  du  24  iuin  1906  au 
19  décemore  1908  ;  des  numéros  isoles  de  divers 
grands  journaux  de  Paris  de  ces  dernières  années. 

De  M.  M.  CoNSTANS,  des  lettres  de  part  de  familles 
aveyronnaises. 

De  M.  PoRRE,  une  photographie,  dont  il  est  l'au- 
teur, du  couteau  de  chasse  de  Mandrin  et  de  ses  ac-* 
cessoires,  fourchette,  petit  couteau,  fourreau  (V.  IX« 
vol,  des  Mémoires). 

De  M.  Marcenac,  un  lot  important  de  fragments 
d*amphores  romaines  ordinaires,  panses,  cols,  anses, 
bases,  permettant  d'en  rétablir  quelques-unes  en 
entier  ;  des  débris  d'autres  plus  petites  en  pâte  brune 
ou  grise,  rappelant  la  pâte  gauloise  ;  quelques  petits 
objets  en  fer  :  le  tout  trouve  dans  des  puits  antiques 
découverts  sur  son  domaine  de  la  Tricherie  (V.  le 
procès- verbal). 

La  Société  accepte  ces  divers  dons  et  vote  des  re- 
merciements à  leurs  auteurs. 


Le  Secrétaire^ 
F.  GALY. 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  N.  MAISONABE,  PRÉSIDENT 
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Présents  :  MM.  Maisonabe  (Noél),  Vaïsse,  Tabbé 
Vaylet,  l'abbé  Bessou,  Loup  (Louis),  Cassagnou, 
CoNSTANS  (Marius),  Brunet,  Naujac,  Maisonabe 
(Edouard),  Combes  de  Patris  (Charles),  Marre, 
Bouzat  (François),  Combes  (Léopold),  Boulog,  Galy 
(François),  secrétaire. 

Excusés  :  MM.  Jaudon,  l'abbé  Teissier,  Guibert 
Augustin),  PuECH  (Germain),  Bastide,  Laurens. 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures  et  demie. 


Le  procès- verbal  delà  séance  du  27  décembre,  qui  a 
été  publié  dans  les  journaux,  est  adopté  sans  observa- 
tions. 

M.  le  Président  annonce  en  ces  termes  la  mort 
de  M.  l'abbé  Alazard. 

a  La  Société  a  eu  le  regret  de  perdre  le  6  janvier 
M.  l'abbé  Alazard. 

)>  Il  était  entré  dans  nos  rangs  à  la  fin  de  1867,  étant 
professeur  au  collège  d'Espalion.  La  Société  organisait 
cette  année-là  un  concours  littéraire,  le  seul  qui  ait 
e  u  lieu,  et  elle  couronnait  M.  Alazard  pour  une  étude 
biographique   sur   M.    Frayssinous.  il  fut    peu  de 
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teitips  après  appelé  à  la  direction  de  la  Revue  reli- 
gieuse^ organe  officiel  de  Tadministration  diocésaine, 
mais  qui  était  aussi  et  qui  devint  encore  plus  entre 
ses  mains  un  vrai  journal  hebdomadaire.  Il  a  gardé 
cetle  direction  jusqu'au  dernier  jour  de  sa  vie.  Entre 
temps  il  a  rédigé,  sous  sa  responsabilité  personnelle, 
du  26  août  1891  au  28  décembre  1895,  la  Gazette  de 
VAveyron^  dans  les  colonnes  de  laquelle  il  faisait 
valoir  avec  plus  de  liberté  ses  talents  de  polémiste. 
Une  notice  sur  moùseigneur  Delalle,  ancien  évêque 
de  Rodez,  le  récit  d'un  voyage  en  Terre  Sainte  et  une 
vie  de  monseigneur  Âffre,  archevêque  de  Paris,  ont 
été  publiés  par  lui  à  part.  L'Académie  française  a  ré 
compensé  ce  dernier  ouvrage,  dans  lequel  Vauteur  a 
su  habilement  tirer  parti  de  ce  qui  avait  été  écrit 
avant  lui  sur  le  même  sujet,  en  y  ajoutant  le  fruit  de 
recherches  nouvelles.  La  mort,  si  triomphalement 
belle,  du  martyr  des  t)arricades,  a  quelque  peu  fait 
oublier  sa  vie,  qui  mérite  cependant  d'être  étudiée. 

1»  Au  coui*s  d  une  carrière  assez  longue,  M.  Alazard 
avait  conservé  toutes  les  brochures  d'intérêt  religieux, 
politique  ou  autre,quesa  situation  dans  le  journalisme 
faisait  arriver  nomnreuses  entre  ses  mains.  II  ne  les 
conservait  pas  seulement  :  il  les  a  fait  relier,  consti- 
tuant ainsi  un  recueil  qui  ne  comprend  pas  moins  de 
quatre-vingt-quatre  volumes,  sans  compter  une  ving- 
taine de  liasses  non  encore  reliées.  Il  a  voulu  que  ce 
recueil  nous  fut  destiné,  et  vous  le  voyez  sur  notre 
bureau  en  même  temps  qu'une  lettre,  précieusement 
encadrée,  reçue  par  notre  collègue,  à  l'occasion  de  son 
étude  sur  M.  Frayssinous,  d'un  prince  qu'il  vénérait 
beaucoup.  Il  y  a  dans  le  recueil  formé  par  M.  Alazard 
des  matériaux  d'histoire  locale,  et  nous  devons  le  re- 
mercier d'avoir  pensé  à  nous  pour  en  conserver  le 
dépôt,  qui  contribueraànousfaire  garder  fidèlementsa 
mémoire.  -» 


Au  nom  du  Comité  permanent,  M.  le  Président  pro- 

Kose  l'admission  en  qualité  de  membre  titulaire  de 
l.  labbé  Vaissettes,  rédacteur  de  la  Revue  reli* 
gievse  de  Rodez. 

Il  est  procédé  à  un  scrutin  à  la  suite  duquel  M. 
Tabbé  Vaissettes  est  proclamé  admis. 


Une  circulaire  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique  et  des  Beaux- Arts  annonce  que  les  dates 
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flxées  pour  le  prochain  Congrès  des  Sociétés  savantes 
sont  modifiées  ainsi  qu'il  suit. 

La  séance  d'ouverture  présidée  par  M.  le  Ministre 
aura  lieu  le  samedi  3  avril  et  les  travaux  du  Congrès 
suivront  leur  cours  du  5  au  8  avril.  Le  siège  du  Con- 
grès reste  fixé  à  Rennes  pour  cette  année. 


Le  Comité  du  monument  de  Frédéric  Mistral 
a  adressé  à  tous  ses  adhérents  une  circulaire  les  in- 
formant qu'il  a  ouvert  une  souscription  publique 
destinée  : 

1^  à  élever  dans  la  ville  d'Arles,  sur  la  place  du 
Forum,  une  statue  de  Frédéric  Mistral,  œuvre  du 
sculpteur  Théodore  Rivière  (bas-relief  du  sculpteur 
arlésien  Féri^oule)  ; 

2**  à  participer  aux  fêtes  populaires  organisées  par 
la  ville  d'Arles  à  l'occasion  du  cinquantenaire  de 
Mirëio  ; 

3°  à  contribuer  à  l'installation  du  Palais  du  Féli- 
brige  (antérieurement  Museon  Arlaten). 

L'inauguration  de  la  statue  et  du  Palais  du  Féli- 
brige  a  été  fixée  aux  29,  30  et  31  mai  prochains  (fêtes 
de  la  Pentecôte). 

Des  bulletins  sont  mis  à  la  disposition  des  mem- 
.  bres  qui  voudront  souscrire  à  cette  œuvre. 


M.  Serpantié  a  bien  voulu  faire  connaître  aux 
héritiers  du  peintre  Marcellin  Laporte  le  désir  de 
la  Société  de  posséder  dans  son  Musée  un  autre  ta- 
bleau de  cet  artiste.  Notre  collègue  a  signalé  particu- 
lièrement à  la  Société  une  toile  qu'il  apprécie  au  point 
de  vue  artistique  et  qui,  de  plus,  ayant  été  exécutée 
dans  l'Aveyron,  a  un  certain  caractère  local.  Elle  est 
intitulée  A  la  Processioiu  elle  a  figuré  au  Salon  des 
Artistes  Français  vers  1890  et  la  critique  d'art  Ta  signa 
lée  à  l'attention  du  public.  «  Le  sujet,  dit  M.  Serpan- 
tié, est  très  simple  :  une  fillette  aveyronnaise  vêtue  de 
blanc,  coifiée  du  bonnet  de  première  communiante, 
de  profil, portant  un  cierge  dans  la  main  droite.  Le 
fond  du  tableau  est  formé  par  un  drap  de  lit  où 
sont  épingles  des  boutons  de  fleurs,  comme  il  est 
d'usage  d'en  suspendre  dans  nos  rues  les  jours  de 
procession  de  Fête-Dieu.  i> 

Le  Comité  permanent  a  cru  devoir  autoriser  notre 
collègue  à  négocier  l'achat  de  ce  tableau.  M.  Aimé 
Laporte  a  bien  voulu  y  joindre  à  titre  gracieux  un 
panneau    comprenant  trois   charmantes  aquarelles 
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représentant  des  vues  locales,  qui  ont  été  également 
exposées  au  Salon.  Ces  diverses  œuvres  sont  mises 
sous  les  yeux  dç  l'Assemblée. 

La  Société  approuve  Tacquisition  du  tableau.  Elle 
vote  des  remerciements  à  M.  ÂiméLaporte  pour  son 
don  gracieux  et  à  M.  Serpantié  pour  se»  bons  offi- 
ces. 

Le  Secrétaire  du  Conseil  d'administration  de 
la  Solidarité  Aveyronnaise  dont  le  siège  est  à 
Paris,  nous  écrit  que  cette  société,  de  fondation  ré- 
cente,s'unit  de  tout  cœur  à  la  Société  des  lettres,  scien- 
ces et  arts  de  TAveyron  pour  tout  ce  qui  concerne 
la  conservation  de  nos  traditions  et  le  développe- 
ment de  notre  littérature  régionaliste.  Ses  memores 
ont  voté  une  souscription  de  cinquante  francs  pour 
l'érection  du  monument  Claude  Feyroi  et  ont  voulu 
prendre  l'intermédiaire  de  la  Société  pour  la  faire  par- 
venir au  Comité  spécial  de  cette  œuvre.  M.  le  Tré- 
sorier s'est  empressé  de  la  lui  transmettre. 


M.  Laurens,  en  s'excusant  de  ne  pouvoir  assister 
a  la  séance,  adresse  un  nouveau  cahier,  comme  suite 
à  son  travail  d'identification  de  quelques  terroirs 
historiques  aveyronnais. 

M.  le  Trésorier  dépose  les  comptes  de  l'année 
1908,  il  présente  le  projet  de  budget  qu'il  a  dressé 
pour  Tannée  1909  et  qui  a  reçu  l'approDation  du  Co- 
mité permanent. 

Ce  budget  est  adopté  par  la  Société  et  les  comptes 
sont  renvoyés  à  l'examen  de  M.  Brunet. 

• 

M.  Aimé  Guibert adresse  un  sonnet  dédié  à  Claude 
Peyrol. 

M.  le  Président,  parmi  les  dons  et  envois  faits  par 
des  membres  de  la  Société,   signale  les  suivants  : 

1°  De  M.  l'abbé  Teissier,  un  article  qu'il  a  pu})lié 
dans  V Eclair  de  Montpellier,  sur  «  Notre  grand  bota- 
niste aveyronnais  b  et  une  notice  nécrologique  impri- 
mée, consacrée  à  la  mémoire  de  son  frère,  le  Frère 
Basilien-Paul  Teissier. 

2""  De  M.  l'abbé  Costa,  un  extrait  du  Bulletin  ^h  la 
Société  botanique  de  France  contenant  une  note  dont 
il  est  l'auteur  sur  <l  Trois  plantes  rares  ou  nouvelles 
pour  la  Flore  française  ». 
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3°  De  M.  de  Pomairols,  un  extrait  de  la  Reuae  des 
Deux  Mondes  (l'^^  nov;  1908),  contenant  une  poésie 
dont  il  est  l'auteur  :  «  Le  passé  9 . 

4<>  De  M.  l'abbé  Fuzier,  un  volume  qu'il  a  publié 
sous  ce  titre  :  c  Marie,  reine  de  France  9. 

DO  De  M.  Jaudon  un  exemplaire  du  procès-verbal 
de  la  séance  solennelle  de  son  installation  comme 
procureur  général  près  la  cour  d'appel  de  Besançon, 
et  du  discours  qu'il  a  prononcé  à  l'audience  solennelle 
de  la  même  cour  le  16  octobre  19()8  (Eloge  de  M. 
Molines,  son  prédécesseur). 

6^  De  M.  Jaudon  et  de  M.  Carrère  un  exemplaire 
de  l'important  ouvrage  au'ils  ont  consacré  à  l'œuvre 
de  Denys  Puech  et  que  \f .  Carrère  a  luxueusement 
édité  en  l'enrichissant  de  nombreuses  illustrations. 


M.  l'abbé  Bessou,  à  la  demande  de  l'assemblée, 
dit  la  charmante  poésie  composée  à  l'occasion  du 
mariage  d'un  de  ses  neveux. 


PEL  MARIDAJE 

Del  méu  nebout  et  filhol  Justin  de  BESSOU,  da  Mejalanoii, 
ambe  Gabrièlo  de  M AZARS,  da  Souic. 

Te  soubenes,  Justin,  coussi  toutes  cantaben 
A  Frasino  lou  joun  qu'abal  la  maridaben, 
E  qu'elo  après  moun  can  de  nossos  me  disio  : 
«  L'ounciou,  couro,  cal  sap,  li  cantates  la  sic  ?  )» 
E  te  fintabo  lu,  cap  d'oustal  et  senteno 
De  nosiro  rasso,  tu  que  guindosla  trenteno 
Eque  denpiei  trento  ans  iéu  toujoun  ai  aimât 
Coumo  lou  méu  fîlhol,  coumo  lou  nostre  ainat. 
Aro  que  te  dirai  ?  Sabes  se  n'aben  bisios 
Aisi,  n'a  pa'n  bel  briu,  de  negros  et  de  irisios... 
Cal  prene  coumo  be  so  que  lou  boun  Diu  bol  ; 
Aquesto  pauro  bido  es  la  sasou  del  dol  ; 
L'on  plouro  pla  souben  se  l'on  ris  dabegados  ; 
Mus  duei  nous  cal  suga  las  pelounos  negados 
Per  saluda  la  noro  et  rire  un  boussinou 
Quand  lou  soulel  noubial  Rouris  Mejalanou. 
Gabrièlo  da  Souic  sai  be  prene  la  plasso 
De  jarlolo  et  Julio  et  mantene  la  rasso 


^ 
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Des  Bessous  dins  Toustal  que  De  siërou  Tounour 

Per  Teime  et  pel  trabal  qu*erapâjou  pas  Tamour. 

La  marna,  la  mimi,  qninze  et  bint  dabansieiros 

I  ou  laissats  tous  proufits  de  lours  bertuts  fouDsieîros, 

Bel  tr*sor  que  bal  mai  qu'un  carrugal  descuts. 

Bibo  Mejalanoti  !  Nautres  H  sen  nascuts 

£  dema  moun  filhol  ambe  sa  Gabriélo 

Far'ôu  sul  biel  garric  lour  poussado  noubèlo 

Et  lous  anjos  gardiens  à  Toustal  des  Bessous 

Cantarôu  lous  couplets  jouials  de  mas  cansous. 

Aital  de  pousso  'n  pousso  et  d'annad  o'n  annado 

Lou  catet  seq  Tainat,  la  catèto  l'ainado, 

Aco  buto,  aco  creis,  lous  menuts  se  fôu  bels... 

Abés  prou  mounde  aqui  per  garda  lous  troupels. 

Lous  efans,  fintas-lous  gouberna  lous  araires 

Ambe  lou  poun  segur  des  pipis  et  des  paires, 

Mai  las  filhos,  ta  pla  côumo  las  de  daban 

Fa  trauca  la  saucleto  et  brounji  lou  boulan 

Ou  laissa,  quand  zou  cal,  lours  dedals  et  lours  gulhos 

Per  jounje  lou  parel  ambe  très  tours  de  julhos 

Coumo  sabiu  ta  Roso  et  la  tata  Mannou 

Se  calio  ranplassa  Peire  ou  Bourtoumiunou. 

Bou'n  risés...  Mes  pamens  so  qu*ai  dits  se  merito 

De  ne  fa  prounoustic  quand  Toucasiu  enbito  ; 

Bel  proufèto  serai,  mous  efans,  zou  beires  : 

Tan  bautres  creisseres  et  multiplicares. 

Tan  lous  camps  granarôu,  mai  da  ségos  à  ségos 

Lous  prats  farôu  lusi  lasbacos  et  las  égos... 

Fintas  I...  Lours  tardibals  farsissou  lous  graniès, 

Las  castanhos  dal  Suc  plégou  lous  castaniés, 

Lou  moun  des  patanous  cabinho  las  trabados, 

Uno  cano  de  mil  bou*n  rajo  très  carrados, 

Mounjos,  fabos,  caulets,  rabos,  tout  lou  leguni 

Fôu  soupo  que  n'i  a  pas  per  abe  ta  boun  fum... 

(O  soupo  des  paisan<{,  bouno  soupo  d*oulado, 

Couro  ne  tournarai  manja  'n  *escudelado  !) 

Piei  cal  planta  ta  binho.  —  hscouto,  Bessounel, 

As  prou  betos  al  Suc  per  fa  tino,  tinel, 

Barricos  et  barrials,  et  prou  plasso  à  lacabo. 
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Denpiei  gounze  ou  douje  ans  ma  passensio  s'acabo 

A  presica  que  cal  uno  binho.  —  De  pic  * 

Bas  proumetre  qu*amoun  sul  truc  dal  Redepic 

Sera  plantado  abouan  à  l'ounour  de  la  noro. 

Sabi  be  prou  que  bas  pas  béure  à  la  canoro  ; 

Mes  cal  que  dins  quatre  ans  per  fa  'n  brabe  sabrot 

Ajos  pas  pus  besoun  del  bi  de  Ginitrot, 

Lou  téu  sera  lou  téu,  sarnebiu  !  —  Ah  !  sa,  mounde, 

Me  maini  qu'ai  pounduts  de  berses  un  abounde 

Sans  abe  refescat  moun  paure  gargalhol. 

Eh  !  be,  dounc,  Gabrièlo,  eh  !  be,doun,  moun  fîlhol, 

Qpe  tout  abengo  aital,  que  jaraai  de  la  bido 

Fauto  d'un  boun  binot  ajes  pas  la  pipido  ; 

Qu'estranjés  ni  besis  bous  sercou  pas  ranbals  ; 

Ou'Aquel  que  fa  flouri  lo  borio  et  lous  cabals 

Trobe  que  ses  per  £1  tout  so  que  dibès  estre. 

Aimen  Diu,  mous  efans,  es  lou  Paire,  es  lou  Mestre 

Et  nous  gardo  soun  Gel  se  l'aben  méritât. 

Amen^  fantous  !  Amen  !  Aro,  à  bostro  santat  !... 


M.  Brunet  demande  la  parole  pour  la  communi- 
cation suivante  : 

c  Manifestation  sismique  a  Rodez.  —  Dans  la  nuit 
du  mercredi  au  jeudi  11  février,  vers  3  h.  du  matin, 
un  certain  nombre  de  personnes  de  notre  ville  furent 
réveillées  en  sursaut  par  un  ébranlement  sur  la  na- 
ture duquel  il  n'est  guère  possible  d'avoir  des  doutes, 
mais  dont  il  ne  faut  pas  non  plus  exagérer  l'impor- 
tance. 

»  La  plupart  de  ceux  qui  ont  pu  nettement  per- 
cevoir un  phénomène  de  très  courte  durée  et  de  peu 
d'importance,  ont  eu  la  sensation  d'un  ébranlement 
marqué,  accompagné  du  bruit  sourd  d'un  cor{»s 
loura  tombé  à  quelque  distance.  Plusieurs  ont  fait 
des  recherches  dans  leur  logement  pour  trouver  la 
cause  du  bruit  vaguement  perçu.  D'autres  ont  pu 
apprécier  un  mouvement  de  portes  mises  en  branle. 
Quelques  rares  personnes  presque  familiarisées  avec 
les  légers  tremblements  de  terre  n'ont  pas  hésité  à 
attribuer  le  phénomène  à  une  manifestation  sismique. 

»  On  a  dît  que  le  bruit  perçu  était  dû  à  l'explosion 
de  cartouches  de  dynamite  à  la  carrière  de  pierres  de 
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la Gasquerie  sous  Rodez.  Renseignements  pris,  il  n'y 
a  pas  eu  la  plus  petite  explosion  en  ce  lieu. 

1»  On  a  parlé  d'un  bolide  qui  aurait  éclaté  dans 
les  airs.  Personne  n*a  vu  de  bolide  dans  le  cours  de 
cette  nuit. 

»  Il  ne  reste  donc  que  le  fait  d'un  ébranlement  de  la 
croûte  terrestre  qui  a  été  ressenti  à  Gaces.  et  à  Ber- 
tholène,  c'est-à-dire  dans  la  direction  de  la  vallée  de 
l'Aveyron  et  qui  peut-être  s'est  arrêté  à  la  limite  des 
terrains  du  Causse  et  du  Ségala  à  Rodez. 

»  Il  était  bon  que  le  phénomène  de  minime  im- 
portance qui  à  passé  inaperçu  de  t)eaucoup  de  bons 
dormeurs  fut  enregistre  dans  les  annales  de  la  So- 
ciété, n 

M.  Vaisse  fait  une  intéressante  communication 
sur  les  sources,  leur  formation,  et  sur  les  moyens  de 
les  découvrir.  II  s  étend  particulièrement  sur  les  pro- 
cédés de  recherches  employés  par  les  sourciers  et  il 
met  sous  les  yeux  de  rassemblée  les  reproductions 
gu'il  a  fait  exécuter  par  MM.  Delmas  et  Bringuié  des 
divers  modèles  de  baguettes  ou  de  pendules  cités  par 
les  auteurs  qui  les  ont  décrits.  Enumérant  les  princi- 
paux travaux  publiés  sur  ces  procédés,  il  cite  no- 
tamment le  mémoire  de  M.  Tabbé  Dalac  inséré  dans 
le  VIo  volume  des  Mémoires  de  la  Société,  et  l'ou- 
vrage que  rillustre  académicien  Chevreul  a  écrit 
sous  ce  titre  :  «  De  la  baguette  divinatoire,  du  pen- 
duie  explorateur  et  des  tables  tournantes,  au  point  de 
vue  de  l  histoire,  de  la  critique  et  de  la  méthode  ex- 
périmentale. »  Ce  dernier  ouvrage  lui  parait  être  ce  qui 
a  été  fait  de  plus  complet  et  de  plus  judicieux  sur  la 

3uestion.  Chevreul  admet'la  bonne  foi  et  la  probité 
e  quelaues  opérateurs  et  il  explique  les  mouvements 
qu'ils  obtiennent  dans  les  objets  placés  entre  leurs 
mains,  par  le  développement  en  nous  d'une  action  mus- 
culaire qui  n'est  pas  le  produit  de  la  volonté,mais  le  ré- 
sultat dune  pensée  qui  se  porte  sur  le  phénomène  du 
monde  extérieur  sans  préoccupation  de  Faction  mus- 
culaire indispensable  à  la  mamsfeslation  du  phénomène. 
M.  Vaîsse  apprécie  tout  autrement  un  ouvrage  ré- 
cemment paru  sous  ce  titre  :  Recherches  des  mines  et 
des  sources  par  leurs  radiations^  par  M.  Henri  Mager. 
H  n'y  voit  qu'une  reproduction  de  toutes  les  erreurs 
en  cours  sur  la  baguette  et  il  y.  relève  une  critique  qui 
ne  lui  parait  pas  justifiée  des  conclusions  de  Chevreul. 
Notre  collègue  a  eu  l'occasion  de  voir  opérer  des 
professionnels  sur  le  terrain.  Il  a  vu  les  baguettes  se 
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mouvoir  entre  leurs  mains  et  il  reste  persuadé  que 
consciemment  ou  inconsciemment  les  opérateurs  im- 
priment aux  instruments  dont  ils  se  servent  les  mou- 
vements qui  donnent  Tillusion  d'une  force  mystérieuse. 
C'est  à  peu  près  la  conclusion  de  Chevreul.  Il  conclut 
en  affirmant  qu'il  n'y  a  d'autre  moyen  sérieux  de  dé- 
couvrir les  sources  que  de  se  servir  des  indications 
données  parTétude  géologique  du  sol,  il  cite  quelques 
unes  des  conditions  h  réaliser  dans  nos  régions. 

Un  cours  d'eau  souterrain,dit-il,  ne  peut  exister  qu'à 
la  condition  d'être  retenu  par  une  couche  impermé- 
able, il  faut  de  plus  remarquer  que  la  direction  ne  cette 
couche  doit  être  parallèle  et  son  inclinaison  normale 
à  une  l'aille  ou  à  un  accident  tectonique,  de  telle  sorte 

f[ue  les  recherches  doivent    être  dirigée^  près  d'une 
aille  et  dans  un  plan  vertical  normal  à  cette  faille. 

M.  Vaïsse  expose  en  terminant  une  théorie  qui 
lui  est  personnelle,  qui  peut  amener,  pense-t-ilT  à  la 
découverte  des  sources  par  des  observations  météoro- 
logiques. Elle  est  bnsée  sur  la  relation  qui  existerait 
entre  les  coups  de  foudre  et  les  nappes  d'eau  sou- 
terraines. De  quelques  observations,  il  croit  pouvoir 
déduire  que  généralement  les  personnes  ou  objets 
frappés  par  la  foudre  l'ont  été  parce  qu'ils  se  sont 
trouvés  placés  entre  un  nuage  orageux  et  un  plan 
d'eau  presque  vertical  (résultant  d'une  faille)  se  re- 
liant a  un  cours  souterrain  et  agissant  comme  con- 
ducteur de  l'électricité  du  sol.  Si  cette  remarque  est 
exacte,  il  suffirait  de  noter  par  des  observations  mi- 
nutieuses les  points  les  plus  souvent  foudroyés  pour 
en  déduire  la  présence  probable  d'une  source. 

C'est  ainsi  que  M.  Vaïsse  met  on  relief  le  lien  étroit, 
qui  unit  trois  phénomènes  naturels  dont  Tétude  né- 
cessite la  connaissance  de  trois  sciences  clifTérentes. 

Ces  trois  manifestations  des  forces  de  la  nature  sont: 
les  failles  que  fait  connaître  la  géologie  ;  les  sources^ 
que  l'hydrologie  apprend  à  discerner  ;  làjondre,  dont 
la  météorologie  explique  la  cause  et  les  effets. 

Aussi  conclut-il  en  émettant  le  vœu  que  l'adminis- 
tration préfectorale  prenne  l'initiative  d'appeler  l'at- 
tention des  municipalités  sur  l'intérêt  quil  jr  aurait 
à  faire  la  statistique  aussi  complète  que  possible  des 
coups  de  foudre  observés  sur  leur  territoire,  afin  que 
l'on  puisse  en  dresser  la  carte  et  dégager  de  l'ensem- 
ble (les  faits  observés,  les  lois  qui  Tes  régissent.  II 
ne  doute  pas  que  sa  théorie  s'en  trouverait  confir- 
mée. 
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Ce  travail  est  renvoyé  au  Comité  poar  les  Mémoi 
res.  

La  séance  est  levée  à  six  heures. 


ACQUISITIONS 

Pour  la  Bibliothèque  et  les  Archives 

Echanges. 

Ministère  de  l'Instruction  publique.  Bulletin  ar- 
chéoloffique  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques,  année  1908,  2«  livraison. 

Spelunca,  Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société  de 
Spéléologie,  n""  de  novembre  1908. 

Bulletin  de  la  Commission  archéologique  de  Nar- 
bonne,  n°  du  h»^  semestre  1909. 

Annales  de  la  faculté  des  lettres  d'Aix,  t.  II,  no«  3-4 
(Juillet-décembre  1908). 

Annales  de  la  faculté  de  droit  d*Aix,  t.  II,  n'*'  1,  2 
(janvier-juin  1908). 

Mémoires  de  TAcadémie  nationale  des  sciences, 
arts  et  belles-lettres  de  Caen,  vol.   de  1908. 

Revue  de  la  Haute- Auvergne,  publiée  par  la  Société 
des  lettres,  sciences  et  arts  La  Haute-Auvergne.  Au- 
rillac,  3*"  fascicule  de  1908. 

Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis,  Bulletin  de  la  So- 
ciété des  Archives  historiques,  livraison  du  1*»"  février 
1909,  et  Table  des  matières  de  1908. 

Mémoires  de  la  Société  historique,  littéraire  et 
scientifigue  du  Cher,  vol.  de  1908. 

Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs,  2® 
vol.  de  1908. 

Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de  Montbéliard, 
vol.  de  1908. 

Bulletin  mensuel  de  l'Académie  des  sciences  et  let- 
tres de  Montpellier,  n«»  de  janvier  et  février  1909. 

Bulletin  de  la  Société  scientifique  et  littéraire  de 
Béziers,  2r  livraison  de  19(18. 

Revue  des  langues  romanes  (Montpellier),  n''  de 
janvier- février,  mai-Juin,  septembre-aécembre  1901, 
novembre-décembre  1908, 
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Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique 
de  Farrondissement  de  Saint-Malo,  vol.de  1908. 

Bulletin  trimestriel  de  la .  Société  des  études  litté- 
raires, scientifiques  et  artistiques  du  Lot,  les  4  livrai- 
sons de  1908. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  commerce, 
sciences  et  arts  du  département  de  la  Marne,  t.  X, 
1906-1907. 

Revue  d'Auvergne  et  bulletin  de  l'Université,  pu- 
bliés par  la  Société  des  amis  de  l'Université  de  Cler- 
mont,  n**  5  et  6  (septembre-décembre  1908). 

Bulletin  historique  et  scientifique  de  l'Auvergne, 
publié  par  la  Société  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts  de  Clermont-Ferrand,  h°  de  novembre  1908. 

Annales  de  la  station  limnologique  de  Besse,  Cler- 
mont-Ferrand, fascicule  1«'.  Clermont,  janvier  1909. 

Bulletin  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de 
Pau,  vol.  de  1906. 

Bulletin  trimestriel  de  la  Société  d'histoire  na- 
turelle de  Mâcon,  1908,  n^  6. 

Bulletin  mensuel  de  la  Société  des  sciences  na- 
turelles de  Saône-et-Loire.  Chalon-sur-Saône,  n^  de 
septembre-octobre  1908. 

Revue  historique,  scientifique  et  littéraire  du  dé- 
partement du  Tarn,  n°  de  septembre-octobre  1908. 

Archives  de  la  Fi*ance  monastique,  Revue  Ma- 
billon,  no  de  février  1909. 

Bulletin  de  la  Société  c  Les  amis  des  sciences  et 
arts  de  Rochechouart  »,  1'^''  numéro  de  1908. 

Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la  Basse- 
Alsace,  fascicule  de  décembre  1908. 

Farnyannen  meddelanden  fran  K.  Vitterhets  his- 
torié och  antiquitets  academien,  1907. 

Un  gros  volume  :  Twenty-sixth  annual  report  of 
the  bureau  of  american  ethnology  to  the  secretary  of 
the  Smithsonian  institution,   1904-1905. 

Neuf  bulletins  de  la  [Geological  Survey.  Waching- 
ton,  1908. 

Deux  publications  de  l'instituto  geologico  de 
Mexico,  1908. 

DonB. 

De  M.  Jaudon^  qui  en  est  rauteur,etde  M.  Carrère, 
qui  en  est  l'éditeur  :  Denys  Puech  et  son  œuvre.  Rodez, 
1908.  Vol.  in-4o  de  luxe  et  illustré. 

De  M.  Jaudon,  le  procès- verbal  de  la  séance  so- 
lennelle de  son  installation  comme  procureur  gêné- 
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rai  près  la  cour  d'appel  de  Besançon,  et  le  discours 
prononcé  par  lui,  à  Faudience  solennelle  de  la  même 
cour  du  IGoctobre  1908  (Eloge  de  M.  Molines,son  pré- 
décesseur). In-8«. 

De  M.  l'abbé  Fuzier  :  JMaric,  reine  de  France^  dont 
il  est  l'auleur.  Blois,  19G9.  Vol.  in-».  , 

De  M.  de  PoMAmoLS  :  Le  passée  poésie,  dont  il 
est  1  auteur.  Extrait.  Paris,   1908.   Pièce  in-S». 

De  M.  Tabbé  Coste  :  -  Trois  plantes  rares  ou  non- 
uellesDour  la  flore  françaiscy  dont  il  est  l'auteur.  Ex- 
trait factice.  PariSj  1908.  Pièce  in-8<>. 

De  M.  Tabbé  Teissier  :  Lé  Frère  Basilien- Paul  Teis- 
sier^  de  Veyreau.  Saint  AflFrique,  1909.  Pièce  in-S». 

De  M.  F.  Marc,  instituteur  :  Catalogue  des  lichens 
recueillis  dans  le  massif  dé  -VAigoual  et  le  bassin  su- 
périeur de  la  Dourbie,  aont  il  est  l'auteur.  Paris,  1908. 
Grd  \n-8p. 

De  M.  Champeval  :  Nouveaux  documents  sur  Ber- 
trand de  Greffeuilheydoni  il  est  l'auteur  en  collabora- 
tion. Extrait.  Toulouse,  1908,  Pièce  in-8. 

De  M.  HiRMENECH  :  Etude  critique  préhistoriquey  cet- 
tisme  ou  mégalithisme  ?  dont  il  est  l'auteur.  Asniè- 
res,  1908.  Pièce  in-8°. 

De  M.  ViGARiÉ  :  Connaissance  du  temps,  an  1902, 
an  1903.  —  Une  collection  de  lettres  de  part. 

Du  Chef  du  Bureau  du  Trafic- Voyageurs  du  Che- 
min de  FER  d'ORLÉANS,  dix  exemplaires  de  leur  Calen- 
drier touristique. 

De  M.  l'abbé  Alazard  :  LEtat  de  la  France,  1662 
(Le  titre  manque,  quelques  feuillets  sont  lacérés).  Vol. 
in-12  rel.  fat. —  Trois  autres  anciens  livres  de  droit, 
in-4o  rel.  bas.  —  Le  recueil  de  brochures  dont  il  est 

Question  au  procès- verbal,  quatre-vingt  quatre  vol. 
emi-rel.  toile,  numérotés,  et  vingt  liasses.  Une  table 
totale  ou  partielle  des  matières  contenues  dans  ce  re- 
cueil pourra  être  utilement  publiée  plus  tard.  —  Une 
lettre  autographe  à  lui  adressée  par  Henri  (de  France), 
datée  de  Frohsdorf,  du  14  juin  1868,  encadrée  sous 
verre. 

De  M.  PoRRE,  une  photographie,  dont  il  est  l'au- 
teur, de  l'Annonciation,  faisant  partie  des  collections 
du  Musée  (N*'  345  du  catalogue  des  antiquités). 
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Pour  le  Musée 

Aohat 

A  la  Procession  y  par  M.  Marcellin  Laporte,  ta- 
bleau sur  toile,  encadré,  dont  il  est  parlé  au  procès- 
verbal. 

Dons  divers. 

De  M.  Aimé  Laporte,  trois  aquarelles,  sous  un 
même  cadre.  Un  coin  aAubin^  Deux  coins  de  Saini- 
GenieZy  par  Marcellin  Laporte. 

De  M.  PouGET,  une  reproduction  en  plâtre,  mou- 
lée par  lui,  d'un  côté  ouvré  d'une  lame  de  bronze  an- 
tique, où  figure  un  dard  en  forme  de  serpent  à  trois 
queues,  dont  les  deux  externes  en  volute  :  ce  bronze 
a  été  trouvé  en  creusant  les  fondations  du  musée  des 
Artistes  aveyronnais. 

De  M.  Delmas,  serrurier,  une  monnaie  romaine, 
moyen  bronze,  d'un  Antonin,  assez  fruste. 

De  M.  David,  terrassier,  un  très  ancien  pot,  trouvé 
dans  des  fouilles  pour  construction,  à  l'ancien  cou- 
vent de  rUnion. 

De  M.  ViGNAL,  soldat,  un  échantillon  de  bauxite 
(aluminium),  delà  carrière  de  Villeveyrac  (Hérault). 

De  M.  Cassagnou,  des  papillons,  insectes,  coquil- 
les, graines,  bois,etc.,  provenant  du  Sénégal,  de  Mada- 
gascar, de  rindo  Chine,  etc,  par  lui  recueillis  dans  ces 
pays,  deux  caisses  ou  boites  avec  quelques  bocaux. 

De  M.  Vaisse,  les  divers  instruments  qu'il  a  fait 
exécuter  à  l'appui  de  son  mémoire,  dont  il  est  ques- 
tion au  procès- verbal. 

La  Société  accepte  ces  divers  dons  et  vote  des  re- 
merciements à  leurs  auteurs. 


Le  Secrétaire^ 
F.  GALY. 


400.  —  Rodez,  Imp.  E.  Carrére 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  N.  M AISONABE,  PRÉSIDENT 


«^««<»«»^^»>»WXMMM«»«»<»<»»»M«*i 


Etaient  présents  :  MM.  Maisonabe  (Noél),  Vaïsse, 
l'abbé  Bessou,  Jaudon,  Cassagnou,  Constans  (Ma- 
rins), Andrieu,  Brunet,  Naujac,  Maisonabe  (E- 
douard),  Landes,  Galy  (Ciiarles),  Bouzat  (François), 
Tabbé  Lagarrigue,  Galy   (François),  secrétaire*.  • 

Excusés  :  MM.  Pons,  Marcilhacy  (Camille),  Com- 
bes de  Patris  (Charles),  Vigarié,  Tabbé  Vaylet, 
Loup  (Louis),  Tabbé  Touzery,  Tabbé  Brévier,  Sa- 
BATHIER,    MoNESTiER,  Laurens,  Tabbé  Vaissettes, 

ViGROUX.  

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures. 


Le  procès- verbal  de  la  séance  du  28  février,  qui  a 
été  puDlié;  est  adopté  sans  observations. 


Au  nom  du  Comité    permanent,  M.   le  Président 

Sropose  Tadmission  de  M.  Boyer,  architecte  à  Ro- 
ez,  en  qualité  de  membre  titulaire.  Il  est  procédé  à 
un  scrutin,  à  la  suite  duquel  M.  Boyer  est  proclamé 
admis. 

Le  dépouillement    de     la  correspondance  amène 
les  communications  suivantes. 
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M.  Tabbé  Vaissettes  a  remercié  la  Société  a  Toc- 
casion  de  sa  récente  admission. 

La  Société  des  études  historiques  nous  infor- 
me par  une  circulaire,  qu'elle  a  mis  au  concours 
pour  le  prix  Raymond  le  sujet  suivant  :£/iide  destinée 
à  éclairer,  par  desdocuments  inédits  la  biographie  d'un 
personnage  historique  du  moyen  âge  ou  des  temps  mo- 
dernes (g  compris  le  xix®  siècle). 

Les  manuscrits  devront  être  adressés  avant  le  l^^*" 
avril  19n.  La  circulaire  contenant  les  conditions  du 
concours  est  déposée  sur  le  bureau;  elle  sera  com- 
muniquée aux  membres  qui  le  désireront. 

La  Cominission  d'organisation  du  3^  Con- 
grès international  de  Botanique,  qui  se  tiendra 
1910  à  Bruxelles,  a  créé  une  section  de  bibliogra- 
phie et  de  documentation  botaniques.  Le  comité  de 
cette  section  nous  adresse  une  circulaire  et  un 
questionnaire  ayant  pour  objet  d'ouvrir  une  enquête 
internationale  sur  toutes  les  questions  se  rapportant 
au  but  qu'elle  poursuit.  Cette  enquête  comprend  tous 
les  renseignements  et  document  concernant  les  jar- 
dins, instituts  et  bibliothèques  botaniques,  les  col- 
lections et  les  herbiers.  Le  Comité  déclare  qu'il  re- 
cevra aussi  avec  plaisir  les  brochures  sur  les  insti- 
tuts, les  annuaires,  plans,  gravures,  photographies, 
portraits,  catalogues,  en  un  mot  tous  fes  docu- 
ments qui  peuvent  être  utiles  pour  faire,  connaître 
en  1910  aux  botanistes  de  tous  pays  réunis  à  Bruxel- 
les le  développement  pris  par  les  jardins,  instituts  et 
bibliothèques  botaniques. 

Le  secrétaire  de  la  Société  est  chargé  de  répondre 
à  cette  communication,  en  donnant  notamment  des 
renseignements  sur  les  herbiers  que  possède  le  musée 
de  la  Société. 

M.  Cartailhac  a  adressé  à  M.  le  Président  la  lettre 
suivante  : 

Toulouse,  21  mars  09. 
Monsieur  le  Président, 

J'ai  le  bonheur,  grâce  à  une  mission  du  Ministère, 
de  réaliser  un  rêve  de  ma  vie.  Je  vais  en  Egypte  et 
d'abord  au  Congrès  du  Caire.  Je  dois  y  faire  une 
lecture  sur  les  plaquettes  de  schiste  qui  jouent  un  si 
grand  rôle  dans  la  mentalité  des  Egyptiens  préhisto- 
riques, qu'on  retrouve  en  quantité  dans  leurs  cime- 
tières et  qui  sont  semblables,  quand  elles  sont  très 
anciennes,  à  celles  de  nos  dolmens  aveyronnais.  Le 
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Musée  de  la  Société,  collection  Cérès,  en  possède  deux 
que  j*ai  publiées  et  qui  maintenant  sont  citées  dans 
tous  les  ouvrages  surVàge  de  la  pierre  égyptien.  Vous 
me  les  avez  confiées  déjà  une  fois  ;  de  nouveau  je 
vous  demande  cette  faveur.  Il  serait  très  utile  de  les 
montrer  aux  égyptologues  et  savants  réunis  au  Caire, 
afin  de  faire  disparaître  les  derniers  doutes. 

Ces  rapports,  ces  liens  entre  une  civilisation  dont 
nous  connaissons  la  haute  antiquité  (6.000  ans  avant 
J.-C.)  et  celle  de  nos  dolmens  deviennent  très  impor- 
tants. J'ai  pu  d'autre  part  relier  TEgyple  préhistori- 
que à  la  Provence  et  à  la  péninsule  ibéncjue.  J'ai 
retrouvé  les  influences  égyptiennes  jusqu'à  travers 
le  Sahara.  Une  lumière  inattendue  jaillit  sur  notre 
vieux  fond  européen  ;  aidez-moi  à  la  démontrer. 

Inutile  de  dire  que  ces  deux  petiles  pierres  que 
M. Masson  connaît  bien  et  qu'il  m'expédiera  dans  une 
boîte  bois  solide  par  postal  valeur  déclarée  (je  lui 
rembourserai  tous  ces  frais)  resteraient  dans  ma  po- 
che durant  mon  voyage  et  ne  sortiraient  pas  de  de- 
vant mes  yeux.  Je  pars  de  Toulouse  le  28  courant. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Président,  avec  mes 
remerciements  anticipés,  l'expression  de  mes  meil- 
leurs et  bien  dévoués  sentiments. 

E.  Cartailhac, 

5,  rue  de  la  Cliaîiie. 

M.  le  Président  dit  qu'en  Tabsence  des  mem- 
bres du  Comité,  il  a  cru  pouvoir  prendre  sur  lui  de 
donner  satisfaction  au  désu'  exprimé  par  notre  distin- 
gué collègue.  Les  plaquettes  ont  été  adressées  à  M. 
Cartailhac  et  elles  lui  sont  parvenues  en  f)arfait  état, 
ainsi  que  le  constate  son  accusé  de  réception. 

M.  le  Maire  de  Roussennac  a  informé  la  Société 
qu'en  extrayant  des  matériaux  de  construction  sur 
une  des  places  publiques  de  ce  village  on  a  décou- 
vert des  sarcophages  contenant  des-  ossements  et  que 
des  me nnaies  anciennes  ont  été  également  trouvées 

t)rèsdc  ces  tombes.  Il  a  cru  devoir  faire  interrompre 
es  travaux  et  aviser  notre  Président  de  cette  décou- 
verte. 

M.  le  Président  s'est  empressé  de  transmettre 
cette  lettre  à  notre  collègue  M.  AusTRY,de  Montba- 
zens,  en  le  priant  de  nous  renseigner  sur  l'impor- 
tance des  objets  mis  au  jour  et  de  proposer  les  mesu- 
res à  prendre,  le  cas  échéant,  pour  en  assurer  la  con- 
servation et  surveiller  les  fouilles  qui  pourraient 
être  faites  sur  ce  point. 


n 
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M.  Laurens,  en  s*excusant  pour  la  séance  de  ce 
jour,  adresse  la  suite  de  son  travail  sur  Tidentification 
de  quelques  terroirs  historiques  du  Rouergue. 

M.  Tabbé  Brévier  envoie  plusieurs  pièces  de  vers 
qu'il  a  publié  dans  V Union  catholique.  Elles  ont  pour 
titre  :  Jeanne  d*Arc,  —  Béatification  de  Jeanne  d  Arc ^ 
—  Lame  de  nos  enfants. 


M.  le  Président  dit  que  Tabsence  de  M.  Pons 
nous  prive  de  la  lecture  qui  devait  être  faite  à  celte 
séance  du  rapport  de  la  Commission  du  legsCabrol. 
Notre  collègue  n'ayant  pas  pu  laisser  son  manuscrit 
avant  son  départ,  personne  ne  peut  le  suppléer.  Tou- 
tetbis,  la  décision  de  la  Commission  étant  devenue 
publique,  M.  le  Président  croit  devoir,  à  défaut  du 
rapporteur,  proclamer  l'attribution  qui  a  été  faite  du 
prix  Cabrol  pour  1909  à  M.  Eugène  Viala  pour  l'en- 
semble des  œuvres  artistiaues,  peintures,  aquarelles, 
et  eaux-fortes  dont  il  est  l'auteur.  Le  rapport  de  M. 
Pons  sera  publié,  s'il  est  possible,  avec  le  procès- ver- 
bal. 

M.  Viala  a  offert  à  la  Société  un  album  d'eaux-fortes 
très  remarquables  et  un  exemplaire  de  l'ouvrage 
qu'il  a  publié  sous  ce  titre  :*  Paysages,  Par  suite 
d'une  erreur,  cet  envoi  qui  devait  être  présenté  à  la 
dernière  séance  n'est  parvenu  qiie  le  lendemain  du 
jour  où  elle  a  été  tenue  ;  il  est  déposé  sur  le  bureau. 
Plus  récemment,  M.  Viala,  ayant  appris  par  les  jour- 
naux la  décision  de  la  Commission,  s'est  empressé 
de  remercier  la  Société  parla  lettre  suivante  : 

Rodez,  6  avril  1909. 

A  Monsieur  le  Président  de  la  Société  des  Lettres, 
Sciences  et  Arts  de  l'Aveyron. 

Monsieur  le  Président, 

Je  suis  confus  et  touché  de  l'attention  que  l'ho- 
norable et  traditionnelle  Société  des  Lettres,  sciences 
et  arts  de  l'Aveyron  a  eue  pour  moi  en  m'attribuant  le 
prix  Cabrol. 

Je  ne  saurais  l'en  remercier  assez.  Je  suppose  que 
ma  carrière  d'artiste  indépendant,  un  peu  longue 
déjà,  et  mon  œuvre  inégale  et  diverse  ont  pu  capter  sa 
sympathie  et  faire  ajourner  pour  de  plus  dignes  la 
distinction  qui  leur  était  duc. 

Je  ne  saurais  trop  remercier  la  Société  que  vous 
présidez.  Monsieur,  et  lui  manifester  assez  de  recon* 
naissance. 
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Veuillez,  Monsieur  le  Président,  recevoir  avec  mes 
salutations  profondes  mes  remerciements  les  plus 
émus. 

E.  VlALA, 

7,  me  Saint-VincenI,  Rodez. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'élection  pour  le  renouvel- 
lement de  la  série  sortante  de  la  Commission  du  legs 
Cabrol.  Le  scrutin  auquel  il  est  procédé  donne  les 
résultats  suivants  : 

MM.  Artières,  Tabbé  Bessou,  Carrère,  Com* 
bes  de  Patris  (Charles),  Lempereur  et  Vigarié^ 
membres  sortants,  sont  tous  réélus. 

M.  le  Président  constate  avec  satisfaction  le  résul- 
tat du  scrutin  qui  constitue  tout  à  la  fois  une  mar- 
que de  laconflance  de  la  Société  pour  les  commissaires 
et  une  ratification  des  attributions  qu'ils  ont  faite  jus- 
qu'ici des  revenus  du  lef;s  Cabrol. 


M.  Andrieu  donne  quelques  renseignements  sur  la 
découverte  faite  ces  jours-ci  d'un  fragment  de  mosaï- 
que romaine  dans  les  travaux  exécutes  pour  la  cons- 
truction de  la  maison  Carrier,  boulevard  Denys- 
Puech.  Ce  fragment  comprend  une  partie  de  la  bor- 
dure et  du  champ  sur  une  longueur  d'environ  1  m.  20 
et  une  largeur  de  0  m.  50.  Le  dessin,  très  simple,  est 
composé  de  triangles  blancs  et  noirs.  Cette  mosaï- 
que reposait  en  partie  sur  le  béton  dont  un  fragment 
a  été  présenté  dans  la  dernière  séance  par  M.  Vaïsse. 

Notre  collègue  rappelant  la  mention  qui  fut  faite  à 
cette  séance  de  la  mosaïque  trouvée  dans  la  maison 
Mathieu,  voisine  de  celle-ci,  ajoute  qu'une  autre  mo- 
saïque qui  n'a  pas  été  signalée  fut  trouvée  dans  la 
maison  Bestion,  tout  aussi  voisine  et  au  même  niveau 
que  les  autres,  lors  de  l'installation  du  fourneau  éco- 
nomique dans  cet  immeuble.  Dès  demain,  avec  l'au- 
torisation de  M.  Carrier,  propriétaire,  on  essaiera  de 
relever  celle  dont  il  vient  d'être  question  pour  la 
transporter  au  Musée. 

M.  Naujac  donne  lecture  d'une  poésie  dédiée  à 
Jeanne  d'Arc. 

A  la  demande  de  l'assemblée,  M.  l'abbé  Bessou 
veut  t)ien  dire  quelques  vers  patois  qu'il  a  récem- 
ment composés.  

La  séance  est  leyée  à  cinq  heures. 
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ACQUISITIONS 
Pour  la  Bibliothèque  et    les  Archives 

£changes. 

Ministère  de  Tlnstruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts.  —  Bulletin  du  Comité  des  travaux  historiques 
et  scientifiques,  Section  des  sciences  cconomnues  et 
sociales,  Congrès  des  Sociétés  savantes  de  1907  tenu 
à  Montpellier. 

/d.  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques. 
Bulletin  historique  et  philologique,  année  1908,  n***  1 
et  2. 

Id,  Annales  du  Musée  Guimet,t.  XXV^,  année  1098. 

Société  nationale  des  antiquaires  de  France,  Bulle- 
tin de  1908. 

Revue  du  traditionisme  français  et  étranger,n*'«  de 
janvier-février  et  mars  1909. 

Spelunca,  Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société  de 
spéléologie,  n^de  décembre  1908. 

Académie  des  sciences,  agriculture,  arts  et  belles- 
lettres  d'Aix,  Mémoires,  t.  XIX,  1908. 

Id.  Séance  publique  du  9  avril  1908  (Centenaire 
delà  reconstitution  de  TAcadémie). 

Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente, 
Bulletin  et  Mémoires,  le  volume  de  1907-1908. 

W.  Le  théâtre  gallo-romain  des  Bouchauds  et  son 
déblaiement  par  le  P.  Camille  de  La  Croix  (Album). 

Bulletin  de  la  Sainton^e  et  de  TAunis,  Bulletin  de 
la  Société  des  archives  historiques,  XXIX®  vol.,  l*^*" 
avril  1909. 

Société  d'émulation  des  Côtcs-du-Nord,  Bulletin  et 
Mémoires,  t.  XLVII,  1908. 

Société  archéologique  du  Midi  de  la  France,  Bul- 
letin, nouvelle  série,  n^  î<8.  Toulouse,  1908. 

Société  d'histoire  naturelle  et  des  sciences  biolo- 
giques et  ernégétiqucs  de  Toulouse,  t.  XLI,  1908,  n^^S 
et  4. 

Académie  des  sciences  et  letlres  de  Montpellier. 
Bulletin  mensuel,  n°  de  mars  1909. 

Revue  des  langues  romanes,  Montpellier,  n  de  jan- 
vier-février 1909. 

Société  archéologique  du  déparlement  d'Illeet-Vi- 
laine.  Bulletin  et  Mémoires,  t.  XXXVII l,  2''  partie, 
1909. 
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Société  de  statistique  et  des  sciences  naturelles  du 
département  de  l'Isère,  Bulletin,  t.  X,  1908. 

Société  de  Borda,  Dax,  Landes,  4«  trimestre  1\108. 

Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belleslettres 
du  département  de  la  Loire,  Annales,  4^  livraison  de 
1908. 

La  Diana,  Montbrison,  Bulletin,  fascicule  d'avril- 
septembre  1908. 

Société  des  sciences  naturelles  de  TOuest  de  la 
France,  Mantes,  Bulletin,  3'  et  4«  trimestres  1908. 

Société  des  sciences  et  arts  de  Vitry-le-François, 
Mémoires,  t.  XXV,  1908. 

Académie  des  sciences,  aris  et  belles-lettre  de 
Clermont-Ferrand,  Bulletin  historique  es  scientifi- 
que de  l'Auvergne,  no"  de  décembre  1908  et  janvier 
1909. 

Société  des  amis  de  l'Université  de  Clermont,  Bul- 
letin d'Auvergne,  n^  de  janvier-février  1909. 

Académie  de  Màcon,  Annales,  t.  XII,  1907. 

Société  d'histoire  naturelle  de  Màcon,  Bulletin  tri- 
mestriel de  mars  1909. 

Société  des  sciences  naturelles  de  Saône-et-Loire, 
Chalon-sur-Saône,  Bulletin  mensuel,  n^de  novembre- 
décembre  1908. 

Revue  historique,  scientifique  et  littéraire  du  dépar- 
tement du  Tarn,  n°  de  novembre-décembre  1908. 

Académie  des  sciences,  arts  et  beltes-lettres  de  Tarn- 
el-Garonne,  Recueil,  t.  XXIII,  1908. 

Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la  Basse- 
Alsace,  Bulletin  mensuel  de  janvier-février  1909. 

Diverses  publications  de  la  Smithsonian  Institution, 
(Washington),  de  la  Lloyd  library  (Cincinnati),  de  la 
Numismatic  and  antiquarian  Society  of  Montréal  et 
de  rinstituto  geologico  de  Mexico. 

Dons. 

De  M.  Eugène  Viala  :  Paysages,  dont  il  est  l'auteur, 
Carrère,  1908.  Vol.  pet.  in-S».  " —  Un  album  de  trente 
épreuves  de  paysages,  originaux,  gravés  à  l'eau  forte, 
doi.t  il  est  l'auteur. 

De  M.   F.  Galy  :   Dictionnaire  de  F  Académie  fran-- 

Îaise.  Lyon  1776.  2  vol.  in-4<>  rel.  bas.  —  Empire  de 
a  religion  chrétienne,  par  Pierre  Franceschi  (proba- 
blement d'intérêt  aveyronnais).  Toulouse,  (Fin  du 
xviir  siècle.)  —  Arrêt  de  la  Cour  de  parlement  (in- 
complet). Paris  1762.  Br.  in-8o.  —  Abrégé  de  la  vie  des 
saints  Simoniens.  Paris,  1845.  Br.  în-8«. 
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De  M.  de  Barrau  :  Commissaires  nommés  par  ras- 
semblée générale  du  tiers-état  de  la  sénéchaussée  de 
Rouergue,  pour  la  rédaction  de  son  caliicr.  Pièce  in-4o. 
—  Dîmes  perçues  dans  la  paroisse  de  la  Besse,  avant 
1789.  (Manuscrit  couronne.) 

De  M.  M.  CoNSTANS,  le  premier  numéro  de  Le  Cri 
de  la  terre^  1909  ;  des  lettres  de  part  de  familles  avey- 
ronAaises. 

Pour  le  Musée. 

De  M.  BuGARD,  une  ancienne  harpe  de  romanichel. 
De  M.  David,  terrassier,  un  petit  vase  ou  creuset  en 

Eierre  bleuâtre  ;  un  fragment  de  mortier  en  pierre 
lanchàtre  et  diverses  anciennes  poteries,  cols,  becs 
etc.,  parmi  lesquelles  un  fragment  de  fond  de  vase 
samien  où  se  ht  la  marque  ae  potier  MOM,  le  tout 
trouvé  non  loin  de  colonnes,  escaliers  et  chenal  en 
pierre,  dans  des  fouilles  pratiquées,  place  de  la  Pré- 
lecture, dans  l'ancien  couvent  de  N.-D.,  pour  les  nou- 
velles constructions  qui  y  sont  élevées. 

La  Société  accepte  ces  divers  dons  et  vote  des  re- 
merciements à  leurs  auteurs. 


Le  Secrétaire^ 
F.  GALY. 


400.  —  Rodez,  Imp.  E.  Cairère 


Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts 

DE  l'Aveyron 


PROCÉS-VERBAL 

DE  LA 

Séance  du  1"  Juillet  1909 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  N.  MAISONABE,  PRÉSIDENT 


Etaient  présents  :  MM.  Maisonabe  (Noël),  Vaïsse, 
CoNSTANS  (Marins),  Cassagnou,  Tabbé  Verlaguet, 
Brunet,  Naujac,  Combes  de  Patris  (Charles),  Mai- 
sonabe (Edouard),  Vigroux,  Combes  (Léopold), 
Laurens,  Tabbé  Vaissettes,  Galy  (François),  secré- 
taire. 

Excusés  :  MM.  Jaudon,  Tabbé  Bessoù,  Boisse, 
Lempereur,  Loup  (Louis). 


La  séance  est  ouverte  à  cinq  heures. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  2ô  avril  qui  a  été 
publie,  est  adopté  sans  observations. 

M.  le  Président  s'exprime  en  ces  termes  : 

«  Votre  président,  messieurs,  a  le  triste  devoir 
d'exprimer,  quand  meurt  un  de  nos  collègues,  le 
regret  commun.  Il  voudrait  bien  que  l'accomplisse- 
ment de  ce  devoir  fût  moins  fréquent.  Rien  il  y 
a  deux  mois  ne  me  faisait  pressentir  que  j'aurais  à 
m'en  acquitter  vis-à-vis  de  notre  excellent  et  dis- 
tingué vice-président. 

D  Que  M.  Henri  Pons  ait,  entre  les  architectes 
qui  ont  exercé  leur  art  dans  notre  pays  et  qui,  en 
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général,  depuis  que  notre  société  existe,  se  sont  fait 
onneur  de  lui  appartenir,  occupé  un  rang  hors  de 
pair,  il  n'y  a  qu'une  voix  sur  ce  point.  Ses  œuvres, 
au  surplus,  le  louent  plus  que  ne  saurait  faire  aucune 
parole.  Un  mouvement  de  reconstruction  ou  de  res- 
tauration intelligente  des  édifices  religieux  de  no- 
tre pays  (et  la  restauration  est  peut-être  aussi  diffi- 
cile que  la  construction)  s'est  produit  en  ces  cin- 
quante dernières  années  avec  une  intensité  peu 
commune.  Notre  collègue  Ta  secondé  d'une  ma- 
nière admirable.  Il  y  a  introduit  ou  rétabli,  avec  des 
vues  personnelles  et  une  heureuse  variété,  le  respect 
de  la  vraie  tradition,  trop  longtemps  tenue  en  oubli. 
Ce  qu'il  a,  en  même  temps,  au  cours  d'une  carrière 
troptôt  brisée,  construit  ou  restauré  d*édilices  scolai- 
res ou  administratifs,  de  châteaux,  de  maisons  de 
ville  ou  de  campagne  est  innombrable  et  partout  il 
a  laissé  l'empreinte  des  connaissances  techniques 
les  plus  sûres,  du  meilleur  goût  et  d*un  talent  re- 
marquable d'adaptation. 

2>  L'architecture,  comme  tous  les  arts,  vit  d'inspira- 
tion; mais  elle  est,  plus  que  d'autres,  soumise  à  la 
science,  dont  les  lois  rigoureuses  limitent,  sans  gê- 
ner réellement  le  véritable  artiste,  la  fantaisie  qu'il 
f)eut  se  permettre  ailleurs.  Elle  suppose  ou  deve- 
oppe  en  celui  qui  la  pratique  la  connaissance  de 
l'histoire,  plus  vivante  peut-être  dans  les  monuments 
de  pierre  laissés  par  les  peuples  que  dans  les  livres 
écrits.  Inspiration  artistique,  science,  érudition,  M. 
Pons  réunissait  ces  qualités  dans  le  plus  heureux 
des  mélanges. 

Y  Pourquoi  ne  pas  dire,  ce  qui  est  aussi  notoire 
que  le  talent  de  M.  Pons,  que  le  gain  pécuniaire  n'a 
presque  pas  exercé  d'attrait  sur  lui,  qu'il  a  montré 
quelquefois  un  désintéressement  remarquable,  qu'il 
n'a  rien  fait  pour  capter  ou  attirer  à  lui  la  renom- 
mée, qu'il  était  vraiment  modeste  et  que  la  confiance 
dont  il  a  joui  était  due  à  son  seul  mérite  ? 

D  Et  pourquoi  ne  pas  dire  aussi  qu'il  aimait  sa 
ville  natale,  son  déoartement  ?  Content  d'y  occuper 
une  position  officielle  honorable,  dont  les  exigences 
strictement  remplies  ne  lui  interdisaient  pas  les  tra- 
vaux particuliers,  il  a  toujours  résisté  aux  entraîne- 
ments ou  aux  sollicitations  qui  l'auraient  établi  sur 
un  théâtre  plus  éclatant.  Sauf  les  années  passées  à 
l'Ecole  des  Beaux-Arts  et  le  temps  de  la  guerre,  pen- 
dant laquelle  il  fit  noblement  son  devoir,  il  n'a  pres- 
que pas  quitté  Rodez. 
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»  Entré  dans  nos  rangs  il  y  a  trente  ans,  il  avait 
une  juste  idée  de  Tœuvre  à  laquelle  nous  nous  efTor- 

fions  de  travailler.  Il  nous  a  rendu  des  services  que 
ui«seul  pouvait  rendre.  Collaborateur  éclairé  en  tou- 
tes choses,  collègue  charmant,  c'était  un  vrai  plaisir 
de  le  trouver  ici.  Dans  les  réunions  du  comité,conime 
dans  les  assemblées  générales,  dans  celles  de  la  com- 
mission Cabrol  ou  des  archives  historiques,  nulle 
opinion  n'était  plus  appréciée  que  la  sienne,  nulle 
approbation  plus  désirée  secrètement  par  celui  qui . 
parlait  ou  qui  lisait  quelque  chose  devant  lui. 

1»  Notre  collègue  était  membre  actif  de  nombreuses 
autres  associations.  En  faveur  de  quelques-unes  il  sa- 
vait être  prodigue  d'un  temps  précieux.  Personne  n'i- 
gnore ce  qu'il  en  a  donné  à  la  Lyre  Ruthénoise,dont 
les  succès  satisfaisaient  à  la  fois  son  talent  musical 
supérieur  et  de  sincères  amitiés. 

»  Il  travaillait  aussi  pour  lui-même.  Ses  plans  et 
études  sur  l'ancien  château  de  Naiac,considéré  à  bon 
droit  par  lui  comme  un  des  spécimens  les  plus  remar- 

2uables  de  l'architecture  militaire  du  moyen-agc  ont 
té  l'objet  des  récompenses  les  plus  flatteuses.  On 
assure  d'autre  part  qu'il  laissé  des  manuscrits  dont 
l'importance  a  étonné  ceux  qui  les  ont  eus  sous  les 
yeux. 

D  II  semblait  aimer  peu,  cependant,  à  produire  en 
public  un  discours  ou  un  travail  écrit.  Inous  l'avions 
décidé,  comme  étant  Je  plus  compétent,  à  faire  sous 
le  rapport  de  la  commission  Cabrol,  qui  devait  justi- 
fier la  troisième  attribution  du  prix  dont  nous  dispo- 
sons. Si  rien  ne  se  retrouve  de  ce  qu'il  avait  préparé 
à  cet  égard,M.  Eugène  Viala  y  perdra  une  appréciation 
éclairée  et  compétente  de  ses  travaux.  Cette  absence 
ne  diminuera  en  rien  l'estime  qu'il  mérite  et  que  nous 
lui  accordons  tous. 

i>  Vous  voyez  sur  le  bureau,  messieurs,  un  dessin 
que  nous  a  fait  remettre  obligeamment  la  famille  Pons 
et  qui  avait  été  composé  pour  nous.  C'est  la  repro- 
duction d'un  tableau  conservé  dans  l'église  de  Saint- 
Amans,oùsé  trouve,  au  milieu  de  personnages  épiso- 
diques  d'une  identiflcation  peut-être  difficile,  un  coin 
du  vieux  Rodez  au  xviiP  siècle.  Nous  avions  déjà  la 
reproduction,  d'après  le  tableau  historique  de  Cei- 
gnac,  d'une  vue  de  Rodez  un  peu  plus  ancienne  et 
prise  d'un  autre  côté.  Travailler  à  ces  reproductions 
avait  été,  pour  notre  collègue,  une  satisfaction  donnée 
à  cet  amour  du  petit  pays,  dont  j'ai  dit  qu'il  était 
animé.  Il  faisait  vraiment  honneur  à  ce  pays,  comme 
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à  notre  Société,  où  sa  mémoire  sera  religieusement 
conservée.  » 

Le  dépouillement  de  la  correspondance  amèn(f  les 
communications  suivantes  : 

M.  Tabbé  Arnal,  curé  de  Montjaux,  a  fait  dépo- 
ser au  Musée  une  pierre  provenant  vraisemblable- 
ment de  la  démolition  d'une  tour  octogone  qui  exis- 
tait autrefois  sur  le  transept  de  l'église  de  cette  pa- 
roisse. Elle  porte  une  inscription  sur  laquelle  un  ar- 
chéologue, M.  de  Roquetaillade,  a  cru  lire  les  noms 
des  patrons  de  Téglise,  saint  Cyrice  et  sainte  Julitte, 
martyrs. 

Vu  son  poids,  cette  pierre  ne  peut  être  mise  sous 
les  yeux  de  l'assemblée.  Elle  a  été  placée  directement 
au  Musée  lapidaire.  M.  le  Président  invite  les  membres 
qui  ont  quelque  compétence  archéologique  à  aller  la 
voir  et  à  examiner  l'inscription  qui  reste  à  déchiffrer. 

M.  Aimé  Guibert  rappelle  à  la  Société  les  mérites 
du  poète  millavois  Auguste  Creissels,  auteur  des  Ten- 
dresses viriles.  Il  est  d  avis  au'au  moment  où  Millau 
va  élever  un  monument  à  Claude  Peyrot,  on  honore 
aussi  la  mémoire  de  cet  autre  poète  en  donnant  son 
nom  à  une  rue  de  la  ville.  M.  uuibert  a  adressé  une 
demande  dans  ce  sens  à  la  municipalité  de  Millau  et 
il  a  dédié  à  Auguste  Creissels  une  pièce  de  vers,  dont 
il  joint  une  copie  à  sa  lettre. 

La  Ligue  de  rAction  française  adresse  à  la  So- 
ciété, avec  prière  de  la  signaler  à  ses  membres,  une 
circulaire  donnant  le  programme  et  les  conditions 
d'un  concours  qu'elle  a  ouvert  pour  la  rédaction  d'un 
manuel  d'histoire  de  France.  M.  le  Président  dit 
que,  tout  en  se  tenant  en  dehors  du  point  de  vue  spé- 
cial où  se  placent  les  organisateurs  de  ce  concours, 
la  Société  ne  peut  que  s  intéresser  à  tous  les  efforts 
qui  ont  pour  objet  l'étude  et  la  diffusion  de  notre 
histoire  nationale. 

La  Compagnie  des  chemins  de  fer  d'Orléans 

a  envoyé  pour  être  offerts  aux  membres  de  la 
Société  cinquante  exemplaires  d'une  carte-lettre  tou- 
ristique illustrée  Qu'elle  a  publiée.  La  distribution  en 
est  faite  aux  memnres  présents. 


Dieu, 

d'une  lettre  dans  laquelle  il  explique 

proposé  en  composant  cette  œuvre. 
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M.  Tabbé  Teissier,  directeur  du  collège  St-Ga- 
briel,  adresse  une  coupure  du  Messager  Saint- Affricain 
contenant  deux  notes  dont  il  est  Fauteur.  La  première 
est  une  relation  de  la  secousse  sismique  ressentie  le 
vendredi  11  juin  à  Saint-Affrique,  comme  dans  une 
grande  partie  du  midi  de  la  France.  La  seconde  ré- 
pond à  cette  question  :  Est-ce  la  première  fois  que  la 
terre  tremble  dans  TAveyron  ? 

Il  est  décidé  que  ces  deux  notes  seront  reproduites 
en  annexe  au  procès-verbal. 

M.  Jaudon  signale  ainsi  qu'il  suit  une  œuvre  peu 
connue  de  R.  Gayrard. 

«  La  Franche- Comté  a  toujours  été  une  terre  fé- 
conde en  sculpteurs.  Luc  Breton  au  xviie  siècle,  et  de 
nos  jours  les  cieux  Clésinger,  Jean  Petit,  l'auteur  de  la 
statue  du  cardinal  Granvelle,  et  JustBecquet,  auteur 
de  celle  de  Victor-Hugo,  ont  rempli  les  musées  et  les 
églises  de  leur  pays  natal  de  leurs  œuvres. 

»  En  les  recherchant  et  en  les  admirant,  j'ai  eu  le 
plaisir  de  trouver  une  œuvre  d'un  de  nos  compatrio- 
tes, Gayrard.  Elle  n'est  mentionnée  dans  aucune  des 
biographies  de  l'artisle  que  je  connais.  Sa  découverte 
au  milieu  de  tant  de  chefs-  d'œuvre  de  sculpture  Es* 
pagnole,  Flamande  ou  simplement  Comtoise,  m'a, 
au  premier  moment,  causé  un  vif  sentiment  de  sur- 
prise et  de  patriotisme  Rouergat.  C'est  une  grande 
statue  de  la  Vierge  en  marbre  blanc,  assez  semblable 
à  celles  que  Gayrard  sculpta  pour  la  Cathédrale  et 
pour  Saint-Amans  de  Rodez.  C'est 'même  cette  res- 
semblance gui  a  attiré  mon  attention  et  m'a  fait  dé- 
couvrir la  signature.  Les  bras  sont  croisés  sur  la  poi- 
trine ;  l'attitude  manque  de  grâce  et  de  simplicité. 
Elle  est  placée  dans  une  chapelle  absidale  ajoutée  à 
la  vieille  église  ^otre-Dame  de  Besançon  par  l'archi- 
tecte Ducat  sur  le  plan  et  dans  le  genre  de  la  chapelle 
absidale  de  Saint-Sulpice,  à  Paris. 

»  L'œuvre  de  Raymond  Gayrard  fut  donnée  à  Be- 
sançon par  le  Directeur  des  Beaux-Arts  du  second 
Empire.  Elle  a  été  mise  en  bonne  place  et  elle  est  ad- 
mirablement éclairée. 

»  En  rétudiant  de  plus  près,  j'ai  constaté  que  c'é- 
tait la  reproduction  à  peu  près  littérale  des  deux  sta- 
tues que  je  viens  de  citer.  Gayrard,  hélas  !  n'était  pas 
toujours  artiste  ;  comme  bien  d'autres,  il  subissait 
les  exigences  du  métier  et  ne  résistait  pas  à  l'appât 
des  commandes  officielles. 

}»  Les  vierges  de  Rodez   et  celle  de  Besançon  sem- 
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blent  sorties  du  même  moule.  Ces  tirages  à  de  nom- 
breux exemplaires,  avec  de  légères  variantes,  du 
même  modèle,  constituent  une  industrie,  dissimulée 
sous  le  couvert  artistique,  d 

M.  Austry  envoie  le  compte  rendu  suivant  de  la 
visite  qu'il  a  faite  aux  fouilles  de  Roussennac. 

«  Le  29  avril  1909,  pour  nous  confornier  à  l'invita- 
tion de  M.  le  Président,  nous  nous  sommes  rendu  à 
Roussennac  où  nous  avions  préalablement  pris  ren- 
dez-vous avec  M.  Cavalerie,  maire. 

»  Après  Texamen  des  lieux  et  un  coup  d'œil  rapide 
dans  les  archives  municipales,  nous  avons  résumé 
notre  impression  ainsi  qu  il  suit. 

y>  Roussennac  faisail  autrefois  partie  de  la  commu- 
nauté de  Montbazens.  Plus  récemment,  il  formait 
une  section  de  la  commune  de  ce  nom  et  n'en  fut  dé- 
taché, pour  constituer  à  son  tour  une  commune  in- 
dépendante, qu'en  1843. 

»  Les  documents  sur  son  origine  font  défaut.  D'a- 
près la  tradition,  il  y  aurait  eu  un  tort  et  plusieurs 
églises,  le  tout  dépendant  du  château  de  Hournazel. 
On  voyait,  en  effet,  il  y  a  quelques  années,  des  portes 
qui  ont  été  démolies  ou  gui  furent  réunies  à  des  ha- 
bitations privées.  Il  y  existe  encore  quelques  tours  et 
on  remarque,  dans  les  murs  de  quelques  maisons, 
des  pierres  sculptées  qui  ont  dû  appartenir  à  quel- 
que ancien  monument. 

»  En  consultant  le  compoix  de  1()77,  dressé  par  Cal- 
mels,  notaire  à  Montbazens,  et  par  Couderc,  agrimcn- 
seur  à  Verluac,  on  constate  que  le  seigneur  marquis 
de  Bournazel  avait  dans  cette  localité  plusieurs  pro- 
priétés affranchies  d'impôt.  Parmi  leurs  confronta- 
tions, il  est  fait  mention  de  Téglise  de  Saint-Eutrope, 
de  réglise  du  F'ort,  appelée  Saint-Sarny  (serait-ce 
Saint-Sernin  ?)du  château  du  Seigneur,  des  propriétés 
des  prêtres  obituaires,  delà  maison  presbvtérale,  de 
la  porte  du  Fort,  de  l'église  du  Couchant.  On  y  parle 
aussi  de  la  chapellenie  des  Alaris,  de  la  chapelle 
Sainte- Barbe. 

D  En  ce  moment,  on  pratique  des  fouilles  sur  la 
place  publique,  au  levant  de  Tunique  église  actuelle, 

Ï)lacée  sous  le  vocable  de  saint  Jean-Baptisfe.  Ces 
ouilles  ont  pour  but  d'extraire,  pour  les  employer  à 
la  construction  d'une  école,  les  pierres  formant  un 
mur  souterrain  de  1  m.  50  d'épaisseur  qui  joint  le  mur 
de  clôture  du  jardin  du  couvent. 
D  A  l'aspect  du  levant,  et  à  gauche,  ces  fouilles  ont 
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mis  à  jour,  à  soixante  centimètres  du  sol,  un  sarco-  "^^^ 

phageou  tombeau  en  grès,  de  37  centimètres  d'épais- 
seur, dont  on  n'a  découvert,  sur  sa  longueur  totale 
d'environ  2  mètres,  que  celle  de  60  centimètres  qui 
pénétrait  dans  le  mur  en  démolition.  Dans  sa  partie 
apparente,  ce  sarcophage  a  une  largeur  maxima  de 
70  centimètres,  qui  n'est  plus  que  de  40  centimètres 
du  côté  dudit  mur.  Dans  l'intérieur,  on  remarque 
une  certaine  quantité  d'ossements  humains. 

1»  Du  côté  opposé,  au  couchant,  en  dehors  du  mur 
en  démolition,  à  plus  de  1  mètre  de  profondeur,  on 
relève  une  trace  de  sépulture  avec  des  ossements. dont 
un  crâne,  au-dessous  d'une  forte  dalle. 

y>  Les  gens  du  pays  pensent  que  ces  sépultures  et 
ce  mur  dépendaient  de  l'église  de  Saint- Sernin  dont 
il  ne  reste  pas  d'ailleurs  de  trace  extérieure. 

D  En  consultant  les  vieux  registres  des  décès,  peut- 
être  trouverait-on  mention  de  quelque  inhumation 
dans  l'église. 

»  A  six  mètres  environ  du  sarcophage,  au  levant, 
quelques  personnes  affirment  avoir  vu  une  sorte  de 
trou,  ou  drouverturc  bâtie,  de  4  mètres  en  carré  en- 
viron, autant  en  protondeur  ;  vers  3  mètres  au-des- 
sous du  sol,  on  y  remarquait  deux  poutres  encastrées 
dans  la  maçonnerie  et  qui  traversaient  la  dite.ouver- 
ture  de  part  en  part. 

D  Dans  le  jardin  des  Sœurs,  un  sieur  Thomas  se  sou- 
vient avoir  vu  un  aqueduc  de  60  centimètres  en 
carré,  qui  paraissait  pénétrer  dans  le  Fort. 

B  Ennn  le  sieur  Bonnet,  garde  champêtre,  montre 
une  pièce,  ou  médaille  en  argent,  d'un  module  légè- 
rement supérieur  à  celui  d'une  pièce  de  un  franc,  sur 
laquelle  on  distingue  des  croix,  des  fleurs  de  lis, 
quelques  inscriptions  que  notre  incompétence  ne 
nous  a  pas  permis  de  rétablir,  et  qui  aurait  été  trouvée 
dans  lesdites  fouilles. 

»  On  assure  cjue  M.  l'.nbbé  Marly,  ancien  curé  de 
Roussennac,  aujourd'hui  prêtre  retiré  à  Villefranche- 
de-Rouergue,  serait  en  possession  de  documents  qui 
auraient,  dans  le  temps,  justifié  de  sa  part,  une  de- 
mande de  recherches  acceptée,  en  principe,  par  la  So- 
ciété, mais  qui  n'aurait  pas  été  suivie  de  réalisation, 
le  Conseil  municipal  de  cette  époque,  présidé  par  M. 
Mouly,  maire,  ayant  refusé  tout  subside  à  cet  effet.  ^ 

»  En  l'état,  il  n'y  aurait  qu'à  faire  appel  au  zélé 
concours  de  notre  ami,  M.  Urbain  Cabrol,  directeur 
des  Postes  en  retraite,  domicilié  à  Villefranche,  dont 
la  compétence  est  toute  indiquée.  Il  lui  serait  facile  de 
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se  mettre  eh  relation  avec  M.  Tabbé  Marty  et  nous 
sommes  persuadé  que,  le  cas  échéant,  il  n'hésitera  pas 
h  prendre  la  direction  des  fouilles  et  des  recherches 
qu'il  pourrait  convenir  de  faire.  » 


M.  le  Président  mentionne  Texcursion  faite  ré- 
cemment les  7  et  8  juin,  par  un  groupe  de  membres 
de  la  Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne  à 
Villefranche  et  à  Conques.  Plusieurs  membres  de  la 
Société  ont  pu  les  rejomdre  et  les  accompagner  dans 
ces  deux  localités. 

M.  le  Président  signale,  parmi  les  publications 
offertes  à  la  Société,  depuis  la  dernière  séance  : 

l®  Celle  de  notre  collègue  M.  Léon  Austry,  qui  a 
pour  titre:  Choses  rurales.  CesX  une  histoire  documen- 
tée du  comice  agricole  de  Montbazens,  depuis  sa  fon- 
dation en  1833  jusqu'au  moisde  septembre  1907, suivie 
d'une  conférence  faite  le  9seplembre  1908sur  le  Crédit 
agricole  et  les  mutualités. 

2o  La  brochure  donnée  par  M.  l'abbé  Augustin  Fa- 
WRE  :  La  Salveiat  de  Prades^  fondée  vers  11  lu. 

3^  Celle  de  M.  Gêze  :  Agrononuey  influence  des  en- 
grais minéraux  sur  quelques  cgpéracérs. 

Il  sighale  aussi  le  commencement  de  la  3"*  partie  du 
catalogue  des  monnaies  et  médailles  de  notre  Musée, 
œuvre  de  M.  MASSON,qui  sera  très  utile  à  tous  ceux  qui 
veulent  étudier  nos  collections. 


M.  Brunet  qui  a  été  chargé  de  vérifier  les  comptes 
de  Tannée  1908  déclare  qu'il  les  a  trouvés  exacts.  Sur 
sa  proposition  ils  sont  approuvés. 


M.  Vaïsse  demande  la  parole  et  présente  à  la  So- 
ciété quelques  échantillons  minera  logiques  sur  les- 
quels il  donne  les  explications  suivantes. 

Ces  échantillons  ont  été  détachés  d'un  filon  de  mi- 
nerai de  plomb  (galène),  mis  au  jour  récemment,  dans 
une  carrière  ouverte  dans  le  calcaire  du  lias,  pour 
l'extraction  de  matériaux  d'empierrement.  Lsl  car- 
rière appartient  à  M.  Albespj',  agent  voyer  à  Rieu- 
peyroux  ;  elle  est  située  à  côté  et  au  sud  de  la  ligne  du 
chemin  de  fer  et  de  la  route  de  Gages  à  Laissac  en 
face  de  Roquemissou,  commune  de  Montrozier,  S^^^F., 
n°  18  p. 

Le  filon  est  vertical^  sa  direction  N.-E;-E.  et  son 
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épaissear  difficile  à  déterminer,  car  il  n'est  visible 
que  sur  une  longueur  d'un  mètre  à  peine. 

La  gangue  est  du  sulfate  de  baryte  et  du  carbonate 
de  chaux  cristallisé  (barytine  et  calcite)  ;  la  galène  se 
présente  sous  forme  de  petits  cubes  de  six  à  douze 
millimètres  de  côté,  avec  troncature  aux  angles  dissé- 
minés dans  lagançue. 

Il  n'est  pas  i'aciie  d'établir  la  genèse  de  cette  for- 
mation. Ce  n'est  ni  une  sublimation,  ni  une  cristalli- 
sation par  rubannement.  Il  semble  plutôt  que  ces 
cristaux  existant,  dans  les  parties  profondes  du  sol, 
ont  été  entraînés  et  apportés  dans  les  parties  supé- 
rieures par  une  éruption  de  barytine  et  ae  calcite. 

M.  Vaîsse  termine  en  exprimant  le  vœu  que  des 
travaux  de  recherches  soient  entrepris  pour  permet- 
tre d'étudier  ce  curieux  et  intéressant  gisement. 

Revenant  ensuite  sur  la  communication  faite  par  lui 
dans  la  séance  du  29  février,  notre  collègue  rappelle 
qu'il  a  cherché  à  établir  que  la  foudre  tombe  généra- 
lement sur  les  objets  ("maisons,  arbres,  personnes  ou 
animaux)  qui  se  trouvent  directement  au-dessusd'une 
fracture  servant  de  passage  aux  eaux  pluviales  et  al- 
lant aboutir  à  un  courant  d'eau  souterrain,  ce  que 
l'on  appelle  source  en  langage  ordinaire. 

Pour  vérifier  si  l'expérience  confirmait  cette  théo- 
rie dans  toutes  les  observations  faites  dans  notre  ré- 
gion, M.  Vaîsse  a  fait  insérer  dans  les  journaux  locaux 
une  note  invitant  les  personnes  qui  auraient  connais- 
sance d'un  ou  plusieurs  coups  de  foudre,  à  les  signa- 
ler à  la  Société. 

Quelques  réponses,  trop  peu  nombreuses  cependant, 
ont  été  faites  à  cette  question.  Elles  ont  été  fournies 

fiar  MM.  Laurens,  notaire  à  Cassagnes-Goutrens,  (i7- 
isible)  à  Malben,  commune  de  Broquiès  ;  Bousquet, 
facteur  à  Rodez  ;  Nogaret,  curé  d'Alavrac,  près  Espa- 
lion  ;  de  Chaumel  de  Dienne,  à  Vilferole,  commune 
de  Lacroix-Barrez  ;  Tapie,  au  château  du  Bosc,  près 
Naucelle. 

Les  obser\'ations  les  pluscomplètes  sont  celles  de  M. 
Laurens  qui  les  a  fixées  sur  une  carte  de  la  région  où 
il  a  indiqué  aussi  les  sources.  M.  Vaîsse  a  rapproché 
cette  carte  de  la  carte  géologique  de  Boisse  et  il  croit 
pouvoir  affirmer  que  sa  théorie  s'y  trouve  confirmée 
et  c[ue  réellement  les  sources  soutirent  l'électricité  de 
l'air  par  l'intermédiaire  des  pians  de  fracture  tapissés 
par  1  eau  pluviale. 
Mais  comme  une  loi  ne  peut  se  démontrer  que  par 
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un  grand  nombre  d'expériences  concordantes,  notre 
collègue  se  propose  d'étudier  tous  les  Faits  signalés.  II 
renouvelle  encore  son  appel  à  tous  les  observateurs 
en  les  priant  d'indiquée  le  trajet  parcouru  par  le  fluide 
oriente  par  rapport  aux  quatre  points  cardinaux. 


M.  Laux^ns  donne  lecture  de  la  suite  et  fin  de  son 
travail  sur  l'identification  de  quelques  terroirs  du 
tlouergue  mentionnés  dans  le  cartulaire  de  Conques. 


M.  Naujac  présente  deux  poésies  qu'il  a  composées 
l'une  à  la  mémoire  de  M.  Pons,  l'autre  en  vers  patois 
en  l'honneur  de  Mistral. 


La  séance  est  levée  à  six  heures  et  demie. 


Le  tremblement  de  terre  du  1 1  juin  1909. 

Vendredi  soir  (11  juin),  entre  9  h.  et  9  h.  1/4,  une 
double  secousse  de  tremblement  de  terre  a  été  ressen- 
tie à  St-Affrique  dans  des  conditions  où  il  semble  dif- 
ficile de  nier  que  cette  fois  ce  soit  un  véritable  mou- 
vement sismique. 

II  y  a  eu  dans  l'intervalle  de  quelques  secondes  deux 
oscillations  parfaitement  constatées. 

Au  Collège  Saint -Gabriel,  en  particulier,  on  a  eu  la 
sensation  a'un  mouvement  qui  a  secoué  les  meubles. 

Les  élèves,  qui  étaient  au  lit  et  qui  ne  dormaient 
pas  encore,  ont  très  bien  ressenti  les  effets  de  ce 
tremblement  de  terre.  Il  leur  a  paru  que  le  lit  allait 
se  renverser. 

Un  domestique  a  été  réveillé  en  sursaut,  comme 
si  on  lui  avait  secoué  le  lit. 

Un  professeur  de  la  maison  a  cru  qu'un  meuble  se 
disloquait. 

Un  autre,  qui  était  assis  dans  son  fauteuil,  s'est 
senti  penché  du  coté  de  la  muraille,  pour  revenir 
aussitôt  dans  la  position  normale. 

En  ville,  les  effets  de  la  secousse  sismique  ont  été 
également  ressentis. 
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Tout  le  monde  en  parlaUjainourd'hui.  Le  tremble- 
ment de  terre  de  vepdredisoir  misait  le  sujet  de  toutes 
les  conversations. 

On  ne  signale  pas  de  dégâts  importants,  du  moins 
àSaint-Affrique. 

L'abbé  D.  Teissier. 


* 


Est-ce  la  première  fois  que  la  terre 
tremble  dans  TAveyron  ? 


L'émotion  causée  dans  le  département  de  l'Aveyron 
par  le  tremblement  de  terre  du  11  juin  est  loin  ae  se 
calmer,  et  beaucoup  de  nos  compatriotes  qui  ont  assez 
vivement  senti  la  secousse,  à  Tournemire,  à  Roquefort, 
à  Vabres,  à  Saint-PauI-des-Fonts,  se  demandent  avec 
une  certaine  anxiété  si  pareil  phénomène  ne  se  renou- 
vellera pas. 

De  l'avenir,  nous  ne  pouvons  rien  dire,  c'est  tout  à 
fait  le  secret  de  Dieu,  et  très  peu  le  secret  des  géolo- 
gues. Quant  au  passé,  nous  sommes  plus  documentés. 
Voici  ce  que  l'histoire  locale  nous  apprend  au  sujet 
des  manifestations  sismiques  qui  se  sont  produites 
dans  notre  région  au  cours  des  âges. 

Le.  premier  tremblement  de  terre  dont  nos  annales 
du  Rouergue  font  mention,  eut  lieu  le  3  mars  1373. 
C'est  à  l'heure  de  minuit  que  furent  réveillés  en  sur- 
saut les  paisibles  habitants  de  Saint- Affrique  et  des 
environs.  Les  mémoires  du  temps  rapportent  que  les 
cœurs  furent  saisis  d'un  terrible  effroi. 

Deux  mois  après,  jour  par  jour,  le  3  mai  de  cette 
même  année  1373,  le  phénomène  se  reproduisit,  mais 
cette  fois  avec  un  caractère  de  violence  beaucoup 
plus  inarqué. 

Ce  dounle  tremblement  de  terre  fut  suivi  dans  le 
Midi  de  notre  vieux  Rouergue  d'une  grande  famine  et 
d'une  grande  mortalité. 

Moins  de  deux  cents  ans  après,  le  22  avril  1555,  une 
autre  secousse  lut  ressentie  dans  notre  région  avec 
accompagnement  de  violents  coups  de  tonnerre  et 
d'épouvantables  averses  presque  ailuviennes. 

Le  27  avril  1646,  qui  était  un  vendredi,  la  terre  trem- 
ble encore,  au  point  de  terrifier  les  habitants.  Mais  la 
secousse  qui  a  laissé  le  souvenir  le  plus  impression- 
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nant,  c'est  celle  du  22  juin  1660.  Ella  commença  vers 

?[uatre  heures.  Pendant  ces  deux  mortelles  heures,  ce 
ut  une  consternation  générale.   A   Villefranche-de- 
Rouergue,  la  population  se   réunit  dan$  les  églises 

Sour  prier  devant  le  Saint-Sacrement  exposé,  ann  de 
échir  la  colère  de  Dieu. 

Ce  méme^  tremblement  de  terre  fut  ressenti  dans 
tous  le  pays  de  Castres.  M.  l'abbé  Emile  Thomas,  curé 
de  Moutdragon  (Tarn),  en  a  trouvé  le  récit  dans  les 
vieux  manuscrits  des  notaires  de  l'endroit.  Ce  pré- 
cieux document  publié  dans  la  Revue  du  Tarn,  assi- 
gna pour  date  de  cette  secousse  le  21  juin,  tandis  que 
Cabrol,  notre  annaliste  de  Villerranche,  parle  du  22 
juin.  Ce  sontpeut-être^deux  manitestations  sismiques 
a  un  jour  de  distance  Tsme  de  l'autre.  Voici  le  texte 
même  de  la  note  de  M.  Bezombes,  alors  notaire  de 
Lautrec  : 

<ic  Au  nom  de  Dieu  soit  fait.  —  L*an  mil  six  cent 
soixante  et  le  vingt  unième  de  juin,  entre  les  quatre  et 
cinq  heures  du  matin,  Tair  estant  bien  clair  et  bien 
calme  ;  il  est  advenu  un  grand  tremblement  de  terre 

3ui  a  duré  Tespace  d'un  Pater  ou-davantage,  à  raison 
uquel  il  semblait  que  tous  les  édifices  allassent  se 
bouleverser,  ce  qui  a  tant  épouvanté  les  humains,  que 
tous,  jusques  aux  plus  petits,  éveillés  ou  endormis, 
couchés  ou  debout,  en  ont  frémi  et  beaucoup  ont 

auitté  le  lit  avec  un  étonnement  tout  extraordinaire... 
'est  une  chose  qui  mérite  d'estre  noté,  pour  cela,  j'en 
ai  écrit  et  signé  ce  succint  mémoyre  ». 

En  1774,  nouvelle  secousse,  à  Villefranche.  Cette 
fois,  les  dégâts  furent  considérables,  il  y  eut  des  mai- 
sons détruites,  beaucoup  de  pierres  se  fendirent. 

Au  xix«  siècle,  le  8  février  1808,  il  y  a  un  peu  plus 
décent  ans,  entre  qiiatre  et  cinq  heures  du  matin,  on 
éprouva  dans  le  département  de  rAveyron,une  se- 
cousse de  tremblement  de  terre,  qui  n'occasionna  pas 
de  sérieux  dommages. 

Le  mouvement  sismique  de  vendredi  dernier  serait 

[)ar  conséquent  le  huitième  qui  se  serait  produit  dans 
e  Rouergue  depuis  la  seconde  moitié  du  xiv^  siècle. 
L'Eglise  n'a  donc  pas  tort  de  conserver  dans  les  li- 
tanies des  Saints  l'invocation  suivante  :   a  A  flagello 
terrx  motus,  libéra  nos  DomineA  » 

L'abbé  D.  Teissier. 

* 
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ACQUISITIONS 


Echanges. 


Ministère  de  rinstruction  publique.  —  Bulletin  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  sec- 
tion des  sciences  économiques  et  sociales,  année  1907. 

Société  française  d'archéologie.  —  Congrès  archéo- 
logique de  France,  session  tenue  à  Ôeauvais  en 
1905  ;  id.  à  Carcassonne  et  Perpi^an  en  1906;  id. 
à  A  vallon  en  1907. 

Société  de  Spéléologie  (Paris).  —  Bulletin  et  mé- 
moires, n^de  mars  1909. 

Archives  de  la  France  monastique  (Paris),  Ligugé 
et  Chevetogne  (Belgique),  n»  de  mai  1909. 

Revue  du  traditionalisme  français  et  étranger,  no 
d'avrîl-mai  1909. 

Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  des  Ar- 
dennes,  Charleville,  t.  x,  1903. 

Société  des  antiquaires  du  Centre  (Bourges),  xxxi« 
volume,  1907-1908. 

Université  de  Toulouse,  année  scolaire  1907-1908. 
Rapport  annuel  du  Conseil  de  l'Université  et  Compte 
renau  des  travaux  des  Facultés. 

Section  de  pisciculture  et  d'hydrobiolocie  de  l'U- 
niversité de  Toulouse.  —  Bulletin  populaire,  n®  de 
janvier  et  mars-avril  1909. 

Académie  des  sciences  et  lettres  de  Montpellier.  — 
Bulletin  mensuel  d'avril  et  mai-juin  1909. 

Société  d'agriculture,  industrie,  sciences,  arts  et 
belles-lettres  du  département  de  la  Loire,  à  Saint' 
Etienne.  —  Année  1909,  V^  livraisoi^. 

Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  Haute-Au^ 
vergue.  —  Revue  de  la  Haute-Auvergne,  4«  fascicule 
de  1908. 

Société  archéologi(}ue  et  historique  de  l'Orléanais. 
—  Bulletin,  3«  et  4«  trimestres  de  1908  avec  une  ta- 
ble se  rapportant  au  tome  précédent. 

Société  de  médecine  de  Nancy.  —  Compte  rendu 
annuel  et  Procès-verbaux,  année  1907-1908. 

Comité  archéoloj^ique  de  Senlis.  —  Compte  rendu 
et  Mémoires,  v«  série,  année  1908. 

Société  des  amis  de  l'Université  de    Clermont.  — 
Bulletin  d'Auvergne  et  Bulletin  de  l'Université,  n^ 
Ae  mars  1909. 

Académie   des    sciences,  arts  et   belles-lettres  de 
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Clermont-Ferrand.  — -  Bulletin   historique  et  scienti- 
fique de  l'Auvergne,  n<»'  deTévrier,  mars  et  avril  1909. 
Société  limnologique  de  Besse  (Clermont-Ferrand). 

—  Annales,  fascicule  ii,  1909. 

Société  des  lettres,  sciences  et  arts^dePau.  —  ii« 
série.  Bulletin,  tome  xxxv",  année  1907. 

Société  Eduenne  (Autun).  —  Mémoires,  tome 
xxxvi«,  1908. 

Société  d'histoire  naturelle  d' Autun.  —  xxi«  Bul- 
letin, année  1908. 

Société  des  antiquaires  de  Picardie. —  Bulletin  tri- 
mestriel, 4«  trimestre  de  1908. 

Académie  du  Var.  —  Bulletin  1908 

Société  des  amis  des  sciences  et  arts  de  Roche- 
chouart.  —  Bulletin,  t.  xvii,  n»  2, 1908. 

Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 
l'Yonne  (Auxerre).—  Bulletin,  vol.  de  l'année  1907. 

Société  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  du  Tarn. 

—  Revue  scientifique  et  littéraire  du  Tarn,  n«>  de  jan- 
vier 1909. 

Société  archéologique  du  département  de  Constan- 
tine.—  Notice  et  Mémoires,  xuie  volume,  année  1908. 

Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la  Basse- 
-Alsace.  —  Bulletin  mensuel  de  mars-avril  1909. 

La  suite  des  publications  des  sociétés  correspon- 
dants de  Washington  (Etats-Unis)  et  de  Montréal 
(Canada). 

Dons. 
Pour  la  Bibliothèque  et  les  Archives 

De  M.  AusTRY  :  Choses  rurales^  dont  il  est  l'au- 
teur. Villefranche,  1909.  In-8o. 

De  M.  l'abbé  A*  Fabre  :  La  aSaloetati»  de  PradeSj 
dont  il  est  l'auteur.  Carrère,  1909.  Br.  in-16. 

De  M.  ViGRoux  :  Diea,  petit  poème  en  prose  en  trois 
chants,  dont  il  est  l'auteur.  Carrère,  1909.  Br.  in-16. 

De  M.  Gèze  :  Agronomie^  Influence  des  engrais  mi- 
néraux  sur  quelques  cgpéracees^  dont  il  est  Fauteur. 
Extrait  des  comptes  rendus  des  séances  de  l'Acadé- 
mie   des  sciences.    Pièce  in-4°.  Paris,   1909. 

De  M.  Masson  :  Musée  de  Rodez  ou  de  la  So- 
ciétéy  Un  coup  dœil  au  Musée  de  peinture  et  sculp- 
ture. Visite  au  Musée  de  peinture,  dont  il  est  l'auteur. 
Extrait.  Carrère.  1909.  Pièce  pet.  in-8<». 

Du  Syndicat  q'initiative  :  Petit  guide  illusiré^^^  par 
lui  publié.  Carrère,  1909.  Br.tgrdjin-So. 

De  la  O^  d'ÛRLÉANs,  50  exemplaires  d'un  tract  al- 
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bumi\e  Renseignements  généraux  SUT  le  Réseau  de  la 
Compagnie. 

Delafamille  de  M.  Pons,uu  croquis  au  crayon,  pres- 
que achevé,  reproduisant  un  tableau  de  i*église  de 
Saint-Amans,  qui  donne  une  vue  occidentale  de  la 
ville  de  Rodez  au  xvii«-xviii«  siècle,  0,    28x  0,85. 

De  M.  FoRRE,  diverses  photographies,  réunies  en 
deux  tableaux,  d'objets  du  Musée  de  la  Société,  sa- 
voir :  statues-menhirs,  autel  gaulois,  buste  de  gé- 
néral ou  empereur  romain,  tête  de  faune,  tête  de  ma- 
trone romaine,  masque  d'intérieur  d'édiflce,  médail- 
lon romain  (le  moulage),  débris  de  statue  équestre 
romaine,  statue  de  Vierge  de  TAnnonciation,  clefde 
voûte  à  personnages,  couteau  de  chasse  de  Mandrin, 
etc. 

Pour  le  Musée. 

De  M.  ViGROUx,  MiOy  mendiante  bossue^  boiteuse, 
ayant  quenouille^  fin  du  xm^  siècle,  pastel  aquarelle, 
dont  il  est  l'auteur. 

De  M.  David,  une  médaille  du  xvii<»  siècle,  trouvée 
dans  des  fouilles  à  l'ancien  couvent  de  Notre-Dame, 

de  s.  IGNATIVS  LOYOLA    FVNDATOR  SOC.    lESV.    BUSte  du 

saint  aux  3/4  à  droite.  Revers  :  le  monogramme  de  la 
compagnie,  i  hs,  avec  au-dessous  la  représentation  des 
trois  clous  de  la  crucifixion,  au  dessus  une  petite 
croix,  dans  la  couronne  d'épines. 

De  M.  l'abbé  Arnal,  une  pierre  avec  inscription 
gothique  provenant  de  l'église  de  Montjaux,  dont  il 
est  question  au  procès- verbal . 

De  M.  Carrié,  des  fragments  d'une  mosaïque   ro- 
maine découverte  dans  aes  fouilles  à  l'ancien  couvent 
de  l'Union,  dont  il  a  été  question  au  procès- verbal  de  . 
la  séance  du  25  avril. 

De  M.  Vaîsse,  des  échantillons  de  minerai  de 
plomb,  galène,  sulfure  de  plomb,  dont  il  est  ques- 
tion au  procès- verbal. 

La  Société  accepte  ces  divers  dons  et  vote  des  re- 
merciements à  leurs  auteurs. 


Le  Secrétaire^ 
F.  GALY. 
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Séance  du  28  Octobre  1909 
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PRÉSIDENCE   DE  M.  N.  MAISONABE,  PRÉSIDENT 


Etaient  présents  :  MM.  Maisonabe  (Noël),  Vaïsse, 
l'abbé  TouzERY,  Tabbé  Vaylet,  Tabbé  Bessou,  Loup 
(Louis),  Cassagnou,  Constans  (Marins),  Lempereur, 
Andrieu,  le  vicomte  de  Bonald,  Tabbé  Verlaguet, 
l*abbé  de  Montéty,  Brunet,  Guibert  (Angnstin), 
Naujac,  Maisonabe  (Edonard),  Combes  de  Patris 
(Charles),  Benoit,  Bastide,  Tabbé  Boudet,  Pouget, 
Ségonzac,  de  Montéty  (Louis),  de  Saint-Georges, 
Combes  de  Patris  (Bernard),  Vigroux,  Fabre  (Albert), 
BouzAT  (François),  Combes  (LéopoldX  Tabbé  Lagar- 
RiGUE,  Laurens,  Tabbé  Vaissettes,  ualy,  (François) 
secrétaire. 

Excusés  :  MM.  Cabuol,  Delpech,  Pechdo,  l'amiral 
BoissE,  Cardonnel-Bessonies,  Tabbé  Brévier,  Auge, 
Bonnefous,  Lunet  de  la  Malène,  Tabbé  Hermet, 
Landes,  Galy  (Charles),  Albespy  (Louis),  Tabbé  Su- 
QUET,  Tabbé  Vidal,  Gèze,  Serin,  Tabbé  Majorel, 
Monestier,  l'abbé  Delmas. 


La  séance  est  ouverte  à  cinq  heures. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  1»^  juillet,  qui  a  été 
publié,  est  adopté  sans  observation. 
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M.  le  Président  s'exprime  en  ces  termes  : 
«  Je  me  félicitais.  Messieurs,  d'avoir  à  proposer  des 
demandes  d'admission  et  de  n'avoir  à  signaler  aucun 
décès  survenu  parmi  nos  collègues  depuis  la  dernière 
séance.  Il  se  trouve  quej'ai  à  réparer  dans  cet  ordre 
un  oubli  regrettable.  M.  Emmanuel  Massip,  pharma- 
cien au  Fousseret  (Haute-Garonne),  est  mort  dans 
cette  localité  le  14  novembre  1908  ;  c'est  dans  ces  der- 
niers jours  seulement  que  j'en  ai  reçu  avis.  Frère  de 
M.  Lucien  Massip,  aussi  pbarmacien  et  dont  nous  sa- 
vons qu'il  emploie  son  temps  â  la  préparation  d'une 
savante  histoire  de  la  ville  d'Aubm,  M.  Emmanuel 
Massip  nous  appartenait  depuis  1892,et  nous  le  savions 
très  attaché  à  son  pays  d'origine  aussi  bien  qu'à  la 
Société.  Le  retard  de  l'hommage  que  j'adresse  en  vo- 
tre nom  à  sa  mémoire  ii'ôte  rien  k  la  sincérité  du  sen- 
timent qui  l'inspire,  s 

Au  nom  du  Comité  permanent,  M.  le  Président 
propose  l'admission,  en  qualité  de  membres  titulai- 
res, de  M.  le  baron  de  Nogaret,  maire  de  Saint- 
Laurent-d'Olt,  et  de  M.  Tissot,  ingénieur  civil,  admi- 
nistrateur délégué  des  Aciéries  de  Paris  et  d'Outreau. 

Il  est  procède  ïi  deux  scrutins  successiTs  à  la  suite 
desquels  MM.  de  Nogaret  et  Tissot  sont  proclamés 
admis. 

L'ordre  du  jour  appelle   les  élections  rendues  né- 
cessaires par  le  décès  de  M.  Pons. 
Les  scrutins  donnent  les  résultats  suivants  : 
Election  d'un  vice- président. 
Votants,  31.  —  M.  Lempereurest  élu  par  19  vois. 
Election  d'un  membre  de  la  Commission  du  legs 
abrol. 
Votants,  33.  —  M.  Serpantié  est  éhi  par  30  voix. 

Election  d'un  membre  de  la  Commission  des  ar- 
hives. 

Votants,  33.  ~  M.  Benoit  est  élu  par  23  voix. 

M.  Lempereur  remercie  la  Société  de  l'honneur 
u'etlc  vient  de  lui  faire  en  le  nommant  vice-prési- 
ent.  Il  pense  que  plusieurs  autres  membres  auraient 
lé  mieux  qualifiés  que  lui  pour  remplir  cette  fonr- 
on  ;  mais,  puisque  ses  collègues  ont  cru  devoir  la  lui 
onfier,  il  leur  promet  d'y  consacrer  toute  sa  bonne 
clouté  et  tout  son  dévouement. 


v* 


■•U] 
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Le  dépouillement  de  la  correspondance  amène  les 
communications  suivantes  : 

M.  Boyer,  admis  récemment,  a  remercié  la  So- 
ciété, :  il  demande  à  être  inscrit  à  la  section  des  arts. 

r 

M.  le  Préfet  de  rAveyron  a  transmis  à  M.  le  Pré- 
sident les  remerciements  exprimés  par  le  Conseil 
GÉNÉRAL  dans  sa  séance  du  23  août,  pour  Tenvoi 
fait  à  chacun  de  ses  membres  du  l^^  Tasciculedu  tome 
XVII  des  Mémoires  de  la  Société. 

M.  le  Ministre  de  rinstruction  publique  et  des 
Beaux  Arts  a  adressé  la  circulaire  fixant,  au  mardi 
29  mars  1910,  l'ouverture  du  prochain  congrès  des 
Sociétés  savantes  qui  se  tiendra  à  la  Sorbonne.  Cette 
circulaire  était  accompagnée  de  dix  exemplaires  du 
programme.  Ces  documents  sont  mis  à  la  aisposition 
des  membres  de  la  Société.  M.  le  Président  invite  ceux 
qui  désirent  être  délégués  à  ce  congrès  à  faire  connaî- 
tre leur  intention  le  plus  tôt  possible  au  secrétariat 
de  la  Société. 

M.  Tabbé  Hermet  envoie  une  note  complétant 
celle  qu'il  avait  adressée  Tannée  dernière  (séance  du 
29  octobre  1908)  sur  Torigine  et  la  famille  de  Mgr  Le 
Filleul  de  la  Chapelle,  évéque  de  Vabres.  Ces  rensei- 

ânements  lui  ont  été  fournis  par  M.  Aymar  Le  Filleul 
es  Guerrots,  représentant  de  la  branche  cadette  de  la 
famille  Le  Filleul,  la  seule  qui  subsiste  actuellement. 
M.  Hermet  envoie  en  même  temps  une  rectiflcation 
à  l'inscription  d'une  des  épitaphes  relevées  par  lui  à 
la  même  date. 

Ces  communications  sont  renvoyées  comme  les 
précédentes,  au  Comité  pour  les  Mémoires. 

La  Compagnie  du  Chemin  de  fer  d'Orléans  a 
adressé  à  la  Société,  pour  être  mis  h  la  disposition  de 
ses  membres,  quelques  exemplaires  de  la  brochure 
illustrée  qu'elle  a  éditée  sous  ce  titre  :  Comment  voya- 
ger à  prix  réduits  sur  le  réseau  d'Orléans  ?  j>. 


Sur  l'invitation  de  plusieurs  membres  de    la  So- 
iété,  M.  l'abbé  Bessou  donne  à  l'assemblée  la  pri* 


Lguration  du   monument  qi 
vient  d'élever  à  ce  poète,  s'il  avait  pu  y  assister. 

Cette  poésie,  vivement  applaudie,  sera  reproduite  à 
la  suite  du  procès- verbal. 


'M 
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M.  Naujac  qui  élail  présenl  le  24  octobre,  à  la 
séance  annuelle  de  rAssociATioN  félibréenxe  et  au 
banquet  dont  elle  a  été  suivie,  rend  compte  de  cette 
double  réunion,  entièrement  consacrée  a  honorer  la 
mémoire  de  Tillustre  prieur  de  Pradinas.  Il  apporte 
à  notre  Société  le  salut  des  félibres  réunis  à  Millau 
et  dépose  sur  le  bureau,  au  nom  des  éditeurs,  un 
exemplaire  de  la  nouvelle  édition  illustrée  des  œu- 
vres du  poète  rouergat,  publiée  h  l'occasion  de  son 
centenaire  par  MM.  Artières  et  Maury.  Cet  ouvrage 
est  orné  de  deux  gravures  représentant  le  monument 
qui  vient  d'être  inauguré  à  Millau  et  le  détail  des 
sculptures  dues  au  ciseau  de  M.  Malet.  Une  notice 
biographique  très  complète,  œuvre  de  M.  Artières  et 
une  introduction  critique,  œuvre  de  M.  Léopold 
Constans  sont  en  tête  du  livre,  auquel  elles  donnent 
une  valeur  toute  particulière. 

M.  Naujac  veut  bien  redire  ensuite  devant  l'as- 
semblée les  poésies  patoises  qu'il  a  lues  au  banquet 
de  Millau.  Elles  seront  reproduites  à  la  suite  du 
procès-verbal. 

M.  le  Président  remercie  notre  collègue  de  nous 
avoir  apporté  un  écho  des  fêtes  qui  ont  eu  lieu  à 
Millau  en  riionneur  d'une  de  nos  illustrations  rouer- 
gates.  Il  constate  avec  satisfaction  gue  ceux  qui  ont  le 
plus  contribué  à  leur  succès  appartiennent  à  notre  so- 
ciété. M.  l'abbé  BESsouqui  continue  si  heureusement 
l'œuvre  de  Claude  Peyrot,  M.  Jules  Artières  qui  l'a 
rééditée  luxueusement  et  a  complété  sa  biographie, 
M.  Léopold  CoNSTANS,  le  président  et  le  fondateur  de 
l'Association  félibréenne  qui  a  eu  l'initiative  du  mo- 
nument élevée  dans  sa  ville  natale,  M.  Naujac  son 
vice-président,  M.  Malet,  l'habile  artistequi  a  sculpté 
son  buste,  M.  Froment  qui  a  chanté  sa  gloire,  nous 
appartiennent  également.  A  tous,  il  adresse  les  remer- 
ciements et  les  félicitations  de  la  Société. 


La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  l'abbé  Vaisset- 
tes  qui  lit  un  rapport  sur  l'ouvrage  de  M.  l'abbé 
FuziER  a  Marie,  Reme  de  France  ». 

Ce  rapport  sera  publié  à  la  suite  du  procès- verbal. 

M.  Bernard  Combes  de  Patris  rend  compte  des 
travaux  intéressant  notre  région  qu'il  a  trouvés  en  dé- 
pouillant les  publications  des  Sociétés  correspondan- 
tes voisines  de  la  nôtre,  du  Cantal  et  de  la  Lozère. 

Ce  travail  est  renvoyé  au  Comité  pour  les  Mémoires. 


JÊ^. 
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M.  le  vicomte  de  Bonald  offre  pour  notre  musée 
un  très  beau  portrait  gravé  du  cardinal  de  Bonald. 
M.  le  Président  lui  exprime  les  remerciements  de  la 
Société. 

M.  Lempereur  signale  la  publication  faite,  dans 
la  Revue  des  Pyrénées  de  190S,  nar  M.  J.  Adher  sous 
le  litre  :  «  Un  noviciat  chez  les  Bernardins  —  Candeil, 
Bonneval,  Grandselve,  Clairvaux  —  au  dix-huitième 
siècle  »,  de  quelques  lettres  d'un  Bernardin  du  nom 
d'Etienne  Clauzade,  n '•  à  Lavaur.  Elles  sont  adressées 
à  Tun  de  ses  anciens  compagnons  d'études  dans  la 
ville  de  Toulouse,  appelé  Gautier  Garrisson  ;  elles 
sont  au  nombre  de  huit  et  vont  de  1776  à  1781.  Deux 
d'entre  elles  sont  datées  de  Bonneval  où  Etienne  Clau- 
zade  faisait  son  noviciat  ;  on  y  trouve  des  détails  inté- 
ressants sur  le  régime  intérieur  de  cette  abbaye. 

M.  le  Président  présente  un  manuscrit  trouvé 
récemment  avec  beaucoup  d'autres  papiers  anciens 
dans  le  vieux  domaine  de  Sorbs,  près  Nauviale.  Ce 
manuscrit  renferme  des  titres  de  propriété  et  des  re- 
connaissances féodales  se  rapportant  à  l'ancienne  ab- 
baye de  Conques. 

M.  Brunet  signale  aussi  un  mémoire  publié  dans 
la  Revue  hebdomadaire  du  21  août  1909,  sous  ce  litre  : 
Les  Souvenirs  d'un  médecin  de  Paris,  et  dont  un  pas- 
sage concerne  notre  compatriote  le  docteur  Alibcrt. 
L'Union  catholique  a,  dans  son  numéro  du  25  août, 
reproduit  ce  passage,  sur  l'initiative  de  M.  l'abbé 
Teissier. 


M.  Benoit  dépose  sur  le  bureau  pour  être  soumis 
à  l'examen  des  membres  de  la  Société,  plusieurs  dé- 
bris paraissant  appartenir  à  l'époque  gallo-romaine. 

C'est  d'abord  un  pied  de  cheval,  exécuté  avec  un 
certain  arl  ;  il  comprend  le  boulet,  le  |)aturon,  la 
couronne,  et  une  partie  du  sabot.  La  matière  est  du 
bronze  creux  couvert  d'une  couche  d'or  bien  con- 
servée en  certains  endroits  ;  une  belle  patine  antique 
a  remplacé  la  dorure  sur  les  points  où  celle-ci  a  dis- 
paru. 

C'est  ensuite  un  fragment  de  main  droite,  portant 
encore  trois  doigts  intacts  :  l'index,  l'auriculaire  et 
l'annulaire.  Ces  doigts  sont  repliés  de  façon  à  tenir 
un  objet  ;  une  partie  du  médius  manqué,  ainsi  que  le 
pouce  et  la  paume  de  la  main.  Cette  pièce  est  d'une 
exécution  moins  ])arfaite  que  la  précédente  ;  le  bronze 
paraît  aussi  plus  grossier. 
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Ces  deux  objets  plus  grands  que  nature  environ  de 
moitié  sont  certainement  des  débris  de  statues  an- 
ciennes. 

M.  Benoit  donne  en  même  temps  les  explications 
suivantes  : 

«  Dans  le  courant  du  mois  de  septembre  dernier,  je 
descendis  dans  la  tranchée  qui  venait  d'être  faite  pour 
recevoir  les  fondations  de  la  maison  Douziech,  place 
de  la  Préfecture  (emplacement  du  couvent  de  Notre- 
Dame). 

D  La  profondeur  de  la  fouille  du  côté  opposé  à  la 
rue  est  de  4  m.  25.  Je  constatai  que  le  terrain  vierge 
placé  au  dessus  du  rocher  avait  une  épaisseur  de 
1  m.  25  environ  ;  il  ne  Contenait  aucune  espèce  de  dé- 
bris. 

»  Au-dessus  de  ce  terrain,  c'est-à-dire  à  3  mètres 
au-dessous  du  sol  actuel,  s'étendait  une  couche  ho- 
rizontale de  débris  :  tuiles,  poteries,  briques,  radier 
en  ciment,  et,  près  du  mur  mitoyen  de  Téglise  du  cou- 
vent, je  vis  plusieurs  colonnes  en  grès  de  0,25  de  dia- 
mètre, culbutées  les  unes  près  des  autres. 

»  Le  radier  et  plusieurs  colonnes  placées  perpendi- 
culairement au  tracé  des  fondations  avaient  où  être 
coupés  pour  établir  la  tranchée. 

y>  A  lan^le  opposé,  les  terrassiers  axaient  décou- 
vert un  puits  comblé,  dans  lequel  on  trouva  diverses 
poteries,  notamment  une  espèce  de  cruche  bien  con- 
servée. L'anse  unique  placée  sur  un  côté  portait 
un  trou  à  sa  partie  supérieure  ;  de  l'autre  était  un  bec, 
près  duquel  se  trouvait  une  traverse  servant  peut- 
être  de  poignée.  Cette  poterie  curieuse  est  tombée  en- 
tre les  mains  d'un  antiquaire  de  passage. 

»  Quelques  jours  après,  les  ouvriers  durent  enlever 
la  terre  dans  1  intérieur  de  la  construction,  pour  mé- 
nager l'emplacement  des  caves.  Ils  descendirent  aune 
profondeur  de  près  de  trois  mètres  ;  c'est-à-dire  jusqu'à 
la  couche  de  débris  dont  il  est  question  plus  haut.  On 
découvrit  encore  d'autres  fragments  de  lûts  de  colon-- 
nés,  ainsi  que  quelques  bases,  mais  point  de  chapi- 
teaux. Une  de  ces  colonnes  placée  à  trois  mètres  de 
profondeur,  près  de  l'église,  est  remarauable  par  son 
exécution  artistique  ;  une  légère  et  élégante  moulure 
court  en  spirale  autour  du  fût,  qui  est  sensiblement 
fuselé.  Une  autre  moulure  très  belle  entoure  la  par- 
tie inférieure,  qui  devait  certainement  reposer  sur  une 
base  de  même  style. 

»  Cette  pièce  mesure  0,98  de  haut  sur  0,50  de  dia- 
mètre, et  taisait  probablement  partie  d'une  colonne 
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isolée  de  près  de  4  mètres  de  haut  se  composant  de 
plusieurs  pierres  de  même  travail  superposées. 

D  En  poursuivant  le  déblaiement,  près  du  pilier  de 
maçonnerie  qui  soutient  le  milieu  de  la  façade,  à  0,60 
au  dessous  au  sol  actuel,  les  terrassiers  mirent  au 
jour  le  débris  de  main  que  je  vous  ai  présenté,  et  à 
un  mètre  au-dessous  de  cet  objet,  ils  découvrirent  en- 
suite le  pied  de  cheval  en  bronze  doré,  qui  se  trouvait 
donc  placé  à  1,60  de  profondeur. 

»  Je  me  suis  rendu  acquéreur  de  ces  divers  débris, 
que  je  regarde  comme  des  documents  précieux  pour 
1  histoire  de  notre  ville.  La  colonne  ouvragée  ainsi 
qu'un  fragment  de  colonne,  avec  une  base  ont  été 
transportés  dans  mon  jardin,  au  Petit  Languedoc,  où 
je  serai  toujours  heureux  de  les  montrer  aux  person- 
nes oui  s'intéressent  aux  choses  locales. 

D  J'ai  appris  que  d'autres  pierres  curieuses  por- 
tant des  sculptures,  des  volutes  avaient  été  découver- 
tes. Mais  je  suis  arrive  trop  tard  ;  elles  avaient  été 
placées  dans  la  maçonnerie,  ainsi  qu'un  certain  nom- 
bre de  fragments  de*  colonnes,  b 


M.  le  Président  rappelle  que  le  l^"^  fascicule  du 
tome  XVI  des  Mémoires  a  été  mis  en  distribution  ;  il 
invite  les  membres  qui, par  oubli  ou  erreur,  ne  l'au- 
raient pas  reçu,  à  le  réclamer  au  secrétariat. 

«  Ayant  personnellement,  dit-il,  dirigé  la  publica- 
tion nui  remplit  en  entier  ce  fragment  de  volume  et 
qui  n  est  pas  terminée,  je  me  permets  de  vous  dire 
encore  aujourd'hui  quelques  mots  à  son  sujet. 

»»  Les  deux  grands  procès-verbaux  électoraux  de 
Rodez  et  de  Villefranche  (j'appelle  ainsi  ceux  qui  dans 
chacun  des  chels- lieux  de  sénéchaussée  rapportent 
les  opérations  des  trois  ordres  réunis  et  celles  spécia- 
les du  tiers  état)  figurent  dans  la  partie  publiée  :  j'ose 
espérer  que  le  public  lettré  aura  apprécié  avec  quel- 
(jue  in  érêt  la  reproduction  photographique  des  six 
pages  du  procès  verbal  de  Rodez  contenant  les  signa- 
tures  authentiques  de  tous  les  électeurs  des  trois  or- 
dres présents  à  la  séance  du  17  mars. 

»  Après  le  grand  procès-verbal  de  Villefranche 
viennent  les  procès-verbaux  des  assemblées  particu- 
lières du  clergé  et  de  la  noblesse  de  cette  sénéchaus- 
sée. La  publication  du  procès-verbal  de  la  noblesse 
n'est  pas  achevée  et  avec  elle  se  terminera  la  série  des 
documents  dont  les  originaux  sont  conservés  au  pa- 
lais de  justice  de  Rodez.  A  raison  de  l'importance  his- 
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torique  exceptionnelle  qu'ont  les  cahiers  de  doléan- 
ces et  pour  que  les  lecteurs  puissent  rapprocher  les 
uns  des  autres  les  six  cahiers  rédigés  dans  notre  pro- 
vince, je  crois  devoir  publier,  quoique  n'en  ayant  pas 
vu  les  originaux,  ceux  du  clergé  et  de  la  noblesse  de 
Villefranclie,  Le  premier  sera  compose  d'aprèsune  co- 
pie figurant  parmi  les  pièces  mises  à  notre  disposition 
fiar  notre  collègue  M.  de  Courtois,  et  qui  viennent  de 
a  famille  de  Neirac  ;  elle  présente  des  garanties  assez 
solides  de  fidélité.  Le  second  sera  la  reproduction  d'un 
imprimé  publié  à  répo[]ue  et  dont  il  existe  plusieurs 
exemplaires. 

D  II  manque  lou)ours'les  procès- verbaux  des  as- 
semblées parti'Tulieres  du  clergé  et  delà  noblesse  de 
Hodcz. 

>  Notre  jeune  collègue,  M.  Bernard  Combes  de  Pa- 
Iris,  dont  vous  avez  pu  apprécier  le  goût  éclairé  pour 
les  études  historiques  et  qui  avait  éle  le  premier  h  dé- 
couvrir au  palais  de  justice  de  Rodez  les  pièces  origi- 
nales, objet  )>rincipal  de  la  publication  entreprise, 
a  bien  voulu  faire,  en  vue  de  trouver  ces  docu- 
ments, des  recherches  aux  Archives  nationales. 
Dans  une  courte  visite  que  j'ai  laîle  ntoi-mème,  en 
septembre,  à  l'hôtel  Soubise,  j'ai  pu,  muni  des  notes 
par  lui  recueillies,  constater  leur  parfaite  exactitude  et 
me  donner  une  idée  personnelle  de  ce  que  renferme 
ce  grand  dépôt. 

B  Deux  beaux  volumes,  reliés  en  maroquin  por- 
tant les  mots  :  la  Nation,  la  Loi  et  le  Itou,  ce  qui  fixe 
nettement  l'époque  il  laquelle  ils  ont  été  composés, 
contiennent  la  copie,  farte  d'une  belle  écriture,  de 
toutes  les  pièces  concernant  les  opérations  électora- 
les de  Rodez  et  de  Villefranche.  Dans  des  liasses 
séparées  on  retrouve  une  partie  des  originaux  ou  des 
expéditions  qui  ont  servi  à  l'aire  ces  copies.  Je  n'ai 
remarqué  en  ce  qui  louche  les  opérations  de  la  no- 
blesse de  Rodez,  qu'un  seul  procès-verbal,  celui 
relatant  l'éleclion  de  M,  d'Adhemar  de  Panât.  Plu- 
sieurs avaient  été  dressés  auparavant,  car  l'opéra- 
tion a  comporté  de  nombreuses  séances.  Les  archi- 
ves départementales  de  l'Aveyron  contiennent  l'un 
de  ces  procès-verbaux  préliminaires,  mis  au  rang 
le  sesminutes  par  M.  Costes  nolaire.que  la  noblesse 
ivait  choisi  pour  secrélaire.  M.  Fernand  de  Barrau 
I  bien  voulu  mettre  ù  ma  disposition  l'expédition 
l'un  autre.  J'ajourne  à  un  autre  volume  de  Mémoi- 
res, une  publication  dont  de  nouveaux  éléments  au- 
ront peut-être  élé  recueillis. 


v: 
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i>  Il  n'est  pas  sûr  que  nous  trouvions  rien  relative- 
ment aux  opérations  particulières  du  clergé  de  Ro- 
dez. 

)»  Le  volume  des  Archives  nationales    dont  j'ai 

Earlé  contient  vers  son  milieu  un  cahier  de  pa^es 
lanches  où  il  semble  que  le  copiste  avait  l'intention 
de  placer  ce  document,  qu'il  n'a  pas  sans  doute  eu 
à  sa  disposition.  Ainsi  que  je  l'ai  dit,  à  la  séance  du 
20  décembre  1907,  la  plume  était  tenue  dans  les  as- 
semblées du  clergé  par  M.  Cransac,  curé  de  La- 
capelle-Saint-Martiii,  pris  pour  secrétaire.  C'est 
peut-être  lui  qui  a  gardé  Toriginal,  après  avoir 
communiqué  à  l'assemblée  générale  le  résultat  de 
l'élection  et  le  cahier  de  doléances.  Mais  qu'est  de- 
venu cet  original  ? 

»  Si,  ainsi  que  j'en  ai  exprimé  l'espérance,  nne 
publication  complémentaire  prend  place  dans  le 
prochain  volume  des  Mémoires,  plusieurs  des  piè- 
ces dont  les  originaux  ou  des  expéditions  figurent  aux 
Archives  nationales  y  pourraient  figurer.  Je  citerai 
notamment  les  correspondances  entre  les  présidents 
des  assemblées  électorales  et  le  garde  des  sceaux 
ou  le  ministre  des  finances,  les  procès-verbaux  des 
opérations  faites  à  Millau,  où  s'accomplit  une  partie 
du  travail  général  destiné  à  se  terminer  à  Rouez,  et 
aussi  les  délibérations  prises  à  Rodez  d'abord,  puis 
dans  un  grand  nombre  de  villes  ou  localités  de  la 

Erovince,  en  1788  ou  1789,  par  les  assemblées  d'ha- 
itants  au  sujet  d'une  question  qui  passionnait 
beaucoup  les  esprits,  celle  du  rétablissement  des 
états  du  nouer^ue.  Le  rétablissement  des  états  pro- 
vinciaux en  général  était  un  article  en  quelque  sorte 
convenu  de  tous  les  cahiers  dans  toute  la  France  ; 
mais  nos  pères  tenaient  beaucoup  à  ce  que  le  Rouer- 
gue  cessât  d'être  uni  au  Quercy  et  eût  son  autono- 
mie :  ils  s'agitaient  dans  ce  sens.  Ce  qu'ils  deman- 
daient n'était  au  surplus  que  le  retour  a  la  tradition. 
»  Je  renouvelle  l'appel  que  j'ai  fait  à  tous  ceux 
qui  possèdent  ou  pourraient  trouver  d'autres  docu- 
ments relatifs  à  ce  mouvement  électoral  de  1789.  Il 
y  en  a  chez  les  notaires,  dans  les  mairies,  chez  les 
particuliers.  Dans  chacune  des  six  cents  et  quelques 
communautés  composant  aujourd'hui  notre  départe- 
ment on  a  délibéré  pour  l'élection  des  délégués  ou  la 
préparation  des  cahiers.  C'était  de  la  politique  à  l'épo- 
que et  de  la  politique  la  plus  aiguë.  Après  cent-vingt 
ans,  c'est  de  l'histoire,  et  de  celle  rentrant  au  plus 
haut  degré  dans  les  travaux  que  ceux  qui  s'interes- 
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sent  à  notre  œuvre  attendent  de  notre  zèle  et  de  notre 
activité.  » 

M.  Laurens  demande  à  la  Société  de  modifier  la 
règle  adoptée  depuis  quelques  années  pour  les  réu- 
nions générales.  Les  séances  ont  lieu  le  dimanche 
dans  la  saison  d'hiver  :  ce  jour  est  incommode  pour 
beaucoup  de  personnes.  L'heure  fixée  est  aussi  trop 
tardive  pour  que  les  membres  résidant  hors  de  Ro- 
dez puissent  rentrer  chez  eux  par  les  derniers  trains 
du  soir.  II  y  aurait,  à  son  avis,  avantage  à  fixer 
les  séances  un  jour  de  semaine  et  à  en  avancer 
l'ouverture  au  moins  à  quatre  heures. 

M.  le  Président  invite  l'assemblée  à  donner  son 
avis  sur  la  proposition  de  M.  Laurens.  Le  plus  grand 
nombre  des  membres  présents  manifeste  sa  préfé- 
rence pour  les  séances  tenues  le  jeudi  en  toutes  sai- 
sons, mais  tous  reconnaissent  qu'elles  ne  peu- 
vent s'ouvrir  avant  quatre  heures.  Le  Comité  per- 
manent est  chargé  d'  examiner  si  la  solution  indi- 
S[uée  peut  être  adoptée  sans  inconvénients  et  de 
aire  des  propositions  à  la  prochaine  séance. 

M.  le  Président  présente  à  l'assemblée  les  ouvrages 
et  objets  reçus  depuis  la  dernière  séance.  II  si- 
gnale particulièrement  une  pierre  sculptée  envoyée 
par  M.  l'abbé  Hermet,  mais  malheureusement  bri- 
sée en  plusieurs  fragments.  Elle  était  encastrée  dans 
le  mur  du  jardin  curial  d'Aguessac,  et  représente 
un  écusson  sur  lequel  est  figuré  un  poisson  pris  à 
l'hameçon,  surmonté  d'une  étoile.  Notre  collègue 
pense  que  cette  pierre  pourrait  provenir  de  l'ancienne 
église  de  Sainte-Marie  de  Lumenson  qui  élait  à  une 
faible  distance  d'Aguessac  et  qui  fut  détruite  avant 
1809  par  une  crue  du  Tarn.  A  cette  époque  les  habi- 
tants d'Aguessac  reconstruisirent  l'église  dans  le 
bourg  même. 

L'église  Notre-Dame  de  Lumenson  fut  primitive- 
ment donnée  aux  bénédictins  puis  convertie  en  collé- 
giale en  1313.  Les  armes  figurées  sur  la  pierre 
pourraient  être  celles  d'un  bienfaiteur  ou  protecteur 
de  cette  église. 

Parmi  les  ouvrages,  M.  le  Président  signale  ceux 
qui  sont  offerts  par  les  membres  de  la  Société: 

L'Esprit  financier  des  Girondins^  par  M.  Bernard 
Combes  de  Patris  (Thèse  pour  le  doctorat  en  droit)  ; 

une  série  d'ouvrages  édités  par  la  maison  Car- 
rère  reproduisent  des  travaux  publiés  dans  le  Joar- 
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nal  de  VAveyron  et  dont  plusieurs  ont  pour  auteur 
des  membres  de  la  Société.  Le  détail  en  sera  donné 
à  la  liste  des  dons.      

La  séance  est  levée  à  6  h.  45. 


A  Claudi  Peyrot 

Priu  de  Pradinas 

Las  lestes  que  fasen  à  ta  glorio,  ô  bel  Priu, 
La  bile  de  Millau  H  souscabo  n*a*n  briu  : 
Talèu  lu  mort  Tideio  aisi  nVro  'spelido  ; 
Mes  i  a  tan  de  ranbals  dins  lou  trin  de  la  bido 
Que  Tannado  sent  cops  et  mai  sul  téu  tounbel 
De  sas  quatre  sasous  a  birat  Tescabel 
Per  poude  fa  tinda  rouro  de  la  justisso. 
Ailas  !  coumo  dirio  moussu  de  La  Palisse, 
Res  se  fa  pas  sans  res.  Coure  seriu  benguts, 
O  Peyrot,  leus  ouneurs  que  tan  t'èrou  diuguts 
Se  s'ère  pas  troubat  un  orne  dins  ta  bilo 
Per  apleja  tout  soûl  la  besounho  de  milo  ? 
Abian  be  prou  parlât  de  tu  denpiei  sent  ans, 
Mes  dibcs  toun  triounfe  à  Léopol  Cousians, 
Digos-li  'n  grand  mersi  dins  ta  lengo  flourido, 
Sans  ôuplida  praco  lous  que  li  lôu  seguido 
Dins  Tesplandi  de  duei  coumo  fèrou  daban, 
Lousqu*6u  tout  apinpat  quand  nautres  arriban, 
Malet  que  t'a'scalsit  de  soun  sisel  d'artisto 
Dins  lou  fîdcrl  sicutque  regaudis  la  bisto... 
Salut,  Peyrot  !  salut,  cantre  jouial  et  tort  ! 
Sios  biu  mai  que  jamai,  lou  que  canto  es  pas  mort  ! 

Toun  obro  m'encanlet  quand  éri  pas  qu'un  droUe  : 
Me  soubendrai  toujoun  qu'un  ser,  à  tour  de  rolle, 
Très  ca pelas  qu'abiu  soupat  al  nostre  oustal 
De  toun  libre  crouissenc  dièrou  calque  ratai. 
Oh  I  lou  rire  sabrous  de  touto  Toustalado 
Quand  «  al  sire  Apoulloun  fasios  la  capelado  », 
Quithabos  lou  grand  diu  sus  la  crinco  d'un  truc 
Qu'à  mous  œls  retrasio  lou  Roc  dal  nostre  Suc, 
Piei  quand  t'abio  prestat  «  lou  molle  des  bous  berses  » 
Lou  laissabos  tout  soûl  redoula  pes  traberses 
Per  ana  fa  requesto  à  las  Nou  del  Boloun 
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D'abiura  la  tio  muso  à  l'aio  de  lour  foun, 
Mai  à  pie  gargalhol  dusco  que  siès  couflado, 
Que  Tin  calio,  disios,  «  lo  pleno  semolado  ». 
Et  Pegaso  ?  Abios  pôu  «  que  l'onés  reguinna  » 
Coumo  fôu  irop  souben  «  lous  ases  delMounna». 
Aital  ralhos  lous  dius  pagans,  «  mascles,  femèlos  », 
Coumo'n  troupel  badau  de  camels  et  camèlos  : 
Te  truios  toun  sadoul  d*aqucl  pople,  à  plein  cais. 
léu  que  de  toun  gros  rire  abio  faj  boun  repais, 
Amirèri  pus  tard  à  plec  dins  la  naturo 
De  tas  Quatre  Sasous  la  bèlo  pintraduro, 
€  Sio  lo  Primo  ou  TEstiu,  sio  1  Autono  ou  THibcr, 
»  Que  coduno  o  soun  tour  se  moino  del  gouber.  » 
Aissi  serio  moun  plan  de  ne  fa  la  rebisto, 
D'ufla  moun  caramel  per  te  ségre  à  la  pisto 
Dal  joun  que  lou  coucut  abertis  sous  parious 
Dusco  al  darriè  bufal  dei  Sisampo  furious. 
Al  miej  :  Sègos,  Missous,  Bendemios,  Semenado, 
Tout  lou  boulegadis  des  irabals  de  Tannado 
Que  couneisses  à  founs  dins  lour  bouno  faissou, 
Adouncos  as  paisans  ne  podes  la  laissou. 
Mes  sabe  regaudi  lou  pople  que  l'escouto, 
Aqui  la  liboureio  et  Tas  culido  toulo. 
Toun  rire  et  toun  serious  s'acanpou  de  nibel. 
Quand  lou  pargue  es  dubert,  desa  que  lou  troupel 
Pais  à  galhoufro  cais  Therbo  Iresco  et  crouissenco, 
Cridos  d'aparelha  la  semenso  raarsenco, 
Soubrasos  lou  pajes  que  coumando  as  bouiès 
De  jounje  lous  parels  pes  labours  primouriès  ; 
Rèclos  lous  tardibals  cadu.seguen  sa  rasso  : 
L'araire  et  lou  bigos  fôu  la  passo-repasso  : 
Bibo  lou  bel  trabal  !  bibo  tout  lou  legum  ! 
Quand  la  recolto  piei  es  bengudo  à  boun  pun, 
Nou'n  countos  uno  aqui,  counfraire,  de  pla  brabo  : 
La  boli  rescalsi  sans  canbia'na  sillabo; 
So  que  counlo  Peyrot  zou  counto  prou  tout  soûl, 
léu  DÔu  per  t'cscouta  lanca  moun  taraboul. 

01  sutjet  dés  mendits,  per  qu'oquo  se  présento, 
Te  bolc  fayré  part  d'uno  ouraisou.  plaîsento, 
Qu'un  cop  fosquet  un  pastré  oppélat  Leyroulet  : 
Obio  souben  pestât  et  jurât  tout  soulet 
Countro  lou  goust  fodiol  d'oqucio  pauro  grono 
Que  lou  ténio  couflat  sept  jours  de  lo  scmmono  : 
Mes,  un  ser  que  fosio  payssé  luen  sous  moutous, 
Se  troubet  ossicgeat  per  un  ouraigé  offrous  : 
Un  crespc  général  ocotabo  la  terro  ; 
Lous  Housses  et  lous  trons,  imatgé  de  la  guerro, 
Lou  sifflomen  des  bens  dins  lous  airs  débondais. 
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Lo  pléjo  que  del  Cet  tounbabo  ô  forrodats, 

(Et,  per  maihur,  dé  grèlo  èro  un  bricou  mesclado) 

Tout  pourtabo  Tesfray  dins  soun  amo  troublado. 

El  se  mettet  olaro,  en  grondo  déboutiou, 

O  prégua  Nostre-Seigné,  en  li  digucn  :  «  Moun  Diou, 

Counserbas,  se  bous  play,  lou  froumen,  la  paumolo  : 

Counserbas  lou  légun  qu'es  de  boun  coyré  à  Toulo  ; 

Counserbas  lo  moussolo,  omay  lou  causségol  ; 

Saubas  Pordi,  lou  mil,  lo  mescîo,  lo  seguiol  ; 

Préserbas-lous  surtout  des  trucs  dé  peyro  fréjo. 

Se  dé  né  fa  toumba  pourtant  obés  embéjo, 

En  fosquen  grâço  os  blats  sus  lo  borio  espondits» 

Délorguas-né  sons  ploncho,  et  tustals  sus  mendits!» 

Un  terme  pus  granat  èro  lou  moût  del  pastre, 

Et  n'i  a  que  creiriu  pas  que  siès  un  grand  malastre, 

Esten  que  lou  patouès  es  fraire  del  lati, 

D'apela  per  lour  noum  las  causos  sans  pati, 

Coumo  tas  tu,  counfraire  :  ai  troubat  dins  toun  libre 

Perpaus  de  touto  rasso  amai  de  tout  calibre  ; 

Ta  muso  plegadisso  et  mestro  de  soun  bol 

S'abaisso  quand  li  plai  et  s'anausso  quand  bol. 

Tout  lou  tricopatran  de  la  bido  canpestro, 

Lou  goubert  del  pajes,  lou  rolle  de  la  mestro, 

Lou  perfai  des  bailets,  sirbentos,  loubadiës, 

Et  toutes  lous  trabals  et  toutes  lous  mestiès, 

Et  l'oustal  et  Testaple  et  lous  canps  et  las  binhos, 

As  bis  tout,  sabes  tout,  li  te  mesctos,  ensinhos 

Lou  biais  et  lou  sicut  de  tout  fa  coumo  cal. 

Ta  muso  ôuplido  pas  las  poulos  ni  lou  gai 

Ni  ritous  ni  poulets,  boulhados  estimados 

Dins  lous  oustals  ôutan  que  dins  las  caminados 

Toutes  lous  auselous,  musico  des  paisans, 

Cantou  dins  toun  bouscaje  et  tu  notos  lours  cans. 

Mai  las  flours  t'ôu  rabit,  las  Hours  de  cado  meno, 

Pels  orls  et  pes  pradels  ta  muso  se  permeno 

Anb*  aquel  bestialou  que  sus  cado  ramel 

Dauro  sous  arpilhous  de  pousquino  de  mel, 

Et  planjes  en  passen  lou  sort  de  las  abelhos 

Que  diuriu  curbela  lou  mourre  et  las  aurelhos 

Al  rapîan  sans  pietat  que  euro  lous  bournhous. 

Mes  te  cal  tourna  biste  al  paisan  besounhous 

Qu'arrandou  tout  Testiu  las  recoltos  maduros  : 

Cal  dalha,  feneja,  cal  dientra  las  pasturos, 

Missouna,  piei  escoudre  et  farsi  lous  graniès... 

—  Et  la  Soulenco  ?  —  Ardit  I  segaires,  missouniés, 

Escoudeires  I  —  Ta  muso  un  bricounel  trufairo 

Lous  pintro  repounpels  et  la  mino  fringairo 

Quand  s'enbucou,  pecaire,  à  plec  de  gargamel,  i 
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Piei  sautou  la  bourreio  al  bruj  del  caramel. 
Per  bendemios,  tan  mai  ;  lous  paniès  et  las  descos 
S'enplissou 'n  coumoulun  et  dins  las  cubos  frescos 
Labados  quatre  cops,  lous  rasîns  en  gabour 
Bûulissou  dins  lour  juc  et  rajou  la  licour 
Roussèlo,  pouderouso  e  de  prumieiro  marco 
Que  fet  rounca  Noë  talèu  sourti  de  l'arco. 

Mes  ma  muso  atabe  rajario  de  susous 
A  te  sëgre  à  Testral  dins  tas  Quatre  Sasous. 
Ai  pas  dij  anbe  tu  pamens  —  et  n'es  doumaje  — 
La  moulzo  del  troupel  ni  lou  rouiai  froumaje 
De  Rocofort  pertout  renounmat  ;  ai  pas  dij 
Lous  singlals  de  Tlber  sus  mases  agrepits^ 
Tous  countes  de  belhado  et  lous  jouiais  esquerses 
Qu'apareîlhos  ta  pla,  counfraire,  dins  tous  oerses 
Sans  li  planje  jamai  lou  pebre  ni  la  sal. 
Calrio  'n  libre  pus  gros  belèu  que  toun  missal 
Fer  pla  defialarga  sul  taulië  de  la  bido 
L'ourdun  et  lou  tescun  de  toun  obro  amadrîdo. 
Toun  libre  resitat  dins  lous  quatre  cantons 
Es  d'un  saben  pouëto  et  d'un  orne  espritous. 
Mai  —  et  degus  aisi  denego  pas  Teloji  — 
Sios  estât,  ô  Peyrot,  un  bel  priu  sans  reproji, 
Un  brabe  capela,  franc,  plasen,  aumournië, 
Qu'a'nsinhat  lou  caroi  qu'elseguio  tout  prumië. 

Aqui  m'arrestarai  :  n'ai  prou  dij  e  de  restos 
Per  pla  justifîca  l'csplandi  de  las  festos 
Que  fa  duei,  per  tu  soûl,  ta  bilo  de  Millau, 
léu  qu'ai  souben  ausit  abal  canta  lou  Biau, 
L'Abairou,  lou  Dourdou,  lou  Gifou,  la  Sereno, 
De  flours  del  Segala  te  porti  moun  engleno, 
Pla  jouial  et  pla  fier  d'afraira  se  poudio 
Moun  noum  anbe  toun  noum,  ma  muso  anbe  la  tio. 

J.  Bessou. 


*       * 


Claude  Peyrot 

Sën  benguts  odmira  lou  buste  qu'o  mo allât 
Un  ortisto  ri  bal  des  mestres  en  sculturo  ; 
Soun  cisèl  dolicat  imito  lo  noturo  ; 
O  so  bues  nuostre  Priù  del  Cël  es  dobolat. 
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Lou  besen  rodiùs,  tal  un  soulel  lebat. 
Tout  entourât  d'omour,  de  Hours  e  de  berduro  ; 
De  los  Quatre  Sosous  el  foguèt  lo  pinturo  ; 
En  potuéS)  en  fronces,  finomen  o  porlat. 

Oûuel  fron  descoubert,  lo  bountat  Tillumino  ; 

Del  regard  espelis  lo  poraulo  dibino  ; 

Lou  puople  se  souben  d'un  cur  to  générons. 

£  Millau,  poulit  nis,  de  soun  chantre  es  urous. 
Des  Felibres  Peyrot  es  l'estèlo  brillento  ; 
Lengo  des  Troubodours,  seras  toujours  bibento  ! 


* 


Lou  polùes  ombe  lus,  bello  Franso  es  noscut, 
S'es  nourrit  de  toun  sonc,  de  to  sabo  puissento. 
Es  estât  o  l'ounour,  o  brobat  lo  tourmento  ; 
Per  lo  glorio,  lous  ars  el  o  toujours  biscut. 

£  d'un  soufle  to  cal  los  letros  ou  crescut  : 
Mistral,  jasmin,  Bessou,  lo  tribu  grandissento 
Des  Felibres  conten  toutes  lo  coupo  senio, 
Los  ou  pourtados  luen  e  to  naù  qu'ôu  pouscut. 

Lous  escricbs  de  Peyrot  plus  brillens  ressucitou  : 
D'un  editou  soben  lous  counsels  nous  enbitou 
O  rependre  pertout  un  libre  plen  d'umour. 

Delossoro  l'esprit;  ronimoro  l'ordour  ; 
L'eleguenso,  lou  gousi  l'ôu  morquat  d'un  porafe  ; 
De  nostre  precursour  es  lou  pur  fonografe. 


* 


Peyrot  sero  nostre  Potrou, 
Jomai  nous  countentoren  prou 
D'entendre  so  bues  postouralo. 

0  contât  lo  terro  notalo, 

Sos  landos,  sous  berts  prachs  flourichs, 
Des  buosses  sorrachs  lous  obrichs, 
Des  ribotèls  l'aïo  to  fresco, 
De  los  ruchos  lo  douso  bresco, 
Los  juoïos  puros  del  fouyè, 
£  lo  bido  del  meteyè, 
Rudo  souben,  mes  fièro,  libro. 
L'esprit  Goulues  de  Peyrot  bibro 

01  soufle  de  lo  beritat  ; 
Soun  cur  es  pie  de  coritat. 


^s  pi( 
>,  de 


De  justisso,  de  toulerenso. 
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Boniëiro,  siagos  lo  defenso 

Del  bièl  porlà,  toujours  noubèl, 

Del  potrioutisme  ton  bel, 

Fach  d'omour,  d'unioù,  debolhenso, 

De  fe,  de  trobal,  de  sienso  ! 

F.  Naujac. 


Marie,  reine  de  France. 

Messieurs, 

Comme  tel  autre  de  ses  aines,  et  plus  encore  peut- 
être,  le  nouvel  ouvrage  de  M.  Tabbé  Fuzier  se  re- 
commande à  l'attention  non  seulement  des  fervents 
catholiques  mais  de  tout  esprit  désireux  de  Aiieux 
saisir  sur  le  vif  la  physionomie  de  notre  vieille  France, 
de  mieux  pénétrer,  tout  ensemble,  et  son  art  et  ses 
diverses  institutions,  et  l'àme  même  de  ses  plus  nobles 
gestes. 

Notre  honorable  et  zélé  collègue  avait  déjà  apporté 
un  appoint  à  l'histoire  de  notre  petite  patrie  avec 
son  livre  sur  les  divers  sanctuaires  ae  Marie  en  Rouer- 
gue  (1),  fidèle  écho  et  intéressant  recueil  des  plus  tou- 
chantes traditions  de  nos  vallées  et  de  nos  montagnes. 

Aujourd'hui  il  élargit  son  cadre.  C'est  la  France 
entière,Ia  France  du  Nord  comme  du  Midi,  la  France 
du  passé  le  plus  reculé  comme  du  présent  le  plus 
immédiat,  c'est  notre  aimée  et  belle  nation  dont  il 
nous  dit  la  constante  piété^  si  affective  et  si  effective, 
envers  la  sainte  Mère  de  Dieu. 

a  S'il  y  a  quelque  chose  d'antigue,  de  national,  de 
1»  patriotique  en  France,  a  pu  dire  un  de  nos  plus 
^  grands  evéques  du  siècle  dernier,  c'est  le  culte  de 
»  Marie  (2).  «Et  le  même  Pontife  constate  simplement 
un  fait,  quand  il  dit  encore  :  e:  Marie  n'a  plongé  ses 


]»  surtout  les  monuments  des  arts  et  qu'on  dise  si, 
2>  depuis  quatorze  cents  ans,  la  France  n'a  jamais 
^  cessé  d'ajouter  quelque  nouveau  fleuron  au  dia- 


(1)  Culte  et  pèlerinage  de  la  Sainte  Vierge,  en  Roaergue, 

(2)  Cardinal  Pie,  discours  prononcé  au  couronnement  de  Notre-Dame 
de  Chartres. 
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1»  dème  de  Marie.  A  cette  époque  où  Ton  eût  cru  oue 
]»  le  mondCy  en  se  secouanty  avait  rejeté  ses  vieux  hahil- 
u  lements  pour  se  couvrir  çà  et  là  a  un  blanc  vêtement 
B  d* église,  ce  fut  à  Marie  qu'il  offrit  le  tribut  de  ses 
»  principales  merveilles.  »  (1) 

Le  titre  donné  par  Tabbé  Fuzier  a  son  livre  n'offre 
donc  rien  qui  doive  nous  surprendre.  Marie,  reine 
de  France,  c  est  la  simple  traduction  du  célèbre  adage 
consacré  par  le  savant  Pape  Benoit  XIV,  Regnum 
Galliae^  Regnum  Mariae,  C'est  la  mise  en  relief  du 
sens  fondamental  de  Tap'pellation  si  délicate  et  si 
profonde  à  la  fois  qui  sert,  dans  notre  langue,  à  dési- 
gner la  Sainte  Vierge.  Ailleurs  on  nomme  Marie  sous 
des  vocables  qui  marquent  directement  ou  ses  propres 
privilèges,  ou  le  lien  établi  entre  elle  et  le  cnrétien 
par  une  piété  individuelle.  Dans  telle  nation,  par 
exemple,  on  parlera  de  la  Vierae,  dans  telle  autre,  de 
la  Madone  (c  est-à-dire  de  sa  dame  et  souveraine  à 
soi)  ;  en  France,  on  dira  «  Notre-Dame  ».  Et  par  là 
s'accentuera  mieux  le  caractère  collectif,  vraiment 
national,  de  notre  culte  envers  Marie,  cependant  que 
cette  expression  qu'embaume  un  doux  parfum  de  la 

Elus  pure  Chevalerie,  ces  mots  si  aimables  «  Notre- 
^ame  »  manifestent  bien  les  diverses  nuances  d'une 
dévotion  toute  faite  d'intime  vénération,  de  soumis- 
sion sans  réserve  et   d'absolu  dévouement. 


Cette  royauté  do  Marie,  M.  l'abbé  Fuzier  en  précise 
les  titres  au  frontispice  de  son  livre. 

L'Histoire  et  la  Poésie  nous  apprennent  du  bon 
Henri  IV,  qu'il 

(C  régna  sur  la  France 
Et  par  aroit  de  conquête  et  par  droit  de  naissance  »  (a). 

L'auteur  de  Marie,  reine  de  France,  indique,  à  la 
suite  du  nom  de  l'ouvrage,  des  sources  analogues  de 
la  sainte  royauté  qu'il  célèbre  :  Marie,  reine  de 
France,  par  droit  d'Héritage,  par  droit  de  Conquête, 
par  droit  d* Election, 

Ces  trois  mots  sonnent  clair,  et,  néanmoins,  si  on 
les  presse  un  [)eu,  ils  ne  sont  point  sans  révéler  une 
certaine  imprécision  et  quelque  équivoque.  De  quelle 
façon  faut-il  entendre  cet  a  héritage  »,  cette  k  con- 
quête »  ?  Doit-on  prendre  cette  «  élection  »  dans  un 
sens  passif  ou  dans  un  sens  actif  ?  L'auteur  a  soin  de 

(1)  Ibidem. 

(2)  L0a  Henriade,  premier  chant. 
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nous  fixer  très  nettement  dans  la  prérace  du  livre,  et, 
en  même  temps,  de  tracer  les  grandes  divisions  et 
comme  le  canevas  de  Touvrage. 


* 


a  Marie  est  vraiment  devenue  Reine  de  France,  par 
droit  d'héritage^  puisque  les  Apôtres  des  Gaules, 
conquérants  spirituels  de  ce  pays,  le  lui  ont  consacré, 
et  puisque  nos  rois  très  chrétiens,  qui  ont  fait  Tunité 
de  la  France,  l'ont  officiellement  proclamée  Souve- 
raine de  la  nation. 

))  Marie,  de  son  côté,  s'est  montrée  vraiment  noire 
Reine,  non  seulement  en  veillant  à  la  conservation 
de  la  foi,  dans  notre  très  chrétienne  nation,  mais 
encore  en  prenant  dans  ses  mains  très  puissantes,  le 
sceptre  royal  et  en  terrassant  à  diverses  reprises,  sur 
les  champs  de  bataille,  les  armées  ennemies  qui  rê- 
vaient la  conquête  de  sa  nation  privilégiée.  Marie 
est  donc  Reine  de  France  par  droit  de  conquête  ;  les 
acclamations  de  nos  pères,  aux  champs  de  rhonneur, 
l'attestent,  et  les  nombreux  sanctuaires,  élevés  par  la 
piété  reconnaissante  de  nos  aïeux,  du  nord  au  midi, 
du  couchant  à  Taurore,  pour  perpétuer  le  souvenir 
des  victoires  gagnées,  grâce  à  sa  céleste  protection, 
en  sont  une  preuve  permanente. 

»  Enfin,  Marie  est  Reine  de  France  par  droix  d*c- 
lection  :  les  temps  modernes  en  fournissent  la  preuve 
la  plus  éclatante...  Dans  le  xiv^  siècle,  elle  a  daigné 
multiplier  ses  apparitions  sur  la  noble  terre  de 
France,  afin.de  nous  montrer  qu'elle  nous  regardait 
comme  son  peuple  de  prédilection.  De  plus  elle  a 
choisi  la  France  pour  y  faire  éclore  des  œuvres  ad- 
mirables, qui  placent  sous  son  éfiide  maternelle,  tou- 
tes les  classes  de  la  société  :  telles,  les  Associations 
de  Notre-Dame  des  Champs,  de  Notre-Dame  des  Ar- 
mées, de  Notre-Dame  de  l'Usine  et  de  l'Atelier,  de 
Notre-Dame  des  Enfants,  pour  la  conservation  de 
l'esprit  chrétien  dans  les  campagnes,  dans  les  caser- 
nes, dans  les  centres  ouvriers  et  dans  nos  écoles,  et 
bon  nombre  d'autres  institutions,  créées  sous  sou 
inspiration,  capables  de  rendre  à  la  France  son  an- 
tique grandeur  et  la  prospérité  des  plus  beaux  jours,  b 
(Pages  11  et  12.) 


Les  lignes  que  nous  venons  de  reproduire    résu- 
ment bien  tout  Touvrage  qui  nous  raconte  effective- 
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ment  par  le  détail  mais  avec  chaleur  et  entrain  tout 
ce  que  notre  nation ,  dès  son  berceau  mérovingien 
et  même  dès  les  derniers  temps  de  la  vie  gauloise, 
a  fait  constamment  pour  Marie,  et  ce  que  Marie  a 
fait  pour  elle  :  les  grâces  de  tout  ordre  que  nos  pères 
se  sont  plu  à  lui  attribuer  et  les  manifestations  toutes 
spéciales  de  sa  bonté  pour  nous,  dont  s'honore  Tâge 
présent. 

Ces  tableaux,  pleins  de  vie  et  de  piété,  et  où  nasse 
un  grand  souffle  de  patriotisme  et  de  légitime  nerté 
nationale,  sont  bien  faits  pour  parler  au  cœur  du 
catholique  de  France  et  pour  raviver  son  ardent 
amour  pour  son  pays  et  pour  Notre-Dame.  Mais, 
comme  nous  le  disions  tout  à  l'heure,  celui-là  même 
qui  ne  serait  pas  croyant  trouverait,  nous  paraît-il, 
un  très  vif  intérêt  à  parcourir  ces  nages. 

Ce  n'est  point  que  le  livre  de  l'abbé  Fuzier  cons- 
titue, à  proprement  parler,  une  œuvre  d'érudition. 
On  y  chercherait  vainement  des  références  minu- 
tieuses au  bas  des  pages  et,  dans  le  cours  des  chapi- 
tres, rares  sont  les  citations  expresses.  Â  la  fln  du 
volume  se  trouve  simplement  la  nomenclature  des 
sources  et  documents.  A  vrai  dire,  cette  nomencla- 
ture n'est  point  démesurée,  et  n'atteint  pas  la  cin- 
quantaine —  chiffre  modéré  dans  l'espèce.  L'auteur 
ne  cherche  pas  à  nous  en  imposer  par  un  inter- 
minable étalage  de  titres  ;  et  c'est,  au  fond,  une  ga- 
rantie. On  est  porté  à  quelque  méfiance  lorsqu  on 
voit  un  index  bibio^raphique  revêtir  les  apparences 
d'un  catalogue  de  librairie  ou  de  bibliothèque  :  n'v 
a-t-il  pas  lieu  de  craindre  alors  que  les  titres  seuls 
aient  été  consultés  ?  Les  indications  relativement 
sobres  qui  nous  sont  données  ici  ont  leur  loyal  lan- 
gage :  elles  nous  avertîstissent  que  l'auteur,  le  plus 
souvent,  a  compulsé  les  grandes  histoires  et  les  étu- 
des d'ordre  général,  mais  que  les  monographies  lo- 
cales et  les  travaux  relatifs  à  tel  sanctuaire  déter- 
miné, à  telle  tradition  spéciale  n'ont  pu  être  fouillés 
en  grande  quantité.  Et  la  tâche,  en  efl'et,  eût  été 
vainement  surhumaine.  Tel  qu'il  se  laisse  deviner  — 
bien  que  la  composition,  d'allure  très  facile  et  très 
coulante,  ne  sente  nullement  l'huile  —  le  labeur  de 
M.  Fuzier  n'en  demeure  pas  moins  considérable  ;  et, 
malgré   les    chicanes    qu'une   critique    impitoyable 

f>ourrait  susciter  à  propos  de  tel  ou  tel  détail,  le 
ivre,  dans  son  ensemole,  est  d'une  vérité  absolument 
vécue.  C'est  une  saisissante  évocation  de  bien  des 
aspects  de  notre  patrie.  Ce  sont  des  jours  très  pré- 


n 
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cieux  projetés  sur  notre  Art,  sur  notre  Histoire,  sur 
notre  Caractère  moral . 


* 


L'ouvrage  de  l'abbé  Fuzier  —  et  ce  doit  être  un 
premier  mérite  pour  l'artiste  et  l'archéologue  — 
met  en  vive  lumière  cette  superbe  floraison  de  monu- 
ments élevés  sur  notre  terre  de  France  en  l'honneur 
de  Ivlarie  :  splendides  cathédrales  (1),  orgueil  de  nos 
cités,  oratoires  plus  modestes  multipliés  comme  à  iMn- 
Âni  dans  les  replis  de  nos  vallons,  sur  la  pente  de  nos 
collines,  à  Torée  de  nos  bois,  au  sommet  de  nos  puys. 
Bien  plus  :  c'est  l'àme  même  de  ces  pierres  que  nous 
livre  notre  auteur,  quand  il  nous  dit  quel  souffle  de 

f)iété  et  de  foi  plus  puissant  et  plus  merveilleux  que 
a  lyre  d'Orphée  a  fait  surgir  ces  pierres  du  sol  ou  du 
lit  du  torrent  et  les  a  si  harmonieusement  et  parfois  si 
audacieusement  disposées. 

Mais,  déjà,  nous  touchons  au  domaine  de  l'Histoire. 
Car  l'Histoire  ne  doit  pas  se  borner  à  être  un  recueil 
de  dates  ni  une  simple  nomenclature  de  noms  de  prin- 
ces et  de  batailles.  Ces  choses,  assurément,  elle  ne 
doit  pas  les  taire  comme  tendrait  à  le  vouloir  aujour- 
d'hui une  école  trop  tranchante  et  vraiment  trop  sim- 
pliste. Mais  son  rôle  est  plus  étendu  qu'à  de  certaines 
époques,  on  ne  paraissait  l'avoir  bien  saisi  : 

C'est  à  bon  droit  qu'Augustin  Thierry  a  proclamé 
que  nos  provinces,  nos  villes,  tout  ce  que  «  chacun 
»  de  nous  comprend  dans  son  aflection  sous  le  nom 
if>  de  patrie,  devait  être  représenté  à  chaque  siècle  de 
»  son  existence  »  (2)  et  qu  il  fallait  donner  a  à  chaque 
»  siècle  passé  sa  véritable  place,  sa  couleur  et  sa  si- 
»  gniflcation  d  (3). 

Quant  à  l'ami  de  l'Histoire  ainsi  comprise,  l'His- 
toire véritablement  approfondie  et  vécue,  bien  des 
côtés  de  nos  annales,  bien  des  traits  de  la  physiono- 
mie de  notre  race,  bien  des  événements,  et  des  plus 
notables,  seraient  pour  lui  lettre  fermée,  s'il  ne  vou- 
lait rien  savoir  de  ce  culte  français  envers  Marie  dont 
nous  parle  M.  Fuzier,  culte  mêlé  si  intimement  à  la 
vie  nationale  comme  à  la  vie  domestique  de  nos  aïeux, 
des  petits  et  des  grands,  des  iils  du  peuple  aussi  bien 


<l)Eii  y  faisniU  figurer  celles  d'Ajaccio,  d'Annecy  et  d'Orange  l'auteur 
énumèrè  trente-q^uatre  calliédrales  cpiscopales  élevées  en  France  en 
l'honneur  de  la  Sainte  Vierge:  In  plupart  «chefs-d'œuvre  d'architec- 
ture ». 

(2)  Lettres  sur  l' Histoire  de  France  :  I. 

(3)  Introduction  de  V Histoire  de  la  Conquête  de  l'Angleterre  par  les  Nor- 
mands. 
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que  des  rois  et  des  hauts  seigneurs.  Pour  ne  citer 
qu*un  exemple,  parce  qu*il  est  le  plus  expressif  peut- 
être  et  le  plus  représentatif,  et,  sans  doute,  le" plus 
doux  à  nos  cœurs,  il  n'est  pas  possible  de  bien  com- 
prendre Jeanne  d'Arc,  son  incomparable  mission,  et 
toute  son  époque  même,  si  Ton  n  entend  rien  de  la 
dévotion  à  Marie  qui  joue  un  rôle  si  considérable  dans 
la  vie  de  la  glorieuse  Pucelle,  venue  au  secours  de  notre 
grande  pitié,  «  de  par  le  Roy  du  ciel  et  de  par  la  Vierge 
Marie  ». 

Comme  TArt  confine  à  l'Histoire,  ainsi  l'Histoire, 
quand  elle  nes'arréte  pas  à  la  surface  des  choses,  fmit 
par  se  confondre  à  son  tour  sur  ses  extrêmes  frontières 
avec  la  Psychologie  laplusaffinée  et  la  mieux  avertie. 

A  ce  point  de  vue  encore,  Marie,  Reine  de  France 
ouvre  les  plus  suggestifs  horizons.  Tel  fait  rapporté 
par  l'auteur  (1),  telle  remarque  qu'il  se  plaît  à  enre- 
gistrer et  à  reprendre  pour  son  compte  (2),  permettent 
d'entrevoir  l'influence  profonde  exercée  au  plus  in- 
time des  cœurs  par  la  aévotion  à  Marie. 

On  ne  saurait,  par  exemple,  révoquer  en  doute  les 
admirables  etlets  ae  ce  culte  aimé  sur  le  caractère  et 
la  physionomie  morale  de  la  jeune  fille  et  de  la 
femme  françaises.  Jeanne  d'Arc  —  dont  on  ne  se 
lasse  pas  d'évoquer  la  mémoire  —  Jeanne  d'Arc  au- 
rait-elle présenté  en  sa  personne  un  modèle  si  exquis 
de  perfection  surhumaine,  si,  dès  son  âge  le  plus  ten- 
dre, elle  ne  s'était  appliquée  à  reproduire  en  son  âme 
l'image  de  la  Vierge  incomparable  ?  Assurément, 
l'humble  enfant  et  iTiéroïque  martyre  aurait  fait  sien 
en  l'appliquant  à  sa  Mère  du  ciel,  le  beau  vers  de 
François  Fabié  : 

«  O  Mère, à  qui  revient  le  meilleur  de  moi-même  (3)...» 

Et,  proportions  gardées,  combien  de  sœurs  fran- 
çaises de  la  B.  Jeanne  pourraient  elles  aussi,  redire 
justement,  aujourd'hui  comme  hier,  à  leur  tutélaire 
et  douce  Souveraine  Marie,  cette  même  exclamation 
de  pieuse  reconnaissance  ! 


* 


C'est  là,  Messieurs,  ce  qu'a  bien  compris  un  autre 
de  nos  collègues,  l'auteur  si  délicat  des  Pages.  Aux 

(1)  Institution  des  ordres  pour  le  rachat  des  captifs,  chapitres  XIV  et 
XV. 

(2)  c  Ils  [les  cvêquesl  parlent  de  vous,  à  Vierge,  à  ces  pauvres  femmes 
demi-barbares,  et  voici  qu'elles  créent  autour  d'elles  de  beaux  foyers 
chrétiens».  (Léon  Gautier,  cité  page  83);  cf.  page  128. 

(3)  Vers  la  maison.. 
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heures  périlleuses  pour  la  vertu,  c'est  la  protection  de 
la  Vierge  céleste  qui  soutient  contre  elle-même  Fhé- 
roïne  de  M.  Bouloc  (1).  Et  la  dernière  feuille  du  récit 
nous  offre  ces  lignes  délicieuses  qui  semblent  refléter 
toute  l'œuvre  de  l'abbé  Fuzier  —  et  c'est  pourquoi 
vous  me  permettrez  de  les  donner  comme  conclusion 
à  cette  bien  imparfaite  analyse  : 

«...  Mélie  garda  toujours  à  la  Vierge  une  dévotion 
»  ardente,  et  elle  lui  éleva  dans  Téglise  de  saint  Mar- 

»  tial  une  magnifique  chapelle Pour  tous,  c'est 

»  toujours  la  Mère  de  toute  pureté  ;  et  tant  que  nos 
i>  pagèses  et  nos  paysannes  continueront  d'en  obser- 
»  ver  le  culte,  il  ne  faudra  désespérer  ni  de  la  civili- 
»  sation,  ni  de  la  patrie. . .  i»  (2). 

L'Abbé  J.  Vaissettes. 


ACQUISITIONS 

(La  liste  des  publications  des  sociétés  correspondan- 
tes et  autres,arrivées  à  la  Société  par  voie  d'échanges, 
sera  publiée  à  la  suite  du  procès- verbal  de  la  séance 
de  décembre). 

Dons  divers 
Pour  la  Bibliothèque  et  les  Archives 

De  M.  Bernard  Combes  de  Patris  :  L* esprit  finan- 
cier des  Girondins,  thèse  pour  le  doctorat,  dont  il  est 
l'auteur.  Paris,  1909.  Vol.  in-S». 

De  M.  J.  Artiêres  :  Poésies  rouergaies  de  Claude 
Pegrot,  suiuies  d'un  choix  de  ses  poésies  françaises, 
édition  critique  par  Léopold  Constans,  précédée  d'une 
notice  biograpliique  et  littéraircy  dont  M.  J.  Artiêres 
est  l'auteur.  Millau-Avignon,  1909.  Vol.  grd  in-8®  relié 
à  la  Bradel,  couv.  perc. 

De  M.  Carrère,  vol.  ou  br.  in- 16,  dont  il  est  l'é- 
diteur, 1907-09  :  les  deux  derniers  vol.,  VI  et  VII,  de 
la  Galerie  des  Préfets  de  VAuegron,  par  F.  de  Barrau. 
—  A.'A.  Monieily  par  le  même.  —  mgr  Affre,  par  le 
même.  —  Poésies  françaises  de  Claude  Pegroty  d  après 

(1)  E.  Bouloc,  Les  Pages,  page  173. 

(2)  Les  Pages,  épilogue. 
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1  édition  de  1855.  —  La  Roussouline  de  Rodez  de  Bau- 
cher,  avec  préface  de  M.  Mari  us  Constans.  —  Les  Jeux 
floraux  de  nodez  au  w\\\^  siècle^  par  le  même.  —  Les 
forêts  du  Rouergue,  par  M.  Paul  Buflault  (ancien  ins- 
pecteur des  eaux  et  forêts  de  TAveyron).  —  Les  an- 
ciennes forêts  du  Rouergue,  par  le  même.  —  Le  culte 
des  arbres,  par  le  même.  —  La  pisciculture,  par  le 
même.  —  Conseils  pratiques  sur  la  plantation  des  ar- 
bres, par  M.  Guillon.  —  la  culture  de  V  asperge,  par 
le  même.  —  Protection  des  animaux  utiles  à  TagricuU 
ture  et  des  nids.  Destruction  des  animaux  et  des  végé- 
taux nuisibles  à  Vagriculture,  par  M..C.  Toulouse.  — 
Le  chainpiqnon  de  couche,  par  le  même.  — Les  oi- 
seaux de  basse-cour,  par  M.  Â.  Leblanc. 

De  M.  Tabbé  Teissier  :  M,  de  Castelnau  et  Saint- 
Gabriel,  allocution  par  lui  prononcée  à  la  distribution 
des  prix  le  19  juillet  190à.  Saint-Affrique.  Br.  pet. 
in-8«. 

De  M.  Vaïssê  :  Sondage  pour  recherches  de  houille, 
dont  il  est  Tauteur  (Extrait  du  Journal  de  VAvegron, 
1909).  Pièce  in-16. 

De  M.  Tabbé  Moisset  :  La  liturgie  expliquée  aux 
fidèles,  dont  il  est  l'auteur.  Villefranche,  1909.  Vol. 
m-12. 

DeM.  Hermenech  :  Hercule,étude  préhistorique,  dont 
il  est  Fauteur.   Le  Mans,  1909.  Grd  in-8». 

De  rAssociATiON  amicale;  des  anciens  élèves  du 
Lycée  :  Le  livre  d'or  du  lycée  de  Rodez,  1808-1908, 
édité  à  Voccasion  du  centenaire  par  Timprimerie  Louis 
Loup.  Vol.  grd  in-8o. 

De   riNSTITUTION  de  riMMACULÉE-CONCEPTiON    à  Es- 

PALiON  :  Annuaire  de  rinstitutioniSmié),  1909.  Garrère. 

De  M.  Tabbé  Verlaguet,  quelques  numéros  de  La 
Reine  du  Vallon,  du  Bulletin  paroissial  de  Cransac,  de 
celui  du  Sacré-Cœur,  1906-1909. 

De  M.  ViGARiÉ  :  Connaissance  des  temps  pour  Fan 
190i,  —  1905  (Suite  de  la  collection). 

D'un  anonyme  :  Le  Salon,  1905.  Vol.  in-12. 

De  la  Compagnie  du  chemin  de  fer  d'ÛRLÉANS,  dix 
exemplaires  de  leur  brochure  «  Comment  voyager  à 
prix  réduit  sur  le  réseau.  » 

De  M.  Rous,  expéditionnaire  au  grefife,  la  minute 
d'un  acte  de  reconnaissance  féodale  du  xvr  siècle, 
passé  à  Valady. 

De  M.  le  vicomte  de  Bonald,  un  portrait  en  pied 
de  Mgr  le  cardinal  de  Bonald,  héliogravure  d'après 
une  photographie. 

De  M.  Cartailuac,  une  image  de  Mgr  AiTre. 


S'^ 


•*,. 
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Pour  le  Musée 

De  M.  ViGROux  :  «  La  Charmeuse  de  vipères  du 
Ségala  D,  pastel-aquarelle,  dont  il  est  l'auteur. 

De  M.  David,  terrassier,  deux  monnaies^  Tune 
fruste  et  brisée,  consulaire  romaine  ;  Fautre  fruste, 
de  la  colonie  de  Nîmes,  trouvées  dans  la  fouille  de 
la  maison  Douziech  ;  —  un  ancien  jeton  ou  une  an- 
cienne monnaie  de  billon  fruste  d  un  côté,  surfrap- 
pée de  deux  lettres  de  l'autre. 

De  M.  Tabbé  Hermet,  les  armoiries  sur  pierre  dont 
il  est  question  au  procès- verbal. 

De  M.  Tabbé  Majorel,  une  matraque  casse-tète 
de  parade,  en  bois,  avec  dents,  ayant  appartenue  à 
un  chef  de  sauvages  de  la  Birmanie  septentrionale, 
tribu  des  Katchins,  envoyée  par  son  neveu  le  P.  Gil- 
hodes. 

La  Société  accepte  ces  divers  dons  et  vote  des  re- 
merciements à  leurs  auteurs. 


Le  Secrétaire  de  la  Société^ 
F.  GALY. 


4001009.  Hodez,  imp.  Carrére. 


Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts 

DE  l'Aveyron 


PROCÊS-VERBAL 

DE   LA 

Séance  du  30  Décembre  1909 
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PHÉSIDENCE   DE  M.  N.  MAISONABE,  PRÉSIDENT 


Etaient  présents  :  MM.  Maisonabe  (Noël),  Lempe- 
REUR,  Combes  de  Patris  (Charles),  Vaïsse,  Loup 
(Louis),  CoNSTANS  (Mariusj,  Tabbé  Verlaguet,  Bru- 
net,  Cassagnou,  Guibert  (Augustin),  Naujac,  Lan- 
des, Combes  de  Patris  (Bernard),  Laurens,  l'abbé 
Vaïssettes,  Galy  (François,  secrétaire). 

Excusés  :  MM.  l^amiral  Boisse,  Cartailhac,  An- 
DRiEu,  Tabbé  Hermet,  Albespy  Louis),  Bouloc,  Com- 
bes (Léopold),  Galy  (Charles),  Bousquet. 


La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures. 


Le  procès- verbal  de  la  séance  du  29  octobre,  qui 
a  été  publié,  est  adopté  sans  observations. 


Au  nom  du  Comité  permanent,  M.  le  Président 
propose  l'admission  en  qualité  de  membres  titulai- 
res, de  M.  Tabbé  Mazenq,  aumônier  de  l'hospice  de 
Rodez,  et  de  M.  Durand  (Arthémon),  instituteur  à 
Castelnau-de-MandailIes. 

M.Durand  envoie  à  l'appui  de  sa  demande  deux 
opuscules  en  vers  patois  dont  il  est  l'auteur  :  Lous 
gospijagres  d'Oubrac  et  Pegroutou  et  Morgorido, 
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Il  est  procédé  k  deux' scrutins  successifs,  à  la  suite 
desquels  MM.  l'abbé  Mazenq  et  Durand  sont  procla- 
més admis. 

Le  dépouillement  de  la  correspondance  amène  les 
communications  suivantes. 

M.  TissotetM.  le  baron  de  Nogaret  ont  remer- 
cié la  Société  de  leur  récente  adin' 


M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et 
des  Beaux-Arts  a  adressé  une  nouvelle  circulaire 
relative  au  48^  Congrès  des  Sociétés  savantes.  11  y  fait 
observer  que  le  programme  qui  a  été  publié  de  ce 
congrès  n  est  pas  limitatif.  Toutefois  1  inscription  à 
l'ordre  du  jour  des  communications  présentées  sera 
subordonnée  à  l'approbation  du  Comité  des  travaux 
historiques  et  scientifiques. 

Cette  même  circulaire  fixe  au  20  février  le  dernier 
délai  pour  l'inscriplion  des  noms  des  délégués  des 
sociétés  au  congrès.  Elle  fait  connaître  les  formalités 
que  ceux-ci  auront  à  remplir  pour  obtenir  la  réduc- 
tionde  prixsur  le  parcoursqu'ils  auront  à  efTectuer 
en  chemin  de  fer. 

M.  le  Ministre  a  adressé  le  Bulletin  du  Comité 
des  sociétés  des  Beaux-Arts  qui  contient  l'arrêté  mi- 
nistériel fixant  au  29  mars  et  Jours  suivant,  jusqu'au 
1"' avril  prochain  la  34'  réunion  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts  et  le  règlement  de  ce  congrès.  Les  Socié- 
tés sont  invitées  à  faire  connaître  avant  le  1"  fé- 
vrier la  liste  de  leurs  délégués. 

Le  Secrétariat  général  du  troisième  Congrès 
international  de  Botanique  a  envoyé  une  nou- 
velle circulaire  avec  le  programme  provisoire  des 
séances  et  des  excursions  organisées  à  cette  occasion. 

M.  le  Président  rappelle  quece  congrès  se  tiendra 
à  Bruxelles  du  14  au  22  mai  prochain. 

Une  exposition  internationale  d'art  aura  éga- 
lement lieu  cette  année  à  Buenos-Aires  à  l'occasion 
du  centenaire  de  l'indépendance  Arjgentine.  L'inau- 
guration en  est  fixée  au  25  mai  et  la  clôture  au  30  sep- 
tembre. M.  le  Commissaire  général  a  adressé  à  la 
Société  quelques  exemplaires  du  règlement  généra). 

Tous  les  documents  concernant  ces  divers  congrès 
et  cette  exposition  sont  mis  à  la  disposition  des  mem- 
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bres  de  la  Société  qu'ils  peuvent  intéresser.  M.  le  Pré- 
sident invite  à  nouveau  ceux  qui  désirent  prendre 
part  aux  congés  de  la  Sorbonne  et  des  Beaux-Ârts  à 
se  faire  inscrire  dans  les  délais  prescrits. 

M.  Tabbé  Hermet  annonce  la  découverte  aux  envi- 
rons de  Rivière  d'une  nouvelle  statue-menhir,  qui 
est  la  trentième  de  la  série  de  ces  anciens  monu- 
ments. Il  nous  promet  une  note  à  ce  sujet  pour  la 
prochaine  séance. 

M.  Cartailhac  demande  quels  sont  les  résultats 
produits  par  l'enquête  ouverte  par  notre  Société,  sur 
son  initiative,  pour  le  Folklore  aveyronnais,  et  si  Ton 
songe  à  la  publication  qui  doit  être  la  conclusion  de 
l'enquête. 

M.  le  Président  constate  que  les  documents  re- 
cueillis sont  déjà  importants  et  intéressants,  mais 
aue  personne  parmi  les  membres  de  la  Société  ne 
s  est  ofTertJpour  les  classer  et  les  compléter.  Il  fait  un 
appel  pressant  à  la  bonne  volonté  de  ceux  qui  au- 
raient des  loisirs  suffisants  pour  entreprendre  ce  tra- 
vail ou  y  collaborer. 

M.  Henri  Carpentier,  de  Paris,  écrit  qu'il  termine 
en  ce  moment  un  travail  sur  les  anciennes  plaques 
de  cheminées,  céramiques  .ou  en  Ibnte  de  fer.  Il  de- 
mande si  notre  musée  possède  quelques-unes  de  ces 
plaques,  si  leur  usage  s  est  répandu  dans  notre  con- 
trée et  quel  est  en  général  leur  sujet  (armoiries  ou 
autres). 

M.  le  Président  dit  que  notre  musée  ne  possède 
aucun  spécimen  de  ces  plaques  ;  mais  il  rappelle 
que  dans  la  séance  du  l*^»*  juillet  1904,  M.  l'abbe  Her- 
met avait  appelé  l'attention  de  la  Société  sur  les  des- 
sins et  inscriptions  d'origine  allemande  figurant  sur 
un  certain  nombre  de  plaques  de  cheminées  en  fonte 
que  l'on  trouve  dans  les  anciennes  maisons  de  la  ré- 
gion. Il  en  signalait  une,  particulièrement  ancienne, 
au  château  de  Sévérac. 

Le  musée  de  Conques  en  possède  aussi  quelques 
spécimens. 

M.  J.  Artières  a  adressé  la  note  suivante. 

Une   lettre  de  Claude  Peyrot 

L'érection  du  monument  élevé  dernièrement,  à  Mil- 
lau, à  la  mémoire  de  Claude  Peyrot,  rend  d'actualité 
tout  ce  qui  a  trait  au  poète  rouergat. 
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Je  crois  donc  utile  de  communiquer  à  la  Société 
le  texte  d'une  assez  intéressante  lettre  écrite  le  25  avril 
1782  par  Claude  Peyrot  à  un  de  ses  compatriotes  mil- 
lavois,  M.  de  Cartâilhac,  étudiant  en  droit  à  Tou- 
louse (1),  et  où  il  est  question  de  l'impression  de  ses 
œuvres  et  d'une  critique  qui  aurait  été  faite  des  Geor- 
giqaes. 

Cette  lettre,  d'une  écriture  régulière,  est  tort  bien 
conservée.  Elle  me  lut  gracieusement  offerte,  il  y  a 
quelques  années,  par  madame  Aigoin-Despradels,  qui 
avait  des  liens  de  parenté  avec  la  famille  Cartâilhac. 
Si  la  Société  désirait  la  faire  reproduire  à  titre  de 
curiosité  et  comme  échantillon  de  l'écriture  du  prieur 
de  Pradinas,  je  me  ferais  un  plaisir  d'en  communi- 
quer l'original  ou  d'en  envoyer  une  bonne  photogra- 
phie. 

Voici  le  texte  de  cette  lettre  : 

A  Monsieur 
Monsieur  de  Cartâilhac,  étudiant  en  droit ^ 
chez  la  dame  Causse,  rue  Royalle, 
derrière  les  Tines  de  Saint-Sernin 

à  Toulouse. 

Depuis  le  21  janvier,  mon  cher  Monsieur,  ma  santé 
est  dérangée  au  point  qu'on  m'a  interdit  toute  espèce 
d'application,  voilà  ce  qui  m'a  privé  du  plaisir  de  ré- 
pondre à  la  lettre  flatteuse  que  vous  prîtes  la  peine  de 
m'écrire  dez  votre  arrivée  à  Toulouse.  M"*  Sauousqui 
va  prendre  ses  grades,  pour  devenir  incessamment 
notre  curé  et  qui  logera  au  Séminaire  de  la  Mission, 
pendant  un  mois  ou  environ,  m'offre  aujourd'hui  une 
occasion  favorable  de  m'acquiter  enhn  avec  vous 
d'une  dette  si  tardive.  Je  vous  rends  grâces  dabord 
du  soin  que  vous  avés  pris  de  m'informer  du  prix 
que  mettent  les  imprimeurs  au  travail  de  la  bro- 
chure, comme  je  vous  en  avais  prié.  Ensuite  de  la 
part  sensibleque  vous  me  marquâtes,  avec  tant  d'é- 
nergie, avoir  pris  aux  éloges  que  vous  avés  entendu 
faire  de  mes  Georgiques  à  Toulouse  par  le  petit  nom- 
bre de  lecteurs  que  j'y  ai  vraisemblablement. 

Parmi  ce  petit  nombre,  il  s'est  trouvé  cependant 
quelqu'un  qui  m'a  honoré,   dit-on,  d'une    critique. 


(l)Ils'agit  sans]  doute  ici  de  M.  CartaiJhac  ou  Cardaillac  de  Salléles, 
qui  Alt  plus  tard  avocat  nu  Parlement  de  Paris,  «  intime  ami  »  de  Claude 
Pevrot  et  auteur  d'un  petit  poème:  La  mort  de  Léopold,  duc  de  Bruns- 
wickf  paru  dans  l'édition  de  1788  des  œuvres  du  l'rieur  de  Pradinas.  — 
Notre  excellent  et  distingué  collègue,  M.  Cartâilhac,  pourrait  peut-être 
nous  donner  quelques  précisions  sur  ce  point. 
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Cest  M.  de  Nougairolles  qui  Ta  écrit  à  sa  parente 
M"«  de  Ricard,  religieuse  à  notre  couvent  de  Sainte 
Claire,  en  lui  ajoutant  que  c'était  plutôt  un  éloge 

âu'une  critique.  Vous  sentes  que  le  contraste  de  ces 
eux  ternies  a  de  quoi  m'intrifiuer;  aussi  M.  Raynaldis 
écrit-il  aujourd'hui  audit  S*"  de  Nougayrolles  pour  le 
prier  de  nous  faire  savoir  la  chose  au  clair,  en  nous 
en  envoyant  copie. 

Tout  le  inonde  chez  vous  jouit  d*une  bonne  santé. 
Il  me  tarde  beaucoup  de  vous  voir  ici  de  retour.  J'ai 
l'honneur  d'être,  en  attendant,  avec  les  plus  sincères 
sentimens  d'estime  et  le  plus  vif  attachement, 

iVIon  cher  Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obeiss^  serviteur, 

Peyrot . 

ancien  p'  de  Pradinas, 

Millau,  25  avril  1782. 


M.  l'abbé  Verlaguet  lit  une  note  sur  le  manus- 
crit découvert  au  domaine  de-Sorbs,  qui  a  été  pré- 
senté à  la  dernière  séance. 

m  Le  manuscrit  présenté  à  la  Société  est  un  regis- 
tre de  commerce,  comme  l'indique  le  titre  qu'on  lit 
.  sur  la  couverture  :  «  Le  premié  libre  dez  obliges  de  moy 
Gérauld  Verdier,  mercbanl  de  Conques.  »  Dans  ses  136 
feuillets  de  papier,  il  contient  deux  cent  vingt  actes, 
parfaitement  authentiques,  dont  deux  cent  quatre 
obligations,  consenties  à  Géraud  Verdier,  marchand  de 
draps  à  Conques,  par  une  nombreuse  clientèle  entre 
les  années  1551  et  1556. 

»  Les  documents  de  ce  genre  sont  rares.  Celui  qui 
nous  occupe  témoigne  du  soin'  que  le  marchand 
Verdier  portait  à  son  négoce  ;  il  tournirait  d'utiles 
renseignements  au  point  de  vue  de  l'histoire  écono- 
mique et  commerciale  du  xvi«  siècle,  en  faisant  con- 
naître la  nature,  la  qualité,  les  noms,  la  provenance, 
la  valeur  vénale  des  draps  livrés  au  commerce,  en 
même  temps  que  les  diverses  monnaies  en  cours  qui 
servirent  au  payement  des  créances.  j> 

M.  l'abbé  Verlaguet  se  propose  de  faire  cette  étude, 
dès  que  la  Société  aura  fait  l'acquisition  du  manus- 
crit. 

Notre  collègue  présente  ensuite,  au  nom  de  M.  le 
comte  Christian  de  Valady,  plusieurs  documents, 
provenant  des  archives  du  château  de  Combret,  près 
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Ifarcillac,  et  relatifs  aux  guerres  de  religion  et  à  la 
Ligue  en  Rouergue. 

Après  quelques  détails  biographiques  sur  Vital  dl- 
zarn  de  treissinet,  Jeanne  de  Thésan,  sa  femme,  et 
Antoine  d'Izarn  de  Freissinet,  leur  fils,  il  énumëre 
ainsi  les  pièces  offertes  : 

«  1576,  13  décembre.  —  Clauses  renfermées  dan* 
Tactede  vente  de  la  seigneurie  de  Pruines,  consenti  à 
Vital  d'Izarn  de  Freissmet  par  Antoine  de  Frédaut, 
chanoine  de  Rodez,  desquelles  il  ressort  que  les  gens 
de  la  Nouelle  Préthendue  Rcliqion  avaient  boalè  pcw 
deux  fois  une  partie  du  mobilier  et  levé  par  sept  an- 
nées les  bénéfices  de  la  terre  de  Pruines. 

»  1583,  17  février.  Millau.  —  Lettre  des  consuls  de 
Millau  à  Vital  d'Izarn  deFreissinetau  sujet  de  la  dé- 
tention de  Desmazes,  de  Millau,  et  de  plusieurs  autres 
affaires. 

»  1585,  21  septembre.  Rodez.  —  Lettre  de  monsei- 

5neur  François  de  Corneillan,  évêque  de  Rodez,  à 
eanne  de  Thésan,  dame  de  Freissinet,  au  sujet  de  di- 
verses affaires,  dans  laquelle  il  est  fait  allusion  à  la 
mort  de  son  mari,  Vital  d'Izarn  de  Freissinet. 

x>  1589,  18  août.  Toulouse.  —  Lettre  du  Parlement 
de  Toulouse  à  Antoine  dTzarn  de  •  Freissinet,  pour 
rengager  à  embrasser  le  parti  de  la  Ligue. 

»  1590,  14  mars-27  août. —  Payement  de  la  rançon 
de  3.000  écus  d'Antoine  dTzarn  de  Freissinet,  blessé 
çt  fait  prisonnier  à  la  bataille  dTssoire  le  14  mars  1590. 

"b  1592,  6  mai.  Belcastel.  —  Lettre  du  sénéchal  dM 
Rouergue  autorisant  Antoine  dlzarn  de  Freissinet  à 
faire  fondre  des  canons  cour  la  défense  du  Larzac. 

»  1654,  15  mai.  —  Vérification  des  ruines  et  dété- 
rîorationSy  survenues  dans  le  mandement  de  Corabret, 
p^ès  Marcillac,par  suite  du  passage  de  gens  de  guerre 
qui  avaient  dévasté  le  pays,  d 

Enfin,  M.  Tabbé  Verlaguet  dépose  successivement 
sur  le  bureau  de  la  Société  :  lo  huit  lettres  autographes 
et  inédites  de  Mgr  de  Colbert,  évêque  de  Rodez,  trou- 
vées dans  la  correspondance  de  Tabbé  Anselme  Vi- 
guier  de  Grun,  son  vicaire  général,  et  offertes  par  M. 
&  comte  Christian  de  Valady  ;  2^  la  copie  de  deux 
lettres  inédites  du  même  prélat,  venant  aes  archives 
du  château  de  Puyiaborie  et  données  par  M.  Bernard 
Combes  de  Patris  ;  3°  enfin  autres  six  lettres  inédites 
et  autographes  du  même  évêque,  provenant  de  diver- 
^s  sources  et  qu'il  offre  en  son  propre  nom.  Il  ajoute 
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a  Les  lettres  présentées,  au  nombre  de  seize,  por- 
tent les  dates  de  1781,  1782,  1783,  1785,  1788,  1791  et 
1802.  Plusieurs  d'entre  elles  renferment  des  détails 
intéressant  Thistoire  locale  et  méritent  d'être  conser- 
vées pour  l'utilité  des  biographes  et  des  historiens. 

n  Avec  les  douzequi  ontété  imprimées  dans  le  tome 
XIV  des  Mémoires  et  les  dix  ofrertes  à  la  Société  les 
17  novembre  1901  et  27  juin  1907  par  MM.  Maisonabe 
et  Galy,  le  nombre  des  lettres  de  Mgr  de  Colbert,  ac- 
tuellement connues,  est  de  trente-huit.  » 


M.  Laurens  donne  lecture  d'une  note  intéressante 
sur  une  fondation  peu  connue  qui  fut  l'origine  des 
écoles  paroissiales  d'Auzits  au  xvni«  siècle.  Cette  pe- 
tite paroisse  se  trouva,  à  ce  point  de  vue,  plus  favori- 
sée que  ne  l'étaient  d'autres  paroisses  plus  importan- 
tes lors  de  l'enquête  de  1771,  publiée  récemment  par 
M.  Lempereur. 

L'auteur  de  la  fondation  dont  il  s'agit  fut  François 
Olivier,  né  à  Auzits,  en  1672,  devenu  chirurgien'or- 
dinaire  du  roi  qui  habitait  rue  de  la  Sourdière  à  Pa- 
ris, sur  la  paroisse  Saint-Roch,  au  moment  où  il  en 
signa  l'acte  en  1721.  Ce  dernier  fut  passé  devant  no- 
taire sous  la  forme  de  donation  entre  vifs,  mais  ne 
produisit  son  elTet  qu'à  la  mort  du  donateur  survenue 
en  1729. 

M.  Laurens  en  reproduit  le  texte  presque  intégral. 
On  y  trouve  des  détails  minutieux  sur  l'empmce- 
ment  de  deux  écoles,  l'une  de  garçons,  l'autre  de  filles 
à  établir  séparément  dans  la  maison  de  la  Planque 
appartenant  au  donateur,  pour  les  enfants  de  la  pa- 
roisse d'Auzits  et  des  paroisses  circonvoisines^  sur  la 
nomination  du  maître,  qui  devait  être  prêtre,et  de  la 
maîtresse,  sur  leur  traitement  fixé  à  250  livres  pour  le 
premier  et  à  150  livres  pour  la  seconde,  sur  le  pro- 
gramme de  l'enseignement,  sa  gratuité  absolue  et  l'é- 
tablissement d'une  chapelle  où  écoliers  et  écolières de- 
vaient entendre  la  messe  dite  chaque  jour  par  le  maî- 
tre, à  l'exception  des  dimanches  et  jours  de  fêtes. 

La  rente  léguée  pour  faire  face  a  cette  fondation, 
devait  encore  fournir  une  somme  annuelle  de  250  li- 
vres pour  l'établissement  d'une  mission  dans  le  dio- 
cèse de  Rodez.  La  paroisse  d'Auzits  devait  en  profiter 
tous  les  dix  ans.  une  somme  de  (juinze  livres  était 
affectée,  chaque  année  à  l'achat  de  livres  de  piété  pour 
les  enfants  pauvres.  L'excédent,  s'il  y  en  avait,  devait 
servir  à  Téducation  d'ecclésiastiques  privés  de  res- 
sources. 
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Académie  de  Nîmes.  —  Mémoires,  ?•  série,  t.  XXXI, 
1908. 

Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres 
de  Toulouse.  —  Mémoires,  10"  série,  t.  VIII,  1908. 

Recueil  de  TAcadémie  des  Jeux  floraux  de  Tou- 
louse, 1909. 

Société  d'histoire  naturelle  et  des  sciences  biologi- 
ques et  éneo^étiques  de  Toulouse.  — Bulletin  trimes- 
triel, les  trois  premiers  n<>«  de  1909. 

Annuaire  de  r Université  de  Toulouse  pour  Tannée 
1909-10. 

Société  de  pisciculture  et  d'hydrobiologie  de  l'Uni- 
versité de  Toulouse.  Bulletin  populaire  ;  fascicules 
de  mai-juin  et  juillet-août  1909. 

Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la  Basse- 
Alsace.  —  Bulletin  mensuel,  fascicules  [de  mai,  juin- 
septembre  et  octobre-novembre  19C9. 

Société  neuchàteloise  de  géographie,  Suisse.  —  Bul- 
letin, t.  XIX,  1908. 

Fornvannen,  vol.  de  1909,  Stockholm. 

Diverses  publications  des  sociétés  géologiques  et 
autres  de  Washington,  de  Cincinnati,  de  Montréal,  de 
Mexico,  de  Montevideo. 

Académie  nationale  des  sciences,  arts  et  belles-let- 
tres de  Bordeaux.  —  Actes,  les  deux  vol.  de  1906  et 
les  deux  vol.  de  1907. 

Société  archéologique  de  Bordeaux.  —  un  fascicule 
de  1906  et  deux  de  1907. 

Société  archéologique  du  département  d'Ille-et- 
Vilaine.  —  Bulletin  et  Mémoires,  t.  XXXIX,  1909. 

Académie  des  sciences  et  lettres  de  Montpellier.  — 
Bulletin,  juillet  1909. 

Revue  des  langues  romanes  (Montpellier).  T.  LU, 
fascicules  de  mars  à  décembre  1909. 

Société  d'études  et  sciences  naturelles  de  Béziers. 
—  Bulletin,  30e  vol.,  1908. 

Société  de  Borda  (Dax,  déparlement  des  Landes).  — 
Bulletin  trimestrieMes  trois  premiers  n**»  de  1909. 

Société  d'agricullure  industrie,  sciences,  arts  et 
belles-lettres  du  département  de  la  Loire.  —  Annales, 
les  2'»  et  3^  livraisons  de  1909. 

La  Diana  (Montbrison).  —Publication  trimestrielle, 
n"8  4  et  5  de  1909. 

Société  d'agricullure,  arts  et  commerce  du  Puy.  — 
Bulletin,  5«  vol.,  années  1904-8. 

Société  archéologique  de  Nantes  et  du  département 
de  la  Loire-Inférieure.  -  Bulletin, t.  XL,  2«  semestre 
1908. 
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Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais 

—  Bulletin,  !«'  trimestre  de  1909. 

Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et  arts  du 
département  de  la  Marne.  —  Mémoires,  2«  série,  t. 
XI,  1907-8. 

Société  polymathique  du  Morbihan.  —  Bulletin, 
les  2  premiers  fascicules  de  1908. 

Société  Dunkerquoise  pour  l'encouragement  des 
lettres  et  des  arts.  —  46«,  47«,  48*  et  49«  vol.  1907-9. 

Société  académique  de  l'arrondissement  de  Bou- 
logne-sur-Mer.  —  Bulletin  trimestriel,  deux  livraisons 
de  1903,  une  de  1909. 

Le  centenaire  du  16  août  1904  à  Boulogne- sur- Mer. 

—  Recueil  de  pièces  et  documents  officiels  relatifs  à  la 
Légion  d'Honneur,  un  beau  vol.  1909. 

Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de 
Clermont-Ferrand.  —  Buli)etin  historique  et  scientifi- 
que de  l'Auvergne,  n^'de  mai,  juin  et  juillet-août  1909. 

Société  des  amis  de  l'Université  de  Clermont.  — 
Revue  d'Auvergne  et  Bulletin  de  l'Université,  trois  li- 
vraisons, de  mai  à  septembre  1909. 

Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  Pau.  — -  Bul- 
letin, t.  XXXVI,  1908. 

Société  d'histoire  naturelle  de  Màcon.  —  Bulletin 
trimestriel,  n°«  de  juin  et  septembre  1909. 

Société  des  sciences  naturelles  de  Saône-et-Loire 
(Chalon-sur-Saône).  —  Mémoires,  deux  fascicules  de 
1909. 

Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Chalon-sur- 
Saône.  —  Mémoires,  1"  partie  du  t.  III,  1909. 

Commission  des  antiquités  de  la  Seine-Inférieure. 

—  Bulletin,  t.  XIV,  3^  livraison. 

Société  havraise  d'études  diverses.  —  Recueil  des 
publications,  les  (juatre  fascicules  trimestriels  de  1908. 

Société  des  antiquaires  de  Picardie.  —  Bulletin  tri- 
mestriel, fascicules  des  1«,  2«  et  3®  trimestres  de  1909. 

Revue  historique,  scientifique  et  littéraire  du  dé- 
partement du  Tarn,  t.  XXVI,  trois  fascicules  (1909). 

Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  Poitiers.  — 
Bulletins,  sept  fascicules,  les  années  1908-09. 

Archives  ae  la  France  monastique.  —  Revue  Ma- 
billon(Ligugé,  département  de  la  vienne),  fascicules 
d'août  et  novembre  1909. 

Société  archéologi(|ue  et  historiaue  du  Limousin. 

—  Bulletin,  trois  livraisons  formant  le  t.  LVIII  et  par- 
tie du  t.  LIX,  1908-09. 

Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 
l'Yonne.  —  Bulletin,  62*  vol.,  1908. 
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Dons  divers 


Pour  la  Bibliothèque,  les  Archives 

ET  LE  Musée 

De  M.  Toulouse  :  Petite  histoire  de  la  commune 
de  Millau,  dont  il  est  l'auteur.  Paris,  1909.  Grd.  in-8®. 

De  M.  Durand  :  Lous  Gospijagres  d'OubraCy  poème, 
dont  il  est  l'auteur.  Rodez,  1892.  Br.  in-8«.  —  Pey- 
routou  et  Morgorido j  eic,<,  poésies,  dont  il  est  l'auteur. 
Rodez,  1905.  Br.  in-8° . 

De  M.  AusTRY  :  Réflexions  d'un  rural  à  propos  de 
Vimpôt  sur  le  revenu,  dont  il  est  l'auteur.  Viliefran- 
che,  1909.  Pièce  pt  in- 18.  —  Trois  numéros  du  Pro- 
grès,  23  novembre  et  suivants,  contenant  un  article 
dont  il  est  l'auteur  :  La  Chronique  intermittente  de 
Montbazens. 

De  M.  l'abbé  Mazenq:  Nouveau  paroissien  populaire, 
par  feu  son  frère  J.-B.  Mazenq.  Carrère  (1909).  Vol. 
pt  in-16  rel. 

De  la  FooTE  minéral  company  :  Complète  minerai 
catalog.  Philadelphia,  1909,  dont  il  est  parlé  au  pro- 
cès-verbal. Vol.  grd  in-8o,  rel.  toile. 

De  M.  ViGROux  :  U Arrière-petite- fille  de  Mio,  pastel- 
aquarelle,  dont  il  est  l'auteur. 

De  M.  David,  terrassier,  un  fragment  de  bronze 
coulé,  trouvé  dans  une  fouille  à  l'ancien  couvent  de 
Notre-Dame,  et  ayant  probablement  fait  partie  de  la 
même  statue  antique  que  la  main  dont  il  a  été  parlé 
à  la  dernière  séance. 

De  M.  X,  un  bàton-matraque  pris  à  un  contre- 
bandier. 


La  Société  accepte  ces  divers  dons  et  vote  des  re- 
merciements à  leurs  auteurs. 


Le  Secrétaire  de  la  Société, 
F.  GALY. 


4001009.  Rodez,  imp.  Carrère. 
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